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AVERTISSEMENT. 

^  * 


Les  auteurs  de  la  Biographie  uHii^seBe  s'étaient  fiiît  une-- 
loi  de  ny  admettre  aucun  article  mythologique.  Il  eût  en  effet 
paru  bizarre  de  Irouver,  dans  un  ouvrage  exclusivement  con- 
sacré à  l'histoire  véritable ,  des  êtres  purement  fictifs  ou 
même  ces  personnages  des  temps  héroïques  dont  les  actioDS» 
réelles  peuvent  à  peine  se  faire  jour  au  travers  des  nùages' 
Êbuleux  qui  les  enveloppent. 

Ibis,  si  la  mythologie  doit  être  distinguée  de  l'histoire ,  il 
fl'ea  but  pas  conclure  quelle  ne  puisse,  traitée  séparément, 
marcher  à  sa  suite.  Nous  croyons  au  contraire  qu'elle  en  est 
un  appendice  nécessaire,  surtout  en  la  considérant  sous  un 
poiDt  de  vue  plus  élève  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  nos  jours. 

11  eût  été  indigne  du  19^  siècle  de  borner  l'utilité  de  la- 
mythologie  à  faire  saisir  une  allusion  poétique ,  à  faire  con-^ 
naître  le  sujet  d'un  tableau  ou  d'un  morceau  de  sculpture. 
Une  étude  plus  approfondie  des  institutions  religieuses  de 
f  ao^quité  païenne  nous  met  sur  la  voie  de  Hiistoire  de  la  ci- 
irilisation  progressive  des  peuples  et  de  l'état  des  sciences  à 
ces  époques  reculées. 

Tels  sont  les  motifs  (|ui,  joints  aux  réclamations  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  ont  déterminé  Técliteurde  la  Biogra- 
phie unii^erseiie  à  donner,  pour  premier  complément  de  cet 
important  ouvrage,  une  Mythologie, 

M«  Pakisot,  l'un  des  collaborateurs  de  la  Biographie 
universelle^  s'est  chargé  de  cette  tâche  dont  il  ne  se  dissimu-^ 
lait  pas  les  difficultés.  Préparé  par  dix  années  d'études  mytho^ 
logiques  au  grand  travail  qu'il  acceptait,  entouré  des  recueils 
scientifiques  que  chaque  jour  voit  naître  noa-seulement  en 
Eiirope,mais  dans  l'Asie  et  dans  l'Amérique;  éclairé  par  le» 
conseils  des  savants  français,  parmi  lesquels  il  nomme  n  1» 
fois  avec  regret  et  reconnaissance  MM.  Abei  Kémusat,  Qiam- 
polUon  jeune  et  De  Chézy,  il  a  vu  s'évanouir  .devant  lui  une 
P^de  partie  des  difficultés  qui  obstruaient  la  route,  peu 
iî^jrée  en  France ,  oii  il  entrait. 
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11  AVERTISSfiMElfT* 

Pour  distinguer  à  chaque  pas  sous  quelles  images  di- 
vines  les  peuples  naïfs  personnalisèrent  et  consacrèrent 
des  objets  de  crainte  ou  d'amour  ,  il  faut  joindre  a  une 
lecture  immense ,  h  une  patience  à  toute  épreuve,  à  une  con- 
naissance profonde  de  l'histoire  primordiale  un  tact  exquis  et 
une  haute  philosophie.  Une  réunion  de  collaborateurs  eût 
seule  pu  présenter  la  réunion  des  qualités  nécessaim  à  cette 
4iN}vre  diflBciler  Mais  Ymité  de  ooniposUion  était  un  hwom 
encore  plus  essentiel  que  tous  les  autres  dans  un  ouvrage  de 
ce  genre  ;  car  tout  s'y  tient  et  tout  s'y  emboîte.  Rien  d'ailleurs 
n'y  est  géûint'lrlque;  dès-lors,  il  fallait  un  seul  huiiniie  pour 
que  la  solution  donnée  à  tel  problème  daus  tel  article  ne  fut 
point  en  contradiction  avec  l'idée  émise  dans  tel  autre. 

Enfin  cette  mythologie  devait,  à  moins  de&ire  disparate 
dana  laeoUectîon,  porter  le  titre  de  Biographie  myihQlQgique. 

On  s^abuserait,  si  de  eet  intitulé  néoessaire  on  conduail; 
que  nous  avons  voulu  travestir  la  mythologie  en  histoire. 
Sans  doute  les  légendes  abondent  chez  nous;  mais,  sauf  les 
cas  oii  elles  se  recommandent  par  le  grandiose,  le  pic^uant  ou 
l'antiquité ,  elles  sont  toutes  présentées  avec  autant  de  briè- 
veté que  le  comporte  la  loi  que  nous  nous  sommes  faite  d'être 
complets.  Ce  que  nous  nous  sommes  surtout  appliqués  à  mot-* 
tre  en  relief  ^  c'est  ou  le  rapport  ou  la  eontradicûon  des  légen^i 
desymine  féconde  d'instruction  pour  qui  sait,  au  milieu  ii^ 
variantes,  saisir  le  fil  indicateur,  à  l'aide  duquel  on  voit  tout 
àe  résoudre  dans  une  brge  et  riche  unité. 

En  fait  d'histoire,  nous  n'avons  vu  dans  la  mythologie  que 
l'histoire  par  masses,  fliistoire  des  clans,  dèmes,  peupkis  uu 
races,  des  castos ,  des  cultes,  des  grandes  /nsliiutions ,  dft^ 
révolutions  majeures,  Thistoire  sans  dates.  Mais  quelle  est 
riche  #1;  iwpe^nta,  cotte  histoire  elhpo|raphiquo  d^at  \^  iafif 
gues,  les  religions,  les  codes,  sont  les  uniques  wonMO^ents,  et 
qu'il  faut  démêler  sous  des  légendes  où  «liUe  trait4  surajoutés 
el  d'Ages  divers  se  eroieent  sous  des  superstitions  loeales^  qui 
ont  au  loin  leurs  anale^es,  sous  des  formes  ina perches  OU 
méprisées  d'un  état  soiûal  qui  fut  et  qui  n'est  plus  ! 

Êusuite  venait  l'extérieur  du  culte,  teniples,  prêtres,  fêtes, 
sacrifices,  processions,  victimes  humaines,  prostitutions  sar 
cr^,  statues  9  talismans ,  auimaux  représentatifs  de  la  divi* 
nité.  Les  mystères,  tant  dogmes  quecërémonieSys'iatorcalaieHt 
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a^ec  éclat  Annn  ce  labyrinthe.  EnfiD ,  les  nombreuses  rcpré- 
MBtaûons  figurées,  épàrg&ées  par  le  temps,  exigeaient  un;  • 
travail  |Mirticulier«  Dans  toute  cette  section  revenait  encore 
llitslDÎre ,  car  lo  culte  non  moins  que  le  lieu  a  souvent  la 
sienne^  et  c'est  à  tort,  par  exemple,  qu'on  identifierait  à  rhis-^ 

toire  de  Bacchiis  celle  de  la  religion  dyouisiaque. 

Toutes  ces  diffiniltts  pourtant  n'étaient  que  des  jeux  au- 
près de  celles  de  riK  i  iiu  iicu tique.  C  est  là  que  s'était  déployé 
daus  tout  son  luxe  i  esprit  de  système  et  d'exclusivité  :  l'un 
n'a  vu  dans  la  mythologie  que  l'astrologie  judiciaire,  l'au- 
tre qUe  la  pierre  philosophale,  un  troisième  que  des  cata* 
clysmes4  un  quatrième  que  des  coïncidences  astronomiques. 
On  ignorait  que  la  mythologie  symbolise  tout,  ciel  et  terre, 
càii  et  feu^  esprit  et  matière,  idéal  et  réel,  éléments  et  rap- 
ports, et,  fait  immense!  qu'elle  symbolise  tout  en  m^me 
temps,  tout  en  tioi^  ou  quati-eou  dix  ou  vingt  hiérogly[)}ies , 
les  uns  parlés^  les  autres  sculptés,  ceux-ci  pris  tout  simple- 
ment à  la  nature  qui  ne  donne  ^ue  des  fétiches ,  ceux-là  hu- 
nlanisést  hellénisés  à  plaisir  «  On  ignorait  qu'il  est  une  mytho- 
fogie  pour  richihyophagei  comme  pour  le  nomade  qui  erre 
de  steppe  éU  steppe  avec  ses  troupeaux;  poUf  la  Phénicie  na-* 
'vigatrice  comme  pour  la  continentale  Pnrygie  ;  pour  le  mi- 
neur qui  croit  au  feu  ceuLi  al  et  aux  dragons  gardiens  de  l'or, 
eomttte  pour  l'agriculteur  qui  fait  ses  dieux  de  la  roâce  et 
des  douces  chaleurs. 

Il  nous  reste  à  circonscrire  cette  Biographie  mythologique. 
Goâime  ia  Biographie  même  ^  elle  est  tiniversell^.  Toute- 
fois nooa  avons  élagué  et  ce  que  les  convenances^  et  ce  que  la 
physionomie  par  trop  historique  des  faits  ou  la  nom-eauté  de 
la  date  nous  forçait  à  regarder  comme  peu  mythologique. 
Ainsi,  la  Grèce,  l'Egypte,  l'Asie  antérieure,  la  Perse,  l'Inde, 
le  Tibet.,  la  Chine,  le  Japon,  les  Celtes,  les  Slaves,  les  Finiioiii, 
les  Scandinaves,  l'Irlande,  l'Afrique,  les  îles  du  Cap-Vert,  les 
Antilles,  Mexico,  Tlascala,  Palenqué,  Cuzco,  les  Muiscas,  le 
Chili,  la  Plata,  la  Floridcyles  tribus  îroquoises  et  canadiennes, 
les  Sioux,  les  Ouakacb|  etc.,  et  enfin  les  nombreux  archipels 
de  la  Polynésie  ont  fourni  à  notre  Panthéon  ou  Pandémo-  . 
nium  biographique  une  multitude  de  noms.  Mais  c'est  en  vain 
que  Pon  y  chercherait  les  êtres  surnaturels  que  reconnaît  le 
Talmud.  L'Islamisme,  dont  tout  en  quelque  sorte  s'est  passé 
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IV  AVERTISSEMENT^ 

«  notre  vne,  n^a  pu  nous  donner  de  dieux  mythologiques.  La 

démonologie,  les  fables  brillantes  du  moyen  âge,  les  fées,  les 
ogres,  les  sylphes,  les  gnomes,  les  oudines,  les  dames  blan- 
ches, les  lavandières,  k  s  sulèves,  les  goules,  enfin  les  cycles 
épiques  de  Charlemagne  et  d'Arthur  participent  à  la  même 
exclusion. 

Nous  avons  été  sobres  pour  les  articles  d'animaux;  cepen* 
dant  le  bœuf  Apis,  le  loup  Fenrir,  le  singe  Hanouman  ^  le  ser-^ 
pent  lormoungandour,  ne  pouvaient  être  passés  sous  silence. 
On  nous  pardonnera  aussi  les  articles  sur  Tarbrè  Bogaha  et 

l'arbre  Horn,  sur  la  roclie  primordiale  Agd  cl  (quelques  autres. 

Du  reste,  notre  Biographie  mythologique  ne  contieiU  que 
des  noms  d  hommes  ou  d'êtres  assimiles  a  des  dieux.  Nous 
avons  élagué  sans  pitié  les  noms  de  choses  :  point  d'articles 
Cosmogonie,  Fétichisme  y  Géomancie^  Métempsycbose.  Ces 
articles,  à  notre  avis,  appartiennent  à  un  traité  méthodi- 
que et  non  à  un  dictionnaire.  Tout  ce  que  nous  pouvions 
était  de  donner  les  détails  de  fêtes,  de  temples,  de  cérémo- 
nies ,  de  monuments  et  de  dogmes  transcendantaux  aux  arti- 
cles individuels.  Ainsi  Bouto,  Brahmâ,  Esmoun,  Ilithye,  Kha- 
mephiuïdes  contiennent  de  haute  théologie  plus  que  n'en 
présente  tout  ce  que  nous  connaissons  de  lexiques  mytholo- 
giques. Sous  Éieusîs  et  sous  Cérès  se  trouve  un  vaste  tableau 
des  Éleusînîes.  La  géographie  sacrée  de  l'Inde  se  trouve 
à  Siva,  Siva-Mérou.  Des  renvois  ménagés  avec  soin  facilite* 
ront^à  qui  voudra  s^en  donner  la  peine  ^  le  passage  de  l'un  des 
articles  aux  autres,  et  permettront  de  suivre  presque  conmie 
dans  un  ouvrage  méthodique  soiL  les  développements  d'une 
même  religion,  soit  les  transfigurations  d'une  même  idée 
chez  des  peuples  dklérents. 
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A 


JL£DÉ  y  fausse  orthographe  jponr 
Asdé  ('A««^«  )  7  ^ue  nous  écnvoiM 

AAR-TOION ,  dieu  suprême  deft 
Iakouies  on  Sochalar  (  en  Sibérie  , 
gomreraement  d'^Irkoubk  ,  k  Touest 
des  Samoièdes  sur  les  bords  de  la 
Léoa),  est  regarde'  par  eux  comme  le 
créateur  (Billinfj;'?,  f^oyagc  dans  le 
Nord  de  la  Russie  asint.  ).  On  lui 
donne  pour  femme  Khoultc-Klinfu'iii 
dont  le  nom  signifie  brillante  de 
Sloiœ.  Celui  du  dieu  se  traduit  par 
chef  nnséricordieux, 

AIjAD  figure  dans  le  Dabistan 
comme  le  souTeraîn  le.  plus  ancien 
d'un  empire  ^ui  aurait  enlraisl  l'As- 
sjrîe,  la  Medie^  la  Perse  >  t'Inde. 
C'est  klui  que  l'on  attribue  rîoHttu- 
tîon  des  quatre  castes:  treize  au- 
tres Abads  le  suivent  et  fonnent  avec 
lui  une  double  pléiade,  ou,  si  on 
Taime  raie uk,  un  groupe  daode'naire 
de  Treise-Doute ,  comme  Aditi-Ka- 
ciapa  et  ses  douze  fils  chez  les  Hin- 
dous, comme  en  Kî^vpfe  Fré,  avec  les 
dou7e  dieux  élémentaires  et  p'ané- 
l  lires.  Il  faut  se  rappeler  ici  avec 
conihien  de  facilite  on  peut  passer  de 
treize  k  quatorze  ,  jiar  radjunclion 
d'uii  aïeul  ;  le  père  alors  uVsl  plus 
jue  son  émanation.  Ainsi  d'HeimdalI 
incarné  descendent  toujours  treîie 
béros,  un  fifs(sott  représentant)  et 
doute  petit-fils.  D^autres  myiLuIogies 


offrent  eu  grand  nombre  des  exemples 
analogues.  Toutefois  songeons  le 
Dabistan  n'est  vraisemblablement 
qu'une  œoTre  moderne  et  controurëe. 
(Voy.  la  Symb.  de  Creuser,  tr.  fr. 
de  Guignîaut ,  I,  n.  67 1,  n.  i). Abad 
en  penan  et  en  nindoustan  aîgnifia 
ville. 

1.  ABADDIRS  ,  en  général  les 

acrolilhes  ou  météorites  pris  comme 

(lifMlX.   Voy.  F.KTYLhS. 

2.  ABÀDDIUS,  divinités  afri- 
caines que  St  Augustin  (  Ep.  xvu 
ou  XLiv,  selon  les  éd.)  dit  avoir  été 
adorées  a  Carlluige.  Miinter  [uh.  die 
vom  Himmel gefalL  Siein,,  dany 
les  Antiquariske  Jbh.yi^,  2  5  7  et  s.) 
les  regarde  ,  probablement  à  cause 
de  la  parité  du  nom ,  comme  identi- 
ques  aux  météorites  sacrés  nommés 
tantôt  Abaddirsytantût  Bety]es(^c>^. 
ce  dernier  mot)  par  les  anciens.  De> 
puis  il  a  modifié  son  opinion  et  ad- 
mis que  les  Abaddirs  peuvent  étrc 
les  Cabires  (  Relig.  d.  Karthage , 
p.  87).  Peut-être  est-ce  dans  la  fu- 
si(»n  des  deux  idées  que  se  trouve  la 
vente.  Le  culte  rendu  aux  météorites 
n'a  d'autre  base  que  l'idée  de  la  di- 
vinité de  la  pierre.  Or,  cette  pierre- 
dieu  étant  tombée  du  ciel  au  milieu 
des  éclairs  et  d'une  détunualiou  sem- 
blable au  retentissement  de  la  fou- 
dre 9  il  a  été  facile  de  voir  dans 
le  bloc  informe  tomb^  du  ciel  un 
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fils  da  dien-ficu^  un  fils  de  Sidik 
011  de  Fta^  en  uu  mot  un  Cabîre. 
Ajoutez  a  ces  raisons  qu'un  des  élé- 
ments lexieologiques  du  mot  Abaddlr 

(père  grand)  peut  être  pris  pour  la 
traduction  de  Cabir  qui  en  Arabe 
veut  dire  grand.  Lrs  prîlros  des 
Abaddirs  de  Carlkage  se  oununaient 
£ncaddirs. 

ABAjN  (  quelquefois  Avatn'  )  ,  uu 
des  28  lyeds  de  la  religioD  persane, 
étal  cen:>é  le  ijénie  de  Teau.  En  effet 
Hln  Ap,  ett  vieux  j^ersao  comme  en 
muiikvil  v«vt  dire  éau.  De  plus, 
Aban  présidait  suiyaotlés  Guèbres 
modernés  (Gliardin ,  Voyage  en 
Persé)  aux  «ài  Viétsiux  et  mé- 
Unique».  Serait  •  ce'  qu'ici  Tallé- 
goriame  persan  aurait  Tonk  indi- 
quer ces  puissaotes  machines  mises 
en  mouvement  par  les  eaiix^  Nous 
ne  le  croyons  pas.  De  telles  idées 
sont  trop  ingénieuses  pour  les  races 
naïves  de  l'aïUiquilé  ;  et  d'ailleurs 
qui  peut  lëpondie  qu'a  celle  époque 
l'eau  fut  employe'e  comme  agent  meca- 
niqu''?  Peut-être  doit-on  entendre  la 
Irudilion  guèbre  de  l'harmonie  ^  des 
chants ,  de.>  y  ei-s ,  de  la  mttstqne.Ici  tout 
se  eoneilie  m)tlio1ogiquement*.  f^es 
jiÀants  et  les  flots  sont  en  corrélation. 
Aux  Indes,  vojet  Malia-Çouârà-Gra^ 
HUi  9  la  plus  belle  des  Ragninis ,  glis- 
ser le  vma  dans  une  maîn,  la  balance 
dans  l'autre,  sur  Pocéan  des  sons.  Aux 
Uébiides,  k  l'autre  extrémité  de  no- 
U'e  vieux  continent ,  vo>  ez  les  pris- 
mes basaltiques  qui  s'échappent  du 
sein  des  flots  atlantiques  s'emparerdu 
nom  A'' An-Oua-  faille  ,  la  grotte 
mplodieuse.  Et  dans  le  bassin  ilalo- 
belle'uique  qui  sépare  les  deux  cou- 
trées  ,  voyez  les  nymphes  des  mers, 
des  ilcuves,  des  foutaiues,  se  dessi- 
ner Sirènes,  Sibjlles,  Muses,  Achë- 
loTdes,  Aganippides,  LibéUirîdes! 
Est  -  ce  bien  par  hasard  que  dans 
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ritalie  supérieore  y  aux  environs  de 
Padone,iious  retrouvons  décorée  du 
aom  d*Apone  (auj.  Abano,  mais  la 
ressemblance  du  nom  nVnest  que  plus 
frappante)  uue  source  minérale  qui 
tuellernent  encore  guérit  les  malades , 
mais  qui  au  temps  des  aucirns  don- 
nait l'usage  de  la  parole  aux  muets 
de  naissance  et  avait  une  vertu  divi- 
natoire (Suétone,  Vie  de  Tib.^  14.  ; 
LucaïUj  FJtarsaiv  ,  I.YII,  v.  if/i)'»^ 
Enfin,  4ban  présidait  au  dixième  jour  « 
du  mois.  Le  huitième  mois  de  Tan- 
née fixe  portait  le  nom  d'Aban  :  il  - 
répondait  probablenient  a  octobre  et 
nofembre.  If  peut  être  piquant  de 
remarquer  que  ce  mois  (époujme 
de  Ilzed  gtpie  des  eaux)  précède  im- 
médiatement Ader ,  éponyme  de  l'I- 
zed  auquel  Ormuzd  avait  cou  fie  le  feu. 
Bans  fa  liste  des  Amcbasfands  et 
Izeds  qui  président  aux  mois ,  Ader , 
au  contraire  ,  niarrbe  avant  Aban  (le 
neuvième  jour) ,  mais  les  deux  prin- 
cipes oppo  és  se  suivent  toujours. 
Les  Grecs  défiguraient  le  nom  d*A- 
bau ,  Ized  ou  mois ,  eu  A^ivMAe  et 

^BAINTIADE  et  ABANTIDE 
(  au  masc.  Abanitades  ou  -Hde^  , 
'AC»mi/î9$  ou  Ti^tiç  j  a  u  f^m,Ahan- 
tias  ou  'ACmiusj  r/^),  dénomi- 
nation patronymique  commune  k  tous 
les  membres  de  la  dynastie  argienne 
issue  d'Abasy  fils  et  successeur  de 
Lyncée ,  mais  plus  particulièrement 
aux  deux  rois  Acrisius  et  Prœtus , 
aux  deux  princesses  Atalante  et  Da- 
naé  ,  enlin  à  Persée.  Comme  !a 
niytbob'L'jie  dîstiii;^ne  plusieurs  Abas, 
rien  n'empêche  que  les  descendants 
de  loiit  prince  de  ce  nom  aient  porté 
le  nom   d'Aban liadus  (  V.  Aras). 

ABARBALLjLS  , 
nymphes  dont  il  est  question  dans  lie- 
sychms.  Il  les  nomme  aossi  Abarba- 
técsj*^^oifÇxfUt^  Probablement,  ce 
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Bo»,  coiiiie  celui  île  PAMbtr^  y 
•ajct  de  l'art*  8mraiit,reneiitk*T«f/i- 
Ç*ffM,hjperl>orëettnes,ouàj8«fC«^i, 

^rbaros,  étrangères. 

ABARBARÉ£,  U^«/»b«pjiT,  naïa- 
4e  dont  BucolioB  ^  raine  des  fils  de 
Laom^don,  eutEsepe  et  Pédase.  Il  est 
aisé  de  démêler  l*aîIégorie  dans  toute 
Celte  légende  généalogique.  Esèpeet 
*  Pedase  sont  deux  deoomînal ions  lo- 
cales communes  à  la  i  roade  et  qui 
représeutent ,  l'une  un  fleuve  (t«» 
A/<r>5îïr<j»,  au],  Satal-Déré,  le  plus 
considérai) le  de  ia  Mysie  N.  0.  , 
ceku  ^ue  Strabon  donne  comme  for- 
woM,  la  limite  orientale  de  rem- 
pire  de  Priam  ) ,  Taiitre  une  ville 
(corop.  Pédase).  Bucolien  ne  lignw 
lie  aaire  ckose  que  le  pàlre(/d«MiAfî?^. 
Et  quant  au  nom  d*Abarbar^,  il  «ein- 
ble  asset  probable  que  c*eiA  une  dé- 
ftmnation  phrygienne  dW^Cif  19,^1 
fut  eosaite  consommée  parla  création 
du  mot  /8«(^^^«f  (synonyme primitiTe- 
nienl  de  ^ipties ,  puis  de  ll>«g). 

ABARICEDI,  c'est-k-dire  TA 
nexprimable^  un  des  v.vim-^  de  Brah- 
ma,  en  tant  que  Parabrahmà. 

A  HA  RIS  ,  "aQu^h  {  %.-ioiç  ) ,  in- 
Cânialion  de  l'Apolloa  h\|)f  rhorecn  , 
était,  selou  l*optnion  comniune  des 
Grecs,  un  prêtre  sc}ihe  vuuéau  culte 
d*Apol}on.  On  lui  donne  pour  père 
Seolh  (£fvéo$  ou  2f(/d9f).  l' parcourdt 
loog*temjps  la  Grèce,  tant  insulaire 
^e  eontinentale ,  à  nne  époque  qui 
n'e^it  pas d^termiree,  mais  que  géné- 
ralement on  place  de  h  troisième  a 
la  soiiantième  olympiade  (768-536 
mnt  J.-G.)  y  puis  revint  chez  îr s  Hy- 
|crWéeoSy  ses  compatriotes.  Son  iti- 
néraire ,  que  dn  reste  les  légendaires 
o'ont  pas  trace  exactement  ,  pré- 
•enfc  quelques  noms  spéciaux.  En 
Allique,  ou  j)ciit-être  dansquelque  île 
Tois.nc  de  rtttc  contrée,  il  fabrique 
pour  les  Atii^nicns  un  palladium  des 


ot  de  Pélops  :  k  Laedd^mne  II  (Me 
ou  plntAt  riéaifie  le  temple  dt  Piese^ 
pine(K«piyS#nYgt  :  Paov. ,  H  v*  IH^cki 

12)  que  quelqties  vns  attribuent  à 
Orpbée;  en  Thrace,  ilamsieattiiior 
ces  de  FHèbre  et  mdmt  compose 

répithalame  du  fleoFe  :  partout  M 
délivre  les  populations  des  fléaus 

dont  elles  sont  !n  proie:  famine, 
peste  (Jainb I  iq  11  c ,  y ie  de  Pytk,  ,19), 
stérilité  ,  orages ,  tout  fuit  ou  rentre 
dans  Tordre  K  sa  voix.  Sauveur  des 
peuples  il  veut  de  plus  en  èlre  le  lé- 
gislateur j  il  institue  des  rites,  des 
mystères j  il  apprend  à  la  foule  qui 
rëcoirte  des  hyinnes ,  des  chants  ex- 
piatoires, des  formules  d*érocatioi 
ètt  d^inTOcatton ,  nne  théogonie  :  il 
les  dent.  C'est  surtout  à  Tappari^ 
tion  d'Apollon  parmi  les  hordes  hy- 
perboréennes  que  ces  inspirations 
sacrées  retentissent.  Il  est  inutile 
d^ajouter  que  pour  lui  lavenir  n'a 

5 oint  de  voiles  :  le  ministre  favori  du 
ieu  prtipbète  ne  peut  être  qu'un  pro- 
plièle.  Atissi  co!porta-t-on  lon^-temps 
après  sa  mort  ou  sa  disparition  des 
Oracles  scylhi(^ues  dont  il  est  censé 
l'auttfur  (  Voy.  le  srbni.  d'Aristoph. 
surlesChev.^  et  Suidas,  art.'  A««e^iy). 
Mais  de  plus ,  et  c'est  !c  fait  central 
de  la  légende  d'Abai  iiij  avec  le  doo 
des  miracles,  avec  Tesprit  de  divina-  . 
tion ,  réiu  d'Apollon  a  en  du  dieu 
dont  il  popularise  les  Iquanges  une 
'flèche  mystérieuse  dont  jumais  il  ne 
se  sépare ,  et  que  le  dien  de  la  lu- 
mière doti^  des  m  ê  m  es  pouroirs  que  lui. 
Est-ce  en  elle  qu*Abaris  puise  la  sa<- 
gçsse^  les  prescriptions  salutaires, 
la  prescience?  est-ce  à  elle  qu'il  doit 
celte  force  magique  et  surnaturelle 
dont  il  n*u.se  que  pour  le  bien  -  être  ' 
des  tribus  qu'il  visite?  J.e  fait  est  que, 
grâce  h  elle  ,  il  oc  loule  pas  toujours 
la  terre,  il  n'erre  pas  toujours  an  mi- 
lieu des  hommes  :  isouvcnt  porlé  par 
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elle,  il  plane  sur  leurs  têtes  et  tra> 
verse  légèrement  l'immensité. — Que 
Conclure  de  ces  éléments  ?  Abaris 
est-il  un  homme,  un  dieu,  on  quelque 
personnification  difTérente  de  tous  les 
dieux  connus?  A  î'iippui  de  la  pre- 
mière hjpolhcse  se  preieuteat  ces 
hymnes,  ces  chants,  cette  théogo- 
nie, ces  épodes,  ces  catharmes,  iouies 
œuvres  qui,  si  elles  ont  existé ,  ont  eu 
des  kommes  pour  auteurs.  Les  pro- 
diges opérés  par  le  pontife  Toja- 
geur,  lesgnénsons,  les  oracles  ,  la 
ubrication  d'un  jpalladimn  annoncent 
aussi  un  être  téel ,  un  liomme ,  un 
prêtre  ,  un  grand-prêtre,  un  sage  , 
un  scribe  sacré.  Telle  était  eflective-» 
ment  Topinion  générale  de  l'antiquité 
romaine  et  grecque.  Hérodote,  lors- 
qu'il révoque  en  doute  (liv.  IV,  ch. 
36)  la  réalité  deij  excursions  aérien- 
nes; du  servant  d'Apollon,  parle  évi- 
demment  dans  la  supposition  d'un 
Abaris  humain.  Platon  {Charmide^ 
jjdge  4  65  c.  d'éd.  Francf.)  rappro- 
che Abaris  de  Zamoixis  (y.  Za- 
^OLXtSy  Biog.  uftfî^.  >  IJI,  %%\ 
autre  personnage  encore  assex  problé- 
matique, mais  dont  l'existence  semble 
moins  contestable  que  celle  d'Abaris« 
Presque  tous  les  anciens  ont  cru  (^u'il 
existait  vraiment  des  œuvres  de  ce 
aage:  delà,  les  nombreuses  compila- 
tions apocryphes  mises  en  circulation 
parles  faussaires  grecs ,  avec  le  nom 
tl'Aharis  (Lycurg.  c.  Menés, ^  dans 
Eudocie,  VioL ,  p.  20  j  Nonnus  sur 
Grég. ,  dans  les  Meletem.  de  Creu- 
zer,  p.  I,  p.  76)  :  dp  là  les  ora- 
cles scylhiques  dout  le  nom  figure 
plus  haut  et  qui  existaient,  dans  les 

J)remiers  sîècles*^  christianisme  f  de 
k  aussi  Pépitre  de  Pythagore  à  Aba- 
ris (A«7«v  fftt  T^v^ACctaif)  0^  il  est 
dit  que  Poril  a  de  Fanaiogie  arec  le 
feu,  et  ces  deux  lettres  que  nous 
trouvons  dans  la  correspondance  de 


Pbalaiîs  {leit.  lti  et  LVii)«rane  du 
tyran  d'Agrigente  au  prêtre  scjthe, 
1  autre  du  prêtre  au  tpan.  Beaucoup 

de  modernes ,  sans  croire  a  Tauthen-  - 
licilé  de  ces  pièces  ridicules,  y  ont  vu 
autant  de  preuves  d'un  Abaris  humain* 
et  comme  les  anciens  ils  ont  cherché 
k  locHliber  son  voyage  dans  la  chro- 
nologie de  la  Grèce.  Selon  Suidas 
(  arl.  cité)  cet  évèueuiciil  au  rail  eu 
lieu  dans  la  troisième  olympiade. 
Toutefois  il  faut  dire  c^n'au  lieu  de  la 
note  numérale  y  (3)  des  éditions 
usuelles  y  Kuster  a  lu  dans  un  ma-» 
nuserit  r/  (53).  Pindare,  selon  Har« 
pocration ,  faisait  descendre  les  cour- 
ses d' Abaris  a  Tépoqne  de  Grésus  ^ 
c'est-krdire  k  la  cinquante^iieurième 
olympiade (54o-537av.J.C.)  (corap, 
Bentley,  Mesp.  ad  Boyl.  de  œtat. 
Pythaf^ .).  Ce  sYstènie  expliquerait 
les  relations  que  le  pontife  nypcrho- 
réen  aurait  eues  avec  Pythagore  et 
avec  Phalaris.  Mais,  d'une  part,  rien 
n'est  moins  prouvé  que  ces  rapports: 
évidemment  c'est  lors  de  la  vogue  de 
l'éclectisme  et  du  syncrétisme  que  fu- 
rent imaginées  tantes  ces  hypothèses 
gratuites  sur  des  communications  en- 
tre des  législateurs  du  Nord  et  les 
sages  de  la  Grèce,  de  PÉgypte  et  de 
la  Ghaldée.  Et  d'autre  part ,  si  réel- 
lement le  Voyage  d'Abaris  devait  se 
classer  dans  le  sixième  siècle  qnipr^ 
cède  notre  ère,  l'histoire  grecque ^ 
l'hisloiro  vraie,  et  non  l'histoire  my- 
thologique, ca  aurait  conserve' le  sou- 
venir. Or  c'est  ce  qui  n'a  point  lieu. 
Lors  donc  (juc  l'on  admettrait  qu'A- 
baris  a  existé,  on  devrait  reculer 
son  existence  au  moin^  jr.stjue  dans  le 
huitième  siècle  (  voy.  Ldw.  Simsou  , 
Chron,y  col.  47 5  et  suiv.j  et  Huet, 
QuœsU  iUnet,,  iiy^c.  i2,§  a), 
et  mieux  encore  jus(|u'au  temps  d'Or- 
phée. En  effet  Lacédémone  sembla 
confondre  Abaris  et  Orphée  ^  et^  sans 
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admettre  T identité  des  deut  per- 
sonnages,  ott  peut  être  amené' k  re- 
garder ALaris  comme  un  des  inities 
étrangers  des  écoles  orphiques.  Creu- 
1er  {S^mbolA  ».  Afythologiey 
lir.  V)  a  cro  trouver  une  oorrélatîoa 
précîeiise  entre  ropinioa  de  Platon 
et  uo  passage  de  la  Saga  de  Hialmar 
(toj,  Toland,  ffâU  des  Druides  »  . 
tome  I  des  œuvres  posthumes)» 
lÂeomme  dans  le  Gliarmide  se  trou- 
vent rapprochés  les  noms  de  deux  sa- 
ges, Abor  et  Samolis  (sans  doute 
Abaris  et  Zamnlxis)  venus  de  la  Grèce 
au  grand  piaibir  de  leiiPS  hôtes  sep- 
tentrionaux qu'ils  civilisèrent  et  ini- 
tièrent aux  idées  religieuses.  Il  eu 
conclut  qu'Abaris  e'tait  sans  doute  un 
druide  du  Nord ,  et  que  le  pajs  des 
hjperboréeos  doit  être  cherché  dans 
les  Hébrîdea.  La  dernière  partie  de 
cette  coadusioB  ne  nous  senUerait 
rien  moins  que  juste  ^  lors  même  que 
l'on  admettrait  l*aiillienticite-  de  U 
Saga^On  pourrait  aussi  pcnaer  kdes 
peuples,  a  des  races  entières  comme 
penfonnifiées  dans  Abaris.  Ainsi  les 
Avares  (ou  Abares] ,  ainsi  les  peuples 
du  septentrion  (Bo'pt/oi)  seraient  résu- 
més par  le  nom  de  ce  seul  personnage. 
La  mythologie  proclamerait  ainsi  que 
les  races  du  nord  ont  civilisé  le  midi: 
et  au  fond,  dans  l'Inde,  cette  assertion 
aurait  du  viai.  Des  liauteurs  de  PHi- 
malaïa  rayonnèrent  les  arts,  les  lois , 
les  instîtntions  dont  la  péninsule  hin- 
doustanique  sobit  encore  l'influence, 
— Biais  nombre  de  traits  évidemnmnt 
sllégoriqoes  ezclneot  l'idée  d'un  être 
humain,  soit  individuel  soit  collectif. 
Cette  flèche ,  douée  de  lafacuUé  loco- 
motrice et  qui  se  fneut  dans  un  milien 
lobtîl  avec  toute  la  facilité  d'un  prin- 
cipe impondérable ,  ces  excursions 
aériennes ,  celte  translation  si  vague, 
si  molle,  si  fluide  ,  nous  dirions  pres- 
que ^  incorpor^ilc  >  o^cat  U4  ca« 


ractère  de  myslîcisme,  dont  nulle  in- 
terprétation historique  n'est  propre  à 
rendre  compte;  c'est  ce  que  reconnaît 
Ou.  Miiller  {Doricry  1,  p.  564  et 
suiv.)«  £«esmindes, les  prophéties, 
les  chants  poétiques,  nous  confirment 
encore  dans  cette  voici  et  nous 
montrent  partout  Apollon -Escu- 
lape  (  mais  Esculape  se  réabsorbe 
en  Apollon  )  ou  bien  Apollon  seul. 
Cest  donc  il  iuste  titre  que  Ton 
pourrait  soupçonner  dans  Abaris  non 
plus  un  homme ,  ni  un  peuple ,  mais 
un  dieu  plus  ou  moins  identifié  k 
ses  prêtres  ou  K  ses  adorateurs. 
Et  aal)oi(J  nous  y  soupçonnerions 
une  persoDuiiiCiition  de  ces  théories 
religieuses  que  la  pielé  des  li^perbo- 
réeiis  dcius  les  âges  héroïques  en- 
voyait k  Délos.  Csé  pèlerinages  de 
mer  commencèrent  vers  Vépoque  où 
flonrirent  les  écoles  orphiques ,  et 
ils  ne  cessèrent  que  lorsque  les 
droits  de  rhospitalite  eurent  été  vio- 
lés dans  la  personne  des  pèlerins* 
Ainsi  s^expliqueut  les  variations  sur 
le  siècle  d' Abaris  et  la  tradition 
qui  le  classe  vaguement  du  hui- 
tième au  quatorzième  siècle.  Tou- 
tes les  cérémonies  qu'accomplissent 
les  Tliéores ,  toutes  les  aventures  a;ix- 

3uelies  lis  prennent  part  devîi  nu  nt 
ans  la  langue  religieuse  i  liialoiie 
d'un  homme ,  d'un  prêtre,  d'un  saint 
privilégié  ;  il  y  a  plus,  on  finit  par 
absorber  dans  une  même  idée  la  Théo- 
rio  et  TArchithéore  :  Abaris  est  et  le 
navire  et  le  pilote^  il  guide  la  barque 
sainte ,  et  la  barque  le  porte.  Cette 
barque  c'est  la  flèche  voyageuse  (J^* 
les  planches  qui  repràentent  les  pro- 
cessions de  fa  barque  sacrée  égyp» 
tienne,  Descript,  de  l*Egypt.^ 
Antiq.^  t.  I,  pl.  I  î  ,  4  ,  et  t.  III , 
pl.  35  ).  Le  mât  niLMue  estime  flèche; 
et  dans  cette  langue  aiicgoncjue  ,  si 

{ajnUièrekrfUitiquité,  \^m^ 
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mât,  navire,  durent  cire  syiiotiymès. 
EiiHnqu'oBSonge  que  la  harijne sacrée 
avait  eu  Egypte  le  nom  <ie  Bari,  nom 

Sue  rèn  relrom  àaiÊi  teà  Pertes 
*Eschj)e  y  et  Ton  sera  porté  a  croire 

3ue  le  nom  d^Abajris  o  en  est  qn^one 
éforntatîon  ou  une  complication. 
Mais  peut-être  TetpHcatioB  des  ié- 
gèndes  abariques  par  Âhaiis-Bari 
011  Abarii»»Tbéone  est-elle  plu^  in- 
mémeatt  que  traie;  et,  selon  toutes 
les  apparences,  il  faut  se  borner  a  re- 
connaître avrc  Schwenck  (  Etymn- 
logiscfi'mytholoî^isrhe  Àndeulun- 
gen,  page  358  et  suiv.),  dans  toute 
cette  fable,  le  dieu  identifié  avec  le 
prêtre ,  ou  si  l'on  veut  le  prêtre  avec 
le  dieu.  Dans  celte  hypotrièse  Abaris 
est  le  continuateur,  le  vicaire,  le  gé- 
rant d'Apollon  descendant  de  la  voûte 
eëltelo.  Comioelut  il  chante^  gnârît, 
prophétise;  il  multipKe  les  ninicles,  Il 
contemple  le  monde  du  haut  des  nues» 
"rt,  voyageur  aérien,  traverse  Pcspacè. 
'fia  ilkhe,  e'est  une  de  ces  flèches  d'or 
que  darde  le  disqte  solaire  sur  notre 
globe.  Radieuses  ,  rapides  ^  phis 
nés  qne  des  tubes  capillaires,  cesK* 
gnes  déliées  qui  glissent  plus  (jumelles  ne 
marchent ,  ont  dù  de  bonne  heure  dans 
la  langue  de  la  poésie  et  de  la  reli- 
gion se  coiifondre  avec  le  globe  ignî- 
vome  dont  elles  émaneùt;  les  rayons 
et  Tastre.  dieu  qui  lance  les  rayons  ne 
sont  qu'un  seul  et  uiéme  étrc.  Abaris 
avec  la  flèche ,  Abaris  sur  la  flèche , 
Abaris  flèche,  Abaris  lumière,  autant 
d'ifrdiTidaaIisations  et  de  formes  con« 
erèles  adi  tontes  nous  ramènent  Hii. 
dten-soteîl.  On  poufrart,  par  nue 
InductièD  idéologique  de  ee  genre  ^ 
mais  poussée  plus  loin  ,  et  en  faisant 
prédomhier  dans  la  physionomie d*A- 
oaris  le  caractère  du  scribe ,  confon- 
dre le  prêtre  anteur  despruphe'tîeset 
des  prescriptions  e'crites  avec  l'ecri- 

toxe*  La  parole  est  comme  la  flèche  de 


la  pensée ,  Tecriture  est  comme  la 
flèche  de  la  parole.  Mobile,  prompte, 
infatigable ,  cette  flèche  circule  perpé- 
tuellement du  nord  an  sdd,  du  suil 
an  nord^  elle  voie ,  glisse,  cbule  en 
quelque  sorte  dans  £b  temps  et  dantf 
1  espace ,  «ans  qu'on  voie  qui  la  Irans» 
porte  \  point  de  rite  quMie  ne  cô- 
toie, de  continent  ou  d'ilc  sur  qui 
elle  ne  plane ,  de  race  humaine  qu'eiie 
n'illumine;  arts,  acience,  sagesse^ 
vers ,  cultes ,  médecine ,  c^est  à  elle 
qneîf  s  innombrables  tribus  de  la  pre- 
mière des  espèces  animales  doivent 
louLe?  ces  plicnome'nalitcs ,  toutes  ces 
richeiscj  intellectuelles  ,  instruments 
et  garants  de  sa  prééminence.  Creui 
zer  ,  k  qui  appartiennent  quelques 
unes  de  CCS  idées  ,  les  a  pous- 
sées plus  loin  et  en  même  temps  les 
»  revêtues  de  spécialité.  Chez  lai  eè 
n'est  pas  simplement  dé  T^riture  et 
d'une  flécha  allégorique  qu'il  s'agit , 
t'est  de  l'ëcritnre  mnique,  si  frappaqte 
par  son  aspect  sagittiîbrrae  (voy.  lea 
tables  runiqnes,  dans  les  Antiquité 
9 Copenh.  1817,  vol.  ly 
II,  III  ;  et  comp,  Schroter,  Run.  fin- 
nois.). Creuzcr  eut  pu  ajouter  que 
les  runes  ont  été  des  dieux  fétiches 
pour  les  Scandinaves  ,  qui  les  ap- 
pelaient alnt  n  es  (  J  0  r  n  a  n  d  è  s  ;  et  ce  m  p . 
Benj.  Constant,  de  la  Hel.^,  IJI), 

 On  tronre  dans  Virgile,  Enéide, 

IX,  544,  un  Adarïs  tué  par  Euryale. 

ABARINIS,  "ACxpus  (g. 
PriapeàLampsaque,  et  probablement 
aftài  Apollon  en  Phocide.(Phalle  et 
Baal  ne  sont  qa*nn  même  nom,  qn*nii 
Atiême  dieu).  Soiwenck  dérive  Abamis 
d*Abaris ,  forme  macédonienne  d**  a  - 
(Çuptos  {Voy.  Abaris).  Deux  vil- 
les, l'une  en  Phocide,  l'autre  d'ori- 
gine phocéenne  et  aux  environs  de 
Lampsaqtie  portaient  le  même  nom 
('A?«fi>i'f)(HésTcb.  et  Suîdns),  La  der- 
nière se  nommait  aussi  Abarue  (  ACiKf  - 
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Ms)  ;  et  daos  ce  cas  c'est  au  territoire 
CDTironuaat  qu'appartenait  le  neni 
dl'Abarnit  m  Abarnide^  Enfin  wm 
ToyoDS  aussi  «ne  tribu  de  Piiocleu 
M  «mer  AWnee  ('A&^if^)  (H<* 
web.,  art.'AG»^iA)3  ce  ([ui  reviea- 
«ait  à  ÀpoUoniatide  on  Apolli- 
Hoirw,  Kous  ajouterons  qaau  dire 
dei  Grec» 9  Àbarnis  devait  «ott  nom  k 
te  ^oe  Yéoiu,  honteuse  d'avoir  donné 
le  jour  a  un  fils  nnHsî  difforme  que 
Prf:7pc  ,  l'nrait  ai  aiidonné  dans  les 
environs  de  l^ampsaque.  Voy.  Apol* 
kams  de  Rh.  ,  1,  933  ;  Étienne  de 
fijz.,  art.  A^xptiçet  Aâfi'^ax^ç- 

1.  ABAS/'a:*,'  (-.roç),  d'Argus 
se  distingue  de  aea  homonymes,  daus 
les  légendes,  par  let  traits  suivants, 

U  figure  oaaa  la  gébéalone  des 
Inacbidet  I  iam^ialenit  oUn^dessous 
de  Lancée  et  de  safiemnelIyperBnies» 
ire ,  iniBiédiatement  aa-denasd*Acr»> 
ttis  et  de  Prstos.  Cet  deux  demieis 
iOQt  dits  jumeaux.  Abas  épousa  Tar- 
cadienne  Ocalic.  Un  00«p  d^œil  sur 
la  table  généabfîqae  annexée  a  l'art, 
loachnsfera  saidrfes  rapports  d'Ahas 
avec  Danaiis  son  aïeul ,  avec  Pensée 
son  nrrière  pelit-fils  cl  Hercule  son 
représentant  au  septième  degré, 
a*  Dans  la  chronologie,  Abas  flotte 
un  peu  plus  haut,  un  peu  pluîs  bas,  se- 
lon la  place  i|ue  Ton  a^sigtie  a  tltux 

S oints  de  départ  principaux,  le  siège 
e  Troie  et  le  rè^ne  d'Inacbus ,  et  se- 
lon le  pins  ou  moins  d'années  qaePoli 
donne  a  ebaque  prince  dont  le  csleul 
des  fittérations.  Ainsi  lesuns(^d0t. 
dcrdc*  deà  Inse,  u  B.^L.y  VI, 
197)  le  font  moater  snrletrAne  i36l 
ses  arant  J.  -  C .  ^  aux  yeox  des  autres, 
les  calculs  d*£usèbe  ou  plutôt  les 
calculs  fî'nprés  Eusèbe  le  reporteraient 
àUi6.  M.  Petit-Radcl  fixe  son  règne 
de  1480  à  145 0.  li  iait  ressortir  IV 
nachronîsrnrde  ceux(|ui  l'ont  regardé 
CMnoie  contemporain  de  ^yttime  |  fils 
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de  Lycaon  {Exam.  anal,  des 
&)  iich,  de  thiët*  det  temps  hér* 
de  la  Grèccy  expl.  mëtb.,  cccrm)* 
3?  L'emparé  d^Argea  sons  son  rêene 
n'est  point  eneoie  ééétmhri.  C  est 
après  sa  moH  qne  les  dissensions  entre 
ses  e  n  fan  ts  occasion  fie  □  lit'  partage  de 
l'Argolide  en  .irgosetTirynthe,  par^» 
tage  qui  n'est  que  le  prélude  de 
plus  grandes  mutilations.  4**  C'est 
lui  qui  avait  porté  k  I.vncêe  la  nou- 
velle d»'  la  mort  (le  D.niaiis.  5"  On 
le  voit  instituer,  en  l'honneur  de  Ju- 
non  THs»»)  ,  des  fêtes  dites  Hérees 
il  lui  eleve  un  temple  (  Hcra-iint), 
6^  il  lui  consacre  le  Luuclui  tjue 
Lynce'e,  dans  l'excès  de  isa  joie,  lui  a 
donn^  b  Piastaat  où  il  a,  de  la  bouche 
d'anfib^  reçu  rbenreuse  nourelle  qid 
le  diélirre  d'un  bean-pire  bourreao. 
Ce  bondîer  attache  a  fa  Tante  dotent 
pie  demtpour  Argot,  pour  lésina» 
cbides ,  un  talisman.  On  le  portait 
processionnellement  tons  les  ans. L'a- 
tbiète  vainqueur  aux  jeux  qiii  aecon^ 
pagDueut  les  Hérées ,  avait  l'honneiur 
de  le  détacher  de  la  voûte,  et  d'en 
être  le  porteur.  Une  tradition  sacre'e 
voulait  (]'i'en  rns  d'extrf'nfp  f^nn!:^cr 
pour  Argo.*!,  on  mit  au  jour  le  lu  urher 
d'Abas^  à  cette  vue,  les  rebelles  de- 
vaient rentrer  dans  le  devoir  et  poser 
les  armes.  7**  Enfin  ,  00  rapporte  des 
colonies  k  Abas.  Selon  les  un# ,  c'est 
lui  qui  fonda  (a  Tillê  d'Abes  en  Pbo- 
ctde:  d'anbesdisentquesiletbabitanls 
(oàdes  babitant8)derEubëe|>ortèrent 
le  nom  d'Abantes ,  c'est  dnroi  srgîen^  . 
jadis  leur  chef,  qu'ils  le  prirent.  Ni 
l'une  ni  Pautre  de  ces  nypotbèses 
ne  doircnt  être  admises.  A  notre 
avis  le  nom  d'Abas  n'est  pas  autre 
que  le  monosyllabe  sacré  des  orien- 
taux ,  Hal  ou  Haal ,  déformé  de  tant 
de  manières  (Abel...,  Apoll...,  etc.). 
Le  bouclier  appcndu  dans  le  tem- 
ple de  Juaoo  ^  et  (j^ui  rappelle^  eutie 
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autres  lalismaos  fameux ,  les  ÀûcîMi 
de  r^ttina,  n*est  mu»  lui-méine  sans  re- 
latioESTec  le  soleil.  D'abord  laforme 
oTale  ott  ronde,  et  lel  est  le  trait  ca* 
raetéristiqne  dubonelîerd'Ârgos,  rap- 
pelle l'idée  du  disque  solaire  3  puis^ 
t oute  forme  k  part,  le  soleU,  ^ui  sem- 
ble comme  suspendu  sans  lien  fixe 
dans  l'espace  ,  des  li auteurs  duquel 
pourtant  il  ne  tombe  pas  sur  nous, 
trouve  un  emblème  naturel  dans  le 
bouclier  appendu  k  la  voûte  du  tem- 
ple d'Ai'gos  (  coDip.  d'ailleurs  les 
boticliers  de  Brahmà  ,  d'Achille , 
d'Hercule  ,  d'Knëc  ,  etc.,  etc.,  puis 
ceux  des  Àmazones,  puis  les  disques). 
f^On  comprend  de  reste,  par  ce  qui 

Iirécèdc ,  que,  sans  la  nier  formel- 
ement ,  nous  n'avons  pas  une  foi 
liîen  vive  k  l'existence  d'un  roi  ar^ 
gîen  ,  du  nom  d'Abas.  A  plus  forte 
rai^n,  nous  éloignons-nous  de  l'idée 
de  ceux  qui  voient  dans  Abas  un  roi 
guerrier,  inrenteurdu  bouclier  argo- 
lîque,  et  qui  croient  que  œ  nOTateur 
militaire  popularisa  son  invention  en 
mettant  son  premier  essai  sous  la  pro- 
tection de  la  de'esse  d'Ars^os  (  opinion 
de  Nitsch,  iVeu.  mytii.  ff^ort.), 
♦     2.  ABAS  ,  d'Aïknes ,  fils  d'Ai- 
con  (  c'est  à  tort  que  l'on  e'crit 
Xû'kKm)  l'Ereclithide  ,  serait,  selon 
M.  Raoul  -  Rocbette  {CoL  grecq, , 
II,  1 0 1 ,  ete.],  le  dief  des  Ahmtes  de 
l'Ëubée.  Au  fond,  l'originel  des  Aban- 
tes  (qu'on  voit  kCbio  avec  des  Carions 
SOUsÈnopion,  et  près  des  monts  Gé- 
raunes  dans  la  Thesprotide  où  ils 
fondent  une  ville  de  Throninm)  est 
,  une  des  questions  ethnopaphiques  sur 
lesquelles  il  y  a  le  moins  d^accord. 
i«  Selon  Aristole  (dans  Strabon,  X), 
Arrieu  (dans  Eustathc  ,  s.  Denys  de 
Variég.  ,  v.  5iio)  el  Pausanias ,  ils 
venaient  de  la  ville  d'Al'Ps  enPliocide. 
Les  deux  premiers  y  njcutcnt  seule- 
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k  Pboeide^  les  Abantes  âaîeut  de 
sang  thrace.  a*  Le  seholiaste  de  Pin- 
dare(P^^/(.,viii,  7^;  etcomp^Étienne 
de  Bjs.^  art.  ^AC«vrff  )  au  contraire  se 

prononce  pour  l'origine  argienne  du 
peuple  eubéen.  3**  Le  seholiaste  d'Ho- 
mère, auquel  il  faut  joindre  Epitore 
(dans  Étde  B-^art.  'Aé«reu), donne  les 
Abantes  comme  des  colonies  atbé-> 
niennesj  etil  faut  avouerquepl us  d'une 
circonstance  rend  cette  solution  vrai- 
semblable. 4"*  Eustatbc  a  (enté  de  con- 
cilier les  deux  premières  opinions,  en 
supposant  aux  Abnntes  une  origine 
tlirace  (et au  besoin  tluaco-pboceen- 
ne)  et  un  clief  argleu.  S"",  iîulin  ou 
pourrait  soupçonner  aussi  un  Qua- 
trième système  pur ,  celui  de  rin- 
digénat  des  Abantes  enEttbëe.Épbore 
dans  Ét.  B.  (art.  'Al«y«i)  faisait 
d'Abas  le  père  et  non  It  tàn  d*Al- 
fioa  :  mais  cette  interversion  ne 
porte  ni  sur  la  fiimille ,  et  par  con- 
séquent sur  la  pati'ie  du  béros,  ni 
sur  le  rapport  des  Abantes  k  Athè- 
nes. L'époque  même  de  l'e'mîgration, 
s'il  fallait  prendre  ces  traditions  au 
sérieux,  ne  sciait  point  sensiblement 
altérée. 

5.  ABAS  ,  fds  de  Neptune  et  1 
d'Arétbuse  qui  elle-mèine  devait  le 
jour  a  Hérilee.  C'est  de  lui,  dit-on, 

3 ne  l'île  d'Eubee  prit  son  nom  ancien 
'Abantide  (Étienne  de  Byz. ,  art. 
*ACaiT.]«  On  peut  en  douter  (comp. 
les  deux  articles  qni  précèdent). 

4-  ABAS ,  le  Mélampide ,  appar- 
.tient  à  la  Êimillede  ce  Mëlampe  qui, 
en  récompensede  laguàrison  des  Prcs- 
tides  (/^.  ce  nom),  se  fit  donner 
les  deux  tiers  du  royaume  d'Argos. 
Mëlampe  eut  d'Iphîanasse  ou  Iphia- 
nire,  sa  fernîiie  ,  ti  oi^  fils,  Abas,  An- 
tipliate,  Manlius  que  son  nom  présente 
comme  participant  aux  prérogatives 
divinatoirtîsdesonpère.  Abas  lui-même 
^oMue  le  jour  à  dcuj^  ^  devtAS  comme 
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lèuT  aïeul,  Idmon  et  Cerane  ;  Ly- 
bimaijue  ,  sa  fille ,  s'unit  à  ïalas  ,  et 
en  a,  entre  autres  enfants,  Eripliyle, 
Tépouse  du  dev  iu  Ampliiaias.  Tous 
Jes  personnages  de  ce  groupe  sont 
donc  empreints  de  la  teinte  divina* 
toire  j  et,  de.  même  que  d-desiita 
Abas'  (  n*  I  )  figure  comme  Soleil* 
che^père  des  peuples ,  il  aiFectionoe 
vd  le  rôle  de  Soleil-propLète  :  c  est 
presque  un  Herm»  s,  —  N.  B.  i**  Se- 
loB Pausanias,  U,  6,  c*eiA  Lysia- 
msaie  ,  et  non  Lysimaque  ,  qui  est 
femme  de  Talas.  2°  M.  Petit-Radel 
fixe  le  règne  du  Mélampidc  Ahas  a 
1410-1 56o.  3°  La  femme  d^Abajs 
^  nommait  Laodamie. 

5.  ABAS,  Cadraile  moqueur,  du- 
quel ou  conte  la  même  aventure  que 
tl  Aicalabe  ,  autrement  Stellion  {f^, 
Ascalàbë).  La  seule  différence  (en*> 
core  n'est*^lle  qu^apparenie  ] ,  c>st 
.qu'on  lui  donne  pour  mère  une  Mâf 
nire ,  tandis  qn'Aaealabe  est  dît  fils 
de  MisBUi. 

6-13.  ABASy  huit  héros  mythiques 
ebieurs  ou  imagines  k  plaisir  par  les 
poètes  des  temps  postérieurs.  Ciesoni: 
i*»et  2"  Un  roi  d'AuIis,  qui  a  pour 
fîls  Comète  ;  puis  le  fils  de  ce  même 
Comèle.  Ce  fils  serait  argonnnte 
{Mém,  dtl'Ac.  des  i/i*c.,lX,b;)j, 
ÎVî  Apollodore  ni  lesargonautographes 
vulgaires  n'eu  foat  mention.  Toute- 
fois Hotez  qu'on  parie  d  un  Astérion, 
argonaute  et  Çfs  de  Comète  j  qu'As- 
terion  et  Comète  (««mj^,  x.ùu,nriif) 
nous  offrent  des  traces  de  personnifi- 
cations sidériqoes^  qn^en  consèquen- 
CB ,  Abas  pourrait  aroir  ëté  snbstita^ 
à  Asiâriott  dans  certaines  nomencla- 
inres.     Un  snirant  de  Fersée  tué 

Er  Pëlatas  dans  le  combat  contre 
(Éthiopiena  (Ovide,  Milam. ,  V, 
is5).  —  4.0  Un  centaure  qui  se  dé- 
robé par  la  lîiite  aux  coups  des  Lar 
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XII,  3 06)  5*  et  6*»  DeiiY  Troven>; 

Tun,  filsd'Erymas,  succoml;e  dr;  ant 
Troie  sous  la  lance  de  Diuniède 
{lliad.y  Y,  149)  7  l'autre  périt  dans 
la  tempête  qui  pousse  la  flotte  d'Enée 
siir  les  c6tes  de  Cartbage  (  Virg. ,  Én . , 
I,  is5). — 7"  Un  Grec  qui  futtué,  la 
nnit  de  la  prise  de  Troie,  par  la  petite 
bande  que  commandait  Euée»  Dans  la  ' 
suite  le  héros  troyen  consacra  ton 
bouclier  sur  la  plage  d'Actium,  a  Am- 
bracie,  ayec  rinscripiion  votive  : 
yEneas  hœcde  Danaisvictoribus 
arma  {Enéide^  111,  286  et  snu  .). 
Funkc  [Neues  RealschiUlex.^  1,2) 
demande  si  cet  Abas  n'est  pas  un  chef 
abante  venu  de  TEubce.  Un  rappro- 
chement plus  curieux  serait  celui  du 
bouclier  qu'Enée  a  pris  sur  Abas,  et 
qu'il  consacre ,  comme  nous  veni)us 
ae  le  voir,  avec  le  bouclier  appendu 

5ar  Abas  Clnadiide  daas  nieraiim 
'Argos,  Voy.  cinlesstta,  n»«,  — 
Un  chef  tusqne,  qui  vint  secon- 
der Én^  dans  la  guerre  contre  les 
Rotules,  et  lui  amena Aeuf  cents  hom- 
mes  de  Populonium  et  de  Pile  d'£- 
thalie.  Lausus,  filsde  Mézence,letua 
{Enéide^  X,  i3o,  i4*7). 

ABASTEll,  corr.  pour  Alastor. 
ABB4  est  l'Etre  suprême  chez  les 
inculaires  du  rArchipel  des  Philip-  , 
pmes. 

ABDA  j  ancienne  idole  des  Msdia^  ■ 
nites  (fétiche?  pierre.^?). 

ABDEll,  "kQhf^s,  suivant  d'Her- 
cule, était  en  Thraee,  lorsque  le  hé- 
ros tua  Dîomède*  Attaqué  subitement 

Îiar  les  Biatones,  sonmiâtreloî  douna 
ea  cavalea  anthropophages  agarder  : 
celles-ci  se  jelèreat  sur  Abder  et  le.  ^ 
dévorèrent.  Hercule  inoonïiolable  fon- 
da la  ville  d'Abdère  en  Thonneur  de 
la  jeune  victime  de  son  imprudence.  * 
Ainsi  toujours  ,  autour  d'Hercule  , 
de  Bacchus,  d'Apollon  ,  de  Mercure 

vèifie  I  dçfi  adolfiâCtt&id  qui  meurent  1 
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Iwés  par  eux  oii  parlenr  faute  !  HyUs,  nom  d'Apotlon,  ne  serait  selon  Topi- 
AiDpèle  ,  Hyacintlie  ,  cent  antres  expi-  uioii  vulgaire  qu'une  épilhète  locale^ 
rcnt  ainsi  a  la  ileur  de  l'âge.  Paré-  relative  au  temple  que  ce  Dieu  av  ait 
dres  et  rictimes ,  ce  sont  des  Gadmi-  dans  la  yille  d  Âbes  en  Pkoekie.  Oh. 
les  î  leur  trépas  jprénaftvrë ,  e*est  là  ^urrail  déjk  eommeaear  k  en  douter^ 
mort  cabiriqttç.  Fea  fn^rtent  après  pour  pen  que  Pod  se  rappelât  l'A*» 
cela  les Tarianteseii  apparence  gravdi  pollon  Apliée  Çk^mtf)  qu'on  traduit 
delal^ende«  Qu'Abder  soit  fils  d'an  d'ordfiiaire  parApoUon  luminèm,  Ist 
dieu  (llferGttxe)ott4i'im]ioB)nie(Thro-  que  l'on  rapporte  à        Les  Ifacé» 
iiîus(IeTkro]iiaiBenLocridc]|qiiele  aoniens,  on  le  sait,  pronouçàient 
]iea  de  sa  naissance  soit  celte  mémë  'AÇxIos  pour  *A7«7»f.  Aoée  aussi  re«> 
ville  de  Tbronlum  ou  bien  Oponte  ;  présenterait  donc  un  Apollon  le  luflUK 
qaè  (snivant  Hjgin  ,  /ab,  xxx  )  le  netix  !  Coram^  Alias  (  un  peu  plus 
jcnne  liomme  se  présenta  dans  le  liant),  comme  Abol)a<î  (un  pîus 
mythe  comme  suivant  de  Diomède  et  bas),  ce  ne  serait  qu'une  m oditi- 
non  comme  suivant  d'Hercule  ;  que  ,  cation  du  grand  nom  oriental  Baal 
même  cufin,  Abder  devienne  Abdéia,  ou  Bel ,  de  ce  nom  que  nous  verrons 
soeur  ( sœur-€i*nime  ?)  de  Diomède  j  se  transformer  de  tant  de  manières 
malgré  tout,  il  reste  un  trait  fonda-  et  devenir  là  Babelios ,  ici  Abelios  , 
mental ,  celui  d'un  ou  d'une parèdre,  ailleurs  encore  Apellon  ,  Aplu,  et 
qôi  nenit  pour  reyivre.  Mais,  dit-  enfin  Apollon,  Qaoi  ^'il  e»  soit, 
oii^  Àbdèr  &e  ressdscite  poiiit!  8î|  le  lem^te  d'Abes  (Pansaa.  35) 
il  ressascite  coiddm  vîffe ,  comme  âatt  un  des  plus  a&demenie&t  cé* 
tombe  ;  comme  nom  gloHeox  et  vé*  lèbres  de  la .  Grèce.  Le  DieiMiro^ 
iiéré(comp.  Iltjs,  Pelops,  Bursniit  phite  j  rendait  des  oracles.  Trois 
qni  est  Ositis  -yille  ).  Abdère  mon-  statues  d* Apollon,  d'Attémis ,  de  La- 
trait  aycc  orgneil  le  tombeau  da  tone,  s'y  yojaient  encore  du  temps 
Cadmile  épon^me  (  Voy.  Heyne  ,  de  Pausantas  et  inspiraient  aux  visfr> 
Comm.  sur  ApoUodort).  Les  in-  tants  le  même  respect  que  les  Palla- 
scriptînns  aussi  font  foi  de  Tantiqui-  diuni ,  les  Pénates ,  et  généralement 
té  de  celte  table  favorite  qui  rappoi  -  les  talismans  tombés  des  oieux.  lu- 
taitkHercule  laîondotion  de  la  ville  ceivlie  par  les  Perses  dans  Ia  guerre 
{^\:xx\m^Iscrizioui  Albane,^.  liot^  médique,  et  ruine  de  fond  en  comble 
de  plus,  comp.   Sanmaise,  Exet-  paries  Tbébains  dans  la  guerre  sa- 
citai.  I'liiiuin..y.  i  ûojetBerckbel,  crée, ce  sanctuaire  de  Tancieune  re- 
sur ÉtiennecL  Uyzancc),  ligion  fut  reconstruit    grands  frais 

ABDERA  on  ABDÈRE,  sœur  do  par  Adrien, 
roi  de  Thraœ  ;  Bîomède.  V.  rark      ABEUOS ,  'Afiiusr  t  était  TA- 

qui  précède.  poQon  des  Crétois»  Vulgairement  on 

ABDJAIOKI,  en  samskrit,!»^  dâriTàtt  cènomd'âu«f9(dor.2A«tr» 

ifiûe  desnUÊSj  épitbète  de  Brabmà ,  tonten  épiq.  ii'tktoç,  dor.  ep.  MAitr  ^ 

E^ce  qae  la  terre  klaqneUe  s'identi^  ptfîs  par  Insertion  de  digamma  éoli» 

nt  en  un  sens  des  explications  trans-  que  ,  àQlM^ç ,  Abelios  ).  Buttmann 

cendautales ,  la  terre- dont  le  sein  {Mythologus ^'ï.'LfWi^  ^. 

expulse  les  TapettrSy  est  oomnfe  grosso  not.  )  s*élève  avec  raison  contre  ce 

des  nues.  système  de  d^'rivation.  Évidemment 

A&É^ienktkABAiJS}  'AC^sfi^vx^  le      sUj»jriea  en  est  k  raciae  ;  a  i 
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si  démence  «o^,nira{iditiou  initiale 
de  Ta  ne  peul  nous  le  faire  m ^ro no. li- 
tre, et  au.  besoin  sa  forme  Bela 
KÙée  chez  les  Lacédémonîens  for- 
■eitît  lairaifcitÎMi  de  Bel  It  Abelios 
ott  Abel:  -Comp.  Abelcio,  Belà, 
Beub  ,  BsLEir  et  Baal.  Uae  autre 
lérie  dVponyntîes  remarqiiahlès  est 
celle  dei  lieux  et  des  villes  mii 
portent  le  nom  d*Âbjia  ou  Âbila. 
Da  en  compte  au  moins  cinq  , 
parmi  lesijuels  le  plus  rei&arqàabU 
est  cerlaiaeJtient  le  moat  Abîia  ,  onè 
des  colonne??  d'Herctile.  Ce  dernier 
nous  rrpr^rte  de  la  m  inière  la  plus  in- 
conlr->tnl)lf'  nux  légendes  solairesj  et  il 
en  est  de  iiicme  de  Calpé.  Conip.  sur 
toutes  les  villes  d  Ahila  les  diction- 
naires de  Tantiquité  (  Snl)nt]iier  de 
Castres,  Funke  )  j  et  de  plus  les 
Mém»  de l*Ac. des  Insc.XW  III, 
658  et  suiv.  ,  XXXII,  6^8  et  suiv. 

A^LLIO  f  le  même  leîoB  6. 
Tmos  etHc^ne  [Gesck,  dés  JSTe^' 
dmikuÊns  di  nordi,  Eurôpa^  t; 
n,  p.  que  le  Éelen ôa Belin , 
regardé  conme  TApollon  des  Celtes; 
César  le  nonude  parmi  les  dieux  de  la 
Gaule  et  lai  attnbtie  le  don  de  guérir 
les  maladies, ce  qui  e  n  effet  le  rapproche 
d' Apollon.  On  a  retrouvé  a  Commin- 
ges  trois  înicrlptions  votires  latines 
en  son  honnenr  f  Voy.  Jcs.  Scaligcr, 
Lectinnes  A usonian,  ,1,  9  ;  et 
phiN  ])artiri;lli  rement  sur  la  seconde 
Buttmaiin  ,  Mjlh.  t.  I,  vu,  pp. 
167  et  168 ,  not.  ).  Du  reste  le  léger 
changement  de  Belen  en  Abellio , 
a*c!ft  pas  plas  étodÈant  que  eelat  de 
Bel  en  Abçlios  (  Fbj.  Abelios)  ,  et 
peut  aider  k  comprendre  ce  demiet. 
U,mm,âetAc.  GtH.jJlly  149. 

ABÉONE ,  Abeova,  était  la  déesse 
laliDf  da  départ  (S.  Augustin,  C.  dt 
Dieu^  IT,  ai  ).  Il  est  évident  que 
c^eitlereilie  ai  ire  (abeo)  y  poorrn 
de  h  dÂfîaeoco  adMlantive  j  propre 
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aux  noms  de  quelques  personnes  divi- 
nes (  Bellona  de  belluni ;  Poraona  de 
pornurii^  etc.  ).  A  I&  déesse  Abéonc, 
s'oppose  iialurellement  Ade'oue  ,  qui 
préside  à  l'arrivée.  Du  reste,  dire  si 
Xbéone  et  Adéone  sont  deux  déités 
distinctes  9  ou  une  mémë  déesse  en 
deux  personnes,  une  Uiéme  débse 
présidant  au  départ  et  an  retour , 
comme  la  Ténos  sitilicnnc  eti  Vlkoh-^ 
ncur  de  laquelle  se  célébraient  lei 
Anagogies  et  les  Catagogies  ^  dire  si 
c'est  un Mereure  femelle  ou  une  Apbro^ 
dite  ou  toute  autre  divinité  connue  , 
c'est  ce  qui  est  impossible  :  nous  iguot 
rons  mnne  si  elle  avait  des  temples; 

ABRRIDon  ABÉRIDE ,  'A^.^^r'^^ 
(g.  -ou)  filsd'Uranus  et  d'Hestià,  le 
même  sans  doute  (dit  IN'itsch  )  que 
Crone  (Saturne  ).  On  peut  aussi 
soupçonner  que  c'est  le  même  qu'A- 
pollon (f  ré-'Açflcptyf,  ouAbaris), 
ou  que  Neptune,  à  nui  la  TÎUe  de 
Béryte  était  cunsaereè  ét  qnî  danà 
jion  eriipire  maritime ,  dans  son  lit  md» 
me,YoitdesBéroéâ?  (Comp.  cederoie^ 
art.)  C'est  aux  géâéalogies syriennes 
qu'il  faut  reporter  ce  nom  ;  et  noul 
n'avons  p<is  besoin  de  dire  qu'en  con- 
séquence Uranus  et  Hestià,  ne  sont 
ici  que  des  équivalents".  Les  vrais 
noms  divins  indigènes  sont  inconnus, 

ABIDA  ou  ABIDAMA,  une  dei 
principales  divinités  dcsMonc^ols-Kal- 
mouks  ,  donl  la  vénération  Vassocie  à 
Cbakiamouni  et  à  Erlik-Klian  ,  dans 
une  espèce  de  trinité,  que  Ton  re- 
présente dans  l'attîtàde  et  avec  les 
attributs  dllcbora  (  Sîra-'Itdiora , 
Priape  ùesËides  )  et  qui  remplit  dans 
leur  mythologie  les  fonctions  de  psy- 
dbopompe  (  cdnduetenr  des  âmes  ). 
Lonque  Pétineelle  spirituelle  se  sé- 
paré du  corps ,  il  attire  les  âmes  à  lux: 
pures ,  il  les  laisse  s'élever  librement 
aans  Fèspace;  souîlléespar  desfautes^ 
pàr  des  crimes  I  il  les  purifie»  C'est 
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par  lui  aussi  qu'après  avoir  été  jugées 
elles  vont  animer  «le  nouveau  des 
corps  mortels  witd^homipes,  soîtdV 
nimanz  d^urvus  de  raison.  Ainsi 
ABida  eumnle  les  rAIes  multiples  du 
Toth^Hermès-Anubis  égyptien^  à  ced 
près  qu'on  ne  le  voit  pas  former  de 
ses  mains  lamcimie  primitive ,  etip'il 
n'a  pas  le  même  sens  astronomique 
(horizon ,  el  gardien  des  quatre  points 
cardinaux  dé  Tliorizou  ).  Du  roste 
c'est  aussi  dans  les  deux,  c'est  a  l'Est , 
c'est  aux  lieux  où  le  soleil,  sa  figure 
vivante,  se  lève,  que  les  mythologues 
placent  son  domicile.  Il  y  siège  ina- 
movible et  toujours  semblable  a  lui- 
même  ,  au  sein  d  iiuic^us  et  d'uoe 
félicité  étemelle. 

ABIE^  'ACm»  (g.-«f  nonrrîce 
d*E)  Uus^  bàtttun  temple  en  l'honneur 
d'HereutekIraenMessénie,  Plostard, 
l'hcraclide  Cresphoute  donna  le  nom 
d'Abie  a  Ira  (Pausanias ,  Vf',  3o.  ) 
—  Eponymies.  i**  T  ne  peuplade 
scylhe  ûue  l'Iliade  (XIII)  place  sur 
Jes  confins  de  la  Mysie  (Asie-Min.). 
Abba  dans  les  langues  semitiq.  signi- 
fie pare;  et  nous  nous  trouvons  ainsi 
reportés  par  \es"X^tot  aux  Pitris  de 
l'Inde,  aux  Patres  des  Romains  (voy, 
Baur,  Synibofyk  und  Mytholog»^ 
t.  II,  i'' part., p.  II).  2«L**A&'<e, 
nom  ancien  du  Peloponèse. 

ABILE  (  Abiuvs  )  ,  autrement 
AoLLc  (AoLUiJs)^pa8saitpoiir  fils  de 
Rômulus  et  d'Hersilie. 

ABnfOUM  {Mytk.  kind.), 
radjab  de  la  race  des  enfants  de  la 
Lune,  fils  d'Ardjouna  (l'ami  de  Krich- 
sa  )  et  de  Souvatri,  époux  d'Otttriet 
père  de  Parikchitott. 

ABIOU  de  Saumaîse  (qui  peut-être 
eût  mieux  fait  de  transposer  les  deux 
voyelles  finales ,  i  ,  ou  ,  et  d'écrire 
Adoui  :  cf.  Pi  liuou,Atembou!,  etc.)^ 
Ar€HAT\pias  df  Firmicus,  premier 
X)écaQ  <ies  poi;>suuSj  est  repr«i>euté  daiu» 


les  deut  zodiaques  tentyriteis  soai  fa 
formé  d*uD  génie  k  tête  de  ebakal.  Sa 
coiffure  est  très^împle.  De  plus  il  a , 
dans  le  sodiaquerectangulaire»  la  main 
^rmée  du  sceptre  des  dieux  biéniai-» 
sants.  Diaprés  nos  tables  de  concor- 
dance annexées  a  l'article  Dëcans,  it 
est  pris  pour  Maris ,  34*  dyoaste  da  , 
latercule  d'Eratostbcne,  ou  pour  Mo» 
chen(i7*),  ou  pour  Siphoas  (35*). 

ABLER,  '^A.Ckfjpéç^  Troyen  qui 
tomba  sous  les  coups  d'Ântiloque  le 
'^ci>lor\(\c  (Iliad.,  VI,  Sa). 

ABObAS  ou  ABUBAS,  'Ab^b-f, 
'AvoiÇetçy  UQ  des  noms  d'Adonis  chez 
les  Perge'ens  de  la  Pamphylie  (  et  eu 
Perse?).  Nous  y  soupçonnons  une  dé- 
formation semi-lielleniqae  d'un  mol  sj- 
riaque,tel  qu*AboiHBaal,Abibal^^c. 
(un  roi  de  Tyr  porta  oe  nom  :  comp. 
Mém.  detJ.  des  Jnsc.,lSSXm^ 
89}  ,  ott  dont  au  moins  la  deuxième 
partie  serait  Baal.  (Voir  aussi  Sau- 
maisOy  DeUng,  hellenisticay^,  419; 
et  se  rappeler  que  les  noms  puniques 
en  BAL ,  changent,  en  grec,  te  l  uoal 
en  s  :  {'kf*IÇa.ç^  'Aa^^où^uç), 

ABOiNDAiNCE ,  en  grec  EÙêmu  , 
en  latin  Copi  a  ,  déesse  évidemment  al- 
légorique dout  le  nom  se  trouve  dans 
Ovide.  Selon  ce  poète  ,  elle  suivit 
Saturne  lorsque  Jupiter  le  cliassa  de 
Tcmpire  des  cireux.  Les  anciens  ne 
lui  dédièrent  ai  temple  ni  autel;  mais 
on  la  retrouYe  souvent  sur  les  me* 
daîllès.  C'est  tantôt  un  faisceau  d*é- 
pis ,  ott^  bien  le  modias  sérapsque 
duquel  s*élaiicent  des  épis  ;  tantôt 
la  présence  de  corbeilles  remplies  de 
fleurs  et  de  fruits,  sur  lesquelles  elle 
étend  ses  mains  (  med.  d*Antonin)  ; 
tantôt  une  longue  amphore  (Monlfau- 
con,  y^nt.  expl.  i  pl.  CXIX,  f.  4), 
et  taulùL  la  corne  d' Amalthée  ou  d'A- 
chéloiis  (/^.ces  noms)  qui  la  caractéri- 
sent. Dans  une  médaille  de  Trajau , 
la  dées:>e  tsi  fissi^ïQ  négligemment 
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m  Pesràee  de  siè^e  conearè  <pie 
forment  aeiix  corues  a  abondance  en 
seero'santaiir  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur (Montfaucon  ,  ouv.  et  pl.  d**. 
f.  5  ).  Une  autre  figure  (  méà,  de 
Pertinax)  la  représente  relevant  de 
sa  main  ganrhc  !a  draperie  crailale 
de  son  sein  aux  mamelles  puissantes 
(comp.  ici  Abtémis).  A  celte  opo- 
qaeoù  Rome  ,  oisive  consomaialrice 
des  richesses  du  n  otide,  ne  se  nour- 
rissûiL  (|ue  tle  céréales  ravies  à  l'A- 
frique et  à  la  Sicile  ,  un  vaisseau 
paÀire  radîquaît  que  Tabondanee 
B*eiislaît  dans  la  capitale  des  Césan 
que  par  PimpprCation.  Sous  Hëlîo* 
gabale  oayoit  Pabondanœ  se  trédoîne 
à  Tabondance  du  numéraire^  à  la  pro- 
digalité ,  k  \é,  dtiapidatiou  de  biens 
enlevas  au  travail  et  jetéi  en  masse 
à  Tignoble  fainéaotise  :  de  sa  corne 
renversée  s'ëcbappe  une  pluie  de 
j il  CCS  d'or  et  (1  argent.  Voir  dans 
I\î '11' faucon  (  pl.  CXCIX,  f.  6,  y, 
i)  5  (/  ),  si  toutefois  ce  ue  sont  pas  des 
grains  de  blc  un  peu  gros  qui  tom- 
bent iors  cleJaconu'.  Quelquefois  on 
a  confondu  T Abondance  avec  Ops 
(Diane-Cybèle)  et  avec  Cérès.  Ces 
deux  on  trois  déesses  reviennent  sdt 
k  la  terre  y  soit  k  la  génératrice  pkr 
excellence  ÀmimamBimatei^Ai 
Mirnf,  On  'Comprend  sans  peine  yut* 
yik  quel  point  et  en  quel  sens  cette 
ideutifieationy  sentie  apces  coup,  peut 
être  juste. 

ABOUDAD,  le  taureau  primordial 
en  Perse.  F'oy.  RaYomokts. 

ABOUI  :  Foy.  Abiotj. 

ABRAXAS,  ou  en  Ir^nsposanl  les 
lettres  finales  Abrasax,  dieu  suprême 
selon  les  sectaires  basilidiens,  clont  la 
prétention  était  de  fondre  les  dogmes 
modernes  du  christianisme  avec  les 
idée^  religieuses  antérieurement  eu 
vogue  dans  rEgj^ple,  la  Syrie  et  Pem- 
f  ire  des  Perses.  Tout  indique  qu'aux 
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Îjeai  des  syncrâîstes  qui  mirent  k 
a  mode  le  culte  d'Abraxas,  ce  dieu 

remplissait  la  fonction  du  Knef-Amoun 
des  Thébains.  Premier  Dcmiurge 
(  c'est-k-dire  rc've'îatinn  première  de 
rèlre  éternel  et  créateur  des  ébauclies 
prototypes  plutôt  rpie  des  réalités)  i! 
s'élève  pourtant  au  rang  d'rtenipl  et 
d'îrrcvélé,  en  même  temy>  qu  il  se 
délègue  en  mille  formes  intoiieures. 
a  Oui,  »  disait  Basilidc  (Voy.  Ter- 
tullien,  Prescr.  cont.  les  lier.  ;  et 
comp.  St  Augustin  ,  t.  Vlil ,  p.  6  des 
CËm.  comp.  in-f*>. ,  St  Jérôme, 
Comm»  sur  jimos }  «  oui ,  c'est 
«  Abraxas  qui  a  crëé  reateudement , 
«  hjSous  des  Grecs  ;  à\iJfous  énane 
«  la  vertu,  le  Logos  ^  dn  Logos ,  la 
«  providence ,  la  vertu ,  la  sagesse  $  de 
«  celles-ci  les  principautés  ,  les  puî»- 
«  sances  et  les  anges ,  les  anges  par 
«  myriades.  Par  lui  et  sous  lui  ces 
«  anges  ont  créé  les  trois  centsoixante- 
«  cinq  cieux.  La  preuve  de  celte  haute  . 
«  puissance,  cVst  fine,  prises  nume'ra- 
«  îement ,  les  sept  lettres  de  ce  nom 
«sacré  forment  365.  «  jMais  d'autre 
part,  le  dieu  suprême,  l'»rM|u'j!  semble 
.donner  le  joui  a  tici  puissances  subal- 
ternes, ne  crée  pas  réellement,  il  se 
sdttde,  il  s'émane ,  il  «^individualise 
et  se  délègue  dans  des  espèces  bien 
inférieures.  Cette  4Mmception  fonda- 
mentale ne  pouvait  manquer  de 
(aire  règle  dies  des  syncretistes  si-» 
tués  aux  confins  de  l'Asie  anté* 
rieure  et  du  monde  romain  ^  et  en 
conséquence ,  il  devint  tout  simple 
i*  de  voir  Abraxas  s'emparer  passa- 
gèrement des  fonctions  de  soleil, 
d'Hermès  ,  etc.  ,  (voy.  ci-des50us)j 
2"  de  le  rcjii  t^enter  sous  presque  tou- 
tes les  ftrjnes  imaginables,  homme, 
singe,  liun,  serpent,  scarabée ,  etc.  ; 
3"  enfin  ,  de  iaire  de  chacune  de  ces 
représentations,  de  Tobjet  même  qui 
portait  les  représentations^  un  dieu,  un 
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$aiif«iir  y  m  talunnan  ^  fH  de  retomber  y 
k  îotXit  dk  mysticîU,  dans  le  fëticjiisme 
des  wuregies*  £d  conséqueBce ,  pour 
auieoiique  eonnaît  la  symbolique  et 
Viconographie  religieuse  égyptienne^ 
BU  Abraxas  scarabée-canope  ,  ser- 
pent inoffensif,  ou  même  à  queue 
de  serpent,  indiquera  l'Agatiioderaon 
AmouE^  un  Abraxas  lion,  ou  a  léte  de 
lion, sera  Knef-Neîtb  .surtout si,  lion, 
il  a  le  iicai'abéealapoiutede  la  langue  j 
un  Abraxas  arnaé  du  fouet  incitateur 
sera  ou  Fta  ou  le  soleil ,  ou  en  com- 
binant ce:>  deux  ide'es,  Fta-Fré^  un 
Abrai^as  à  tdte  de  coq  sera  sans  doute 
Fréy  puisqu'à  cause  de  sa  crête  ron- 
geâlre  et  é^wu  cbaot  matinal  le  coq 
était  regardé  çomine  Toiseaii  du  so- 
leil. 11  en  est  de  même  de  Ceux  qui 
9nt  des  figure?  ailées.  Un  Abraxas 
à  tète  d'ibis  ne  peut  guère  être  pris 
q^uepour  Totb  j  des  Atoraxas  k  tête  de 
cbien,  à  formes  de  singes,  font  songer 
au  dieu  souterrain  Anbô  (vulg.  Anu- 
bis).  Ahrrixns  anguipède  semh'e  être 
Esculape  ou  Cimioua  ,  Eclimoun  ,  et, 
comme  tel,  rentre  dans  la  classe  des 
Agallîodémuuj),  puisque  Climoundaus 
la  iiaute  théologie  n'est  qu'une  forme 
bien  connue  ti'Amoun,  Abraxas 
illiypiiallique  bous  rappelle ,  par  ses 
attribttta  priapiques  ,  «on  pas  le 
Priape  des  Grèce ,  mais  le  type  de 
Priape,  Koef  ou  Fré  générateur^  on 
dit  aussi  AmouQ-Ra  générateur*  En- 
fin un  Abraxas  k  tête  d'homme  d*oà 
sortent  sept  serpents  ferait  penser  k 
Fta  ou  Sidik, «'émanant  en  septCabi- 
res  (comp.  aussi  TAmida  japonais  et 
le  grand  serpent  bindou  k  7  tètes  Adi- 
cécben).  Or  toutes  ces  formes  «  xistont 
combinées  a  l'inlini  sur  1rs  monu- 
ments, princi|i<il( metilsuries  médail- 
le et  les  médaillons.  Voy.  D,  Bern. 
de  Montfaucon ,  Antùj  .  expliq.  j 
t.  II,  pl.  t.xLiv-CLxxviii.  Les  bou- 
clieis  ou  disques  tmi%  tl  ovalt^s^ 
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milèBtei  aott  de  la  lune^  soit  diiso« 
leil»  y  abondent  aussi*  H  font  en  dire 
autant  des  astres  et  des  astérismes. 

Ajoutons  qu'un  nofldbre  asseï  co)h 
aidérable  d-Abrasas  ne  contiemient 

que  des  inscriptions  sans  Hgures^  on 
bien  avec  des  figures  qui  font  presque 
fonction  d'hiéroglyphes.  Des  scara- 
bées, des  serpents,  des  poissons,  voila 
les  pins  ordinaires  dans  ce  cas.  On 
voit  aii5Si  des  zodiaques  rangés  cir- 
cula irement  dans  des  divisions  doo- 
deoaires,  soit  de  la  circonférence  , 
soit  d^une  périphérie  ovalaire.  Sou- 
vent les  mots  sacrés  sont  disposés 
de  manière  a  former  une  étoile  dans 
les  agencements  cabalistiqaes.  Les 
noms  lao  (abrériatîoii  de  JeboVali}  y 
Abrazas,  Adonai ,  Sabaoïli,  sont  ceux 
quireriennent  k  tout  instant.  H  n'y  a 
pas  besoin  d'avertir  ^e  Ikse  trourent 
des  idées  chrétiennes  ou  juires,  soit 
pures,  soit  eute'es  sur  le  paganisme. 
Un  de  ces  Abraxas  se  distingue  par 
le  mélange  de  mots  grecs  et  latins  (eu 
lettrrs  grecques)  :  Mv^r^»?  Evrop^^t  -zrt- 
rp»  erÉcxp«0«( Songez,  Eulyque,  à  la 
pierre  sacrée'?).  Deux  autres  portent 
les  noms  des  quatre  puissances  des 
Gnostiques(SttMamaxa,  Jjamaïakha , 
Amorakbeï,  Ag^eal^^^)  lapremière^ 
AVanakba,  Amorak^tySamUfias,  AzaU 
laba,  la  seconde).  DeuxjâerTes  noires 
(basaltes  d'Fgypte)  citées  par  Itfont- 
Êii^coD  comme  du  cabinet  de  Foucault, 
se  font  remarquer  par  leurs  attributs 
panthées.  Sur  la  première  se  voient^ 
entre  autriis  détarls,  un  fronton  et  au 
milieu  un  serpent  loule'  en  ovale  j  à 
droite  et  a  gauche  du  fronton  deux 
cynocéphales  ithyphalliques  ,  les  bras 
levés  en  signe  d'c)doralion  ;  au-des- 
sous un  lioimne  ithyplialle  comme  les 
précédents,  ailé,  k  queue  d'oiseau,  et 
tenant  un  scorpion  k  la  main  ;  k  sa 
droite  un  Fia  stabîliteur ,  niimwlu 
fléau  et  du  liluus  auguial  j  à  sa  gau- 
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clie,  VA  tngntpede  mottl^  par  en  haut 

et  a  peine  reconnaissable  ;  enfin  au 
bas  du  tableau,  entre  cîcnx  éperviers 
sacrés,  an  Haroéri,  et  non  lsi8,8*é- 
înncanl,  le  van  a  la  iiiain,  du  calice  du 
lolos.Laseconde  repn'^cnl  '  de  face  un 
dieu  (androgyne  ?)  au-dessus  de  la  tôle 
duquel  surgit  une  autre  tête  coiffée 
du  calalbe  ou  modius  de  Sérapis  :  ses 
pieds  pressent  chacun  la  téte  d'un 
Inorme  crocodile  (vojci  et  comp. 
llurH);le8  deux  màtu  tiennent  cha- 
cane  des  sceptres  sorroontés  dn  lotos^ 
et  en  même  temps  des  serpents  et  un 
mammifère  (agathod^mons  et  taureau 
d'nn  côté?  hadjés  et  griffon  de  l'au- 
tre?). £n  continuant  de  parcourir  la 
sirie  des  Aliraxas  publiés  par  Mont- 
faucon,  on  apercevra  le  nom  de  Jésus 
répété  sur  plusieurs  de  ces  amulettes 
si  sinsTalicrt-inent  bicrarrc'es  de  chris- 
tianismo  et  d'antifjncs  supcrslilions 
orienlaîes.  Cos  uiunumeuls  n'ont  rien 
d^éle'gant  sousle  rappcrt  de  l'artj  mais 
ilsintéressent  l'l\isloiiendclapluloso- 

fihie,  el  surtout  de  la  plulusophie  re- 
igieuse. — IN.  b.  Les  noms  spéciaux 
des  Abraxas  ne  formeront  point 
matière  à  àtê  articles  dans  la  snîle 
de  ce  ificttonnaîre  ^  on  roît  asses 
nae  ce  a^est  pas  là  de  la  mie  mytho- 
logie. 

ABRESSE.  Foy.  Adrettane. 
ABRETTAJNE  on  ABRETTÈNÉ, 

Ahretianus  f^ASf fTT9f*(  7  ^^^i^  ^ 
ce  quYn  assure,  un  surnom  local  de 
Jupiter,  protecteur  de  TAbrettène 
CAC^rrViiiry  ou  -Tr«y, ,  ou  TTUHi)ea 
Mpîe  fSlralîon,  Xlll).  Nous  incline- 
rioDih  voir  dans  ce  nom  la  modifica- 
li  n  alliqiie  d'Abresses ,  qui,  lui- 
même,  uesl  qu*'Abraxi5.  Abrelle- 
m  ,  dans  quelque  s  compilaleurs , 
estéudemmcnt  une  faute. 

AimETTIE,  'Ao^£rr/«,nymphek 
qui  rAbreiiène  en  Mysie  derait  son 
um.  AWfii  a-t-îl  rapport  k  B«>fiif 
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septentrional  (rAbrettène  était li  • 
Mysie  nord  )?  Ou  bien  serait-ce  Té- 
nigmatique  Abrod,d'oiiiiC^irf,  JlwiV, 

et  ApVirodilp  (Venus)? 

ABROCHÈH-  ,  AÏ^ROCOMF , 
mauvaise  ortbographe  pour  H^bao- 
Chète  ,  Habrocome, 

AlillOTE,  'Ap^éT„,  Béotienne 
qu'épousa INise^  undesquatre  filsd'É- 
gée.  Ce  prince  voulut,  dit-on ,  qu'a 
tont  jamais  les  femmes  de  ses  étals 
(Megare  )  purtassent  Içs  modea  d*i^- 
brole.  Célles-ci  un  jour  voulnrent 
s^ei  écarter  :  Poracle  s'en  mêla  y  el 
les  noratrices  se  virent  contraîntef 
de  revenir  a  l'ancien  usage. 

ABSKE,  -Axliuf  (g.-«ar,),  lat.  Ab- 
SEUs ,  un  des  (ils  du  Tartare  et  de  la 
Terre  et  un  des  Géants(yijyiM/f  )  qui 
tentèrent  d'escalader  le  cief  Tîv^in  , 
préf.  des  i*a/».  ).  Serait-ce  le  wiot 
cc'vttÔç  {ahyssiis)  défiguré  par  l'af- 
franchi bibliothécaire  ou  par  co- 
pistes? 

ABSYUTE  (  et  non  Absyrthe  ) , 
''K-^fifTos ,  en  lat.  Absyrtos  ,  Absyr- 
Tus  (quelquefois  Apsybtus?],  Cad- 
mile  GalqueenrapportaTecEète(A7id- 
îDs),  Jason  et  Hedée  (Axiocerses)  ^  les 
légendes  s*accordent  k  le  donner 
pour  fils  do  premier  et  pour  frère  de  la 
deraière.  Sur  tous  tes  autres  points  di- 
Tersité  complète. Ici,  Ton  veut  que  sa 
sœur ,  a  Tinstant  où  elle  déserte  le 
palais  paternel,  l'enlève,  puis,  quand 
elle  se  sent  p(iiirsui\le  par  la  flotte 
desColques,  le  tue,  le  déchire  et 
sème  ses  lambeaux  sur  la  route.  Ces 
funèbres  vestiges,  laissés  sur  la  ligne 
de  vo)agc  ,  retardentla course  d'Eète 
ou  des  agents  (pi  il  a  envoyés  sur  les 
traces  de  sa  HUe  :  la  fugitive  a  ainsi  le 
temp  de  quitter  PEaxinponr  nne  des 
bouches  un  Danube  {K,  AncoitAir- 
TEs).Iik,  ancontraire,  Absvrte  figure 
coqune  cbeF  de  la  fl9tte  que  la  Col- 
cbide  expédie  vers  ronest;  Du  reste 
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celte,  deuxième  tradition  varie  aussi 
dans  SCS  détail).  Seloales  uns,Médëe, 
atteinte  parles  vaisseaux  de  son  père 
(prrs  de  Tembouchure  <iu  l'iia^c,  oa 
>  Ci  6  celle  du  Danube ,  ou  encore  dajw 
l'Adriatique  !) ,  lui  inspire  par  •« 
paroles  une  funeste  confiance  y  et  rat<- 
tire  k  une  conférence  o&  elle  le  &ît 
poignarder  de  la  main  de  Jason  (Apol- 
lon* deRli.ylII)  4a  1-475).  Suivant 
les  autres  Âbsyrte  ,  après  de  longues 
erreurs ,  Absyrlc  qui  entre ,  dit-on , 
dans  le  Panube  par  une  autre  bouche 
que  les  Argonautes ,  arrive  au  port 
de  Pliéacie  (Corfou)  alors  l'asile  du 
navire  d'iolcos ,  et  surprend  le  héros 
grec  dans  une  îJe  voisiue  ou  il  sacrifie 
h  Diane. Un  combats'engagc  :  Absjrlc 
tombe.  Enfin,  an  dire  de  quelques  my- 
iliograplies  ,  m  meurtre  nicoiifeieuce 
n'ont  lieu.  Absyrle  eu  route  reçoit 
par  la  Toix  de  la  n»udre  les  avis  diïu- 
nojK ,  et  retourne  vers  le  Phase  sans 
Médie.  Peu  îoiporte  ici  de  rechercber  k 
laqueltedeces  broderies  mythiques  on 

^  doit  donner  la  préférence.  Çe  qui  do- 
mine au  milieu  des  diverses  traditions, 
cjesi  Ja  physionomie  cadmilique  du 
Jeune  prince.  Soit  comme  parèdre, 
vîclîrae,  voyageur,  soit  tout  sim- 
plement comme  quatrième  membre 
de  la  tétrade,  Absvrle  s'offre  tou- 
jours h  nous  comme  Cadmile!  Les 
autres  détails  n'ont  pas  d'impor- 
tance ^  nous  les  réduisons  li  quatre  : 
1*  la  mère  d'Absyrte  esi-clle  Asléio- 
die,  nymphe  du  Caucase  (Apollonius 
de  Rhodes ,  Jrgonautiq . ,  UI ,  2 4  2) 
et  première  femme  d^Eète?  ou  bien 
Eurylyle  ,  seconde  épouse  de  ce  mcK 
uarque  (Schol.  d^Apoll.^  III ,  242  , 

, d'après  l'auteor  des  Naupacti<f 
ou  Ipsie  (Hy  g. ,  Fab ,  xxn  1)?  0  n  Idy  e? 
ou  Hécate?  oujNéère?  ou  Lien  enfin  une 
Néréide  anonyme  (SchoL  d'Ap. ,  sur 
TV,  2  25,  d'après  Sophocle,  trag.  des 
Sc^lh,)!    Absyrte  est-il  un  enfant 


encore  au  berceau  (le  même,  pass.  d^ 
ou  un  adolescent,  ou  un  adulte?  i'aîuë 
ou  le  puîné  de  Médée?  etc.  5"  Le 
meurtre  d'Absyrtc  jut.pire  de  Fhur- 
revr  aux  dieux  et  porte  malheur  au 
navire  des  Argonautes,  Tantôt  le 
navire  même  prend  miraculeusement 
la  parole,  tantôt  un  oracle  demande 
ou  annonce  vengeance!  Suivant  les 
uns,  celte  vengeance  déjà  commencée 
par  les  longues  aberrations  du  navire 
thessalicn  s'achève  par  un  nanfri^ 
au  cap  Malce  (opinion  d'Onomacrîte); 
selon  les  autres ,  Jason  etMédéc  avant 
d'aborder  eu  Grèce  subissent  une  ex- 
piation qui  les  préserve  de  catastro- 
phes ultérieures?  4"  Quel  est  le  lieu 
théâtre  de  celte  scène  tragique? Place 
par  quelques  uns  sur  les  rives  du  Bas- 
Phase  (c.-a-d.  du  Uion,  fleuve  princi- 

Sal,  dont  le  Phase  n'est  que  raûluenl)^ 
esttransportëpar  d'autres  à  Absuras 
où  Ton  montrait  le  tombeau  d^Absjrte 
du  temps  d*Arrien(Arr.yP^/ip/.  du 
P.'Eux»)^  par  d^autres  au  bord  oc- 
cidental de  i'Euxin,  près  de  Tembou- 
chure  du  Danube,  et  par  d'autres  en- 
core aux  parages  de  l'Adriatique.  «La 
«  ville  scythique  de  Tomes ,  disent 
«  ceux-la ,  en  est  une  preuve  frap- 
ef  pante  j  car  réT^^c*  signifie  couper 
"(Ovide,  Tristes f  1.  111,  él.  iv).  » 
Et  les  lies  Ahsyrtide.s  (auj.  Ozcro  et 
Cherzo)  ,  répliquent  ceux-là,  ces 
deux  îles  ohlongues  et  étroites  que 
sépare  un  iai])lc  bras  de  mer  et  qu'au- 
jourd'hui unit  un  poivt,  n'indiquent- 
elles  pas  la  présence  d^Absjrle  eu  ces 
lieux  /  n  est  remarquable  que  ces  di- 
vergences sur  le  lieu  témoin  du  meur- 
tre tiennent  en  partie  aux  variantes 
de  l'itinéraire  dn  retour  des  Argo- 
nautes. —  Ajoutons  qn^on  a  dérive 
Absyrte  d'mvvfw. —  Dupuis(0#il- 
gine  des  Cultes  j  VI,  §92  )  re- 
garde Absyrte  comme  la  constella- 
tion du  Cocher  (comp.  Pkastho»  , 
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qui  est  le  Cocher,  et  dont  I0  nom 
convient  au  bel  Absyrte  comme  jeune, 
comme  dieu-victime,  comme  fiis  d'un 
dîeu-soleil ,  Eète). — Sourres  pt  pas- 
sages a  consulter.  I.  Anciens.  ApuHo- 
dore,  I,  9  ,  §  23,  34?  et  not.  104 
el  io5  de  Clavier,  sur  cechap.  d'A- 
pollod.  (aj.  celles  de  Heyne)  ;  Apol- 
lonius de  llhod.,  Jrgon. ,  1.  111 ,  et 
&oa  Scliol.j  Yal.  Flaccus,  et  en  gené- 
nl  toiu  les  mjthographes  qui  ont 
tnité  éts  Argooantes.  II.  Moder- 
■fs.. Ramier ,  Myth. ,  361,  562  5 
Nitscb,  Myth*  iexic.  (art.  asiei 
•nlntantiel ,  quoique  sans  hauteur 
de  Tnes)j  Banier,  3fyth,y  I>  II> 
p.  a63,  t.  VI,  p.  422  etsuir.  et 
Mxp.  des  fab,  ,  t.  111,  p.  127(11 
regarde  Alwyrfe  comme  le  ge'ne'ral  de 
la  flotte  envoyée  h  la  poursuite  de 
Jasott),  et  les  Méni.  de  l'Jcad.  des 
JnscXïl,  i2  6-i36,xrV,  45,47* 
ABU  RAS-  f^oy.  Abobas. 
ACACALLISjAcALLisou  AcALi.E 
(el  non  AcAsis),  'a««<)k«ax/ç  (g. -/«Toc), 
fille  de  Minos,  se  iruuve  mise  en  rap- 
port, tantôt  avec  Hermès,  tantôt 
arec  Apollon.  Selon  ht  uns,  de 
Mcrcnre  elle  eut  Gydon  ,  fonda- 
teur de  la  rtUe  créloise  e'ponyme  ; 
selon  les  autres ,  d*Apollon  elle  eut 
Hflet  :  quelques  traditions  locales 
dûaient  aussi  Gararoas  et  Amphl- 
tliémis  (Schol.  d'Apollonio»  ,  s.  IV« 
149 1  ).  Ainsi  que  Vénus  ,  mère  de 
Priape ,  caricature  du  soleil-jé^ 
nératenr  ,  ainsi  qu'Addirdaga ,  mère 
de  Sémiramîs  ,  ainsi  que  Bimis ,  ainsi 
Myrrlia,  selon  quelque:^  légen- 
tiaires  ,  Aracallis  ,  lorsqu'elle  allait 
mettre  Miiel  au  monde,  redoutant  le 
courroux  de  son  père  ou  en  proie 
à  nne  honte  tardive,  s'enfuit  du  palais 
nalai  et  abandonna  dans  les  dé- 
serts le  fruit  d'un  amour  clandestin* 
Des  loups  Tel eyèrent,  puis  des^tres 
k  recueillirent  (  AaU  LiberaliS|  c 

|JXI. 
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5 0) .  Plus  lard ,  son  aïeul  Texpulsa  de 
Crète.  Quelques  traditions  faisaient 
de  Milct  le  mari  d'Acacallis.  Celte 
VRrînnte  résulte  de  Tusage  d'inter- 
vertir les  degrés  généalogiques  des 
pei  vsunnes  divines  ,  ce  qui  dunne  lieu 
tantôt  H  des  filles  épouses,  tantôt  a 
des  fils  amants  ou  maris.  Kous  ne 
balançons  point  H  voir  dans  TAcalle, 
fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé  (Apol- 
lodore,  UI,  i)  le  même  personnage 
que  dans  AcacaUîs.  — »  Pausauias 
(  X  ,  16)  nomme  une  Agacalus  y 
nymphe,  aussi  en  rapport  a?ec  Apol-^ 
Ion  ,  de  qui  elle  a  deni  fils,  Ffiylacis 
dPhilandrc,  dans  la  ville  de  Tarrhe 
et  dans  la  maison  de  Garmanor.  On 
voyait  k  Delphes  sa  statue  de  bronze 
qui  semblait  donner  H  téter  aux  deux 
enfants.  Banier  {Myth.,  t.  VI,  p. 
246,  Vin,  65)  fait  cette  nymphe 
fille  de  Minos  I«'  et  d'Iutlione,etrem- 
place  le  dieu  par  un  prêtre  ou  \\n 
prince  à  qui  son  talent  inasical  ou  bien 
ses  hautes  connaii>iaiirt\s  avaient  mé- 
rité le  surnom  d'A])ullon. — Enfin  là 

{)remière  prétresse  dont  (ont  mention 
es  marbres d^Amy des,  suivant  laco<^ 
pie  de  Feurmont  (  Mém»  de  l'Ae* 
du  Insc,  >  XXUI,  406  ) ,  est  une 
AcAGAixis,  fille  ii*Acrate,  dont  le 
sacerdoce  dora  dix  ans  (soit  de  i4-3o 
k  1420  av.  J.-C.  ).  Voy.  sur  ceci 
Petit-Radel  (  Exom*  analytique  ^ 
p^.iyS  ). 
ACACÈSEelACACÈTE, 'A**- 

Ktttrtoçy  ^AKaKfireçy  surnoms  de  Mer- 
cure, que  Ton  devrait  rrj^arder 
comme  synonymes.  Cependant  Tuu 
passe  pour  être  local  :  il  vient,  dit-on, 
tl'Acacesium.  L'autre  signifie, dit-on, 
sans  malice ,  préservateur.  Potir  nous , 
nous  croyons  distinguer  dans  ces  deux 
épithètes  le  radical  d'«xf0^«<,  gué' 
n>,avec  redoublement;  etnouSToyons 
dans  le  dieu  auquel  s^applique  le  sur- 
nom tt]\  membre  du  groupe  des  dieux 
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sauveurs,  des  dieux  qui  guérissent 
(  ùme  ou  corps,  n'impotte:  A  .  HîjCU- 
LAFt).  Quoi  cju  il  en  soit  Mercure 
était  honoré  sous  le  nom  d'Acacese 
à  Mé^raiopolis  cldau^ia  ville  d'Aca- 
cesium. 

âCACUS  ,  "Axax^r»  un  des  fils  de 
L)  caou  ,  fonda  la  ville  d'Acacesiura 
en  Arcadie  (Pausanias ,  L  VIII).  Se- 
loala  tradidun  indigène,  e*est  ce 
prince  qui  âeva  Hermès  (  Mercure  ). 

apprit  aux  deux  T^ndandes  Castor  et 
.  Pollux  qu'Hélène,  leiirscBur,  avait  été 
gâchée  dans  Aphidnes  par  Thésée.  Les 
deux  héros  le  comblèrent  d'honneurs, 
et  plus  tard,  dit-on,  les  Lacé  de  m  o- 
niens,  lors  de  lenrs  fréquentes  excur- 
sions eu  AtLique  ,  cparguùrenl  eu 
luéuioire  de  lui  le  pays  et  la  terre 
qu'il  avait  habitée  et  qui  garde  tou- 
jours le  nom  d'Académie.  On  sait 
que,  depuis ,  ce  lieu  devint  célèbre 
par  les  couis  de  PlaLon  et  doi^na  son 
nom  k  Pëcole  fondée  p^r  PiUustre 
disdple  da  Soerate..  Une  ^«dîtîon 
diOSrcajte  Tovlail  vu»  le  «pv  nim" 
iif  d'Acad^e  é^  iU  EfiUMm,  tl 
tattadiait  k  ce  dire  pe«  copu  U$ 
Boms  des  deux  frères  ÉcLédèina  et 
MaratboB.  {F''  Écuédème.) 

ACALAISTttlS,  'AUXf^f^sig. 
•1^4^)9  une  des  neuf  Piérides,  fut 
cbaugée  en  serin  ou  en  chardonneret, 
du  moins  selon  la  légende  de  ceux 
qui  supposent  que  chacune  des  ces  im- 
prudentes rivales  des  Muses  subit  uue 
métaraorpliose  particulière  (  Ant. 
Libcralis.  c.  9).  N.  B.  i**  En  grec, 
ùx>«thetvÙtSi  cuiume  ÙKcctèii  et  eiKu^èuA' 
Xis ,  signifie  cliaidoimeret;  tous  trois 
Tiennent,  tiSttive-t-09 ,  d'«»a»^« 
{épine) j  parce  que  ces  oiaeauxfie 
•enteouvontsur  les  épines»  on  teft 
entrer  des  brins  d'épines  dans  la  con? 
atruction  de  leurs  nids.  L^incer^- 
IndeqneiaiMwt  le«nijthogr«phesêiir 
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Pespèce  ornilbolngiquc  dout  Aca!an- 
tlus  prend  la  iorme  n'importe  en 
rien.  Chardonneret  et  serin  appar- 
tiennent a  la  même  famille  fies  friugil- 
ics.j  11  u  Cil  pas  impossible  ,  même  , 
que  ces  espèces  si  yoiçiaes  aieut  sou- 
vent été  cQn(bnd(fes  par  les  anciens  et 
en  cpuséqutnee  désii^ées  par  nn  mé. 
me  noni.  I1*t  a.plas.  :  M.  Guvifir  re- 
garde rmn  Ayllide  d'Aristote  {HUi* 
des  amm^^tKj  i3  )  comme  la  Fi» 
tiparra  dt  Pline  {Èist,  JVat.,  X , 
5o  :  Yoy.npt,  deTéd.Lemairé,  t.  IV 
de  Pline,'p^  a§6  et  7),  c'e^t-rk-dire 
çomme  des  mésanges*  JLç  ckant  d^une 
p9rt ,  de  l'autre  une  vivacité  qui  peut 
sembler  bizarre,  capricieuse,  onl  sans 
doute  été  les  causes  qui  ont  tail  choi- 
sir TAt^nthide  des  anciens  pour  Ta- 
déquate  zoologiquc  des  Pie'ridcs.  La 
remarque  serait  frapiianie  tout,  si 
l'on  s'arrêtait  aux  uRsau^^cs,  dont  le 
cri  aigu.,  concentre  ,  exprime  si  com- 
plcteœ,ieut  rhuoi.eur  colérique.  Com- 
pares iti  wtîde»  Ac4KTU  e(  Acas- 

THlfi. 

ACÂLLE  9  'A«iixA9  (  g.  -m  ). 
Fax*  AcàéHAUM* 
.  AÇAMAMA ,  dw  le  RamaVana, 
fi^e  comme  fils  dv  roi  d'Aoude 
(  alors  Aïodbia  )  Sazav4  et  de  KeSr 
sini,  sa  première  femme*  Impie  et 
cruel  il  tut  banni  du  trône  par  son 
père;  et  Ansouraan,  son  frère,  fils  du 
second  lit  y  fut  âid)i&tilué  k  tous  fies 
droits. 

1.  ACAMAS,  " Ky.kuiiç  fdans  Vir- 
gile,^«.,II,  ArtLAMASj,  était  fils  de 
Thésée,  et  de  Phèdre,  suivant  les 
uus  ,  d'Antiope  ,  suivant  les  aulres. 
Ltbra,  sa  bisaïeule,  lui  prodkua  pen- 
dant soA  enfance  ks  soifts  les  plus 
tendrea.  Devenu  grand  il  4in  came 
anbasiedenr  avee^  «en  frète  Dé- 
mopboon  sedeoiander  Hélène  mis 
Troyens.  Laodieei  le  plus  bette  dee 
£Uea  de  Fnin  et  Snwd'Hélîcaon, 
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demi  éperiluraeut  amour <nise  de  liiî. 
La  femme  de  Pcrsée ,  go  uverneur  de 
la  ville,  favorûa  leur  passion  mii- 
luellc.  Le  fila  qui  résulu  de  ces  en- 
trevues illicites  s'appela  Munilus  ou 
Mun  jciiiis:  Éthraquiavait  suivi  Hélène 
dans  lUam  Télera  Bdn  moins  soignen- 
acmont  jneioiiDire.  Acanutt&timdo 
Mux  M  ca<aiirait  dans  les  flancs 
ètcfaeraldeboîs  pour  sSntrodairedana 
Troie.  -De  cette  ville  ÎDcendiée  par 
les  Grecs  les  uns  le  ramènent  en  Éu-> 
mpe^mais  selon  les  autres  il  sem- 
ble qu'il  s'enfonça  dans  la  haute 
Phrygie.  Il  comMtiit  les  Solymes 
(Etienne  deBjs. ,  art.  'A»ar^«yr<«f  ); 
cîiarmc  de  ses  hauts  fails ,  le  roi  du 
pnvs  Ini  concéda  un  empiacenient  où 
notre  héros  fonda  la  ville  d'Aca- 
niantium(  nojâude  Synnade?  comp. 
Raoai-Rocîiette ,  Col,  f^recq,.  II, 
S95  ).  Un  peu  plus  tard ,  Cypre 
le  reçut  :  et  une  cite  de  son  nom  a  e- 
leva  entre  Arsinoe'  et  Paphos  (Schol. 
de  Ljcophr.,  v.  S^i^:  un  de  ses 
dewendauts  même  bàlit  Ghytret  (Xi- 
■agon  dansÉ.  de  Byz.,art.X0rp«/)^ 
ft  la  pointe  uord-ooest  de  lib  (  auj, 
capS^^pipkane)  porta  le  nomd'A- 
camas  on  Acamantide  (Strabon,X) 
étendu  quelquefois  k  Tiie  entière 
(Pline,  Y,  — Pour  la  concilia- 
tion de  tous  ces  voyages ,  de  toutes 
oetcolomies  ,  f^oy,  Rnon!-Rochelle  , 
onvT.  et  pass.  d".  et  tout  le  cliapitre. 
Remar(|uons  surtout  que  TUiade  ne 
dit  mot  triVcamas ,  pas  plus  que  de 
D^mophoon.  Ils  ne  ^  i  u  1  ent  donc  pas  à 
Troie.'  Si,  repoiwi-on,  et  Homère 
lui-même  le  disait,  maisdans  des  vers 
qui  ne  nous  sont  point  parvenus  (l)e- 
mosth.,  Or./iinèù. ,  p.  2^S  C  éd. 
Wolf  ;  auquel  aj.  Scbol.  de  Lycoph., 
?.  452  ,  et  Pausanns ,  X ,  26  ).  11 
iit  mi  ^e  eans  doute  iU  y  Tinrent 
emNnettiBplesTolDntaimetkla  suite 
(Élé^kiaQg  0tkMhgh«tj  le  M  dei 
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Abantes  de  TEubée  :  Méneslliée  alocs 
jouissait  à  leur  préjudice  dans  Athè*' 
nés  d'une  puissance  usurpée.  M.  Pe- 
lil-Uadel ,  dans  ses  synchronisraes  de 
rhistoirc  grecque  primitive ,  suppose 
qu'Acamas  à  Tépoque  du  cummen- 
Mjnent  de  la  ffune  de  Troie  (  laojj 
ir*  J.-C.)  avait  environ  3o  ans  (  \oj^ 
Sûpam.  anafyt.y  p.  soi  et  le  tt- 
bJeau  xviii-5).  Ponr  quelques  -  uns 
Aeamas  ^tait  le  fils  et  non  le  fiem 
de  Démophoon. 

2.  AGAMAS,fiUd'Anténor 
vândaîllesDardanesavecArchiloque, 
son  frère  (//.,  U ,  ô4<)yetavecÉnée. 
Dans  Tattaque  du  camp  grec  (  XII , 
100),  c'est  lui  qui  conduit  la  qua- 
Irièine  colonne  de  l'armée  troycnne, 
Arcliiioque  périt  de  la  innin  dWjax  : 
Acamas  le  venge  eu  tuant  Pro- 
niaque  (XIV,  475)-  Plus  taid  Mé- 
rione  l'imaiulc  (XVI,  342  j  comp. 
l'article  qui  précède)  j  ou  plutôt 
le  blesse,  si  avec  le  vieux  mytlioio- 
gue  Synimaque  (  lUtOUrs ,  dans  le  * 
Schol.  de  Ljcopb., s. t.  873),  il  fiuit 
croire  que  trois  princes  anténorides , 
AoasMSy  nipp  olujue  etiSIaucus,  Ton| 
bâtir  une  ville  sur  la  coUine  dite 
des  Anténorides, dans  le  Niphaïatoa 
lisière  libyque  de  l'Egypte  (comp« 
Aaoul-Roohette,  Coi.  gr  ,  II,  365). 
• —  On  trouve  eocore  dosa  Acamas  : 
ï"  Un  fils  d'Eussore  ;  cbef  des 
Thrnrcs  ,  brave,  agile  coureur,  il  fi- 
nit par  tomber  sous  les  coups  d'Ajax 
le  Télamonide  {Iliad,,  II  ,  844  5  V, 
46a  j  VI,  7).  2"  Un  fils  d'A^iiis,  que 
Wolf  écrit  Ad  AMAS.  11  conihal  dans  l'I- 
liade Léontéc  et  Fôlvpète,  est  blesse 
par  Antiluque  et  tombe  percé  d'un 
coup  de  lance  par  Mérione  (XU,  i4o, 
etc;  XlIIy  56o,  etc.).Asitts,  son  père, 
comuuiiidait  le  corps  dont  AeaiAia 
iaisait  -partie.  On  r^conneSt  ici  sans 
doute  r Ase  ou  dieii  snpréno  ecandi- 
Bave  ol  I9  Gadnloy  ton  parèdre* 
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. — ^N.  B.  Le  bravo  Troym  qne  donne 
M.  Nol'l  comme  un  homonyme  nou- 
Tcau  ,  aepeut  être  qu'un  des^récé- 
àents. 

ACANTHE/ Ax^tFêo^,  fils  d'Au- 
tonoiis  et  d'Hippodamie  ,  fut  dévoré 
par  les  chevaux  du  son  père,  et  chaogé 
Cil  acanthide  (serin  ou  chardonneret 
elles  les  anciens  :  coup.  Acàlas^ 
TBis).  Cette  fin  tragique  rappelle  celle 
d^Abder,  et  indique  nn  Gadnûle. 
Aeanthis ,  qu'on  donne  comme  scenr 
d'Acanthe,  et  qui  subit  la  même  mé- 
tamorphose ,  complète  la  ressefti- 

'  Liance  ;  car  Abder-Gadmile  se  trouve 
tantôt  un  jeune  serrant,  tantôt  la  sœur 

^  de  Diomède.  Or,  peu  importe  qu'on 
fldmelle  a  la  fois  deux  personnagesà 
sexe  différent  ou  seulement  un  des 
deux  j  Acanthe-Acanthis  sont  à  vo- 
lonté un  androgjne ,  ou  un  être  doué 
d  un  sexe  seul,  ou  deux  êtres  l'un  màle 
et  l'autre  femelle  :  même  cliosed'Ab- 
der-Abdëia.  jXous  ne  disons  rien  de 

'  la  relation  de  consanguinité  entre  le 
Gadmile  et  ses  supérieurs  f  il  est 
trop  éndent  que,  fils  on  simple 
parèdre^  c^est  toujours  un  Gadnule. 
—  Quelques  mythologues  modernes 
(  Banier,  Âfyth»^  t.  II,  p.  6s o) 
nomment  une  nymphe  Acanthe  , 
amante- d'Apollon  et  métamorphosée 
par  ce  dieu  en  une  plante  éponyme 
(le  célèbre  Acanthus  mollis  de 
Linn,,  vulg.  branche  ursine  dont  les 
feuilles  si  élégamment  découpées  ont 
fourni  au  chapiteau  des  colonnes  co- 
rintliieriiies  rornementle  plus  léger  et 
le  plus  gracieux).  On  doit  se  souvenir 
ici  que  nombre  d'amantes  d'Apollon, 
dans  la  mythologie  hellénique,  furent 
métamorphosées  en  flems^  en  arbres , 
en  plantes*  Peut-être  aussi  dans  cette 
Âiantbe&ut-il  soupçonner  une  Neith 
inieriettxe.  Gomp.  rart.  Acaittbo. 
«—Outre  les  oiseaux  «t  la  plante  in- 
diques dans  Tappeiidict  qni  pre'cède 
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of  K  Tart.  Acalanthis,  on  doit  re- 
marquer trois  villes  du  nom  iVA- 
canlhcy  Tune  en  Thraçe  ,  In  s<  ronde 
dans  rAlhamanie  en  Epire,  ia  troi- 
sième en  Egypte.  La  dernière  offre 
aux  mythologues  un  délai!  intéres- 
sant dans  la  cérémouie  auimcllc  de 
Peau  versée  par  un  prêtre  dans  un 
vase  percé  :  analogie  marqaée  avec  les 
Ganopes  (/^.  Gauope  ),  avec  lesBa» 
uaTdeSy  utcc  le  trou  par  lequel,  dans 
le  temple  de  la  déesse  de  Syrie  (  p^m 
Addibpaga),  on  jetait  les  eavxcom- 
méuioratives  du  grand  cataclysme. 

ACANTHIS,*A««fliV,sœur  d'A- 
canthe et  par  conséquent  fille  d'Au- 
tonciiset  d'Tîippodaraie,  fut  métamor- 
phosée en  acantliide  (  f^.  l'article 
précèdent  et  Acalanthis).  Long- 
temps sans  doute  après  la  forma- 
tion première  du  mythe  d'Acanthis 
et  pour  le  coordonner  avec  celui 
d'Acanllie,  on  écrivit  qu'Acanthis 
changea  de  forme,  grâce  k  la  pilié  des 
dieux  touchés  des  lannes  qu'elle  ne 
cessait  de  répandre  sur  k  mort  de 
son  irére*  Réminiscence  évidente  des 
HéliadeseldePllaéthon  !  Et  peut-être» 
en  pressant  un  peu  leS'IégendeSy  re- 
marquerait-on enCSore  d'autres  rap- 
ports. Acanthe  tneurt  dévoré  par  les 
chevauK  d'Hippodamie  (  la  domteuse 
de  chevaux  )  5  Phaéthon  périt  vic- 
time de  ses  coursiers.  Une  sœur  gé- 
mit siT  Acanthe  ;  des  sœurs  pleurent 
surPhaéthon.  Et  celte  sœur  d'Acanthe, 
Acauthis,  ne  serait-elle  donc  pas 
l'Acanthe ,  nymphe  aimée  d'Apollon? 
L'Acanthe  oiseau,  l'acanthe  plante  ne 
sont  qu  un  •  i  épine  épuayme  [a»xiôu)^ 
qui  forme  le  nid,  se  confond  avec  le 
léger  volatile  qui  en  cuêille  et  en 
assemble  les  brins  pour  j  déposer 
les  fruits  de  I*amoui\  Tout  est  donc 
aérien  et  héllaque  dans,  cette  fablsy  et 
le  parallélisme  se  dessine  de  plus  en 
plus.  Les  Pha^ihoatides  devieimenl 
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aTl)Te:t  •  une  Actidik  devient  ar« 
buste . — ^Une  autre  Âciif thu  eal  fille 
dWiax  le  TéUmoiiide  el  de  «icovca- 

blne  Giauca . 

ACAINTHO,  'A 
mère  du  qualiième  soieilde  Ciaîron. 
De  là  deux  hypothèses  possibles  : 
Tune,  c^ue  le  soleil,  fih  d^Acantho, 
«Vsf  autre  que  Fta  (  Vukain  ,  le  ieii- 
lumière)  ^  Tautre  y  que  le  troisième  et 
le  quatrième  «oleil  de  CieéroD  se  Ttf- 
dttisent  k  un  seal,  fil«  de  Fta  (Opas, 
«elon  le  [ihilosoplie  latin)  et  de  Neith 
(Acantho  ).  Car  Neith  figure  tour  à 
tour  comme  mère  el  comme  femme 
de  Fta  {F.  Neith). 

AÇARADëN.  P'oy.  Daçaba- 
tba» 

ACARNAS  ou  ACARNAN  , 
*AK«s»^«f(g.  -ecioç)j  el  AmphotÎ-ire, 
'Afz.VcTifr,ç,  Dlo&curcs  ar«;ien.s,  étaient 
Gis  de  Tamphiaraïde  Alcméon  et  de 
CaIliro6,sa  seconde  femme.  Encore  au 
berceau  lorsque  leur  père  expira  sons 
les  coups  des  deux  Pliégèides,  frères 
d^AIplié^ibée ,  la  jalouse  rivale  sup- 
plantée par  leur  mère  ,  ils  arrivè- 
rent instantan^ent  kl^lige  d''homme, 
«Hébë  f  %  disent  les  mjtbolognes , 
«ajouta  les  années  aux  beures  qu^k 
»  peine  ils  comptaient.  »  Dociles  aux 
ordres  d'nne  mère  qui  ne  respirait 

'  que  pour  la  Ttngeance  ,  ils  mar- 
cnenl  soudain  au  palais  d'AgapJ. 
nor,  ou  ,  suivant  d^autres ,  vers  Del- 
phes où  ils  tuent  Pronoiis  et  Arg^- 
nor,  les  deux  assassins  d'AIcméon  j 
puis  arrivent  à  toute  bride  en  Arcn- 
die  à  Psophis,  résidence  du  vieux  Plié- 
ge'e,  et  rimmolcnt  avec  sa  femme  aux 
inànes  du  fils  d'Aniphiaràs.  On  les 
pûvirsuit;  mais  les  Té>;éates  leur  ou- 
vrent les  portes  de  leur  ville,  et  leur 
doonent  asile.  Un  peu  plus  tard,  ils 

'  s*âoignèreot  de  la  péninsule  pélopo- 
ncfîenne,  et  allèrent  fonder  un  etabps->> 
lemeiiikroaestdçsLocrtdei.  lie  paya 
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prit ,  d^on  dVntre  eux ,  le  nom^  de- 
puis si  connu,  d'Acaroanie.  I^otei 
toutefois  que,  selon  des  traditions  non 
moins  répandues^  Aîcméon  s'était, 
long-temps  avant  tous  ces  événements, 
établi  dans  TAcarnanie  où  ,  par  con- 
séquent ,  ses  fils  n'auraient  fait  que 
continuer  son  ouvrage.  Voy.  CoL  gi\ 
de  Kaoui-iiocli.,  t.  U,  p.  24.0  et  suiv. 
Jusqu'ici  nous  n'apercevons  qu'un 
trait  Traiment  mythologique  dans  celte 
légende  qu'à  peu  de  irais  révhémé* 
risme  peut  métamorphoser  en  une 
histoire  vraisemblable.  C*est  la  mi- 
raculeuse célérité  avec  laquelle  nos 
deax  Alcméonides  passent  de  l'ex- 
trême enfance  a  Page  viril.  Zétliès 
et  CalaTs,  ces  ûls  jumeaux  deBorée, 
nous  offreut  le  même  spectacle.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  voici  ce  qnî  plane 
sur  l'idée  primitive  de  la  légende. 
Cabires ,  Patèqucs ,  Dioscures  ,  tou-^ 
dieux  ou  génies  émanations  de  Knef 
et  de  Fta,  se  présentent  en  mytholo- 
gie avec  les  formes  naiaes,  grosses, 
courtes,  ramassées,  joufflues  etgrotes- 
ques.  Castor  et  Polîux  se  voient  sou- 
vent arec  cette  physionomie  bizarre 
et  qui  nrovoque  le  rire.  Mais  les 
Grecs,  ae  bonne  heure  amateurs  pas- 
sionnés des  belles  formes,  les  Grecs 
qui,  récapitui  lie  1 1  tout  par  la  configu- 
ration humaine  adulte,  les  Grecs,  qui 
eu  conséquence  voulaient  faire  de  leura 
héros  des  adolescents ,  des  hommes , 
et  qui  pourtant  t-cnaienl  aies  montrer 
enfants  et  nés  de  la  veille,  se  trouvè- 
rent amenés  K  proclamer  le  miracle 
des  croissauces  subites  :  a  peine  jetés 
du  sein  malernel  dans  le  berceau ,  ce 
sont  des  hommes,  des  braves,  des  ven- 
geurs. Les  déiaili  de  celte  vengeance 
sont  tout  aussi  mythologiques.  Ainsi , 
parexemple,  le  collier  et  la  robe  d^Éri- 

Shyle  (1  incarnation  péloponësienne 
*Hannonîe)  y  figurent  depuis  le 
commencement  jusqu^k  la  un.  IUt 
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dieuï  ornements  donn ^55  d*al)orJ  par  Jirendrc  part  a  îa  chasse  du  sanglief 

A'cm^nn  h  la  fillé  de  Phége'e  ,  puis  à  de  Cnlydon  (Oviile  ,  Métarn.y  VIII, 

la  rivale  qui  lui  snrrî'de,  ils  ont  pa^^sé  5o6  )  et  à  rrxpp'ditlon  des  Argo- 

dans la  niaiTi  de  Pronoiis  ctdWrgénor  naiites  ,  parmi  lesquels  ses  niagni- 

qui  vont  les  dédier  au  dieu  de  Del-  fiques  chevaiiTt  le  font  surtout  remar- 

plies.  Surviennent  les  vengeurs  :  le  quer  (Apollonius  de  Iiltodes,  1,  12  24). 

mystique  collier  est  pris  par  lesDios-  Il  célèbre  des  jeux  funèbres  en  l'hon- 

cures  argiens,  qui  le  font  briller  un  neur  de  son  père.  Zctbèsy  reinpork' le 

moment  aux  yeux  de  leur  mère,  puis  prix  de  la  course  dolichodromique  j 

définitivement  le  consacrent  dans  le  Cftiàîsi, celai  du  double  stâde;  Castor 

temple  delphi^ue.  Achâo&y  le  fleuve  telai  dn  stade:  Pollux  celui  dli  ctAt  \ 

Mtiaue,  l^avait  ainsi  ordonné  par  nn  P^ée  celui  de  la  lutte  :  H«ieale 
orade.  Dans  cette  famille  d^An^hia*  >  triomphe  dans  le  pancrace  ;  Ëury  te  ait 

ràs,  comme  dans  la  dynastie  tanta-  tirderarc^Méléagreaujeudndisqoe; 

lide  y  ou  Toit  toujours  le  sang  appeler  Bel  lérophon  dans  la  course  k  cheval  ; 

dn  sang,  le  meurtre  des  meurtres.  lolas  dans  la  course  des  quadriges  jf 

Vengeance,  voilà  Tunique  devise.  Géphale  a  la  fronde.  Orphée,  Olympe, 

Mais  ,  qnel  que  soit  le  fondement  Llnus ,  Eumolpe,  •  y  oBtiennent  aussi 

historique  de  ces  traditions,  nuldoute  des  couronnes  5  les  deuic  derniers 

quelles  n'aient  été  ndnptées  h  des  pour  le  chant,  Olympe  pour  îa  flûte 

dni^inc^  5acré.s  antérieurs.  Quels  sont  et  Orphée  pour  la  lyre  (Vmv.  Hygin  , 

ces  dogmes?  ceux  de  îa  mort  rahî-  JFVr^.crLXxm).  Glaucusy  fut  déchiré 

rîque.  Dans  une  an  moins  des  écoles  par  ses  clievaui,  elPihis  y  périt  de  la 

cabiroïdes,  il  faut  que  Cadmile  meure,  main  de  Cycnus.  De  plus,  Acaste  a 

Les  raisons ,  on  les  trouve  aux  ar-  avec  Péle'e  les  relations  les  plus  di- 

ifcles  Cabires  ,  Cadmile.  Mais,  dès  verses  en  apparence.  D'abord,  il 

^ue  Cadmile  est  la  forme,  ce  n\>st  pas  lui  donne  l'hospitalité,  après  le  lueur* 

une  fois  c|a*îl  meurt ,  c^est  mille.  De  tre  dTurrtbn  ;  puis  s*imagiuant , 

celte  mort  multiple ,  Tidée  des  réac-  sur  les  plaintes  mensongères  de  sâ 

tions,  des  vengeances ,  des  légendes  femme ,  nouvelle  Slbénobée  d^un 

semi*historique8  vulgaires.  nouveau  Bellérophon ,  que  le  prineé 

ACASISy^Ax^mr (g.  -i#«f)ypro-  phthiote  a  voulu  souiller  son  fit,  il 

hablement  corruption  pour  Acallis,  rinvite  k  la  chasse';  et,  quand  accablé 

qui  seraitia  même  qu'AcÀLLEou  AcÀ*  defatigue  Pélée  succombe  au  sommeil, 

CALUS  (V,  ce  nom).  Acaste  lui  dérobe  son  glaive  et  le  livre 

ACASTE  y' AKdTTùi-,  fils  de  Pélîas  aux Ccn!aures( P'.  Apollod. , III, ■xiii, 

(usîirpatcur  du  trône  d'Tolen^') ,  eut  §  3 ,  diaprés  Hésiode,  dans  le  scbul.  de 

pour  nirre  Anaxibie  ou  i^liilu  iMfruej  Pind.,  Ném.  iv,v.  95).  Selon  quel- 

Sour  ép  use  Astydamie  ou  (selon  Pin-  qncs  auii  urs,  PéleV,  pendant  la  clias- 

are,  IScni.  IV,  92   V,  49)  Hippo-  se  ,  avait  tué  par  niégarde  le  Hls  d'A- 

damie, fille  deCrétbée;  pour  enfants  caste.  Aiusi  le  roi  d'Ioleos  aurait  et 

deux  filles,  Laudamie  ,  femme  de  Pro-  le  meurtre  d'un  fils  et  un  adultère 

lésiîas,  et  Slérope,  promise  k  Pcîeej  à  punir.  Des  écrivains  plus  récents  ont 

J)Our  sœurs  enfin,  les  Peliades ,  si  ce-  réuni  les  deux  traditions.  Quoi  qu'il 

étires  par  le  meurtre  de  leur  père  en  soit ,  Pélée  se  venge  bient6t  :  ' 

quelles  coupèrent  en  lambeaux  pour  sauvé  par  Ghiroii  ou  par  rapparitîon 

préparer sonrajeuiiitsement.Onle voit  de  Tuteain  qui  vient  im  remettre  un 
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iluVre  fer  forgé  de  sa  main ,  il  reiniir- 
M  a  lolco-s  ,  accompagné  de  .Tason  , 
de  Castor,  dp  Pollnx  ,  sVnipaie  de 
laYiUe  cl  fait  Astydaraie  prisonnière. 
Acastc  s'écliappe  et  ya  vieillir  dans 
i  txil.  Kien  ne  dit  clairement  qu'il  Pe- 
rienne  plus  tard  daus  ses  états.  Ce- 

Sndatit  lei  malhenn  qu^Honièrè 
Uad.^  XXni j  Of(ri.,  XI,  493  H 
siir.)  âttribue  k  k  viâtesse  de  Pë1€e 
eiilfeit  présttmer  qa*àtt  moins  lotcoi 
arait  été  reconquise  sût  le  roi  de  h 
Plithiotide  par  Acaste  on  par  sa  £1- 
mille.  Oa  a  essayé  de  coordoauer 
ces  détails  et  de  les  réduire  eu  corps 
d'kistoire .  Beaucoup  plusyieui  que  Pé- 
lée,  dîl-on,  Acaste  fît  connaissance 
aver  ff  pnr.re  K  la  chasse  du  sanglier 
de  Calydon.  Plus  lard  ,  lorsqu'il  l'eut 
reçu  dans  son  palais ,  craignant  de 
voir  son  hôte  ambitieux  lui  ravir  le 
sceptre  usurpe'  sur  Eson  (le  raalhcttr 
de  son  fils  redoublait  ces  crainte?»), 
il  se  résolut  à  perdre  un  rival  redouté  j 
mm  soit  honte  de  violer  les  droits  sâ- 
crés  de  fhesf ilàlit^  9  soit  sentîmeat 
de  son  ittpQisnmce ,  il  eut  recourt  k 
ses  Toisîas.Le8  Centaures  belliqueux, 
kabitantsdesmonlsliniitroplies^reçoi- 
vent  de  lui  Tavis  de  prendre  le  roi  de  la 
Pkthiotidc,  ei  ils  se  partagent  vea 
ëlats.Mais  Péiéc  échappe  :  il  se  ligue 
arec  tejparti  de  Jason^  le  fils  du  prince 
dépossédé  par  le  père  d'Acaste  ,  avec 
les  Dioscures ,  les  chevaliers  errants 
de  l*antiqtie  najlhologie  ,  présents 
partout,  sccourables  partout,  KCa- 
i)dou,  dans  la  Bébrycie  ,  sur  les  ri- 
res du  Phase.  Acaste  fuit.  lolcos  , 
pillée,  tombe  aux  mains  de  Jason 
qni  ne  sait  pas  la  conserver  long- 
temps. Acaste ,  disons  plutôt  les 
Aeas^ea  y  lorsqa^ls  soiit  ae  nonvean 
INnsesseurs  de  leur  petit  rovaume , 
De  manquent  pas  île  prenm  leur 
matche ,  el  de  swditer  de  grsnres 
enkanns     vieux  Pélée^  s^s  ne  Im 
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font  pas  nix-incmps  la  guerre  ,  ce 
que  cependant  proclamait  fornielle- 
ment  Diclys  de  Crète,  1.  VI,  c.  9;  mais 
d'aprèii  les  broderies  arbitraires  dont 
quelques  poêles  tragiques  avaient  sur- 
chargé un  drame  de  Néoplolèuie. 
Voj.  Clavier  (Zfi.î/.  des  premiers 
temps  de  la  Grèce ^  II,  9,  et  n.  3). 
-s— ]\»ur  noas,  bornons-nous  k  faire 
obsenrerf  t**  qo' Acaste ,  voistn  de  PI* 
1^  et  Pélias  (quelque  différentes  que 
aoient  les  orthographes  de  tes  deux 
ttiotSy  ïtn>*étf  naUf).  rappelle  k 
riustant  Castor  arec  Poiini  ;  1**  qué 
dèe  -  lors  Acaste  -  Castor  a  deulc 
fonctions  :  il  est  jusqu'à  on  certain 
point  hémisphère  supérieur,  ciel  lu- 
mineux, soleil  ou  bon  principe  5  il  est 
hémisphère  inférieur,  ciel  sombre, 
ténèbres  ,  lux  maligna ,  et  par  snite 
énie  perfide  el  tuneste.  Quoique  fils 
^un  soleil  il  est  soleil  lui-même; 
mais  il  a  un  jumeau  ,  un  égal ,  qui 
bientôt  devient  un  rival,  un  antipode^ 
on  antagoniste.  L'alteroattTe  de  suc* 
cèset  de  revers  des  denx  antagonistes 
proaTe  que  la  victoire  appartient 
taot6t  anx  tënibres  (soleil  d  aulonne 
et  dliircr),  tantôt  k  la  forte  et  res- 
plendissante lumière  qui  renaît  à  Té- 
quinuKe  du  printemps.  Pour  répi- 
sode  d'Astydamie,  c'est  celui  dePnè-  * 
dre  et  de  Sthe'nobe'e  dans  les  légen- 
des solaires  de  Thésée  et  de  Bellë- 
rnphon.  [Voy.  ces  noms).  —  Une 
nymphe  Acaste  (  Hésiode^  Théog.y 
356)  est  Océanide. 

AÇAT  (vulg.  AsAT,  mais  jironon- 
cez  le  8  dur),  dans  la  mylhologic 
théologico-çhilosophique  dcs\  édantas 
{ commentaire  du  V  éda  )  est  pris  pour 
le  !Non-Ëtre ,  cVst-k-dire  pour  les 
phénomènes ,  pour  les  formes ,  pouf 
tout  ce  qui  est  insuWantîel.  On  n'a 

J)as  de  peine  k  comprendre  comment 
e  mysticisme  bindou  prompt  k  tout 
periomudiier  a  fait  da  noa-étre  «a 
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être.  Torfles  les  persoDulGcalious  de 
la  Mort  passeut  pour  une  antinomie 
analogue  :  et  ccpeiulaiit  f{iiéHe  ààSé* 
rence  dans  la  hauteur  de  conceptiont 
entre  la  négation  de  Têtre  prise  pour 
la  destruction  ,1a  mort ,  et  la  négation 
de  l'être  placée  dans  le  phénomène , 
dans  la  qualité,  dans  la  fonne  î  (Colc- 
brooke,  j4s.  Research. ,  ^/i/,^p. 
397  et  4o4)  Mayer,  Mrahma^^ 
j39,  etc.  ). 

ACCA  ou  ACCA-LARKISTÎA , 
nom  donne  par  les  légendes  romaines 
1"  à  la  femme  du  berger  Faustule  , 
père  nomricier  de  Romulusj  2°  à  la 
courtisane  connue  depuis  dans  le  culte 
sous  le  nom  de  Flore.  La  femme  du 
pâtre  est  mère  de  douze  nis(iyiasur.Sa- 
mn . ,  daus  Aulu-Cvelle,  I^uiis  attiq , , 
TI;  7).  Sa  rîe  anui  est  rouée  aux  dés- 
ordres: LupO  y  tel  est  le  nom  que  lui 
donnent  les  historiens ,  et  par  Jk  on 
explique,  au  grand  applaudissement  de 
lafouledes  savants,  latradition  qui  fait 
nourrir  les  deux  jumeaux  issus  de 
Sîlvie  par  une  louve.  D^autres  tcih 
lent  qu'en  réduisant  au  minimum , 
qu'en  rcstreignaul  a  un  instant  ce  mi- 
raculeux allailemeiit  par  la  louve  ,  le 
fait  n'ait  lîen  d'inipi  oli.iMe.  ÎNaiis  ne 
descendouspasa  ce:5iiiiî>éiables  discus- 
sions. L'important  pour  nous  est  dè 
remarquer  que  le  caractère  coiu  tisa- 
nesque  de  TAcca  Faustulide  buiis 
mène  droit  à  la  légen4e  de  l'Acca 
qu'ion  métamorphosa  en  Flore.  Cel- 
le-ci s*était  enrichie  (  comme  des 
courtisaues  s'enrichissent  dans  d'ham> 
hles  bourgades  qui  n^ont  ni  luxe  ni 
milisation)  des  dépouilles  de  mille 
amants,  lorsqu'un  Lcau  matin  elle  sort 
,  du  temple  a'Hercule.  Elle  v  Avait 
passé  la  nuit  entière  (dani  les  bras 
d'un  prôlre  ,  interrompent  nos  impi- 
toyables évlitiiicrisles)^  et  là  Toracle 
lui  avait  cunselllé  de  prendre  pnnr 

mt ri  le  ^ieuiier  homme  qui  se  pré- 


senlerail.  k  elle  au  sortir  du  lieu  saint. 
Acca  jouait  de  bonheur^  elle  ren- 
contra un  riche  (Tarutius)  j  ce  riche 
raîma  :  ils  se  marièrent.  Long-temps 
après  Acca  mourut  et  l^a  ses  grands 
biens  au  peuple  romam;  et  le  peu- 
ple romain  fit  ce  que  fit  depuis  S)'lla 
en  pareille  occasion ,  il  accepta  la 
donation.  De  plus^  il  institua  une 
fêle  en  l'honneur  de  la  testatrice  et 
lui  donna  le  nom  de  Flore.  Les  in- 
vraisemblances qui  cliamarrenl  ces 
vieilles  traditions  n'ont  pas  besoin 
d'être  relevées.  L'essentiel  est  de  se 
couvaiucre  que  les  deux  Acca  n'ont 
pas  plus  existé  l'une  que  l'autre  , 
qu'elles  se  rctiuisent  a  une  seule  con- 
ception primitive  ,  que  la  Louve 
(F.  LATOiiE)est  en  mytholojie  la 
mère  des  dieux  delalunuère^  enâi  que 
les  douse  fils  d'Acca  rappeBent  de  la 
manière  la  plus  frappante  les  douze 
Aditias  de  l'Inde.  Les  fêtes  d*Acca  se 
célébraient  le  2 5  décembre  et  s'ap» 
pelaient  Accalies  ou  Larcntalies  :  les 
Fîornlis  ou  fêtes  d'Acea-Flore  tom- 
baient le  28  avril  et  duraient  3  jours. 
—Virgile  (An., XI,  897  }  nomme 
Acca  une  des  suivantes  de  la  guerrière 
Camille. 

ACÈLE ,  '  AiLiXoç ,  ou  ACELLE, 
'Ak£AA«,',  fils  d'Hercule  et  de  Malis, 
suivante  d'Omphalc  (  Apuliud.  ,  I, 
p.  359  d'éd.  Clavier).  On  peut  re- 
marquer en  Lycie  une  viUe  dii  même 
nom. 

AGEI^GHÉRÉ.  Foy*  Ache»- 

ÇHiJLà» 

ACERBÂS ,  mieux  AKHERBAS 
ou  SIKHARBAS  ;  vulgairement  Si- 
CHiCn.  Foy^çt  nom.—* Quelques-uns 

lisent  Atherbas. 

ACERSÉCOMÈS,  'Aw^cmc^^çf , 
à  la  longue  chevelure ,  epilliète, 
puis  nom  d'Apolîon ,  dieu  h  Téter- 
nellc  jeunesse.  Un  c  umaîl  la  coutume 

qu'avaient  Us  «UiCit^us  ^  Asiatiques  | 
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Komaîos  et  Grecs  y  de  laÎMer  croître 
Udierelure  des  ^phèbes,  des  escli^- 
'  Tes  de  Inxe  et  de  plaisir;  et  Ton  sait 
quelle  application  Juvf  DU  (  X ,  118} 
a  lait  du  mot  Âcersécomès  (i). 

ACÉSAMÈNE,  'Axi^i^ir^f ,  et, 
selon  d'autres ,  âcé^améivle, 'A«f- 
rMfiiHvç  ,  père  de  Péribée ,  maî- 
tresse du  fleuve  ibraco-macédonien 
Âiios ,  el  mère  de  Pélégoa  (J[liad.f 
XXI,  1^2). 

ACÉSIDASou  IDAS,  ^Axtrî^as 
ou'i/ay  ,  est  un  des  Dact)lcs  idéens 
stlun  la  lislc  Cretoise  que  iiou^i  acou- 
seiTee  Pausauias  (1.  v,  ch.  7},  el  dont 
presque  tous  les  noms  ont  évidttnmeot 
etéXorg^s  sonsFinfluetice  d^idées  mé- 
dicinales (  Foy.  Dactyles).  Dans 
Acésîdas,  se  reconnaît  sur  le  champ 
le  verbe  ffccijikéomai,  guérir.  Ce 
dien  avait  uu  temple  a  Olympie. 

ACÉSIOS ,  *AKwttÇf  surnom  d'A- 
polioQ  et  de  TélespKure ,  était  plus 
particulièrement  aftecté  au  premier. 
Voy.Lennep,  Etym,  gr.,  1 ,  p.  €9  ; 
Pausaniasy  vly  *A  :  et  comp.  Ac£s- 

TOR. 

fille  d'EscuIape  (toujours  la  iiième 
racine,  yî/A-^om^l/,  guérir),  selon  Le 
Clerc,  aurait  clé  la  salubrité  dei'air 
purilié  par  les  ravous  du  soicil.  Il 
peut  y  avoir  en  cela  un  pea  devrai. 
Remarquons  que  Ton  donne  encore 
une  fille  k  Escolape  :  cVst  laso ,  car 
noua  ne  parlons  pas  d*Hygie.  Si 
Acéso  et'  laso  ne  sont  pas  une  seule 
et,  même  divinité  y  nous  inclinerions 
assez  h  voir  dans  laso  {d*Iâsthœ)  la 
médecine,  la  puissance  médicinale, 
en  tant  qu^offrant  des  potions  et  des 
remèdes ,  tandis  qu'Aceso  ierait  plu- 
tôt cette  me'decine  légère,  intangi- 
ble, impondérable,  .qu'exercent  sur 
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ACE  »S 

Hioffline  réiat  conTcsable  de  Tat- 
roospbère  et  les  phénomènes  météore-  * 
logi(|ues  :  bien  entendu  pourtant  que 
chacune  de  ces  personnausations  em- 

Siète  .un  peu  sur  Tautre  et  balance 
ans  un  vague  large  qui  est  le  con- 
traire de  la  rigoureuse  précision» 
Hygie ,  Acéso  et  laso  forment  comme 
une  triade  de  gracîs  médicales. 

ACESTE  (  en  latin  Acestes  ) , 
*A«îffTijç,  prince  sicilien,  fils  du  fleuve 
Crimise  ,  et  non  Crinise  {fiuinc  di 
Calta Btllota)  et  de  la  Tro venue 
Egesle,  jeta  les  fondemeuls  d'une  ville 
h  la(|uelle  il  donna  le  nom  de  sa  mère 
(Hygin ,  Fab,  ccLxxiii).  Selon  Vir- 
gile(l,  55oy  et  Y],  Énée  relâcha  deux 
fois  dans  ses  états,  et  y  re^ut  du  vieux 
monarque  Taccueil  le  plus  bienveil-* 
lanl.  n  y  laissa  même  une  partie  de 
ses  compagnons  de  voyage.  Denys 
d'Halicamasse  (I,  52  )  prétend* 
qu'Acesle  naquit  en  Asie  et  non  en 
Sicile ,  et  qu'il  n'émigra  de  sa  ville 
natale  que  lorsque  le  siège  com- 
mença K  inspirer  des  craintes  vives 
aux  IViamides.  D'antiques  médail- 
les siciliennes  (dans  Parulo  et  Der- 
villej  comp.Cluver,iS'/c.  II, 
2)  fout  allusioa  aux  événements  my- 
thiques ,  dont  est  brodée  l-i  légende 
d'Accsle. — Où  Aceste  a-t-il  existe"? 
Ce  nom  représente-t-il un  peuple,  un 
homme/  ou  bieo  une  idée?  Y  a-t-il  eu 
vraiment  une  émigration  troyenne  en 
Sicile?  La  légende ,  liée  par  Virgile  k 
celle  d^Énée  et  généralement  a  ton  les 
celles  qui  nous  montrent  les  Clsd'Ilioii 
et  de  rOricnt  faisant  voile  vers  THe** 
pe'rie ,  (ut-elle  indigène  en  Sicile  , 
ou  bien  y  fut-elle  importée  plus  tard 
parles  Grecs?  Egcste  et  Aceslc  ne 
sont  au  fond  qu'un  même  nom.  Ou 
peut  aussi  penser  a  la  similitude  des 
noms  Cesle  (  ceinture  et  gantelet  de 
ff^'  )  »  d'une  part ,  et  Accsios  de  Tau- 
Uej  ce  qui  uuuâ  fait  culrevuir  dc;> 
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rûpporls  entre  ce  Troyeri  ,  voyageur  ligure  dans  les  narrations  Relatives  aii 

îTiaiilimc,  et  les  Dioseiires  Cabiies  culte  dionysiaque  comme  Lydien  de 

(  Hélène-VeVius  au  ceste  gracieux  j  naissance.il  commande  un  vaisseaii 

Ca&tor  et  Pollux-Mars  au  ceste  terri'  (  corsaire  ]  que  montent  des  aveqtu- 

\Âe).  Les  Cftbirës^  il  ne  filnt  |kal  rien  de  Tjrrhèuè;  il  fettd  les  eaui 
roniihV)  ont  aiîssi  ùn  aspect  niedici-  les  Cjcladés.  Nazos ,  Tîle  côtisâdrée 

hàl.  Jiar  les  lanbes  d^Arîadne,  arrête  ub 

AGE$TOR,  *A»irTa^ ,  Sttmbni  dé  instant  sës matelots.  Un  adolescent  dé 

Phélnis  dans  Euripide  (voy.  pet,  la  plus  rare  beauté  est  la  endormi  sur 

SchôL  surlfjîiade^  XXII,  2) .  Cette  la  c6le .  Ils  TenUrent,  et  de ja  se  pré- 

épiUiète  ,  la  même  que  celle  d'Acesioi  parent  k  l'outrager.  Seul  \  Acèle  de- 

se  réfère  a  la  série  des  attributions  vine  dans  ce  captif  un  rejeton  du  saiig 

me'dicales  du  dien ,  et  devrait  se  tra-  des  dieux,  et  attend  un  miracle  en  si- 

duire i^^^uérisseur(^.,  A^éomai,  lence.  Tout  à  coup  le  navire  s'arrêter 

gue'rir).  —  Peut-être  ne  se  trompe-  le  lierre  court  du  pied  k  la  cime  dii 

rait-on  pas  si  l'on  dédoublait  Apol-  mât,  les  tigres,  porteurs  habituels 

Îon-Acestor  en  Apollon  d'une  part,  du  dieu  de  Nysa,  rugissent  :  Tenfaiit 

et  de  l'autre  en  un  Accslor  compagnon  maîtrise  leurs  bonds  puissants  avec 

et  fils,  cuiîime  Esculape.  Ce  qu'il  y  des  guides  de  soie.  Il  agite  son  sceptre 

a  de  certain,  c'est  que  les  Accstoi  ides,  de  lierre  (le  ^liyrse),  et  les  ravisseurs, 

c'est-k-dire  descendants  d'Acestor  ,  transformés  en  dauphins,  se  précipi- 

étaîentaunombit  des  Jouissantes  fa-  |ènt  dans  les  Kmra  :  Acète  seul 

milles  de  UlGrrke ,  et  figurent  bommè  échappe  a  sa  vengeance  ,  et  derieol 

arcliontes  d'Athènes.  La  maison  Aci-  son  grand  -  prêtre.  Ici ,  la  scëné 

lia  k  ftoine  eut  sans  doute  quel-  diange.  'Mîssiontiairé  du  culte  non-» 

^nes  pi'étèntÎDnii  généalogiques  Je  ce  vean^  Acète  va  conter  aux  infidèles 

genre;  et  c'est  ce  que  semblent  indi-  les  merreilles  dont  il  a  été  témoin 

qnér  les  images  d'Esculaoe  ou  d'Hy-  oculaire.  Le  roi  de  la  Thèbes  de  Béo- 

gîe,  que  portent  ses  médailles  (voy.  tie,  Pentbée,  Tentend  ,  et  sUndi- 

Orsini ,  Vaillant ,  Ectlul  et  princî-  gne  de  ces  prédications.  Il  jette  l*eB- 

Salement  le  grand  ouvrage  de  ce  tliousiastc  en  prison.  Mais ,  a  peine  la 

ernirr,  t.V,  p.  np);  quoiqiie,  au  nuit  commence,  etles  rliaînc- (|ni  liVnt 

dire  de  quelques  savants,  ces  emblè-  le  martyr  se  brisent  ou  tombent^  sans 

mes  fasiicnl  tout  simplement  alluî,ion  avoir  tourne  et  crie  sur  leurs  gonds, 

k  la  résidence  d'Arcbdgathe,  le  pre-  les  portes  s^ouvrcut  :  Acète  est  iil)rc. 

mier  médecin  grec  venu  k  Rome,  — On  trouve  encore  deux  Acktf.s, 

219  ans  avant  J.-C.  ,  dans  le  car-  Tun  père  dcLaocuon  (Hyg'"  -,  I/ab. 

refoàrdes  Acilius  (Pline, nat,^  cxxxv),  Taulre  compagnon  d'Évan- 

XXIX>  65  tforellî  dans  Spanheim,  dre  qui  IVnyoie  auprès  d'Énée  avec 

de  us,etprœst,numis)fn.Ji^ p.  i5)  son  uls  Pallàs  {Énêid. ,  XI ,  5 0  ). 

Lareitamp ,  sur  Thes,  de  Morelli ,  Au  nom  du  premier  de  ces  deux  Acè- 

s  et  suir.,  637  cl  uiv.). — Un  autre  tes,  Muoler,  dans  Hygîn,  substitue 

AcESTOR ,  fils  d'Ephippe,  fut  tué  par  Anténor. 

Hercule  {Mém.  de  l'Ac,  des  Insc,     ^GHATË ,  Achates  ,  le  Pylade 

t«  XXXIX ,  p.  243).  d'Etiée  dans  Yirgilc,  qui  maifqne  ra- 

ACETE(cn  latin  AcOTTEs)/A»^i-  rement  de  ki  donner  Tépithèle  de 
tiftp  disciple  et  apâtre  de  Baccbus  ^  ./{(ito.L^expreasioD  fii^  Achate  a 
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^sé  en  proverbé ,  boame  sjaonyiiitf 

d'ami,  d"'mséparat)le. 

ACnÉCHlNG,  ariremcw  AR- 
CHING  ,  Ized  femelle  qiiî  ne  fait 
(|u'uTi  avec  rizetl  miMc  Ard.  L'èire 
composite  qui  résulte  de  IK  ,  Arcî- 
Acbcchirg,  n'est-il  point  analogue  h 
TArcidlianari    des  Hindous?  (Vo}ez 
Creu7cr  ,  trad.  de  Gnign.  ,  1 ,  704  ) 
ia  n).  Grâce  h  la  hienveillartte  in- 
fluence de  cet  Ized,  l*espèceliùmainc, 
brillante  de  santé  (  Zend^Av.  de 
Kfeitker,     148  et  kâs),  roit  les  ali- 
mentt  eliaigàr  ftds  tiabibs  et  là  joîé 
iaunder  son  cœur.  Les  ris,  les  bial- 
tm^  nu  doux  ^clatfolrinentsàiicor- 
lége. — Peut -être  doit -on  rappro- 
cberle  nom  d'Acbéchmg,  i"  d  Hou- 
cbeng ,  qui  lui-mémo  ^ressemble  assez 
à  Jasion  ,  Jason ,  etc. ,  ainsi  qu^aux 
lîîeui  el  dçesses  Acésios^  Acéso ,  Aces- 
^or  ;  i**  d'Iïygie  (^u*au  fond  nous 
croyons   îdectiquc  a  ïloucîicng.  Et 
(laîit  h  ridée,  rien  de  si  simple  que 
es  g  élue  s  a  la  fois  nournciers  et  sau- 
veurs de  l'homme,  patres  et  médecins. 
Apollon  en  Grèce  réunissait  ces  deux 
fonctions,  et  presque  tous  les  groupes 
où  se  montrent  ses  paièdrt;s  oflrent 
nu  dieu  qui  fournit  les  aliments,  et 
nu  dien  qui  chasse  an  loin  la  ma- 
ladie. 

AGRÉE  on  AKAÉE  »  eir  latin 
AcHjEUS ,  en  grec  'Xx'ttUy  dont  le 
nom  récapitale  jusqu'à  un-  certam 
point  la  peuplade  achéenne,  a  été 
scindé  en  denx ,  savoir  :  i  °  un  Achée , 
fils  dr  la  Thessalienne  Larîsse  et  de 
Neptune,  frère  de  Phthius  et  de  Pélas- 
gue,  père  d'un  autre  Phtliius  et  petit- 
fils  d'un  autre  Pélasn:  îe  (Den.  d'Hal., 
ï,  i;),'  2 "un  (il s  deXanthcet  de  Créu- 
se.  Ce  dernier  aurait  vécu  vers  1 620- 
1470  avant  J.-C. ,  tandis  que  le  prer 
mier  remonterait  k  i655  (nais- 
sance, T7T0  :  Pelit-Radel ,  Tabl. 
dans  XEJcam,  anafyt»  ).  Ceux  qui 


ACH  2i 
iie  tes  ont  pas  dlstinga^s  ont  dît^  lel 

nns,  quWcliée  originaire  du  nohl'^ 
ouest  du  Péloponèse  alla  fonder  Utt 
établissement  dans  la  Pblhiotide;  les 
autres,  qu'Achée  parti  de  la  Pbtbi!>- 
lide  foncfa  un  état  dans  le  Pélopo- 
nèse. L'existence  de  deux  princes  no- 
monymes  lève  ces  difficultés  et  bien 
d'autres  encore.  Par  exemple  (  selon 
Pausanias,  YII ,  1  ),  deux  petils-fik 
d'Achée  le  Xantbide,  Arcbandre  eï 
Aixliédique  vont  dauis  le  Péloponèst 
épouser  deux  filles  du  roi  Danaiil 
t  Scée  et  Aùlomaté).  Or,  Xantbc 
'était  pèstérienr  de  six  généiraUoas  k 
Dana5s«  Gomment  ses  petits-Bis  an» 
rfttent-ils  pn  sVioir^aux  nlles  dn  mo« 
narque  d  Aigos?  Évidemment  il  y  a 
eu  confusion  y  et  ron  a  attribue*  à 
l'Acbée  du  sang  de  Xaulbe  ce  qui 
appartenait  au  fils  de  Larîsse.  Qui 
sait  même  sî  celle  généalogie  fameuse 
cjui  donnait  Xantbe  TITellénide  pour 
ère  à  Acliée,  et  qui  lit  presque  ou- 
Her  aux  Grecs  l'Acbée  ancien ,  n'est 
pas  moderne  relativement  a  celle  qui 
nous  montre  dans  ce  dernier  un  nls 
de  Larissc  et  du  dieu  des  mers?  ÎS'au- 
rail-on  pas  imaginé  le  premier  uni- 
quement dans  la  vue  de  douner  aux 
Acbéensnne  origîoe  dorienne?  (t^|a- 
viety  Traâ,  d'ApoUod.^  t. 
p. '86  et  879  n^  i  a.)  Cette  conjecture 
est  plus  plausible  sans  doute  que  - 
celle  de  Larcher  (  ChronoL  d^Héiih 
dote,  p.  32  2  et  428),  qui  explique 
l'union  des  Danaïdes  avec  des  pelits- 
fils  de  Xantbe  par  l'existence  d'un 
deuxième  Danaîis,  dont  on  ne  voit 
nulle  trace  dans  la  fable  ni  dans 
l'histoire.  Pour  nous ,  voici  les  faits  : 
les  Acbéens  occupent  presque  de 
temps  immémorial  la  Phthiotide  en 
Thessalie,  et  paraissent  aussi  dans  le 
Péloponèse,  tantôt  à  une  époque  assez 
reailée  et  lorsque  ce  sont  les  PélasgjieS 
qui  régnent  oans  eette  pémnsulcf 
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taiiiôL  plus  taid  cl  quand Icj  Doriens  Rliodic  et  Pactolo  (  vulg.  Tiro^Ac^w 
guidés  par  le  fiU  aHercole  ,en  out  ouTifr«9A«oir;c'e8tIIeumann,p.  a88, 
opéré  U  conquête.  De  la  deux  masses  et  suiv.  de  .ses  Opuscula^  Ijeîpi. 
distinctes  de  faite  :     le  tHomphedes  1 8a  7,  qui  a  substitué  ttmtrmJum).  B 
Achéens  Phthiotes  qui  vont  lea  pre<*  est  a  remarquer  que  tous  ces  noms 
inîers  combattre  les  Pélaiigues  et  qui  rappellent  des  fleuves.  EfTectîrement 
funt  du   Pcloponèse  uoe  péninsule  lefrMuses  sont  des  nymphes  des  eaux ^ 
achéo-pclasgique;  a^  la  défaite  des  des  eaux  murmurantes  et ibspiratrîcea 
Achéens-Pélasgues  qui  sont  dépouillés  (/^O)'.  l'art,  suivant), 
par  les  Hellènes  et  qui,  refoulés  sur  la  ACHELOLS  ,  'A;^iXuùff,  dieu- 
rive  nord-ouest  du  réioponèse  acbéo-  fleuve  de  la  Grèce  pélasgique ,  passait 
hellénique  9  refluent  jusque  sur  la  ^our  lilii  de  VOcéau  el  de  Télhys;  il 
]*htliiotide,leur  patrie.  Au  reste,  voy.  laisait  partie  des  troiscculsfleuves  pri- 
jiur  les    (jueslions    etlmographîcjues  milifs,  que  Tantique  mythologie  donne 
dont  les   mvllies  ne  sont  evideni-  comme  descendants  immédiats  de  ces 
jneiiL  t|dc  1  expression ,  1"  Raoul-  deux  diviuilé;s.  11  disputa  Déjanire  à 
Kochette,  Co/.  ^rcc^.,  I,  347 ,11,  Hercule  lorsque  ce  héros  voulut  la 
110,  sio,  211 ,  212  y  4*9  7  ^^^9  transporter  k  la  nage  au  trafers  do 
puisll,  7,  107,  iio,             12,  ses  flote.Vaiacu,  il  prit  la  forme  d'un 
13,17,  1 0  7  ;  a*  Clavier  y  ffist»  des  serpent^  puis  celle  (Tun  taureau ,  sans 
premiers  temps  tU  la  G, t  If  ^i'/f  être  plus  heureux.  Hercule  même 
258,  269,11,  25,  26,  5i,  Sa, etc.  5  finit  par  lui arracber  une  de  ses  cor<p 
3*R,-0ttf.  Muller,i?oncr,  i*^*  par-  nés.  Les  nymphes  emplirent  ce  tro- 
tîe,  10,  64)  76.  Baur  veut qu^Acnaïo  pliée  célèhre  ae  fleurs,  de  fruits,  de 
reyieune  a  AX'y»7a ,  terre  aquatique  grains  et  de  feuillage ,  et  lui  donuèrent 
(A;^.  . .  est  le  lalin  aqua  ,  le  persan  et  Te  nom  de  corne  d'abondance.  On  sait 
V\nuào\iaù^  etc.).  Symbol.  u.Myt.^  que  d'autres  attribuent  cet  lionneur  h 
I5  268,u.  MenlionnonsdeplusAchée,  la  corne  d'Amallliée  (  Voy.  Amal- 
*A;t;«/a,  au  féminin  ,  surnom  de  Cérès  thke):  mais  dans  cette  iiypolhèse, c'est 
ainsi  appelée  a  cause  de  la  vive  dou-  Aciiéious qui  tient  d'Amallhée  la  corne 
leur,  /Iclios  ,  que  lui  fit  éprnuver  la  opulente,  et  illa  cède  h  son  vainqueur 
perle  de  sa  iille.  D'autres  dieux  et  en  éclian^  de  celle  qui  vient  de  lui 
déesses  ont  pu  porter  de  même  Tépi-  élre  arrachée.  Un  jour  cin^  nymphes 
thcte  d*Âchee ,  mais  seulement  comme  qui  folâtraient,  ou  qui  sacrifiaient  sur 
épitbète  locale  ^  Minerve  surtout  avait  le  bord  des  eaux,  ouolièrent  ÂcbéloSa 
•  ce  nomenDaunie  (  Ouï-dire  .merv,y  ■  dans  leurs  hommages  :  le  dieu-fleuve 
attrih.  a  Arîstote).  irrité  emporta  sa  rive,  et  les  nym- 
ACHKLOE ,  ' A;^fA&if  (  ne  serait-  phes  enveloppées  par  les  flots  firent 
ce  pas  plutôt  ACHELOO  ),  Har-  placcà  cinq  îles  (les  Ëcbinadcs,aujour- 
pye  {Anliq.  expL  de  J>.  Bern.  de  d'hui  Cnrzale)»  Au  reste  c^é  tait  pour 
Montfauçon  ,1.1).  les  naïfs  Pélaseues  un  devoir  que  de 
ACHÉLOIS, 'A;eiWf  (g.-ôi'/^flf),  sacrifier  à  Acliéloîis,  et  plus  tard 
est  une  des  sept  muses  qu'Epicharme  même  on  voit  Toracle  de  Dodone  rc- 
noiiunalt  dans  sa  comédie  des  noces  péter  ce  précepte  parmi  ses  prescrijv 
â''Uéhv  {Tuhi's  sur  Hésiode  ,  CGtn-  tions  les  plus  saintes.  On  tl(  imait 
nicncemeiit  ).   Les    six   autres  sont  pour  épousea  Achélolisla  tilie  d  KeîIc, 
Kilo,  ïritonc,  Asopo,  Hcptapore,  Périmcde,  qu'il  rendit  wèrc  de  lit ux 
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fiIsjOrcste  et  nîppof?amas{Apoîîod.,  morplilqnes   d^Vcliéloiîs  ,   ou  doit 
I,  VII,  2  ).  Une  aiiiaiiio  (  Mclpomrne,  observer  mie,  comme  PHcbon  tîes 
ou  Calliope ,  ou  Sierope)  lui  donna  m_yslères  ne  Baccînis  ,  il  a  le  corps 
quatre  ou   Irois  ou    sept   ou  cin([  seul  du  taureau  et  que  la  tète  est  celle 
fiUts  qui  furent  les  Sirènes,  dési-  d'un  hoiiiiuc.  En  cela  il  ditlèrc  du 
gnces  aussi  par  le  nom  patronynii-  Minotaure  et  de  tous  les  dieux  h 
queharmomeuxd'Acheloïdcs.— Ceux  ^  formes  analogues:  ceux-ci  réunissent 
qai  cherchent  Texplication  de  toute  au  corps  de  Thomme  la  tête  du  tau- 
légende  mythique  dans  rbistoive  ou  rean.  Gomp,  sur  ces  détails  Eckhel , 
dsffls  la  physique  de  détail  dûeot  Doc/,  mint.     . ,  p.  i56  j  Petterin, 
qae  la  metitinorplMse  d'Adiâons  .i^e/.t.I,  p.  90,  etc.;  Lanzi^t^a^^.; 
en  icfpent  exprimait  les  smuositéi  Creuser,  SymhoUk  und  MyiholO'' 
de  iOBcoiii»,  que  par  la  métamor-  ^teyt.IV,p.  iSS^n'iSS,  1*  éd.^et 
pbofe  en  taureau  on  indiqnait  les  ra-  Dionys,,!  ,  p.  282  ,  avec  tableau 
rages  causés  par  le  débordement  de.  III,  n**  ^,  Derville  {Sicula  )  rapporte 
ses  eaux  mugissantes  et  furieuses.  La  d^eicellentet  cboses  H  ce  sujet.  Il  a 
lutte  d^Hercule  et  du  dieu  fluviatile ,  reconnu  un  Âchéloiis  dans  un  taureau 
c'est  la  î^uerre  fréquemment  renon-  que  justprici  on  avait  pris  pour  le  Mi- 
velée  eiilre  des  peuplades  limitropiies  notaure  (méd.  des  .'Euiades  en  Acar- 
auxquelics  le  fleuve  ,  divisé  par  des  nanic).  Eckhel  ,  Lanzi ,  etc.  ,  regar- 
iloti»  et  porté  au-dessus  de  ses  riv«s  daient  comme  des  Bacchus  les  tauro- 

Sarles  inondations,  ne  marquait  que  cé^ihales  (jue  nrésenlent  beaucoup  de 
es  limites  incertaines.  Bientôt  l.i  lui  le  n:cdailles  tic  l.i  Sicile  et  de  la  Campa- 
cesse  ;  Hercule  triomphe,  c'est-à-dire  nie  ,  Paruta  ,  Torcrauzia  cl  Milfin*» 
que,  à  Taide  de  digues,  il  astreint  les  gen  ont  fait  voir  aue  ces  prétendus 
eaux  11  couler  dans  an  lit  uniibrnie;  3  Baoebus  étaient  des  ÂcbékSs  ou 
arracbe  une  corne  au  fleure ,  c*est-k-  des  fleuves  agriculteurs»  >  On  voit  la 
dire  qu'il  réunit  les  deux  bris  divisés  corne  du  fleuve  aux  mains  d*HercuW 
naguère  ;  il  transforme  cette  corne  «n  dans  le  Musée  Pio*Clémentin,  H ,  5, 
eorbeîUe  d'abondance,  c*e6t-a*dire  etdansTisrMHia,  f^a^e^^cjr,  IV, 
one  par  ces  cbangements  importants  il  26.  On  doit  lire  sur  tout  le  mjthe  d'A- 
donne  au  pays  Topulence  et  le  bien-  chéloiis  les  réflexions  dissémiuées  dans 
être*  Les  Felasgues  faisaient  d^Aché-  iaiSj^ns^o/i^de  Creuzer,  II,  47$  et 
loiis  un  prophète.  Le  don  de  la  divina-  567,  IV,  i52,  i38,  ifîs,  ti5, 
tion était  de  raémc  attribué  aux  grands  i56,  567,  not.  —  L'Acliéloiis  réel 
fleuves  dans  nombre  de  pay;.  I/ean  cniilaît  entre  rAcamanie  et  Tblolie. 
661  inspiratrice  ,  témoin  iiipptu  rené  ,  Quelques  mythologues  ont  dit  (pie  pri- 
A{^anippe,  etc.  L'eau  est  sans  cesse  mitivement  il  s'appelait  Thoas,  le  ra- 
eii  mouvement ,  et  tend  vers  FOcéan  pidi*,  et  tpfll  prit  le  nom  d'Acbéloiis 
comme  la  pensée  vers  l'avenir.  L'eau  quand  il  lui  vaincu  par  Hercule.  Ou 
est  la  source  de  tout ,  du  feu  même  et  le  nomme  aujoud  nui  Aspropotamo 


Quoique  dans  une  «pbère  inférieure  »  posant ,  et  la  teinte  blanchâtre  de  ses 
Achâons  avec  TOhjs' et  le  vieil  eaux,  chargées  de  parcelles  calcaires. 
Océan,  paos  les  repréieptations  di'  ajoute  brifiée  que  njiturrilemeot  on  se 
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crée  d'uû  fleuve  des  fleuves,  féconda- 
teur, père  et  nourricier,  Qn  se  rap- 

5 elle  involontaiic'iiit'iit  et  tous  ces 
euves  rois,  le  Gange,  le  Nil,  Ip  fibre, 
rÉridan ,  je  I^iger,  et  la  merdç  UûL 
Trois  autres  pelites  rivières  Grèce 
portaient  aussi  le  nom  d^Âdiâoiis. 

ÂCHÉMÊI9E ,  e&  Ut.  Àg&sms- 
VESf  'è^xift'tftif  f  était  donné  par  les 
Grecs  et  les  Romains  comme  te  foo> 
dateur  du  çrvuà  royaume  asiatioue 
qui  embrassa  dans  sa  vaste  péri* 
phérie  Âsîe  antérieure,  Àssyrîes  et 
Syrie,  Médie,  Bactriane,  Perside, 
et  lisière  hindoue  (à  peu  près  Tem- 
pire  perse  au  teuips  d'Artaxcrcc  Lou- 
gueiuaiû  et  li  répocpie  où  il  contenait 
cinq  cent  ciiujuaule  milles  carrés). 
Les  poêles  iiurloul  vaul.iieul  la  puis- 
sance et  les  trésors  d'Achémène  : 

Ad  ta  qiuB  mail  divM  Aduemonflt 
PttiMBtua  Tèlii  crin^Ucyauiic  î 
'  HosACB,  1*  Ut  od.  xir. 

Tout  porte  \  croire  que  cet  Aché- 
mène,  ce  sultan  oriental,  avec  toute 
sa  splendeur  dign^  des  Mille  et  une 

nuits,  Vest  autre  que  le  grand  Dchem* 
clpd  du  Zcnd-Avest.L. 

AGHÉipiNIDË,  çn  latin  Acs£* 
vsniiiss  y  en  ^rçc  *K^ifiiuhiç  » 
conapagnond^UIysse,  puisd^Ëuée,  fut 
abandonné  par  le  premier  dans  la 
3icile  à  rinstant  où  u  se  dérobait  par 
une  prompte  fuite  aux  Cjclopes  et  à 
Polyphèine  j  le  second  le  recueillit 
dans  son  navire.  Si  ce  personnage 
mythique,  (pii  semble  de  Tinvention 
de  Virgile  (  Enéide ,  111 ,  614,  etc.  ; 
comp.  lleyne,  nol.  et  ei;ç.  sur  te 
passage),  était  de  phts ancienne  date, 
on  po^rr^t  y  voir  un  emUème  de  Fètre 
movtfl,  4eresckve,  4u  Iwble,  dé- 
laissé p«  le  génie  ahrimanicn  qu'il  a 
s.eryi  pendant  la  première  partiç  4e  sa 
ije,  et  alors  se  raQiant  bo^  prin- 
ope  ^ui  oublie  ses  torts  \  û  vue  4p 
iê.  nusèrç  «t  le  jre^eit  à  hrM  çnY^rU* 


L'épisode  touchant  d'Àchéménide  a 
fourni  aussi  de  jolis  vers  a  Ovide 
{McLam.j  XV,  i  6,  tl^'itgiesPont.y 
n,  2$)  e^  à  DgWg  (Malhe{tr  €^ 
J^itié,  ch.  iv). 

ACHENCHARAottACHENCBA* 
est,  a  pende  chose  près, nons  lo 
pensons ,  Torthographe  véritable  d>ei 
noms-de  Chonlaré  et  Chontacré  <}ue 
Ton  trouve  dans  la  table  des  Décans 
de  Saumaise  ,  ainsi  que  de  ceux  du 
Sentacer,  Asentacer  ,  Sinacher ,  dis- 
se mi  nr  s  dans  U  liste  de  firniîcus.  U 
est  probable  aussi  que  le  nom  mons- 
trueux dWchcschos  -  Okara ,  dégagé 
d'arttculatîous  et  de  désinences  exo- 
tiques ,  se  rapproc])erait  beaucoup  de 
celui  dWcbenchara.  Mauélhon ,  dans 
sa  lisic  (les  rois  d'Egypte  de  la  dix- 
huitième  dynastie,  noninie  deux 
Achenchérès  et  une  Akeiicliersès. 

AQ1ÉIV£,  un  des  Devs  (  génies 
fiinestes  011  «brinanieps)  de  la  mytho- 
logie persane.  Cétait  sane  doute  nu 
Pev  inférieur,  c^esl<4-dire  un  de  cens 
que  le.dnftUsjne  des  peuples  diran 
opposai^  ans  Iseds.  Le  Vendidail 
(Fargard  xxi,t.Ill,  du  ^eau^ 
Ai^.  de  Kl.)  lenommearec  trois  autres 
JDevs  qui  uc  sont  pas  non  plus  des 
antagoniste»  d'AmchàsfiMids,  £ghoué« 
ré,  Ëghranm  ,  Oghranm.  Achéré  si<« 
gnifiait impur.  —  Rapprochez  ce  nou» 
des  Achouras  ou  Acouras  de  l'Inde. 

ACHERUjN  ,  'Az'fp'^*  (b-  ^ofTOf  )y 

dieu-fleuve  qui  presque  toujours  est 
pris  pour  uu  iieuve  des  enfers  dans  la 
mv  ilu  logie  des  Grecs  et  des  llo mains, 
clail  j  selon  les  légendes  vulgaires, 
un  hls  du  Soleil  et  de  la  Terre.  Ayant 
fourni  de  Ytmk  quelques  TiUns ,  ou 
quelques  géants,  pendant  kgueni^^ 
ceux-ci  «outenaient  contre  Juj^ter,  il 
itit  changé  en  fleuve  et  précipité  diaa 
les  enfers.  Pour  d^autrcs  c*est  un  ila 
4e  Cérès  (disons  Cérès-Proserpiné, 
Xif9  Xknim)  et  d'il»  r«î  ds  ûrèiai  n» 
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pouvant  soutenir  réblouissante  lu- 
mière du  soleil ,  il  se  relira  aux  enfers 
(dans  une  grotte?  )  et  devint  un 
neuve  du  sumbre  séjour.  Ailleurs 
on  semble  le  confondre  avec  le  roi 
d'Epirc  Aïdonée.  Dans  les  scliolics 
fur  les  Argonauliqucs  (  d'Apollonius 
dellhod.,11,  554)  ou  liU^u  au  roi 
in  VÂMp  Mineure  porta  le  nom 
d*Âchâron,  et  ^  le  iJs     aa  filk 
Pardanû,  amanted^HercuLB.  donna  en 
mcmoire  de  cet  évèiieineiit  Urobi  de 
paidanîe  à  la  contrite,  d^Hérad^ek 
une  ville  et  d'i\cliârQ]i  a  une  mîère. 
Hou  deroiu  a)oater,  puisque  nous 
pilons  d'Hercule,    qu'un  atblète 
semmi  )^cliarce  vint  lui  disputer  le 
prix  du  peutathle  aux  jeux  que  Itâ- 
mèine  avait  institués  a  Olympie  (Hygin, 
Ffilf.  cCLXXiii)j  et  probablement 
le  nom  de  Char  on  ne  ^diffère  point 
esseuliellement  de  celui  d  A(  l  éron  : 
Charon  alors  serait  le  fleuve-nuciier. 
Oii  connaît  uu  grand  nombre  de 
cours  d'eau   qui    portent  le  nom 
d'Àcbérou,  ce  sont  :  i"  celui  de  TL- 

e'ce  qui  se  Jette  dans  le  golfe  d'Am- 
.acie^  £  celui  du  ^uttium  qui 
tacite  BOB  loÎB  de^  Pandore  (  depuis 
PsBsloin  V  )  clans  la  mer  Tyfrb^ntennei 
y  celui  qui  passait  à  BIrafiliBe  dans 
la  Bithyme  et  qui  allait  se  perdre  danf 
TEuxin;  4"  enfin  undes  petits  afQuents 
du  Ladon ,  ^  lui-niême  tributaire  de 
i'Alphée  eu  Ëlide.  A  ces  rivières  ilfaul 
joindre  trois  lacs  du  même  nom  (  en 
grec  AiWif  * Kxt^*^<^**  )»  situés  le  pre- 
mier à  Tcrabouchure  de  l'Acberon 
d'tpire  ,  et  qui  u'élait  autre  chose 
tqu'uu  marécage  formé  sur  cette 

plage  basse  par  les  eaux  situantes 
du  fleuve  ;  le  deuxième  en  Egypte  au- 
près de  Meiii^lus  (  Diodore  de  Sic. ,  I, 
96  )^  le  troisième  dans  la  Campauie 
entre  Cumes  et  Milène*  .On  pourrait 
être  tenté  de  croire  q«e  iieiàernier  lait 
donUe  miibd  ave»  fe  Iiuaw  o!| 


ACH  3  s 

TAvenic*  il  n'en, est  rien,  Slraboi| 
et  Pline  les  distinguent  nettement. 
Il  n  est  pas  impossible  que  TAcbé- 
ron  épirote ,  ainsi  que  le  lac  Acht'roiis^ 
de  la  Canipauie  ,  doive  sou  origine 
a  c|uel([ue  grande  rév  olution  du  globe. 
Le  mjinbre  de  volcans  éteints  dont 
luuLcà  ces  côtes  sont  liérissées,  To- 
deur  fétide  des  flots  immobiles,  les 
fatales  anomalies  de  Pinondation  ont 
ajder  en  ce  cas  k  transporter 
PAcheron  aux  enfers*  En  Égjpte, 
c'est  ce  lac  fameux  que  les  iporta 
devaient  traverser  |)0ur  obtenir  d'mi 
tribunal  la  faculté  d'aller  reposef 
dans  la  nécropole.  Dans  la*  topograt 
phie  des  enfers  selon  Homère  {Od, ,  X, 
5 1 5  ) ,  le  Pblégétbon  et  le  Cocyte^  . 
dont  le  Slyx  n'est  qu'un  bras,  cou- 
lent dans  l  Acbcron.  Virgile  qui  suit 
le  s'  iiUiuent  des  modernes^  notam- 
nienl  de  Platon,  ravale  au  contraire 
l'Acbéron  au  i;aug  d'afilucut  du  Co~ 
cyte ,  et  dispose  les  fleuves  de  manière 
qu'en  eniraul  dans  |es  enfers  on  ren- 
contre d'abord  l'Acbéron,  ensuite  le 
Cocyte,  puis  le  Styz* 

ACHGOUAU'XÉRAX  (conser- 
yalm  d^  toutes  choses ,  servator 
rmm)  ^taivdans  ille  deTéoériffe 
et  dans  tout  IVckîpel  canariote  le 
principe  du  bien  et  pe^t>ètre  le  dieii 
suprême  rësuniant  en  lui  les  deux 
principes,  comme  le  Zerrane  Ak  erène 
4es  Perses.  Gomme  principe  du  bien  , 
on  l'opposait  à  Qouaiotta ,  TAbrimàn 
des  Gouancbes.— Synonymes  :  ^ujiour 
buucbanar  et  Achouhomahan. 

ACHILLE  (mieux  vaudrait  écrire 
et  prononcer  Akui^^  ),  'A;^^<APiiyf 
({T.  -ta)?;  souvent  en  poésie 'A;;i<>.twî 
-A^flff) ,  en  lùUii  Aluili.es  (g.  Ici  ou 
lis  ) ,  lils  de  Pélée  et  de  Thélis ,  roi 
de  U  Fblbiotiçle  en  Tbessal^  et  le 
plus  bme  des  Grecs  qijj  suivirent 
Agamcnmqn  en  Asie»,  d^^eiidaii  dep 
4e«^  éMë  dv  mg  4ei  àjisvai.  TM*V 
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était  fille  de  Pilérée  et  de  Doris;  Pelée, 
par  Éaque,  son  père,  rcinontail  pres- 
que îmmédialcmcnl  a  Jupilcr.  Quel- 
ques mythographcs  disent  que  Thétis 
avait  été  sept  fois  encemle  avant 
de  Têtrc  (î'Acnille  ;  mais  que  chnqcie 
accoucliemcnl  se  Icnninait  par  la  mort 
du  fcelus.  Acliille  seul  devait  hcrilcr 
de  Pelée  et  appeler  la  Néréide  du 
nom  de  inère.  Avant  sa  naissance, 
Thémis  annonça  ans  dieux  assewbMs 
ses  liantes  destinées  et  .  ses  actions 
( Pindare  y  Istkmiq . ,  viii ,  7  8  ). 
A  peine  ent-il  ott?ert  les  yeux  à  la 
lumière,  que  Tliétis  voulant  l'assimi- 
ler a  eUe-inéme  se  mit  à  oindre  d^am- 
broisie  ses  membres  délicats ,  et  k  le 
passer  la  nuit  par  les  flammes  pour  lui 
enlever  tout  ce  qu'il  avait  d'éle'inculs 
périssables  (Apollodorc,  ITL  xtti,  6; 
Apollon,  de  Rh.,  IV,  866,  et  Scholl 
de  VJL  ,  XVI,  36;  Scliol.  de  Lyco- 
phron,  v.  178;  Ptol.-Héph. ,  K  VI)  ; 
molheurenscment  Pelée  s'cveilla,  et 
îi  la  vue  de  sou  fils  dans  un  brasier 
ardent  s^élança  pour  Tarracher  a  un 
péril  imaginaire.  Contact  fotal  et  pro- 
fane qui  neutralise  tout  ce  (|a*a  fait 
Thétis  !  L'immortelle  courroucée 
aliandonne  Achille  k  sou  père , 
ni  le  nomme  Pyrisons  ^  c^est-à- 
ire  sauvé  des  Jlammes  ^  et  va 
rejoindre  les  Néréides  au  fond  de  Ta- 
Mme.  Selon  d'autres  (Sch.  d'ApoU 
lonius  de Rli.,IV,  8T4),Thctis,  pour 
rendre  son  fils  invulnérable,  lelrcmpa 
dans  rnnrl'»  du  ^Styi  en  prononçant 
lapuisâante  iormule  qui  intervertissait 
Tordre  de  la  nature  et  conférait  riin- 
morlalilé.  Mais  elle  le  tenait  par  le 
talon:  en  vain  Tondetetrible  am'oiiillé 
le  reste  du  derme  :rinvulnérabililé  est 
încompiclci  itrçstenn  point  que  peu- 
vent entamer  le  glaivs  pesant ,  la  flè» 
che  légèrè,  Achille  mourra.  Au  reste 
des  voix  divines  Pavaient  prédit.  Les 
Parques,  selon  lea  uns,  iWiii;  sui^ 


ACH 

Vflntles  autres,  Pavaient  annoncé  so- 
lennellement à  Thétii» ,  la  nuit  de  ses 
noces. — Privé  du  secours  et  de  la' 
vue  de  sa  femme,  Pélce  confia  son 
fils  au  centaure  Cliiron  tout 
instant  on  rencontre  instruisant  les 
héros  de  la  Grèce.  Cest  ^race  k 
lui  qu'il  devint  le  plus  vaillant  des 
hommes  j  car  il  lui  donna  pour  ali- 
ments la  moelle  des  ours ,  des  lious  ^ 
et  des  sang^ers.  G^est  grâce  k  lui 
que  le  futur  vainqueur  de  Troie  s*în^ 
stroisit  dans  Fart  de  guérir,  s^initia 
aux  mystères  des  sdaices,  et  apprit  à 
faire  vibrer  soua  ses  doigts  agiles  les 
cordes  de  la  lyre.  Ce  talent  lai  valut 
le  nom  deXjigyron  (ligyr*,.^  harmo- 
nieux :  SchoTT  de  Lycojpbron,  lyS)» 
Sans  doute  Tare  et  les  flèches ,  le  ma- 
liieinent  du  cîievnî  etdesrbar<;  ne  furent 
point  oubliés^^ar  1  instituteur  universel 
(Stace,  AcJiilléide ^  ch.  II,  v.  385). 
Oa  voit  de  plus  la  nymphe  Chariclo , 
Philyre  (la  fcmme-cavalc  ,  amante 
de  INeplune  et  mère  de  Chiron),  enfin 
le  roi  d'Epire,  Âmynlor ,  seconder  les 
soins  de  CniioB  peur  son  arrière  petit- 
fils  (Pmdare,  ifdm*  m,  75^  Apol- 
lonius de  Rh.  ,IV,  8 12^;  et  le  Schol. 
d'Ifomère,  IHad.,  IX,  iZi),  Achille 
nVait  «ncore  que  sebe  ans  j  et  déjà 
Diane  et  Minerve  elles-mêmes  admi- 
raient ses  exploits^ilchassailsanscbiens 
et  sans  filets ,  atteignait  les  daims  à  la 
course ,  tuait  les  lions  et  les  sangliers 
(  Pindare,  iVew.  m ,  76  ,  ïsthmiq, 
viiij  78).CVst  alors  quelerapt  d'Hé- 
lène servit  de  prétexte  aux  Grecs  pour 
marcher  contre  Troie.  Le  devin  Cal- 
chas  avait  annoncé  que  la  présence 
d'Achille  était  nécessaire  au  succès  de 
cette  entreprise.  Thétis,  qui  savait 
que  son  fils  devait  succomber  sous  les 
mnrs  de  là  Ti^e  dePriam,  Penvoya 
furtiveibent ,  et  sous  des  habits  de 
femme,  k  Scyros,  auprès-  de  son  aîeul 
paternel  Lycomède.  Achille  y  vécut 
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qDeI({ae  temps  au  mifieu     femmes  finis  qné  sef  rapporte  Patestore  de 

auientoaraient  k  jeune  princesse  fille  'lèpbe  qu^il  blessa  de  sa  lance,  et  qu*en- 

de  Lycomêde,  Déidamie ,  et  la  rendit  suite  il  guérit ,  en  appliquant  sur  la 

miTc  (le  Pyrrims  ou  ^éoptoUmel  Le  plaie  la  rouille  même  de  cette  lance 

iils  de  Déidamie  notait  pas  encore  au  qui  Ini  avait  été  fatale*  Il  ne  montra 

monde,  lors  que  Ulysse ,  qu'un  strala-  pas  moins  de  bravoure  sous  les  murs 

gème  de  Palamède  avait  forcé  k  se"  d'JUion.  Cycnus  le  Neptnnide,  en  dépit 

attire  dans  les  rani^s  des  guerriers  de  son  invulnérabilité,  allait  mourir  de 

qui  partaient  pour  Troie,  ^arut  à  la  sa  main  :  il  le  pre^^sait  de  la  courroie 

cour  (le  Lvconièdc,  cîi'^nîse  en  mar-  deson  casque  jïour  lé  Ira  nglrr,  lorsque 

cliantl ,  et  se  hl  lutrutluirc  dans  les  Neptune  le  déroba  a  ses  coups,  en  le 


apparteiueuts  des   femmes  (     oy.  changeant  en  cygne.  Peu  de  temps 

1Jlys5e).  Déidamie  et  ses  compagnes  après  Apollon  envoya,  pour  venger 

n'avaient  d'yeux  (|uc  pour  les  parures,  Foulrage  lait  k  son  prêtre  Chrysès, 

les  riches  tissus,  les  joyaux  que  le  rusé  une  maladie  épidémique  dans  le  camp 

prince  d^lHaque  étalait  devant  dles  :  des  Grecs.  Achille,  inspiré  par  Junon, 

Achille  s^âanca  sur  une  ^pée.  Son  convoqua  les  chefs  de  Tarmée,  et  en^ 

seie  ayant-  ét^  ainsi  d^couvert^  il  ne  c^ra^ea  Galchas  h  faire  comutitre  la 

put  remser  de  suivre  les  autres  Grecs  véritable  cause  du  fléau  dontles  Grecs 

euAsîe.  Sa  merelm  donna  en  pleurant  étaient  TÎcAnes*  Gehii-cî  proclama 

des  armes  forgées  par  Yulcaia.  B  hautement  que  Tunique  motif  du  cour* 

sVmbarqua  k  la  tête  des  Mygdones,  roux  d^ÂpoUon  était  la  conduite  inso- 

des  Achcens,  des  Hellènes  et  des  Myr-  lente  du  roi  des  rois  k  Tégard  de  son 

midons  de  la  Pbtbiolide  :  sa  flotte  prêtre,  et  que  le  dieu  ne  s^apaiserait 

était  de  rinquanle  vaisseanï.  Parmi  (jup  (piand  Agamcmnou  aurait  rendu 

ses  compagnons  se  distinguent  surtout  Chryséisàson  père.  De  là  une  querelle 

l'IiL  iiix  et  Patrocle.  Le  second,  a  peu  violente  entre  Achille  et  Agamenmon. 

près(iemt^meâgequelui,figurecomme  Ce  dernier  conseniil  enfin  ii  rendre 

son  ami  j   Phénix,  plus  âgé,  passe  Chrvséis;  mais,  pour  se  venger  do 

pour  son  gouverneur,  et  lui  donne  les  la  par  Uju'AcbiUe  avait  prise  ;i  t  rt  évè-  " 

conseils  d^un  mentor  indulgent  et  zélé,  ucment,  il  fît  enlever  cic  sa  iciiW  ikî- 

Avant  que  Ton  s'nccuoàt  sérieusement  séis  ,  captive  que  les  Grecs  lui  avaient 

du  Siège  même  9  il  taDaît  subjuguer  adjugée  pour  sa  part  du  butin*  Achille 

tout  le  territoure  envi^nnant,  tout  ce  alors  refusa  de  priendre  part  a  la 

2ii  s'était  rallié  a  la  cause  de  Priam*  guerre,  et  se  tint  enfermé  dans  sa 

*est  AchiUe  qui  fut  chargé  de  la  ma-  lente.  Les  Troy eus  mirent  k  profit  son 

jeure  partie  de  ces eipéditions.  Vingt-  absence,  et  battirent  complètement 
trois  petits  états  et  leurs  capitales  .  leurs  adversaires.  £n  vain  Agamem* 

tombent  sons  ses  coups ,  douze  dans  non,  abattu  par  ses  revers,  Tinvita 

les  iles,  opse  sur  les  continents.  Voici  par  une  déuutation  a  reparaître  sur 

les  noms  des  principales  de  ces  villes  :  Te  champ  de  bataille  ,  et  lui  offrit, 

Lesbos,  Tbèbes  de  Cilicie,  Ténédos,  outre  Briséis,  des  présents  m agniti- 

Lyrnessc,  atîT(]Tirlles  ilconvîentd'ajou-  que»  et  la  main  d*une  de  ses  fitles  , 

ter  les  sept  que  plus  tard  Aj^aim  iniion  au  choix  du  lu'ros.  Achille  refusa  tous 

offre  de  lui  abandonner,  Cardarp^le,  ses  dons  et  resla  dans  sa  tente.  Hector, 

Eoope,  Ira,Phères,  Anihèe,  Epée,  k  la  tête  desTrovtns  ,  marcbait  de 

Pédase.  C'est  aussi  a  cet^e  série  de  succès  eu  succès^  cl  euiin  était  sur  If 
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ftnni  de  nHtre  le  feu  k  It  flotte  qni 
avait  coadvit  les  Grèce  lar  lei  rirei  de 

la  Pbrjgie,  quand,  avec  la  permission 
d'Achille,  Patrocle  «'avança  dans  la 
plaine  suivi  des  phalanges  des  Mjrini- 
dons,  et  arrêta  quelque  temps  les  ef- 
forts de»  Troyens.  Mais  bientôt  il  tom- 
ba frappé  d'un  coup  mortel  par  la  mnin 
cl'îlerlor,  qui  le  dépouilla  de  ses  armes 
(c'éiiii' ni  les  armes  d'Achille) ,  et  qui 
déjà  se  préparait  a  emporter  son  cada- 
Tre  dans  lliou.  Cependant  les  Grecs 
combaltaientauiourdtb  restes  inanimés 
du  héros ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  de- 
vinssent la  proie  de  reiuiemi.  .Acitt]le^ 
tout^Hïoupiiistndt  pur  AnlBoipe  dé 
la  fatale  nouvelle  ^  nit  quelques  pat 
liors  de  la  tente  :  k  aa  voix  seule  lei 
Troyeut  effrayés  se  retirent,  les  Grecs 
rapportent  au  camp  le  ébrps  de  Pa- 
trocle. Achille  pleure  sur  ces  hmen- 
tables  restes,  leur  promet  Teageance, 
se  réconcilie  avec  Agàmenmon  dont  il 
accepte  les  présents  et  les  propositions, 
et  reçoit  de  Thétis  des  armes  diA mes 
forgées  par  Yoîrain,  et  pnrmi  lesc|iiel- 
les  il  faut  remarquer  11  bouclier  aux 
riches  sculptures,  qui  a  servi  de  mo- 
dèle k  Hésiode  pour  le  bouclier  d'Her- 
cule,  el  a  \         pour  celui  d  £née. 
Cependant  il  a  laissé  échapper  le  ser- 
ment téméraire  de  ne  prendre  ancnn 
aKment  au*il  n^ait  vengé  la  wort  de  P»* 
trode.  Biinerve  vient,  par  ki  ondresde 
Jupiter  9  lui  verser  lenectir  ellut  appor- 
ter l'ambrosie.  Des  fortes  nouvelles 
s^éveiilent  en  lui,  et  il  n'a  point  rompu 
•on  serment.  Le  lendemain ,  plus  ar- 
dent que  jamais  et  en  dépit  des  pro> 
phétiesdeXaathesen  cheval  qui,  doué 
subitement  de  la  voix  par  les  dieux , 
lui  prédit  sa  fin  prochaine,  il  «e 
préripitr  flrins  l  arciK^  des  combats. 
Enée  allait  loiiil»er  sous  ses  coups,  si 
Neptune  ne  fût  venu  à  son  secours.  Il 
tue  ensuite  Iphition  ,  Hippodanias  , 
Poljdore  cl  q'autres  encore.  Hector 


ini-méme  ne  se  dérobe  k  la  fiirénr  Mi 

Î'ftce  k  Vintervention  d*Apollon*  Le| 
royens  fuient  de  toutes  parts.  Um 
I^Ànd  nombre  se  noie  en  voulant  tra- 
verser le  Xauthe.  Achille,  qui  les 
poursuit,  en  réserve  douze  qu'il  im- 
molera sur  la  tombe  et  aux  mânes  dn 
Patrocle.  Il  fait  aussi  mordre  la  pous- 
sière a  Lycaon,  un  des  iil&deFriam,  et 
a  Asléropée  qui  Ta  blessé.  Le  Xanlhe 
alors  prend  parti  contre  lui ,  et  gon- 
fle ses  flots  pour  le  noyer.  Aux 
cris  d'Achille  qui  est  forcé  d'avoir  re- 
cours aux  dieux,  INeptune  et  Minerve 
accourent I  le  sauvent,  et  l'excitent  à 
entamer  ^  un  nouveau  combat.  Le 
Xanthe  appelle  le  Simois  k  son  aide  t 
tousdeui  ae  concert  se  répandent  dana 
la  campagne.  Junon  envoie  Vulcaîn 

aui,  armé  de  ses  flammes  puissantes ,  * 
essèche  les  deux  Oeuves  coalisée,  et 
les  force,  sous  peine  de  tarir,  k  rentrer 
dans  leurs  lits.  AchSlei  qtt*aucun  dan- 
ger n'a  fait  pâlir,  recommence  K  har- 
celer les  TroTpns  qtii  fuient  pêle-mêle, 
vers  la  ville,  ainsi  qu'Hector  lettr  chef. 
Il  s'attache  à  ce  dernier  ,  le  pour- 
suit, lui  enfonce  sa  lance  dans  la  gorc^e, 
puis  après  l'avoir  dépouille  de  st>s  ar- 
nies  cl  de  ses  vêlements ,  lui  perce  les 
talons,  y  fait  passer  une  courroie,  et 
le  traîne  trois  fois  autour  de  la  ville 
assiégée.  D  rend  ennnle  lesbonneurs 
fimèbres  aux  mânes  de  Pairocle  ^  mi- 
noie  de  sa  main  douce  captifs  sur  son 
bûdier ,  et  célèbre  des  jeun  en  llion- 
nenr  du  brave  qu*H^  regrette;  La  nuit 
suivante  Priam  parait  dans  sa  tente  nt| 
badinant  de  pleurs  les  mains  sangui- 
naires qui  ont  égorgé  son  fils,  le  sup- 
plie de  lui  rendre  le  cadavre  inanimé* 
Achille,  qui  avait  juré  de  le  livrer  auE 
chiens  et  aux  oiseaux ,  oublie  son  ser- 
ment, s'attendrit  avec  levieillnrd  qm 
l'implore  au  nom  de  Pélte,  el  lui  rend 
ce  qui  lui  reste  de  sou  fais.  Ce  n'est 
pas  k  seule  fuis  qu'il  se  montre  sensi* 
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Ue  et  tendre  autant  qu'irascible  cl  armées.  Il  (ut  enterré  au  cap  Sigéft* 

courageux.  Quand  la  reine  des  Ama-  — Personne  n'i|i,[inrc  (lu'Acîulle  est 

lones,  Pentliësilee  j  a  reçu  de  son  bras  le  héros  de  V lUadc  ,  aoni  au  moins 

le  coup  fatal ,  k  la  yue  de  cette  beauté  pendant  seize  chants  son  absence  est  lo 

iDouf aate H  détaifae  sa  emelle  yidoire j  principal  ressort.  On  s^est pbi  kreipar- 

il  piandil  sa  main  trop  iftre  :  tes pleaiig  euer  qu'Homère  j  en  montrant  ainsi 

le  mêlent  an  sans  de  la  TÎctîme*  Thcr-  les  Grecs  tonjoors  btttos  malgré  k 

site ,  le  plus  laid  et  le  plus  lAche  dei  fovie  dé  héros  que  compte  leur  arm^e. 

Grecs,  ose  se  moquer  de  ses  krmes  :  lorsque  Achille  ne  les  seconde  pas ,  ;| 

àsinUe   Tasiomme  d'un  coup  de  donné  une  plus  hante  idée  de  la  vail- 

poing.  Peu  de  temps  après ,  'une  des  lance  de  son  personnage  de  pédilee? 

cb()uante  PriamideS)  Polyxèoe,  Ten-  tien  que  s'il  Peut  montré  sans  cesifl 

ckante  par  ses  attraits.  Il  offre  au  roi  agissant  et  courant  de  triompiie  en 

d'UioQ  d'abandonner  la  cause  des  triomphe.  C'est  une  des  fortes  raisons 

Grecs  et  de  sauver  la  capitale  de  la  que  pourraient  alléguer  en  faveur  de 

Phrygio.  Le  plus  brave  des  Grecs  va  leur  opinion  ceux  qui  croient  a  Texis- 

étre  un  transfuge!  Les  dieux  ne  per-  tenre d'Homère ,  et  qui  pensent  qu'une 

mettent  pas  que  cet  attentat  se  con-  couception  primordiale  aussi  haute  a  < 

«oiume.  Le  héros  sur  le  point  de  de-  du  naître  daiis  la  tète  d'un  poète  uni- 

venir  un  traître  rencontre  la  trahison,  que,  et  ne  pouvait  résulter  forluile- 

Polyx-èue,  Priam ,  Ilion  entier  peut-  ment  des  travaux  de  vin^t  rhapsodes, 

être  1^  acceptent  de  bonne  foi  la  pro-  de  vingt  collaborateurs.  Au  reste  Uor 

naeitîon  d  AcMlU  :  seol  ^  Pirîs  mk»  mère  nW  pas  le  seul  qui  se  soit  ew> 

dite  la  nsojrt  de  son  futur  betn-frère*  eé  sur  ce  héros.  L'tincatinn  d'Addlk 

Une  entre?ne  est  fixét  dans  le  temple  a  donni  lieu  au  second  poîme  ép» 

d'Apellon  Thjmbrée.  Lk  sans  doute  que  de  Stacs,  VAchUlèd» ,  dont 

l'hymen  de  Peijxène  et  du  (ils  de  ranteur  u'apu  acheter  complètement 

Thëtis  va  cimenter  le  traite'.  Paris,  deux  chants.  Chei  nous,  Lnce  de 

each^  derrière  la  statue  du  Dieu  el  Lancival  a  composé  un  AçhiUe  à 

instruit  par  lui-même,  décoche  au  ^it^ro^.Uneidjue de Théocrite roule 

fiancé  une  flèche  qui  lui^perce  le  talon  sur  le  mémo  sujet  ;  oialheureusement 

(Senrius,  sur  Virgile,  En.,       67).  nous  n'en  possédons  que  le  début. 

Selon  Dictys  de  Crète  (IV,  2)Déiphobe  Achille  figure  aussi  dans  beaucoup  de 

prend  part  K  cette  perfidie  du  ravis-  pièces  tragiques  anciennes,  parmi  les- 

scur  d'Hélène  :  il  embrasse  Achille  a  quelles  il  faut  mettre  au  premier  rang 

rinstaiit  où  celui-ci  pose  le  pied  dans  Jphigénie  en  Aulide,  Les  modciRQs 

le  temple,  et  au  même  instant  Tépée  Pont  mis  encore  plus  fréquemment  en 

de  Paris  arraclK'  la  vie  a  Far  rivant,  scène.  Ils  n'ont  guère  oublié  dans  la 

Hygin  {fdb.  cvu)  et  Horace  enregis-  peinture  de  ce  héros  que  la  nationalité 

trent  une  autre  tradition  sniyant  la-  grecque  de  ces  époques  antiques,  et  la 

queile  Apollon  kit-méifie ,  empruntant  physionomie  mvthique  cpn  constilne 
be  traita  et  la  ferme  de  Plais ,  lance  som  individuafite.  Du  zeste  JenràânUe 
sur  le  héros  la  flkhe  homicide.  Dans  est  un  tjpe  élégant  du  courage 
Homère  {Qdffssit^  XXIV,  3 6, etc.),  juvénile  qui  va  jusqu'à  la  tânérité  et 
AcbiUe menrtsnr  le  diampdrhatailleft  qu'accompagne  une  loyauté giSnérense» 
et  un  conihaft  aiCharné  s*engage  autour  Horace  nvaii-  assez  heureusement 
de  son  corpe  que  sç  diiîputent  les  deux  résumé  le  caractère  de  l'AcfaiUe 

3. 
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méruine  par  ces  vers  iourcnl  cites, 

...  Honoraiomsi  forte  reponU  Achillvm, 
I  lijipigcr,  iTMvadat*  iiiaxorabiUt»«c0ri 

que  Delille  {Imaginât,^  çh«  I)  a 
ainsi  déveluppés  : 

Mois  qu'on  me  montre  Atliillo,  A»'iill<',ftmp  Je  fru, 
l>ool  Ja  rage  est  «l'on  tigre  ri  ics  vertus  d'un  cUi-u; 
U'amitié»  de  fureur,  héroli|ve  Mieinblage» 
Sentant  profondt-nirnt  les  liiciif.iils  (il  l'r  ntrn^o; 
Toiiuaiit  dans  les  coitibais  on,  lu  l^  ie  h  lu  nunii, 
Seal  •  an  bord  <1c  In  mer ,  cotisulnnt  son  rti.ip  in) 
VMirapeber  PetrocJe  en  sadeiueore  soniWe» 
Toornipntairt  nn  eadevn  et  pnnÎMani  «ne  ombre; 

Et  f|n:iiir1  Pi  iam d'Hector  virnt  cTicrrlu  r  les  doliris 
fies|>cctant  un  vicax  pèro  et  lui  rendant  son  ijh  : 
Ce  grand tebleftiiin*éU»imo.... 

Pour  le  compléter  ccpemlant,  il  faut 
ajouter  que  selon  les    poètes  an- 
ciens, Acbille  est  le  plus  beau  des 
mortels,  el  nue  ]Néréc  lui-même,  ce 
filsd'AgUïa  (  la  respleiidissantcbeauté) 
et  de  Cliarops  (  rliomme  au  visage 
gracieux  ),  lui  cède  la  pdme  sous  ce 
rapport.^ — ^Jusqu*icinDinn*aTonsparIé 
tgié  de  la  vie  'd'AcbilTe,  en  faut 
i|a*e]le  s^écarte-peu  des  vraisemblaD- 
ces  bumaînes.  Voyons  maintenant 
AcLille  divinisé.  Cest  ici  que  les  mira- 
cles etles  hommagesse  nniltiplieut.  Ce 
ne  sont  pas  les  Grecsseuls  qui  pleurent 
la'  Riort  de  leur  béros.  A  peine  son 
corps  est-il  apporté  sur  le  vaisseau  qui 
Ta  conduit  en  Asie,  Tliétis  s'y  rend  ac- 
compagnée de  SCS  sœurs  les  Néréides, 
cl  la  elle  gémit  soixante-dix  jours  du- 
rant. Quand  la  flotte  grecque  retoui'ne 
vers  l'Europe ,  le  sépulcre  du  cap 
Stgt^e  prend  la  parx)le  pour  demander 
une  oiliande  expiatoire.  Il  faut  du 
sang  pour  yenger  le  sÀDgd^ Achille  3 
et  les  vainqueurs  revîenneot  k  force 
dévoiles  sur  la  plage  oà  futTroiepour 
égorger  en  cérémonie  Polyxène.  Ainsi, 
dans  ce  drame  de  dix  ans  dit  gueire 
de  Troie, la  fille  du  chef  des  Ileliènes 
expire  au  lever  de  la  toile^  le  rideau 
tombe  sur  le  cadavre  de  la  fille  du 
roi  de  Phrygîe.  Le  cap  même  de 
Sigée  s'identifie  pen  à  pea  avec  la 
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tombe,  avec  Acbille.  Aletandrc  mé- 
ditant la  conqucle  de  rerapire  fondé 
par  Cyrus  s'arrêtera  ,  méditatif  ou 
jouaut  la  méditation  ,  devant  ce  1^- 
gerpromoBtobe  ets'éoîera  :  «Hen- 
«  fenz  Achille  !  •  Lencé ,  cette  lie 
blanche  (At»»*)  ou  plutôt  Aumneu^c 
(lux,  Avjt9 ,  Atvfvw) ,  ooe  postérieure- 
ment on  nomme,  et  l'île  des  heureux, 
et  nie  des  héros,  et  PHe  d'Achille  , 
se  métaâiorphose,  par  la  suite  des 
temps,  en  un  verdoyant  éljsée,  en  un 
archipel  hyperboréen  ,  en  une  oasis 
d''  bouîicur,  asile  futur  de  quiconque 
mourra  pour  sa  patrie.  «  Harmodius 
a  chéri,  non,  non,  tu  n'es  pas  iriorl! 
«  Tu  es,  on  l'assure,  dans  les  ilcs  des 
«heureux,  dans  les  îles  où  l'on  place 
«  Achille  au  pied  agile.»  (Hymne  de 
Callistrate  sur  Harmodius  et  Aris- 
togiton.)  Et  dans  la  suite,  «ueffet,  des 
antelSy  des  chapelles',  des  hosquela 
sacrés  1  s  y  élevèrent  en  Thonnenr  dn 
héros.  Les  dieux  mime  ont  voulu  per- 
pétuer la  cérémonie  funèbre  en  l'noiH 
neur  d'Achille.  L'île  est  aunûelle- 
raent  visitée  par  des  oiseaux  merveil- 
leux, qui  viennent  s'ébattre  sur  Pémî- 
nenceen  forme  de  tombe,  qu'on  peut 
croire  son  séjour  d'affection,  et  célé- 
brer, eu  riionneur  du  plus  brave  des 
guerriers  antiques,  des  jeux  guerriers, 
des  simulacres  de  ces  joiites  sévères, 
de  ces  mêle'es  sanglantes  dont  il  avait 
été  enthousiaste  pendant  sa  vie.  D'au- 
tres,  il  est  vrai,   prétendent  tout 
le  contraire,  et  a£Brment  que  jamais 
oiseaux  ne  volaient  au  dessna  de  la 
tombe  d'Achille  (Pline  le  Nat. ,  X , 
c.  29).  C'est  ici  le  lieu  d'indiquer  deux 
autres  miracles  qui,  sans  doute,  .ne 
furent  imaginés  qu'à  une  époque  asse» 
moderne ,  et  dont  pourtant  le  second 
nous  semble  avoir  quelque  importance. 
Le  premier  se  rapporte  à  Homère, 
Ce  |K>ète illustre  faisait,  dit-on,  paître 
ses  troupeaux  auprès  du  tpinjMaa 
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d'AcInlIe.  A  force  d'ofirindeé  et  àb 
prière»  0  obtint  que  le  hétû$  te  mon- 
trerait k  lui  :  Achille  parut,  mais  en- 
vironné  de  tant  de  splendeitr  ipi^Ho- 

mère  ébloui  devîut  aveugle  k  Tmstant 
même.  LWtre  mèt  en  scène  les  Ama- 
zones. Ces  guerrières,  que  nons  avons 

déjà  remarquées  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Troie  ,  fk'harqnenl  un  jour 
dans  Tile  blanche  qu  elles  s'apprêtent 
k  profaner  eu  haine  du  uoin  et  des  ex- 
ploits d^Achilie.  D  altor^l  iHes  con- 
traignent les   habitants  a  purter  la 
CQgucc  sacrUège  sur  les  arbres  de  la 
forêt  ou  repose  le  héros  :  les  cognées 
se  retonraent  contre  les  trafsâleiirs  et 
les  étendent  morts  an  pied  des  arbres 
mutilas.  Irritées  9  mais  non  ?aîncnesy 
lesAmajtonessedéterinînentk  ent^erà 
cheral  dans  le  temple.  Achille  parait; 
le  fen  qui  étincelle  dans  ses  regards 
effarouché  les  chevaux;  ils  jettent  k 
terre  leurs  belliqueuses  conductrices, 
les  foulent  aux  pieds,  les  dévorent,  puis 
seprécipilenlfiirleuxdansîa  iner,  dont 
cîi  î!îènie  temps  les  eaux  purilicalrices 
montent  jusqu'au  pan  is  profane  par 
les  impies.  Lesvaisseaui  qui  les  avalent 
«ipportées  se  heurtent Icsuns contre  les 
aalres^  ou  sombrent.  MaisceuVst  pas 
tout.  Au  dire  des  Grecs,  Achille  règne 
•  aujourd'hui  sur  les^cjthes  (c'est-k- 
dire  y  sur  le  Mord?  c  esl-àHlîre  sur 
le  sombre  empire??  car  le  MorJ, 
comme  rHesperie,  suppose  dédin^ 
eitinctîon y  absence  de  Feu-Lumière: 
Alcée  dans  £ustath.  sur  De?i.  le 
Périég.ff.  io5  d'éd.  Urs.).  Kt  il 
figure  aussi  parmi  les  génies  infêr- 
nsflx  ;  Jupiter,  k  la  prière  de  sa  mère, 
a  cons^ti  à  le  laisser  siéger  parmi 
lesjiiî^es  du  sombre  empire,  entre  Gro- 
ne ,  Rhadamanthe ,  Cadmus  et  Pt'léc. 
Médée,  ou,  selon  d^autres,  Iplil<;énie, 
devient  son  épouse  dans  le  domaine 
lonterrain.  Ce  qu'il  y  a  decertain,  c'est 
Oii  rbooorait  an^si  k  imparte,  k  ^a- 
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sîeSy  en<Làconiey  à  Élis  et  dans  la 
ThessaUe.  Ses. fêtes  a  Brasies  se 
nommaient  Acliillées*  Les  lionmia* 
ges  des  Thessaliens  consistaient  en  un 
sacrifice  (deux  taureaux ,  un  blanc  , 
un  noir)  et  des  libations  de  Teau  du 
Sperchius.  Ces  actes  d!une  vénération 
touchante  avaient  heu  au  promontoire 
(le  Sigée.  C'est  k  un  oracle  de  Dodono 
que  ion  rapportait  Torij^ine  de  co 
culte.  Nous  trouvons  encore  le  nom 
d'AchiUce  donuékune  fontaine  voisine 
do  Milct,  en  mémoire  de  ce(ju'Acliille 
é'j  éldil  baigné,  et  ccUnd  Ax^thMats 
^fôftos  (c'eslrk-dire  la  course  (Ta^ 
efùUe  knne île  de  laMer  Noire ,  parce 

2ue (dit  PomponittS  Mêla,  II),  Achille 
tant  entré  arec  sa  flotte  dans  cet  en- 
foncement de  la  Méditerranée  célébra 
la  ses  premiers  triomphes  par  des  jeux 
etj^  entre  autres,  par  des  courses  oîi  il 
remportala victoire.  On  assure  {t^oy* 
M.  Noël,  Die  t.  myC^l,  1 1)  quecette 
île  diffère  de  celiedeLeucé.  Lecontrai-  ' 
re  nous  semble  évident. — Maintenant 
sans  doute  on  va  demander  :  Acliillo 
a-t-il  existé?  Nous  n'en  douions  pas. 
Ici,  comme  dans  bien  des  légendes  lié- 
roïques  de  la  Grèce,  une  explication 
historique  est  simple,  lin  (fes  vingt 
roitelets  do  la  Tliessalie  fait  voilu 

Jour  Troie ,  comme,  les  antres'  chefs 
e  clans  de  la  Grtee.  H  se  .distin- 
gue,  dès  le  commencement  des  opé- 
rations militaires,  par  sa  bravoure , 
par  son  bonheur*  Cest  lui  qui  est 
chargé  de  tout  ce  qui  exige  de  la  célé- 
rité, de  Taudace  ,  de  Télan.  Il  domte  ' 
ou  prend  d^assant  toutes  les  cités  se- 
condaires qui  tiennent  pour  Troie,  et 
facilite  ainsi  nux  Grecs  les  moyens 
d'empêcher  ks  arrivages ,  de  réduire 
de  plus  en  plus  lliou  k  ses  propres  for- 
ces ,  peut-être  de  la  prendre  un  jour 

fiar  famine.  Le  conlliu  nt  et  les  lies  , 
c^nord  cl  le  sud,  'IVnédos  et  la 
liièbts     Cilid<î  le  voient .  prompt 
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^làmaA  riUûr^  thrim  i  là  tête  it  k 
flottille  ou  de  sa  petite  arm^e.  Telle 
Mt  k  fie  extérieure  hâros.  Dam 
■esreUtioiii  avec  le»  antres  chefs^  avec 
le  chef  sapr^me,  ii  eit  Ber,  iraaable^ 
liouillant,  avide  d^honnears  et,  comme 
on  rétait  dans  le  temps,  podigue 
d'injures^.  Une  injustice  le  courrouce-y 
et,  s'il  no  la  repousse  pas  par  la  force, 
il  s'en  veî>|»e  par  la  neutralité  et  Tin- 
action.  La  mort  funeste  de  sou  ami 
lui  fait  reprendre  les  armes.  Enfin  il 
meurt  lui-même ,  mais  au  sein  de  la 
victoire, mais  pleuré, regretté  de  toute 
l'armée  ,  mais  cité  pour'  modèle  par 
^tou8  les  gueirier^)  contemporains  k  tons 
les  guerriers  k  venir,  mais  se  sarfivioft 
dans  un  fils  qui,  comnia  liit,iaît  wren?e 
dlatr^pidite  aràni  de  sortir  de  radon 
kieence,  Klwatolèiiie  ^1  le  temnlaoe 
au  liège  de  Th>ie.  ^-««Certes  II  y  a 
du  vrai  dans  celte  manière  d*en- 
yisager  Achille.  Mais,  outre  le  peu 
de  naturel  et  la  mesquinerie  extrême 
de  «ptelones-aos  des  traits  explicatifs, 
3  y  a  ne  Pinvraisemblance  dans  ce 
que  Ton  raconte  des  attaques  ten- 
tées pnr  Acliillc  sur  des  villes  delà  Ci- 
licie,  (juoique  a  cette  t'j>o(}ue  la  Cilicie 
me  lut  pas  aussi  reculée  vers  Test 
qu^elle  Ta  été  depuis}  et,  d'autre 
part,  plus  de  quarante  traits  mythi- 
ques, et  qui  ne  peuvent  s'interpréter 
jue  par  les  mythes,  ne  sont  pas  méffie 
indiqués.  IXul  doute  que ,  si  Pon Tant  en 
tenîir  compte ,  on  a*eii  vienne  promp- 
lettent  àreconnaltïre  dân»  AelnUe  ime 
fonle  de  titiits  qui  appartiennent  aax 
dienx-soleSs,  soit  de  toute  Tannée, 
aint  semestrîek*  Gomme  Haroéri ,  Il 
'€lt  caché  dans  nlie  Tàllée  profonde, 
nrec  Chlron  ;  dans  une  île  brumeuse, 
avec  Lycomède  et  Déidamie.  Gomme 
Osirjs  s^unissànt  a  Lis  dans  le  sein  de 
leur  mère  commune,  qui  est  la  terre, 
îl  s'unit  par  des  liens  fiiriifs  et  préco- 
ces k  la  princesse  de  Scjros  dans  cette 


icm  Irabide  qui  reprisante  le  ieSH 
BMiterael.- Comme  Hercnle  filant  wt, 
pledsd^Ompl(ale,fl«£diqiie  momcnta^ 
nément  le  caractère  vvu  t  il  a  onldil 
la  moelle  des  lions  ,  la  coarsè  ra^de^ 
la  lutte  :  des  robes  traînantes  ondoient 
autour  de  hàj  la  ceinture  virginale 
comprime  sa  taille  robuste^  c^est  Déi- 
damie (la  domteuse  d'ennemis)  qui 
prend  son  rôle  :  les  caractères  se  per- 
mutent. Ainsi  Alcide  revêt  la  San- 
dyx  lydienne, tandis  qu'Omphale  s'en- 
relo]ipt'  dhe  la  peau  fauve  et  apre  du 
lion  de  iSémée,  Mais  c'est  surtout  , 
avec  Apollon  qu'il  a  les  rapports  leè 
plus  marqués..  Sa  beauté,  sa  jeunesse, 
ses  blonds  cbereux,  son  bouclier  ana* 
iogue  kcdoi  d^Abas,  d'Hercule,  dë 
«on  invuloérabilît^y  k  1^ 
dont  fl  àfleure  barmonieirtemelit  ^ 
eordea,  la  science  médicinale  qne  'di^ 
cèle  la  guérison  de  Télèphe ,  l'aspéift 
pastoiral  de  la  premièré  partie  iSbtk 
TÎe,  sa  disparition  vague  et  commè 
nuageuse  dans  de  lointaines  Matréee-, 
dans  des  mers,  dans  des  îles  (se  ràp^ 

Î)e]er  ici  l'Ile  Blanche  et  comp.  tontes 
es  îles  blanches  des  chroniques  reli- 
gieuses ;  A^  ilford,  ch.  3.  de  son  essai 
VI,  on  the  sacred  isL  in  ihewest 
dàn&les  AsiaiicReseiirch, y  t.  XI), 
tout  reflète  et  la  brillante  pliysionomie 
el  lc6  uveulures  du  dieu  de  Délos.  !Nul 
doute  qu'on  ne  doive  aussi  l'assimiler 
aaxCaDiresyaux  Tritopators,  etpent-  ' 
être  «vx  Anacea.  Dien*4toleil,  et  net» 
ttme  d'an  gaet-ÎHpens  qui  renlère  kh 
fleur  de  r âge,  il  est  Gadmîle*  Dios- 
cUre,  soit  avec  Patrode,  soit  aTeb 
Hétèm  nu  riéidamie,  il  est  Airîo- 
eer8e*;]^fin  Crenzer  le  met  en  rap- 
port arecleseanx;  Achille, dit-il, avec 
Thétis  sa  mère  semble  une  délégation 
inférieure  d'Achéloiis  et  de  TéthVs. 
L^onde  fluviale  et  Toude  iTuniTie  pri- 
mordiales s'individualisent  et  donnent 

iieu  à  un  âme  secondaire ,  à  une 
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liar-iijmphoHibdUnit  s  U  Ûmn  9% 
aaraogdeaoleiL  Ànn  Kaef  «t  le 
Kil  ti  U  tolttl  ^totype.  Le  fim  et 

Teaii  en  Égjpte'  soutieDuent  une  lutte 
Hilitcw  àcelled'H^pbeste  eideXa» 
tiie  en  Phrygie*  Mais  TËgypte  adjuge 
Je  fictioire  'à  ai»  Cai^ope  au  miUe^ 

trous j  la  Perse /rÂsie  antérieure, 
k  Grèce  tendent  à  laisser  l'avantage 
a«  dieu  du  feu. — -On  voit  icliille  sur 
iiD  assci  grand  nombre  de  monunienls 
f  armi  lesquels  il  faut  classer  au  pre<- 
mierrang  La  table  iliaque,  n,  K ,  T, 
T,       X  ^       Q  y  ainsi  que  dans  la 
jhande  supérieure  ti  dans  Ica  deux 
bandes  inférieures,  qui  renferment 
Ui  iMiMMts  pitàoniériques.  Di-» 
9m  érèMeeeti  eapitan  ie  la  vie 
à*AjùkSàt^  la  Baiaiaace,  aea  tiacalien, 
eau  ai^ewr  à  Sc^s,  sa  aortie  de  1^ 
milgré  D^idaMne  ^  «karche  ee  imr 
k  le  retexnr  9  aon  coanbat  ïTec  Hector^ 
fàeniWe  ymgefinoe  qa'il  enf ee  aer 
le»  Mdâvrc ,  se  trouvenl  reprise»» 
t^s  sur  la  mardelle  d^un  puits  reyetu 
de  marbre  (  Musée  Capitoîin  ,  IV, 
37).  Un  bas-relief  ciins  Milliu  [Diss, 
dans  le  Rec.  de  la  iSoc,  ému- 
lai* de  médcciue,  V  ann.,  p.  34-»  J 
ou  ,  Galerie  mylh.  ,  GLJII,  554-) 
inoiiLrc  le  jeune  lu'ros  recevant  du 
centaure  Gbiroa  en  preseuce  de 
sa  leçon  de  botanique.  Daua  me 

Êerre  grarée  de  Gori  (  Jlius .  ihmÊt*  ' 
!  ,  XXV ,  2),  il  jaiie  de  la  lyre  eo«a 
lea  yeK  m  ceataore.  Uae  atitfè 
^^ifm  (Bracoi,  Mém.  di  mi* 
uuù*  90  }  le  prMile  encore 
jeeaat  de  la  lyre  ;  mais  cette  lob  M 
est  accablé  par  la  douleur  de  la  perte 
de  Briséls.  Son  inaction  est  figurée 
dmaGon  (Mus./lor,,  II ,  xxv  ,  3). 
Oopeut  voir  nombre  d'autres  rcpré- 
8^ntî»tions  d'Achille  dans  la  daierie 
mylh,  de  Millln  ,  f.  5^4,  585,  687, 
iiip,  590,  S9i,  695,  597,  599, 
iSaA  «irmufe  ^est  iigurééi 


léA,  58o,  6^9,  63o;  iinicbar,soft 
corps,  aoi|  temben,  6S8  (table 
îliaqae  K  aea  Aevavi^  680.  Vkar 
ghfJt  a  dessiné  diaprés  lea  iedicalioM 
du  chantre  de  riliade,  un  bouclier 
d^Acbille,  pour  M.  Boivinqui  Ta  inséré 
danarapolog^d'Honière.  On  retrou' 
vers  ce  dessin  arec  celui  du  boucUer 
d'Hercule  et  duboi|clier  d'Ënée  parle 
Lorratu  dan&ie  t.  XX\  TI,dfs  M,  de 
l  Àcad.  des  Insc.  et  B.'Lett.—\jt 
uomdWcliiUea  été  commun,  dit-on, k 
cinq  autres  héros  :  ce  sont  1°  Uu  fiis 
de  la  Terre  (  ).  Il  sut  per- 

suader ia  Juiiuu  ,  qui  s  c lait  rtîugiée 
dies  hii  pour  être  k  Tabri  des  po«ir« 
ttttteeamrareeaee  delepiter,  que  ja« 
aaîi  diea  plus  grand ,  plus  noble  et 
plus  digne  d*ette  ne  pouvait  prétendre 
aaa  mn.  Jujnter,  e»  réauepeiifle  de 
ce  lernoe  y  in  promit  que  tœa  aea  ke- 
■myiaes  seraient  des  hommes  célè* 
|>res.  3"  iJa  fibde  Jepkcr  et  de  La» 
nie*  Pan  proclama  que  nulle  déesse  ne 
pou?  aitlui  disputer  le  prixdela  fieauté. 
Vénus,  blessée  de  celte  dénsîon  ,  in- 
spira nu  in!7ff  rustique  un  amour  sans 
espoir  pour  lanvrapheFclio,  et  opéra, 
dans  la  personne  du  fils  de  Lamie, 
«ne  modification  piinpicjue  qui  fil  dt 
lui  un  objet  aussi  hiilfux  que  ridicule, 
^*  Un  fils  de  Salalée,  ué  avec  des  cbe- 
Teux  blancs^       un  précepteer  d^ 
eeBtavre  Ckirea^  5'  im  iiéroa  au* 
en  Altribne  IHnTeDtîon  de  Toi* 
^nfiUBie* 
'  AOHIROÉ,  *Ax^fifi,  petite-fille 
de  Mars, fut  feniaiedePallénée  et  de 
Rhétée  (géants?)  personnifications  de 
!â  péninsule  de  PallèBe  en  Macédoine 
et  du  cap  Rhétée  qui  est  pi»csquc  vis- 
à-vis  ?  D'aulres  lui  dounent  pour 
épouv  Sitbon,  et  font  de  Pallrn?r  et 
de  Rhétée  ses  deux  filles.  Celles -Cl 
bâtirent  les  villes  de  Pallène  en  Eu- 
rope et  de  Rhétée  eu  Asie.  Ces  lieux 

passAi«ot  pour  frokU  et  funestes.  L'î* 
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dée  de  géants  implique  de  ménle  âki^ 
que  ehose  d^alurimamen  ;  et  Mart, 
îlan^rougeàtre ,  se  prête  aiuiî  k  ce 
•en>*  Adiîroé  ne  te  coofondrail^eUe 

pas  jusqu^k  un  certain  point  arecVA- 

ehéron/  '  ' 

AGHLÉ  j  AxMy  d*AcliiUe  sur 
plusieurs  moDuments  de  la  grande 
Grèce.  Cest  évidemment  un  mode 
d'écriture  oriental  ;  ainsi  Tindique 
ra!>senre  des  voyelles/  Il  est  re- 
nianiualile  qn'Acliélons  avec  suppres- 
sion de  voyelles  s  écrirail  pres(|ue  ab« 
solument  de  même. 

ACHLYS,  Aj^A^f,  Brouillard^ 
]S'uage^  Oùscitrilé  j  déilé  tosmogo» 
nique  qui  au  fond  n^est  autre  chose  que 
la  nait  primordiale ,  la  profonde  et 
Ta«ense  BoutOyPinbarmoiitqaeGhaosy 
inremier  principe  de  tona  les  étrei*  Lee 
ancien!'  se  le  représentaient  comme 
composé  d'une  multitnde  de  gaz  humi- 
des, ««^«/iffi.  De  cette  masse  irrévé- 
lée qui  est  par  elle-même  (  SouaïauH 
bhouvi  des  Hindous ,  nuûs  Souaïam- 
bhouva  s'ignoranl  lui-même)  s'élancera 
un  jo!ir  h  lumière.  Ainsi  de  Bouto 
,  éitianciit  Kucf,  puis  Fta;  ainsi  les  té- 
nèbres (le  Brahm  s'illuminent  au  pro- 
noncé du  monosyllabe  mystique  Oum; 
ainsi ,  clans  la  Polynésie  ,  de  Po  dcs- 
ceudeut  tous  les  dieux  qu'on  uumme 
en  conséquence  ei^ants  de  Po. 

ÂGIIMOGH  ét^it,  dàni  la  mytlio-^i' 
logie  m^do-peraane^  on  des  princei 
des  Ders ,  du  moios  selon  VAam  des 
aeptÂmchasfaads  ;  le  Bpuodehech  n^ea 
norle  pas.  Il  est  opposé  nu  second 
Àmchasfand  Bahman,  comme  Eclicm- 
Ahrimàn  y  le  suprême  mauvais  win- 
cipe,  k  Séroch-Ormusd.  Les  mt^ 
rends  le  représentent  comme  re- 
connaissant k  merveille  la  vérité  de  la 
voix  vivante  que  laissent  échapper  les 
lèvres  saintes  d'Orrauzd-Honover, 
mais  se  refusant  h  proclamer  ce  qu'il 

sait  et  ce     il  sont  {Zend'Ayc^fa 


ÀJCM 

allem.  de  Kleukcr^  I,  96  et  109).  Il 
jie  néglige  aucune  occasion  dé  rendro 
la  terre  stérile^  desemer  les  désastres, 
les  plaies,  la  dookur  narmi  les'famil» 
les  humaines ,  d^affaiblir  et  de  douer 
au  lit  les  frêles  mortels  (II,  553  et 
383).  On  le  représentait  sous  la  figure 
d'un  serpent  k  deux  pieds  (1^  ^94  > 
n,  325  et  358).  Quelquefois  on  ap- 
pliquait ce  nom  d'Acnmoglis,  pris 
comme  au  pluriel,  à  tous  les  Devs  su- 
|iL' rieurs  ou  subalternes.  «  Les  Ach- 
moghs,  disaient  les  pieux  lecteurs  du 
Zend-Avesta,  ne  cessent  de  parier 
contre  les  Fer  vers  »  (U,  u"  xciii^ 
card.  26]» 

ACmAS,'Ax*Zs ,  ou  OKHNAS, 
le  même  que  Cuf  as  :  c*est  de  cette 
forme  intermédiaire,  créée  par  un  be- 
soin d'euphonié  et  pour  éviter  la  du- 
reté de  deux  consonnes  initiales  consé'* 
cutives  que  les  rhapsodes  anciens  OUt 
fait  Agénor  (  vov.  Butlmann  ,  A/y- 

Bt  234). 

ACHOUHOUCHANAR  (en  lan- 
gue guanche,  /e  plus  éleifé')  ,  et 

ACHOIjHOLUAHAN  (le  plus 
grand  )  :  mêmes  divinités  qu'AcE- 
COUAÏA-XÉRAX  iyoy,  ce  nom). 
•  ACHTAD,  Ized  (|ueleZcncl-Avesta 
regarde  comme  pièsiilauL  ît  Tabou- 
dauce ,  et  comme  donnant  au  monde 
les  fruits ,  les  moissons  (Ztnd^Avn 
de  Kleuker,  II,  n**  xcit  ;  et  compt. 
n ,  292).  Sons  cé  noînt  de  vue  il  res- 
femble  k  VArncbastand  Amerdaddont 
il  usurpe  quelijues  fonctions  et  ({u^il 
représente  y  mais  dans  une  sphère  su- 
bordonnée* Âcbtad,  selon  les  Guèhret, 
■d<mne  a  ses  adoi^teurs  la  force  mo- 
rale qui  fait  accomplir  le  devoir  (U, 
n**xxxi).  Comme  le  Siv.»  des  Hindous, 
il  réside  sur  une  nionlagne  vivante 
(l'Albordji*  Uiym|)f,  Allas,  Kailaca 
de  la  Perse  loroiislérienne);  en  d'au- 
tres termes,  U  couronao  la  uiuc  de 
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eetti  eoloflne  gigantesque  qui  mtMl^t 
les  oenk;  c^ett  dn  hant  des  cmix  y  son 
séjour,  (pi^îl  verse  tnr  noos  les  trésors. 
De  là^  de  cette  inunenae  hauteur  ^  son 

attentif  veille  sur  les  quatre  coins 
«la  monde  {Z.-^v. ,  II,  u**  xc , card.' 
5^  comp.  Z,'Av,  d^Ëckard,  AiiS" 
auf ,  1^.  5a).  Achiadétaitcenséprési- 
dcr  au  vÎDgt-sîiièitie  jour  du  mois.  En 
conséquence  rTeclitqueron  récitait  en 
loulionueur  (xcv  du  t.  II  du  Z.-Av. 
ileukérîen)  se  répétait  surtout  le  26 
datDois,et  aussi  a  chaque  Gah,  puis  les 
7, 18  et  28  de  chaque  mois  :  ces  jours 
étaient  sous  la  présiileucc  tivVmer- 
dad  rÂmcliasfand  et  des  deux  Izeds 
Aachnârast  et  Zamiad.  Ces  trois  gé- 
aies  étaient  regard«îs  comme  les  liam- 
kara  ou  coadîateorsd*Âchtad(II,xcii 
et  xcv].  Oo  7  ajoute  encore  Oekens 

(If  LXXXl). 

ÂCHTORET,  plus  connue  sous  le 
nom  d'AsTARTÉ  (1)9  divinité  phént- 
dame  ^^on  trouve  en  rapport,  tan- 
tôt avec  Baal,  tantôt  avec  Adonis, 
mais  dont  on  ne  connaît  guère  le  vé- 
rîtnMe  carnctèrè  ,  est  Lî^énéralement re- 
gardée comme  laVéuus  tyrienne  ;  tou- 
tefois il  faut  ajouter  que  dans  Carllia- 
ge,  du  mtîiiis  si  uuus  nous  euréfét  ons 
aux  récits  des  Romains,  elle  avait  plu- 
tôt les  traits  de  Juuon.  Isis,  la  Lune, 
Baaltide,  sont  les  autres  divinités  fe- 
melles avec  lesqaeUes  on  peut  être 
tentéde  Tidentilier.  Datas  la  théogonie 
phénîdenne  elle  se  lroa?e  fittë  d*U- 


^i)  Vvtgaimarat  on.  d!t,  d'&près  les  Qm« 
i|iu  ont  modifie  et  dt'cliné  ce  mot  à  leur  ma- 
nii-re ,  A.sTAari.  Probablement  dans  quelques 

Qnt  di-s  idiomes  du  baiisiii  syriaque  les  nums 
d'AcHTAmora  00  kh-tkMxu  (  Vqy.  Jug.  chap. 

II,  T.  tS;  I  r  7  •  4  )  >    AcRTAKTA.  (dWAl.... 

Aitre,  eX  rtrtn  qui  signifiait  grandeur,  comme 
dai»  Arti'iiiis  ,  K^lo.<i^  etc.),  Acncsia  (cf. 
Gi!»en  ,  hebraiich  ff^orterb. ,  p.  7&  ,  ct«.  ,  tl 
Kd,  Tkes.,  p.  74  )  et  AcKVMà  ou  Astma  Cdaas 
le  iiibiiiliMnC  CM  fa  Mine  Comokarye  :  Koblcr, 
Vît  (t>  ninu.,  Prtcrsb,  i8o5 j  ont  i  tt'  <  ni]  l'.y(Cs. 
Mai*  cV4l  AciiTOii»T  <p»r  lit  M.  {w.  Ouatrenn'Tc 
(voj.  JYour.  j'ourn.  asititfi.  ,  t.  I ,  iS;iij)  duus  lut 


fftnns  et  soeur  do  premier  Grone.  Elle 
réponse  ,  et  de  celui-ci  elle  a  le 
deuxième  Crone,  Jnpiler-Belns,  Ap  oU 
lou ,  Typhon ,  Nérée.  Sanchoniaton 
(dana  Ëiisèbe,  Prép.  évang.j  p. 
etc.,  etc.  d\'d.  Orell.)  la  fait  mèredé 
sept  filles  dites  Titanides  ou  Dianes, 
et  de  deux  fils ,  Pothos  et  £ros,  le 
Désir  et  TAmour  ;  ailleurs,  on  la  voit 
consacrer  dans  l'île  sainte  de  Tyr 
une  étoile  toniLéedu  ciel. — Commen- 
çons par  remarquer  la  pliysiononiie 
incontestablement  sidérique  de  cet  le 
déesse.  Son  nom  inêiue  nous  rap- 
pelle les  nslrrs  ,  uoirfûf  en  £^ec, 
ûstara  en  pciaan  (llainuicr,  Min. 
de  l*Or.,  UI,  27 5 )  j  et  ^  sans  adop- 
ter rétymolugie  fiuiMe  ika  anciens  oqi,;  '  '  l  V  > 
expliquaient  Aatartépar  érr^«ei^>S«;  » 
pnncipe  ou  la  reine  des  astres ,  nous 
voyons  clairement  que,  dans  leur  opi- 
nion d^accord  sans  doute  arec  un 
dogme  sacerdotal  on  arec  une  croyance 

Eopulaire,  Aciitoret  était  un  astre  plus 
nllant,  plus  beau  que  les  autres, 
n'importe  k  quel  titre,  ou  bien  un  prin- 
cipe supérieur  aux  astres.  Kn  cfTet 
Baal,  le  premier  des  dieux,  se  prenant 
tantôt  pour  le  soleil ,  tantôt  pour  un 
principe  supérieur  aux  astres,  des 
qu'on  le  dédoubla  en  deux  sexes,  sa 
ieiiuue  lut  ou  aue  puissance  femelle 
supérieure  aux  astres ,  ou  le  premier 
des  astres'  après  le  soleil.  La  puis- 
sance femelle  supérieure  aux  astres 
est  plttlA^  BaalMe  qu^Astarté  $  As- 
tarte  jest  Pastre  femelle  par  excel- 
lence. Quel  est  cet  astre  femelle?  deux 
surtout  dans  les  idées  astronomiques 
de  la  haute  antiquité  semblent  avoir  eu 
droit  h  ce  litre  :  ce  sont  la  Lune  et  la 
planète  Vénus.  Mais  auquel  la  préfé- 
relire  fti t-elle  donnée?  C'est  ce  (pii  varia 
suivant  les  pfn]ilcs  ,  les  temples  et  les 
corps  sacerdotaux,  suivant  les  temps, 
suivant  les  lieux.  Dans  n()m])re  d'en- 
tfit4  on  Tçulutqui;  ialune  fùtrépuu4c 
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4iiid«l|4aM«Mitaiilr«tla  liiw^t  imt  crtb  Uwtittf  dTAihtmt  tf  ^ 

mtéê  ou  nUe  oft  lionntphradîte*  En  Yétm  <m  iflvedits  (on  uà  h 

Syrie ,  il       Mpble  (|ue  Tmi  soiigw  mom  grec  dt  cette  é^tMt  ett'A^^«lfrf} 

feu  k  la  lune,  tt  qii*éndemmeDt  c'est  il  d\    qu'une  yoix  panin  lté  «lideBi» 

la  planète  Yéuus  que  le8  légendes  Cieéran  (Nat*  d,  iHntX^  Kn  III) 

vulgaires  adjoignireiit  U  soleiL  Dupnii'  ch*  itix)^  enire  aatre«,  k  soènte 

gvait  adopté* cet  avis  dans  son  premier  comme  sa  quatrième  Véntts,  «t  la  qua- 

véiBoire  sur  la  mythologie  j  plus  tard  lifie  de  femane  d^ Adonis  (quam  Ado- 

^  en  vint  k  douter  de  cette  assertion ,  nidi  nupsisse  tradunt).  Cet  accord 

et ,  après  avoir  long-temps  balancé,  universel  indifjue  assez  h  quelle  divi- 

il  se  rétracta  forroellement(voy.  Or/^.  iiité  se  rapporte  fondamentalement 

deseult.  f  liv.  III,  ch.  xn).  Parmi  Achtoret.  Seulement,  ainsi  qu'il  a  déjà 

les  raifions  principales  qu  il  est  possi*-  étéremarqué,  il  faut  modifier  l'opinioB 

l)le  d'alléguer  al  appuide  cette  seconde  trop  absolue  des  anciens  eu  ceci  que 

liynothèse,  nous  indiquerons  i"lap^*-  la  vénus  orientale  n  tst  pas  seulement 

ïi\AwRse  à'éloLltd'Isisdoiinée-paiU&  déesse  de  la  beauté  et  des  amours  ^ 

Ëgjplicns  comme  syuoojme  as  Yéo  mais  la'baule  fikôiidatrica  ,  la  puît» 

jm  yi^hê  «ttribatt  taunlimniies  eon»-  faaoe  pURve ,  rUtcnia-«l«rttt  $  fH 

kjm  m  Égyptc  et  à  la  i«m  fenneiioMt  oatmor  à  tear^ 

4iMl0  Aditoret)  iaat      JPlMiàm  UaimeiA  Bcmié  ^  Aaotr^  GMrà» 

^nVn  0«Bideiit«  Bbw  Dnpius  a*»a^  tion,  Ciel  femelle*  Astre  famme.Akul 

gère  les  coM^quences  de  ces  faits  bn^  d^abord  aatotr  JfS  attrikltl  de 

3u^il enconclatlHdeiitité d'Achtoretet  nus -planète  se  gronjpMl  qae^oei 

*lfiiy  d^Achtoret  et  de  la  lune.  Ce  traits  de  k  lane.  Par  exemple ,  Aok* 

qû  es  résulte,  c'est  tout  simpieical  toret  patcevrt  la  terre  coiffée  d'eue 

qne  la  lune  et  Achtoret  étaient  en  rap  tête  de  taureau  (peut-être  faut-il  tra- 

port  ,  inais  non  qu'elles  étaient  les  du  ire  de  vache) ,  ce  qui  nous  ramène 

mêmes.  L'ëloileJc  Vénus  a  son  exal-  aux  avenluresd'Ioet  aux  eflfit^îesd'Isisj 

lation  dans  le  signe  du  taureau  i?qui-  et  plus  tard  nous  verrons  des  médailles 

noxial comme  Autre  satellite  y  a  son  la  représenter  avec  la  même  cuiilure 

douiiciie  :de  là,  les  attributs taurifor-  (voy.  Banier,  Mythologie,  tom.  I, 

mes  douiiés  H  i  une  et  k  Taulre  J  de  Ik,  p.  29,  i65,  etc.,  tom.  III,  p.  9, 

la  confusion  fréquente,  mais  au  fond  1 0 ,  etc.).  Ailleurs  on  voit  laphysio^ 

«arddk^  eHBqptioeiieik  w  épMMpte  noaiie  si  décidânat  trtndede  aote 


lune,  absolument  de  mêiMqiM  Jupiter  clûe  cékitie  la  fak  aaaimiler  par  les 

devint  rétoile  d^Oâris ,  c'est-a-dire  da  Grecs  et  par  les  Romains  k  Hérfpt. 

<eeleil.  Mais  pewrqaoi  les  Phéniciens  Ch^h)  ou  Junon,  supréiM  épouse  d« 

«uraient-ils  servilement  et  en  touteal»  dieu'  suprême  (de  Zeus  ou  de  Jupit^ 

«pé les idée$égyDtiennes?ra,Isis avait  dans  les  sîicWs  historiques).  Aussi 

pour  suivante  1  étoile  de  Vénus;  ici  Lucien,  dans  son  traité  de  la  déesse 

nous  Terrons  cette  ))elle  pilanète  pré-  syrienne,  lui  donne-t -il  le  nom  d'Héra: 

doniuier,  el  emprunter  seuleraeutquel-  aux    yeux    des   Romains   la  divi- 

quej>-uus  des  attributs  et  des  caractè-  nité  tutélaire  de  Carlba^e  (et  Ton 

^»eS|  soit  de  k  lune  même  I  soit  d'Iâis*  présume  que  ce&t  <i  A«^4é  qu  ilU 


1 

Digitized  by  Google 


▲CM  ACH  4S 

SI  «jUrs)  était  Jttflon  j  les  Car-  lorei  avait  un  temple  roagoifiqae  à 

ois  eiiK^iiémei  firarent  rccon*  Sidoii,  «t  iemble  aTOÎr  été  la  grtad» 

Mille  et  «aliiiml  dans  la  Junam  àêom  do  cett«  ville.  D*a«tres~TeideHt 

kcîPiMft  àm  Italî«4cs  leur  grand  ce*  mi*Ai6abBsiirtovtlttî  ait  élécoBncritb 

aie fcBcHe  ( Di4d*  fk  Sic,,  liv.  1  V|  Ijamà parU de my thograpbes  <|ai otti 

di.  xxicui);  ei  laeolonie  conduite  par  placé  à  HiérapoUs  le  centre  du  calli 

Gracdntt  ^  le  père  des  Gracqnet,  tm  d'Aclitoret.Maisceax-lkconfondaieDt^ 

Àinifpu  pour  réédifier  Gartbaêe  (Plu-  el  biea  àtort^  Adiioret  avec  la  câelm 

tarqTie,  P^ie  de  C.  Gmccn. ,  ch.  déesse-poisson  Dercjto.  C'étaient  suri* 

lï'^  MucTohc  ^  Satumal.,  \ïy.  YI[,  tout  des  bois  que  Ton  consacrait  kÂcli^ 

cL  ty)  fut  appelée  Jimooienne.  Ju»  toret.  On  â  même  prélendii  ïjue  de 

non,  eu  cllcl,  peut  être  regardée  k  nom  hébreu  Asriiu,  qui  veut  dire  fo- 

voloûlé  comme  plus  ou  comme  moms  rets,  bocages,  dérive  le  nom  d'Asera 

«IcTce  dans   la  biérarcbie  céleste,  plus  d'une  fois  employé  par  les  pro» 

Qu'on  y  voie,  c  ninie  généralement  phètes,  du  moins  selon  lesSepîante, 

les  Romains,  la  personniticatloii  d  une  pour  désirer  A^lai  ulb.  Mats  son  cuite 

puissance   météorologique,  Tatmo*  ne  fut  poml  borné  ala  ville  de  .Sidon* 

sphère  ,  par  exemple  ^  en  revandie  Toute  la  Sjrie  s'y  livra  avec  furenrb 

on  peut  y  vow  en  pouvoir  odéral  et  )Le  peuple  m  Dieeeacrifiainâme  kiet 

aiâme,  pfusq«e8idérfll,aNimogQU^.  eutekf  et,  «Nia  lesrègnet  d*Adbaiet  do 

£t  justement  le  uOB  de  Dioné,  qui  JétahdyBOiiiTOTOBslAjudéexompter 

est  lynoBjoie  de  Bstldiîde  et  par  con»  Âchtoretan  noeuire  de  ses  grandet  di* 

«é^ttni  d'Âfllitorety  a  un  singulier  vittités(voy.Ménandre  d'fipbèae^eilié 

rapport  avec  Junon  (  Juno  ,  Djuno  ^  par  Josèpne ,  Ani*  pul>^  et  compi 

Dinno  ).     Qndqoea  traita  de  TAe»  Lucien,  jHesa^^r*,  ch.  iv ,  Seldeft 

tarte  punique  pto? ont  aussi  nous  faire  deD,  syr,  ,lt     avec  les  addit,  p« 

•onger  k  Minerve  ou  k  Diane.  Les  284).  Cypre  aussi  la  reçnt  d'Ascalon^ 

Orecs ,  en  tradui^r^nt  Aclitoret  par  et  l'on  sait  de  quelle  importance  devint 

Apiirodite  ,  y  ajoulcnni  lou  jours  î'é-  dans  cette  île  voluptueuse  la  religioa 

Intbète  d'Uranie  (owpaefi*),  Céleste  (en  d' Apiirodite;  car  tel  fut  le  nom  que 

afin  P^tnus  cœlestis),  dont  lesmo  nombreuses  colonies  grecques  établies 

diiicatioos  modernes  ont  tout-h-fait  dans  l'île  doiuièitul,   dil-im,  k  la 

dénaturé  le  sens  (/^.  LBAMt). — Ha-  divinité  plieuicienne.  Dans  la  suite, 

ssaker  ,  en  examinant  les  inscrip*  le  culte  a Acbtoret ,  transplanté  avec 

fions  pemqiNS  dn  major  Hnmbert  ^  mie  partie  de  la  popaktioii 

9,  cmrBComwItrc  Ba  al  et  Achterct  soni  oicieoBe  anr  .k  c6ta  eu  fleorit  Cnt, 

leaaomaoorrâatiGideTlioladttTk»-  tiiage,  y  jouit  du  pku  grand  édali 

ktb ,  le  gâi&rafenr  et  k  fiécondéou  li^sJwis  sacrés,  las  temnes^  s*élevdi^ 

De  plus,  il  a  em  retrouver  dans  le  coi^  imit  en  rhonnenr  de  b  oéeias.  D'au» 

fk  dim  k  Génos  et  la  Généa  (^o^.  1res  vittet  d'Airiqne ,  etm^^  d'En^ 

tes  mots)  de  Senchoniaton  ou  pktot  rope^  Gadès,  Malte.et  quelques  ^s  de 

de  fijbios,  ME  traducteur.  M.  Qnalre-  k  Méditerranée:  l'adoptèrent  austî 

■àre,  en  reprenant  cet  examen,  a  (  voyez  Miinter ,  p.  80,  etc.  ).  On  A 

Mfcslitné  Baal-Hamman  aTbolad,  et  présumé,  et  certes  sans  trop  d'invrai- 

a  reconnu  dans  Tbalrtth  (c'est  le  nom  semblance  ,  que  ce  génie  de  Cartbag« 

qu'il  donne  à  la  divinité  femelle)  une  invoqué  dans  le  traité   entre  Au- 

oéetso  distincte  d'Àdilof^t.     Ach-  jubsX  et  PJulippe  V  de.  Macédoioe 
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(Pol^b. ,  liv.  VIÎ,  ch.  IX ,  éd.Schweîg- 
haeuser)  n'est  autre  qa'Astarté.  Dans 
ce  cas  ce  serait  elle  que  les  Romains^ 
lors  (lu  siège  décrété  en  obéissance  k 
Piaexoralile  deienda  Canhago  , 
évocjuèrent  solennellement;  et  ton* 
tefois  ils  ignoraient  le  vrai  nom , 
et,  chose  étrange!  le  sexe  du  génie 
protecteur  de  Carlhagc.  Mais  la 
puissance  protectrice  survécut  de 
beaucoup  aux  protégés.  Carlhage  de- 
venue romaine  vit  reconstruire  avec 
splendeur  les  temples  d\\starléj  ses 
fêtes,  plus  magnifiques  fjiie  jamais, 
allirèreiit  une  afflueuce  extrême;  des 
monuments ,  des  médailles ,  la  repré- 
sentèrent sons  tontes  les  formes.  En* 
fin,  vers  le  commencement  du  troi- 
sième siècle  de  Père  chrétienne ,  le 
jeune  fils  de  Julie  Mammée,  qui  d*un 
pontificat  provincial  avait  été  en  qnel« 
s  jours  élev4  à  Pampire ,  s'avisa  de 
vouloir  marier  son  dieu  Ëlagabale  à 
TAstarté  de  CSarthage  (voy.  les  détails 
à  l'art,  ëlagabalb).  (^uéif^ue  étroite 
que  puisse  sembler  la  connexion  d'Ach- 
loret  et  de  Pnal  ,  les  cnrnctt  res  des 
deux  cultes  différèrent  gravement. 
Trop  souvent  le  graud  fécondaleur 
do  la  théogonie  phénicienne  n'appa- 
raît que  comme  grand  desli-uclenr, 
et  reflète  dans  l'Asie  antérieiue  des 
couleurs  sombres  du  Mahadeva  des 
Hindous  ;  le  sang ,  quelquefois  le 
sang  humam ,  ^ruisselle  sur  ses  aU'^ 
tels.  Rarement  un  être  animé  per- 
dait la  lEÎe  au  pied  de  cdni.  dÂSf 
larté  •  tout  au  plus  des  colombes  9  em- 
blème du  feu  générateur,  tombaient- 
elles  sous  le  contèan  sacré  a  Papbos, 
et  si  quelque  autre  victime  devait 
apaiser  le  courroux  ou  capter  les  fa- 
veurs de  la  déesse ,  probablement  c'é- 
tait dans  quelque  cour  ou  quelque  par- 
lie  retirée  du  sanclunire.  La  cruelle 
Cartilage  même  n'offre  point  de  ces 

scèiics  sangloutes.  Dçs  gâteaux ^  des 


liqueurs  ;  des  parfhmsy  étalent  letf  of'*- 
fraudes  ordinaires.  Il  faut  y  joindre, 
assure-tH>tty  ces  prostitutions  déliran-, 
tes,  épisodes  essentiels  ou  plutôt  &me 
de  tant  de  solenmtés  antiques.  Les 
bois  au  centre  desquels  s'élevait  lo 
temple,  ou  qui  le  plus  souvent  for- 
maient k  eux  seuls  tout  le  temple,  prê- 
taient Ijfurs  ombrages  h  ces  mystères 
qui  n'étaient  point  des  secrets.  Quel- 
ques initiés  plus  délicats  allaient  va- 
quer a  la  cérémonie  soit  dans  des  grot- 
tes ,  soit  sous  des  tentes  construites 
exprès.  Beaucoup  de  dévots  en  com- 
mémuraliuii  de  cctic  iéle  se  faisaient 
imprimer  sur  la  chair  la  figure  d'un, 
arbre,  d*oft  le  nom  de  Dendrophores 
(Aff/po^<>^«i)parlequellesdésighaient 
les  Grecs^  Conm.  Si  Augustin,  Sal- 
vius  de.  Marseille  et  antres  pères  de 
réglise,  qui  ça*et  Ik  dans  leurs  ou- 
vrages géinissent  sur  les  excès  dont 
lesïètesd*Astarté  étaient  le  prétexte 
ou  roccasîon  (Yoy .  dansMiinter^p.yâ 
et  8t,  un  gi'andnomb.  de  citât,  yre- 
lativ.). — Resterait  a  spécifierla  nature 
dus  idoles  p.ir  lesquelles  les  adora- 
teurs d'Astarté  représentaient  leur 
divinité.  En  comparant  tout  ce  cpo 
nous  connaissons  aujourd'hui  eid'io- 
foiiiiLs  luoiiuments  et  de  médail- 
les, on  peut  croire  que  ces  repré- 
sentations différèrent  selon  les  temps 
et  qiCelles  moulent  avec  iàé^U  ton- 
tes les  périodes,  toutes  les  phases 
du  culte  même.  A  Npoqne  la  plus 
.reculée  ce  ne  fut  probanlement  qu'un 
b!oc  grossier  on  une  pierre  conupie. 
Telle  était  i'idole  sacrée  par  excel- 
lence de  Papbos,  idole  cent  fois  re- 
produite dans  ces  pierres  coniques  on 
pyramidales  qui  anondcnl  aux  envî- 
!ons  de  Paphos,  dans  toutes  ces 
images  portatives  que  l'nn  disln hunt 
aux  initiés  dans  les  mystères  (  Voyci 
Arnohe,  eont.  Its  nai. ,  V,  p.  74  , 

éd.  Pari^^  ii}66^  St  Cléisu  d'Alesu  ^ 


Digitized  by  Google 


/ 


Protrept.  ,  ch.  a,  p.  i3,  éd.  Pot- 
ier) cl  dans  ces  petites  idoles  (juc  Ton 
Tendait  aux.  étrangers  (Atliéii.,  Dip- 
moph.^  Hv.  XV,  ch.  1 8).  Les  mé- 
dailles de  File  de  Cjpre  uréaeDtest 
à  Fisil  ce  c6iie  sacr^  an  milieu'méme 
,  du  sanctuaire.  Le  dieaéaiéneii  Élaga-*. 
laie  îm-méme  était  figuré  sous  cette 
forme  que  Rome  entière,  sons  le  ri> 
m  de  Tempereur  homonyme ,  plaça 
dans  leCUmitote  et  vénéra  a  Tégal  des 
plus  guanos  dienx.  Même  e0igie  se 
relroare  sur  le' revers  des  raéciaîllcs 
(le  Cossura  (  Pentellarié  ).  Les  No- 
raghs  de  la  Sardaignc  se  rapportent 

Srobablement  a  une  même  série  d^i- 
ées.  Tous  les  antiquaires  s'accor- 
denl  à  reconnaître  dans  celte  effigie 
pjraiiiidale  ou  conique  un  udoucissc- 
menl  du  Phallc ,  qui  de  temps  immé- 
morial eu  Orient  fut*2*eml>lème  des 
forces  fêtondajitcis  de  la  nature.  Plus 
tard  ces  fomtes  grossières  firent  place 
à  un  traTail  plus  élégant,  mais  dans 
lequel  ks  formes  numaines  furent 
totalement  omises  ou  combinées  avec 
des  formes  animales.  Ainsi  dans  le 
Clianaan  Astartc  était  figurée  sous 
la  forme  d^une  vache  [Tobie ,  ch.  I , 
V.  5,  trad.  des  Septante) ,  ce  qui  du 
reste  étaif  en  harmonie  avec  la  tète  de 
taureau  donnée  a  Caal.  Ailleurs  la 
déesse  est  une  belle  et  jeune  femme  a 
Icte  de  vache j  ailleurs  encore,  et 
particulilrement  sur  des  médailles  si- 
culo -pu niques,  la  tête  même  est  cellu 
d'uuc  ieinmej  mais  deux  cornes  s'é- 
chappent de  ses  tempes  ou  surmon- 
tent ses  oreilles.'  Enfin  sous  ^empire 
romain  les  traces  du  xoomorphisme 
daosla  graphiquedesdieuxs^évanonts- 
sent  complètement;  et  Âsfarté,dé^ 
gagée  de  toute  alliance  animale ,  est 
lae  d|i^ess0  à  taille  imposante,  à  vi- 
sage majestueux;  des  médailles  i^- 
riennes ,  frappées  en  l'honneur  de 
Démétrhis^  deuxième  roi  de  Sjrie, 
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oui  pour  revers  une  Astarle  k  tunique  ' 
longue,  a  manleau  retroussé  sur  l'é- 
paule ,  a  crutlicL  augurai;  une  des 
mains  s'avance  en  signe  d'autorité. 
Sur  quelques  pierres  gravées  ses  ca- 
ractères^ Comnîpolence  sont'  encore 
mieux  développés  ;  sa  tête  est  ceinte 
de  créneaux,  la  foudre  est  dans  sa 
main  droite;  sa  ^aucfae  soutient  le 
sceptre  :  le  lion  solaire  est  sa  monture: 

f>pu  s'en  faut  qa*on  ne  croie  voir  Cy- 
>èle.  Sur  beaucoup  de  me'daiiles  de 
Malle  et  de  Gaulos  un  diadème  ou 
un  voile  couvre  5:3  tète  divine  et  fait 
songer  soit  à  la  protondc  iJ  antique 
Bouto  égypticniit; ,  soit  à  une  dt-s  trois 
grandes  déesses  ,  épouses  des  Kamé- 
phis.  Une  pièce  de  monnaie  maltaise 
est  citée  comme  portant  au  revers  une 
léte  de  bélier  ,  et  k  la  face  une  léte 
de  femme  que  l*on  peut  assimiler  k 
Hâra  ou  Junon  grecque.  Parmi  les 
attributs  d*Asterté,  les  anciens  npm^ 
ment  spécialement  eo  fait  de  plantes 
ou  de  fleurs  la  rose  et  le  lotus;. en 
fait  d'animaux ,  i**  le  lion ,  pro- 
bablement à  cause  des  hautes  cha- 
leurs causées  par  ceBaal si  intimement 
lié  avec  Astarté ,  ou  mieux  encore  k  - 
cause  des  rapports  e'tahlîs  entre  elle 
et  CvbèJe;  2"  le  cheval:  3"  le  bélier 
uuc  iiotis  avons  aperçu  dans  une  mé- 
daille maltaise;  4°  Itî  l'oinard  ;  5°  en- 
fin la  colombe ,  attribut  constant  des 
deux  Vénus,  la  Papbienne  et  FKri- 
cyue.  La  colombe  est  un  des  êtres  ani- 
més auxquels  les  antiques mytbologies 
ont  fait  jouer  le  plus  grand  rôle.  Les^ 
raisons  en  sont  simples  :  d*abord  les 
anciens  formulaient  souvent  les  idées 
dé  production  et  de  monde  par  celles 
d'cBufetde  cbaleur,  d'œufet  d'incuba- 
tion. Or  c'est  dans  la  classe  des  oi- 
seaux qu'il  faut  chercher  ces  deux 
phénomènes  ;  et  quel  oiseau  mieux 
que  la  colombe  attirera  rattenlîon? 
ne  s^igissait  que  d'œuf ,  et  que 
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l'idée  d^încnbalion ,  de  chaleur,  fût 
mise  k  pari ,  c'est  dans  la  classe  des 
poiiisuDS  que  nous  arriverions  j  et  telle 
a  été  en  eiFet  la  marclie  de  Ff^rit 
^  Immaiii  en  tant  «pie  rdîgîeiue  dans  la 
Sjrie.  A  cbîé  des  oiseaux  se  trouTenI 
los  poissons.  Mais  dans  toute  la  U- 
gende  d*AsUrté ,  et  dans  tout  ce  qui 
nous  reste  de  monumenls  relatifs  k 
oelte  déesse  y  il  n*e8t  en  rien  question 
de  ceux-ci. 

'ÂGIAME  ,  *k%Uft.«ç  y  le  méiâè , 
dit-on ,  qu%\LCiME  ,  fut  le  plus  an- 
cien des  rois  de  Lvdic  aprt'S  Lydus. 
On  trouvrraunr  prétciKlik'  histoiredu 
riguc  de  ce  prince  par  Sévm  {Mém, 
de  l' Acad.  des  Inscr.  ,  "V,  240). 
Comp.  i'rcifl  (rc'Ciitil  ,  d",  "VI,  53 1 
etsuiv.)  Les  deux  savauU  dislinguent 
Aciame  d'Alcime.  Effectivement  ce 
dernier  (selon  Xanthe  de  Lydie  dans 
Sndas,art.£Àrl«f)Tivait  kF^o^e  de 
la  guerre  de  Troie*  Quoi  quil  en  soit 
nous  croyons  qu^il  eût  été  plus  utile 
de  remanjuer  combien  le  nom  de  ce 
vieux  monarque  ressemble  dans  le 
fond  au  Sem  ou  Djom  d'Egypte  ainsi 
qn*aux  nombreuses  dérivations  de  ce 
mot,  et  de  reconuaîlre  en  consé- 
quence dans  Sem-Assam  ou  Sem- 
Àciarae  un  Cadmile ,  un  Hercule  ,  un 
soleil  lydiqne,,  quille  k  laisser  dans  le 
vague  le  caractère  propre  de  ce  so- 
leil. Comp.  Ca"NT)atile.  Voy.  aussi 
M.  Raoul-Rochette  ,  CoL  gr.,  I , 
189 ,  n.  2. 

ACIDAIiS ,  'AKa»its  y  ou  Aa- 
DALIE,  'A»f#«tAM)  nom  ouépîtbète 
de  Vénns  {ÉnéieLy  1,  7s oj  Faft.y 
LIV).  Étymologie  incertaine  ;  i*  Ida- 
lie,  Intle  de  Cypre  qui  a  donné  ausÂ 
son  nom  k  la  déesse  de  la  beauté; 
s*  à»ti ,  pointe  (  allusion  aux  soucis 
et  aux  inquiétudes  que  caupc  raramir); 
P**la  fontaine  d'Âcidalie  k  Orcbomène 
en  Béotie  (  cVst  là  que  les  Grâces  al- 
laient se  b«gner).  Pour  cette  dernière 
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il  esl  proliaLle  qu'effeclîvempiil  il  y  a 
quelque  rapport  enUre  la  ioctaine  et 
la  déesse.  Maïs  dire  qu*Acîdalis  vient 
d'Acidalie^c^estce  que  personne  nVd- 
mettra. 

AGINAX,  Mars fttidie  des  peu* 

Édes  scylhiques.  Grêlait  (ainsi  qno 
dique  le  nom  JUniuint ,  cime- 
terre ),  une  vieille  lame  dVpée  élevée 
sur  une  quille  de  bois  et  devant  \^ 
quelle  avait  liéu  tons  Tes  ans  on  Mp* 
pobole  ou  sacrifice  de  chevamu  Ckmp, 
QuEiR,  QviBinus  et'ZiMOLXis. 

x.»ijTOfj  un  des  fiîs 
d'Hercule  eldi;  Mégare  ,  fiit  tué  par 
sou  père  dans  Taccès  de  dûiRiice 
qui  saisit  ce  béros  au  retour  des  en- 
fers. 

ALIROCOME^,  u 
même  qu]AcEBS£C0ii£5  :  il  est  même 
plus  grec  \  Acersécomès  est  de  forma- 
tion éoltenne. 

AdS  y'^AKiff  fib  de  Fanne  et  dé 
SimetboyainalabeUenérékle  Gdaté« 
qu'adorait  aussi  Polyphème,  et  fut 

Îlns  heureux  que  le  ooiossal  cydope. 
fn  jour  enfin  le  terrible  Neptunide 
surprend  les  deoz  amants.  Immor- 
telle ,  Galatée  ne  craint  rien  de  son 
coTirronx  :  mais  Acis  périt  écrasé 
sons  un  éuorme  quartier  de  roc.  Som 
sang  rejaillit  sur  la  nymphe  marine... 
mais  déjà  ce  n'est  plus  nu  sang.  L'a- 
mante iidèle  veut  que  sou  ami  vive 
éternellement  sous  une  forme  nou- 
velle :  c'est  uu  fleuve  (i'Acis,  auj. 
/OCf  ). 

ACMÈNES  ,^  •Azfc^uf  (g.  - 
nymphesdela  suite  de  V&ns  (Pansa- 
nias ,  Y,  1 5  }  avaient  un  antel  k  Élis.' 

qui 

avait  pour  père  Manès  ou  Pannée^  est 
deux  nls,'l]ranus  et  Titée  (  le  Ciel  et 
la  Terre),  fonda  deux  villes  du  nont 
d^Acmonie,runecn  Pbrvgie(Ptolé«i«^ 
V),  l'autre  sur  les  bord^  du  ïbermo- 
don  (  £t.  de  Bys.,  art.  'Af/mit^f  et 
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I U  diaaie.  9m  snjcU  It  mrmA  au  art,etwiignkkfiUed*Acbiiioiiiif^B}| 

WBÊàm  ifet  DiflUE  am  le  titre  de  Ahmonn ,  AUmioiui,  Aknoiui  sont 

Ttés-Haut.  Son  culte  ^taitcHèbreaiir*  Mes  le  même  mot.  Ftk  (qiii  sa  dMott- 

fout  dans  Tiie  de  Crète.  Ajoutons  que  Ueep  Fta-Poliri  et  Fta-  f  e)  est  bien 

selon  les  traditions  antiques  c'est  daei  «on  fils.  Phenès  (d'où  V^u) ,  Amouii  ^ 

le  bois  Acmonéen  qu'eut  lieu  l'hymen  Amen  ou  Men  (d'où  Menés,  Minoi, 

fiurlif  de  Mars  et  d'Harmonie. — On  Man-Ros  ,  etc.)  sont  bien  des  faces  , 

donne  aussi  ce  nom  d'Acmon  K  un  des  incanuitiooiy  des  adéquates  d'Ab- 

Dactyle  idéen,  que  Ton  veut  distin-  moun. 

chef  §cvllie,  mais alort. L'Ida  5.  ACMOIN  ou  ALEMON  est  rni 

de  Crète  iiniis  ramène  à  l'Ida  phr y-  des  deux  Cercopes  que  la  tradition  ly- 

gifB,«lk  Fhrygie  au  premier  Acmon.  dieupe  mettait  en  rapport  avec  Hur- 

—  Acmon  envieux  ^rec  signifie  e«-  cule.  L'autre  s'appelait  Passai?.  Ouel- 

cimiCj  el  par  coubét^utiit  se  rap-  ques  mylKograpnes  leur  doiiiHiil  le 

Mrte  parfaitement  k  l'idée  primitive  nom  de  Candaule  {f^oy.  ce  uoiii)  et 

in  Dactyles  que  tout,  nous  àioBtre  d^Allas. —  Un  troisième  Acmok  ,  £ls 

aNMM  idéîfée  in^lallargbles.  Hésj^  de  GlTtiiu  de  LjmeMe ,  fut  frère  de 

éinà  et  le  f^rand'  élTmolofpste  pré-  MiiesUiéeetcoœnagnond'Éoée(Vtrg.} 

Icadeit  que,  daos  rantiqne  langa^  ÉnUd^  X,  lai). 

du  MlèBee ,  Acmon  avait  sigmiié  ACMOMDE  ,  *A»^Milpr,  non 

ctf/;  et  Sainte-Croix  (MysU  rfK  commun:  i** AUranus (quelques-noa 

Pag. ,  sect.  II  |art«  a}attaciie  keette  disent  Cœlus,  ce  qui  revient  au  mniu  ) 

■torartétalfion  une  importance  assez  comme  £lsd' Acmon (f^ojr.rart»précé> 

grande  pour  transformer  cesDactyles  dent).  2*^  A  Saturne  ou  Crone,  comme 

m  divinités  sidéricpies  (Comp.  l'art,  fils  d'Uranus  et  par  conséquent  peiit- 

Dactyles  ).  Il  y  a  ici  une  distinction  fils  d' Acmon,  ou  plutôt  comme  fils 

à  faire.  Oui,  k  notre  avis,  Acmon  re-  d' Acmon.  On  sait  que  dans  le  système 

vient  au  Dieu-Ciel  ,  et  Ciel  s'est  dit  d'émanation  le  père  réabsorbe  ie  fils , 

Aciïioii.  Mais  pourquoi?C'est  quepri-  et  que  par  conséquent,  Taïeul  n'est 

mitiveraent  Acmon  signifia  le  Dieu  plus  que  le  père.  5"  A  un  cyclope  , 

«ipréme  a  Samolhrace  ,  en  Phrygie,  soit  comme  uédoublemeul  subalterne 

en  Crète.  Or  ,  le  Diei  suprême ,  d'Uranus-Hépbesle ,  soit  comme  Da- 

daas  ma  système  panlhébtique ,  c'est  ctyle  iafériemr  (Aanon|  Dactyle  chef  \ 

k  CieL  ^  De  la  eoHalîon  de  tons  Acmonîde,  Dactyle  servant)*  jàcfno^ 

ses  fratts  mythologiques  ne«  con-  iddei  se  lit  dans  Ovide  {Fast.j  lY , 

éMns  s  t*  qne  le  Scfht  ne  diffère  a88):qadipieBHins  écrivent .^mon^ 

fmit  às.  Dactyle  habitant  de  Flda  La  première  leçon  vaut  mîeni. 

crétois  ou  j)hrygien  ;  a*  que  Dac-  ACOINCE ,  *AKùîri«f ,  héros  d*nn 

lyle  (c'est-a-dire  génie  -  pontife  -  mé-  roman  mythologique  qoi  était  en  vogue 

wlargiste-CÎviMsateir)  par  le  pôle  dans  les  îles  de  la  mer  Ëgée  ,  était 

irf^rienry  par  le  p6ie  antipode  il  censé  de  l'île  de  Céos  et  réunissait  a  la 

l'élève  au  rang  de  Dieu  cosmogo-  beauté,  a  la  jeunçsse,  une  noble  nais- 

iriquc;  3"  qu'il  est  l'Axieros  monade  sance ,  moins  noble  pourtant  que  celle 

«iprèmeclont  émaTient  Arès  ('t  Aphro-  de  l'amante  qui  va  paraître  sur  la 

dite-Harîiionie  j  4"  qi^i     «st  Ainniin  sci'ne.  Ln  jour  se  trouvant  K  Délos  a 

9tt  Jifief  lifi-iBénie  (Atnoun  phrygien-  il  époque  d'une  iète  solenueliey  il  y  vit 
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Cydîppe,  la  jeune  ^  la  nobfe^la  iridie 
Cydippe ,  Foniement  d*Âtbènes.  Aus- 
sitôt Aconce  ressent  la  passion  la  plus 
vive  pour  la  brillante  aluénienne^  mais 
comment  Tobtenir?  Un  stratagème 
bizarre  s^ofTre  tout-k-coup  a  lui.  Une 
loi  religieuse  ordonnait,  sous  peine 
(le  mort,  à  tout  dévot  qui  luetlraitle 

1>icd  dans  le  temple,  d'exécuter  h  la 
çllre  tout  ce  qu'd  aurait  prononce 
à  haute  voix  (sciemment  ou  non)  sous 
la  voûte  sacrée,  Aconce  jette,  Cydip|»(! 
ramasse  une  pomiuu  d'ur  sur  laquelle 
sont  ccrita  deux  vers.  Aussi  rapi- 
des que  la  pensée ,  ses  jeux  lisent  et 
ses  lèvres  prononcent  (i)  : 

S!  je  mens ,  ArIcmU ,  iuimoIe>moî  àcmoin  ! 

J 'engage  au  jcaiic  Acooceet  mon  osur  cl  ma  main. 

Elle  jette  la  pomme  aussitôt,  mais  il 
n\'st  plus  temps.  Le  serment  est  pro- 
nonce et  reuciiaine.  Toutefois  elle  re- 
tourne daus  sa  patrie  j  son  père  la 
fiance  a  un  époux  de  son  choix.  Mais 
quand  le  jour  des  noces  est  proche  , 
C)  dippc  tombe  malade.  On  ajourne  la 
cérémonie  ,  la  convalescence  com- 
mence. On  fixe  le  jour  éa  mariage  , 
nouvelle  maladie.  Trois  fois  ce  pro* 
dige  a  lien*  Aconce  que  la  renommée 
informe  de  cette  suite d^évèneraents  bi- 
larres  vole  dans  la  capitale  de  TAtii- 

Sqne*  En  même  temps  roracle  de  Del* 
nés  consulté  par  le  père  de  C  jdippe 
éclare  que  cette  tenace  maladie  est  la 
puuilion  d'un  parjure.  La  jeune  fille 
clc  son  côté  avoue  K  sa  mère  ce  qui 
s^-sl  passé  (îans  le  temple  d'Artémis. 
Dès  Jors  le  père  ne  balance  plus  cl  ob- 
tempérant a  la  Toloulé  des  Dieux,  il 
accorde  la  main  de  sa  fille  a  Tamour 
d'un  gendre  «pii  d  ailleurs  n'est  point 
indigne  de  lui,  et  auquel  le  cœur  de  la 
jeune  fille  s^ef  t  pins  d'aune  fois  înlé- 
'■  — — .         i«  t  ■ 

(i)  Eu  latin  : 

Jaro  tibî  sanctx per  mptiea  «ocra  n'inx 

lie  til»iTeutiiraiit  comîtom,  «poiuauuiut:  futomn. 
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tusé  en  iecfift«—-  Il^&ut  comparer  II 
cette  tventure ,  celle  de  Ctésylle  et 
d'Hermochares.  Les  derniers  épisodes 
de  ce  roman  ont  quelijue  chose  de  mo* 
demeetde  trop  artificiel.  Toutefois  on 
y  retrouve  quelques  traits  antiques,  par 
exemple  la  maladie  envoyée  par  le  fils 
de  Latone  :  ainsi  dans  l'Iliade  les  flè- 
ches d'Apnllonrépandent  la  peste  dans 
le  camp  des  Grecs.  L'oriacle  conserve 
toute  l'arobiguilé  ordinaire.  Quant  à 
Ja  réunion  des  deux  amants  par  laquelle 
se  (itaoue  l'aventure,  ici  se  dessine 
surtout  la  différence  du  rom^u  à  la 
mj^thologie  nure.  Dans  celle-ci,  après 
Thymen  ou  la  jonction,  arrive,  smt  la 
mort,  soit  du  mal,  soit.k  séparation. 
Dans  le  roman,  les  choses  vont  pour 
le  mieux.  Ici  on  peut  se  rappeler 
les  aventures  de  Psyché  dont  le  dé- 
nouement ,  romanesque  aussi  (  quoi- 
que le  commencement  et  Tensem- 
ble  soient  tout  mythiques)  olTre  do 
la  ressemblance' avec  l'histoire  d'A- 
conce  et  de  Cydippc, — -Les  source» 

Sour  re  mythe  siuit  :  t"  vme  lettre, 
e  répisloio{^rapbe  Aristéuète  (  I  , 
10)5  2"  les  Héroïdes  xix  et  xx  d'O- 
vide (Aconce  h  Cydippe  ,  Cytlippc 
a  Aconce)^  3"  dt»j»  iragments  de  Cal- 
limaque  (probablement  de  son  re- 
cueil mythologique  intitulé  Aîri«). 
Buttmann,  Uà*m0 ^ohtltltrKydn 
(Mém.  de  TAcadémie  de  Mibich  ;  in- 
séré plus  tard  dans ^son  Myih.^  II, 
1 1 5  - 1 44)  a  rassemblé  ces  lambeaux 
de  l'hymnographe  d^Alexanibie  et  a 
traité  avec  soin  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  cette  fable  demi-laïque  etdenû-reli- 
gieuse. 

A('0^'TE ,  *kKcijr\s  (g.  -ot»),  est  un 
de.s  (  i.Kjunntc  fils  de  Lycaoa  (  Apol- 
lodore  ,  iii,  viii ,  i  ).  Un  b(jurg 
d'Arcadie(Et.  de  Byz.,art.  'Aic«vr<«v) 

portait  son  nom.  Pausanias  l'appelle 
Aconliiiiac.'irie ,  mais  il  est  prii|>al)le 
qu'il  ^  u  ICI  iauU  de  cupisie  et  iju  uu 


Digitized  by  Google 


ACO 

On  comp^efMi  4e  m\fi  qu'»i  liire  4e< 

fondateur  d'A€Oftîi|Q). 
AGQNTÉE,  ^lt««Ai:o«TBlif. 

(trois  syll. ),  nom  commun  à  disn% 
guerriers:  Tun  de  la  suite  de  Persée 
(  Ovide,  Métam. ,  V ,  2  o  i  ) ,  ayant 
par  mégarde  jeté  les  yeux  sur  la  tête 
de  Méduse,  fut  pétrifié  j  l'autre  de 
Taroiée  de  Turuus  fut  tué  pai'  Tyr- 
ïUne  [Enéide ,  XI ,  6 1 2  ,  6 1 5  ). 

ÀÇÛUAIiIiOUKCHEN,dan5 
J|Mrewftll^PMe4e»ll»difn«,  radjah 

llwreiit  k  ]|»îii9lM».  Ces 
lUigMv  Mifapts  ^rmfiit  deui 
liet  lie  lrcixe-4puU)  en  d'autr«8 
{emies  demc  UpMe  4uodénaires  pré- 
cédées cb«BM0'  4*WI  dtef  4e  file  qui 
iW  autre  que  la  finnifi  fmmédiate- 
Btnt  inférieire  en  qui  se  délègue 
Aconakroukchen.  Corap.  Heimdall 
*  incarnant  sous  trois  formes ,  et  don- 
Daot  naissance  par  daacune  à  treize  ou 
douze  chefs  de  tribus.  Chrouologique- 
■ejit,  Açouakroukchen  est  localisé  par 
|e«  Hindous  dans  les  premiers  siècles 
il  Kaiirlouga,  quatrième  âge.  {Bha- 
^9mt^iia,  Ia,  éani  les 
Qiig,  Schr.,  I,  p.  lié^^i^y.) 

AÇOUIPATI  (Fttlg.  AsvijpiTi); 
léîwlîeii  ^  le  filMui4o4û-fiiiipaoi« 
M ,  sur  éeexoittMfliair«i  èn  fit* 
naréda,  représente  cuaoBAlvès-fienë 
4m  les  choses  4in^|^  Bles  stges 
f«it  k  «DBSttker  SOT  la  WÊâMtp  ét 
Dieu.  Le  radjah  q  iestioene  cjiacun 
des  consultants  sur  l'objet  de  ses  ado- 
rations. L'un  dit  qu'il  adore  le  ciei,- 
ua  autre  nomme  ie  soleil ,  le  troi- 
5:èinc  i'air ,  le  quatrième  l'éther  ,  le 
einquiènic  la  terre  ,  le  sixième  l'eau, 
«Tous  vous  adorez  l'essence  su- 
»  préme  ,  s'écrie  Açouapati  ;  tous 
9  vou^.iLouf.proiiteEiiezxieya&tlespar- 


grande  Imf ,  P^Lme  mÛFpneHt  losi 
Miisée  ut  sj^klMl  4«iiS  cb«qii# 

f  petit  PU  gr4Q4  >  cpUe^C  Wl 
Î«yn4iiçl)*  «  C'eH  k  Mahanatiiit 
9  même ,  %  Têire  4uqii4  ikment 

9  tous  les  êtres  et  en  qui  se  r^ab- 
»  sorben^  tou^i  les  êtres ,  qu'il  faut 
«  penser  lorsque  vou$  rendez  hom- 
»  ipage  à  une  de  ses  émanations.  » 
(Voy.  Asiatic  rcs,y  t.  III,  i6ù-6-j), 
' — On  appelle  quelquefois  cet  A^ua* 
pati  le  fils  de  Kékaïa. 
AÇOUm.  Fqy.  leff,  if.  d'A 

ÇPUIBS.' 

Açotinm)u«t 

jjÇVXHNIliNaf ABAÛU ,  mm 
tmskfk  ikt  Âtsam»  (au  Bamin* 
i»Af  seul  noiaèirf  DStttf). 

AÇÛl]IM2i  (  TiOfr,  Asswiifs  )  , 
DiosBiiesiNlG^iDeaux  de  llnde  sont 
une  incainatîon  4a  Prahmà-Soaiia 
(Brahmà  en  tant  qaaaoleii).  Usreça- 
renlle  jour  d'une  nymphe  fierge  à  la- 
quelle les  légendes  donnent  la  forma 
d  une  cavale  et  que  les  rayons  du  so- 
leil ('E^««rr*p)  imprégnèrent  par  'es 
narines.  Eternellement  jeunes,  éter- 
nellement beaux  comme  leur  père, 
ils  parcourent  k  cheval  la  suriace  du  * 
globe  ,  guénsiant  les  maladies  du 
corne  tà  'â§  Ifèm.  0a  las  Boniaa 
queiqueUi  latfdboni  iet  diiaaK,  titra 
que  partage  aTeeenxleeélaae  Qiia» 
Boaaaaam,  qui  d'aSlean  n'est  qu'âne 
fome  aarattUa  aux  Açouii  s  et  qui 
joue  dans  la  mythologie  vichnuaita 
ie  lâla  origiaaîfaaiaiMt  dévolu  aux 
Dioscures  Gémeaux  dans  les  Védas 
(  Bhogavat'Grita ,  Dialog.  XI  dans 
\ Asiat.  mag.yT.  Il, p.  274  :comp. 
d'Eckstein, Cath. ,  T.  Vl,  p  568). 
Les  comparaisons  qui  s'unirent  ici  en 
foule  n'ont  pas  besoin  d'être  déve- 
loppées longuement.  Les  mots  Dios- 
cures et  Gémeaux  ont  mis  déjà  sur  la 
?oie.  Les  caurses  rapides  et  perpé- 

/  * 
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loclUi  kdiml,  Pid^  ifeienneiMi  oiff  t&  Baediiii.  Coup.  GsAtu* 

•  de  beauté  »  de  fratersiU  jamelk,  ea-  Acrate  était  connu  nirtoal  dans  Athè- 

fin  de  bieafeillamie  et  d'asnfitance  nés  où  sa  tète  était,  ifisent  les  m jtlio- 

aecoitrable,  sont  comninnei^aat  Dîoi-  logaes ,  fixée  dans  un  mur  de  la  cha> 

oniès  (Tyndarides  et  antres]  et  aux  .  pelle  de  Dionjw  Melpomène  (Baçdnii 

Açouins.  Il  ne  reste  qu'à  y  joindre  les  chantant). 

attributs  des  deux  Asclépiades  ,  Ma-  ACRATOPHOR£,'A»^«er«<p«^«fy 

chaon  et  Podalire. — Un  mois  de  l'an-  porteur  (cVsl-a-dire  dispensateur^ 

née  indienne,  celui  qui  répond  à  générateur,  tic.)  de  vin  pur  „  sm- 

septembre,  s'appelle  Açouina.  Ori-  nom  de  Baccbns,  La  cité  arcadienne 

ginairement  il  était  le  premier  de  de  Pliigalie  lui  avait  dédî^  \m  temple 

l'année;  il  est  aujourd'hui  le  7*.  sous  ce  nom  (Pausanias,  MIT,  39). — 

Dans  tous  les  systèmes  c'est  lai  qui  Rapprochez  ce  nom  d'Acrale  et  d'A- 

ouvic  le  tiers  de  Taiince  auquel  pre'-  cralopote  pour  médiler  taul  sur  l'î- 

side  Brahmà  :  ainsi  se  renoue  encore  dentité  des  parèdres  entre  eux  que  sur 

la  cbaiaé  qui  unit  ee  premier  per-  celle  des  Mrèdresa?cc  le  diea  m^me. 

aonnagedelaTrimotiriianx  Açouins,  AGRATOPOTE,  'ÀMfm^tmimsy 

Gonune  dans  nos  sodiaques  ,  c'est  huveur     mn  pur  y  nom  commua  ' 

Toula  (la  Balance )qni  correspond  au  x*"  au  die»  du  vîn  Baiicbus  ;  a**  à 

mois  Açouina  \  ce  qui  n'empêche  pas  '  un  héros,  compagnon,  dédoublement 

qu'un  autre  signe  lodiacal  (tielui^de  de  ce  dieu  ,  que  Ton  honorait  k  Mu- 

anai,  Djichtha]  ne  porte  le  nom  de  nycbie  près d^ Athènes  (Poléraon  dans 

Gémeaux  (Mithouaa)  :  ccsdeut  der-  Athénée  ,  Dipnosoph. ,  III  ,  2  , 

niers  sont  m.Me  et  femelle. — N.  B.  p.  1^9  d'éd.  Schweîghaeuser).  Cétail 

Les  livres  sacres  désignent  toujours  sans  nul  donte  le  même  qu'Acrate  ou 

les  Açouius  par  les    noms    duels  Cbalis, et  par  const^quent  que  Silène. 

Açouinaou  ,  Acouinikoumaraou  (ce  ACREE  {"Axpettoç  s'il  s'agit  d\in 

dernier  d'oprès  la  règle  dite  i^oz^an-  dieu,  'axpxÎo.  s'il  s'agit  d'une  dées&e  ^ 

douaçamaca).  Alarig;ueur,  Acouiii  en  latin,  Acr.'eus,  Acrj¥:a),  nom  qui 

n'est  que  l'un  dts  deux  Dioàcure^  j  semble  dériver  d  àx^of,  ckvé,  situé  a 

Pautre  s'appelle  Koumar.  la  pointe  (  d^où  itcf^ni^m  ,  cap , 

f            .  AÇOURA  ou  AGHOl}RA  *(vdg.  û»péw«?<tf ,  dladdle ,  etc. ,  etc.  ) , 

écrit  Asoima,  AsbcobAi  AscBOajL).  mais,  qjû  quelquefois  aussi  peut  être 

yqy,  Daitias.  k  déformalion  de  Aor,  kor^  ker^  kr 

ÀCRAGA89  *AMf*tyaf,  auquel  la  (Korâ,  Cérès,  etc.),  était  eORmnm 

TÎUe  d'Agrigente,  aujourd'hui  Gir»  k  plusieurs  dieux,  parmi  les- 

gentiyfaisdàt  honneur  de  sa  fondation|  quels  se  dîMîl^att  Jupiter  k  Smyrne 

était  censé  fils  de  TOcéanide  Astérope  (temple  sur  une  poiateprès  delà  mer)^ 

et  de  Jupiter.  2"  k  plusieurs  déesses  dont  les  prin- 

ACRATE/'A«^«r4r(d^  «<^«r«»,  cipales  étaient  la  Fortune  (k  Rome?) 

vin  pur),  autrement  CnATas  (  X«A<ff),  et  JuiiOû  au  port  de  Leehée,  h  Toiiest 

génie parèdre  de  la  suite  de  lUcchus.  et  près  de  Corinlbe  ;  on  n'y  sacrifiait 

Selon  Creuzer  (iSy/w^o/.  u.  Àfyth.,  que  des  chèvres  ;  3*^  à  une  nymphe  , 

III,  «17,  etc.).  c'est'le  même  que  nlle  du  fleuve  Astériou  ,  sœur  de  Pro- 

Silène.  Ceil  aussi  aolre  avis.  INous  j  sj-niiia  et  d'Eubée,  et  eu  conséquence 

ajoutons  que  comme  tel  Acrate-Cha-  .  co-nourrice  de  Junon.  Lesévhéméris- 

lis  se  réabsorbe  plus  directement  ea-  tes  traduisent  cç  fjdt  mythologique  eu 
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mtfihitioé  éa.  coite  à'fUirsL  (  hnon  ]  a 
Aigos  par  Irois  taiirs  on  trmt  tfli- 
ttci.  M.  Betît-Radel  (Tableaii  aoo.  k 
llExam*  amtfyt,  )  place  Acr^e  , 
ciLXXVm ,  56»  e'cat-)Hiire  1750 
aos avant  J.  -C. 

KC^PmE,'A»fmifilç  (g.  -fV), 
en  lat.  Acrapheus  (trnsjL) ,  Gaiî* 
miie ,  fils  Apollon ,  personcificalîon 
Tirante  et  tige  prétendue  de  k  viUc 
d'Âcrèplies  en  Béolie. 

XCRIOS  ou  ACRTE  '  a  Kfttç,  en 
lat.ÂcRius  ^  'a»^i«,  AcaiA)  :  comme 
Acrée,  I**  et  s**. 

AGRISIL'S,  'Akp  tTioç  J  4'  roi  de 
la  djoaslie  danaïde  d^Argos  y  selun  la 
l^esde,  et  grand-père  de  Persécy  eut 
pour  père  Abfti  (le  fib-d^Hyperm- 
nestre  et  de  Lyncée  ) ,  et  pour  inèie 
rArcadîebne  Braeée ( Apolfodor.  H, 
11)  ou  A|^  (Euripide,  Ortête,  965). 
Il  vint  au  moade  avec  Prœtus ,  qui 
devait  être  pour  lui  un  rivat ,  plutôt 
fi^un  frère,.  Antagonistes  avant  ^e 
ae  naître,  ils  se  battaient  dans  le  sein 
inalernel.  A  la  mort  d'Abas  U  dis- 
corde éclata. Chacun  voulait  ]^giuT. 
La  guerre  se  termina  par  ie  triomphe 
d'Acrisius,  et  Prœtus  s'enfuit  à  la 
conr  d'ioiialr, autrement  Amphianax, 
en  Ljcie  ,  d  où  ua  peu  plus  iard  ou  le 
voit  revenir  pour  former  un  établis- 
aement  k  Tir jnthe ,  en  ArgoHde  com- 
me Argot,  arec  les  Cyclopea.  Peur 
Acrûîos,  époux  d^rydice  et  père  de 
ïkmé,  il  apprend  par  la  ?oîxdero-> 
racle  (on ,  n  r  on  rent ,  de  PbtmoBO^ 
que  sou  petit-fils  lui  donnera  la  inort« 
Tremblant ,  il  crmddmne  sa  filie  k  une 
étentelle  elérilité.  Un  cacbot  d'airain, 
des  gardes ,  des  meutes  violantes  lai 
garantissent  y  avec  la  virginité  de  sa 
fille,  l'impossibilité  de  finnner  îo  jc.urk 
en  rejeton  parricide. Mais mii  peut  ré- 
sister à  Jupiter?  La  pluie  d'or  inonde 
la  toifrde  bron/.e  ,  la  loin  naguère  in- 
iéçoudc,  La  captive  est  mçre.  Eurj- 


acb:  5/ 

médon,  que  plus  tard  on  nommera. 
Pera^,  retpire.  LVienl  s'emport» 
a  cette  nonTelle  et  coomaMe  de 
jeter  les  deux  infortunés  dans  les  flots. 
Os  obfit^  mais  Pondo ,  mpms  cmeUa 
que  le  prince,  respecte  là  rie  dea 
victimes  et  les  dépose  h  Séripho  SMP 
Ja  grève.  (  F'oy.  ÙAVki  ,  Dicm, 
Persée,Poltdecte.)  Ils  y  troureW 
appui ,  protection.   Persee  grandit 
bientôt,  et  quand  déjà  ses  exploits , 
ses  dangers,  ses  victoires,  l'ont  rendu 
fé!è}>re,  il  veut  revoir  sa  pnirie,  em- 
I11  asser  son  aïeul  et  se  récoiu  ilier  avec 
lui.  Acrisiits,qui  n'a  cessé  de  trembler 
au  souvenir  de  Toracle,  s'cnluiL  pré- 
dpttamment  de  sa  capitale  et  arrive 
en  Thcssalie.  Un  fatd  basted  dirige 
du  mCme  c6té  les  pas  de  Persée  qn 
▼eut  assister  aux  )eiix  ibaèlures  qno 
donne  le  roi  de  la  contrée ,  et  le  dus- 
que  lancé  par  son  bras  étend  scn  grand- 
père  sur  te  sable  de  Larisse  (Apollod. , 
pass.  d'*;lesc)iol.d'ApolloniasdeIlb*y 
sur  ly,  1 09 1 ,  1 5 1 S }  Pausanias,  11^ 
T  î>  ,  16).  N'oublions  pas  ici  les  va- 
nanlcs  connues  j  i*' Acrisius  a  vu  son 
royaume  envahi,  son  trône  occupé  par 
Prœtus;  Persée  les  lui  rend  ^  mais  ii 
craint  que  cette  générosité  ne  soit  un 
piège,  et  il  continue,  soit  de  fuir ,  soit 
de  se  cacher.  2"  Acrisius  aspire  lui-> 
même  k  se  récondUer  arec  sa  fille  et 
Persée  :  iUbordekSéripko.  Ilymenrt^ 
frappé  aussi  dn  disque  ,  aussi  à  des  . 
jeuxiunèfares  j  mais  aux  jeux  funèbrei 
donnés  sur  la  tombe  de  Polydecte. 
Ceux  qui  veulent  voir  partout  l'his- 
toire n  ont  point  eu  de  peine  k  grou* 
per  les  traits  mythiques  qm  compo- 
sent la  physionomie  d'Acrisius.  Ainsi 
pour  enx  antipathie  mortelle  entre 
deux  jumeaux  héritiers  prcsoraptits  de 
la  couronne  ;  un  peu  plus  lard  guerre, 
puis  après  des  événements  divers  (se- 
cours apportés  par  le  roi  de  Lycie  au 
moÏQ»  heureux  des  deux  Concurrents), 

4. 
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pttlif»  4e  l'«lliqii0  mommùk  él^  cUonie  de  Delphes;  et  Viloi8(ilfâK» 

lachœ  en  deux  empirei  »  Ar|os  et  liSe  i^^wd,  des  Inscr, ,  t.  VU ,  ^ 

Tirjf&tbe  ^  voilk  U  première  moitié  9s  et  tuivé)  essaie  de  prouver  <|Im 

fhl  mjrtlie  loHt  expU«|uée.  L'antre  çette  vieille  tradition  n'est  nnllemeni 

n^offre  fté  plus  de  difficulté.  Lb  mo-  bconciliable  avec  celle  qui  attribuait 

Barque  argien,  qui  n'a  qu'une  fille ^  rinslitution  primordiale  à  Amphi« 

redoute  soû  gendre  futur  :  il  voue  clion.  Cest  notre  avis  aussi  ;  mais  il 

la  viergp  ,  cansp  iunocenlu  de  ses  resicrail  à  prouver,  soit  l  ex^istcnco 

crninUis,  a  un  célibat  éternel  j  il  l'en-  d'AinpIuctiou,  premier  londateur de  la 

ferme  5  l'or  ouvre  les  portes  de  ia  pri-  diele  éponjrae,  soit  la  rénovation  oa 

son.  Cest  Prœtuslui-mi me  qui  séduit  réorganisation  du  système  par  une  in- 

ainsisa  nièce  dans  Tombre.  Mais  bien-  âueuceargienne.  Au  reste, conip.  Am- 

tôt  ia  vérité  se  fait  jour  :  immuable  FBiCTiov.  Clavier ,  exclusif  et  étroit 

dans  sea  rli(d«tiuii&  >  Acriiku  Tent  qu^il  est  danlt  son  systènie  d^évhÀié** 

Su^eiiiedébamisektimtpnxdeêÎB»  nsme  ,  se  refuse  nettement  k  Mtte 

iTtanli      ledmtet  On  les  jette  k  hypothèse  et  proclame  rAraphiotiçlni<^ 

limer  dans  tine  firéleembarettion  s  le  delphique  de  beaucoup  posténénre  k 

BroJige  qui  les  sauve  n*en  est  pas  un.  l'époque  présumée  d^Acrisius  (  ffin^ 

Que  la  mère  et  le  fîls  doivent  la  vie  à  des  premiers  temps  de  la  Gr. ,  I , 

un  pêcheur  de  Séripho)  qu'ils  seientw)»  1 9  7)*  Cest  dans  lee  articles  déjà  ciléi, 

cueillis  par  le  roi|  iple  l'enfant  ^  «r>»  Dakae,  Peeséb»  Poltdbcté  ,  que 

rivé  à  l'âge  d'homme ,  se  signale  par  Ton  trouvera  les  bases  premières  et  les 

des  tentatives  brillantes,  aventureuses,  prolégomènes  de  la  seule  explication 

et  toujours  justifiées  par  le  succès  j  vraie.  Pour  qui  saura  roraprendre  cet 

qu'il  veuille  alors  reparaître  a  la  cour  iinnu  n.si  assemblage  de  peraonaifica* 

paternelle;  que  le  grand-père,  en  Uojjb  iumiiieuses  et  solaires,  de  voya- 

proie  aui  remords  ,  incrédule  à  Ta-  gcs,  de  grossesses,  i\v  lutli-s,  demeiir- 

milié,  à  la  franchise  du  jeune  visiteur,  très  qui  ue  sonl  que  lies  destructions  do 

et  en  même  temps  incapable  d'ojppo-  la  forme  féconde  en  formes  nouvelles , 

ter  de  la  résistance  au  cortège  victo-  Acrisios  et  Pnetne  seront  les  deux  so- 

liens  4ui  le  enît  elle  seceode}  fine  leilsriftnk  (soleil  de  mars  ksatembt» 

we  k  Tiiessalie ,  y  soit  ponraniri ,  j  on  boréal,  soleil  d^octobre  a imier  M 

lron?e  k  mort ,  tons  «eè  événements  atistral),  lesdetix  soleâs  semestrfels^ et 

nW  rien  ipm  de  simple  et  d'exf^fien-  par  suite  In  lumière  et  les  ténèbres* 

Ue  par  les  roies  ordinaires»  Len  tu*  rrœtus  n'est  évidemment  qne  Fré)  In 

riantes  se  prêtent  de  même  aux  expli*  soleil  en  égyptien.  Acrisius  est  melte 

'  entions.  Cnronologiquement  ces  faits  aisé  a  expliquer  étymologiquement  ; 

se  classent  de  x^SoaiSyo  (M.  Petit-  mais  son  radical  Ar. . .  im^'que  l'iw 

Radel ,  tahleati ,  dans  r£'j! .  anal.)^  dée  de  puissance,  de  souveraineté, 

savoir  :  naissance ,  i4.5oj  union  avec  de    règne.  Castor  et  Pollux  sont 

Eurydice  et  naissance  de  Danaé,  1420,  àv%  <;vmbolisations  analt  t^ues  desdeux 

i^iq;  naissance  de  Persée,  iSpo  pôles,  des  deux  bemisphères  ,  des 

(  Dauae  aurait  ete  alors  âgée  de  près  deux  soleils  présidant  k  chacun  d'eux 

de  trente  ans!)j  Acrisius  ne  serait  et  kur   dispensant  la  lumière.  Et 

mort  qu'octogénaire. — Ou  a  suppo&é  quant  a  la  difficulté  de  compren- 

mn8Î(Ski^0D,  IX),  mais  très^gratui-  (Ire  denx  soleils  jumeaux  issns  d'un 

tttnsnt ,  qu'Aicriiîns  Ibinln  FAm^im»  soleil  unique ,  que  Pmi  ee  reppel* 
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k,  non-sealement  toute*  le$  g^néa-  le  scepU-e.  Ainsi  Ton  voit  Lalîruis  en 

lûpes  solaires    où    semblable  phé-  Latium  s'arranj^'cr  avec  Énee.  11  nVst 

iBBièDe  a  lieu  {f^oy.  Leucippe  et  pas  besoin  de  fair«»  remarquer  ce  que 

Oitpobe:),  mais  eocore  les  douze  veulenldiredcsmyth.  s  si  c'airs.  L*Al- 

Àà^aa,  «oleili  ntoMeU  de  Tlade.  tique,  la  Côte  («kV»») reçoit  quiconquel 

ihèttk  r^StiÊse  këÂ'  Le  4éeret  dé  y  dAarque ,  lui  fouroit  «épouse  et  de- 

mpÊkéy  h.  faut  i*érùn,  la  pluié  iieure,  riciMîwe  néne,  pû^is,  puis- 

dW  Â  ftahèaiit  expliqués  pour  laaee^  «taulot«(tedessiBe  pouHaiit 

rtiilinfre ,  k  fbte  ra  coffra  q«i  cOMBe  pfos  aiili^e.  Les  Ldiègnea 

ittprte  1m  victimes  d'un  pou?oî#  aciili  4ftXStmi  pmme  aat^enrt. 

omorageux  et  jaloux,  l'asile  insulaire  D'autcM  iÀnlEi  Mttt  ;  |*  le  pfare  dé 


JUraarquez  en  outre  Texlrêrae  con-  dans  l'île  de  Rhodes;  5*  et  ^'^  Apol* 

foruiilé  de  ce  luythe  et  de  la  le'f;eiidc  Ion  et  Pan,  protecteurs  des  rivages} 

de  Roinulus;  piils  surtout  la  similitude  5"  une  INe'rëiae  ;  6**  uue  Danaïde  qij 

desinU-rnrétationsévhéméristesiAnm-  ^ouse  et  tue  Pe'riphas  ;  7°  Ci'rès , 

lius,  .scducletir  de  Sylvia;  Prœlus,  eomme   Athénienne;  quelques  uns 

ausjiioucle,  scdutlt  ur  de  Danaé.  ajoutent  ou  substituent  Diane.  La 

'Aicfi(riàtv*iis  (g>  conciliation  s'opérera  au  moven  des 

ih^  nom  ^atroaymiqae  ds  Déaaé,  noms  grecs Damater  et  Artémis,  dont 

Me'd^AaBHmt*  Pécpiiraleiiee  idéologique  est  presque 

AflM^iflWULM t  'ÈkMftwufnâh^  cénplète.  8^  Qrithje,attMi 

fs§-'^,mfimihiimàut'à^Hfmi0dé  Athétienne:  9*  une deâ  Heures. 

(nompaiioiyiMqt^^r^i^  <' AGT£0N, 'A«r«/«f,qttetont!é 

Buié.  <'  RMnide  connatt  cotBine  n^tamor^hosé^ 

AGROK,  ^one  Étrusque  de  Co-  en  ceff  par  k  CénrTott  de  Diane ,  et 

r^dK,  combattit  dans  Tarmée  d*Éaéé  déehiré  par  ses  cbîens,  aaqnît  k  Thè- 

oentre  les  ^Rutules ,  ti  fat  ta^  pai  be<  en  Béotie.  Il  appartenait  k  la  dy- 

Métemcc  {Enéid.  j  X,  7199  etc.).  aastie  Gadméide.  Autonoé  sa  mère, 

ACKONËE  ,  'A»ftkmsy  dispute  miiTeut  d'Arlstée,  était  nnedesquatre 

le  prix  aux  jeux  donnés  dans  Ithaque  «lies  de  Cadrans  ;  c*cst  d'elle  qu  il  prit 

par  les  prétendants  de  Péaéiope  ce  nom  à' Autonoeïus  héros ,  par 

(Odyss.,  Vin,  V.  lu).  lequel  on  le  désigne  sî  souvent.  Re- 

ACRORITE,  •A*^flp«<W{g.  -w),  marquons  que  les  mythologues  ne  lui 

ea  lat.  Acrorita  (g  ar),c'est-k-  donnent  ni  femme  ni  amante,  quoique 

4ire  (fui  hahiie  le  sommet  dei  Apollodore  le  présente  comme  fiancé 

asoiU«(«Kpi»epi7):  Apollon  k  Sicyone.  à  Sémélé,  sa  tante.  La  chasse  était 

ACTÉËy  'A»raî«f  Q;.       y  TAt^  m  âettlé  pOMtOD.  Un  jour  ses  rapides  ' 

tiqiiç  peraoaatfde ,     éoBr«tfo  |«r  cieiirsioiis  Pamealrettl  dant  la  vdldé 

ktl^edîaSres  en  m  warane  aatd**  «  Gargaplde  :  Diane  iîbrir  Aldt 

1ie«A  Gécrops,  et  k  loasleÉ  mlillaiili'  hAÀ  atee  tes  n jmpdes.  SdiAi  Ijet  uni, 

pflaigaea  ét  Mtos^da  reste  ^te  Actéon  la  vit  par  mégardè^(|CaKinaq.y 

^iÀWKy  et  qui  y  après  avéirdfl^nié  Jhtin$dePail.,v.  1 13).  Pour  d'au- 

li  taareatt  dâ>arc|aé  Aglaure  sa  SUe  très  c'est  k  dessein  qu'il  se  dirigea  Teré 

«ttiRa|a^«élftnbfaskliiiUM8er  Faaâe  aijslérôiix  de  ia  fière  diassa* 
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resse.  Ailleurs  oa adiuel  qu'il  arrive  pai? 
hasard ,  mais  quVu  lieu  de  fuir  il  s^ar* 
rête«  C3iei  Paasamas  (IX,  ■2)  ilibonte 
même  inr  un  rodier  pour  n&eiix  aper- 
cOToir  fa  reine  des  nymphes.  DiinsH^» 

£*u  (Job .  GLXXX) ,  il  ?ettt  hii  fûre  no* 
nce.  Diodore  de  Sicile  (IV,  81}  se 
rapproche  de  cette  idée  en  disant  qu'il 
prélend  k  la  main  de  la  déesse  (Gomp. 
Obioiï).  Seul,  Euripide (^accA^z/er., 
I,  337)  dit  qu'Acteon  irrita  Diane  en 
se  proclainant  plus  habile  qu'elle  à  la 
chasse.  La  déesse  voue  son  offenseur 
à  la  mort,  lui  jette  une  goutte  d'eau 
à  la  lète ,  ou  selon  d'autres  pro- 
nonce quelques  mots  magiques.  Sou- 
dain le  prince  se  trouve  couvert 
d'une  peau  de  cerf  ou  de  daim  (nj- 
liride)  (Stésichoroy  dans  Pausanias, 
IX,  2),  ou  suivant  k  légende  vulgaire 
est  initamorphosé  en'  cerf*  Alors 
aes  chiens  ou,  comme  le  dit  Euri- 
pide y  les  chiens  de  Diane  le  pour- 
aiitVenty  le  déchirent.  On  ajoute  qu'en- 
aoite,  souillée  du  sang  de  son  maître, la 
meute  homicide  le  cherchalong-temps, 
«t  ne  cessa  de  parcourir  les  flancs  boi- 
sas de  la  montagne  qu'à  la  vue  d'un 
fantôme,  image  évanide  et  cave,  qu'en- 
fin Chiron  évoqua  et  fit  apparaître  de- 
vant elle  (Apollodore,  III,  iv,  4  ; 
Ovide  ,  Méiamoj pk  ,  1.  lU.  ).  Piuî 
tard  seinblable  spectre  apparut  à  la 
cime  d'une  roche  et  fit  tremhlwleain- 
perstitieux  Béotiens.  L^orade  ordon- 
na de  fondre  une  statue  d'Actéon  en 
lironxe  et  de  Fattacher  h  la  niéme  ro- 
che avec  des  liens  de  fer*  Orchomène, 
k  ville  béotienne,  honorait  Acteon 
d'un  culte  particulier.  C'est  dans  son 
territoire  91e  fut  placée  la  statue  t^- 
lîsmanîque  ou  emblématique  dont  il 
vient  d'être  question.  Du  IcmpsdePau- 
sauias  des  ^ésich  montraient  encore  la 
pierre  snr  laquelle  le  héros  grimpa 
pour  être  mieux  h  même  de  voir  la 
(Ijéesse  et  son  cortège, Parmi  les  récits 


de  lainort  d' Acteon  on  doit  remarquei* 
celui  d^Ovide ,  Métam  ,  l.  III,  f.  4* 
Sa  descriplion.astei  âégantesefaitrè- 
marqner  surtout  par  k  longue  nomen- 
clature des  ddens  du  héros  Çadméide. 
Un  artiste  ancien  a  représenté  toute 
rhistoire  d^Actéon  sur  un  magnifique 
sarcophage  de  la  vilk  Pinciana  (Stan- 
za  YII ,  n*"  1 6  et  1 7,  ou  dans  MilHo^ 
C.  4o5 ,  C.  4o6,  407),  dans  quatre 
divisions  entourées  de  guirlandes  do 
fruits  et  débranches  de  laurier  portées 
par  trois  femmes  et  deux  griffons.  On  , 
a  donné  les  interprétations  les  plus 
diverses  de  la  fable  d' Acteon.  Selon 
M.  d'Ekstein  (Crt^Ao//^/. ,  t.  xvi ,  p. 
4ouj  etc.  ),  Actéoii-ÂLléc  (il  réunit 
ce  prince  thébain  et  le  roi^'Atlîque} 
représentent  TActà  (k  côte)>'k  aol 
cultivé  ou  cultivable ,  l'agricutarè.  H 
y  a  entre  eux  cette  différèncé'  àt*en 
Attique  on  voit  surtout  ragncdture 
proprement  dite ,  et  qu'en  Béotie  on 
songe  plus  a  la  chasse.  Cecipoté-^  les 
indigènes  attachent  au  sol  |  au  roc  lé 
chasseur  du  mont  Cithéron  comme  le 
cultivateur  de  la  côte.  D'autres  ont  vu 
dans  le  chasseur  transformé  en  cerf 
l'emblèflie  de  l'homme  que  ruine  la 

f)assion  de  la  chasse ,  l'emblème  do 
cl  folle  curiosité  ,  1  emL)ièmt;  du  prince 
ou  de  tout  autre  que  trahissciiL  ceux: 

au'il  a  cuudjlcs  de  bicui ,  l'emblèmo 
u  danger  des  dé|;uisements.  Pausa-  . 
nias  veut  quetoutsmiplement  lesc^iMis 
d'Actéon  aient  été^  saisis  d'Uif  woÂs 
de  rase.  »  Un  des  quatre  coursiera 
du  soleil  (Fidgence,  jl^lA.^  i  j  à) 
porte  lé  nom  d^Actéoli.  Mvnker 
d'autres ,  k  son  exemple ,  croient  qu'il 
faut  lire  Éthon(iï!thon,  klèat) .  Laco^ 
rection  est  ingénieuse.  Toutefois,  av|^ 
de  se  prononcer,  on  devra  songeï 
au  sens  d"AKr»V,  rayon  ,  et  h  la  phy- 
sionomie solaire denotre  Àctéon:  c'est 
en  quelque  sorte  le  soleil  en  conjonc- 

tioo  »vec  la  hwe  (Dia^e  |  $qus  le  Aom 
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it  fMbé     Sa  qualité  do  (kumt  «Zsr,  etù.f  tf€.9)fremH]Ê.  oumitt- 

le  détruit  point  cette  anaioff^  car  û  tua  dani  Actnim-IliGopo]»  (  ville  da 

U  nom  d^Actéini  veut  dire  rayon  »  U  victoire  )  dee  fétet  tne]maies'(  taii- 

de  ridée  de  rayon  à  celle  de/fèc&e  rebole,  jeuZy  etc. ,  etc.  )  qui  depuis 

la  transition  e.sl  racllc.  furent  transportées  à  Rome  et  i^ycélé- 

ACTIAQUE.  /^oj>'.  ACTiOS.  brèrenl  de  cinq  en  cinq  ans  (toÎc 

ACTIW  ou  ACTIS  f  'AKTh  ou  Wernsdprf ,  Exc.  IX  «ir  El .  Bassuf, 

'AktU  )  y  fils  du  dieu-soleil  rbodien  Carm,  poetar.  nunor,^  t.  IX,  p» 
Hélius  y  fonda  ea  Égypte la  ville  solaire  ). 

tfOn  ou  Héliopolis.  Actiu  en  grec       1.  ACTOH ,  "Ajct*^  ,  est  célébra 

veut  dire  rayon.  Ce  mot  sufiira  comme  aieuî  de  Palrocle  qui  perle  si 

poux  faire  comprendre  le  seus  de  la  su uv t.- lU  dans  le§  poètes  le  nom  palro- 

lable.  Mais  ce  qu'il  est  important  cIlî  ûyuiitjuc  dWctoride.  On  est  iinajiinio 

rcii)arqucr,c  eal  la  leiiJtiiice  de  la  race  sur  sa  dc^cciidaiice  j  car  ciicz  loua 

dorique  a  tout  rapporter  à  des  origines  Ménèce  est  son  fils,  et  Patrocle  soa 


Grecs  qui  noua  flédarent  que  une  ville  éponjroe  (  dans  ce  ca« 

le  tient  d'eux  !  c'est  un  fils  de  Rbodet  ilyrmine  «emUe.  la  fille  d'Augias  * 

ôni^ève  Héliopolis!  Vile  qui  regarda  et,  en  conféqueiice,  il  J  a  confusion 

ranj^  sud-ouest  de  la  Carie  est  la  de  TAcior  en  quetliion  avec  TActor 

métropole,  et  la  cité  égyptienne  la  co-  père  des  Moliomdes  que  tout  annonça 

lonie!—  Diodore   ajoute  qu'Actin  avoir  été  un  prince  élécn  :  Voy.  cî- 

enseigua  l'astrologia  aux  Égyptiens,  dessous  n**  2  }.  Là  on  le  réabsorba 

Celte  tradition  nous  met  sur  la  vole  dans  une  tige  tbessalieone  et  uu  la 

des  Toths-Hermès  et  des  rapports  proclanu- iils  deDéion  elde  Diomédé, 

mythologiques  qu'il  est  possible  u'éta-  ou  de  MyrniidoD  et  de  Pisidice,  uu 

blir  entre  les  astres  et  le  sulcil.  —  seulement  fils  de  Mjriuidon,  qui  lui- 

L'AcTii^E,  ^c7£/ia5(*A*r7»«j),babilo  mêm.e  est  le  fruit  des  amours  de  Pi- 

ulrologue  nommé  par  quelques  mj-  ei£ce  et  de  Jupiter.  Selon  dWtrea 

tbographes,  n*est  évidemment  4|tto  variantes^  Acfor^-oalif  de  Loores^ 

TActin  flqjet  de  cet  article*  aurait  été  a^établnr  enTBessalie,  oa  ' 

ACnOS  ,  en  ktin  Actius, sur-  bien Actor , Thessalîen ou Locro-The»- 

nom  d^ Apollon*  Généralement  il  sem-  salieUj^  aurait  émigré  et  fondé  un  ^etit 

blerait  devoir  se  confondre  avec  celui  rojamne  dans  Tîle  dTginc,  primitive- 

d"A«r«i«f,rîverain(racînecommiine:  ment  OEnone.  Un  itinéraire  tout 

mxTn)*  C*est  effectivement  ce  que  di-  contraire  lui  fait  quitter  Égine  pour  la 

lent  les  mythologues*  Et  pourtant  on  Thessalie,  car  c'est  le  sens  le  plus  na- 

Toil  presque  toujours'^AîeT/off  synonyme  tiirel  de  la  fable  qui  nous  montre  la 

dActia«|ii(  ('Ax.T/<e«Sf).  Il  faut  ici  se  nymphe  Egine  ,  celte  fille  d'Asope, 

souvenir  t|u  Auguste  dont  la  prélenh'on  après  Taventure  qu'elle  a  eue  avec  Ju- 

fauirite  était  de  desceodre  du  soleil  piter ,  passant  de  Tile  qui  plus  tard 

(par  Vénus  soleil-planète,  Ancbise,  porta  son  nom  sur  le  coutlncnt,  et  y 

Ifus,  etc.) et  d'être  un  Apollon  iiicarné  épousant  Actor.  Ces  différences  au 

(  o  luji.  «  utre  autres  Horace, 1.  I,od.  reste  sont  de  peu  de  valeur.  Un  fait 
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(  lës  Myrmidbhi  )  im  Ègite! 
lor  se  fixe  dàns  celte  îlè  kt'cc^  co- 
lojde  oii  bieb  qifil  revieniife  THlé*- 
salîe,en  d'antres  termes  que  IfesîVlyiP- 
iTiiflons  «e  cdiiceDtrentdaiUL,leQr  nou- 
vel éiahlissenient,  on  qu'ils  chnservent 
quelques  possessions  dans  la  lerrc 
naguère  leur  séjour  ,  le  fait  rentrai  no 
CÎiauge  point.  Dans  sa  vieillesse  Ac- 
lor  nhandonne  ses  étals  à  Pelée,  et 
lui  donne  en  mariage  Polymèle  sa  fille, 
dIus  connue  sous  le  nom  de  Thétis. 
ÎWfe«^18  qiWè  dés  inytliolulÉ^e^  dis- 
'  tinj^uenl  Ûàià^V  jH%iffUi^ VCii'^Cè 

pari^tis  (cdàsînk  vhr  fëitk  mm  %i 
Mrs  ).  Pîsidièe  V    ¥k  Wê 

d'Éole  ,  donne  Tun  k  Mjrrtôidbnj 
Dfomédé,  la  fille  de  Xuthus  ,  donne 
Tautre  à  Déion.  Or  Eole  et  Xuthus 
«ont  frères  et  fils  d'Hellen.  Ceci  nosé^ 
TActor  Éolide  est  frère  d'Ajitiphe  et 
père  ou  aïeul  d'Eurylion  aulremeril 
Acforion?  [P^oy.  ce  nom)  ;  l'Actor 
Authide  est  père  de  notre  Pair octè^ 
roi-colon  (PEgine, 

2.  ÀC;rOK,  père  putatif  des  Mo- 
lionides  (Euryte  et  Cléate),  autrement 
Atlorides  ,  si  iamcux  par  la  résistance 
oùIIb  opposèrent  aux  usurpations 
raèrc^  Ptorbas  et 

cTnj^iniBe  rÉix'ide,  et  frère  d^Aucias, 
le  roî  ^een.  Il  eut  pour  îémine  Mp- 


cblrtre  'lequérvient  se  briser  le  flot  de 
Fa  nuT.  »  Jusqu'ici  rien  de  mieux. 
«  Il  est  aussi  rnomme  de  la  mouture, 

du  blé  écrasé  {'dywfii)  ei  moulu.  » 
Ceci  nous  sendde  un  peu  plus  douteux. 
On  peut  voir  h  noire  article  Moi.ioni- 
DEs  que  celle  seconde  interpréta  lion 
est  peu  utile.  On  songera  peut-être  h 
une  troisième,  dans  laquelle  Acior  (À 
Zirtf  j  os  ècyu  )  serait  le  commission- 


dàné  ^iàfA  ^  Qtâllë'PMiNige  , 
puis  la  libre  poséëMiiM ,  bti  blèi' M 

f)rodnction  et  possession ,  puis  Nd>a- 
ement  facile  des  1>W  ^^ttèiHiia 

nature  qu'ils  soient. 

3-H.  ACTOR  est  encore  le  noitf 
de  neuf  personnages  mjtbologiqn'es 
obscurs,  que  nous  classerons  sous  ffonx 
groupes.  A  celui  de  Tantique  mvtbo- 
logie appartiendront:  i'*un  fils  d'Aga- 
mède  et  de  Neptune ,  adéqnale  é\  ident 
de  son  oncle;  2"  le  fils  de  Déion  et  de 
{NbiiUfilé  la  Xutbtde ,  dont  il  a  ét^ 
iàSXa     i;  étt  hm  ^  par  coMé-^ 

cabale.  iB:ii<iiaaiit  iiO|ktfe 

n,  16)  et  fiit  j^èi-e  d^EuiTtbn;  5^Lf 
fils  d'Acaste ,  tn^  ila  c^!aJJsépâr1^alfe 

(scboliaste  de  Lvcopliron  sntST-,  i  jÈ] 
et  179  );  4"  le"  fils  d'Axéè  (et  litià 
Azée  )  :  il  régna  comme  son  père  sui* 
les  Min  Tes  de  la  Béotie.  D'Astyocbe, 
sa  fille,  furtivement  unie  k  Mars  ,  na- 
quirent deux  fils  lalmèneetAscalaplie, 

3ui  conduisirent  à  Troie  les  vaisseaux 
'Asplédon  et  d'Orchomène  (Pausa- 
uias,  IX,  57;  lli(ul.,\l  ).  Le  deuxiè- 
me groupe  ne  se  compose  que  de  per- 
sonnages é>idemment  inventés  après 
cotib  èt  firèis-ûo^tl^riçurenielit.  Ce  sont: 

i*m  'sûmt^âb  PértHr.  Vt  '(^-' 

taure  d!^il%'^lS4^8  ftljÛ^e  dès 
Lapîîhes  (fbfa'lre  ïes  'Cent^rës.  i*^^' 
Argonaute  ,  fils  d*Hîppîïse  (  fnaft  ^Iri 
Hippase?  il  y  en  a  au  frioins  ti^ois^V 
5*  itti  sùivtint  d'Hercule  qui  dalis  lil 
giierre  conh'e  les  Amazones  reçut 
des  blessures  et  reviut  niottranl  dans 
sa  patrie  ;  4**  un  comp'âgttijh  'de  taavi* 
galion  (PEnée;  5"  un  guerirîé*  ^\f- 
riince  qui  condjallit  dans  les  rangs 
d'Enée  ,  et  dont  Turnus,  après  l'avoir 
umuoié  de  sa  main,  portait  orgueilleu* 
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gmmï  ia  \èm%  m  ÉtHiMi  de  la  1iiéié%  mm  bère  pour  une  Hamadryade.  Phf* 

ItréMal  f  tl  I  I  «0  )  fkît  w»  âllviloi  lottèle  itntée  k  Hm  M  rMiMr  de  Ift 

S lté  «  «e  trait  de  Virgile ,  en  ap»  dMlie»  Il  j  a  ici  pMenn  reÉtàrqtiet 

Atiùrii  mUHtnei  ifwmin  h  faire  :  t*  ÉTidennieiit  Aïeule,  téilt 

tèty  draille  e^itné  coàquisë  Milne  £jtM^  éoit  cottme  fictiiliey 

éÊT  Mon  dané  k  pkdae  de  Bébriae»  jefte  M  fôle  de  Cadldle*  Mrid  ^  té* 

liante,  dont  le  bom  omis  par  Apolïo-  tHade  cabireYde.  2**  On  cdiiij[Mreiia' 

èbre(I)  IX  )  se  trouve  dans  Orpbée  aisément  comment  Zélliès  (le  Vftntvi» 

t36)      le  joiBtkGorone»  Ce  goureui)  se  trouve  ett  rapport  avté 

Bom  e«t-il  patronymique ,  on  bien  esb»  utte  Hamadryade  (forêt  ou  arbre  per- 
ce un  nom  propre?  Nous  l'ignorons.  80Bnifié)et  avecPhilomèle  (Pliarmonie 
—Au  reste  ,  on  sent  que  le  nomd'Ac-  incarnée,  rbarmoaie  ious  forme  de 
tonde  pent  être  employé  comme  dési-  femme-^oîseau). 

Miation  palronyÉjique  de  beaucoup  de        AGljS,"A««f,  fils  de  Vulcain  et 

Eéros.  Palrocle  surtout  est  souvent  d'Aglaé ,  une  des  Grâces. 
iiKif|ué  par  ce  synonyme.  ADAD  ou  ADOD  fut  une  des  divi- 

ACTOUlDES,  'k*Hfihtt  y  «tt  aitéi  pHac^^ake  de  la  Pfaénide  et  d» 

kile,  lui  dft<sl,  *ktt¥kfi^y  lee  tttè-  I*Ail(^.  €VttktDH«Mr«iia]préw 

■Me      lestMofiMiidès^  poMldeit  «e  tendu  les  éxfStÊi^gttt/t,  T«iil  m  pltt' 

M  ^Mreoyitaiqae  k'  tl(tti»  ée  leer  pNNtftaifc^oa  fedittStli«  ep^Adel  ou  A*- 

p£ie  pntatit  Actor  «  mari  de  M*-  dod        le  wm  fkè&éeÈ.  (tiiBfr; 

nraè,  leor  aiasi  qu'É-  SïindioDiaton  ^ans Èttsèbe ] ,  et  qûc  la. 

pkiiite-elOtus  portent  le  m)ttid*Afc¥-  tWologie  babylomeime  (lisait  Adad 

des  qui  frap^pfeUte  tdni  tl*Aleëè ,  mari  (▼«y.  Mâcrobe^tftwwlvi.,  1).  Eticore 

d'ipkimédie,  qjttéiiM^,  cbmtee  lés  Mo^  rien  n'èstHË  iMins  skr.  U  ^tait  <|tia«  ' 

fiomief  y  ilè  ooMeAl  k  fiMfrè  {fep<^  lifié  de  roi  des  dienx  et  venait  dans  le) 

ttte»  généalbgies  cosmogoniques  et  céleste» 

ACTORïON,'A>crflf^/<¥»,Argonante  immédiatement  après  Oone  ,  cVst- 

ooi ,  comme  Actoridc ,  est  nommé  par  à-dire  après  son  analogue  oriental 

wpbée  (y^rg*.,  V.  1 77  ) ,  mais  qu  A-  (IVlolocb;)entre  Aclitoret(Astartc)  et 

pollodore  ne  connaît  point.  Au  pre-  Démare.  D'autre  part ,  on  lui  donne 

nier  abord ,  on  pourtâit  soupçonner  pour  femme  la  grande  déesse-poissoa 

qoe  te  nom  est  patronjmi€[u^  ;  màis  le  Addirdaga.  Ainsi  Adad  serait ,  non 

eddimeÀctdiiiMicoiiHiiefilsdni'us.  pas  aldrogyne ,  ttds  «lie^  gatttdtu» 

.  iMd'^%^s  kl^Étike  islft  ft^irè  aiWSt  fajpttHie  kKifiuem  'delà  léte^e^ 

èMMte^tfibdenél^eAetelr^t,'  tettnâe  de  rayons  <pii9raid>kinit'ie  fK« 

illMi'Ayètddelfè.  MttaMÎ  (iidfte  sMr  riger  vers  la  terre  :  au  oMtûtty  te« 

ApollMtfi^)  et  Ckviër  {A.  d*A^. ,  àm  la  téte  d*Addnrdaga  iStalt  ^aite 

U,  i63  )  ^Mpo^ërit  c(fr^alU  Keu  d'Ac-  atl^t  de  to  tfn  iitfat.  En  lfë«Ddte«;vi. 

Mai  Ï  -Im  m  CAîfJrHbn .  Un  Ëta-  t-il ,  cotnfiie  lë  tMwt  Macro^e ,  què  tel  -  ' 

r  jtîon  'Itt^aMè ,  tt  ^iet  ^  était  ik  deoK-déîtés  lussent    solei(  et  la  terre, 

dirus.  IKôn,  ear  l^époase  tfrdinaire  du  sokâ,  ' 

ACTORlS,  'A*r«f/f(g.  -/^a?),  en  Orient  surtout,  c'est  la  Inne^ 

nnrttresie  d'Ulysse  (0^(y-?^-,  XXlll).  c'est  Vénus.  Nous  recommandons  k 

ACTVLE  /' AKTwXtffjtils  de  Zéthès  Tattention  deux  autres  noms  solaire*, 

de  PMofflèk}  favojrisak  l^oor  de  célèbr  e»«ia  deua  atrémités^erancien 
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monde  ,  TAditi  (ou  Adidî)  de<  Hm-  iliaque  y  bère  d'Achém^ûde ,  compa** 

dons,  et  la  DidoncardiagînoÎM.  Beau-  mon  d^Ulyt ae ,  qui  plus  lard  passa  sur 

coup  d'antiques  rois  de  Syrie  porté-  U  flotte  d^Éiiée  (Yirg. ,  Énéide^UL). 

rent  le  nom  d^Adad  ou  Ben-Î  kdad,       ADATS'  ou  ADAIŒ,rÂ^<t»a;,.es^ 

cVst-k-dire  fils  d^Adad  (voj.  Gc"  selon  Etienne  de  Bjzaace (a.  *  A^«»ar)y 

nhe ,  XJXTXf  55 ,  36  ;  Parai I,  un  £ls  d'Uranus  et  de  Gée  (le  del  et 

1 7  5o,  etc.,      i4.|elc.)*  Ilest  hors  la  terre).  Soit^  mais  en  quel  p&f>j» 

de  doute  que  ces  princes  cherchaient  c^est-a-dire  dans  quelle  mythologie?' 

ainsi  h  enter  leur  dynastie  sur  le  so-  Probablement  en  Phénlcie.  Reste  k 

leil  ,  dont  ils  emprnntaifiit  le  nom.  deviner  le  rang ,  le role  d^Adaoe<£$t- 

ADAGOUS  ,  dieu  hermaphrodite  ce  Adonis? 

dekPhrvo^iefHésych.,  arl-^Ay^'^rr*?:  '    ADARED,  Mercure,  soit  comme 

comp.    Jcililunski  ,  de  ling.  lyc.  dieu,  soit  comme  planète  chez  les  A  ra- 

upuac.  ,  p.  64  j  Ariiobe  ,  conlrti  les  be*  (  lUccioli ).  —  Ou  dil  aa^si  Adras 

Gentils,  v,  4i  etc.  ).  Tout  porte  à  au  lieu  d^Adared.  Du  reste ,  comp. 

croire  que  c'est  ou  Agd  (  F'oy,  té  AlMOi* 

nom  } ,  ou  Afidistis,  ou  bien  la  Gjbèle      ADAR6AJIS ,  'àJ^yttrtt  »  pba 

statue,  la  Cybèle  dormant  sqr  un  roc^  coipmun&nent  avec 'le  T  à  la  «eu- 

que  lal%ende  phr^gienue  nous  pré-''  lième  syllabe,  Atàbgatis  ou  Atee» 
seule  entre  Agd  et  Agdistis.             '  GATls,  quoique  le  véritable  nom  sem- 

.  ADAL  y  quatrième  fils  du  dieu  Ue  avoir  été  Addild4g^(/^<^.  AODUl- 

Scandinave  larl  ou  Rigr      qui  lui-  baga.] 

même  est  fils  d'HeimdaU,  incarné  sous  .  ADDEPHAGE  (moins  bien ,  AfiÉ- 
le  nom  de  Fadir,  et  donnant  ainsi  ttlage)/ A^^KÇây 05  {cesi-^-dire  gui 
naissance  a  toutes  les  branches  de  la  marfge  en  quantité)  surnom  d''Her- 
caste  noble  [Jdall  en  islandais  et  cule.  Tout  dieu-soleil  aitiii  que  Milhra 
en  danois ,  Jdel  en  allemand,  signi-  {Voy,  ce  nuru  )  est  tueur  de  bœuf,  et 
f^eut  noblesse  j  ad&l^  edel ,  noble,  par  suite  mangeur  de  bœuf  5  car  ,  en 
Comp.  le  mot  persan  Adal^  beau,  a; aiu  anUlans  la  coûstellalidn  du  tau- 
juste  ,  honorable  ).  ^qy.  le  tableau  reau, il  absorbe  le  Uureau,  ill  euglou- 
géuéalog.  annexé  a  Tart.  Heimdall.  tit.  Engloutir  un  taureauJ  c'c&|  être 

ADAMAIf  ,  *A^tifcmosi  surnom  fort  mangeur*  pe  Ik  ,^*i4ée  premier» 
d^Hercnle  et  dé  Mars  comme  jnviaci<- .  d^Ajddéphage.  Ceci  posé  |  foici  com- 
bles j  mais  voyes  Part,  suivant.  Koua  ment  on  Ta  brodéot  ^  7  alatt<s  vérila- 
ne  pouvons  nous  emp^er  de  croire  hit  entre  Vercule  et  i^prée,  le  petit- 
que  ce  nom  ne  soit  câui  d^un  dieu  a»>  filsde  Neptune,  k  qui  ^a^iédiera  le  plus 
syrien  ou  perse,  f^Oiy^AjUMf  AxANi  vite  son  taureau»  Tous  deux  en  vien- 
Pakaus,Oum.                       ,  lient  a  leur  honneur  :  mais  Hercule  a 

ADAMANr£E/A^«i^rri««I^Otts  fini  avant  Lêprée.      travail  valut  au 

te  doutons  poîut  que  ce  grand  nom  fils  d^Alcmène  le  beau  nom  d^Addé- 

ne  soit  une  déformation  d'Amallhée.  pbage.  Remarquez  au  surplus  qu'Her- 

ADAMAS,  '\^autiç,  Troyen,  fut  cisle  figure  aussi  dans  les  hautes  my- 

tué  par  Mérionc.  Pourtant  son  nom  thologies  comme  gai  buveur  et  mêmer 

sin;nifie  indoniptuL  lc ,  à  ce  que  re-  un  peu  ivrogne  »  véritable  Acralopoto 

marquent  les  étymoiogistes  de  pro-  ou  Acrate.  Sous  ce  point  de  rue  fa-- 

fession.  [l^oy.  Acamas,  u°  s.)  nieux  en  Grèce, et  très-'^otcs(jneiiieiil 
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h  tragédie  (  Euripide ,              eic,  des  cieui  dans  h  mer  ;  des  poissons 

etc.  ) ,  il  se  Ke  à  Bacchus  ,  dieu-soleil  le  portèrent  snr  le  Hvage ,  des  co- 

aiofl  que  lui,  et  prenil  plus  (jue  jamais  lombes  U  convèreut ,  une  déesse  en 

la  physioDOdde  cadmStqne,  naquît*  Càak  Yémis,  aiqute-t-on^ 

ADDÉPHÀGIE,  ^A^#«9«y/«9  la  en  d*antres  termes  ,  Aphrodite  on 

gourmandise  (  Yoj.  ce  qui  précède)  Asiarté?  Soit  ;  mais  c'était  d^abord 

avait  un  temple  OU  une  cnapelle  ea  une  Aphrodite  Anadjomèue,  vne  Gé-< 

Sidie;  et  Ton  y  voyait  sa  statue  an-  vâijmdis  encore  attachée  aux  eau^ 

pris  de  celle  de  Cérès  (  ËKen,  ffùt.  mais  sur  le  ^int  de  s^én  détacher^  nno 

divers.  ,27).  G^est  une  parèdre  de  Vénus  manne  ,  encore  eraprûwBB^ 

cette  déesse;  cVst  son  Cadmile  fe-  dans  les  formes  deshabitants  des  mers, 

melle.  Cérès  la  lue.                       .  Si  Ton  veut  penser  aux  Naraïana,  aux 

ADDlllDAGA  ou  ADUIRDAG,  Matsiavatar  .  au^c 'Oannès ,  et  c 


oin- 


chez  les  Grecs  DeRCETO  ou  Dergetis    parer  ensemi)le  cts  formes  divines  oui 

périodes 

I)iRLL  )  ,   et  autrement  A  i  ktigatis    cosmog(5nii]nes  ou  de  phases  du  culte, 


(  (foù  Ton  a  fait,  mais  mal  a  propos,    correspondent  a  autant  de  péi 


(  puis  par  ^rautres  corrupUons  plus  ou  il  ii\  aura  pas  de  doule  sur  ce  point, 

moins  éloignées  de  la  forme  primitive,  Un  gros  poisson,  telle  fut  la  conception 

Attabgatis,  AoABGATiSy  Abgatis  ,  fat  mu  antiqne  du  mythe  d*Ater£atis , 

AnÀTmis  f  Arsaga  y  ATiunA  ^  mats  q«  depuis  reçut  des  formes  de  pms  e« 

non  AsTAR  A ,  comme  le  Teolent  ouei-  pins  humaines ,  de  pitis  en  plnsnistorir 

que»  commentaleiirs),  huunse  déesse  ques  :  bientôt,  an  lieii  d^nn  poisson,  on 

phénicienne,  était  surtout  ador^  à  eut  un  poisson  à  téte  humaine,  puis  une 

Mabog  (qui  depuis  porta  les  noms  de  femmeaqneue  de  poisson,  ouunefem- 

Bambyce,  d'Édesse  et  d'Hiérapolis)  me  métamorphosée  en  poisson.  Ul, 

dans  la  Syrie  Ënphratésienne ,  à  Joppé  nous  sommes  tout4i-faitsous  rinfluencé 

en  Phénicie  ,  a  Asdod  ou  Azot.  Son  des  idées  grec(|ues,  et  la  théogonie  sy^ 

Bom  veut  (lire  le  grand  ,  Texcellent,  riaque  est  si  bien  mise  eu  oubli  que 

Téminent  poisson  (Voy.  Selden  ,  de  cette  Vénus,  postérieure  a  Vapparitiou 

Dtïs  Syris).  Tous  les  mythologues  du  grand  œuf,  du  grand  poisson ,  se 

s'accordent  a  reconnaître  qu'il  y  a  ua  trouva  dotée  de  deux  caractères  nou- 

rapport  entre  ces  quatre  noms  Der-  veaux  ,  antéricrité  et  prééminence, 

céto,  Alergatis,  Acntoret  ou  Astarlé,  iielon  Ctésias  conservé  pai  iJiudore 

la  déesse  syrienne ,  mais  en  ^uoi  con-  de  Sicile  (  BibUoth.  liv.  Il,  ch.  4  ^ 

sisle  ce  rapport?îcî  on  se  divise.  Banr  codant  les  fragth.  m4me,  éd,  Bœhr, 

{Symbùhi,u,ijfyth.^\ii  i"  part.,  p.  395,etc.),Dercét09àla  foisfemme 


une  seule  et  même  déesse,  différent  une  passion  violente  pour  un  jeune 

dans  la  maniève  dont  ib  assimilent  prêtre  de  son  temple.  Dercéto»  de* 

fane  k  l*antre.  Cependant  des  non»-'  vient  mire,  mais  ne  pouvant suppor- 

Yeuses  variantes  que  les  circonstances  ter  sa  honte ,  elle  tue  son  amant,  ex* 

introduisirent  dans  la  li'gcnde,il  n'en  pose  la  fille  a  .(Jui  elle  vient  de  donner 

est  pas  line  qui  détruise  ridée  fonda-  le  jour,  et  se  précipite  dans  un  lac 

mentale  qui  est  celle  du  poisson .  Selon  voisin ,  où  elle  continue  de  vivre  ,  mais 

in  rfctt  trè^foden;  m  œui  lumim  %wé  k  forine4ç  f  oissoii*  3«loa  une 
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autre  versiou,  Atergalia  tombe,  mais  Vass,  de  Lhlat.,  I,  23),  riifui 

par  m^garde^dans  le  lac  de  Bambvce;  nu"nu\  s'iUaul  s'ciir;mporU;f  ;i  i)ii|)ui.s, 

nn  t'T and  poisson  la  sauve  et  la  porte  1  cpuux  tic  Sciiuranii^i ,  INiniis  (  dans 

«LU  rivage.  En  Ljdie,  uouveau  récit  :  lequel  on  retrouve  diuno  ou  k^poii- 

Atergatiii  était  une  reise  fort  cruelle;  séns  t&6Ste$  e|i  ajrijuiufs  )^  iQii^  opus 

If  ope,  voyageur  qàe  WùkdâM  {tb-*-  reporte  i  def  èlgti^khtSfiiUêê 

iisirttoiinpagDoiis,  eiit  aicc  die  «  tonitet.  Ke  crojwas  pu  mm»  mm 

àimêé  miTÛ  UnMoa  «n  kîeWiâdaÉi  ces  idect  aieftt  4U  propret  h  U  $mài 

k  hc  4!«d(m  im  Ichikys  mm  Sltt  outrrrîncai^Jiation  eu  Doism  im  liM^ 

mis  cette  IbiMÎlBS  pailUBt  aoioB  saTalortindaas  laquelle  le  grand  VIcIit 

CompQtbsants  la  tnangèral*  A  oea  nou  se  rcy^c  your  b  prawière  fuit 

mrrations  fléjii  «baii§aei  4a  Irap  M  aux  lades,  nous  rctnpuvéroosen  Itallt 

braderies  pour  fi*y  pas  reconaaitié  Çaàarfne»  Vl^tme  de  Jan«$,vMeii 

Tesprit  conteur  et  sylicrétiate  det  Grèce  luu  qui  se  jette  dans  ia  inéF 

Grecs,  ajouterons-noiiis  que,   fîans  aver  Mélicrrlc  son  fils,  et  qui  denenl 

l)i()(lnre  de  Sicile  ^  la  fillf  dv  Drrcéto  innsi  fjuc  lui  une  tlminlc  inai  iiif.  ArifiO» 

est  St'iDiramis  que  uourns&cnl  miracu*  ^aii\  é  j)ar  im  dauiiliui  m\'sI  peul-ètrè 

leu^ment  d^abord  dts&  columi)i\s  (  ea  (jn  uiu'  iDiilalioii ,  une  iiailuUi&u  iihr« 

syriaque  Sùnma)  ,  puis  un  p.'Urc  da  d'uiio  des  ié^^cudrs  trAlerojalis.  Quoi 

nom  de  Sjnuua ,  el  qu  ua  euchaîne-  qu  d  en  soil,  iioLom       pa^iaiil  que 

nent  merveilleux   de  ciroonatancea  cet  Ichlhys,  douué  ei}  I^ydie  pour  iili 

«Bine  iiiiia  h  lit  Àe  IM— its ,  ge«^  d'Alcrgalis,<fat.diiMli»î»ai»Q»|nf^ 


ttt  fiyrie,  et  plm  imd  éim   ^es  flirter  m  vatim  nçm  Itl^p^ 
UhêffBm^CfiÊâmnttttKMmèt^  i^^vf,  est  pure^ontmo  ag^ill 


^  Innreax  d'Atergalu  mbmI  été  Caja*  V^îr  lanscs  mom  h  limàicliaÉ  JAiir 

in,  fils  delà  reine  desAmazoncs  PbB«>  pm  qaî  eÀ  ^fbn  avai^  ]v  même  sem  ^ 

ihés\Ut{\oj,  Etymaiog^  Gmdim-i  quoi  qu'ail  pu  pr«|e«tba  :^i^WfB  jê^ 

p*  5o6,  éà.  StWB^  ^  les  cotSBi.  sur  Bibloa«l  {Uulèt  ses  coinroenAatefi^? 

eue'i.,  f^icdeJuL  Cés^^  dh.  sa  )?  €erte&,<^e  nVat  pas  d'aujourd^hui  que 

enfin  appellcrons-nm'^  TaUei^ion  sat  Ton  a  rapproché  Dagon  d'Addirdaga^ 

la  géi>éalo<ne  dX)vide  qm  iaît  defiier*  Srldr n  innittc  même  a  croire  que  tous 

it-in  l'u,-  (illcde  INisus?  Toutes  ces  COU*  <lfiix  ne  foui,  qu'une  seule  et  mi'nit'  di- 

sidératious  nous  entraîneraient  loia  \imlc  cuiiilderée  loor  à  lour  camiu* 

et  de  la  vérité^t  des  pointsculniinanîs  hkiIp  et  comme  Îoiit-IK',  pai-  cnnsé- 

de  la relîgioï  Sfrienne.  Restons  dan*  qaciil  carame  lirriiia|)liriKlilt.'.  Aous 

leîj  traditions  relatives  aux  dieux  pois*  sommes  cumplclciiical  de  cula\i;ij 

S0S8.  Dor<;^o  mVst  pas  la  seide  dîn*-  mais  k  notre  ^ré  ce  n^e^  j>as  tout  ; 

fi(t»  éd    fon.  8ttnab  qm  «mè  ii'*  h  nàU  Imwtj^^ton  h  ièklm^  M 

Uf^àt^fuéteàkÊ  èt$  MmjAomm^  twmme  «mit  imteas^  Hoaaidevii  lÀto 

]lpg«Miâ*ni|irlajiaép«k  .«e  se  MlitindiMBt  pas  plus  que  -otifi 

tronomiqnes  de  ses  nrêtres,  le  fMl  deffiset  dM^[kOiiseaaDs  la  Sieith  égjyé> 

mamiDiCere  manu  (jéta  vidaca  par  tienne,  ^anp  daHaïa  des  Moa 

P<mée ,  suivant  nne  tracbti près  de  <lans  mille  autpea^éasaet  f     k  mule 

#oppé  où  Ton  adorait  la  feanae^poit»  en  dépit  de  son  sexe  est  at||U^.|i4i 
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éHéêli»  iêfÊÊèÊBioc  i  le  mèmè  pM- 
Êntin»  ttOHi  est  oflart  dans  dPanlrea 
tfyftkaes  religieux  ;  ainsi  en  Pbpjgi« 
Atri  est  subordonné  à  Cybèls, 
Gnce  Endjroion  est  PescUve  autant 
que  Pâmant  de  Diane.  Le  système  de 
la  tétrade  cabirîque  met  ce  fait  dans 
tout  son  jour  ;  Addirdaga  y  serait 
Aii^ros  (alors  elle  contient  Dagon)  et 
Aïiocerse  (  dans  ce  deuxième  cas  elle 
i*opposecomrne  femme K  Dagon  Aïio- 
cerse màle,  et  comme  mère  a  Dagon 
ùdmile  ). — Selon  les  anciens  raytho- 
fraoheSyil  é  tait  défendu  aux  Syriens  par 
um^'  BUDcer  du  fNiinMi,  «t* 
qaoi^e  très-probablementcetteprolii- 
MiiiièCAloit  point  étendue  ktraslef 
ttÉjps,  k  %tm  Ite  fient,  k  tontes  le« 
espèces  iclitliyologiques  et  qu'au  moins 
M  lit  pn  i*eB  exempter  par  des  dis- 

I)enses,on  ne  peut  guère  douter  que 
'abstinence  de  la  cbair  des  poissons 
a'tit  fait  partie  intégrante  des  rites  et 
des  préceptes  sacerdotaux.  Quelle  fut 
la  cause  de  cette  injonction?  faut-il  y 
Toir  une  précaution  hygiénique  d'un 
législateur  sacré?  on  bien  y  reconnaî- 
tfon»>nou8  les  traces  de  quelque  super- 
itition,  de  quelque  croyance  antique? 
La  deuiLième  solution  nous  semble  la 
ssdemie.  LUdée  des  dieux-poissons 
ftieUa*  A  aoe  jnai>  ne  n'est  point 
pstt  jnstiinr  et  mndtn  wmré.  U  pr^ 
«pte  d'abadnenoe  cpw  ks  prèlrMnn- 
reit  endnnklion  k  Ugende  d'Ad- 
Mi|;a,  ^est  pafce  que  cette  U|;nide 
tsuut  qu'A  simaginèrcnt  éesonstrairn 
lispeittOBS  klaeonsonnitiNnsuelle, 
peur  ^*nn  jinr  qnelque  incrédule 
ismt  ktroum  extraordinaire  oue 
«8  poissons ,  vénérables  objets  de  Pa- 
<loralion  des  fidèles  ,  fussent  mangés 
par  leurs  adorateurs.  Du  reste  on  va- 
na  dans  les  détails  du  mythe,  et  en 
l'abstenant  de  poissou  ,  les  uns  respec- 
tèrent le  libérateur  de  Derc4to,  les 
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nXhê  Deicétd  niêinei  tandlt  qnn 
dTantres  eneorn  crnfent  en  oMîssant 
k  cette  loi  snnre  k  voknti  de  l*anti« 

2ue  reine  Qalis,  qui  aimant  betueottp 
»  poisson  avait  défendu  k  ses  sujetf 
d'en  manger ,  sans  aroir  prélevé  sa 

part  (mot  k  mot  sans  GatiS|  âttp 
r«cTi^oç  ).  Cette  historiette ,  imaginée 
pour  rendre  compte  d'une  étvraologie 
absurde,  ne  vaut  pas  même  la  peine 
d'être  combattue;  mais  elle  prouve  suf- 
fisamment que  l'usage  du  poisson  était 
prohibé,  du  moins  dans  certains  tem- 
ples et  certaines  localités.  Ailleurs  il 
parait  que  l'idée  de  Tamour  que  l'on 
suppofldtkla  d^sse  ponr  kipoisidna 
tvaitamenld'antresntes,et  qusksnna 
sacrifiaient  des  poissons  k  Defcéto , 
tnndis  que  d'antres  en  consneraient  lee 
effigies  dans  ses  temples.  Des  poissons 
sacrés  étaient  nourris  dans  des  étangs 
k Hiérapolis.  Addirdagaélait,  du  moins 
dans  les  premiers  temps,  représentéo 
sous  la  forme  d*un  poisson,  on  bien 
d'une  femme -poisson  ,  cVst-'a-dire 
dont  les  extrémités  inférieures  sont 
remplacées  par  une  queue  de  poisson. 
On  ne  peut  douter  que  l'idole  piscî- 
forme  n'ait  été  extrêmement  répandue, 
même  kors  des  linûtes  de  la  3yrie,  et 
que  k  • 

 Tnrpiter  atrum 

Dcftioat  in  piicem  uuiiier  formosa  «uj^rnc 

Al  féf/Htn  m  Pisons  ne  s^  nn  trait 
Mtiriqne  kncé  par  Pincrédale  de 
■eee  contre  une  image  fiuniliènB  ctf 
yeux  (comp,  Lucien,  Dresse  syr.j 
cb.  1 4  ).  Mais  pins  tard ,  la  déesse  do 
pks  en  plus  rappockée  des  types  kt- 
mains  finit  par  ne  pksnrésenter  que 
les  formes  pures  de  la  femme.  C'est 
à  cette  grave  modification  qu'il  faut 
rapporter  l'erreur  de  Schaubach  qui 
oppose  As  tarte ,  Atergatis  et  la  déesse 
syrienne,  femmes  pures  selon  lui  ,  k 
Deroéto  y  déesse-poisson  ou  sej^i-pois- 
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son  (Voj*  Comment,  sur  Cataster,^  gnenl  Je  jnéne  de  cette  identité.  Aussi 

d'Ératbostène,  cb.  38).  Lefailréelest  Macrobe  prend-il  Atergatis  pour  la 

que  la  déesse  à  forme  tout  huinaîne  et  terre ,  dont  on  sait  que  Cybèle  est  une 

la  déesse-poissonu'enfont qu'une, mais  persoiiiiificatiott  mytliicjup.  D'nulres 

que  les  monuments  qui  larcpréseutent,  points  de  conlacl  pourraient  encore 

comme  lis  cuncepliuiis  rL'lij^u  uses,  ap-  être  uotés.  lin  mot  dé)h  a  été  dit  sur 

partieunenl  h  deux  époques  diiiérenleii.  cet  accessoire  de  Taroant  inférieur  a 

Dans  la  première  la  forme  animale,  Famante,  comniiin  a\)x  deux  cultes, 

svnibulc  pariant  et  plein  de  sens  ^)uur  Les  cérémonies  or^itia tiques,  les  dan- 

les  prêtres ,  subsiste  ou  tout  entière  ou  ses  bruyantes,  sauvages ,  irrégulières 

en  partie^  daiu  la  seconde  ^  la  partie  att  ion  des  flûtes  et  des  tambours ,  les 

symbolimLedûparattel  il  ne  reste  plus  flageHatîoM  cruelles,  sanglantes,  la 

a ne  ridée  vague  et  încaracléris^e  de  castration,  et  surtout  de  hixarres 

éesse,  produite  au  ddiors  par  Pimage  amours  entre  des  femmes  fenalisées  et 

dNinebellefemme*Iln'estpasbe8oinde  ces  eunuques  volontaires,  tout  nous 

£ure  apercevoir  que  les  femmes-pois-  fait  songer  naturellement  aux  folies 

sons  forment  dans  cet  ensemble  de  re-  '  et  aux  pompes  du  culte  dont  la  Pbry- 

pr4sentations  divines  comme  k  trjm-  gie  fut  le  tbéàtre.  Mai|j^t-ce  la 

<  sition.  Dans  cette  deuxième  période  Phrygie  qui  reçut  des  Syriens  le  CttUe 

du  culte  de  Dercélo,  la  déesse  revêt  etlesfètesde  Cybèle?  ou  bien  lespra- 

tour  à  tour  les  traits  de  Minerve,  de  tiques  des  Cybébées  vinrent-elles  se 

\ éuus ,  de  Kliéa ,  delà  Lune  et  de  lier aucuUed'Atergalis,ii t-s-poslcrieu- 

Diane,  de  ISémésis  et  des  Parques,  rement  h  Tinstitulion  des  ièlesdecettc 

mais  surtout  de  Junon  et  de  Cybèle.  dernière?  Malgré  la  pénurie  des  reu- 

Anssi  Lucien  dans  son  traité  de  la  seignements ,  nous  ne  balançons  point 

Dtts6€  sjrr.  Tappelle-t-il  Méré»  A  a  rejeter  complètementla  première  hy- 

vrai  dire  Tidole  biérapolitaine  des  pu  thèse ,  et  nous  inclinons  à  admettre 

temps  postérieurs  est  une  espèce  de  la  seconde.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 

figure  panthée  dans  laquelle  les  atlri •  tem  pie  biérapolitun etaitextrémemcnt 

buts  les  plus  divers  sesont  donné  ren-  ricbe  ;  les  dévots  y  affinaient  Je.  toutes 

dei-vous.  Rien  de  plus  rationnel ,  parts;  et  lorsque  Crassns  s^èmpara  de 

puisque  origuaîrementcVst  la  toute»  la  viUe,  il  passa  plusieurs  jours  k  pe- 

puissance  en  tant  que  génération,  et  ser  les  trésors  du  sanctuaire  de  Der» 

que  le  priucipe  femelle  de  la  généra-  céto.» Quoique  nous  rejetions  lesvs* 

tionr  fut  pris  pour  la  Génération  tout  tème  qui  assimile  Addirdaga  et  As- 

enlière.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  tarté ,  il  ne  faudrait  pas  conclure  que 

que,  si  dans  une  de  ses  mains  brille  un  les  deux  divinités  n^ont  point  de  rap» 

scepfrr  ,  Tautre  supporte  laqiienouille  port.  D'abord,  selon  certaines  légen- 
de A  tropos  ;  que,  SI  sur  sa  tète  s'é-  or!^ ,  Astarté  est  fille  de  Dercéto  ;  en- 
lève la  tour  de  Cybele,  mais  environ-  .snilf,  dans  plus  d'un  temple  ,  dans 
née  de  rayons,  la  ceinture  de  \énus  plus  d'une  imagmalion,  cette  généa- 
serre  et  orne  sa  taille.  Des  médailles  logie  de  la  première  a  pu  se  traduira 
d'Hiérapolis  représentent  Dercéto  as-,  ainsi:  Astarté  n'est  que  Dercéto  dé- 
sise  sur  un  trône  entre  deux  lions ,    veloppée ,  ou  bien  Dercéto  s'indivi- 

ce  qui  plus  encore  que  tout  le  reste,  dnalisant  dans  Tespèce  bumaine.  En 

nous  ramène  aux  rapports  de  la  déesse  thèse  générale ,  k  quoi  semUent  se 

avec  Gjbèle.  Les  inscriptions  témoî'-  référer  tous  cet  mythes?  A  la  pro-> 
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dndîmi  et  k  la  reproductioii.  Un 
«if,  un  poisson,  sont  les  symboles 
delà  première  :  et  Ik  nous  svons  Der- 
céU».  W  être  de  VanS  et  qui  pré- 
ndeia  k  des  productions  nouvelles,  en 
d^autres  termes  k  la  reproduction , 
voilà  Âstarté.  Plus  tard,  on  fond  cette 
idée  avec  celle  d^une  divinité  planète, 
radiettse  et  fécondante,  qui,  tour  a 
tour,  semble  la  Lime  et  Ténus  :  entre 
Aslarté  et  Addirdaga  il  y  a  alors ,  non 
seuiement  distinclion,  mais  distance 
énorme.  Au  reste,  on  ne  peut  douter 
(jua  toute  cette  série  de  conceptions, 
tant  philosophiques  que  religieuses,  ne 
se  soit  mêlée ,  mais  faiblement ,  une 

Fensée  cosmogonique.  On  voit  à 
article  Oahio»',  ^e  les  Babjlo" 
nicBS  sKprimèrent  dans  los  aventures 
decequadroplepersonnagelesépoques 
succeuîves  présumées  de  la  creatiom 
Danskcnlted^Addinlaga,  onvoitpoin* 
dre  encore  nn  souTenir  dn  délnge^  et 
certainemeiit  o*ett  en  commémoration 
de  ce  cataclysme,  dernière  grande  ca- 
tastrophe de  notre  planète,  que  les 
dévots  avaient  coutume  de  porter  deux 
fois  Tannée  de  Teau  raanne  dans  le 
temple  d^Hiérapolis  et  de  la  verser 
dans  un  lieu  particulier ,  d'où  elle  s  é- 
chappait  par  des  orifices  pratiqués  H 
cet  eiiet.  Celte  ctrciuouie, eucore  en 
fogue  du  temps  de  Lucien,  figurait,  au 
dire  même  des  anciens,  la  fio  dndétn^ 
ge,  et  Tépoque  a  laquelle  la  teire>  éé* 
§ag^  deseani ,  commence  à  âem  ses 
cimes  an  dessos  èn,  vaste  nirean  océa- 
nique. Çomp.  OAintiES* 

ADÉONjE,  Adeoua.  F.  Abéoue. 
ADÉPHAGë  et  ADÉPHAGIË* 

P^Ojr.  ADDÉPHAGEetADDÉPHAGlE. 

ADER  ou  ASER,  un  des  vîngt- 
hnît  Izcds  que  reconnaît  le  Zend- 
Avesla.  C'était,  ainsi  que  Tindique  son 
nom,  le  génie  recteur  d,i  fru  ;  nia,s 
probablement  dans  une  sphère  tiùs- 
«ubordoiijiee  à  celle  de  TAf^phafifand 
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ArdiBebecht ,  qui  a  la  même  fonction. 
Cest  la  différence  de  Ynlcaîn  k  Poly- 
plième^  de  Bacchns  kAcrate  y  d*Her- 
cole  k  lolas  en  k  nn  antre  de  ses 
parèdres.  Classé  dans  le  calendrier  y 
Ader  présidait  et  au  neuvième  jonrdn 
JùouiZend-Av^  de  Kleuker ,  III ,  s  8  8) 
et  au  neuvième  mois  (novembre-dé« 
cembre),  qui  même  portait  son  nom. 
Dans  cbacnne  de  ces  listes  tbéoastro- 
nomiques ,  le  nom  d'Aban  ,  rized  de 
Teau,  figure  a  côté  de  celui  d'Ader  : 
il  supplique  au  bnilièrae  mois  et  au 
dixième  jour.  L^imporlance  de  Tlzed 
du  feu  ne  peut  être  révoquée  en  doute 
dans  cette  Médie  Atropatèue  dont  le 
naphte ,  les  eaux  sulfureuses ,  les  fon- 
taines ardentes  imprègnent  on  con- 
vrent  le  sol,  et  qni  de  bonne  heure 
reconnnt  dans  le  m  stdériijue  ou  ter- 
restre ,  tutâaire  on  terrible  y  âectro- 
maguétique  ou  seulement  calorifique 
et  liuttineax,  (a  plus  haute  des  puis* 
sances  cosmogomques  révélas  [Voy,  • 
Abdibehecht,Mitra,Ormuzd).  No« 
tre  but  ici  n  est  que  d'indiquer  Tim- 
possibilité  oiî  nous  nous  trouvons  de 
fixer  Tessence ,  le  rôle ,  le  vrai  carac- 
t^e  d'Ader.  Dédoublement  d'Ardi- 
behecbt(le  fcu-lumicrc  Krinlellc(  luel 
et  au  moral  ainsi  qu'au  physique), 
Ader  n'est-il  plus  que  le  feu  pnysiqjie? 
On  peut  le  j)enser  en  voyant  parmi  les 
Ixeas,  Ilénoceugh,  le  fen  du  génie  qâ 
ammeles  rois.  ITest-îl  plus  une  le  tm. 
sans  lumière?  existence  d'en  lied 
Aniran  (primordiale  hiniike}pent  le 
faire  croire  un  instant  ;  mais ,  outre 
qse  la  lumière  prinMnrdiale  n^est  en 
quelque  sorte  qu^un  prototype  de  la 
lumière  réelle,  leZend-Avesta  invoque 
Adpp  conirae  répandant  l'éclat  ,  la 
splendeur  (Z.-y^.  de  Kleuker,  II,  i  59 
et  288);  et  alors  on  est  tenté  decroire 
qu'Ader  k  lui  seul  représente  le  feu 
dans  toutes  ses  fonctions  el  tuuiî  bcs 
rapports,    ^  i 
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AÔI  im  AOIN  Mt  im  4ei  ii««s  4i 
Vkbnoii.  Ce  dieu  Idndou  est  pris  sMiv 
yvnty  dans  les  livres  sacrés ,  pour  If 
|(HiTerain'des  régions  de  TOuest^  paar 
b  voi  (i«  ténèbres  et  de  justice ,  pour 
tama,  autrement  Dliarntaradja ,  qui 
effecCiVement  n\*st  qirtme  de  ses  foF"» 
mes.  Ainsi,  Pluton  devienl  It-  noir 
Jupiter  chez  Stare;  et  lllia  luuiauLe 
(Uadj-Amenti  ,  l)li;iniia-liculi)  n'est 
qu^unc  forme  de  IMulou.  Un  tàl  autor 
fisé  à  conclure  de  là  que  les  noms  Ha* 
dès  et  Dis  sent  dérivés  d'Adia.  Gomp. 
4Hmt,  Rjuetmh»,  Y ,  199  (oit  m 

Ceh*  JOeit.  ).  Remarques  en  mèfom 
temps  U  r«M«nUtnce  des  bobs  do 

Lakcfanî,  femme  de  Vichnou ,  et  de 
Lachésis,  formedelafemmedePlntoa. 

ADIAATMA.  Fo^.Màhatiatiia* 
'  ADIAfiiTË ,  'Khit^m  (g..«^ ),  Da« 
naïde, épouse  de  Daïpbron(ApoUod.y 
n,i,  5).  D'après  Tétymologie^ecque, 
Adiante  signifierait  sèclie  ,  in  arrosée, 
et  «e  rapporterait  a  l'exlrcme  sèche* 
resse  primitive  du  pnvs  d'  Artros. 

ADIBOLjDPHA  ■(  cV.t^-dire  en 
samskrit  premier  liouddlia,  premier 
sa^e)  est  dans  le  système  des  iioud- 
dlnstes  de  Tlade  la  monade  suprême 
^nî'  est  jppv  flUe-mlme  et  en  qui  tevt 
«st,  aav  ndistbnt  ai  inréveié.  Bis 
^'Adibouddha  vent  In  crdetion,  1 
veut  d'un  qu^ilétafit  devenir  pinceurs. 
A  l^neUuit  niéMe  où  il  conçoit  coda* 
sir,  apparaissent  cinq  Bauddhae,  md 
plus  tard  produisent  chacun  un  an&e 
être  nommé  leur  iils.  C'est  la  dernier 
d'ontrt*  eux  ,  Padma-Pâni ,  qui  crée 
Brahju;\ , \irbDou  et  Siva.  Adiboiid- 
dba  ff  iiipht  donc  a  peu  près  chez  les 
Bouddhistes  les  fonctions  de  Brahm 
dans  le  Brahmanisme.  11  y  a  cette 
diilerence  que  de  Brahm  (  Soiiaï.un- 
hfaouva)  à  Brabmâ  il  n'y  a  pa*  de 
l^roupes  intermédiaires  j  tatutU 
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tbq  BwiddM  et  aéqlKbde  Boaf-» 
dba  sont  la  transitioft  d'AdibouddIin 
à  Brabmà.  Du  reste  les  Bouddhiste» 
idei^tifient  AdibouddiMt  à  Sonaïnm* 
bhouva*  Vqj.  ftodguui  |  Ssêoi  sur 
(a Bouddhisme,  en  angl. ,  ou  aampta 
rendu  dans  le  Globe^  t.  viT,n.  99. 

ADIÇAKTI  (vulg.  Adi-Sakti,  et 
a  tort  AdY'Sacty),  déesse  ou  dieu 
hermaphrodite,  la  même  ou  le  même 

que  Sakti.  Ce  noip  veutiUreeVitfr^ie 
première. 

AD1CÉCHA  ou  ADICÉCHEN 
(a^lrement  Sécha,  Aif autaou  Akaiv- 
SES,  Vaçoudji,  enin  Sabpababja  ou 
roidesScrpents) ,  le  grand  serpent  delà 
«lytludog^  liindone,  n'avait  primilîrar 
ment  que  cinq  t^tes,  dont  ieu  f<ir- 
mieat  le  traversin  de  Yiclmeii)  ta»» 
disqna4eax  antres  servaient  de  sn^ 
port  à  ses  mains  et  qa'i(  dtatt  asaia 
sur  )$.  cinipuème  comme  eur  une  natta 
spacieuse.  Adicéchen  voulant  savonr 
jusqu'où  allait  la  puissance  de  Vich- 
nou  ,  se  dit  un  jour  :  «  Mais  qu'ar- 
riverait-il si  une  sixième  tête  venait 
s  ajouter  aux  cinq  que  j'ai  déjà»,  • 
et  sur-le-champ  ,  une  sixième  tête 
6e  dresse  à  côté  cies  premu  res.  Aus- 
sitôt \ichnou  ,  au  lieu  de  deux  mains 
an  «  trois ,  et  la  main  nouTelle 
ea  paie  inr  ia  tête  ipiî  vient  de  naîtra* 
Mais  k  Jatte  s'an  reete  jws  it^  ^nn 
easM  la  reptile  anoala  une  téf  a  nmc 
précédentes  at.il  arriva  aipri  II  en 
avoir  7,  9,  enfin  1000;  sam  oesaa 
Vieimon  s'enrichit  de  nains  nouveBes. 
L'un  et  Pautre  pourtant  finirent  par 
s'arrêter.  Dans  la  création  du  monde, 
et  quand  les  dieux,  afin  de  s'assurer 
rimmortalité,  résolurent  la  confection 
de  i'Amrita  ,  c'est  Adicéchen  qui  ap- 
porta le  Mérou  dans  la  mer  de  lait  j 
c'est  lui  qui  s'enroulant  autour  de  l'é- 
jioriiie  pvraiiiiilo  rt  ,si>  laissant  tirer  de 
d(  ux  côtf's  (liaiiR't  paiement  opposés 
jpdi  k  iuuie  lieâ  BieuA  et  des  i^éuies 
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força  ^  par  sa  pression  puîssanta ,  le 
BOnf  rawlle  K  céder  tes  arbres  j  ses 
fleurs ,  ses  fruits ,  ses  socs  pécieor 
k  f  océan  lact^ ,  dont  les  eaux  combi- 
nées arec  leurs  principes  formèrent 
l'Anirita  (comp.   Ambrosie).  Dans 
beaacoiip  de  pagodes  hindoues  ,  on 
Toit  Vichnou  dormir  tantôt  sur  la 
lèle  tl'Adicéchen  ,  tantôt  sur  nn  lit 
de  lotos  au-dessus  du  chevet  duquel 
«e  recourbent  harmonieusement  ses 
Icles,  au  nombre  de  7  ou  de  ë  j  car 
fart  n'a  point  entrepris  d^en  rendre 
laoo  (donnent,  Voyaga  amx 
Indet,  t.  I  y  et  la  pl.  49  j  et  Bfoo- 
le^  Èindu  Panmeon  ,  pl.  59  )« 
(h  h  moBire  anssi  servant  de  dège 
aa  ^nd  Siva^^Mahade? a  (coUect.  des 
dessins  du  Brahmane  Sami ,  n**  87  )j 
il  a  alors  trois  têtes  et  il  est  le  sym- 
bole du  temps  ;  ou  bien  formant  une 
chevelure  bouclée  an  sage  Bouddha 
(Moore,  Hindii  Panthéon,  pl.  yS, 
i3]*  nii  birii  encore  roulé  autour  de  Ti- 
niaire  sacrée  du  Lingam  qu'il  sur- 
monte et  protège  avec  quatre  têtes 
(Nikl.  Muller,  Glauben  ,  IVissen 
und  Kunst  dcr  ait.  Iluidus  ,  pl. 
76  ).  "Nous  appellerons  encore  Pat- 
tciiUuu  sur  le  magailique  Atlicéclicn 

Çtant  le  poids  des  vingt-un  mondes 
ré  dans  N.  MîOkr,  pl.  I,  d'a- 
près le  dessin  original  d*Qn  brabme. 
—H  n'est  pas  besoin  de  faire  remâr- 
<[Ber  qn'Âdicécben  roulé  sor  luî- 
nême  est  sans  doute  Toriginalde  Fliié- 
nglypbe  éfi^ypiien  de  r£ternel,  un 
ierpent  se  mordant  la  queue  ,  et  çie 
Ce  même  rept'de  jeté  autour  des  tempes 
et  sur  le  Iront  de  Bouddha  comme 
chevelure  ,  a  donné  Tidée  du  noBud 
vipérin  de  Bac  chu  s  (i). 

MADEV A  {premier  dieu),  nom 
commun  K  Brahm  et  a  Rrahnui. 


(0  Kodo  cacRce*  riperia* 

BbCODidam  sine  fraadc  crinet. 
.  iiojUGtf  lir.  ><#  oà.  19. 


ÀDIDIEN,  radjah  de  k  race  des 
fils  du  soleil 9  fils  de  Koucen  et  pere 

de  Nichten.  Bhagamt- G,^ 
dans  II  s  . /s  .  or,  Sckrift ^lyp,  i58* 
ADIDINANAS.  Foy.  Aditias. 

-«I»),  c^est-k- 
dire  injuste ,  surnom  de  Vénus  en 
Libye (Hésych.,  art.  " khx<3i).'ïo\ii  le  ' 
monde  croira  sentir  a  niirveillele  sens 
un  peu  moderne  de  cette  qualifica- 
tion. Toutefois,  il  faut  y  di- tin;_n.icr 
deux  nuances  :  i"  injuste  en  taul  tpra- 
veugle;  2'  mjusle  en  tant  qu'illégi- 
ojne ,  foulant  aux  pieds  les  lois ,  luar- 
diant  k  son  but  per  fas  et  nef  as. 
'  ADIMA  (c'est-k-dve /e  ^m?ttîer) 
00.  PA&AiiA-PovnoircHA  (le  grand 
bomme)y  nom  de  SouaVambbouTa  ^ 
le  premier  des  sept  Menons  de  la  re* 
L'gion  hindoue,  série  des  émanations 
brahmaniques.  Sataroupa ,  sa-femme^ 
la  même  qne  Prakriti(]anat»re,  Voy^ 
IVeitu),  se  nomme  aussi  Adimi , 
la première.  Ajouton«  rjtie  rpUe-cî  porto 
encore  un  autre  nom,lva  (l  i  femelle). 
Les  comparaisons  se  présentent  ici  en 
foule.  Nous  nous  contenions  dVnfaire 
remarquer  la  possibilité  (Comp.  les 
narrations  polynésiennes  de  la  créa- 
tion derhomme,  art.  TiAMAARATAAO, 
et  la  cosmogonie  phénicienne,  art. 
Pbotogovb). 

y  prince 

de  PUionte,  foudroyé  par  Jupiter 

Sour  avoir  refusé  de  flécnir  le  genoa 
evant  les  dieux  (Ovid.,  Ibis^ 
4*7 ,  428).  C'est  a  tort  que  Ton  pen- 
serait a  écrire  Adamante.  La  quantité 
fait  foi  en  faveur  d'Adimante.  Quant 
au  sens ,  le  nom  du  roi  signifierait  m- 
trcpide. 

ADIML  Voy.  Adima. 
ADIAIO,  c'esl-a-dire  l  in  fortune  ^ 
premier  homme  selon  les  Cbasters  cités 
par  Brunei  (Par.  des  rel.^  p.  209), 
eut  pour  1(  nime  Kama  ( l'amour ). 
APlRiU)EJS,radjftbi  1.  tiulou  de  la 
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race  di»  fift  de  la  liine ,  petit-fîls  de  De  Kacîapa  et  d^Aditi  gainent  Ica 

Sadourangen,  éleva  le  fils  de  Kuundi,  Âdilias  ou  Adidinanas  (sokik 

Karneii)  qqe  ceite  épp^we  de  P^^oiv  mensudU,  Foy.  Tari*  auiv.)>  conmÀ 

avait  mis  au  monde  avant  son  ma-  de  Kaçiapa  de  Diti  naîtront  ou  naisr 
riage  et  sans  perdre  sa  virginité. sent  déjîi  les  Dailias,  génies  de  ténèt 

gavât'  6'.,  JLX  daos  lef  Ai*  Ofig'  bres  et  de  malice  [Blia^inxit-  G.^ 

Schrijt.  \  III):  Adili^s  sV-xpliqueie  pjius  souvent 

ADIRDAGouADlRD^GA<  Vo^*  par  premiers- nés.  Nul  doule  ^ue  J)iti 

Addudaca.  (Z?/j»          des  Romains,  féminisé) 

ADITI  ou  ADiDI ,ie  jour  primor-  ne  soil  l  uuibre,  la  nuil,  l'abseiice  du. 

dial,  ou,  si  Ton  veut,  le  jour-soleil  jour,  kaciapa  est  l'espace iUimi lé  que 

Primordial ,  dams  la  n|rvtbolo|;ie  kin-  se  parUgeut  le  jour  «ila  nuit,  tour  à 

oue ,  est  ime  déesse ,  nUe  de  Dakdia  Wiir  etpar.lîe]leiDe9ttrioni|kMiktai  * 

(tm  des  dix  Pradjapali^)  et  de  Prar  ritcU  tt^  k  kaii^re^  doQtW  iiiW.ifÉt 

couti;  elle  épouse  le  fil»  de  Maritdn^  fille|iio«  mojyas  qiui  la  déessç^Mwr; 

l^aciapa  doucette  est  la  favorite  (quoi-  Car^  codent  arrive- t«oa  H  Tidoe. 

que  douze  de  ses  aCBora  portent  aussi  de  ténèbres  ?  A  Paido  de  ^Ue  de 

le  titre  d'épouses),  ou  qui  di^  moins  daxtii)  qu  aunuk  ^liauite  vne  >%a^ 

ne  lui  donne  de  rivale  célibre  que  Didi  tîon.  —  ilésumona  ces  détails  mt  la 

011  Dilt,  lOA  «Atagonisle  perpétuelle.  taUis  gén^^iipio  CMieâaôna  v  ■ 

BR&BMA 
(  Ûiiteer  des  idétlilés  p»IMfp«t) 


a  A  son  ëpooM  Sacti: 


lumière 

(on  fni'liiiiiàèrc?  Fis  bindon): 


I 


X'^  fiU ,  <)pDt 
Prac^apatis  4oni 
DAKCIIA 
■(  épome  P&AGovTi  )  % 


Adcti, 


KAOAPiL 

(  épouses  ) 


et  XX  aoUrcs. 


Les  12  ADITIAS, 
coleiUdu  aniMJt 


Les  12  DTITIAS, 
gcuics  tiiaébreux. 


La  tragédie  de  Sakoontak  (trad.  aA., 

2 1 8  et  239)  appelle  Aditi  et  Kaciapa 
le  couple  divin,  issu  de  Maritchi  et  de 
Bakcha.  Ce  sont  ce  les  petits-fils  de 
Brahmà;  SouaVambliouva  leur  donna 

Fêtre  au  contmenceraent  de  toutes  cho- 
ses^ les  inorlels  ijispirés  les  invoquent 
comme  la  source  d'où  jaillit  la  clarté  ; 
Tceil  humain  les  voit  dans  les  douze 
soleils.  »  Comp.  Adat,  Hes. ,  t.  I , 
p.  262  •  Maurice,  Histoiy  of  Hin- 
aust,  >  I;  p*  4-97  ei  4^ (i .  (Quelques 


5o  fîlles ,  dout 
10  mariées  à  Dherma; 
27        ■  àTdMUMlcai 
i3  à  Kaciapa, 

cl  pamsi  CCS  x3  8oo|.  Aditi  <?t  Vitu 


nos  ââfont  Aditi  k  un  rMe  pliia  hftvt 
encore  ipie  celoi  de  jour  pnniilil,  et 
voient  en  eUn  la  force  prodoDlrke..  Il 
est  vrai  que ,  selon  eerlaîna'aystèmes, 
la  force  par  kquelle  tout  est,  c'est  lit 
lumière  ,  ou ,  pour  développer  plus 
complètement  ridée  du  système,  c'èsl 
le  fluide  luminoso-calorifique ,  ce  qui 
implique  feu,  cl  ce  qui  inipïicjuerait  de 
plus  pour  nous,  modernes,  Téiectri* 
cilé-magnélisrae. 

AIjlXIAS(  vulg»  on  écrit  Adityàs^ 
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<lt  en  àHcmand  Âditjas)  ,  autrement   Paouadia  ^  qnî  appartiennent,  le  pre* 
ADinnfATî AS,  c'est-à-dire  les  iiU  d'A-    mîer  ii  Siva.,  le  utuxièrae  à  \  iciiuoU| 
divi ,  sont ,  dans  les  lifres  sacrés  des   le  tromèmc  à  Brabinà.  Dans  la  pre« 
Hiadont)  les  fib  d*Aditi  (le  jour-so-   mière  nomendature,  déjà  remarqua-»  * 
kfl  primordial)  et  de  Kaciapa  (Pes-   ble  par  les  noms  dis  Atiira,  que  lei 
pace ,  co  Tiste  nîHea  qu'occupent  la   Perses  ont  popuhiiié»,  dlama^  loca« 
Imière  et  Ici  téoeln'es).  Les  Adittas  lis^  dans  rhCTÛsphère  des  ténîàbresé 
loat  an  nombre  de  douze.  On  les  re-   d'Indra,  fréqaemment  comparé  a 
comme  autant  de  soleils.  U  en   Jupiter  et  si  important  P^™i  les 
lésaite  mie  ce  sont  des  soleils  men*   puissances  infiSricurcs  à  la  Trimourti, 
mils.  L  uBÎt^  sokire( soit  Àditi,  soit    on  distingue  encore  plus  spéciale* 
Soum  ou  Savitri  )  s'est  scindée  en    ment  et  \icbnou  lui-même  et  Souria 
douze  dousièmes  adéquates  chacun  au    le  solefl.  Ainsi  se  trouvent  réunies  dans 
tout,  leur  père  commun.  Il    est  pas    un  même  mythe  «la  croyance  qui uâre 
besoin  d"* ajouter  tjuils  sont  opposés    les  idoles,  la  science  qui  a  constaté 
aux  Daitias  ou  fils  deDili,  comme  en    les  faits,  la  métaphysique  qui  cher- 
Perse  les  Àmdiasfandsetles  Izedssont    che  les  causes ,  et  la  cosmogonie ,  qui 
opposés  aux  Devs.  Au  seul  énoncé  de    est  forcée  de  les  personnifier  (Benj. 
ce  nuLubre  douze,  les  comparaisons  se    Constant,  cit  la  lieL  ^  t.  LU,  p. 

Sésentent  en  foule.  ]Ne  parlons  ni    181)».  INotons,  afin  de  compléter 
s  douze  Gonstellatîonstoaiacales^m   ce  qui  regarde  la  scission  de  rastro  . 
des  douxe  ginses  que  nous  allons  Toîr   soleil,  conducteur  de  Tami^,  en  douso 
ilsnncr  leurs  noms  aux  mois,  ni  des   soleils,  que  la  religion  indienne  distin- 
dsnze  ^vîmtés  supérieures  qui  prési-    gae  encore  et  douse  g^ies  dus  mois 
dent  k  ces  dooRe  fractions  de  Tannée,   (les  mois  portent  leurs  noms  ou  des 
Mais  qui  ne  pense  déjà  aux  i3-i2  de    noms  <piî  en^  dérivent),  et  douze  sî- 
rÉgjpte ,  aux  douze  pands  dieux  de    gnes  zodiacaux.  Il  y  a  |^lns:àces  mois, 
TEtrurie  et  de  Rome,  aux  douze  fils    et  probablement  aux  signes,  président 
d'Acca  Larcntia ,  aux  douze  fils  de    des  dieux  de  l'ordre  supérieur  dont 
chacune  des  trois  incarnalions  voya-    les  génies  et  les  Aditias  ne  doivent 
geuses  du  Scandinave  H eimdall,  etc.,    être  que  des  individualisations  su- 
etc.  ;  en  un  mot,  à  tous  les  groupes    balternes  j  mais  jusqu^ici  nous  ne 
duodéuaires  mentionnés  dans  la  ta-    pouvons  expliquer  les   détails  que 
ble  de  Dupuis,  au  mot  douze.   Ou    nous  soupçonnons.  Le  tal^liiiu  que 
varie  sur  les  noms  des  douze  Aditias.    nous  donnons  ci-aprè%préstuU  ,  sous 
La  nomenclature  la  plus  ordinaire    cinq  colonnes  ,  i   le  mois,  et  par 
fit  cdle-d  CWilktns,  not.  dn  Bka^    conséquent  le  génie  du  mois,  génie 
guvat^G.y  p.  161  èe  la  traduct.    homéonjme;  a  Tastérisme  tomacal 
fimnç.  )  :  correspondant  ;  3*  TAditia  ;  k 

ImbIo  divinité  qui  préôde  aux  moia 

3  VédaoL  9  SouaiiMMla.        suels  :  S*  la  déité  gréco-roûiaine  qus 

!^  Pdnnn  lo  Divakan. ,  wéside  aux  moisittliens  équivalents. 

l      ouDevendreu.  «  Miinu^  Ç^^^  très-remarquable  de  voir  corn- 

bien  les  personnages  de  cette  dernière 
Ebns  miebmea  autres  listes ,  on  re-  colonne  répondent  exacleraent  au» 
mrfu  Im  nOBM  de  Haraj  Bhq^^  dieux bindoM  de  la  ^ir ièmfrr 

0. 
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.  ADIVARANGA  -PÉriOUl^AL  , 

ou  tout  simplement  VAKAIVGA  , 
\iciiQoii  dans  sa  IroLsiciiic  mcaruation 
(sous  forme  d'ours  cl  de  sanglier);  le 
mi  nom  est  .Yarahavat^r.  Voj, 
scet  article* 

ADMA,  nymphe.  Gomp»  Admeto.  - 
.  ADBIATA,  'AJ)M^r«,  forme- do- 
nenne  d*' A^/utrv ,  Admète  femme* 
ADMÉTA  y  équivalent  latin  d"A^ 

1 .  ADMETE/A  VflTOj,  roi  de  Phè- 
re  ea  Thessalie,  .a  été  mis  par  les  my- 
Jlit'Iogies  grecques  en  rapport  avec 
Hercule  tt  Apollon,  avec  l'idée  de 
lutte,  de  mort  cabiriquc  H  de  sacri- 
fice ,  enfin  avec  le  type  des  Uioscure<!. 
i"  lis  de  Plicrès  ,  roi  de  Phère,il  prend 
prt  dans  sa  jeunesse  à  reipédition 
contre  le  sanglier  de  Caijdou,  suit  les 
Argonautes  en  Colcbide ,  k  son  l  elour 
BBOcide  k  son  père  (pii^  lana  doute, 
ett  mort  vendant  ton  absence.  Pen 
après  Apollon,  diassé  del*Oljinpe  par 
Is  courroux  de  Jupiter ,  vient  nii  de-> 
mander  rhospitalité  et .  conduit  ses 
troupeaux  dans  les  prairies  thessaUeie 
nes«  Il  ne  larde  pas  k  lui  rendre  un 
service  phs  grana.  Admète  était  ^pris 
des  charmes  d^Alceste  ;  mais  le  père 
de  la  Jeune  princess(? ,  Pélias ,  avait 
)uré  de  ne  donner  sa  tlie  qu'à  un  gen- 
dre qui  se  présenterait  h  lui  sur  un 
char  allelé  d'un  sanglier  et  d'un  lion  j 
grâce  a  rintervcntiou  d'Apollon  ,  ce 
prodige  s'accomplit,  liienlot  un  aulrc 
miracle  devient  nécessaire.  Le  jour 
mêmedu  mariage,  Admète ,  en  posant 
le  pied  dans  la  cbambre  nuptiale, voit 
un  groupe .  de  sernents  enlacés  '  lut 
barrer  le  passage.  C/est Diane,  Diane 
ouUj^edans  les  sacrifices  du  matin,  cpii 
les  envoie!  Apollon  obtient  la  grâoede 
sou  ami,  eties  jeunes  époux  respirent 
enfin,  débarrassésde ces  notes  funestes. 
:ld}mUivte  mythique  d' Admète  oSire 
jicore  ^  trait  précicnx.  Cutilboi- 


reuse  prérogative  qu'il  a  de  ne  Jamais 
mourir  ;  mais  h  condilion  qu'un  autre 
mourra  pour  lui  lorsqu'il  tombera  ma- 
lade. Lue  hè\re  cruelle  va  le  meltro 
au  tombeau,  personne  ne  veut  se  dé- 
vouer :  Alceste  seule  s'y  décide  j  elle 
meurt.  Déjà  le  froid  sépulcre  enferme 
sa  d^pouillelivtde  quandHercule  vient. 
H  court  an  lieu  fiinèbre ,  lutte  corps  k 
corpsavec  Tinforme  Tbaoate(la  mort), 
le  terrasse,  lui  arrache  sa  noble  proie 
et  la  replace,  immobile  et  silencieuse, 
dans  le  palais  d*Admète  qui,  dans  neuf 
jours,  la  reverra  ouvrirles  yeux,  mar- 
cher et  sourire.  — Tout  dans  ce  mythe 
élct!;nnt  et  varié  nou.-.  ramène ausolei!, 
Aiiinete  est  comme  une  incarnation 
inférieure  de  ce  grand  astre  dont  Her- 
cule et  Apollon  sont  des  incarnations 
supérieures.  Hercule ,  qui  comme  lu- 
mière est  aussi,  la  vie,  lutte  contre  Tha- 
natej  c'est  la  lumière  qui  combat  les 
ténèbres ,  la  vie  qui  lutte  avec  la  mort. 
U  lutte  ;  c*est  un  parèdre  lutter ,  tan- 
dis que ,  dans  Taventure  qui  lie  Ad- 
mète  k  Apollon,  le  dieu  était  un  parèdre 
harmoniste  et  purificateur.  Ajoutons 
que  le  grand  pnncipe  du  sacrifice  (l'in- 
nooent  sauvant  le  coupable,  le  faible 
sauvant  le  fort  par  son  trépas)  se 
trouv»  ]K  proclamé  de  la  manière  la 
plus  ciprisse.  Il  y  a  donc  dans  celte 
mort  d' Alceste  quelque  chose  de  la 
mort  cadmilique.  Eniiu,  en  pénétrant 
plus  avant  dans  l'esprit  des  légendes 
antiques ,  on  croit  voir  qu  Admète- 
Alcesle  cstcommu  un  être  unique,  mais 
qui  se  dédouble  en  deux  noms,  en  deux 
sexes ,  en  deux-  phénomènes ,  soleil 
boréal  on  forte  lumière  (  Admète  ) ,  so- 
1<»1  austral  on  iptaâ-ténèDres  (Alceste). 
Qui  ne  sait  que  celles<<i  équivalent  h 
soleil  mourant? 

2.  ADMËTË,  'A^^D^ny  ( on  trouve 
aussi  Admeta,  Admata),  fille  d'EiH 
rysthée  (et  non  d'Arislée)  et  d'une 

aotïo  Adaèle  (Foy*  phu  bas)  ^  rc^nt  . 
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de  son  père  la  fameuse  ceîntillfé  Con- 
quise par  llorcule  sur  la  reine  des 
Àmazoueë.  Selon  TzeUès  [6nv  Ly- 
coptr.»  1327),  c'est  même  elle  qui 
conseille  a  son  piie  d^imposer  ce  Ut^ 
Tail  an  fils  d*A]cn«ae.  Dt  plus ,  c'«it 
elle  (pii  îmtîtae  dans  Samot  U  culte 
et  ki  Ulet  df  Jwioii.  EU*  9,  îtd 
goê ,  011 M  sait  pour        noMia , 
0t  probablement  elle  a  emporté  y  pouf 
potéger  la  fuite  et  se  faire  aceneinir 
par  les  peuplades  étrangèrety  4|Hclqie 
palladium  révéré  dei  Pélaigeei*  Le$ 
Argiens ,  à  la  nouvelle  de  ce  départ 
précipité,  s'indîn^TieBt ,  s'assemblent, 
et,  dans  rimpo.syibiliLc  tic  reprendre  la 
iugilive,  ils  ré.solvent  au  œoms  tle  la 
perdre  j  ils  cbargeut,  moyennant  re- 
compense, des  corsaires  tyrrhéiiiens , 
d'enlever  la  sUtuedel  Héra  samieune. 
Samos,  irritée  de  cette  perte ,  s'en 
reogeraii  eant  dmte  en  Inaitt  U  nré* 
tresie,  U  iio«?eMe  Teave-,  rûnm 
gardienne  l  Vain  espoir.  I^ee  pirates 
réossîssent  bien  li  prendre  U  statue  j 
Biaît  la  majesté  divine  est  nu  poîdi 
trop  lourd  ponr  b  frêle  carène.  Lt 
aef  tnmobue  va  eoHikrer.  L'éqopap 
injpaiasant  renonce  a  une  £atte  entre- 
prise ,  et  les  bras  même  qui  ont  ravi 
la  siatue  la  déposent  sur  la  plage.  Le 
lendemain,  Admète  annonce  la  dispa- 
rition du  talisman.  On  s'a^rjt,^^  on  se 
déàole ,  enfin  on  retrouve  ie  divin  ù- 
mulacresur  la  côte.  Alors  on  croit  que 
la  protectrice  de  Sa  m  os  s'apprête  à 
faire  une  infidélité  a  sod  île  favorite, 
qn^eUe  attend  un  veut  iavoraijle  ou 
me  trirèoK  eomplaisante ,  qn'eUe  veit 
se  rendre  sm  Temn  desGarieniw  «£li 
lien,  de  gré  on  de  lisiov,  H£ra,  tn 
nonereikt^  »  et^non  e01llsnteder^' 
placer  la  déesse  dans  sa  cbapelle ,  dani 
sa  nîcfae ,  tous  les  an»3l  In  reportent , 
nuiis  bée,  mais  prise  tout  enlnern  dtto 
un  résean  de  mnehes  dVbres ,  au 

kfddnkMt»  okjk  0»  cAiàoMil  1» 


fête  dite  Ténîes  (  T^ïô;  ,  rameau). 
M.  Petit-Radel  fait  naîtr*  Admète  eii 
1  jyo,  avant  J.-C  Elle  est  revetiit;.  du 
sacerdoce  k  quinze  ans,  eu  1 355  ,  et 
Texeice  jusqu'à  sa  mort,  en  i^ij  ^ 
c^est-k^dire  trente-buit  ans  (Exam» 
OfuUyt.y  art.  ccuau).Samère,  fille 
d*AmpbidaniM  et  lanme  dn  roi  iTAr- 
gosyÈnrystbée^  s^appelle  aussi  An* 
MBTE.  Une  Océanide  (Hésiode  , 
Thécg* ,  34-9  )  porte  le  même  non| 
(Voy.  rÂnt*  expL  de  D.  Bem^  de 
Jftoiktfancon  ,  I ,  aoS^Hy  et 
OOmp.  Adméto). 

ADMÉTO,  A^^^ifir^Çg.  -i^^f), 
eu  la  t.  Abmeto  'lus),  est  dite 
fille  de  Pontos  et  de  Tbalassa  (  Hy- 
gin,  Fréf.y  II  est  impossible  ici  de 
ne  pas  se  rappeler  et  la  nymphe  Adma 
cl  1  Océaniae  Admcle.  Ces  Iroii  per* 
Âouuages  mytbimies  en  un  sens  n'en 
ferioait  cp^un»  CTestnn  prsniîer  ètto 
à  IbraNC  ^asirbnoninse.  Ceet  prea» 
me  le  Protogone  des  Syriens,  maie 
ProtogoBO  feunao  et  nor  conséonent 
lié  a«x  eam.  Du  reste  se  nom  d*Adm 
est  ragae:  ce  titre  de  nymplie,  ^  hi 
donnent  les  m jtbelognei ,  est  en  mot 
éminemment  moderne  appbqné  k  Té-- 
tre  mytbiqoe  (Océanide  ou  fiUe  de 
Tbalassa)  par  des  copistes,  pour  qui 
la  si L'Tiifî cation  exacte  des  noms  était 

i_j 

lettres  closes.  Admète ,  fille  de  l'O- 
céan,  est  une  conception  assez  an- 
tique, dorienne  peut-être,  mais  do* 
rienne  avec  lîiclaiH'^e  d  un  autre  élé- 
ment.  Adméïo ,  fille  de  Tbalassa  et 
de  Pontos,  est  de  la  pies  baute  an-  . 

alité  ;  c^est  nneikddirilaga-Anadjo^ 
ne  pélasgique.  Ln  déanieflCO'  mbùê 
ê9s)  le  prouverait  déjà.  Gomp^ 
AcAvnKK 
JdDQD  on  A»m,  «dg.  AaOT^ 
Adad. 

ADONÉE,  'Ai-mvU  {g.  -Uf),  nom 
qoe  Pon  donnait  k  Bacebos  en  Orient 
(Anioawri  i^ps^  WMS  »>  â<>)^  et  pMP 


I 
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lequrl  1p«;  Arabes  désignaient  te  soleil  j^Plîaéllîonj  4'  Astynoiîs(mieuxpeiit' 

(Straboii  ,   1.   XVI  5  Théophra^te  ,  être  Astronoiis);  5°  Saudak  ;  6"  (>invre 

HitL.  des  Plant.      IX,  c.  i).  Il  (épouse,  Mélhariné     y*  Niyrrha  ou 

■tit  évident  qtie  c^est  le  mot  sétnitiqiie  Smjrne;  8**  Adonis.  Dans  cette  hypo- 

hàiÊaxA,  Coiiip.  AtSbUis;  tfaèéb  M jrrlia ,  époa«e  dil  prince  égyp* 

ÂDOiQS ,  A/Wm; ,  (g.  -t^ût)  fiit  tien  Amiiioii ^  est  k  inère  d^Adonis 

de  tons  lei  dièlti|  de  M  Svrie  k  sans  en  être  la  sceiir ,  et  Adonis  est 

fhs  célèbre  en  6Hce;  Le  mot  Adôà  nnipletiient  le  pètit-fils  de  Cinjre. 

MAdonaï  en  hébren  et  généralement  Mais  iacAi  le  système  ^néralement 

dus  les  langues  sémitilinef  signifie  en  vogue,  il  faut  supprimer  un  de-> 

tn|iifeliry  monseignenr  \  et  Ton  én  re-  gré  dans  cette  table  généalogique  et 

irone  effectfremént  les  éléments  firio»  toit  dans  (^injre  le  (lè^è  d'Adonis, 

dpaai  dans  une  foule  de  noms  prbpres  Quant  au  nom  de  sa  mère  îl  y  â  en- 

orientanx  ou  d'origine  orientale  que  les  core  dis'îifirnrr  :  et  tandis  que  les  uns 

roisetlesprincesportentdepréfércnce,  (Servius  sur  V  irg.  •  Ovid.,  Métam.^ 

telsqu'Aaonisébech,  Assaraddon,]Sa-  liv.  X,  v.  5o9  ;  Hvgin  ,  F.  LViii  ) 

Iwkadné^ar,  Sardanapale  f  Assnr-.idan-  veulentque  Mélliarmé,  léj^itime  épouse 

baal).  Adoois  est  donc  uue  déiioniina-  du  roi  de  Cypre  ,  donne  le  jour  au 

lion  générique  affectée  plus  parliculiè-  bel  Adonis, les  autres  (voy.  Ovid.  J/d- 

rement  par  l'usage  au  soleil  :  nous  /a/?iorjc»A.,liv.  X,  v.  298  etsaiv.)re- 

«roniis  cp'il  en  fîtt  de  idéfliè  de  Baàl ,  prodittseiit  id(  FaTenture  de  Thiaà 

trte  cettv  dlffârence  tinitefoîs  qiie  lè  âvec  sa  fille  et  {prétendent  «p'Adonià 

stflel  «snin  M  txuaàak  Adefâs ,  tAfidis  est  le  frtàt  d*nn  coiAmerce  mcestneni 

e  le  iidm  de  Bftiil  a  lié  transporté  à  ëAtre  Smyrriè  et  Ginyre.  Au  fond  il  y 

planète  de  Sàtonie  et  k  quelmies  a  donc  parité  entre  les  deux  généalo- 

autres dieaï ( f^.  Baai). — SuivanlHé-  gies  les  plus  répandues.  Adonis  dans 

nodc  cité  par  Apollodore  (  Ihr.  III,  le  langage  anti-oriental ,  anti-spiritua- 

ck«  i4 ,  §  4 ,  p<  5  78  éd.  de  Clavier  ),  liste  des  Grecs  est  le  fruit  de  Tinceste^ 

Adonis  était  nn  fils  de  Phénix  et  d'Al-  et  pour  nous ,  plus  habitués  aux  doc- 

p^pflibée.  Selon  Vancîen  mytlioîof^uè  trines  et  au  ton  de  Tantique  Orient," 

Panjasis,  Adonis  devait  la  naissan-  il  doit  le  jour  aune  essence  céleste,  H 

ce  a  Tinceste  de  Théias  on  Thias ,  tmè  femme  divine  (  épouse  et  fille 

toi  des  Assyriens  (  cf.  Lycophron  et  tout  eusembk  comme  la  MaYa  de 

Ovide;    Ant.  Liberalis,   narrât,  Brahra,  etc.  ).  Quant  a  l  Alphé.^ibée 

Tïtivj  Oppien,  Halieutîq. ,  Kv.  ÏII,  et  au  Phénix  d  Hésiode ,  il  serait  inu • 

T.  4o3j  Lucien,  Déesse  sjru'nney  tile  et  même  dérisoire  d'en  chercher 

A.  1 6.),  et  de  Stnyrne,  sa  fille,  qui  fut  une  expliflatîon*  —  Ce  serait  miBlieé 

en  m  airfcrè  du  n<émé  noA  vtt  détail  essentiel  de  U  parenté  d'A- 

(FaiCre y nh^Be  ).  Tonifies  atftrèi  éiriâà  ^e  dé  ne  fàr  mentionne^ 

tfTtholônesr ,  ^aceerdent  à'  nhett^è  Oxypore ,  son  frère ,  ce  robuste  et  ra- 

êiom  dMs  in  erandfli  hUaSte  tMré  tOie  tàyageur  dans  lequel  Creuzeé 

4»  QtrfTSLàet,  Mais  Ik  encore  il  y  a  (  Symbol,  w.  Mythol. ,  liv.  VI  )  i 

f  elqfues  diffiérences.  La  généalogie  Ift  dénaélé  une  personnificationidn  sdlefl^ 

ms complète  selon Apoftodbre,  recti-  él  ses  trois  SCBUrs  aux  noms  hèllénî- 

«  par  Phurnutus,  nous  présenterait  qucs,  Laogore,  Orsédice  et  Brésîé 

sbccessiteinéqt      FAurore  avec  Cé-  <jue  Aous  tronvons  en  corrélation 

jfhibf  liilÉtoii  Bârii  y  avec  .Yéuus«— Dix  mois  après  IV 
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Tenture  du  roi  Thias  avec  sa  fillé  et  la  de  Synceircuivre  de  ses  faveurs.  Maïs 

inétamorpliosedecettedernière,  Ado-  1  amantdeVénus  esl  parlkmeme  le  ri- 

Dis  s  ciance  hors  de  récortc  del  arbre  val  de  Mars.  Cependant  Adonis  qu'enr 

.maternel.  Aslarté,  ou ,  comme  le  dit  nuieunloiig  et  nHmotone  repos  par- 

ra]iti(^uité gréco^Tomaîne) Aphroditeou  cairl  les  foir^U  du  Liban ,  et ,  malgré 

V^nusest  frappée  de  «abeàulé;  etdéi-  les  serments  qu'il  a  prodigués  k  Vutr 

lorsy décidée aleréserver pour sespl»-  quiète  Vénus,  pounoît  les  bétes 

sÎTs^eUelecachey-encoretendre entant,  iaroiiclies  avec  toute  Tio^tuosîté  de 

dans  un  coffre  dont  elle  confie  la  garde  son  âge.  Le  dieu  jaloux  se  chaiige  tm. 

à  l  époiise  du  sombre  Aïs,  kPersé-  saogliiVy  ou,  suivaiii(|iiek|iiesiDythO" 

phone  (Froserpine).  Mais  Perséphone  graphes ,  engage  Diane  k  envoyer  un 

a  entrevu  lecontenu  du  coffre^Tamant  sanglier  contre  son  heureux  rival, 

fulur  d'Aphrodite  est  nécessaire  h  son  Adonis  le  blesse,  et  prescine  aussitôt 

bonheur,  et  bientôt,  deposifaire  infi-  il  pst  renversé  cl  mis  en  pièces j  son 

dèie, elle  refuse  de  s\'i\  oessaisir.  En-  sangcntile  et  colore  en  rouge  les  roses 

fin  il  est  décide  que  les  deux  rivales  s'en  blanches   que  naguère  foulaient  ses 

référeront  au  Iribuual  de  Jupiter:  pas.  Yénus  qui  pour  le  suivre  a  tout 

alors  le  lu^iitrc  des  dieux  décrète  que,  quitté, Cythère  ,  ra|)hûb,  Ainalhunte, 

desdouze  inois  qui  composent  Tannée,  Idalie,  arrive  sur  ces  eulrcfailes  ctca- 

ouatre  seulement  appartiendront  k  Ta-  che  le  corps  de  son  and  sons  des  mav- 

dolescent  qui  devra  tour  k  tour  en  pas-  Tes  et  des  laitues  (lesunés  et  les  autres  ' 

ser  quatre  avec  Perséphone  et  quatre  passaient  chei  les  anciens  bout  «nti* 

arec  Aphrodite.  Cet  arrêt  est  exécuté  aphrodisiaques).  Phisiard,  «leleméta- 

a  ceci  près cpe  le  bel Âdonis,  préférant  morphoseenanémone.  SelonEuripide^ 

Aphrodite  a  Perséphone  et  le  ciel  aux  le  motif  qui  dédde  la  chaste  Diane  k 

sombres  demetfres,  consacre  à  la  pre»  faire  cause  commune  avec  Mars  et  k 

inîèreses  quatre  mois  de  liberté.  Long»  servir  son  courroux ,  c*est  le  ressenu- 

temps   après,   ajoute  Apollodor»,  ment  que  luî  a  inspire  la  mort  d'Hip* 

Adonis  est  tué  à  îa  chasse  par  un  poljte, innocente  victime  des  caprices 

sauj^lier  que  Diane  irulée  excite  con-  de  Yénus.   Ouoi  qu'il  en  soit,  c'est 

Ire  lui.  Ainsi  dans  celte  tradition,  la  alors ,  c'est  après  cette  chasse  funeste 

coulesUliou  des  deux  déesses  qui  se  qu'Adonis  privé  de  la  vie  apparaît  aux 

disputent  Adonis,  et  la  sentence  de  enfers  et  inspire  a  Proserpiut  h  s  si  ii- 

Jnpiter,  précèdent  la  mort  de  l'amant  timeuts  qu'il  a  inspirés  à  \tinm.  En 

et  en  sont  totalement  indépeadautes  :  vain  la  déesse  de  la  beau  lé  a  obtenu 

«n  second  narré  au  contraire  ^e  place  de  Jupiter  la  résurrection  et  le  retour 

le  débat  d'Aphro^e  et  de  Proser-  de  son  amant  ;  la  rdne  du  Stjx  n^ac- 

pine  ciu'après  Faccident  qui  a  privé  la  qniesce  point  a  ce  décret.  Alors  le 

Sremière  de  la  présence  de  son  an^mt.  père  des  dieux  renvoie  les  deux  dées- 

kdonis  venu  au  monde  dans  les  brft--  ses  amoureuses  au  jugement  de  la 

lantes  solitudes  de  l'Arabie,  nouveau  mnse  GalKope  qui  partage  le  diCTérend 

domicile  de  sa  mère  métamorphosée  en  ordonnant  qu'Adonis  appartiendra 

en  arbuste  k  parfums ,  acquiert  avec'  alternativement  k  Perséphone  et  k  sa 

Tàge  la  plus  ravissante  beauté.  Yénus  rivale,  etpassera  six  mois  par  an  auprès 

ui  a  persécuté  la  mère  devient  éper-  de  chacune  d'elles.  Mais  cet  arrange- 

unient  amoureuse  du  fils ,  l'enlève  ,  le  ment  n*est  point  ratifié  par  les  contes- 

UaiispurledaAssesjardiiudi^Cjprçott  toles^  et  quand  Adolûs  ramené  de* 
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rtfers  par  les  Heures  est  reinljj  aiix  quelques  Uns  enfin  dans  l'île  de  Cypre. 

bras  de  sa  céleste  amante,  celle-ci  Ces  divergences  tiennent  en  partie  a 

après  six  mois  de  possession  refuse  de  celles  auxquelles  donne  lieu  le  nom  de 

le  rendre  à  Persépbone.  Nouveaux  dé-  son  père.  Le  fib  deThîas,  les  fils  de 

Jiats ,  Jupiter  internent  de  nouveau ,  Phénix  ne  peuvent  guère  voir  le  jour 

et  celle  fois  jugeant  le  procès  par  Inî-  qu'en  Syrie;  le  fils  de  Cinjre  doit 

mcmey  il  nuKiifie  la  sentence  de  Cal-  aroir  Cjpre  pour  patrie.  Du  reste  on 

liope  et  dmète  coàime  dans  la  tra^  expliquerait  facilement  les  dent  lait» 

tioB  ancienne  «l'Adonis  sera  un  tiers  par  cette  remarque  simple  qu^on  peut 

de  Tannée  k  Venus ,  un  tiers  k  la  reins  timt  k  la  fois  être  originaire  d'un  pays 

des  enfers  et  on  tiers  k  qui  il  voudra,  et  natif  d'un  autre,  c*est-k>dire  qu  il 

Oiadit  quel  usage  il  fait  de  cesqnâ-  est  possible  d^avoir  deux  patries.  Mais 

Ire  mois  de  liberté.      Quelques  mo-  ces  explications  même  sont  ici  super- 

(iifîcatîons  doivent  attirer  notre  atten-  flues.  Le  scholiaste  de  Lycopnron 

lion.  Suivant  Phanoclès   dans  son  (  sur  Ca.Manc?.,  v.  829  )  a  eu  le  tort 

poème  des  amours  (  voy.  Plutarq.,  d'en  tenter  une  qui  tout  aussi  inutile 

Banquet  y  cb.  4-  ^t  5  ,  et  Ilubuken,  est  en  même  temps  bien  plus  mau- 

Epist,  crit.  ,  H,  p.  390  et  suiv.  ),  vaise.  Elle  consiste  a  supposer  l'exis- 

c  était  Dionyse  (Baccbus)  qui  avait  tence  successive  de  deux  Adonis. — La 

enlev  é  Adonis.  Ainsi  le  débat  éro-  mort  cnielle  et  l'espèce  de  résurrection 

tique  serait  non   pas  entre    deux  d'Adonis  donne  lieu  a  une  des  fêtes  les 

mses,  mais  entre  un  dieu  et  une  plus  remarquaUes  de.  rantiqnîté.  On 

^l^esse  tous  deux  également  ëpris  des  derine  mt'ifs'açit  ici  des  Adonies  qui 

diannes-  et  de  la  jeunesse  du  fils  de*  dans  Alenndne,  dans  Atbènes,  k 

Cinyre.Non8yi«nendrons.LeScho-  B^los  et  ailleurs  étaient  cél^rées 

liaste  d^ApoDaoius  de  Rbodes  (sur  avec  la  plus  grande  pompe.  Il  paraît 

dantlyT.  932  ;  cf.  le  gr.  Étym. ,  art.  que  dans  certames  contréerla  fête  du- 

*kQ*^ils'i  et  bibUoth.  crU*^!!^  17,  rai  t  huit  jours  :  Tulgairement  elle  n'en 

p.  I S  )  rapporte  que  Vénus  avant  d  V  excédait  pas  deux  ou  trois.  Nous  allons 

voir  commerce  avec  Adonis  avait  Bac-  voir  la  raison  de  ces  différences, 

chus  pour  amant ,  et  même  était  en-  Les  Adonies  se  composaient  essentit-l- 

ceinle  d'un  fils.  Bacchus  partit  pour  lement  de  deux  parties^  Vune  consa- 

rinde,  et  c'est  pendant  son  absence  crée  au  deuil  et  aux  larmes  se  nommait 

qu'Aphrodite,  bée  avec  le  fils  de  Apbanisrae  c'est-a-dire  disparition  5 

Cinyre,  mit  au  monde  le  fruit  de  son  l'autre  destinée  auxréjouissancesqu'ex- 

premier  amour.  Ce  fut  Priape,  ce  gar-  citait  le  retour  du  héros,  portail  en 

(lien  des  jardins  et  des  vergers,  celte  conséquence  le  nom  d'Hevrèse  ou 

penonnincation  du  phalle,  ce  dieu  de  découverte.  £st-fl  vrû,  comme  le 

lampsaque  que  Uug  regarde  comme  prétend  MenrsinS|  qne  dians  quelques 

•ne  espèce  de  caricaturetPAdonis.—  ucalités  les  deux  parties  de  la  fête  se 

Lesanglier  qui  tne  Adonis dtaîtnommé  oéléliraient  k  mi  mois  de  distance  j  soit 

cW  les  Pbémclais  Alpba,  c'est-kr  en  commémoration  des  six  mois  passés 

dire  le  cruel  (Voy.  Lexiq,  inédit  auprès  de  Proserpine  (ilfitut  noter 

delalnbliotli.  Coislin,p.  éo^yn"  5).  que  les  légendes  disent  quatre)  soit 

—Nous  avon^vu  ci-dessus  Adonis  uaJ^  par  allusion  a  la  migration  périodique 

tre dans  l'Arabie  j  d'autres  légendaire^  apparente  du  soleil  dans  l'bémispbère 

iilicait  son  bacm  dans  la  S^e^  et  anttrai?  ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est 
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que  pour  l'ordinaire  les  deux  solen-  cbait  ensuite  une  statue  d'Âdohîg^ 

nités  fie  suivaient  k  peu  de  distance ,  et  k  la  plaie  saqguinolente ,  timide  et  paie 

ipe  rinlmaUe  au  pkf  àt  kait  ^vn  eomne  Télie  ^n  la  fié  abaiidoBoe, 

•e  téddsaît  iroaTciit  à  un  f  eoL  Dans  àuîi  l»eaB  «icora*  Sarmi  fit  iMn  cl 


ca  cas  la  durée  entière  des  Adodei  ^ekmefob  «or  le  caiabl^ve  nédie^ 

liait  de  trois  jours.  De  plns^  les  dent  une  Vénas  EpHymlne^  c*ést-k-dîre  é 

létes  ne  se  succédaient  pas  dans  le  la  tombe  {re^»  Visconti  ^  Musét 

taême  ordre.  A  Biblos  la  Téte  des  Ur-  Pto^ClémÊnU  «  t.  lY)  pL  35)^  qàè 

nés  précédait;  Athènes,  Argos,  Aie-  représenta  pins  dVne  fois  une  ao> 

xandne ,  célébraient  THévrèse  avant  tnce  vivante,  se  Umtt  k  toutes  les  dé*> 

rAphanisme.  Cette  différence  dans  les  monstralicns  d'une  mvette  doulcnK 

deux  rites  se  rapporte  probaMt-ment  h  La  flûte  gingrine  faisait  entendre  de* 

celle  des  deux  légendes;  puisque,  si,  sons  lamentables;  f^fs  hvmnesde  deuil^ 

d'après  la  plus  romanesque  el  la  plus  proprement  Adonidies  ,  'A^au^tet^ 

moderne  des  deux,  Vénus  ne  se  livre  k  retentissaienl(\  ny.Tlieocrite.  /rfyfl, 

la  joie  d'avoir  retrouvé  son  amant  xv,v.  i5i  et  suiv.).  Les  fenuucâ  <|ui 

qu  après  avuif  pleure  5ur  sa  perte  ,  le  Tenaient  en  foule  h  la  cérémonie  pa- 

caractère  de  la  plus  ancienne  est  de  faissaient  sans  ceinture,  les  chevedX 

atms  faire  voir  d'abord  la  contestation  éparsou  la  tète  rasée  et  en  robe  de 

désdevx  àmaateS  d^ Adonis, pvis  Ado-  debil.  Vue  mélancolie  Ta^ue ,  éi  M 

nis  dans  tottt  Péelat  de  sa  mbII  ,  e^  et  pr esaue  Tohiptuenx  ablmdiin  tM- 

Ja  Adons  blèssi  k  nort,  ai  d^aatrea  raieitt  dans  lears  poser  ^  dant  ma 

tenneii  PApkanisme  aprèa  FHévrèse.  gestes,-  dans  lènr  démàrdia  dnao^ 

—  Toutefois  il  parait  que  des  deoi  Jante.  A  Biblos  mèmè  y  belles  qui  reft^ 

parlfes  intégrantes  de  la  fête,  l'Apba-  saient  (^c  prendre  part  an  déèu étl&lft 

BÎtme  était  la  plus  célèbre  et  la  pkn  ok%ées  de  s'abandonner  un  Jour  duw 

magnifique.  C'est  de  ceAe-lk  qae  nous  rant  aux  pien;i  risHenrs  de  la  tombe 

entretiennent  les   descriptions   des  d'Adonis  et  de  consacret  K  son  autel 

poètes  anciens  5  c'est  puur  celle-lk  leprix  rK'  \^  prostiliilrnn  ^nrréf.  Fnfîn 

qu'il'î   semWent  avoir  composé  des  vers  le  (Kclin  tin  jciur  (in  proci'iLiil  h 

hymnes  (Voj.  Bion,7(f/^//.  I  )j  c'est  k  l'ensevt'lissrînral  ^oicmul  du  dirn  :  ce 

celle4kqne  vaquaient  les  femmes is-  dernier  art(  df  la  cércuiuiiie  funèbre 

raélites  auxquelles Ezéchiel reprochait  élait  di\ crsili  '  par  des  épisodes  nom- 

de  verser  des  pleurs  sur  Thammouz.  breux,  prubahiemenl  lidclcs  images 

Une  procession  magnifique ,  mais  oh  de  ce  qui  se  pratiquait  en  Syrie  dans 

tooi  reMÎre  et  inspire  k  tristessoi  leaiakuinations  :  oe  snaycs  parfums , 

ouvrait  ffordinaire  la  tétéBÈOBn  fjjtt  des  eanx  limpidea  htoadtieait  céoÉ^ 

quelquefiNS  «As  teTniiBaît  coBntteitovt  d*albàtre  dont 

Jle  Tmons  ninbai  tpami  les  prêtre^  uiCéeyta  Maioiipen t*il  ^  hVer  i«  pittct. 
des  eanenbores  marcbaîent  (Éir^  «Vtrta^JbfiwMtetify^àiïAfc 

de  corbeilles ,  de  gâteaux ,  deparlFnmr)  Nous  devons  surtout  remarquer  le  sa^ 

de  fleurs,  de  branches  d'arbres.  On  orifice  funéraire  dfitGalbèdre  («iège)^ 

se  rendait  ainsi  près  d\ià  catafidqaa  pirobaMement  parce  qle  la pkipartééa 

colossal  sur  lequel  des  femmes  laïques^  assistants  étaient  assis  :  on  sait  que  Ub 

mais  des  femmes  de  h  plus  lir^ute  dis-  anciensreprésenkent&équemméntdans 

linction,  étendaient  solcnTu  llcment  de  cette  altitude  les  person^r^f^es  qui  ver- 

f  kbes  tapis  de  ponrpre  :  Ton  /  cou-  seat  des  larmes.  Dans  les  tûa^guê^pée^ 
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AdoAÎes  Alexandrines  on  portait  pro- 
CeA$ionnellement  Teffigie  du  dien  jns- 
(jtt'k  la  mer,  tiiviuîLé  ennemie  suivant 
luli^pie  crojancG  égyptienne,  ti  oo 
k  pciôpiUÛt  diàn^  let  flots.  L^bonneur 
déporter  la  stetno  aainle  ^aît  l'objet 
4«la  rivalité  des  femiBes  1m  plus  qaa» 
|ii«ei  d*Akiaiidm  y  et  mtàe  dee  rel- 
IM.  Suivant  Laden  {Déessttyt*  ^  eL 
7,  t.  IX^  p*  90,  éd.  Deux-Ponts),  les 
oAâvaitti  abandonnaient  alors  à  la 
mtf  m  iHuâer  d'osier  qui ,  poussé  par 
les  reats  allait  aborder  sur  les  côtes  de 
ia  Pbénicie  oà  il  était  attendu  avec 
impatience.  A  pnne  arrivé  «nr  lî^plni^;? 
ii  était  en  grande  pompe  transporté 
au  tpraple ,  puis  examine.  Une  tète 
myslLTieiise   s^ofTrait  aux  regards , 
elles  lamentations  de  laveille  dispa*^ 
raissaieul  devant  les  joies  et  les  pom- 
pes du  lendemain.  Saint  Cyrille  ajoute 
e,  dans  cette  espèce  d^esqaif,  à  côté 
kl  téte  difiae  se  troeraSent  des 
lettrée  pn*  lesàndles  TÉgypte  Invitait 
k  Sjrria  b,le  r^ouir ,  m  que  le  diea 
flenré  par  de  était  retr9Bvé.  Il  eét 
ûm  oae  cette  dernière  âreonstaiiee 
dn  cMmoaieB  adoaiques  reflète  les 
ifeatees  postbaraes  d'Osiris  tantôt 
perdu  pourln  ea  l'Égypte  soa  ^pêase, 
tantôt  trouvé  par  eue  dans  une  des 
colonnes  du  palais  de  Biblos  (  Voy, 
OsiRis),  eti   en   etfet  il  j  a  tant 
de    traits  communs    k  O.siris  et  à 
Adonis ,  (]ne  nous  ne  répudierons  pas 
entièrt^meEt  le  système  des  savants 
(Dupuis,  etc.)  (}ui  appellent  le  pre- 
mer  Adoms  égyplit^n  el  désignent  le 
dnixi^me  par  la  périphrase  d^Osiris 

pbMcm (OHg.  ifff  «n/^.,  lîv.  m, 
ck  a  j).  Oàsegardût  eoiane  de  vaa* 
viî»  aimire ,  da  aieiae  eftGrôee ,  la 
iHe  de  rA^niNsme;  et,  qaaad  la  lotie 
i^ftiimtae  soos  Iw  oidres  de  Mtaoi»» 
tbèiwetdelHîoias  eut  éti  anéavie,  h 
fBpMlilîea  aéiédieiiMeaetfaiiqua  pas 
dacwi^pli9paMi&leoMH|se^^ewvufiM 
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fait  mancfuer  rexpédition  lîmprudence 
des  amiraux.,  qui  avaient  mis  a  la  voile 
le  jour  où  Ton  célébrait  la  partie  fu- 
néraire des  Adonies.  —  La  fête  de 
la  résurrection  ou  du  relour  coin- 
neacait  Traîseioblablemeat  par  quel- 
que chose  d'analogue  k  ce  qoenoas 
Tenons  do  dire  ont  la  iféeeptioa  du 
coffret  lbéo|ihore  k  Btblos.  Adonis 
est  retrouvé,  Adonis  est  de  retour! 
tdi  devait  être  le  cri  des  prêtres  qdî 
annonçaient  Pouvertore  d^une  cérémo- 
nie aoavsjle.  LVfligie  dn  dieu  qui  allait 
écbapper  K  l'empire  des  tmbres  fi- 
gurait encore ,  dn  moins  prcsqTTc 
partout  ,  sur  le  catafalque  on  îe  lît 
<\c  k  veille;  mais  à  la  pâleur  delà 
mort  avait  succédé  celle  de  la  conva- 
lescence :  les  pleurs,  les  bjmnes  la- 
mentables, avaient  cessé  et  fait  place 
à  une  joie  tendre,  mais  en  quelque 
sorte  craintive  et  incertaine  :  au- 
lonrde  Vestrt^  fnnéraire  et  leknr 
des  morales  smiites  ,  des  p«iieS 
de  jonc,  des  vases  .d*argile,  dsi 
corbeilies  de  brome,  d'or  otf  d*ar<* 
gsnt,  suivant  Topulence  des  temples 
ou  des  dévots  qui  contriborieM  à 
romeneni  de  la  féte ,  étoknt  rangés^ 
et ,  couverts  de  jeunes  tiges,  de  poes^ 
ses  tendres  et  verdoyantes  que  déve- 
loppait drîTis  nn  terreau  cboisi  et  meii- 
Idc T arlion  d'une  cbaleur  ronceiitréc- , 
étalaient  autour  du  bel  et  faible  Adonis 
renaissant  une  image  de  la  végétation 
prîntanicre.  Du  ble,  du  fenouil,  des 
mauves,  de  la  laitue,  tels  étaient 
(  Vo^.  Hésych.,  p.  102  de  Téd.  Al- 
bert!) les  principaux  ^léineiits  de  eei 
jardins  îmmvîsés  mie  quelques  jours 
aifiient  snfl  (oar  lanfe  notlrc,  que 
<pelques  jovrs  défilent  flMr'«  JH^l 
Pexpression  proverbiale  de  jardins 
d^  Adonis  (  wi-nu 

chez  les  Grées,  depaîo  Euripide  et 
Platon  jusqn^aux  temps  de  la  déci^ 
dwoi»  dsft  kt^f  poa*  MgM  disi 
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jouissances  frivoles  ou  peu  solides 
(Eustalhe,  sur  l'Odyss. ,  ch.  XI,  p. 
1 1 7  0  et  suîv.  \  Eudocie,  f^iolar, ,  art. 
J^«îr.  'Ac^".;  Wytlenhach,  sur  le  traité 
de  la  tard.  veng.  par  riularijiie, 
P*  79  )•  —  légende  d'Adonis  e«t 
une  de  celles  qui  se  plieat  avec  le 

S lus  de  facilité  a  des  interprétations 
iffôrentes  qui  jouissent  Cnacune  de 
quelque  degré  de  probabilité^  qui 
même,  il  faut  le  dire,  pèavent  exister 
et  se  soutenir  les  unes  en  présence  des 
autres.  De  tontes  ces  interprétations 
cependant  la  plus  importante  comme 
la  plus  féconde  est  celle  que  donne  Pas- 
Ironomie.  —  Rien  de  plus  célèbre 
chvz  les  anciens ,  on  le  sait,  que  la  di- 
vision du  zudianuc  en  deux  parties  par 
réquateur  aux  deux  points  équi- 
noxiaux^  et  par  suite  la  séparation 
soit  de  l'espace,  soit  du  globe  terres- 
tre en  deux  empires ,  Vempire  du  bien 
on  de  la  lumière ,  Pempire  du  mal  ou 
des  ténèbres*.  Isis  étlHephté  dans  la 
langue  populaire  de  la  théologie  égyp- 
tienne étaient  les  symboles,  les  per- 
sonnifications féminines  de  ces  deux 
empres;  Véuus  et  Proserpine,  ou, 
pour  employer  la  terminologie  grec- 
que ,  Apnrodite  et  Persépbone  jouent 
le  même  rôle  dans  les  croyances  de  la 
Phénicie  et  de  la  Grèce.  LTîémispbère 
supérieur ,  rbémi&phère  boréal ,  celui 
dont  notre  Europe ,  dont  l'Asie  entière 
et  la  portion  de  l  Atrique  connue  des 
anciens  font  partie,  aux  yeux  des 
Asiatiques,  des  Ep^yptiens  et  des 
■-Grecs,  voilà \  éimsj  1  héinispbère aus- 
tral, Phémisphère  par  nous  proclamé 
inférieur,  oeini  qnliabitent  nos  anti- 
podes, était  pour  eux  Perséjhone. 
Dès-iors  on  ^mprend  qa*Adoms  dans 
les  bras  de  Vénus ,  représente  le  soleil 
s^élevant  de  plus  en  puis  sur  rfaorizon 
des  contrées  situées  au  nord  de  Véqua- 
teur,  tandis  qu'au  contraire  Adonis 
dans  les  bras  doPrwrpine  >  «'est 
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tre  du  jour  redescenJaLt  au-dessoUs 
de  la  ligne  équiuoxiale ,  désertant  Thé- 
mispbère  septentrional,  abandonnant 
la  luiuicie  pour  les  icnèbres^  la  lorce 
pour  l'imj^uissance ,  la  joie  pour  le 
deuil  y  la  vie  pour  la  mort,  en  un  mot 
réblouissante  Apbrodite  pour  la  som- 
bre Persépbone.  £t  que  1  on  n*ol:^ecte 
point  aTce  nnecxactîtudegéoinétnque, 
que  l'hémispbère  boréal  n'est  pas  plus 
que  rhémis|)hère  méridional  le  do- 
maine privilégié  de  la  lumière ,  puis- 
que c'est  le  soleil ,  le  soleil  seul  qui  dis- 

Ïiense  k  notre  planète  lumière ,  cba- 
eur,  fécondité,  végétation-  puisque 
ce  grand  astre  en  passant  dans  ce  qu'il 
nous  plaît  fl'appeler  rbémisphère  in- 
férieur y  iraiKslorme  de  niémel'hivet 
en  été,  la  luiit  en  jour.  Il  ne  s'agit 
point  ici  de  donner  \i  vraie  théorie 
des pliénomènes  astronomiques  :  quelle 
était  la  théorie  des  anciens,  la  théorie 
des  collèges  sac«rdotanx  de  TOrient? 
voilà  la  question  :  la  solution  ne  peut 
être  incertaine*      A  côté  de  cette 
exéçBSe  solaire  du  mjtbe  qui  nous  oc- 
cupe se  groupent  natureUement  deux 
explications  que  nous  a  conservées  Jean 
le  Lydien  (  p.  88  de  l'éd.  de  Schow). 
Dans  Tune  Adonis  représente  le  mois 
de  mai ,  le  printemps  qui  nent  tuer 
Tété  on  mars  sohs  la  forme  d^ua  porc, 
anmial  (i  n ne  nature  ardente  :  dans 
l'autre  Adonis  serait  un  symbole  du 
blé;  le  rôle  du  porc  ennemi  perpétuel 
des  biens  de  la  terre  se  conçoit  de  lui- 
même.  Le  scliuliastc  de  Tbéocrile 
(&ur  Idyl.JÏLj  v.  48  )  modifiait  heu- 
reusement cette  théorie  en  montrant 
dans  le  blé,  six  mois ,  ou  k  peu  près , 
enseveli  dans  lo  sillon,  puis ^six  mois 
embelfissantk  surface  duicbamp  nour- 
ricier, une  image  parfaite  de  la  desti- 
née d*  Adonis.  Ammien  Marctllin  indi- 
que même  (  liv.  XIX,  cb.  I;  cf.  Por- 
phyr.  dansËusèbe,P/K;p.      liv.  III, 
cb.  1 1  y  etc.  )  que  la  philosophie  lam- 
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dotde  éUâi  parremie  k  généralÎMr  tu 

idées,  puisque  dans  les  illustratioiu 
in;«ti(jue8  du  m  jthe  d^Âdonîs  et  de  set 
apparitions  périodiques,  leienne  dieil 
clail  rembUmc  des  fruits  ae  la  terre 
arrÎTés  k  la  maturité.  Qui  eût  empêché 
^'y  Toir  remblème  de  tous  les  fruits, 
de  toutes  les  plantes ,  de  toute  Tbis- 
loire  de  la  végétatiou?  qui  eût  empê- 
cliédevoir  dans  le  dien  miitik^,  ina- 
niinc,  le  repos  périodique  tle  la  sève, 
dansleditm  renaissant  la  sève  sortant 
de  sonÎDac  lieu  &l  circulant  dans  toutes 
Ips reines  de  la  plante!  et  pour  redes- 
cendre it  tics  scènes  plus  spéciales,  qui 
est  empêché  de  recomiajllxe  dans  1  a- 
muA  périodique  de  Pers^hone  .et 
«TAstarté  ,  le  sol  ioiir  k  tour  jacb^e 
înferlSo  et  ricbe  gnéret,  ou  bien  le  vé- 
gétal tour  k  tour  emprisonné  dans  la 
terre  et  réezposé  a  1  air'  libre?  Rien 
ne  prouve  que  toutes  ces  explications 
aient  été  saisies  par  les  anciens  ^  mais 
rien  ne  prouve  quelles  ne  Paient  pas 
été  ;  toutes  sont  oans  le  génie  allégorî- 
(jue  de  rOricnt ,  tontes  sont  d^arrorrî 
avec  le  ton  et  l'esprit  du  inylhe  j  cnliu 
et  c*est  le  point  le  plus  important ,  tou- 
tes dt'coiilcnt  naturellement  les  unes 
des  autres.  Creuser  va  jusqu'à  voir 
dans  Adonis  coranie  dans  Osiris ,  qui 
quelquefois  est  pris  pour  le  ISil,  un 
neuTe  dont  certains  phénomènes  cor- 
rcsDondent  k despbénonènes célestes 
analogues  (Voy.  SymùoUk  und  My- 
iholog, ,  UT*  IV,  eh.  3,  oude  la  trad. 
franc,  t*  n,  p.  S4  )•  Un  seul  fut  ma> 
térid  Ta  mis  sur  la  yoie  de  cette  con- 
jecture, Wau  reste  il  a  eu  Textréme 
bon  sens  de  ne  point  poursuivre  :  cVst 
la  teinte  rougeâtre  que  prenaient  k 
certaine  époque  de  rann^e,  proba- 
Mçment  celle  de  la  fête  ,  les  flots  d'une 
petite  rivière  entière  qui  passait  à  Bi- 
Hos  et  (|ui  portait ,  peut-être  grâce  k 
Cf'tte  circonstance  ,  le  nom  d'Adonis. 
Cette  rivière  çii  allait  se  perdre  d^ns 
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la  Méditerranée  et  qui  même  (Ludeui 
Déesse  êtyr.^  8 }  colorait  les^  eaux 
marines  en  rong^  assez  lom  de  son 
erobonefaure,  prenait  sa  source  dans 
le  mont  Liban  sur  lequel  les  légendes 
placent  le  tliéàtre  de  la  chasse  funeste 
au  héros.  C'est  y  disaient  les  poètes , 
au  sang  du  jeune  chasseur  que  les 
eaux  du  fleuve  devaient  leur  nuance. 
Les  modernes  y  soupçonnent  plutôt 
quelques  friponneries  ((e  la  part  des 
prêtres.  Toutefois,  s'il  faut  en  croire 
un  voyageur  qui  se  donne  pour  témoin 
oculaire  de  ce  phénomène  (  i^'aiin- 
drcU,  f^oyagc  d' ALep  à  Jétus.y 
p.  54>  et  dans  la  SammL  orient 
UtUseh,  Beisen  de  Paulus,  1. 1,  p* 
4j)f  il  fitttdrait  Pexpliquer  parTéro- 
sion  de  quelques  terres  rouges  dont 
les  hautes  eaux  détachent  et  charrient 
des  parcelles  k  l'époque  ci-dessus  in- 
dicée. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  cer- 
tain qu*entre  la  légende  moderne  si 
artistement  brodée  d'Adonis  et  la 
nuance  passagère  des  eaux  du  fleuve 
homonyme,  i!  y  avait  nuelque  rap- 
port :  mais  pour  que  le  fleuve  eût  et© 
vraiment  un  Adonis  terrestre,  comme  ^ 
le  Nil  un  Osiris,  il  faudrait  que  le  pre- 
mier apparut  comme  un  gr;ni(i  fécon- 
dateur, comme  un  bien!  ai  leur  de  la 
région  qu'il  arrose;  il  faudrait  que  la 
Sjrie  pût  être  prbe  pour  Astarté, 
coAmie  la  vallée  égyptienne  pour  Isis. 
C*est  ce  qui  n*est  pas  ;  et  la  nature  en 
Svrie  n^a  pas  plus  de  rapport  avec 
rÈgypte  que  le  ruisseau  de  fiiblos  no 
resseiiil  1(  au  ?)il.  —  Dans  toutes  les 
considérations  <pii  précèdent  ,  nous 
nous  en  sommes  tenus  k  la  lettre  du 
jugement  de  la  nymphe  Calliope,  c'est- 
à-dire  que  nous  avons  toujours  sup- 
pose' Adonis  partageant  également  son 
temps  entre  ses  deux  maîtresses  et 
donnant  six  mois  a  la  reine  sombre, 
six  mois  a  sa  resplendissante  rivale. 
Cependant  les  deux  légendes  disent  ex- 
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^ressèment  qu^ Adonis  libre  un  tiers 
q/6  X9mée  consacrait  k  Yénos  ces  qua- 
tre mois,  d^épendasee  ef  paroefla^ 
^uept  Wl  «IQM  dans  Ftnnée.  l«a  plat 
^paiplo  conaaMsance  d»  Pairtiqiûtl  aui- 
$tpowr  «antir  cpiela  pArSodîcîtit  semet* 
trifllU  bikî  Vidée  primitive  et  funda- 
peutida,  at     la  dÎTÏsioD  da  Famiéé 
en  trois  partiaa  doat  deia  se  troareat 
en  définitive  appartenir  k  la  reine  d» 
rhémispkère  supérieur  tient  k  unemô- 
dificalion   évidcmnoent  postérieure. 
Est-ce  à  la  Phénicie  ,  la  Ciiicie  ou  l'île 
de  Cypre  5  est-ce  à  la  Grèce  qu'il  con- 
vient de  l'attribuer?  c'est  ce  que  nous 
ne  décideroDS  pas.  Quant  a  la  pensée 
ou  a  Vaper^u  dont  elle  est  l'enveloppe 
ajrabolique ,  il  est  probable  que  c'est 
Oju  Tobservalion  atteative  dtts  aurores 
^  dascr^pMCwlas  qui  probacant  de 
plus  d^uBe  Wtira  et  demie  la  wée  de 
chaque  jour  etdastk  somme  par  oon- 
sjiqiiWft  i^oata  beaucoup  k  ocQp  èa. 
tampa  pendant  lequel  Themi sphère  su» 
périeur  jouit  d»  bisiifait  de  la  lumière, 
au  le  peu  da  bnpieur  de  la  période 
des  frimas  sous  le  ciel  de  la  Syrie  et 
de  la  Grèce. — ^Dupuîs,  eiclnsif  et  géo- 
métrique comme  a  son  ordinaire,  cher- 
che laborieusement  quelle  est  cette 
Aphrodite  ou  Astarlé  amante  d'A- 
donis, et,  après  avoir  long-temps  hé- 
sité entre  la  planète  de  Vénus  et  la 
lune,  il  se  décide  pour  cette  dernière. 
C'est  encore  Dupuis  que  nous  re- 
trouvons k  la  téte  de  ceux  qui  veu- 
'  lant  îelar  da  jour  sêp  Tnitentention  du 
sanglier  dans  notre  légende.  Le  san- 
^lieir  en  affist  est  Ui  un  Irak  des  plbs' 
impovtaiàs^  aat  I»  retroufo  dans  plu- 
sîflara  mythes  exotiques;  ctiea  les  Scan- 
dinates,  Odin  est  messé  par  un  san^ 

f&c^  dans  les  traditions  indochinoises 
dieu  du  jour,  Sommonakodom , 
triomphe  d*un  épouvantable  géant  k 
téte  hérissée  de  serpents^  mais  comme 
Mars  la  monstra  vaincu  se  métamor^ 
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phose  en  sanglier,  et  Sommonakodom 
meurt  empoisonné  pour  avoir  mangé 
de  sa  chair.  Yulgairement  oniregar-- 
dait  le  sangKer  comnte  tymlMile  do 
l^ldrer,  soit  parce  que  les  glands  sont 
des  prodoits  de  cette  saison,  soit  par- 
ce que  les  défenses  aiguës  et  les  soies 
du  sanglier  offrent  quelque  analo|pe 
avec  le  manteau  des  frimas  dont  on 
SlHmagine  voir  l'hiver  enveloppé.  Mais 
pony  Tauteur  de  TOrigine  des  cultes , 
ce  sangïïer  il'est  plus  que  le  sanglier 
d'Érymantbe,  un  des  paranalellonsdu 
scorpion  :  or ,  dit-il ,  c'est  dans  le  si- 
gne du  scorpion  que  passe  Adonis  lors- 
qu'il abandonne  Thémisphère  supe'- 
rieur,  et  de  plus  ce  signe  zodiacal  est 
un  des  domiciles  de  Mars  :  il  a  dono 
été  naturel  que  Mars  envoyât  le  san- 
glier. Pour  nous,  quelque  ingéniensQ 
que  soit  cette  interprétation^  nous  ne 

Ï»ou?ons  Vaccepier  :  flnous^w^m. 
é  seul  Eût  auquel  il  oonTiennra  dSor 
ner  ici  un  sens^  c^est  le  san^&ir;  ^ 
nous  nous  entrions  volontiers  au  sys- 
tème de  ceux  qui  voient  dans  le  sombre 
et  sauvage  mammifère  le  sjmimile  d^ 
Tàpre  saison,  quoique  les  anaîog|e% 
par  eux  signalées  soient  bien  chétîvcs* 
Mais  qu'on  fasse  in teryenir  Mais  dana, 
cette  fable  autrement  que  comme  prin- 
cipe funeste  et  avec  des  intentions  toulj 
humaines, il  n'y  a  plus  rien  ici  d'oriental, 
rien  de  sacerdotal,  riendc simple  et  de. 
riche  de  sens.  C'est  aux  Grecs  et  a  une 
époque  relativeraontmoderne qu'il  faut 
renvoyer  ces  épisodes  ajoutés  a  plai- 
sir ,  ces  scènes  de  draine  ou  de  roman , 
c&i.fiôriture  mythologiques.  Pour  euz^ 
iraient  admis  de  lou^ue  mainPinf-* 
tunit'é  amoureusede  Yénas  etde  Mars^ 
lorsque  Ton  importa  en Gtèoe  le  mythn 
d*Aaïoms,  Tamour  de  la  diSesse  pour. 
Tadolescent  ne  pouvait  manquerdêire 
une  infidélité.  jDe  là ,  jalousie,  yen.--, 
geance  ^  et  pour  arriver  k  cette  veu-, 
geance,  unsanglier^  po« justifier Fap- 
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MRtîiA  da  pMffÊtx  f  ÇMpÀalîoB  de  le  Djom  de  FEgypte,  U  Ssmàsk  éà  k 
Wieen  courrouEj  ponc  modrerk  CUicie ,  THercuie  grec,  le  Melkardi 
COttiUMiT  de  Diane,  Wtour  k  la  mort  dcTjVy  r«deftt  oandès  delà  Persa 
d'Bippolyte!  Qui  ne  reconnaît ici^^es*  «Bparaissenlradiett,puissant8,iivîiiA 
pit  fd)uleax  et  conteur  df  la  race  cibles ,  beaux  d^orgueil  et  de  fureur*, 
grecque?  —  Ce  qu^il  nous  importe  de  Tous  sont  des  s  jmbulesdu  soleil  ^  nuit 
ne  pas  oublier  dam  celle  analyse,  c'est  dans  ceux-ci  nous  reconnaissons  le  so- 
is nuance  caractéristique  de  noire  dieu-  \ei\a.  Tépoque  solsticiale ,  et  lorsque 
«ûleil.  Celle  nuance,  c'est  qiulqiie.  son  disque  perpendiculaire  embrase 
cliose  de  vague,  de  mou,  d  iudecis,  notre  béraisphère^  ceux-là,  et  plus 
d'efféminé,  de  chancelant  ton  dirait  un  spécial*. meiil  Adonis  ,  représentent  le 
iantôme  sans  corp^,  sans  nerfs,  et  même  istrc  a  1  auluiime  et  au  prm^. 
dont  le  çœur  ne  ba^^  point.  £n  vain  la  temps ,  aTépoque  funeste  où  il  sembla 
IqpMle  répète  le»  mets  de  réierree-  djaparattre  et  a  l'époque  bçureiife 

1»  ÀoKt  de  k  veille  ii'est  pas  reft*  fcîble  et  ptte  wcere,  il  viettlpoiHrtaBl 

lliS  jun  là  pl^BÎiade  de  b  vie;  une  nusér^er'ki  cieus^et  promettre 

MAacgb invukible ,  ine  torpeur  qu'il  sewreaux  bienfiûls  (Comp.  serloiift  ke 

Eie peut  secouer  p&seittsiur  sa  tèle  }  il  art.  Acamwar,  CunrBB,  Sasdak^ 
'  'il  passe  leulemut  p»  touaka  piaa  en  seconde  ligne  tous  ceux  que 
de  la  convalescence,  keureux  nous  Tenons  d'iodiqiiar  pka  baiBt). 
.jovre  jamais  ce  qu'il  a  perdiil  Ajouterons-nous  qu'a  cette  nuance  si 
£n  vain  anssl  Vardente  Aphrodite  se  marquée  d'énervalion,  d'impuissance, 
flflicile  d'avoir  reconquis  son  amant:  se  lie  peut-être  randrogynjsme  dont 
ses  bras  n'enîacpnt  queTorabre  d'Ado-  toutes  les  religions  orientales  furent 
ûis.  LVunucliisinc  ,  l  iinpuissance  ,  prodigues  pour  leurs  grands  dieui^ 
voiHi  CL'  (juV'llc  a  repris  a  sa  rivale.  Les  (A  oj^.Aphjelopite.  Baaltide,  etc.), 
mauvcâ  éphémères,  les moUes laitues,  ou,  ce  qui  était  aussi  une  manière 
ks  tiges  minces  qui  ne  peuvent  se  sou-  de  concevoir  l'androgynisme  dans 
kuir  el  qui  rampent  sur  le  sol,  les  rauliquile  ,  la  co-exi&tence  de  liai- 
lendr  es  et  frèle&rameaux  qui  penchenj^  sons  amqureuses  avec  les  déni  setes  ? 
«t  bas  kôr  {çoillage ,  conune  les  pWa-  Apumt  actif  d^ApIttrodîtB ,  amaat  pas». 
■Bases  low  ebevAiro,  oetb  mdw»  sif  de  BaodHis  (  Vové  plus  lunt  la  citât. 
pnSnûraet  caduque ,  tout  est  en  kairno»  de  Pbanoclès),  Uadotescest  est  toar-lb- 
nîe  avec  la  fiûUe sse  da  béroe  eieore  tomr  bomme  pour  la  déesse  et  femme 
sur  les  coB^ns  de  la  vie  et  de  la  mort„  pour  le  dieu.  Peut-éire  le  mythe  si 
de  lalumière  et  de  l'ombre ,  de  la  force  enigmatique  du  Mélampjge  s'appliqu&t 
st de  IfalIfttteiiMBt*  lie  soleiilui-méme  t-il  au  bel  Adonis  tont  aussi  bien  qu'an 
piéteiifce  ^te  bnage:  birsque  échappé  i^oureux  Hercele,  puisque  tous  deux 
aux  quatre  signes  zodiacaux  les  plus  sont  également  des  personnifications 
fiuestes  k  son  éclat,  il  darde  sur  le  solaires  et  que  le  Mélampyge  est  Tas- 
globe  des  rayons  douteux  et  obliques,  tre  du  jour  passant  dans  1  hémisphère 
Ainsi  le  triste  Osiris  retrouvé  par  sa  opposé  au  jiulre,  en  d'autres  termes 
viLivc  ne  lui  donne  quuii  fils  faible  et  nous  tournant  le  dos  {%vy)i).  Dans 
rniid'lé,  le  paie  Harpocrate.  Sauduii-  un  sens  transccuJaulal,  mais  rare- 
Caudauie  enLydie,  Atys  en  Pbrv>!;ie ,  ment  proclainé  ,  Adonis  rapprocha 
Cuivre  en  Gypre ,  nous  offrent  tous  le  d'Osiris  et  d'Atjs  tendait  k  )0«eK  uu» 
iuèmeca]»ctère^tandis^u'au  contraire  vôk  cosnogouquç  d'un  ordre  sur< 
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périeur.  Cbez  les  Alexandrins ,  il 
itait  absorbé  avec  Osiris  dans  Pidée 
d'Eon  (  A/ a»  ),  l'Éternel  créditeur  ou 
le  Démiurge  par  excellence  j  ailleurs 
(en  Syrie,  probal)iemcnt  ),  il  était 
identifié  avec  Tamaut  de  Cybèle  et 
pris  pour  Fauteur  de  la  création  se 
développant  dans  le  temps ,  elpar  con- 
séquent pour  un  Démiurge  inférieur. 
Ainsi  se  manifeste  k  tout  instant  dbns 
tout  rOrient ,  le  penchant  a  reWer  de 
phs  en  pins  dans  réckeUe  des  hautes 
conceptions  métaphysiques  les  idées 
nopolaireSyles  individualisations  et  les 
formes:  et  ainsi  se  réalisait  ponr  le- 

5'eunc  -oien  porté  par  les  prêtres ,  par 
es  sages ,  aux  premiers  rangs  de  la 
création,  le  nom  d'AHonaï  ou  sei- 
gneur que  lui  avaient  décerné  ses  ado- 
rateurs indigènes. 

ADOR.  Foy.  ÀDorn.  , 
ADOliIiA ,  la  Victoire  à  Rome , 
dans-  les  temps  «liîqnes*  On  bi  offrait 
des  gàteanz  sal^  de  pur  froment 
{Adot)*  Voy,  Montlaocon^  AnU 
expl,^  %i  II,etcomp.  Mitscherlich 
sur  Horace ,  L  lY ,  od.  . 

ADOUR  ou  ADOR  (Adores), 
troisième  roi  de  Damas,  suivant  Jus- 
tin (1.  XXXVI,  c.  3).  Josèphe  n'en 
fait  pas  mention.  Il  est  h  présumer 
c]ue  rbisloirc  n'c^t  en  cet  endroit 
qu'une  cosmogonie  revêtue  d'un  vain 
coloris  historique.  Après  le  tlieu  su- 
prême irrévélé  arrivail  le  prciuier  Dé- 
miurge, créateur  des  idées  prototypes, 
analogue  du  Knef-Amonn  d'Égypte , 
pms  Xdor  (Padéqnate  da  Sdik  pnéni- 
•  d<n,da  Fta  mempfaitique).  (/nsent 
u'Ador  revient  absolument  kAder, 
ont  il  ne  diffère  que  par  les  voyel- 
les (  Voy.  Ader  ). 

ADPORINE  (en  lat.  Adporiita), 
et  nnssl  AsPORliîE,  Asporrine,  sm- 
nom  de  Gjbèle  ou  de  Minerve.  K  cau  se 
d'uu  temple  qu'elle  avait  sur  une  cime 
escarpée  jaspera) ,  auprès  de  Per- 
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game.  Aussi  assure-t-oo,  par  une  éty« 

mologie  évidemment  mauvaise,  que 
Montana  en  est  un  équivalent  exact. 

ADR  A,  nom  que  les  Athéniens, 
instruits  par  Cécrops ,  donnèrent  à  la 
déesse  égyptienne  Alhor  avant  d'en 
faire  Adraslée.^ 

^  ADRilMELECH  était  la  grande 
difinité  des  SépbaraVtes ,  en  Sjrie. 
Souvent  on  brûlait ,  ou  plutôt  on  iai» 
sait  passer  par  le  feu ,  de  jeunes  en- 
fants en  sonbonneui^.  C'était  un  mode 
d^initiation  en  usage  dans  les  parages 
de  TAsie  antérieure  ainsi  qu'à  Car- 
tbage  (  Foy,  Moloch  ).  Rappro- 
chez les  légendes  dlsis,  Cérès,  Tlié- 
tis,  etc.,  purifiant  p?îr  la  flamme  les 
fils  de  leurs  huteNscs  vi  même  leurs 
propres  fils  :  art.  Achille,  Célée, 
Triptolvime  ,  auxquels  ajoutez  Her- 
cule, Palî-s,  Sotuis),  Presque  tou- 
jours on  joint  ensemble  les  noms  d  A- 
dramâecli  etd'Anamâech*  Le  fait  est 
que  Cous  deux  sont  fort  peu  connus» 
Le  second  deces  dîenx  £tait  repr^nté 
avec  la  téte  ou  les  attributs  du  dieral; 
11'  l'rcraier  avecceux  du  mulet  (Kirker, 
Œd. ,  t.  I ,  p,  371  )  OU  de  ranimai 
que  les  astrologues  mabométans  pei- 
gnent près  du  cocher  céleste  (Ric- 
cioîî ,  Àlmaf^. ,  p.  112).  Au  fond , 
les  deux  dieux  se  ruduiraient-ils  h  uq 
seul?  Autre  point  de  wm-  cnninniii. 
Selon  Dupuis,  le  clicvai  irAuamélcch 
peut  être  Pégase ,  Pégase  placé  sur  le 
Verseau  et  qui ,  par  son  lever  du  soir , 
annonce  le  soklîce  d*Aé  et  monte 
avec  Céphée,  auquel  il  prête  ses  altri- 
bats(Or/^.  des  cuU.^  L  ]II,c«  18): 
H^'de  même  dit  formellement  que  les 
Sepharai tes  adorèrent  la  constella li on 
de  Céphée  sotts  le  noDf  d^Anamélech 
(  Fêter.  PerSé  reltf^.,  c.  V,  p.  1 3 1  ). 
Or,  suivant  Théophile  (à  Autolyc,^ 
1.  U,p.  io5),  on  faîsnit  d'Adramé- 
lecli  comme  de  Cépiièe  un  Ethiopien. 
Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  <^se«  évident 
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que  non  ?  nr  pns.'^t'ilniis  pas  ce  quM 
faudrait  tie  donuécs  pour  espérer  irne 
solution.  L'idée  de  ceux  qui  prennent 
Âdramélech  pourJunoP;,  vu,di8ent- 
ik,  qie cette  déité  syrienae  était  figu- 
léesoitsla  forme  aniipaeiay  nemj* 
ritepaanne  réfatation. 

ADRAISE,  "A^fmut  (et,  selon 
^dqnes  mjtbologaes,  qui  probable- 
JBent  ont  tort,  Adrame)^  était  ho- 
noré en  Sicile.  Suivant  une  tradition 
indigène  ,  les  frères  Paliqiies ,  que  gé- 
oéraJement  on  regarde  coinm(>  nt^s  de 
Tiuiion  de  Jupiter,  déguisé  en  vauioury 
iFfC  Etna  (  Clém.  d'Alrx?tnd.  ,  ffo- 
mél.  M,  i3),  aviàital  Adraue  pour 
j)cre.  Des  chiens  sacrés  étaient  nour- 
ris dans  son  temple ,  oti ,  d'après  des 
idées  Tolgaire»  y  on  eût  été  tenté  de 
attire  ipi'ib  remdÎMaieBt  le  douMe 
de  gnîdes  et  de  gardiens  ;  €OQflr 
au  devant  des  pienx  mtears  ',-lécliir 
les  mains  généreuses  outportaiuDl  des 
effirandes ,  combler  ae  carefses  ceux 
qui  réunissaient  la  foi  et  les  cniîres^ 
telle  était  la  première  partie  de  leurs 
f  inclifins-  sauter  à  la  s;f>r;î;c  des  îm- 
pir^ ,  des  mécréants  et  d(\s  voleurs , 
eldit  la  seconde.  On  ajoute  qu  ils  re- 
mettaient dans  la  roufe  ceux  qui  n'a- 
vaient d'autre  tort  que  de  se  trouver 
le  soir  la  jambe  et  la  téte  un  peu  avi- 
nées  (Éfien,  Biêi.  daamr^. ,  XI , 
3  et  sojXn,  7).->-Deax  nOes  ott 
flntât  deox  bourgs ,  en  Sidle ,  portée 
Dent  nn  nom  éfiwmment  dérÎTe  d'A» 
drane.  Adranum^auj.  AdemOy^roT, 
et  à  djL  lieaes  N.-O.  de  Catane)se 
s^ala  en  se  déclarant  la  première 
pour  la  cause  de  Timoléon  et  de  Tîn- 
(iépendance  sicilienne.  Nous  ignorons 
l'emplacement  de  la  deuxième.  Au 
reste  (comp.  hochuTi^Ço/on.  phœ- 
îlîc,l,  29),  il  est  pré.sumable  que 
toutes  dcui  iureiil  fondées  j  ^inonpar 
les  Phéniciens  ;  du  moins  par  les  Car- 
thaginois eux-mêmes ,  cdoos  4?  ¥ 
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értîcîc.  —  Ce  simple  souproTi  nous 
anii  ne  natiurellement  a  comprendre  le 
vrai  caractère  d'Adrane.  Si  le  tDono- 
syllabe  Adr,  Âzr^  Atr(mé\Pii\\orj)\io^ 
sable  k  volouté  par  la  8ul)i>liUiliuii  de 
FË  àl'A  initial  et  par  des  intercala tions 
derojelles),  signifia  fen  dans  les  lan- 

sémitique»  et  pehlvi  ;  si  k  chaque 
uslant  sons  voyons  ce  radical  se  re« 
produire  dans  une  foule  ^  noms  géo« 
graphiques  anciens  (Atra,  Atropatène)  * 
et  modernes  (Mazenderan ,  Aderbaïd- 
jan);  si  un  des  Izeds  s'appelle  Ader 
{f^oy.  ce  nnm  ),  si  la  flamme  sainte, 
la  Damme  dir  a  que  nuit  et  jour  les 
Mobeds  entretiennent  dans  l'Atech- 
gah ,  et  que  les  Farses  seuls  ont  droit 
de  contempler  (  Zcnd-Avesta  de 
KJeuker ,  Il ,  1 2  5  ) ,  se  nomma ,  dans 
la  langue  des  Pjrolàtrvs ,  Adcran  ^ 
qui  ponvrait  grammatlcidement  sa 
refuser  a  r^nnaitre  ce  non  dans 
Adnine?  Ek-  bien ,  le  sens  des  mylbea 
•'accorde  idiatV^  les  noms.  Tout  porte 
l'empreinte  d*un  culte  du  feu.  Un  lac 
d^ean  sulfureuse  et  bouillante  (le  Delli) 
avoisine  le  temple  des  Paliqucs.  Ftna, 
leur  mère,estlillef^e  Yulrain.  Adrane, 
la  ville  éponymr  du  du  u  qui  nous 
occupe,  est  presque  au  pied  du  volcan. 
Aderno  est  bâti  tout  près  des  ruines  de 
la  vieille  ville,  et  la  façade  de  sa  catbé- 
dMeestoraéede  cotonnesdolaTe.  Lea 
Paliques  euxHnémes^  en  dernière  ana- 
nesoii!t4l8  pas  ces  laves  et  cen* 

qne  sèmede loin  en  loin  le  cratère^ 
ces  jets  des  fontaines  intermittentes 
ignées (  r^o/.  Paliqttes)?  Dès  lors, 
quoi  de  plus  simple  qu^Adrane  ,  dieu> 
feu,  Sidik  ou  Fta  sicinen ,  père  de  Ca* 
bires  sicules? 

quefois,  par  exemple, dans  les  munu- 
ments  de  Part  étrusque,  "Ar^e-h), 
généralissime  des  deux  expéditions 
pélèpdnésiennes  mythiques  contre  Thè- 
mes (celle  des  Sept  GheCi  et  celle  des 
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Épîgones),  apparlient,  par  6a  nais-  4és  deux  filles  aUices,Argie  et  Déipjlie,^ 

$aiiLC^  par  ses  alliaiices,  et  par  869  ««  mariage  h  deux  héros  expulsés  des 

aventures  frenùères,  au  P|io]po«lM«  iUU  paternels ,  Polyake  It  Tyd^e^ 

lia  pour  pèreT8lMleBSaDtMe(Àpo]l,y  vïm  i»  Skjonh  et  d*Âr^iy  k& 

I,  IX,  iset  1$^  Aj»oll.  deRJi.y4ii]|^.j  avait  dtt  Vmaà»^  iea  fiflea  anraiif 

1^  iiS  et  rip).  un  Taiie  sur  leBoid  poqr ^om  un  lion  et  on  sanglier,  ai 

dé  sa  mère  ;  le  plus  communénieDty  Une  nuit ,  Poljnice  et  Tjdee^  Te>» 

ç'esl  une  Lysimaque  ou  Lysianasse  p  f»^  dans  le  palais  ,  ont  entre  eux  une 

fille dcPolybe, roi  deSicyone(Hérod.,  rÎTte  violente.  Adraste  ,  éveillé  par  le 

V,  67}  Scnol.  de  Pind.  ,  sur  JVém.  ,  l>ruit ,  voit  sur  \\\n  Us  Wanclies  dé- 

IX,  5o  :  comp.  Pausanias,  11,  6).  icnses  du  sanglier,  et  autour  de  Fau- 

11a  trois  frères  , Par ihéuo pce,  Pro-  Ire  la  peau  fauve  et  les  griffes  du 

nax,  Mécislée;  et  trois  sœurs,  Aris-  lion  5  if  les  prend  pour  les  époux  au- 

lomaque  .  Eripliyle  ,  Astynome.  Aiu-  policés  par  la  voii  prophétique  et  les 

pbithée ,  ^a  uièce  ,  iille  (le  Pronax  ,  le  unit  aux  deux  princesses.  Il  s  ca^ 

rend  père  de  deu  fils ,  Égiaicc ,  CYa*  gage  en> aBÂMe  temps  à  lesi  rétabHr  tm 

nippe ,  et  de  Irob  fiUes  ;  Argie ,  uéb  le  Ir^e  d^oàleéacaatiésrnfliirj^tkin^ 

pyie,Égialée  {Aiyt«i>Am fie  frère s*ap*  Maisèeul,  coiMieBltrénAir?aef  forcés 

pelle  Aiym^im).  Adra^te,  en  sont  trop  exiguës.  DVillears,  mie  ]^ôt« 

se  résume  la  branoluf  dea  TalaïcUi  cal  tÎDn  é»  rAmfide  obéit  a  Amphiarai/ 

à\i  de  BiaSy  a  peur  antagioa^te  aatn**  an ,  comme  le  disent  iea  éybaDérittea 

ielAmpbiaras,représeiUantdelabran-  (.Gavier,^.  ites  premiers  temps 

^e  des  Oïclides  ou  descendants  de  </e /<3  C,  t.  I,  170  et  171),  Adrasta 

Mélampe.  Ajnpbiaras  ealève  le  trône  n'est  roi  d'Ar^os  que  ^our  un  tiers.  D 

d'Argos  et  la  vie  a  Talas  :  Adrasto  çoavocjue  doiicle  rtan  et  l'arrière-ban 

trouve  un  asile  h  la  cour  de  Sicyone  et  des  princes  du  ir'cloponèse  orii  iital, 

devient  le  {gendre  du  roi,  sbn  hôte,  et  marche  eulin  ,  suivi  de  quatre  alliée 

Plus  tard,,  il  lui  succède.  Enfin,  onr  le  çt  de  ses  deux  gendres,  contre  la  ca- 

vuit  reparaUre  en  Argplide  :  il  est  qua-  pitale  de  la  B«otie(eu.  tout  sept  cbefs). 

'\muiiffs»Êù  X'ei|Mliimn^aatpaiht<imrimii^  d« 


Gfi^  de  roi  d^goe.  «Aâvpbi 

Ècip^le  sa  Maor.  A^a$fè ,  en  ffititA  «woèà j:  ê»  ikaaprU  il  k  nenourditf 

tant  âcyone^  nonanf  poiu^  le rémj^  atce iM-fik'd^aut'pBBaBs  (Epigones) 

^aCf  ou  pour  gnavamer  en  son  noin  ,  (jpi  oqt  pris  part  a  la  preniière  téata* 

Ijtniraiie  (Pauian.  t  pass.  d"  ).  Cest  bve.  Égialée ,  son  Gb ,  raccompagne  « 

jy^_  _      „  _j  l  c-   1  .    ui._^..j  _  ^ 

cyone, 
dar( 

dation  a  aussi  été  attribuée  a  Apollon,  rence  que,  dans  la  première  guerre,- 

à  Amphictioo,  an  conatii  dv6  Amnhic-  h  ^  sv^l  corps  obéissent  k  srpl  chefs  , 

tions  ,  et  enfin  a  Diomède.  Après  Tel-  tandis  que ,  dans  la  seconde ,  la  pha- 

pcditiou  ijilniclueiisc  qu'il  dirige  sur  lange  argieune  en  a  deux,  Adrasle  tt 

rbèbes ,  Qi^  U  voit  briyïer  Ip.  corps  de  ^on  fils,  et  que,  par  couséqueuU  outra 

aa»aoblea'conipagaon(Bd*arafie9  (^t.'C^  lee  $ept.£pigones,  représcntauts  de^ 

lé^rer  an  leur  nauieur ,  sous  la  oraife»  sent  pruvai  de  ia  guerre  primitiv  c ,  I0 

dence  ^Apollony deàysit  woikâ  Mrda  g^rafiiinina  4m  liienx  jinara  sa  dca^* 

de  l'Asopa  (Pkdïtre ,  Ném. ,  ix ,  1 9  j  siae  k  ta  téta  do;|D«fa  Painije.  Lté 

O^ymp.y  n,.  t$),  Adrasw*  dônMt  dtfUHb  da  iwitei  Ufanta  expéditô^n^ 
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W  deux  actes,  se  trouvent  aux  art.  palrUsi  et,'  ^autre  part^  nè  ^^i  t^* 

ÊpiGOïiES  et  Sept  chefs.  Ici  y  le  sed^  connaître  qi^e  çb'oses  et  liommies ,  iflic^ 

{ait  général  sur  lequel  nous  yQuIîons  à  été  accommodé  tsi^ntot  d^avance^  tai^ 

insister ,  c'est  PoDposiliû'n  du  sort  d'A-  tôt  après  révènemeat,  a  la  myt)iolo^j^ 

draste  ou  des  Adrastides  et  des  autres  et  aux  thèmes  astrologiques  Ses  deviit 

guerners.  Dans  la- première  phase  de  en  possession  de  guider  toutes  le^^efi^ 

laguerre,touslespriDces,saufAdraste,  treprises,  c'est  se  refuser  a  voiries 

mordent  la  poussière  ou  périssent  rai-  mythes  de  celle  antique  époque  sous 

sérableraent.  Dans  la  deuxième,  tous  leur  véritable  jour.  Ceci  posé ,  etfleu- 

sont  vainqueurs  et  vivants,  h  Texcep-  roiisles  rapports  principaux.  i°  D'ui^ 

tionde  rAdrastide.Égialée.  C'est  grâce  Luut  a  l'autre  de  riiisloire  d'Adras- 

li  TagHe  cheval  ArioQ(i^O^ .  ce  nom],  te  ,  le  dualisme  se  formule  ;  il  règne^ 

n'Adraste  échappe  aux  coups  des  avec  Amnhiar as,  spiiançî^^yal,  dans 

fbânnis  victorieux  {Jlmcîe,  aXHI^  rArgolicte  j  père ,  il  ^ç*Jii^mdu^is^  eii 

•46).  On  doit  noter  îi  ce  propos  fiUet  fiïes  ;  ses  fils  sôii{|i|^inbr^ 

que  les  jeux  t&Sb^H  par  le  pnnce  deux  j  deux  de  ses  élles  seulemei|it  son|:^ 

eu  l'honneur  de  Stt  amis,  sur  les  p.-  célèbres  et  lui  valent  deux  nobles  ^e}^ 

Ves  du  fleuve  Asope,  consistaient  e^  dres.  I^e  duaHsme  d'ailleurs  est  toi^ 

courses.^— Une  tradition,  évidem-  solaire.  Tantôt  Adraste  est  comme  un^ 

ment  postérieure  ,  nous  montre  Adras-  soK  il  (pii  va  se  scinder  en  oeux  soleils 

te  mourant   à  Mcgare  du  chagrin  sctncslriels  ;  tantôt  il  est  un  de  ces  so- 

(jUf  hii  cause  la  perte  de  son  fils(Hy-  leils  île  six  mois,  le  soleil  de  riiémispbèro 

gin,  i'"'^7<6.  xi).  Mégare,  Athènes  et  .Si-  horéal  (f^oy.  Atriijes,  Dioscures, 

cjone  lui  rendirent  les  honneurs  divins  Pollux  ,  elc.J.  C'est  ici  le  Leu  de 

(rausanias,  1,  43,^4,  3o). — Les  rapprocher  Adrasle  J'Alrée  (les  deux 

«apficatMiubittoriquessontKifitcileSr  noms  reviennent  au  mêpe^  comp^ 

Les  èm  guerres  de  Thèbes,  la  poss}-]  aussi  tàrt.  ApÉn)  e^  ses  deux,  g^i^- 

InSté  «Tune  rivalité  de  lon^e  durée  dres  des  Atrides. ,  On  ^Vunliera  ^ 

entré  la  péninsule  péloponésîenne  non  plus  qu^Adraste  veut  jire  le  Jlamr. 

la  livadie  actuelle  ^  dont  le  Gtheron  hoyant.       Anon  ,  ce  cheval  dii 

ttlesviUes  annexes  étafentcommePom-  sang  des  dieux ,  rival  des  vçn^  et  de 

fcffic,  l'existence  réelle  de  rois  rnélaun;;»  rédair ,  libérateur  de  sou  IDSltre  qu'il 

pides ,  biantides ,  etc. ,  la  prééminence  emporte  loin  du  champ  du  Sf^lget  do^^ 

d'Argos  et  de  sa  dynastie,  au  milieu  il  ne  se  distingue  qu  a  peine;  Arion, 

de  tous  ces  chefs  de  clans  pélasgiijues,  parallèle  a  Pégase,  malgré  l'absence 

sont  autant  de  faits  que,  sans  absur-  des  ailes, nouscoufirine  dans  celte  voie 

dité,  on  peut  regarder  comme  hors  de  brillante  des  personuifu  alions  solaires, 

doute,  et  qui,  pris  en  eux-mêmes,  uc  Le  soleil,  robuste  coureur  selon  les 

contrarient  pas  nias  le  bon  sens  ^ue  uns,  est  uu  cavalier  suivaul  les  autres, 

ks'monoments  it  Thistoire  pnnpîtivé  Oxypore  et  Leucippe  [^py,  çtft  ^ti  • 

d«  la  Grèce.  Mais  voulatr  plier  le^  des)  soi^t  deux  dèiesnpms.  ]^lustsfd, 

moindres  détails  de  ces  événements  gé^  sans  doute,  les  Cirecs  bi  4onnei|t  deui( 

a^ux  (vrais  comme  masse]  à  la  stricte  coursiers  au  lieu  d''uo  squl,  quat;|ce  a|î 

iraisemUance  ,  condition ^tûltf  ifuA  lieu  de  deux  jla  brûlaute  quacu^ge^dn 

noft  de  l'histoire  des  tepips  modernes^  stade  d'Olymniç  se  reflète  dans  une 

est  tin  réve  mie  Ton  ne  (içut r^afiseï^  quadrige  de  leu.  s^oifi^^  4^,m,éine 

^*an  mojttt  aés  ral&êments  les  ^liià  le  stade  céleste.  Mais ,  primitivement  ^ 
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titi  seul  coursier  porte  le  liimîiiewx  Trine,  K  kqiiclle  clirnnn]o;:K[urmriilil 

voyageur.  Corap.  parmi  les  autres  my-  se  trouve  antérieur  de  trois  ^énéra- 

llicsAcouiN  et  PoLLUX.  Pour  les  au-  lions.  Cest  K  cet  Adraste  qu'il  con- 

iresdélails ,  comp.  Ér.i  ALÉE  et  les  art.  vieut  d'attribuer  la  fondaliuu  d  Adras- 

cil^s^  PoLYiîiCE,  TvDhK  j  ct  là  80iige2  Ice  ,  ville  ou  temple, 
mie,  aux  Indes  aussi,  le  consenrateur       5.  ADRASTÉ,  fils  de  Mérops  de 

YÎchium  t^iiicariie  xfn,  sanglier  (Yara*  Percote*  Il  avait  pour  frère  (jumeau?) 

liàTatarani]  et  en  lion  (I^arasinglia-  Amnhion.  Leorpere ,  devin  nabîle,  el 

rataram]*  qiiimaitleitr  mort  dans  un  avenir  pro- 

S.  ADRASTE,  fils  d^erculoy  m  cnaîn,  ne  Toi  liii  point Ks  laisser  aller 

précipita  dans  les  flamnies  avec  son  au  secours  d'JJion  assiégé  par  lea 

frère  Hipponous,  pour  obéira nnordre  Grecs  (remarquez  ici  le  rapport  avec 
de  l'oracle (Hygin,^^.  ccxlii).— Ainpbiaras  et  Achille).  Wais  lesdes- 

Tout  est  ici  K  remarq^ter,  Hercule-  tius  devaient  s'accomplir  :  indociles  k 

soleil,  les  deux  frères,  jumeaux  peut-  la  voix  paternelle,  ils  emmenèrent  a 

être ,  la  flamme  dont  ils  consentent  à  leur  suite  les  jeunes  guerriers  d'Adras- 

dcveuir  victimes ,  leur  rôle  même  de  téc ,  de  Pityéc  ,  du  monlTénée,  et 

victimes,  de  Cadmiles,  d  Axiocerses,  allèrent  combattre  les  phalanges con- 

de  Dioscures,  puis  enfin  les  noms  duites  par  Agamemnon.  Bientôt  ils 

^'îls  portent.  périrent  sons  les  coups  de  Diomède 

y  iWiASTE^  fut  un  dès  Irois  [lliad»,  II  ,  828;  XI,  328).  Cet 

fils  de  JPolynîcey"  selon  Pausanias.  AdrastefourmtkkniseiAdeuxarlicleSy 

Sa  statue  se  vovait  dans  Argos»  On  a**  i  et  7yàM.  Koël.—- Évidemment 

.  sait  que ,  pOUr  1  ordinaire ,  en  Grèce,  c^est  k  tort  qu^on  leur  attribue  la  fonda- 

,  le  petit- fils  portait  le  nom  de  TaTeul  tiond^un  temple kAdrastée. — On  peut 

paternel*  L'aîeui  paternel  ici  étant  joindre  k  ces  dnqAdrastesua  Xroyea 

OEdîpe,  on  crut  peut-être  devoir  sub-  de  même  nom,hquiMénélas  vainqueur 

stituer  a  ce  nom  de  mmivaîs  augure  allait  accorder  la  vie  nioycnnant  ran- 

celui  de  Taïeul  maf cruel.  —  Généra-  çon,  lorsque  Agamemnon  survint,  ct 

lement  on  ne  nomme  comme  fils  de  décida  sou  frère  a  le  tuer  (7///? ,  VI, 

Polynice  que  Tbcrsnndre.  Thersan-  38,  64).  Sur  Textrcme  limite  de 

^re  ct  Adraste  i>OQl-  ih  le  mcinc  ^)cr-  la  raytbologie  cl  de  1  histoire(6oo  ans, 

eonnage  mythique?  ou  bien ,  quoique  dit-on,  avant  J.-C.  )  apparaît  un 

primordialementcoessentielsy  sedistiiH  Adraste,  petit-fils  du  roi  de  Phrygie , 

Suent-ils  k  part ,  coDune  résulats  d^un  ïlidas.  B  a  tué  involontairement  son 

e  ces  dédouMements  si  fréquents  dans  p^rcj  il  fuit  k  là  cour  de  Grésus  qui  le 

b  mjtkologie?  Ilous  laissons  le  lec«  purine,  le  comble  de  grâces  et  de  pré» 

teur  en  joger«*—L^ Adraste  ,  rot  des  venances,  et  lui  confie  le  soin  de  soa 

Daumei^^  que  Télémaque  tue  k  cause  fils  Atys.  Mais  la  fatalité  s^atlache  aux 

de  sa  perfiaîe ,  est  de  Tinventioil  de  pas  de  Texilé.  Dans  la  chasse  dirigée 

rarcbevèquc  de  Cambrai.  contre  le  sanp;lipr  dévastateur  de  laMy- 
ti.  ADRASTK  ,  vieux  roi  de  Pbrv-    sic,  il  tue  Atys  du  coup  qui  devait  abat- 
gie,  donna  sa  fille  Eurydice  au  roi  de    tre  I  horrilde animal,  et  presque  aussi- 
Troie,  Uns,  et  par  conséquent  se  trouve    tôt,  malgré  le  pardon  généreux  que  lui 
Taïeul  maternel  de  Làomedon.  On  voit    accorde  Cré  su  s,  ilsMmmole  sur  le  toro- 
ar  la  combien  on  est  peu  fondé  à  le    beau  du  jeune  Lydien.  Cette  aventure, 
aire  contemporain  de  la  guerre  de  toute  homérique,  a  fourni  k  lier odo te 
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HkùTedt  àe  la  plus  admtniliie  naïreU 
tjÏT.  I,  p.  35).  Nul  doute  le  fond 
n'ait  été  que  trop  réeL  Mais  tous  les 
détails  respirent  le  mythe. 

ABRÂSTÉE,et  que^uefoîs  Adr  AS- 
TiE,  'Ajffn^rtm  (en ion.}  et'A^p«. 
eruet,  en  lat.  AoBASTEA^  Athor-Bouto 
de  la  religion  asiatique  importée  en 
Grèce  dennt  plus  tard,  chez  les  Hel- 
,  lènt'SjUne  divinité  çarèdre  assez  subal- 
terne, puis  même  tût  scindée  en  deux 
di-csses  :  la  première,  dit-ou,  fille  du 
someraia  crétois  Mélisse,  fut ,  ainsi 
qu'Ida  ou  Ita ,  sa  sœur  ,  nourrice  du 
jeune  Jupiter  (Plutarque,  Banq.  III, 
9,  p.  6Si  d*éd.  Wjttenb.  ^  Hjmne 
dîlom.  h  Jupiter  y  r.Ajf  av.  no  t.  de 
Spanheim  ;  Zo^ ,  Abh.  pub.  par 
Welcker ,  p.  4 1  ff. ,  60  fF.  ;  et  comp. 
Pansan. ,  y^rc. ,  47  ,  2 la  deuxième 
est  une  furie ,  la  seule  furie  à  laquelle 
réellement  les  dleni  commettent  le 
soin  de  venger  leurs  injures.  C'est, 
ajoute-t-on.  Ta  inùiic  que  IScmésis,  et 
Kémésis  ,  long-temps  connue  sous  le 
nom  d'Adrasfée ,  n'a  pris  ce  nom  mo- 
derne, sous  lequel  les  mortels  trem- 
blants radorcuL ,  que  depuis  le  jour  o& 
Jupiter  recoBDÛssant  lui  eonoa  iina 
mtutitude  d'emplois  auxquels  ft  semble 
que  trois  ou  quatre  disses  auraient  eu 
pdne  a  suffire.  On  assure  que  les 
Ëgyptiàis  plaçaient  Adrastée  au  des- 
sus de  la  Inne^d'où  elle  promenait  sans 
cesse  ses  longs  et  perspicaces  regards 
sur  le  fAohe ,  imperturnable  dans  ses 
inspections ,  îneiorable  dans  ses  ven- 
geances. Selon  les  chefs  de  Técole  or- 

Shique(Proclus,surTimée,  V,p.  523 
'éd.  Creuzer),  Jupiter  ou  le  Démiurge 
cul  pour  nourrice  Adrastée,  pour  fem- 
me Anancbé  (la  nécessité] ,  nour  fille 
Imarméne  (  tîfucpftim,  la  destinée). 
Zoéça  en  a  conclu,  ayec  une  sagacité 
idmn-able ,  qii*Adrastée  n'est  autre 
(ju'Atbor  (p*  56  des  AbhandUy 
tiomplétoiii  «apnuée^en  ébrast  dm 


la  éos&oçûniç  cette  épouse  de  Fta,  et 
en  TidentiGant  k  la  nuit  primordiale  ^ 
à  Bottto.  Dès  lors  tout  VexpL'que  : 
I**  Athor  fut  une  des  antiques  divbitéa 

des  Cécropides  j  d'Atbor  Teuphouio 
forma  bientôt  Ëthra  [X'î^fu,)  etAdra, 
d'où  Adrastée.  â°  Adra,  dit-on,  fut 
mèrede  laluneetdes  Dioscurcs.  Athor, 
en  tant  qu'épouse  (^c  Fia,  ne  donne-t- 
elle pas  lieu  h  Fré  (soleil  divisible  h  vo- 
lonté, ce  qui  donne  des  Dioscures)  et 
K  Pooh  (la  lune).  Ce  couple  luèinc, 
Pooh  eti'  rci^car  tous»  ilcui  àoul  mules], 
pourrait  passer  pour  dioscure. — On 
représentait  Adrastée  arec  des  ailes  et 
une  roue  sous  ses  pieds.  Sa  statue, 
sculptée  par  Pbidiasy  avait  sur  la  téte 
unecouronne  ornée  de  petites  figures  do 
C^s  et  de  victoires.  Quelquefois  on 
voit  entre  ses  mains  un  gouvernail.  De 
feu,  invincible,  rapide,  souveraine, 
voilhpar  quelles  épithètes  on  peut  tra- 
duire ces  symboles.  De  feu,  tel  est  en 
effet,  à  notre  avis,  le  sens  du  nom  d'A- 
drastée  j  et  ce  que  nous  avons  dit  dans 
cet  article,  joint  auxréileiiuuti  gramma- 
ticales que  nous  avons  faites  h  l'article 
Ader,  prouve  Peiactitnde  de  cette  hy* 
potbèse*  Nousn*osoiispas  dédder  avec 
autant  de  confiance  si  Pélément  final 
ÛStéfûsUf  cache  un  mot  teljque  «(rrsdv 
(astre),  ou  quelque  chose  de  semblable. 
Les  autres  élymologies  sont  détesta*» 
bles.Gesont  i^^priv.  et  J'/cTpiéwK»,  fuir 
(rinévîlnlvle)  :  2**  a  priv.  et  <^^Sf,  faire 
(laproliibitivc  j  op.  de  Creuzer);  ^itt, 
toujours,  ou  »  cxtensif ,  et  êfîcr  (qui 
agit  sans  cesse);  4*  Adraste,  le  roi 
d'Ar^os ,  lequel  aurait  le  premier 
élevé  un  autei  k  la  vengeance  pour  ob- 
tenir d'elle  la  punition  des  Tbébains 
meurtriers  de  son  fils.  —  Une  sui- 
vante d*Héiène  t^aiipdle  AbrastiSe  on 
Adbssds  {pcfys, ,  tV).— Une  nympbo 
porte  aussi  le  même  nom.  Mais  cette 
njmphe,  c'est  notre  Mélisside  nour- 
noQ  4»  JufiteTi  lilélifsida  qui  ^t  npor 
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plie  avan^  d^avoir  la  fonction  tejio 

gcresse. 

'   ADRÉE.  P^oy.  Hadree. 

ADRÉMON,  'k^f^fcct,,  père  de 
Thoas,  roi  de  Caîydon.  C'est  peut- 
élre  Anfirémon  ipie  quelques  moder- 
nes voudront  lii  e.  Kous  incliuons  pour 
J^drémoB.  De  cette  mànièrê  le  héros 
lumièré-flamme ,  Adremon'(Adra, 
au  besoin  idrarAinoiin  identiiroe  i 
jE^ta-Ainoun ,  Tta-Knef }  ^^oMe'  ]e 
Léros,  rapide  coureur  (Tb'oaSy  dé 
Oûo','),  ranalogued'Oxypore. 

ADHpSTE.  fiyr.  iDRASTJip, 
fin.  * 

ADRIS.  Tor.  ADARED. 

ADSCRIPTITII  DU  (comme  qui 
diraiU//c'MJï- siirmtnitraires ,  tiiciix 
admis  aprcs  coup)  est  iiii  terme  va- 
gue dout  la  comprcliensiou  varie  au 
gré  de  ceux  ^ui  remploient.  ^  vrai 
dire  j  tout  dieu  parédre  on  opade  ett 
àdscripHtius  :  h  plus  forte  raiison 
4es  dieux  évidemment  subalternes', 
dès  dieux  forgés  dans  des  temps  pos- 
térieure, enfin  les  liommes  di^inis^ 

ADULT£t  en  latin  abultus'  et 

y        .  . 

ADULTA ,  en  gi;ec  rtXtioç,  TiXimy  sur- 
nom commun  à  Jupiter  et  h  Juiiou 
Pronuhi,  c'est-a-dire  présidant  au  ma- 
riage. Scion  Pausania.s,  le  sens  du 
mot  était  plus  vasle,  et  indiquait  qu'en 
général  tout  Tage  viril  de  riiomme 
.était  sous  la  protection  de  Juuon  (l'ex- 
iréme  jeunesse  an  contrurè  sous  celle 
de  Téniis)?  TémÀne^  fils  de  Pélasgue, 
^Hevann  temple  k  Junon  adulte  k  Stym^ 
pbale  en  Arcadie  (I^ausanias,  Vul) 

ADVAIA  (le  semblable  ^  foi, 
c^est-k-dire  cèhii  auquel  pertonnê 
h*est  comparable ,  l'être  (jui  na 

pas  de  pair),  un  des  noms  de 
Bralimà  ou  Parabralimà  aux  Indes 
(Paulin  de  St-Barlhélemi ,  i^ystema 
brahmanicum ,  2*  part.).  '  '  '  * 


lit 

deMénalqne  (Apoll. ,  IT ,  xv).  Ce  npi^ 

rappelle  i*  l'Adîti  ,  déesse-soleil  des 
Indes,  d'autant  plus  que  dans  Ménal- 
que  apparaissent  confusément  Amoiin 
et  Alcide;  2"  Yadyium  {u^vtoi)  ou 
sanctuaire ,  le  lieu  le  plus  retiré  du 


Quand  ces  ^«at  leUres  ne  (or* 

ment  mriine  sjBabé ,  il  l^t  cfieïcbex 
a  la  letlire  E  les  noms  grecs  et  latins  ^ 
iètkia  lettre  4  les  noms  Scandinaves, 
81  on  ne  1e^  trouve  pas  k  la  lettre  JÊ» 

"  JFt\  :  Circé,  2**  Médéè- 
qui  Tune  et  l'autre  appartiennent  par 
la  naissance  à  la  Terre  ou  à  l'île 

Jia  ,(A/«). 

AEOE,  que  vulgairement  on  écrit 
AotDt ,  c  t  a  tor  t  A^DE ,  en  grec  '  A«fl^«> 
nne  dès']|luseiph*mitives,  fi|;urèdans 
deux'  nomeiiclatuires  'ile  la  haute  antt- 
aùité,  savoir  :  dans  celle  dés  Alox- 
des,  avec  Mélété'et'Mnéml  (Pausa- 
nias,  IX,  29)  ;  2"  dans  celje  d'Aratùa 
ayéc  Àrché,  Thélxinoé  ,  Mélélc  (G^ 
céron  ) .  'Atti)î  (à'iu^ut  y  cbanter  } 
signifiait  en  grec  le  chant.  L'antique 
Muse  des  Aloides  et  d'Aralns  n'est 
^onc  que  l'harmonie,  la  musique, l'art 
du  cliant  personnifié.  Mémoire,  Pen- 
sée-Réflexion, Langage,  voila  selon  le 
fils  d'Aloée,  les  trois  facultés  civilisa- 
trices, vraies  muses  de  la  (|estiuée  blùî- 
inainè.  LêsMdsès  de  la  nomienclaturè 
d*Aralas  se  formulent  moks  âîsémen( 
ët  sont  beaucoup  plus  vagues.  -  "  " 
"  AÉRpS  (  irîssyll.  ) ,-  'At^^  ,  g. 

(ce  mot  en  grec  veut  4ire  rossi- 
gnol), princesse  k-qui  lés  {irecs  atirî*^ 
puèrent  dans  dos  temps  assez  moder- 
nes les  aventures  de  la  famille  de  Xé» 
rée  (/^py.  T^.rÉe,PhilomÉle,  Pro* 
Gi«É,  etc.),  passe  ordinairement  pour 
l'épouse  de  Zélhus,  le  frère  jumeau 
d'Ampliion.  î^iobé,  sa  belle-sœur,  avai| 
sept  fils  et  sept  filles  :ItvleétaitruniquQ 
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Irait  deV^nnen  çL^^edon  et  4e  ^éthus. 
tjvielle  imériorilé  et  quelle  honte  J 
Egarée  par  la  jalousie,  Aédon  se  décide 
a  égorger  Amanée,  le  fils  aîné  de  sa 
brillante  rivale  ;  elle  recommande  à  son 
fils  de  changer  de  place  avec  son  cou- 
sin la  nuit  suivante.  JLi'enfant  oublie 
Tordre  inaternef  ^  meurt  de  la  ipam 
^4^<^op  (  Hoinère  ,  Odyssée  ,  liy. 
^ït  )  :  ççtto  inère  in^rtuB^e  aut^tj 
qae  criminelle  fat  enlevé^  par  \m 
]^ar^  ^  Ffirî^.  D'au- 

lx |ious  la  montrent  se  tuant  de  d^- 
sespoiir.  Au  milieu  de  toiitceci  on  voit 
^anord  qu'Iljle  et  Itys  pe  «ont  qu'un 
même  nom.  On  saisit  non  moins 
promptcmentlc  rapport  d'IlysàAtys, 
soleil-cadinilede  la  Phrygie.  Le  char- 
donneret à  la  place  du  rossignol  u'ejt 
qu'une  léj^ère  différence  en  iqytholo- 
gie  :  la  substitution  d^ailleurs  est  due 
pe|it-||(e  à  quelque  méprise  presque 
an)«i  ancîçQiie  que  la  4*  tolU, 
tt^  iyjt)ie  ici  #  «mpk»  et  ne  met  en 
açjjlie  ^eux  personnages  In^tiebi 
la  mlxcparricide  et  la  victiifH!.— Dam 
ànioii.  Liberadîi  (  ii,  1 7), 

intour  dl*Â«4on  se  groupent  quatre 
personnages,  Chélidonie,  Itys,  Foly- 
tcchne  etPandarce  ;  dePandarée  sont 
nces  deux  GU^s,  Aédon  et  Chélidonie. 
]La  première  se  marie  à  Polytechnc 
dont  elle  a  un  fils ,  Itys  ;  la  seconde  est 
Tierge  encore,  ^insi  dualisme  de  tou) 
côlés'I  et  aiotttez  que  j^aadar^  ha* 
jnté  Épliûice  ç^Po^ecèiie  Colopbon. 
GSûuraiés  fan  f e  Tantice  lès  épovz 
tnest  un  jonr  :  «  Nov|.)Mnu  aimw 
Ai  que  Jupiter  et  ^ononl  »  {jei 
Jïenx  indigné*  r^?ent  sur  -  le  - 
^Juùnp  de  tirer  Yei|giance  du  blas« 
pbème.  Polytechne  qui  va  cbercbei; 
Chélidonie  a  Épbèse,  pour  qu'elle  passe 
quelques  jours  avec  sa  sœur ,  ressent 
)ôur  elle  une  passion  incestueuse  et,* 
léiiespérant  de  la  lui  faire  partager  , 
icouduit  dans  uu  bois  et  tripm^i 
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d'elle  par  U  vîoleipt.||iw  Cblliéooi* 

révèle  le  crime  k  sa  sœur  ,  et  fou  tes 
deux  se  déterminent  k  tuer  jllys  et  à  le 
faire  manger  K  son  père.  Jusqu'ici  ré- 
miniscence a  peu  près  complète  deThis- 
toiredeXérée  :  Tcrcese  répète  cnPo- 
lylechne,  Pandion  en  Pandarée,  Aé- 
don  en  Progué  et  Chélidonie  en  Pbilo- 
vu&ià»  Ledénonement  préanitera  le^ 
iséiiiftfapportt*  Tout  «ont  diangés  en 
oiseaux,  Pandarée  enhaliéète  onaigb 
de  ipet)  sa  femme  en  alcyon  (martin.pé- 
cWur),  Polytechne  en  pélican,  Aédon 
en  rossignol  et  Chélidonie  (XfAi/«v) 
^u  hirondelle.  Uy  a  plus  :  suivant  quel- 
ques traditions  ce  n  est  pas  Philomèle 
(la  sœur  outragée),  c'est  Progné  qui 
devient  rossignol;  la  similitude  alors 
est  parfaite.  Mais  n'ouljliuus  pas  les 
épisodes  inlerinéJiaires  que  nous  dé- 
roule Liberalis  :  le  complot  des  deux 
sœurs  arrive  aux  oroiDet.ile  TartiS» 
peu  Polytechne  ;  alora  la  soine  cnaii» 
gt ,  ce  aont  e^es  qui  tremUenty  qui 
fuient  ;  Polytechne  les  poursuit  dans 
|a  démette  mémo  do  Pandarée  qu'A 
charge  de  chaînes,  qu'il  frotte  do 
mî49  ^  «pi'illaisfo  dans  les  champs, 
aux  ardeurs  du  soleil ,  en  proie  aux 
morsures  des  insectes  J  Aédon  vole 
au  secours  de  son  père,  et  tente  d'ex- 
pulser les  myriades  de  mouches  qui 
])ompent  lentement  son  sang  et  sa  viej 
Polytechne  alors  lui  rejpjro<jDe  amère* 
ment  sa  sensibilité  «  ytre  ]or8<|ii*il 
s^agit  d'un  père ,  si  &ihle  et  si  inl-t 
p^isianto  lorsou^il  s'agissait  d*un  U»^ 
fit  ij  se  p^ate  k  Ji'assassiner  , 
quaiid  la  raétamorphoae  générée  do« 
acteiurs  de  ce  drame  en  oiaeaux  met 
fin  k  celte  séf  ie  ^  ecmu  et  de  dé*. 
saslres. 

AELLx\,''AtXX<e  (c'est-a-dire  tem- 
pête), amazone ,  celle  ijui  la  première 
combattit  Hercule  lorsqu'il  dirigea  sou 
expédition  contre    les  belliqueuses 
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•^If  •  B*  Aeîk  est  presque  liomon jtiie  Muti  fleioile  dani  ses  voyages  le  loiij 

d'^AeUo  dont  rarticie  sidt;  et  si  lafome  des  côtes  sejptentrionakt  de  cette  coo* 

en  ^  y  «IV  plus  vieille  que  Tautre  ne  Irée.  Pour  nous ,  qui  voyons  les  pen- 

change  en  rien  le  fond  des  idées ^  pies  du  monde  les  pltts  éloignés  se 

Aelia  et  Aello  ne  feraient  qu^une.  prétendre  issus  du  soleil  ou  tout  au 

AELLO,  'AiX>«,  line  des  Harpycs,  moins  de  la  lune,  nous  ne  voyons  dans 

nVst  que  la  tempête  iiiérae  (  atXXee)  TAfer  ticllénistique  qu'un  parèdre  du 

divinisée  et  revêtue  du  sexe  fémmju  dieu  solaire.  Le  nom  même  est  celui 

(  F'oy.  Harpyes,  et  l'art,  suivant  du  soleil  démiurge  des  Egyptiens 

(lui  dunue  peut-être  sur  elle  quelques  (Fré)  et  rappelle  Apbarée^  aUération 

détails).  de  ce  dernier. 

A£LLOPUS,  AfAAoVm,  gén.  An^deoxièiiitiiicuitatHmd'HeÎBi- 

-W«f  (au  pied  tempétueux) ,  Ha^o  dall ,  qui  comme  teldevient  la  tî|o  des 

évidemment  'Ui  même  que  ceUe  oui  hommeslilirel  (colons  et  propriétaires 

firécède  (AeUo).  Zétfa&s  et  Calaïs  (ks  deterrains,  et,  par  conséquent,  in  ter- 

vents}  la  poursuivirent  et  elle  se  noya  m^aires  des  serfs  et  des  nobles).  Afi 

dansTAnigre  en  Péloponèse,  qui  prit  se  des^e  de  même  entre  Aï,  pre- 

en  mémoire  de  cet  événement  le  nom  mîère  încarQation ,  tige  de  la  première 

d'Harpjs.  — Qn  Tappelle  aussi  y  dit-  ca«i{e  (les  serfs)  et  la  troisième  incar- 

on,  iNicolhoé.  nation  ,  Fadir  ,  tige  de  la  troisième 

iEREA,  Diane,  ainsi  nommée  d'uQ  caste  (les  nobles).  Les  noms  mêmes 

mont  en  Argolide  où  elle  était  bono-  révèlent  cette  hiérarchie  chronologi- 

rée.    iSe  serait-ce  pas  simplement  que  ;  Afi  veut  dire  grand-père 

âip/uiCiir  nous  ne  pouvons  croire  taudis       Aï  est  Taïeul  et  Fadir  le 

aile  ce  soit  le  mot  latin  œrea  traduit  père.  D'Afi  et  d^Amma,  sa  femme,  naît 

e         }^ttXxô%4vtf  ni  qu'il  y  ait  Ici  Karl  y  dont  donse  fils,  Haïr,  Drengr, 

une  allusion  à  la  bidie  du  Ménale*  Holdr,  Zhegn,  Smidr,  Breidr,  Bondt^ 

AËEIAS  y  *  Ai  ftàtt  f  le  ]^las  ancien  Boundin*^keggi,Boui,  Boddi,  Bratts- 

fondateur  du  temple  de  Venus  li  Pa-  keggr  et  Seggr* 

pbos  (Tacite  ,  liîsi. ,  liv.  II,  c.  4  ).  AFOFI,  nom  commun  selon  ks 

Deux  légendes  différentes  sur  la  fon-  l^endaires  vulgaires  i**  à  Typhon , 

dation  de  ce  sanctuaire  étaient  en  2"  au  roi  Apis  ou  Epapbus  ,  3"  k 

vogue  dans  Pile  sainte  d'Aphrodite,  un  roi   de  Thèbes  ,  de  taille  co- 

La  plus  moderne  attribuait  l'hon-  lossale,  4"  ^  un  frère  du  Soleil  qui  fit 

neur  de  l'avoir   élevé  h   l'harmo-  la  guerre  k  Jupiter  el  en  place  duquel 

nieux,  au  tendre  Cinyre  ,  inlermé-  ce  dieu  adoplâ  Osuris  par  qui  il  avait 

dfaire  mythologique  de   Sandale  et  étésecouru.  Deces  quatre  personnages 

d'Adonis.  Le  nom  d'Aérias  rappelle  mythiques,  trois  (le premier,  le  iroisiè- 

celui  d'Aérie  que  portèrent  diverses  me  et  le  dernier)  reviennent  a  un  seul, 

contrées,  entre  autres  FÉgypte  {P^oy.  Au  dessons  des  deux  grandsDéminrges 

Juste  -  Lmse  sur  Tacite ,  pass.  d**,  Knef  etFta  se  dessine  Fré(soleil),  Fré 

2*  édit.  ObeflmV  La  déesse  même^  qui  se  scinde  aisàoent  en  soleil  bienlaî- 

li  ce  qu'affirme  1  historien ,  était  ap*  sant^t  ferfilîsateur,  en  soleil  (imeste  et 

pelci'  Aerias  dans  l'île  de  Chypre.  stérile.  Ce  dernier,  s'il  reste  dieu,sVp« 

AFEH  ou  AFAR  ,  héros  solaire  pelle  Typhon;  s*il  s'incarne,  s'il  revêt 

auquel  les  Grecs  attribuèrent  le  nom  des  formes  amicales^  il  prend  le  mom 

derAfiriqiie;Tii|dii»t.aS|qii*a«Tiii  tM9&* 
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AFOUT  (da]i9  Saumaise  Arad-  Bôûrgade  de  Vâe  de  Leflbos  (Ét.  do 

lo),  troisième  décan  de  la  vierge^  est  Bjz. ,  art.  'Aytt^i'^*;). 

représenté  dans  le  todia([aerecta!igii-  AGAMÈDÉ,  fille  d^Augée  ,  roi 

laire  de  Tentjra  coiffé  d^un  simple  des  Epéens ,  épousa  le  chef  ^ea 

bonnet  qu'il  ne  fniit  pas  confondro  Mulius(M#vA(<3f),  qui  mourut  au  siège 

avec  la  partie  inférieure  du  pchent.  de  Troie  ;  long-temps  auparavant  elle 

Gorres  veut  que  ce  soit  rAmouthanti  avait  eu  de      ptuuc  ua  lUs,  nommé 

(Amulhantcus  ),  trente-septième  dj-  Diclys,  selon  les  nus,  Aclor  ,  selon 

QMle  il  Jui  alusllièue.  Dupuis  prenant  les  autres  (Hygin,  i^'^jtZ^.xivetcLvii). 

pour  point  de  départ  les  décaus  du  Ou  la  donne  de  plus  comme  iucanla- 

klier,  dont  il  an uoilé  le  premier  Irice  babUe  ;  par  ses  herbea  et  ses  for- 

Mnèi,  arrhreratt  k  confondre  Apboat  nmlespiûstantei  eileranienaitles  morts 

jA  Mondii ,  dis-baitlème  dynaste.  k  la  vie  (Iliade,  xi  y  4  3  7  ^  c  te.  )-  ^ 

iFRICANA  ,  surnom  de  Cérès,  Mal  doate  qu'ici  Agamède  ne  soit  la 

pir  allusion  k  i'extrtine  fertilité  delà  même  que  Périmèoe. 

fmmt  k  lafpielle  les  Romains  don-  AGAMEMINOIN  ,  'Ayn^s^M  , 

laieit  le  nom  spécial  d'Afrique.  La  cbef  suprême  deTarmée  grecque  con- 

dcesse  y  était  îionorée  par  des  veuves  fédérée  qui  fît  le  siège  de  Troie,  et  roi. 

(jui  vivaient  dans  la  coulinence  la  delMlYcènes,avaitpour  pèrePlisthène, 

plus  rigoureuse,  à  Tinstar  de  Cérès  ,  fils  a  Atrée.  De  la  le  nom  d'Alride 

toujours  sévère  et  triste  ,  depuis  la  qu'on  lui  donne  fré(^ueraracnt  ainsi 

perle  de  sa  iille  Proserpine.  qu'a  Ménélas  son  frère  ,  et  qtii  fait 

AFRIET  ou  IFRIET,  Méduse  ou  croire,  mais  à  tort,  aux  commençauls 

Lunie,  que  Fantique  mythologie  arabe  qu'il  était  fils  d'Atrée.  Il  passa  sou 

préseale  comme  le  montre  le  plus  enfiuice^kUcoiir  ottdansla  demeare 

tnriUeqne  ses  béros  fàdiuleat  aient  de8onaieaI,ensQpposantqaeThjeste 

janais  eu  k  combattre.  Les  Afriet  alors  oocnpàt  le  tràne.  Fort  jeune 

tent  nombreoses.  encore  il  ea^uta  par  les  ordres  d*A- 

AGAGLESy  'AyMK^isy  ou  AGA-  Irée  nn  voyage  k  Delphes,  soit  pour 

CLëë,  AyoKXiSti  Mjrmidon  illustre  consulter  ApoUou  sur  le  sort  futur  de 

<lont  le  fils  (  Epîgée  ou  Epiégée)  fut  Tbyeste,cet  éternel  afllagonîsle  d'A- 

tué  au  siège  de  Troie  (//.  xvijSyi).  trée,  soit  pour  riraencr  a  Mycènea 

AGALI,  dans  l'histoire  inytholo-  cet  amljitîeux  grand-oncle  qui  lui- 

giaue  des  Hindous,  est  fille  de  Mour-  même  avait  été  demander  au  dieu  les 

kalen  (radjah  de  la  race  des  fils  de  la  secrets  de  Tavenir.  Nous  le  rvlrou- 

Lnne),  femme  de  Koudamen,  et  mère  vons  ensuite  a  Sparte  près  de  Tyn- 

de  Sanananden.  darée  dont,  plus  tard,  il  épouse  une 

AGAMÈDE ,  'XyctfiH^-nçy  frère  de  fille,  Clytemnestre.  Celle-ci  le  rend 

Tropbonius,  k  la  Ugende  duquel  il  père  de  sii  enfants ,  OresteV  Halèse^ 

est  intimement  lié  (  l^o)^.  Teopho-  Jphigénie  on  Iphianùse,  Êteclre, 

Kius).  Chrysothémis,  Laodicée.  II  est  pro- 

AGAMÈDE,  roi  d'Arcadie,  fils  babie  qu'il  j  a  quelques  doubles  em- 

deStymphalei  père  de  Gercjon,  aïeul  plois  daiis  cette  nomeudaturei  Quoi 

dHIppothoon ,  et  successeur  d^Ag^*  qu'il  en  soit,  vers  le  temps  de  son 

penor(Pausan. ,  viii,  5).  mariage,  A;iamemnon  reprit  le  royau- 

AGAMÈDE  ,  fille  de  Macarée  me  paternel  sur  Thyeste  qui  l'avait 

iliéraclid« ,  fondatricf  d'A|ao)èd«  luurpé  ou  qui,  chargé  par  Atré«  4^ 
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U  lutèle,  ne  se  pressait  pas  de  renclre 
le  pouvoir  a  ses  pupilles.  Le  royaume 
dont  il  s'agit  ici  ne  comprenait  pas 
VAi^i^e,  Il  se  bornait  a  ]V}idée  et 
à^g^ teirntoii[e.  I^ar  la  suite  Aga- 


capitale  et  oiu_   

1)réémineDcë  Siûr  tous  les  princes  de 
à  Grèce.  Cet  agrancHssement  eut  Jieu 
lors  delaça^i^ophe  d*]Eurystliée  qui 
resta,  aînsî  que  tous  ses  nls,  surlç 
champ  de  bataille  dans  la  guerre  con- 
tre les  Atliéniens,  protecteurs  des  Hc- 
raclides.  On  soupçonne  qu'Agamera- 
nou  dirigea  aussi  ses  efl'orts  contre 
Sicyone  et  qu  Hippolyte,  roi  de  celle 
TÎjQie,  se  sonnui  à  ses  lois  :  événement 
îmâ^iiaîresaiis  doiile  çommela  généa- 
logie même  (le  ce  roL  Tbûteioîs  if  e«i 

Srobable  que  Sicjone  obéissait  au  roi 
ej^ycènes  ,  témoin  la  cavale  que  lui 
4onne  Jchépole  pour  s'exempter4'al- 
1er  au  siège  de  Troie  {/(iad.,  xxiii, 
295  et  suiv.  ).  Enfin  arrive  le  grand 
événement.  Hélène  suit  Paris  loin  de 
Lacédémone,  et  ce  rapt  prétendu  de- 
vient la  cause  ou  plutôt  le  prétexte 
d'une  guerre  contre  la  capitale  de  la 
Xfoade,  Dès  le  commencement  de  la 
qiierelle  Agaraeuinon  fait  cause  com- 
ipiine  a?cc  son  frère  ontragé,  se  rend 
à  Sparte,  délibère  avec  Ulysse,  Nes- 
tor, et  Ménélâs;  On  députe  à  Troie  , 
on  réclame  la  fugitive.  Refus.  On  se 
décide  a|)rendre  la  voie  des  annes  ^  et 
comme  Troie  est  forte  <j|e  sa  propre 
puissance  ,  forte  de  ses  alliances ,  on 
engage  k  Grèce  entière  h  prendre 
part  au  pillage  de  l'Asie.  Ainsi  se 
nouent  entre  les  peuplades  de  la  Grèce 
des  relations  qui  jusqu'alors  oui  pres- 
que été  inconnues  :  ainsi  se  forme  le 
l(enfê4éral  qui  jusque-la  n'exista  qu'en 
geme,  Conuiie  représentant  des  Ina- 
4u4e«  et  chef  àfi  la  dynastie  d'Argos, 
"fté*^*^P9j^  4®  U  Cr|c5  pélasgi^ue ,  le 


toi  de  Mycènes,  suzerain  i^ip^p^^  je 
tous  les  petits  états  contigus,  devien| 
le  roi  des  rois.  Au  bout  de  quatre  ou 
même  dix  ans  passés  en  négociations 
et  en  préparatifs,  on  va  mettre  à  I4 
TOÎle.  ^gamempon  offense  Diane,  une 
iè  m  Iih3ke$  4  ta^  la  biçjbç  sacrée, 
favorite  4e  la  dresse.  {$pi|^^  un 
calme  plat  air^itela flotf e  impatien^j 
et  fljfiiiit  âiifa^g,  Ji|  sang  buipain  , 
4afaiig4*Agamemnon,  pour  cou^m^ 
leconiTOiqL^e  la  reine  des  bois  ; 
prêtre  prononce,  l'armée  exige,  Je  roi 
tolère  la  mortd'Iphigénie ,  |(^safillel 
Arrivé  en  Asie ,  Agaraemnon  ne  brille 
pas  par  ses  talents  j  mais  c'est  l'idéal  du 
roi.  C'est  le  Louis  XIV de  la  mytholo- 
gie   ISeuf  ans  de  suite,  c'est  Achille 
cpi  subjugue  toutes  les  contrées  voi- 
anes,  amies  de  Troie.  Ulysse  imagine, 
iMomede  exfCiUe ,  tous  les  çls^ 
de  lii  Grèce  confédérée  se  b^tlen|;  ppjiç 
Açamemnon.       cons^qne^çf  ic^est 
lui  qui  a  toujours  la  iiieil(i|^e 
dans  les  prbes.  Les  belles  esclaves , 
les  riches  aripures^  Tq^,  |es  rapides 
chevaux  ,  deviennent  sa  ^0^,  ar- 
rogance ne  lui  manque  pas  :  quand 
un  père,  un  punlife  en  pleurs  lui  ap- 
porte la  rançon  de  sa  fille  captive, 
Texpiilse  ignominieusement,  des  me- 
naces de  mort  partent  de  ses  lèvres, 
La  vérité  Toffense  :  il  rugit  contre  le 
prophète  qui  révèle  )a  cause  de  U 
peste       ravage  le  çaipp  grec^  et 
quand  il  faat  rendre  6na^  H  s,'eti( 
console  en  enlevant  la  captive  <^A- 
^lille  qui  heureusement  pour  \m  ne 
songç  point  k  s'v  opposer,  \- 
la  té  le  des  phalanges  troyeniiçji 
tarde  pas  a  remporter  sur  lui  des  avan-; 
lages  inquiétants.  Agaraemnon  veut 
retourner  en  Grèce  el  laisser  au^ 
Priamides  Hélène  et  tous  ses  trésors, 

f)our  qui  tant  de  sang  grec  a  mouillç 
a  terre  d'Asie.  Mais  les  princes  s'y^ 
opposent.  }1  v^jit  fese  r^couc^, 
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jtvec  Achille,  et,  par  Torgane  de  trois 
chefs  qu'il  dépiile  vers  lui,  il  lui  offre 
des  trépieds,  des  chevaux,  et  de  Tor, 
et  du  cuivre  de  quoi  charger  ses  vais- 
seaux ,  et  la  main  d'une  de  ses  filles 
au  choix ,  et  sept  villes  en  dot ,  ^ ' 
çnûn  sa  Chrjséis  à  laquelle ,  dit-il ,  il 
yLà  pas  to^CBe  :  «il  est  prêt  k  en  faire 
fcmient  !  »  Adnpe  repousse  ^out  ao- 
(ommodemetit  j  et  )e  rOi  )>a^|a  de  nou- 
Teàa  song;e  de  ootateaju  à  reprendre  le 
ctemin  de  rÉurope.  Ce  nVst  doitô 
poial  grâce  k  lui  qullion  devient  enfin 
Il  conquête  des  (jrecs  et  Ja  proie  des 
famines.  Cest  qu'Achille ,  irrité  de  |a 
mort  de  Palrocie,  reprend  les  armes 
pour  ic  ?cnger  ^  c'est  qu'Épée  fahri- 
que'le  cheval  palladieu  que  l  impru- 
dençe  des  Trovens  introduit  dans  leur 
Tille  !  |V|aitre  de  la  capitale  de  Priam, 
4gaiuemnoii  a  eu  eu  partage  Cassa u- 
4re^,  selon  ja  coutume  barbare  do 
ces  époques  loîataînes,  est  iCa  concu- 
bine en'uéme temps  que  son'e|dave« 
Qy^emnestre,  qui  pendant  T^iisence 
dn  rôi  et  malgré  les  conseils  du  cban* 
tre  Phémius,  (pi'il  a  p)açé  auprès 
j*el|e ,  s!est  laissé  sé4oure  par  Égis- 
ibe,  saisit  ce  prétexte  pour  se  défaire. 
4'un  époux  août  elle  redoute  la  ven- 
eance.  A  peine, aprèsun  voyagepéni- 
le  et  deux  tentatives  infructueuses  de 
débarquement  au  cap  Malée,  puis  a  la 
poiiiU  extérieure  de  l'Ar^olidey  Aga- 
memuou  rcaLre  dans  le  paiais  de  ses 
pères ,  que ,  de  concert  avec  son  amant, 
elle  îassassîne ,  les  'uns  iiaeùi  au  lÉii- 
lien  du  repas  qu'on  Kiî  donne  le  yntr 
4e  son  arrivée  ,  les  autres  disent  au 
sortir  du  bain.  Une  tonique  sans  is- 
lUe  qu'elle  lui  présente  et  dans  la- 
melle il  engage  sa  tete  eçt  U  strata- 
gèm*e  dont  elle  se  sert  pour  consom- 
mer sans  risques  un  crime  odieux. 
Pindare  {Pylhiq..  xi,  34}  place  le 
théâtre  du  meurtre  à  Anijcles ,  sans 
doute  ^'agrès  *^^^S>,(]r§4^i>9^ 


dernes^  maïs  tout  send)le  indî^ei  ' 
que  Mycènes  fut  le  lieli  de  cette  ter- 
rible, scène.  ]>Jous  ne  nous  appesantis^ 
sons  point   ici  sur  de  prétendues 
colonies  fondées  en  Crète  par  Aga- 
memnon  ou  par  son  héraut  Thal- 
tybius  (trois  villes  :  Mycènes,  Té- 
gré,  Lanipé)  a  la  suite  d  un  nau- 
frage non  moins  imaginaire  (Vell. 
Pat.,  I,  i^Zénol>.,Pr9fief^.,v.  5o: 
%X,  deBjs. ,  art.  AAfimn\  oumieux  mi 
çore  R..BLôc|i.  y  Coi,gr*^  h,  38^). 
Un  jour  peut-être  quelques  érudits 
rapifelleront,  a  propos  dece  nanfré^e 
et  (le  ce  séjour  temporaire  eh  une  Ile 
loi!\taine,  les  deux  fils  que  Cassandre 
a  eus  d'Agamemnon,  et  verront  daus 
chacun  de  ces  deux  événements  la  con- 
firmation de  Tautre. — Ainsi  qu'A- 
chille, Hercule,  Jason  et  Persée,  Aga- 
iuemnon  était  compté  parmi  les  héros 
4ela(jrrèce.  Clazomènes lui  rendait  les 
oomAnirs  4ivîns.  P^iùsaniat  mention-*^ 
ne  une  fbnle  ^  statues  qdi  r'eprésen^ 
taient  son  image.  Bsl-ce  doncque  seis 
compatriote^,  ses  ex-sujets  ^  ses  sol* 
4a|8  et  ses  assassins  l'auraient  élevé  au 
rang  des  dieux  après  sa  mort  ?  11  est 
plus  simple  d'admettre  ici  l'identifica- 
tion d'un  dieu  assez  élevé  de  la  hié- 
rarchie pélasgique.  d'un  cahirt',  .srliiii 
toutes  les  apparences  ,  avec  le  clu T  de 
la  confédération  hellénique  sous  la- 
quelle tomba  Uion.  Sans  compter  Id 
sceptre,  ouvrage  d'Hépbeste,  transmis 
sttcrâsdrement  par  Jupiter  k  Pâops , 
i^Atrée,  kXhjreste,  etc.  {liiad,, 
lit).,  et  la  cuirasse  soigneusement 
décrite  par  Homère  (XI,  ip-^o)  et 
analogue  aux  boucliers  d'Abas,  d'Her- 
cule, d'Achille,  les  traits  mythiques 
abondent  dans  les  aventavM-  comme, 
dans  l'eutourajice  d'Aframemnon.  Cas- 
tor  et  Pollux,  Dioscures  de  Sparte  , 
Hélène  qui,  tantôt  avec  ses  drux  frè- 
res, tantôt  avec  Thésée  ou  Mciiclas, 
OU  le  plilce  sp|i  rj^Yisseur^  ôgme  par-^ 
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mi  les  Anaces,  noi» ramènent  anxidÀM  itiettiiioii  fut  même  aussi  le  nom  dé 

de  Samotbrace.  Agamemnon  a?ec  Jupiter  h  Sp:ii  ir  ;   et  Ljcophron 

Ménélas  'sou  frère  est  comme  Castor  (Cctstly  r.  355  )  désigne  le  dieu  par 

auprès  do  Pollui  :  les  deux  Atrides  cet  agnomen.  Le  dieu  des  dieux  et  la 

sunl  les  Dioscures  d'Argos.  Que  sera-  roi  des  rois  se  troUTent  ainsi  COnfott- 

ce  si  l'on  pense  (ju'Atrée  ,  idenlinue  dus. 

aux  Adcr,  Adraue,  Adraste  ,  Atrec,  AGAMEMNOJNIDE ,  ' A.yo(uî,u*9' 

roi-feu,  représeule  probableraenl  Hé-  ti'êm^  bi  c'est  un  homme,  ou  'Aya/tti^it- 

plieste  (  Vulcain  )  dans  rArf;;olide.  *«*ls,  si  c'est  une  femme,  nom  palro- 

iLnef,  Fta  ,  Fré  de  rÉg^ple,  avec  les  njmique  donne  aux  enfants  d'Aga- 

denz  soleils  semestriels  se  réflètent  en  memnon  :  Oreste,  Iphigéuie ,  Électrey 

Grèce  parPélops,  Atrée,  Plisdiène  et  Chrjsotliémis. 

les  deax  princes  grecs.  Egisthe,  si  on  AGAMIDIDE,  *Ay«^«//<^«ef  (nona 

Tadmet  dans  cette  série,  remplit  nn  serions  tentas  d*y  voir  mi  nom  patro- 

rôle  de  C!admile-Tjj)hon.  Il  n^est  plus  njmique  et  d^écrire  'Aymftii^wnt  on 

▼ictime^  il  est  assassin.  Il  se  substitue  'Aittftx^i^^us),  Héraclide,  aualriènie 

à  TAxîocerse^  mais  TAxiocerse  à  son  descendant  de  Ctésippe^  le  fils  d^Her* 

tour  sVmanant  dans  son  fils  (Oreste)  cule  et  d"'AslydaTnîe,  rognait  h  Cléo- 

le  iiiera.   Alternat  perpétuel,  mo-  nés  et  eut  un  fils,  Thersaudre,  père  de 

bile  image  de  ce  qui  se  passe  dans  la  deui  jumelles  (Latbréc  et  Anaxan- 

vie,  de  ce  qui  se  passe  dans  Timmen-  dra)  que  depuis  on  mit  au  nombre 

sité  du  nioude  :  le  foud  persévère,  les  desdinnilés. — Terniiiioiii  par  rappe- 

formes  varient^  lus  parties  se  tuent,  1er  les  déUiils  Je  la  généalogie  asceu- 

Tensemble  demeure. — ^Les  aventures  daute  :  Hercule,  Ctésippe,  Thrasja- 

d'Agamemnott  ont  donné  lieu  k  un  nor  y  Antimaque ,  Agamiède?  Agami» 

grand  nombre  de  tragédies,  parmi  dide.  ' 

lesquelles  û  fout  remarquer  cdles,  AGA^/Ayavify  filsd*IIâèneet 

d*£sciijle,  d^Alfierî  et  de  M*  Le«*  de  Pàrts*  On  pourrait  soupçonner  un 

mmier  qui  portent  son  nom.  Tou-  rapport  étj^mologique  au  moins  entre 

tes  trois  roulent  sur  le  même  sujet ,  ce  nom  et  le  Genos  et  la  Généa  dea 

sa  mort  au  sein  du  triomphe  et  dans  Phéniciens. 

le  palais  de  ses  pJres.  Divers  raonu-  AGAMCE  ou  AGLAONiCE  , 

ments  anciens  représ  en  teiît  aussi  cette  '  Ayot^Uvi^  '  XyXecofiitfi^  princesse  tbcs- 

scèue  traa;î(|u«.  Ce  sont  entre  autres  salienne,  fille  d^Uégétor  ou  Hl'^chkili 

les  deux  beaux  vases  figurés  dans  Mil-  (ce  mot  veut  dire  chef  ) ,  avait  assez 

lin  [Pcùit,  de  vases  ,  11  ,  24  ou,  de  connaissances  en  astronomie  pour 

Gai,  Mylh.y  614,  6 1 5).  La  récon-  prédire  les  éclipses.  Elle  s'en  servit 

MKut^M.  J>A^.^^  ..1  jiA.LMi.  .     ^  r.:  m.  :  1^   


connu  sous  le  faux  nom  aeBouclierde  CompL  ,  p.  1^7^  4<7)j  ^^^^^  plnv 

Sci  pion  (aussi  dans  Millin.,  Monum,  tard  ou  découvrit  la  supercherie ^  et 

antichi  ineeliti,  liv.  lo).   Enfin  r«v  otAifW  ««r««^5»  (tirer  la  lune  en 

ou  voit  encore  Agamemnon  dans  la  bas  )  devint  un  synonyme  prOTerbial 

bande  supérieure  de  la  table  iliaque  ;  de  faire  du  charlatanisme. 

il  est  a««is  «  côU  de  «estor.  Ag<i-  4.  AaAraP)»£/AyWv9««  ftit. 
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selon  Hygîn  (Jalf.  LXîn),la  femme 

(^\\rnsins  rt  la  mère  de  Dann^.  D'au- 
tres uomment  cette  reine  Eurydice 
(voy.  Munker  sur  ce  passage  d'Hj- 
gin). 

2.  AGAISIPPE,  Tiymplie-sourcc. 
Les  poêles  la.  dirent  fille  du  Permcsse, 
puis  a  joutent  qu^el  le  fut  niAamorpho- 
iée  en  mie  fonlaîne  qui  se  jetta  daos 
k  flraie  éponjB»  (Pantan.",  IX, 
29).  Comme  Hippocrène  (  Fby, 

I  ce  Dom  ] ,  elle  inspire  les  .poètes  qui 
Boivent  de  ses  eaux. 

AGANIPPIDES,  'Ay^u^rlhf, 
les  itfuses,  habitant  on  protégoani 
les  Bords  de  la  source  d'Aganîppe 

i  on,  mieux  encore  ,  considérées  com- 
me les  eaux  mêmes  d'Aganippe  , 
eaux   harmonieuses  et  inspiratrices 

I  (comp.  MlBAÇOÀBAGBAMA  Ct  Kâ- 

GUIWIS). 

AGAPÉNOR  ,  'Ay«W»-»/»  (  ou 
Agaph^hob}  ,  chef  arcadien  qui  est 
douté  cqnne  toi  de  T^e,  parce 
«pi^îl  SFait  pour  père  Anc&.  Ce  L  j- 
eafgideiieseiiible  pas  aroii  r^gné  dans 
cette  ville ,  et  tans  ao«te  il  ne  tint  que  le 
rang  de  prince,  mais  non  de  prince  ré- 
gnant, en  Arcadie.  Il  prétendit  k  la 

'  main  d*Hélène,  ct  plus  tard  conduisit 
a  Troie,  sur  soixante  vaisseaux  que 
lui  prêta  Agamcmnon ,  les  soldats  de 

j  Tégee,  de  Phe'née ,  d'Orcbomèney  de 
Mantinée,  de  la  Parrhasie  et  du  mont 
Cyllènc  (//.,  II,  6o3,  etc.;  Apollod., 
II,  IX ,  8  i Hygiu,  Fab.XCNU). Cest 
nrtoui  diais  lea  No§$»  on  Retoars 
(  de  Troie  en-Gr^  )  qae  les  poètes 
priaient  beaucoup  de  Ini.  Nous 

Eorons  sMl  reparut  jamais  en 
adie.  Mais  on  s^accorde  à  dire, 
fne,  sQÎt  volontairement,  soit  par 
suite  d^uue  tempête,  il  aborda  dans 
nie  de  Cypre,  oiîi  Jl  s^établit  a 
Papbos,  On  Ven  donne  même  pour 
le  fondateur.  ( Pausa nias  ,  VIII,  5  5 
cjl  iSchol.  de  Ljcophr.,  fior.y..  4^'^ 
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et  591).  Il  y  éleyn,  dit -on,  un 
temple  a  Venus  (  Aplirodile) ,  la 
déesse  cypriote  pnr  excellence.  Se- 
lon les  unSjCctto  [n  otrrtrire  de  Cvpre 
n\ivait  encore  été  Itunoréc  qu'à  Gol- 
gcs  5  suivant  les  autres  (et  ceux-ci  évi- 
demment sont  les  seuls  qu'on  doive 
écouler),  déjà  le  roi  syrien  ou  pbé- 
nden  Alrias-avait  fondé  un  premier 
temple  d*Aphrodite{Tacite,  III;  son- 
ges k  rimage  brute,  conique  de  la 
déesse  cypriote ,  et  i>Of,  Acbtoxet), 
D'ailleurs  Tl  imère  (i/.,  VUI,  36s) 
parle  de  Papbos  et  Pausanias  {^y  li) 
donne  la  Phénicic  ou  la  Syrij^corame 
métro|ioIe  de  Paphos.  Ne  rapportons 
donc  a  PArcadien  Agapénnr  que  la 
fondatirn  lîe  la  seconde  Paplios  'N»'* 
n«4>of),  et  laissons  la  prenuèie  se 
perdre  avec  ses  <iiil*  urs  et  ses  pre- 
miers habitants  dans  la  nuit  des  épo- 
ques héroïques.  —  Près  d'Agapénof 
parait  sa  fille  Laodice.  Ce  nom ,  qui 
diffère  bien  peu  de  ladocns ,  est  pnia 
remarquable  encore  parce  qn*il  a  un 
air  de  bnille  avec  les  Orsédice  et 
Laogore ,  sœurs  do  bel  Adonis.  Ht, 
quant  k  Pidée,  qui  ne  soiif[ek  Hersé, 
Pandrose,  Aglaure ,  compagnes-filles 
de  Cécrops ,  ct  en  général  aux  parè- 
dres  femelles  de.^  Civrliçntpnr<? ,  in- 
carnations ou  du  Soleil  oud'Hf  rmès? 
—  On  lit  dans  les  Analectes  de  Brunck 
(t.  I,  p.'ïSo)  une  épitapbe  d'Agapé- 
Bor  composée,  dit-on,  par  Aristote  : 
elle  donne  au  prince  le  titre  de  foi  des 
Paphiens.  Q  est  psbabfe  que  lâ 
migration  arioadienne  en  Gjpre  dont 

Iiarle  Hérodote  (VII,  90)  est  la  co- 
onie  d'Agapunor.  M.  Petit- Radel 
(Tabl.^  dàns  VExiimen  anafyiU 
que)  le  place  de  1260  k  1200  «vaut 
J.-G.  ■ —  N.  B.  L'Agapenoir  men- 
tionné dans  M.  Noël,  comme  amiral 
d'Agamemnon ,  n'est  autre  que  notre 
cbe^  arcadien. 

AGAPTQXJEME,  Ay^^r^V^O 
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l^gypit^e ,  eut  pour  femme  Piièao 
(Apollod.,  n,  1,  5). 

AGAKTI,  divin  lié  syrienne }  la 
même  qu%\DDiRDAr,A. 

AGASSAMEiNE,  Ayx 
rpide  Tiiract;,fulélu  par  ses  compa- 
triotes .4m  retour  derexpédition^'ils 
£rcat  contre  Ut  PJitliiotidit ,  et  dane 
kqnèlle  lei  corsairea  s'Ment  saisu 
de  plusieurs  baccliaotes  occupées  k 
célébrer  les  orgies  du  dieu:  I(thimédie 
(la  mère  de^  defix  Aloïdes)  et  Panera* 
tide,  sa  liUe(leiir  sœui  par  conséquenl), 
étaient  au  nombre  des  captives.  Agas- 
samène épousa  la  seconde,  et  donna  la 
première  en  mariage  k  un  des  siens. 
Peu  après  Ephialle  et  Otus  tirè- 
rent vengeance  de  cet  attentai.  Pro- 
bablement A^^assamène  périt  duuâ 
le  sac  de  sa  viile  (Diod.  de  Sic. , 
Y,  5o,  etc.  j.PartbeoiuSyiVarr.  xu). 
Cette  kîgeade  dtroitemciBt  bidorique 
a  dû  semble?  précîeuie  k  ceux  qui, 
prévenus  en  faveur  de  révltémérismé^ 
regardent  la  lutte  des  Aluïdes  (^C^f 
çe  nom^  avec  le  dieu  Mar^  co<!nme  le 
récit  altéré  d^une  guerre  entre  des 
Eléens  et  quelque  peuple  adorateur 
de  ce  dieu  :  les  Tliraees  élaieut 
dans  ce  cas. 

AGASTHÈNE,  A/«d'iMrf ,  celui 
des  deuK  fdsd'Aug^ia^  (jui  lui  succéda 
en  Elide  (Plijlète  le  aecoud  était  alié 
fonder  un  état  dans  les  îles  Écbinades). 
Qn  lesug|K)s.e  rëguanteoiore  au  temps 
de  la,  guerre  de  Truie.  A  cette  épo« 
q!liePo\ysèn«^aoA  fila^  cônditîsît;  aved 
^oit  autjres  chefs  (Ainptiaiiax;,  Thaï- 
pius.,  Dtore)  les  quarante  vaisseaux 
^léens  sur  la;CÔte  d'Asie  {^Jiiad..,  II> 
V.  etsuiv.  ;  Pausan.,  V,  3). 
..  AGASTROPHE,  'Ay^rr^ 
Troyen  et  fils  de  Péon  (n«i'*»Oî  i^^' 
mède  le  tua  devant  Troie  {lUad,, 
Al,  358). 

AGATÈTE,  nymplie  (M.  Noël). 
«T'Serait-ce  Âgdislis?  Agatha  e&L  bleu 
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devL'iiu  Agde.  Agdistis  aurait  bien  pu 
devenir  Agditti,  Agatète,  etc. 

AGATHALYE,  Ay^^^iAvo. ,  Plu- 
Ion  qui  tue  la  joie  ou  qui  coupe 
coure  à  tous  its  biens  (  rac. 

Xvtn).  —  (Met  mal  formé,  a 
moîna  que  ce  ne  èoit  noé  cpithète  poé« 
tique  et  que  le  troisième  m  ne  aoi( 
dorien  pour  9).  —  Ifons  ne  stront 
ce  que  c'etft  (jue  TAgadt^littS  (dietf 
Utile)  de  M.  ]No"êl.  . 

AGATPOBÉMON,  en  latin  Aga- 
THOD^MO^  ,  en  grec  'A7«0«/fli/{Uiv^ 
c'est-à-dire  le  bon  génie,  était  un  dieu 
égjptien.  Kuus  ne  ronnnisscns  pas  avec 
certitude  son  nom  ludigènc.  Gt "érale- 
ment  on  croit  que  celle  déuonuuatioQ 
qui  date  du  temps  des  Laf;îcrs,  est 
la  traduction  approximativ  e  de  kuei^ 
mais  si  réellement ,  et  comme  on  le 
dit  9  Knef  signifiait  en  égyptien  ?eaty 
aiwflQe,  esprit,  la  tiaduetion  approxi* 
mativen'enapprodiegu^re.  Tootefo& 
«0U5  ne  doutons  pas  que  dass  l'usage 
on  n'ait  emplt^é  le  terme  grec  â'A^ 
gatbodémon  pour  Knef.  Mais  pent- 
êlre  est-ce  un  synonyme  de  Kuef  que 
Ton  traduisait  ainsi.  Quand  no\i.s  par- 
lofîs  (l'un  sNnonymçde  Knef,  que  l'on 
ne  i.  imagine  pas  qu'il  s'agisse  d'un  sy- 
nonyme dans  toute  la  iorce  du  terme. 
Le  bon  principe  fut  Knef,  soit  ;  mais 
ue  iul-il  que  Ruti;'  ne  lut-il  point 
piromi,  Fta,  Fré,  Djom  ,  Osiris2 
Pans  les  àfaoL  baiites  dynasties ,  c*esl 

ErinoipalementiiKjief  que  fut  assigne 
»  rôle  subUmode  bienfaiteur*  CpnlBtt 
tel,  c'est  plus  spécialement  ILuef-l^ît 
(  Gnuphis-Nilus-AgathodemlUi)  ^ne 
l'Egypte  adorait,  he  Nil!  quel  dieu 
plus  grand  pour  cette  brûlante  con- 
trée î  pour  elle  l'irrigation  (jjait  le  plus 
grand  bici^fails  :  rimtncnsc  désert 
de  Scil,j!fs  un  ne  j)Ou\ aïeul  |)c;idrer  scj 
eaux,  eidil  1  eiiqure  de^  dieux  du  mal. 
Au  rciite  Knel-ÎSil  s'identifiait  avec 
Amoun  -  Ka  (  eu   d  autres  termes 
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É.aef-Fré  )  :  nouvelle  preuve  qu'il 
pl  y  avoir  un  Fré  Agathodémoû 
{f^oy.  sur  ceci  Amouk-ILi,  INoute- 
Fm).  —  A  KneÇ-Piromi-A|alhodé- 
mk  Mi  wOÊMCté  U  terpeot  iauf- 
ftiisif,  appelé, .4»  noiki  dn  dûir, 
AgilMémoB*  U  9ét  ëuentîel  de  le 
d&oguer  de  TOureé  (Urcus)' qu'on 
f*it  9t  dresser,  gonflé  et  menaçant, 
li  dermt  dé  U  téle  des  dieux  et  des 
rois;  Ce  dernier  est  le  Basilic  de  la 
Bible,  l'Aspic  des  anciens,  !a  vipère 
Hadjé  des  naturntistcs  modernes  (voy. 
Champol,  jeunr ,  Fcnii/i .     .llluj  vu 
fc.),  el  était  le  sviiibule  dt*  la  vigilance  et 
de  la  force  défenjiive.  L'Agalhodcmon 
^(ait  remblèuie  i°  de  la  vie,  de  la 
canté^  de  la  jeunesse^  à  cause  de  la 
Me  aattoelle^r  laquldk  îl  depAaitlè 
u  fémi.  TÎeitlle  fi  ridée  ;  a*  de  Phet* 
mnéj  de  rMniiiide,  parce  qu^on  le 
ttftfaeaKi^  rcplil  en  cercle  a  se  mo^ 
état  la  queue  j  3**  peut-ét]^  dé  là'  sa- 
gesse et  de  U  prudcBce  :  on  sait  conK 
bien  les  rept'ués  sont  géoeraïeroeat 
timides,  el  peul-ctre  leur  allure  ram- 
pante a-t-eUe  cttntrihue  h  les  faire 
regarder  m tnnir  fuLscl  circonspects. — • 
D*ordiuaire  rÂgalliodémon  est  grand, 
barbu;  son  corps  se  re|)1ie  en  nom- 
breux anneaux  j  un  diadème  uu  un 
oMMBent  ro^al  surmonte  sa  téte,  et  sa 
^me   teradhe  (dans  dei  monuiBenté 
tt^-^ày|ftîeB8)  par  éf»  fleôis  âf 
MotfMrdes  épis.  Quelquefois  on  coic- 
Bioe  airec  tes  formes  du  reptile  d*aii« 
toès  formes  animales.  La  c*estun  lioa- 
sèrpeot  (Knef-Meilb)  airec  dès  ailes; 
ici  le  divin  serpent  mardic  porte'  sur 
acs  jambes  huniaïues,  pu  bien  unelete 
d'Iiomnie,  une  tt'te  de  femme  domîué 
son  Corps  roulé  en  longues  .spirales. 
Dans  ce  cas  ,    il  représente  (juel- 

^uefoij-  Nei.tli ,  lui  bien  Salé,  déesse 
ynas[ç ,  teraine  de  Pi-Zeou,  éma- 
naliou  de  Kncf,  ou  même  Lis  (Voy. 
ikscr.  de  l'Eg.y  t.  V,  pl.iLi  j  1 1 5 


et  Zoéga,  ^um.  j^gypl.  imper. ^ 
pl.  VU,  2  3;.  Une  médaille ,  gravée 
aussi  dans  Zoéga  pî.  H,  6),  nous 
muotrc  ^érou  déifié  par  les  £g)'ptieus  # 
aoQs  \t  titre  de  nouvel  Agathodémosl. 
Enin  très-souvent  on  voit  plusiebrs 
ierpentsa|Sthodtodn8  sortir  du  cor^.s 
d'un  agalbodémon  principal    se cbn^> 
Irioer  diversement  avec  lui,  Noitt 
mentionnerons  surtout  soiis^erappo^ 
la  frise  sculptée  du  pojrtique  principal 
du  temple  d  Edfou(Z>cscr.  rte rjE*^., 
tom.  1,  pl.  Lviiî),  oii  toutefois  il 
faut  noter  qu'il  se  trouve  beaucoup 
d'Ourées- — Ajoutons  que,  quoique  le 
bon  principe  suppose  toujours  l.i  co- 
existence du  mauvais^  Agnlliod* moa 
dans  la  première  dynastie  diviue  st; 
trouve  sans  anta^nî^te  nettementfor- 
mulé^  moins  que  roîi  ne  soupçonne  Fia 
d'être  quelquefois  abrimanien),*  c^eit 
dans  là  seconde  seulement  que  w  di^i* 
Ksroe  commence  a  se  révéler,  et  cV^ 
dans  la  troisième  qii'une  lutle  réelle 
S^engage.  Ainsi  lej)ieii  et  le  mal  neàp 
disputent  l'empire  du  monde  (jue  dans 
une  sphère  inférieure  et  dans  d  étroites 
limites  ;  et  In  rré^îtion  cnlu  ri'  ^'achève 
sans  que  le  génie  du  mal  ie  soit  encore 
manifeste.  Les  théories  médo-persa- 
nes  ont  de  même  refoulé  la  lutte  sé- 
rieuse des  suivants  d  Oruiuzd  avçc  le 
parti  d'Âfirinian ,  au  second  et  n^me 
an  troisten^e  mîllénaii'e  ;  mais^ils  ont 
dilTéré  de  TÉmte  en  ce  i^e  la'cr^a- 
tion,  dans  leur  système ,  est  eX^téb 
en  partie  par  Orrauzd ,  en  partie  j^r 
son  rival  [ï^oy*  Ahaimau). 

AGATHYRNE,  'Ay»«t.pof,  fiîs 
d'£<^e  (le  dieu  des  îles  Lipari),  fonda 
en  Sicile  une  ville  de  son  nom  (^Av«« 
Pvpyo»)  (Dîod. ,  IV  ;  sur  la  ville,  voy. 
Tit.  -  Liv. ,  XX\T,  4©  j  et  Pline  lo 
Pîaturalîste,  1.  III). 

AGATHYRSÈ,  ' Âya(.iv^coij  béros 
du  Nord ,  lige  de  If  race  éponymo 
{picU  Agcuhyrd  «  les  Agalliyrses 
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tatoués  »  de  "Virgile  ,  Enéide ,  IV, 
14.6).  Les  Grecs  lui  donnaient  Her- 
cule pour  père  y  ainsi  qu^aux  deux 
autres  chefs  au:Kqttek  3s  altritmaient 
la  popiilatîoii  du  plateau  septentnoiial 
deréirope,  Gâon  et  Sçjtbes  (Hérod., 
IV,  10).  —  Remarquez  qu*a  clinque 
.instant  les  mythologies ,  lorsquVlles 
Teulent  faire  de  retlinographie,  dessi- 
nent ainsi  une  Tiimourti  à  forme  hu- 
maine au  dessous  d'un  généraleur  su- 
périeur, monade  en  qui  définitivement 
se  récapitule  Tespèce  liumaine.  Ainsi 
trois  fils  deMann  ou  de  Tuislon,  In- 
gévooj  lilcvon,  Herroione,  sont  les 
pères  des  trois  grandes  masses  de  peu- 
plades gennaniques.  Qne  disent  les 
Grecs?  d'Hellen.  (fils  de  Beiica- 
lion  )  soQt  né$  Donis^  XntImS| 
Éole,  et  d'eux  le  reste  des  Grecs. 
Ecoute»  les  Scandinaves,  et  vous  sau- 
rez que  Heimdall,  pour  peupler  le 
globe,  s'est  bcarné  trois  fois  en  Har, 
Jafnhar  et  Zhridi  (reflets  subalternes 
d'Odin,  \ilé  et  Yé).  Puis  voici  reuir 
les  Slaves  avec  leurs  trois  généra  leurs 
des  peuples,  Arpoxain,  Leipoxain,  et 
Kolaxain,  dont  fes Grecs  ont  lait  Scy- 
ibès ,  Agathyrse  et  Célou.  Comp. 
Baatb  pourrirlandt ,  >  u  v*  au&ii  YEd- 
da,  ëd.  de  Gopenh.yt. lU,  réî,  sur  k 
Tab.  {:6iù1o|^«  des  fils  dUeundalL 

AGAVE,  AoAm,  'Aymm  (c*esi4t- 
dîreïenzt//eiij:),un  des  neuf  plus  Jeu- 
nes fib  de  Priara  (  //,  XHI  et  XXIV , 
^Ôi),  est  peint  comme  agile  dan-; 
seiir  et  babilc  voleur  de  troupeaux. 
Au  dernier  chant  du  poème,  il  verse 
des  larmes  sur  la  dépouille  funèbre 
d'Hector. 

AGAYE  ,  'Ayetofi  (c'esl-a-dirc  la 
radieuse] ,  une  des  quatre  filles  de 
Cadmus  et  d'Heripione  (les  trois  au- 
tres sont  Ino,  SéméM,  Antonoé}^  fut 
en  conséquence  la  tante  de  Dionyse 
(Baccbus)  selon  la  légende  ibébaine. 
Comme  luo  et  Antonoe'i  ellç  fut  4ussî 
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fin  nourrice.  D'autre  part  elle  eut,  du 
Sparte  Écbiun,  PentBée  qu'on  donne 
Tidgairement  comme  roi  de  Tkèbes 
(ror.  PoLYSOBs).  Ce  prince  ajavt 
,  Toum  s'opposer  k  rintrodaction  du 
ciJte  de  baccbus  ^  A^é  emportée , 
ainsi  qne  ses  deux  sœurs,  parun  délire 
orgiastiqiK  mit  l'incrédule  eu  pièces 
(Apollod.,  m,  V,  2;  Ovid.  Métam, 
III,  701,  etc.).  Elle  se  retira  ensuite 
enillyrie,  dans  une  ville  nommée 
Thèbes  comme  sa  patrie.  Elle  y  épousa 
le  roi  Lycotbcrse;  mais  peu  de  temps 
après  elle  le  fit  périr  pour  procurer  k 
Cadmus  son  père  un  trône  en  échange 
de  celui  qu'il  aYaitperdu.(Hjgin, /h^ . 
ccxi.)— Lespariisans  «sdnsifsdes  in- 
terprétations mstoriqnes  ne  se  bornent 
pas  a  Toir  ici  TaUnsion  générale  aux 
obstacles  que  le  culte  dionjsiafflie  eut 
k  Taînere  pour  s'établir  en  Gvece,  ils 
y  trouvent  de  plus  l'histoire  complète 
d'un  roi  étranger  en  lutte  avec  les 
grands  indigènes  (les  Sparlf>\  v\  en- 
fin chassé  par  eux,  mais  allaui  avec 
se?  filles  se  former  un  royaume  dans 
d'autres  contrées  (Clavier,  Hist.  des 
premiers  temps  de  la  Grèce  ^  T, 
i44)t4c.j.  Cuuip.  tvAimus,  Pek- 
THE£,  Spartes.  —  Pour  nous,  ce 
f|uî  nous  frappe  surtout  dans  celte 
légende,  c^est  le  caractère  cabiroi- 
dique  des  femmes  (  mère  et  fanâ- 
tes )  frappant  Je  jeune -Cadmile  leur 
fils  et  leur  neveu.  Communément  ce 
sont  des  frères  nui  tuent  des fi ères*  Ici 
les  nMes  sont  donc  on  peu  changés. 
Remarquez  aussi  ce  nombre  de  trois 
sœurs  homicides  :  dans  les  groupes 
cabiriques  ordinaires  il  y  a  aussi  trois 
membres  outre  le  Cadmile.  Il  est  vrai 
que  toujours  le  rang  et  les  sexes  diffè- 
rent dans  ce  qui  ^o.  donne  comme  ca- 
binsme  pur.  Mais  dès  qu'on  arrive  k 
des  créations  anabwues  ou  plutôt  ri- 

Soureusement  senwlables,  les  trois 
iepz  peuTsnt  aroîr  le  iii£|Be  seiçe. 
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On  donna  encore  le  nom  d^ÂGAVE 

1°  h  une  "Néréide  (ApoUod.,  I,  ii, 
7);  a°  à  une  Danaïde  dont  Ja  mère  est 
Europe ,  Tepoux  et  la  rictime  Lyctu 
(Àpll.,  II,  T,  5);  S'kune  Amazone. 

AGD  ,  Agdus  ,  "Ayàôs  ,  semble 
a?oir  été  dans  les  mythes  phrygiens 
et  colques  la  matière  primordiale ,  la 
ntalière  inorganique  personnifiée. 
Alix  Indes,  eu  Egypte,  et  généralement 
dans  tous  les  pays  que  baignent  des 
mert,ou<pi*arro8ent  de  larges  et  m»' 
)cstttcax  cours  d^ean ,  la  matière  pri- 
jBordiale  a  été  censée  Thumide,  Maïa- 
Caiiga,  Bottto-Athor.  Dans  rin- 
térieur  des  grandes  masses  continen- 
tales au  contraire  la  matière  primor- 
diale a  du  être  regardée  comme  solide: 
c'est  la  terre,  c^est  la  pierre  qui  a  mé- 
rité ce  titre.  Telle  est  en  effet  la 
physionomie  de  l'antique  et  informe 
Agd.  Selon  les  uns,  cVst  un  champ 
de  pierres^  selua  les  autres,  c'est  un 
roc  gigantesque.  —  Ajoutons  que 
ridée  de  champ  a  plus  d'une  fois  été 
CD  mvtholocie  ia  Hgure  de  l*orgaae 
leiuu  femdUe*  U  n^est  pas  jusqu^auz 
pierres  «pii  niaient  m  un  sens  symbo- 
lique. Ce  sont  autant  d^œufs,  germes 
r^des,  germes  stériles  et  împrodui- 
sauts,  que  bientôt  Tinterrention  d^un 
pouvoir  mâle  tu  rendre  féconds.  Que 
Tandrogynisme  primitif  se  scinde ,  ou 
bien ,  ce  qui  revient  au  même ,  que 
deux  sexes  apparaissent  au  sein 
tic  Tandrogyne  coupé  en  deux,  le 
niioi'i  al  palpitcraj  le  bloc  inflexible 
sentira  la.  vie  s^introduire  chez  lui, 
gagiier  de  proche  en  proche,  et  du 
centre  d'oà  elle  rayonne ,  brisant  Té- 
caille  cakatre  qui  Penveloppe ,  faire 
îmiption  -dans  le  monde  extârîeur. 
Cest  ce  que  nous  laissent  aperce- 
?oir  les  autres  récils  où  Agd  figure 
encore.  Ici  Deucalion  et  Pyrrha  lui 
prennent  les  merres  qu^ils  lancent 
derrière  eaZ|  d  métamoiphnsées 
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m  hommes ,  peuplent  Plmnieiisîlé  du 
désert  terrestre.  La,  c'est Cybèle  (Agd 
à  formes  semi-déterminées  )  qui  naît 
du  roc  goIossbL  Jupiter  la  voit  endor- 
mie, encore  ignorante  d'elle-même,  de 
la  création,  de  la  vie.  Il  veut  s'unir  à 
elle;  il  ne  peut  y  parvenir;  le  feu  li- 
quide qu'il  laisse  écliapper  amollit  et 
féconde  les  dures  entrailles  du  rocher, 
et  Agd  est  mère  d'Agdislis,  nouvelle 
forme  d'Agd  indivi(hulUé  et  déter- 
miné ,  noareUe  Cyhèle ,  nouvelle  An- 
drogyne,  bientôt  réduite  au  rôle  de 
femme  {Voy,  l'art*  suivant], — Dans 
une  légende  arménienne  ou  persane, 
c'est  Mithra  qui  a  commerce  a?ec 
Agd  :  le  héros  Diorpfae  est  le  fruit 
de  cette  union. 

AGDISTIS  ,  AydiffT/r,  monstre 
hermaphrodite  ué  des  lenlalivcs  ina- 
chevées de  Jupiter  sur  la  rnclie  pri- 
mordiale Agd.  A  la  vue  des  deux 
sexes  cumulés  par  un  être  vivant,  les 
dieux  s'epuuvanlèrent,  et,  arrachant 
au  monstre  l'oçgane  viiil,  ils  l'implan- 
tèrent dans  le  sol  où  bientôt  il  se 
transforma  en  amandier.  La  Olle  du 
fleure  Sangare  aperçut  le  bel  arbre 
couvert  de  fruits  naissants  et  en  rem- 
plit son  sein.  Soudain  un  fils  s'agite 
dans  ses  flancs  :  Atys  naît.  La  nym- 
phe confuse  Tahandonnedans  les  bois. 
Atys  y  grandit  et  acquiert  avec  le 
temps  des  grâces  rnvissaiitf?.  La  Hile 
duroidi  Prs>lii(inte  i'aiine  et  va  l'é- 
pouser quand  tout-k-coup  Agdiutis  re- 
paraît sur  la  scène.  Jalouse,  furieuse, 
clic  lroul)lc  par  ses  euthautcuieuLs  la 
raison  du  beau-^re  et  du  gendre  qui 
se  mutilent  l'un  l'autre.  Âgdistis  au 
désespoir  obtient  du  moins  de  Jupiter 
que  nulle  partie  du  corps  d'Atys  ne 
subira  la  corruption.  Agdistis  était  la 
Cyhèle  primitire  des  Phrygiens,  c'est- 
a-dire  la  T^<*re  pasonnifiée.  Qu'on 
lise  d'abord  l'art,  qui  précède ,  et  Ton 
Tcrrapar  ^uellesuilededéterminations 
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00  arrive  a  Tïàét  dl^gdistîs.  Il  ]r  «H  a  c'est  Cvlièle ,  c'est  Agdistb.  Us  le 

trois  :  x*^  le  Chaos,  b  mtiire  inor-  tamoipoosent  en  amandier  :  féconda* 

ganisée ,  la  Terre  (car  pour  des  peu-  tion  et  formation  du  fœtus.  L'acte 

pies  continentaux»  c'est  la  terre  et  non  copulateor  n'est  pas  stérile;  lephalle- 

feau  qui  est  le  principe  de  tout),  Agd  amandier  qui  s'est  ouvert  le  sein  de  la 

androgjne  et  par  consé(|i!ent  matière  terre  n'est  point  vno  tij^e  inf^condej 

et  esprit.  2*' Distinction  de  la  matière  c'estrarbrt  piomptàporter  d<  s  iruits. 

et  de  l'esprit,  du  passif  inerte  qui  doit  Eu  cflct  un  iruil  vivant  s'annoiire 

recevoir  la  vie  ,  de  l'actif  qui  doit  la  bientôt.  La  fille  ^u  fleuve  Sang  ire 

donner;  en  d'autres  termes,  Cybèle  (autre  personnification  de  la  nature 

couchée  sur  le  roc  ,  Cvhèlc  dormant,  léconde,  de  l'utérus,  de  h  cuncepti- 

Cybcle  statue,  et  Jupiter  vivificateur.  Tité)recucille,absoçbe en qaclc[ue sorte 

3^  Agdistis  (Cybèle  anîniée]  :  peu  im-  les  jeunes  et  frêles  «mandes  :  elle  est 

porte  que  cette  noairelle  Diva-Matnra  enceinte ,  die  met  au  monde  un  fils 


pierres 

inerteet  insensible  l'un  comme  Paulrc.  jreuxdu  jeinw  candidat  de  la  vie).  Quant 

Mais  il  y  a  quelque  cbose  d^éliégant  k  a  la  dernière  partie  de  la  légende 

"Voir  le  fluide  fécondateur  (comp.  Agd)  ce.  n'est  évidemment  qu'un  fragment 

ne  pouvoir  pénétrer  Cybèle,  et  se  ré-  des  légendes  vulgairt  s  de  li  Cybèle 

Ï)andreaulourd'clle5enlangagcîaïqtie,  déternmiLO  qui,   comme  nine  des 

a  vie  long-temps  impuissante  k  vivi-  monts,  des  continents,  du  glube  ler- 

fier  la  mort ,  la  vie,  dis-je,  glisser  restre,  aspire  h  être  seule  la  favorite 

long-temps  sur  Tinanimation  comme  du  soleil,  et  ne  voit  en  quelque  sorte 

l'eau  sur  la  toile  cirée.  Enfin  la  statue  dans  le  grand  astre  qui  la  féconde 

s'^annoe,  le  marbre  sent,  mi  c«ni^  bat  ^'nn  ocrTant ,  qu'un  amant  «sdave  y 

dans  le  setn  du  rigidç  minéral  :  Ajg-  qu'un  kamMe  satellite^  fa'ui  page 

dîstis  est  née.  Snîrons  kprésent  les  de-  ataiinaiit  et  sans  fortane^  aua  gages, 

taîls.  Agdistis  est  bermapbroditey  car  aux  ordres  de  la  pinssaute  matrone 

l'organisation  ^  car  la  sensation,  car  dont  la  vieillesse  accapare  son  adolea- 

la  vie  supposent  deux  seies.  Les  tenoe*  Atys  (le  jeune  soleth  lui  a  eo- 

dieux  s'épouvantent,  c'est-a-dire  Tes-  gagé  sa  foi.  Il  est  infidèle  :  il  est 

prit  cosmique  qui  régit  toute  la  pbé-  puni,...  puni  de  manière  k  ne  plus  rc- 

noménalité  organique,  et  qui  veille  k  nouvelei'  ses  perfidies ,  mais  puni  pKis 

la  perpétuité'  de  l'espèce  sent  qu'un  cruellement  que  ne  le  voudrait  Cybele 

autre  mode  d'organisation  sera  plus  même,  lorsque  sa  frénésie  de  ven- 

doux,  plus  commode,  plus  fructueux,  geance  cesse  de  l'agiter.  C'est  tout  un 

Les  deux  sexes  dans  uu  mèinc  être  !  roman  ;  le  mythe  coiomence  k  (tispa- 

non!  il  n'en  est  ainsi  que  pour  les  r^âtre.  Au  reste  f^oy,  Cybîxe.  ^ous 

Ï liantes  et   encore  quelques  unes  âmtons  à  oomparer,  arec  Cybèle 

ont  exception.  Ils  anacbent  k  Cy*  condiée  sur  le  roc ,  Braamâ- 

bèle-Agdistis  l'organe  mV^  3s  se-  Kamalacana  onBrahmàmrleiotos; 

parent  les  sexes,  et  localisent  cbaque  a*^  Aphi^odite  (Yâius)  Anadyomène. 

organe  dans  un  individu*  Us  le  plan-  — Paasaniaft  Cnt  naître  Agdistis  de 

tent  en  ferre  :  frappant  symbole  de  la  Jupiter  et  de  k  Tetre.  On  voit  que 

copdationp'oubboos pas ^eU Terre  cette  géDéalogie,  moiiB  eobrte  , 
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«loins  orîenlale  que  cAh  que  nous  294).  6** Un  fiîs  de  Témène  TH^ra- 

avons  dévcluppéiB,  ne  la  dément  ppur-  clide.  Son  père  le  déshérita  pour  Ic- 

taut  en  rien.       '  ^tier  sou  trône  k  son  gendre  iiéiplloiMi 

AGÉBAREN  est ,  à\ei  les  TcJi^-  ( Apollod. ,  U,  viii,  5). 
réinisses  ,  le  dieu  des  grains  et  de*  '  AGELASTE. /^oy.  Agélas  (c'est 
moissons.  Ces  peuples,  (|uii>out  plu-  le  même  persoauâge).  —  Remarquez 
tôt  pasteurs  (ju'agriculteim  propre»  plu*  i**  ^u'Ao^mte  était  un  sur- 
inent dits ,  Pinyocpiént  quelorue  temps  nom  ée  Plutoi  (ne.  e  m  pri?.  et  ytXàf^ 
avant  la  fénaisoiT  <|aos  lue  tiite  qu'As  fire)^  a*  que  dans  les  ui)btènes  îleiH 
nomment  Oagbinda.  Lft  récolte  sdie^  «ntipies  nue  pierre  de  ce  nom  (un  vrai 
tée,  ils  câèbrent  en  son  honneur  une  'Bétyle,  un  reatige  de  Tantique  féli- 
fète  qui  cette  fois  cousiste  en  actions  chlsrne  pu-pélasgue  et  rai-orienlal  ) 
de  grâces.  Pallas ,  Reù.  duntk  jouait  un  graud  tàlt,  Cest  sur  elle 
Russl,  dans  la  Sarnml.  der  Reise~  que  Cérès  ,  toujours  désolée  de  la 
i»ejr/iA;. ,  Berî.,  t.  XX,  p.  lyS.  perte  de  sa  fille  et  désespérant  en- 

AGË£,  'Ayiv/.  Le  même  qu^A-  lia  de  l'atteindre,  s'éttiit  laissée  tom- 

CKTE.  ber  e'puisée  de  fatigue  ,  a  sou  arrivée 

AGÉLAS  (vulg.  Ar.ÉLAUs),  *Ay£-  en  Altique  (et  toujours  l'élymologic 

Xceoç,  le  Faustulus,  le  Siuima,  le  Mar-  «  priv.  et  y«X<i»).  C'est  la  qu'ongi- 

sjas  de  Pîu'is ,  était  un  esclave  de  xmiremeut  se  célébrèreul  les  Eleu- 

rriam.Chargéparceroid^Iltond^eft*  aimes* 

poser  le  Jeune  enfant  que  roracle  dén-  AGÉLÉE  ou  AXjELIE,  'AycAu  9» 

Snait  comme  le  fléau  futur  de  su  pttrie ,  <juifait  du  6uM ,  surnom  éfi  Mi* 

n  eiécuta  sa  commission;  mais,  oucl-  nerre.  Étymologies  :      «fytf,  cm- 

ques  jours  après,  Payant  rctroure  Ti>  mener ,  et  Af/«,  butin  ^  a,^  myi)uiy 


ni,  X,  5  ).  Quelquefois  sou  nom  pu  èire  que  des  troupeaux.  Gomp.  les 

trouve  ^crit  Ardiëlas.- — lî  faut  Joindre  Higidaaders  de  TÉcosse  d'il  y  a  ceot 

à  ce  personnage  les  six  homonymes  ans. 

obscurs  qui  suivent  :  1°  un  fils  d'Her-  AGEL£IS,  'AytXtifç  (g.-/^tff),  cn- 

culeetd*Onipbale(ApolIod.,  II,  vil)  •  core  un  surnom  de  Minerve.  Unie 

1*  uo  fils  d'OEnèe  et  d'Altliée  ,  traduit  par  conductrice  des  peuples 

laf  dans  le  combat  que  Méléagre,  à  AttoV)»  et  par  conséquent  on 

U  téte  i»  Gi^doniensy  lirra  aux  pounéait  j  vjdIx  Ul  déesse  protectrica 

Cnrètes  et  aux  m»  de  Thespius  (Ant.  desûolomes. 

liberalis,  Métam.jUy^  T et  4"* un  t.AG£NOR, 'AY»\<»f , personni6- 

Grec,  tué  par  Hector  (i/.,  XI,  3oj),  «ation  de  la  race  phénicienne  eu  tant 

etuiTrojen  (fib  de  Phradmon],tué  ^u'balntaut  le  littoral  de  la  Syrie, 

pa»Diomède  (//.,  ^11,  267)5  ^"^^  passe  pour  fils  de  Neptune  et  de  Li- 

acs  prétendants  dePénélope^  il  était  bye  (la  fille  d'Épaphus).  Bel  ou  Baal 

filsaePamastor.O'iand  Eurymaqueet  (  vulfî;.  Belu^)  qui  devait  donner  le 

Antinolis  curent  mordu  la  poussu  re  ,  pur  ii  Danaiis  et  a  Egyptus  était  son 

il  se  mit  K  la  tête  des  piëleudants  et  irère.  il  eut  pour  femmts  leléphasse 

lu  uivisa  en  deux  pelotons,  lilyssclc  et  Damno ,  qui  le  rendirent  père  de 

tua  (  Od/ss. ,  XX  et  XXU ,  1 5 1 ,  six  enfants  ;  Mois  iii*  ;       1  Pbénix 
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etCadmiu  ;  trois £!les,  Tajgète,  If^ 
et  Mélie.  II  fout  y  joindre  Kurope 

3tt'an  re$te  Homère  (IL,  XlVy  Ssi) 
ît  fille  de  Phénix.  Ces  six  ou  sept 

personnages  ensemble  se  Dominent 
Àgi^norides.  Agénort  dit-on,  régna 
cri  Pliénicie.  Le  seul  Avènement  ce'- 
Jèbrc  (le  son  règne  fut  ÎVnlèvemfnt 
d'Eiirnpp  par  Jupiter.  On  sait  qu'A- 
génor  envoya  a  la  poursuite  du  ra- 
visseur son  fils  CadinuS)  en  lui  dé- 
fendant de  reparaître  en  sa  présence, 
s'il  ne  ramenait  la fugiLive.  Catlmus  ne 
revint  pas,  et  alla  définilivenent  fon- 
der k  Thèbes  un  ^tat  qni  de¥tnt  celé- 
hre{F'oy.  GAiiMixs].Le  nom  indigène 
d^Agénor  parait  avoir  éU  Cbnâs  ou 
Clinûu  (Cherobosq.,  C  CoisL^  1761, 
f.5,dansBelik«>r,^nec£?.^  p.  1181$ 
et  corap.  Sauchoniaton  dans  Eusèbe^ 
Prcp .  évangéliq . ,  1 ,  5 «  )  identi<jue 
àChanaan,  et  dont,  parnne  modifi- 
cation perpétuelle  dans  les  langues 
sémitiques,  on  a  fait  Achnàs,  Okhnâs. 
Du  premier  de  ces  mots  au  nom 
d'Agénorpour  les  Grecs  le  passage 
était  facile.  Agénor  n'est  donc,  comme 
Cilix,  Pbénîx  ses  fils,  comme  Europe 
sa  fiU^qv'une persoanilicatiMi de  pays 
ou  de  races  d*homnies.Il  n^estpas  at* 
siirde  de  7oir  dans  toute  cette  généalo- 
gie une  rédaction  symbolicpie  de  ]*opi- 
Mton Itistorique suivante ,  du  reste  trcs- 
contestée  :  «De  l'Afrique  (Lihje) 
vinrent  les  peuplades  qui  s'établirent 
fiup  la  cote  de  la  Sjrie  ;  et  aux  éta- 
blissements de  CCS  peuplades  sur  le 
littoral  se  railaehcnt  la  Phe'nîcîe, 
comme  métropole,  la  Cilicie  et  l'Eu- 
rope (Crète,  Grèce),  comme  colonies. 
La  civilisation  do  l'Europe  surtout 
estUonmge  de  la  Pbénicic.  Cadmus 
récapitule  en  lui  tontes  les  institutions 
civilisatrices*  »  —  On  place  le  règne 
d'Agénor  vers  x5$o  avapt  J.-G. 
Yo j.  Petit-Radei ,  Exam»  analy^ 
.  des  synchronisme 


AGE 

2  y  8.  MÊmRf  Inaeliîdes  de 
la  ^us  haute  antiquité.  L*un,  fils 
de  Trtopas ,  et  par  conséquent  re- 

Srésentant  d'Inachus  au  buitiènie 
egré,  selon  la  liste  d'Apollodore 
(II,  I,  page  iipd'éd.  Clavier,  et 
Gomp.  Scliol.  d'Eurip.,  sur  Oresie, 
V.  950),  re'gna  et  eut  pour  fils  et  pour 
successeur  Crotope  (scion  M.  Petit- 
lladel  il  aurait  vécu  de  i63oou  1620 
à  iSyo).  Le  second  aurait  éle'  fils 
d'Ecbase,  un  des  quatre  fils  qu'Apol- 
lodore  donne  au  roi  Argus-Pélasguc , 
et  n'aurait  point  régné.  Il  eut  pour  fils 
un  auire  Argus  que  les  évliéméristes 
regardent  comme  vigilant  gardien 
d'io ,  et  que  Ton  distingue  en  consé- 
quence par  le  nom  d*Argu8  Panoptê' 
(époque  :  1670  avant  i.-C.  ).  — 
Les  poètes  représentât  le  premier  de 
ces  deux  princes  comme  excessivement 
cruel,  et  assurent  cpie  Trocliîle,  son 
frère,  fut  contraint  par  ses  rigueurs  de 
se  réfugier  à  Eleusis.  Le  second  est 
regardé  comme  le  père  d'Argus  Pa- 
nopte  Arestor.  Arestor  et  Age'nor  sc- 
raicnt-iLs  Ir  m -me  individu?  M.  Raonf- 
Kochetlc  {Col.  grecq,y  I,  p.  173) 
donne  une  solution  affirmative. 

AGÉNOR.  Il  y  a  encore  six 
personnages  de  ce  nom*  i*  Un  fils 
d*Amphion  et  de  ï^obéy  tué^  ainsi 
que  ses  six  frères,  par  Apollon  (Apol- 
Jod.,  III,  V,  6).  2"  Un  Égyptide, 
époux  d'Evippé  {li^ffa^/aù,  clxx). 
3**  Un  des  deux  jumeaux  pbégéides 
(son  frère  se  nomme  Pronoiis  )  qui 
vengent  l'alliront  de  leur  sœur  Arsinoé 
sur  TAmphiaraïde  AIcméou  (  Apol- 
lodore,  lll,  vu,  6).  Notez  que  dans 
Pausanias  la  sœur  s'appelle  Alpnési- 
Lée,  les  deux  frères  Axion  et  Té- 
mène.  4**  Un  roi  d*Amyclès ,  descen- 
dant d^Amjclas^par  Argale,  Dérite, 
Pélias,  AmphéO)  Ai'ée)  et  père  de 
Préygène  (Pansan. ,  ViOIy  x8).  5** 
Un  chef  étolieO)  prince  de  pleuron?  p 
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etel  pour  père  Plcurçn ,  et  pat  coiise- 
anent  pour  aïeul  Étole  j  pour  mère 
Xanlhippe  ,  la  fille  de  Doras  ;  poor 
femme  Êpicaste^  ta  comme,  rrni  Inî 
doBnA  deaz  fils ,  PortKaon  et  Démo* 
DÎce,  auxquels  des  auteurs  substituent 
Phiaée.  6«  Un  fils  d^Âoténor.  Va- 
leurenx  et  actif ,  il  conduisait  Ut 
deaxième  colonne  des  ïroyens  a?ec 
Paris  et  AIrathoiis  {lUad.,  XIT, 
93  )  ,  délendit  ce  dernier  lorsqu'il 
tomba  ,  secourut  Hélénus  blessé  , 
cotinit  aider  Hector  à  parer  les  coups 
dAjai,  allat|ua  même  Aclûïle  ,  et 
Mourut  enfin  sous  les  coups  du  jcuuc 
Pjrrhas* 

AGÉ]HORID£/Ay9V<^9((pour 
lès  hommes')  ou  'Ay«r0pr(niais  pour 
les  femmes),  tout  fils  ou  tonte  fille' 
d^un  Agëoor,  et  plus  spécialement 
Cadraus  et  Europe  (Ov.,  Mit,  y  III). 
—On  trouve  aussi  ce  nom  appliqué 
au  peuple  d'Argos ,  que  Ton  regarde 
comme  une  colonie  phénicienne  ,  et 
par  conséquent  chanauéenuc  (  on 
ne  doit  pas  oublier  ici  que  Cbuàs 
ou  Cbanaan  n'est  antre  fjn'Age'nor). 

AGÉNOiUE,  'Ay.,Va,  l'acli- 
Tité  ,  réuergie  ,  la  vaillauce.  Le 
Bom  de  cette  déesse  est  grec;  on  le 
représente  en  latin  par  Siremta 
(adjectif  qui  a  OA  sens  andogue)*  A 
Strenua  rltalie  oppoeait  Vacuna  (la 
fainéantise)  et  Murcia  (la  couardise). 
— On  lit  quelquefois,  au  lieu  d*Âgé- 
norie,  Agéronie,  ce  qui  nous  reporte 
HAngc'ronîe.  Le  premier  de  ces  trois 
noms  serait-il  le  même  qnele  troîsiè- 
aaeV  Voy,  Avoeronie. 

AGEROQUE,  Ay^ 
dtrc  lier,  bautain^  un  des  douze  fils  de 
Wélée  et  de  Chloris  (//.  ,XI,  v.  691). 

thète  ionienne  de  Pluton,  qui  emmê- 
le, qui  emporte  {ilyu)U$  hommes 


Pluion.  Le  sens  de  cette  épithète  est 
presque  le  môme  que  celui  de  la  pré* 
cédente  ^  le  dieu  qui  emporte  1rs 
hommes  I  emporte  aussi  les  peuples 

(AM»f). 

AGETE,  'AytiVvf,  fils,  comme 
Aristée,  de  la  njmphe  Cjrène  et 
d'Apollon.  G^est  aussi  un  surnom 
de  Pluton  qui  emmène  et  qui  em- 
porte tout  (comn.  les  deux  art.  qui 
précèdent).  Les  Lacédémoniens  don- 
naient le  même  m'iu  au  p reli  e  quiulli- 
ciai  L  daii^  les  Gai'nccs.  Cump.  le  JV,  B* 

d'AcETOR. 

AGÉTOR,  'Ayiir*p  (c'esl-k-iliro 
eomdueteur),  surnom  commun  1°  à 
Hermès  (psycbopompe  ou  conducteur 
des  Âmes},  2^  k  Jupiter  que  Lacédé- 
mone  honorait  comme  pràidant  au 
départ  des  armées.  On  lui  offrait  un 
sacrifice  dans  Sparte  même,  avaot  le 
départ,  puis  Toificiant  prenait  le  feu 
du  sacriiice  et  le  portait  jusqu'à  la 
frontière  où  la  même  cérémouic  avait 
lieu.  Celte  fois  on  réunissait  à  Jupi- 
ter, dans  rinvecatioû,  la  guerrière 
Pallas.  La  fête  grecque  mentionnée 
par  liesychius  sous  le  uom  d'Agé- 
tories ,  et  doal  on  soupçonne  que  le 
dieu  Aait  Apollon  ,  fui  peut-être  cet 
ensemble  de  aaerifices  k  Zem  Jge- 
tor)  ce  qui  s'acconle  avec  la  conjec- 
ture de  eeux  qui  en  dérivent  le  nom 
de  c-T^xTimTiiùi  «y«y«y  vie  militaire. 
D'autres  l*ont  comparée  aux  Car- 
nées. En  effet  Apollon,  objet  du  culte 
dans  les  Carnées ,  aurait,  anfanl  et 
plus  que  tntit  autre  ,  droit  au  Lire 
d'A  t;  lor.  C  (  st  lui  qui  conduit  le  char 
solaire ,  l'aunee  ,  le  cortège  des  pla- 
nètes, etc.,  etc. — iV.  D.  Un  prèlre 
de  Veuus  à  Cypre  portait  aussi  le 
nom  d'Agétor.  Etait-ce  celui  qui 
.  conduisait  la  pompe  sacrée  9  on  qui 
portait  quelque  simulacre  çaint  ou 
quelqiie  symbole  du  culte  aphrodisiap 
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AGfiDI  qii'oii  BDiDne  mà  Dt^ 
TjiGBin  (c*e8(4Mfire  diTine  Aghdi) 

est ,  dans  la  mythologie  hindoue ,  la 
fille  de  Soaaïambhouya  (la  première 
émanation  de  Brahmà)  et  de  Sata- 
dronpaï.  £Ue  épousa  le  patriarche 

Kartama,  en  eut  neuf  filles  et  un  fils, 
Kapila  ,  qui  u'est  autre  que  Vichnou, 
à  la  naissance  duquel  la  cour  cé- 
leste tout  entière  tressaillit  de  joie, 
et  qui  lui-même  initia  sa  niere  à  la 
connaissance  des  choses  divines  et  de 
l*éternelle  félicité.  Ainsi  instruite  par 
son  fils ,  Aghdi  alla  dire  on  pfleri* 
nagesnr  les  bords  du  Bendoucaracou 
(fleore  Bendou)|  et  parlkniareha 
dans  la  tonte  de  la  perfection  (San* 
djiaïoga),  et,  obtenant  la  béatitude 
Saïotttchtam, 8 affranchit  de  roblig»- 
fîou  de  rerenir  dans  le  monde  terres- 
tre line  seconde  fois  sous  une  forme 
animale  quelconque.  Les  neuf  filles 
d'Aglidi  furent  donni'es  en  mariage 
h,  neuf  des  phis  anciens  patriarches. 
Voici  leurs  noms  et  ceux  de  leurs 
divins  époux  : 

FILLES  d'aohdx.      pathiarch.  irouz. 

t  Rati.  Maritey. 

9  AnnouçonI:.  Attma  oo  Atrû 

3  SlraU*.    ^  Augaraça  ou  ingiTM, 

4  Avirpoucî.  Paoulaslia. 

5  Kéti.  Poulaîa. 

6  Krlî.  Kroula  ou  Kralon. 

7  Kiati.  Prougou  oa  Ëhrigoa. 

8  Aroiiodati.  Vaddila. 

9  SantL  AdÊnêh, 

AGHNAI,  déesse  hindoue,  femme 

àAgïnn. 

AGH!M  (  que  Ton  écrit  aussi 
Agvi  et  pour  lequel  oa .  trouye  que)- 
qnefois  Agbiiii  ) ,  dleo  dit  feu  dans  la 
njrthologie  bindooe  (  XosV  de  Àfe^ 
mou  ^  en  allem.,  IX ,  3io),  figure 
dans  le  sjsième  du  brahmàïmnepamî 
les  huitVaçous  qui  viennent  immé- 
diatement au-dessous  de  Brahmà.  Il 
a  sous  ses  ordres  la  région  du  sud- 
est  f  et  par  comiéf  ucnt  il  «  p«iir 


agh 

Vif>4»iris  Yai'ou  (  autzemest  Payacà 
ou  Marouta),  le  roi  des  Tentà,  le  dieu 
pur,  1  air  personnifié  ,  Tenicule  de^ 
sons  et  des  odeurs.  JJami  de  Yaïou, 
tel  est  le  nom  par  lequel  souvent  on 
désigne  Aghni.  C'est  qirAghni  n'est 
pas  seulement  le  ieu  aupiîysique_,  c'est 
le  Feu  dans  toute  sa  latitude,  c'est 
le  Fia  égyplieu,  tien  plus  que  Ulé- 
phcste  grec.  En  lui  se  formule  la  lu- 
mière avec  iton  eoi  tège  d*attribuls  vu 
de  formesi  calorique,  électricit^i  ma-* 
gnétismç,  Hotetligenee^  la  loi,  le  sa-» 
erifice»  L*aîr  alors  s^onit  an  feu  dani 
le  eulte  comme .  dans  les  idées.  Or  ou 
se  joue ,  où  glisse  le  feu-lumière  7 
dansrair.  De  quelle  manière  l'homme 
serepréseutc-t^ii  la  vie»l'&nie?  commf 
un  air  ou  comme  un  feu  jBublil.Et  si 
l'on  passe  dans  la  sphère  des  sacrifices 
sur  11  terre  ,  des  expiations  dans  un 
auUe  ûiondi  ,  quoi  de  plus  pur  dans 
ces  deux  séjours  de  Thommc  que  Tair 
elle  feu,  agents  éternels  et  inévitables 
de  toute  puriiicatiou  ?  Le  nom  même 

jd^Aghni  rappelle  plusieurs  de  cea 
idées.  (jUliJgnis  des  latins j c'est 
Viyng  des  Grecs  ;  cVst  Jlgnus  qui 
jette  à  la  fois  dans  Tesprit  les  èimt 
notions  de  sacrifice  et  de  poreté.  Aussi 
parmi  ses  snmoms  remarque- t-oa 
celui  de  Pavaca  ou  purificateur  {Bha- 
gavât  -  G.  ,  Dial.  X  ,  dans  VAs. 
Magazin,  t.  II,  p.  «4^7,  et  Lois  de 
Mfnou  en  allem.,  V,  96  et  97). 
Allons  plus  loin  maintenant,  i**  Aghqi 
qui s'e&léievési  haut,  ily  a  un  instant, 
s'abaisse  et  se  spécialise  avec  non 
moins  de  facilité.  Ils  identifie  presque 
à  la  lumière  solaire ,  ou  si  l'on  veut  k 
fat  Imnière  du  système  dont  le  soleil  ' 
est  le  centre  et  le  roi»  Gomme  tel  «  il 
itfûle  d'amour  pour  les  femmes  de< 
sept  Richis,  les  séduit,  et  quand  leurs 
époux  indignés  iesehassent  loin  d'eux, 
il  les  transporte  aux  ci  eux  oili  elles 
deriaoneat  ki  sspt  plaoètttu  D  elt 
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\  àwsi  le  feu  terrestre,  lu  feu  sublerra- 
I  sc,lefettGCDtral,  celui(}uiboutdanâle8 
)       flBm3Us  de  ttotre  gWb«,     imprinit  ' 

kre  en  fusées  capricitiiMii ,  qui  tient 
Ub  eaux  médicinales  eu  ^w^li^ion* 
J        II  est  le  feu  brabiiianiqnB  ,  le  feo  de 
Tantel ,  le  feu  du  foyer ,  le  foyer  mê- 
me: et  le  foyer  est  un  autel.  Cesl  à 
lui  que,  dans  la  cérémonie  deTliymen, 
Gandharva  (le  soleil  musicien)  remet 
la  fiancée  que  lui-même  remet  a  Té- 
poux  ravi ,  c'est-à-dire  t]iie  le  dieu 
prcme  ,  harmonieux  mucU-raliur  des 
,   iiioiideij  pi  iiiciuc  i^uc  de  id  plu8  hauU 
acception ,  se  déléguant  en  principe 
igoé  spécial ,  domfestiqoe  (  le  fojer  ), 
f^ém»  tu  aaiiage  et  renet  au  mari 
i        Ht  gardienne  de  l'àlre  tâaé,  â* 
'         A^taû  ne  s^offre  lais  senlemeutcorame 
€e«  «tfle  9m  bîeafcisant,  il  est  aussi  le 
fem  yâ  eopsuiBC  dj^^  détruit.  Omt 
«insi  q«  en  Égypte  Fta  se  délègue  en 
Sovk  ou  Remia (Saturne)  et  en  Er- 
tosi  (Mars)  (^ui sont  loin  d'être fayo- 
rables  àTliumme.  C'est  ainsi  qu^aux 
Indes  même  Siva,  bleu  plu:>  élevé 
(|tt*Agliin  daus  la  liitrarchic,  est  tour 
à  tour  Baghis  ei  Koudray  Déonacli 
et  Kali.  De  là  les  deux  visages  avec 
lesquels  en  le  reiprisente  f  ces  dem 
risages  symbolisent  la  flamme  qui  ^4- 
mon  et  la  flaame  qtii  netea  oeadres. 
Des  flammes  aassî  coaroiaeot:  sa  do«- 
bJe  tête  ;  des  qusdre  Was  qui  partent 
de  ses  épaules  deux  ipocteM des  glai- 
ves (  Sennerat ,  Voyage  wtX  Ir^ 
des  orient.  ).  Ses  jambes  sont  au 
'  nombre  de  trois  et  indiquent  les  trois 

;  espèces  de  icu  rituel, celuulu  mariage, 

celui  des  fuuérailles, celui  du  sacriiice 
réservé  aux  Brahmcs.  Il  est  porté  sur 
uu  bélier  azuré  uue  décoieal  des  cor- 
nes rouges.  Ces  aenx  couleurs  sont  de 
frappanlei  imagas  du  dieu  lea.  Quant 
aeiwlier  il  bous  rappelle  «t  rAmoan 
^^pliea  etioMkf  4ePk{7»«Kfce 


ÀGii  lo)  . 

criocéphale  de  Thèbes  a  le  plus  sou- 
vent deux  têtes  sur  les  monumeuts  : 
et  Tor  dcmt  brille  la  toison  du  sauveur 
de  Phraas  rerient  aux  deux  édataiH 
ies couleurs dttbelierd'Agh ni  (on  doit 
peaif<ïr  ici  à  Vauna  Femu  des  La» 
tins  ,  à  Chrysaor ,  à  la  pluie  d^or 
de  Danaé^  a  Hiraningharbha).  AjoiH 
tous  ici,  toute  fortuite  que  peut  être 
cette  coïncidence, le  rapport  du  bélier 
h  l'agneau  ,  mot  presque  éponymç 
dWglini. — Tous  les  dieux,  disent 
les  Hindous  ,  ont  deux  bouches^, 
celle  du  brahmane  et  celle  d'Aghni 
(id  prière  punlidiile  et  le  feu  vivifi- 
cateur).  Aussi  est-il  de  foi  qu'où  ne 
peut  trop  souren^  sacrifier  à  AghnL 
Chaque  jour ,  ses  brabmaiies  cooh 
meacent  ^  quelques  offrandes  on 
quelques  c^émonies  en  son  bonneur 
le  sacrifice  qu'ils  £aftt  à  d'autrea 
diviuités  (  Lois  de  Menou ,  UI^  8^, 
85  ).  C^est  surtout  Tbuile  de  coco  ^ 
le  î)purrc  clarifié  qu'on  lui  présente. 
Du  bois  de  saiidal ,  du  camphrier, 
du  bdelleum  ,  du  sésame  vert,  des 
cannes  a  sucre ,  des  dattes  ,  du  riz  , 
la  moelle,  les  fruits  et  K^.  fleurs 
de  cerUius  arbies  y  b^ureiit,  encore. 
Le  choix  de  ces  elémiei^B*estpas  remis 
hrarbitraîre.  Des  prescriptions  trè^ 
minutîensesdéddeatdeceux  qu'ondoît 
admellredana  le  sacrifice,  et  les Brab*> 
mes  affectent  d*ea?elonper  ces  rites 
sacrés  d^un  mystère  protond^aalin  de 
S.  Barth. ,  Syst.  brahm. ,  p.  9- 1  a | 
Miat.  Rts^yUlfjt,  4oi).Il  faut  dis- 
tinguer dans  les  lioramages  adres- 
sés a  Aglini,  lessacrdices  du  feu  qu'où 
nomme  laghaouladjnia,  et  les  otiian- 
des  au  ffu  ,  Huma,  et  mieux  encore 
les  lad) ma  pro^reiuciii  dils  dans  les- 
quels les  victimes  84»ut  consumées  sur 
Tautel  du  (eu  (  véritables  bolocaustes 
du  ieu  )  et  le  Balidaaa  où  U  chair 
était  offerle,  Boais  non  brûlée.  Il  pa- 
rait iiidubitd»Ie  ^  dans  la  classe  dei 
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lioloetQiUs  Mirent  trèi-fionvent  k 
guier  deiPourottchamedlia  (sacrifices 
d*u]i  homme  ) ,  soit  que  dans  ctti  ttan- 
glaotes  exécutions  les  prêtres  niaient 

entendu  qu'étaler  aux  yeux  des  peu- 
ples des  cérémonies  sjmboLques,  soit 
qu'ils  aient  eu  en  vae  un  àntre 
lut. 

AGilMÇAVARNI,  un  des  (jua- 
torze  Menons,  et  un  des  sept  dont  le 
monde  aitead  encore  la  venue,  selon 
la  doctrine  brahmàïque. 
.  AGHNIÇOUTTAS ,  fils  de  Ma- 
ritchi,  dans  fa  mythologie  lnBdoue,sont 
pris  k  la  fois  pour  les  aïeux  des  Béras 
et  pour  ceux  des  Brahmes. 

AGHOGOKy  le  dieu  suprême  se- 
lon les  peuples  des  îles  Aléoutiennes, 
qm  croient  fermement  que  Tespèce 
iiumaiiie  esl  née  des  chiens  par  ordre 
de  ce  L;raiu!  Démiurge  (Billings,  f^c^, 
au  Kamtcli.).  Il  faut  ici  se  souvenir 
({uepour  les  Kamtchadales  et  pour  les 
insulaires  Jt  urs  voisins,  le  chien  ,  .seul 
anuial  qu'iU  aitut  soumis  au  joug  de 
la  vie  domestique,  est  le  fétiche  par  ex- 
cellence ^  et  d  autre  part  on  doit  son- 
ger et  aux  mythes  et  aux  théories 
scientifiques  modernes,  ^uî  nousmon- 
frent  Thomme  n'apparaissant  sur  le  4 
globe  qu'après  les  autres  mammifères. 

AGIS,  Lycien  de  la  suite  d'Énée, 
tué  par  Valère.  Én.,  X  (  Étym.  in- 
certaine: «y  at...  d'oui'y*'»)?' — Les 
prêtres  jongleurs  de  Cvhèle  se  nom- 
niaieut  Agides.  Ce  mot  serait-il  une 
corruption  d^Ygyrtes ,  '  A  y  Jpr«/  ? 
AGLAE.  Foy.  l'art,  qui  ^uit. 

AGLAIA, 

en  dor.  Ce  nom  veut  dire  splai- 
deur^  beauté  j  et  quelques  uns  y  soh- 
slitaent  soit  Églé  («l'y  Ai»)  qui  est  le  mot 
grec  pur,  soit  Aglaé  (adj.  fém.).  Il  est 
commun  1*  à  la  plus  jeune  des  trois 
Grâces  que  reconnaissent  Tulgaire- 
nieut  les  poètes,  et  qui  fut  dit-<on  l'é- 
pouse de  Ytticain  ^  4«  k  une  épom 


d^etfettle  qui  k  rendit  mère  d^O 
sippe  et  a'Antîas;  S*  k  la  mère 
dn  beau  Nirée  vpi  Tent  de  Cbaropa 
et  non  de  Gécrops*  Cbaropsvent  dir« 

au  beau  visage» 

AGLAIRE,  •AyA*^  femme  d'A- 
mythaon ,  l'oncle  de  jason  (Diodore 
de  Sic. ,  IV,  68).  A  ce  nom  Apollodore 
substitue  celui  d'!domène(I,  ix),  et  le 
Schol.  de  Théocnie  (lu,  43)  celui 
de  Rhodope. 

AGLAOMORPHE 
c'est-à-dire  à Jhrmcs  brillantes^  au 
bel  exiérieur  j  surnom  commun  aux 
deni  dieux^Bokils  Bacdins  et  Apolhm 
{JnthoL), 

AGLAOPE,  1°  Esculape  (  AyAftA 
vils)  y  2°  une  des  trois  ou  quatre  Si- 
rènes des  anciens  ('A/A^eVif).  !Notez 
ICI  que  deuxième  élément  du 

nom  ou  surnom  divin  signifie  indiffé- 
remment visa^^e  et  voix. 

AGLAOPHEME,  *ky>M*^4fas,  ou 
AGUVOPHONE,  'KyX^oçmf,,  Si- 
TÎne.  Son  nom,  expressif  comme  ceux 
de  toutes  ses  sœurs,  signifie  à  voix  so- 
nore^àvoix  êclalanie.  A^laopUùue 
est  une  des  trois  nymphes  admises  par 
le  Scholiasté  d'ApoUoniis  (IV ,  89 2) ; 
Agiaophéme,  une  des  quatre  que  nom- 
me le  Scholiaste  de  l'Odyssée  (XII, 
h)' 

AGLAURE ,  'AyAM^tff  (avee  ter- 

roinaiiH)o  masculine]  on  AfSMkmt^ 
*'Ay^e«Av  selon  Pollux  (VIII,  5, 
§  106),  Apollodore  (III,  xiii), 
et  Ilé^ychius,  (art.^Ayftfe^iJf  ),  fiHc  de 
Cécrops,  prince  athénien.  Selon  le  ré- 
cit ordinaire,  elle  favorisa  les  furtives 
entrevues  d'Hermès  (  Mercure  )  avec 
Hersé,  j>a  sœur.  Mais  enlrcmelteuiie 
arare,elle  ne  lais^jait  pénétrer  l'amant 
céleste  que  moyennant  argent  (  copie 
grossière  du  mythe  de  la  pluie  d*or, 
compris  k  la  moderne).  Suivant  un  au- 
tre rec i l ,  Agi  aure  est  nue  confidente  jar 
loiie^  draled'ttmi«iir1iiopfa»iirafc* 
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Lu  jour  elle  barre  le  cliemîn  au  dîeit , 
et  déclare  qu'elle  ne  quittera  la  phice 
qu'aprèt  lu.  Herm&s  alors  la  c  1 1  a  n  g  e  en 

E'  m.  Dans  vue  troisième  légende, 
nenre  confie  aux  trois  avvurs  la  cisCe 

£î  coBtieiit  Érichtlioiiiiis ,  le  finnf  k- 
rme  des  biuUles  tenlatives  d^H^ 
plieste  (Vulcaiu)sur  la  chaste  déei»e. 
(Test  leur  dii*e  de  ne  pas  Tourrir.  Elles 
désobéisseut  :  Agiaure  les  y  avait  ct- 
cilées.  Tout  h  coup  elles  aperçoivent 
wn  jeune  dragon,  elles s'époufautenl : 
Cofoois  les  voit  et  va  conter  à  Minerve 
îoufce  qui  se  passe.  Les  trois  curieuses 
se  précipitent  de  rAcropole  d  Athènes 
oiijsi  Ton  veut, d^ un  rocher  dans  la  mer. 
D*asaei  bonae  beare^  sans  doute ,  oq 
lia  eette  tradition  a  la  précédente,  en 
dâumtqne  Minerresefenge  de  Pinfidé- 
lilé  des  trois  sœurs  ea  iaspirant  k  Tune 
rafflonr,  k  Tautre  la  jalousie*  Selon 
quelques  mythologues ,  les  entrevues 
qu^Aglanre  ménageait  aux  deux  amants 
curent  lieu  dans  le  temple  de  Pallas,  et 
la  déesse  scandalisée  la  punit  de  son 
idée  sacrilège  en  lui  inspirant  une 
passion  rivale.  Mais,  à  dire  vrai,  tou- 
tes ces  énonciations  de  molifs  prélen- 
iluà  suul  [dusses,  tous  des  détaib  tra- 
ve^kli^  et  mal  enteudus.  Minerve  est 
Phalle-Ârddhaïuty].  Gomment  pent- 
dle  s'offenser  de  la  jonction  des  deux 
seies?  Cest  par  elle  et  en  quelque 
sorte  ches  elle  que  celte  jonction  a  lieu  ; 
SontemplCyTofttequI  couvre  les  époux, 
tevienlau  réseau  de  THépheste  de  Sa- 
motlirace  (Yukain),  réseau  à  mailles 
invisibles  et  qui  enlace  Tunlvers  sans 

Îue  Tunivers  le  sache.  —  Sons  Pin- 
uence  du  point  de  vue  évhémériste, 
et  quand  on  prend  de  bonne  loi  Cé- 
cropspourun  Phénicien  de  SaYs,  civi- 
lisateur de  TAUji^ue,  (Je  la(|at'ile  il 
importe  les  lumières  combinées  de  la 
Syrie,  dont  il  est  originaire  et  de 
l'Egypte  dont  il  est  natif,  on  ne  peut 
«uuiquer  Je  yoir  dm  Hi  fiUvs  les  pro^ 


|^â«fatrîces  des  idées  nouvelles,  celles 
qui,  soit  comme  épouses  des  principaux 
indigènes,  soitcommeprêtresses  du  cul- 
te exotique ,  popularisent  les  amffîora- 
tbns  conçues  par  Gécrops.  Mol  donte^ 
an  fond,  que  les  choses  n'aieut  pu  se 
passerapenprèsde  cette  roanière.Ilne 
reste  à  prouver  qu'un  fait  :  c^est  qne 
TAltique  a  été  civilisée  par  Cécrops  j 
il  semble  même  qit*une  section  de  tribn 
athénienne  ait  porté  le  nom  d'Aglaure 
('  Ay  Xctufn).  Dans  I  a  Sa  b  m  ni  e  c  vpr  i  o  l e 
on  immolait  des  vir.limes  humaines  en 
l'honneur  de  la  prétendue  civilisatrice 
de  i  Attique  (Meursius,  Cypr.  ^  I, 
20,21).  Aglaure  est  aussi  I  e  nom  i  "  de 
la  femme  de  Cécrops,  nymphe,  ajoute- 
t-on  et  prétresse  de  Minenre  (mais 

elle  s'appelle  Aglanris/AyAMppff);  a* 
d*nne  fîlle  qu^Éreditliée  eut  de  sa  pro- 
pre fille  Procris  (  Mnadcer  sur  Hj- 
gin,  f.  GGLili).  Départ etd^autre, c'est 
la  même  conception  fondamentale  que 
TAglaure,  fille  de  Cécrops;  cVst  la fill^ 
épouse,  c'est,  pour  le  répétrr  encore, 
la  grande  Sacti  (  Paracacti  )  du  roi  en 
qui  le  langage  primitif  résume  tout 
un  peuple,  toute  une  contrée  et  toute 
une  époque.  / 

AGLALS,  AyAtf^r,  le  plus  pauvre 
des  Arcadiens.  Apollon  m  proclama 
plus  henrenx  qne  le  roi  de  Lydie  Gygès 

AGLIBOL.  Foy.  Éi.A6jiBAi.E* 
AGMON  ,  "  Af^ftm  ,  compagnon 
'  de  Diomède  y  voulait ,  contraire- 
ment aux  autres  suivants  de  ce  chef  » 

qu'on  donnait  des  secours  K  Twrniis 
pour  combattre  ii»née.  Il  fut  changé  en  • 

cygne. 

AGiNAR  (myth.scandin.)^  tils  du 
roi  inhospitalier  GeirroH,  figure  dans 
le  mythe  de  Griranir  (iuiariiation  hu- 
maine d'Odin  ]  comme  Topposé  de  sou 
père.  Tandis  que  Timpitoyable  mo-  . 
narque  (ait  charger  de  cbatnes  le  dien 

qui  daign^  detccndre  m  U  Unt^^x 
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lui  adresse  des  interrogstîoni  imp^- 
irieuses,  Agnar,  alors  àg{  de  dix  ans, 
pr^iente  an  c^te  capw  un  bréavigc 
rafirat^ssaBUGrinmir,  ^ui  jus^u'kcf 
noment  a  gardé  un  sikoce  opiùâtre) 
hémi  le  pieux  adolescent,  lui  promet 
TeiApire  oataniel,  lui  explique  U  b^* 
^ianisme  des  astres  et  du  monde ,  maïs 
eevs  des  formules  mythiques,  lui  révèle 
les  nombreuses  épitnèlcs  (|ne  In  mylîiO'^ 
logie  regarde  comme  ses  uums  cl  cnhu 
suu  nom  véritable  (  Gruiinismal^ 
strop.  4--55 ,  dans  le  t.  I  de  iLtldd 
de  Copenb. ,  p.  56-59).        nom  re- 
doute ,  Geinud  eu  démence  sepercede 
4011  épée ,  et  Agnar  lui  raccède  (épis, 
es  prose  oui  teriçine  le  Grumufi»*)* 
Ces  détails  mjtbologiquts  noua  rap- 
pelleol  les  scènes  nombreuses  où  bous 
To JOBS  enoort  la  jouneose  bienfaisaato 
etpieusoêesMttre  en  opposition  avec 
la  vieillesse  ou  la  vinUte  impie.  Ainsi, 
auprès  deMézence,  rennemi  des  dieux, 
se  dessine  Taimablc  Lausus  :  Rusiriâ, 
Géryon ,  Diomède  ont  (ous  des  parèdres 
d'uû  caractère  plus  doux;  si  Minos- 
Taiireau  (sous  le  nom  du  ÎMiiu  taure) 
doit  tuer  Thésée,  Ariaduc  k  sauve  et 
Phèdre  ne  prend  pas  moins  d'intérêt  a 
loi*  Agaar ,  par  son  âge  si  t^re, 
par  son  r61o  d*assesseur  et  do  1^ 
mob ,  par  s6n  acte  d'^haason  ^  tt- 
TÎent  aux  Gadmilesdc  Samothrace*  Le 
breuvage  piiseuie  une  analogie  na- 
turelle arec  le  mystique  Cycéon, 
offert  par  Baubo  il  Terrante  Gérés. 
Finn  Magnus  (  Lex*  myth. ,  fin  de 
TEdda  de  Copenh.,  4oi)  regarde 
Agnar  comme  la  personniticalion  de 
l'été  j  Geirrod ,  au  contraire ,  est 
l'hiver.  ï/éte  est  fils  de  Thiver.  Odin 
(l'aimusplicre,/u/>/£er  aer.  Jupiter 
cœliim)  est  en  relation  avec  les  deux 
saisons  :  ThiFer  le  maltriile, l'attriste  j 
00  dirait  presque  Tappesantlt  etr«i- 
«baSne  (par  le  froîdl);  Télé^  a«  «on- 
«r«ko>  U  liiNite  oti^^anoitit*  On 


expliquerait mémO)  si  Ton  j  tenaiit^  k 
nomeoclatare  succassiTo  des  ^pîUi&tes 
odisiflues  par  ^e^e  vole*  k  memra 
mie  rhirer  a^aoce^  un  njonToat 
phénomène  a  Itan  4ans  Pair  ^  maia  note- 
velle  forme,  alors  nouvelle  d^nominar 
tion  !  £nfin  le  Dieu-Air  se  proclame 
nettement  :  il  n'est  plus  tel  ou  tel  phé- 
nomène partie  de  lui-même  ;  il  est  lui , 
lui  tout  entier  :  c'est  h  Téquinoxe  du 
printemps  que  cette  grande  manifes- 
tation a  lieu  ,  elle  tue  Tbiver  et  met 
sur  le  trône  la  iielle  saison,  eutaut 
naguère,  successiveruenl  adolescent, 
adulte  et  dans  toute  la  force  de  Tuge 
viiil.  Il  Oit  parU  d'un  autre  Aghab  , 
oucle  du  prMlenti  4ev^  par  Fricga, 
chassé  de  sa  terre  natale  ettie%Beaii- 
de&  desmers^sur  laeftta  dos  0«t|ards 
(géants),  par  Geirrod  (son  frère)/ 

AGNI.  roy.AwpfX. 

AGISIAN ,  mauvais  ^ie  des  lé- 
gendes brésiliennes ,  enlevé  les  corps 
de  leurs  fosses  dolioforines ,  lorsque 
les  parents  ou  lesamis  du  défunt  n'ont 
pas  soin  de  laisser  des  vivres  autour 
de  cette  place  funèbre.  Il  est  facile 
de  comprendre  dau6  quel  bat  les  jon- 
gleurs de  celte  contrée  avaieut  per- 
suadé aus;  saui^gçs  que  les  âmes 
mangf  aient  après  l/mort. 

AGIOTE»  AONO.  Haïaii- 

ACOIE  9  dieu  du  boa  conseil  chez 
les  Nègres  de  Juidali ,  côte  des  Es- 
claves^ eu  Guinée  (Yoy.  duMaicbaii, 
yoy,  en  Guinée, ,  t.  II ,  p.  t  29  et 
Allgem.  hist.  d.  Reis.^  t.  IV,  p. 
529  et  55o).  Sa  statue,  d'environ 
dix-huit  pouces  de  hauteur ,  se  iruuve 
dans  la  maison  du  prêtre  princip^U, 
sur  une  table  qui,  de  plus,  porte  trois 
ccuelles  de  buis  et  une  vingUine  de 
petites  balles  de  terre.  Lorsque  la 
peuplade  médite  quelqut  entreprise , 
ou  mémo  quand  quekpie  lïègre ,  ca- 
l^Mit  i»  pl^er  m  proj^éûe,  déice 
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connaître  le  succè.s  de  son  projet,  on 
va  prendre  conseil  du  dieu  Agoïe.  On 
comaience  par  un  sacrifice  j  ou  fait 
ensuite     quelque   cadeau  au  prêtre 
chez  lequel  e^t  domiciliée  l'idole  j  et 
le  prêtre  payé  officie.  Il  est  inutile 
i^ÊtMt  «Uni  le  détail  dei  mawê- 
neuISflItjê  tivatofnom  par  lei^iels  il 
ft&vào  k  U  gtande  UtémoM»  Ces 
frélnninaiFes  aehêyés ,  îl  presd  les 
Mlites  baltes  et  lei  jettii  au  hasard 
dait  le»  ëcaeUeS)  jmqu'à  ce  qu'elles 
ae  irottretit  dans  aiarane  en  nombre 
inpaîr.  Il  recommence  le  même  ma- 
m'  ^e  plusieurs  foi-?  ,  pt.  si  îf»  nombre 
impair  se  rt^produil  conitarainent ,  il 
prorlnme  que  les  tentatives  seront 
couronnées  de  succès.  Les  femmes 
surtout  attachent  la   plus  grande 
importance  aux  décifiious  du  dieu 
Agoïe ,  et  adoptent  sés  solntiona  arbc 
la  fei  la  pim  ?ita*  Lorsque  l'érèiie- 
ibeàt  les  déiletity  eHes  attrîlHMnt 
«et  Incident  ibit  k  là  négligence  ou 
même  k  la  mauvaise  foi  du  prêtre , 
intermédiaire  nécessaire  d^AgoVe  et 
de  rhonime  ,  soit  à  quelque  circon- 
stance dont  on  n^anra  pas  tenu  compte, 
et  qu*on  n'a  pas  fait  entrer  dans  la  po- 
sition du  proî)lL'rae  présente  K  la  divi- 
nité. Du  reste  il  est  presumnlile  que, 
pour  les  chefs  de  la  nation,  les  répon- 
ses du  dieu  AgoVe ,  comme  dans  la 
Grèce  celle  des  oracles,  sont  en  grande 
partie  des  moyens  et  des  ressorts  po- 
nlîqaea.  La  stAtae  d*Agoïe  a,  comme 
non»  Pavons  dit^  eaviron  dlt-buit 
ponces  de  haut.  C*est  nn  marmonset 
groteaqnement  accroupi  dans  nn  vase 
crenxj;  H  position ,  et  plus  encore  la 
Ibnne  de  ses  jambes  et  des  doigts  qui 
terminent  les  pieds,  lui  doane  quelque 
chose  de  Taspect  d'un  crapaud.  En 
même  temps  on  ne  peut  sVmperher 
de  penser  et  aux  CLinopes  et  nwK  dieux 
hindous  qui  sortent  iVwn  calice  de 
iotos,  Agoïe  e6t  mui  coiamç  la  race 


éthiopienne  qui  i  interroge  et  qui  Pa- 
doie  ;  mais  le  va?e  est  rouge.  Une 
bande  de  drap  écariale,  large  d'un 
dois;! ,  orné  son  cou ,  des  lambeaux 
de  luêrae  couieur  décorent  chaque 
c6té  du  rase.  La  coitTure  qui  suriuunte 
aa  tête ,  et  qni  anna  nnl  doute  est  en)- 
bUfliatique ,  est  de*  plus .  bisarres. 
Imagiq«a  un  jaVelot  avec  la  tite  inti^» 
fieure  duquel  se  confond  na  Uaard; 
au  deasns  dn  iétaid  nn  croissant^  âa 
dessus  du  croissant  un  fer  de  lance , 
et  entre  cette  pointe  terminale  et  le 
croissant  un  autre  lézard ,  mais  ho- 
rizontalement place.  Autour  et  de 
dt  iix  cùle:^  du  le/ard-javelot ,  et  par- 
tant du  même  centre,  s'épanouissent, 
comme  autant  de  rayons  égaui  en 
longueur,  des  plumes  d'oiseaux  indi- 
gèneSjdes  serpents,  enfin  encore  des 
iësarda.  Ces  reptiles ,  de  physiono- 
mie si  pan  0unV|dile ,  îndiqttenl-ila 
la  prudancD  et  Tagiltté?  Le  jave|pt  et 
las  plemea  aont-oles  des  sjmlwlea  de 
la  foice  qni  ae  reonle  peint  kl'aapact 
de  la  guerre? 

AiGOlSlUS,  'Ay^^vro^,  o'est-kHlire 
qui  préside  aui  combats  gymniques , 
aux  jeui,  aux  fêtes  où  se  donnent  des 
jeux  {ùymiç)j  surnom  commun  k  Ja- 
nus,  a  Mercure,  à  Mars,  et  sans 
doute  à  tous  les  autres  dieux  qui 
étaient  censés  présider  à  ces  jou- 
tes, moitié  poiaae6,  moitié  religieu- 
ses. C'est  ia  le  lien  de  donner  la  liate 
des  joûtaaqniàRoBieportaiait  le  nom 
^'jigomi  (dar  il  eat  inntiSe  de  nien« 
tionner  les  qnatre  grande  {enK  de  la 
GricC)  les  Olympiques,  les  Pytbi- 
quea  9  Ica  Isthmique  s  1 1  es  tUmimt)» 
A  Rome  donc  f  ou  dans  le  moi^de  ro- 
main, nous  trouvons:  i.  VJgon 
Capitolinus ,  institué  p.ir  Domitien 
iors  de  son  douzième  consulat  en  86  : 
il  se  célébrait  de  quatre  en  qnatie 
ans ,  comme  les  Olympiques ,  et  jus- 
qu'à Taa  a5o  il  fut  vmpiuye  au  lieu 
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des  InslKi  po«r  la  guppntatîoa  ioB 
«BD^es  (  Conp.  Suétone  ^  yie  de 
Dom.,  4  9  Puiie  le  Mat.  »  XXI ,  5; 
Avsone ,  ÉpU,  xxix^  5).  s.  L*^- 
^on  Soiis ,  ÎDstitiie  par  Âurëlien. 
S.  VJgon  Hadiianalis  y  institué 
par  Adrien ,  mais  quiavait  lieu  dans 
Athènes,  i.  \JJgon  iselasticiis  y 
institue  par  Antonîn-le-Pienx,a  Pouz- 
ïdles  :  les  vninqneurs  se  nomniaienl 
Kicroniques,  de  iep'f,  sacré,  t  t  uk^*, 
vaincre  :  ce  qui  achève  de  nous  con- 
firmer dans  cette  hypothèse  d'origine 
religieuse  que  nous  attribuons  aux 
Agoncs  de  date  récente.  lUot^MrrtKcç 
en  nn  mot  général  qui  signifie  que  le 
Tain^eur,  en  entrant  dans  sa  ville 
natale  y  est  reçu  ayec  une  pompe 
triomphale.  5.  itAgonuictiacus^ 
institue  par  Auguste  en  mémoire  de 
la  bataille  d^Actium.  Il  se  célébrait 
tous  lescinq  an55  près  du  promontoire 
de  ce  nom.  Il  faut  ajouter  a  ces  fêles 
les  deux  Agonies  nu  Afî;onales.  Les 
premières  étaient  les  mêmes  que  les 
Libeiales,  fêtes  de  Bacchus  {Lang, 
lat,,  par  Varron ,  XV).  Les  secondes 
Paient  dédiées  a  Janus.  Elles  se  célé- 
braient le  9  janvier,  le  ai  mai^  le 
II  décembre;  vers  les  équinozes  de 
printemps  et  d'automne ,  et  vers  les 
solstices  d'hiver  et  d^été ,  dit  Bayeux 
(trod.  des  Fastes  d'Ovide  ^  1. 1 ,  p. 
187.)  Ces  jeux  consistaient  surtout 
en  coursés  (emblèmes  de  la  course  du 
soleil  dans  les  cieux  )  ?  De  plus  l'on 
y  sacrifiait  un  bélier.  Les  anciens  ont 
donné  au  mot  Ai^oiiales  les  étymoio- 
gies  lesplus  bizarres,  parmi  lesf|uelles 
celles d'«yû/r#f  (sans  angle),  ti  d'ago- 
ne  [forai  •  je  ?  immolerai  -  je  ?  ) 
tiennent  le  premier  rang  (  Varron , 
Long» lat.jV ; Sënèque,  Controv, 
xij  Suétone,  Fiede  éaiig,;fttitWy 
art*  Jgonalia;  Ovide,  Kzjl.,  I, 
556]. — N*  B,  Toutefois  on  donnait 
fttij  préfief  ^ttifrappaîeai  la  Tictîney 


le  D6m à*Jgones,ce  qui  noQS  ramène 
k  la  formule  ago-ne  ;  les  doute  prê- 
tres s^liens  avaient  parmi  leurs  nous 
celui  d'Agqnanx* 

AGOREE,  AGOBiBVi  et  Agobaa» 
'Aytfmn  el  *Aydp«i» ,  surnom  com- 
mun a  Jupiter,  a  Mercure,  k  Minerve, 
à  cause  des  temples  ou  des  statues 
qu'ils  avaient  clnns  les  Agora  (lomms 
ou  places  publiques).  Il  est  aisé  de 
voir  ([lie  clans  ce  cas  on  les  honorait 
cuinine  présidant  aux  conseils  •  et  ef- 
fet t  iv  eraent  nou  s  voyons  J  n  p  i  t  e  1  p  1 1  r  ter 
le  surnom  de  Bulée,  Bûvàuiûs  {qui 
préside  aux  déUhéradons)  et  Mi- 
nerve celui  de  BmAm/ii.  Mercure  n^a 
guère  moins  de  droit  à  oe  titre ,  puis- 
que, comme  Minerve ,  c'est  la  Sagesse 

Î>ersonnifiée  (  Hermès ,  Aêy4t^  etc.  )  ^ 
'Éloquence.  C'est  surtout  à  Lacédé- 
mune  que  Mercure  et  Minerve  Ago- 
rées  étaient  adorée.  On  voyait  dans 
cette  ville  une  statue  de  Mercure 
Agoree  tenant  dans  bras  un  Bac- 
chus enfant. 

AGORILJS,  'Ayôpiôç,  arrière-petit- 
fîls  d'Oreste.  Voici  lu  généalogie  de 
cette  fraction  de  la  dynastie  tantalide  : 
(hreste,PeDtliîIe,  Bamosins,  Agorins, 
Gausan* 

AGOTKON,  les  esprits  du  se- 
cond ordre  chez  les  Iroquois*  On  a 
aussi  donné  leur  nom  aux  jongleurs 

2ui  font  métier  de  prédire  l'avenir 
ans  ces  froides  contrées.  Ou  conçoit 
que  les  objets  de  leurs  prétendues  di- 
vinations sont  excessivement  !)ornés  : 
le  succès  d'un  voyaj^e,  d'une  chasse, 
d'une  pèclie ,  d'uue  excursion  guer- 
rière, voila  bur  quoi  le  plus  ordlinai- 
renicul  les  magiciens  novices  ont  à 
exercer  leurs  talents  pour  la  cunjec- 
tore.  Leur  vrai  nom  est  Arendinvan- 
nés  ou  Agotsinnacbs.  Mais  ce  nVst 
pas  la  première  fois  que  Ton  voit  les 
préiresprendreles  nomsdeleors  dieux 
(Ggjnp,  B^àSff^  Ca»iW|  e|c.)*  Les 
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HtffOBS  domieiil  à  ces  prophètes  U 
nom  de  SaïotkalU  {JUg*  Gesck. 
d*  L.u,  V,  von  Jtmericayt,  I| 

p.  173  et  174). 

AGOUFFI ,  dieu  lalmuk  (ne  se- 
rait-ce pas  plutôt  un  homme  cîiviuisé  )? 
On  le  représente  assis  sur  un  trône  , 
et  uu  livre  a  la  main.  Sa  figure,  sa 
taille,  sont  celles  d'iiuhomrae. 

AGOlJIAN  (  vul|r.  Aguyai»  ) ,  le 
Typlion  (les  vieilltslc^ciiclesbrésilieii- 
nes.  Les  indigènes  resseitent  la 
craule  la  plus  vve  an  nom  seul  de  ce 
génîeda  mal, et  ils  craignent  gne  fan* 
laide  ne  lui  prenne  de  faire  die  quel- 
qaes  nos  d^entre  eux  ses  satellites  «t 
ses  Tictimes.  Heureusement  ils  ont 
des  prêtres  fort  liabiles  dans  Tari  de 
conjurer  ce  malin  esprit,  qu'ils  for- 
cent même  k  leur  dérouler  1  avenir  et 
À  letir  donner  des  recettes  pour  les 
maladies. 

AGR Al'LE.  P^oy.  Aglaure. 

AGiiE,  A-/ />«f,  génie  égyptien  qu'on 
donne  pour  i\h  d'Osiris  cl  dlsis.  En 
clTct  l'agriculture  e  t  par  suite  Ip  champ 
cultivé,  la  terre  k  blé,  le  sol  laboura- 
ble,  émanent  du  couple  civilisatenr. 
Grâce  h  qaî  Tespèce  humaine  }ouiV 
elle  des  cwéalesfgrâce  k  deux  puis- 
sants collaborateurs  ,  le  soleil  et  le 
globe  terrestre ,  le  soleil  aux  rayolis 
féco  n  cl  :  1 1  cursy  le.  globe  à  kumus  ficdli- 
dable.  Comp.  Agrote. 

AGRÉE, 'Av^t^'f,  fils  de  PHéra- 
clide  Ténaène,  un  des  trois  que  la  my- 
thologie nous  montre  faisant  la  con- 
quête du  Péloponèse  quatre-vingts  ans 
après  le  sac  de  Troie. — L' Agrée  aue 
M.  Noël  donne  comm/e  fils  d'Apollon 
el  de  Cy'rène,  puis  péred*Ârîstée|  nous 
est  inconnu.  JLWeor  sans  doute  a 
YOttln  dire  ^  est  le  même  qu*Aristée  , 
Oïd^Âpollen  et  de  Cyane.  Comp* 

AcBiirs,  5<^* 

AGRESROVE.  Futy^AaMssjovi. 

AGREâT£|AoBS8rt$,  surnom  de 
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Pan.  Du  reste  il  peut  eonrenir  k  tona 
les  dieux  ckampêlres,  k  tous  ceux  qui 
même  passagèrement  sontcensés  cher* 
cher  un  refuge  OU  une  distraction  aux 
champs,  K  tous  ceux,  en  un  mot,  qui 
ont  porté  repithcle  iV'Ay^teç  {^oy, 
Anrius  ,  5-8)  et  qui  sont  ré- 
capiiulcs  par  Texpression  collective 
d"  Ay^/o<  <dm  [Ditiix  agrestes), 

AGRIANOME ,  'Aypmww»? ,  ou 
Agrionome  ,  fdlc  de  Pcrséou  \  non 
Persée),  épousa  Léodoque  et  en  eut 
Oilée  phis  connu  par  son  fils  Ajax, 
celui  qui  disait  «  J'écoapperai  mnlgrélea 
dieux  » ,  que  par  luHmême  (Hygin, 
Fah.  xiv).  £ustatbe(sur  //.,  II,  p« 
277),  qui  semble  appuyer  Ljcophron 
(r.  1 1 5o  de  sa  Cass,),  donne  h  Oïlée 
une  généalogie  tout  autre.  Selon  ce 
savant,  Hodedoque  est  son  père  et 
liaonome  sa  mère. 

A(rlvŒ,  Xypîic,  princesse thébaine 
du  sanj^  des  Labdacides ,  était  iiile 
d'OEdipe  et  par  conséquent  sœurd'E- 
téocle,  de  I*olyûice  et  d  Autigone.  Le 
nom  ordinaire  de  cette  seconde  prin- 
cesse n*est  pas  Agrie  ;  le  plus  sou- 
vent on  rappelle  Isméneoo  Euryganie 
(Foy.  OEdipe). 

AGRIOPE,  'kyftôwn,  nymphe  que 
Pbîlammon rendit  mère  du  célèbre  mu- 
sicien ïhamyris.  —  Notez  que  l'Eu- 
rydice d'Orphée  (  dans  des  fragments 
d'élégies  d'Hermésianax  que  nous  a 
conservés  Athénée,  XIII,  20),  et  la 
'i  elepiiasse  d'Agénor  (  Munker,  sur 
Hyg.^  f.  CLXxviii)  ont  eu  aussi  le 
nom  d'Agriope.  —  Argiopk  ,  An- 
Tioru  sont  deux  autres  variantes  pro- 
pres k  Téléphasse. 

AGRI5R0UÉ  ou  AGRISROYË, 
le  Grand-Esprit  cbei  lesiroqnois.  Les 

voyageurs  ajoutent  (  Allg,  GescH* 
yblk*  tt«  L*  von  Amer.  ^  1. 1, 
p,  6z,  etc.)  que  sous  ce  nom  ils  invo- 
quent aussi  le  ciel ,  le  soleil ,  et,  lors- 
qu'ils sont  sur  le  champ  de  balailbi  le 
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dieu  des  coBobati.  Serait-ce  qae  ce* 
SoMUant  fétichistes  reconnaissent  en 
tout  et  parlent  on  seul  Dieu  qu'ik  în- 
To^ent  sous  un  seul  et  néme  nom ,  en 

guerre  comme  en  paix?  Ou  bien , 
comme  les  Hindous ,  les  Egyptiens  et 
tant  d'auîrpc,  auraient-ils  (d'inslinct  et 
îj  1 1  ncxiveirieiit)  adopté  un  système  d  é- 
inanalinn  d'après  lecpiel  le  Grand-Ma- 
Bilou,  Wunade  suprême,  se  délègue  i** 
en  Ciel  (Knef-Amoun-Clunoun,  Ura- 
Bus  des  Grecs),  2°  en  Soleil  on  Lu- 
■i|ére-6olefl(Fta-Fré,  a*'  et  S*  Dé- 
miurge) ,  S**  en  Mars,  génie  on  astre 
inférieur. Ce  n'est  alors  ^n*nne  indin- 
dualisation  Inen  snbaltemisée  du  Siva 
Iroquois,  car  ce  n*est  qu'une  planète. 

1.  AGRTUS ,  "Ayp<«f ,  fils  du  roi 
éfoîien  Purthaon  ou  Porthée  et  frère 
d'Ctflnée  ,  fut  mis  sur  le  trône  au  pré- 
judice de  ce  dernier  pnr  ses  fds  Tlier- 
site  (  et  non  ïhersippe),  Onclicsle, 
Prollioiis,  Céleulor  ,  Méuaiippe  et 
L)copée  qui  se  coalisèrent  contre 
leur  onde.  Celle  révolution  fut  due 
surtout  k  l'absence  de  Diomède  alors 
l»ccnpé  derant  Troie.  Mais  dès  fe 
retour  du  béros,  tout  changea  de 
face.  Jjjcopée  fut  tué  ^  le  vieil  OEnée 
recouvra  le  sceptre  ,  et  Âgrius  dé- 
pouillé d^un  pouvoir  éphémère  se  pen- 
dit (Hjgin,  f.  GLmj  contp.  Eustath. 
sur  lliad. ,  11,  2 1 2  ,  et  Heins.  sur 
Ov.^Él.  pontifj. jlllj  IX,  9).  Selon 
d'autres  mythologues  qui  certes  sont 
plus  voisins  de  la  raison  ,  s'il  faut  ici 
tenir  a  la  chronologie,  Diomède,  lors 
du  renversement  de  la  puissance  pa- 
ternelle, était  encore  très-jeune  j  ses 
cousins  tenaient  OEnée  captif  et  le  mai* 
"trifitaient.  IMomède»  revenu  secrète- 
ment d'Argos  au  bout  de  ?  quelques 
années,  lestuatotts  k  l'exception  d'On- 
chesle  et  de  Thersite  qui  s'enfuirent 
dans  le  Pélojpooèse.  Toutefois  au  lieu 
de  remettre  sur  le  trône  de  Ca~ 
1j«ionson  pêre^  alors  accaUé  par  Ir^ 


«■s^flaliiBiMuia  le  pottvflb  k  àaM»* 
mon  qui  avait  épouse  sa  sœur  et  il  re- 
tourna en  Argoiide  avec  0£oée.  Les 
deux  Agriades  qui  avaient  survécu  au 
massacre  de  leurs  frères  lui  tendirent 
une  embuscade  en  Arcadie  au  lieu  dit 
la  Table  de  Tél»'pbe  ,  et  se  vengèrent 
parla  mort  du  pere  des  coups  que  le  fils 
avait  portés  a  leur  famille  {voy,  Pau- 
8anias,ll,2  5;Aristopbane,^c/i<zrw. , 
417}  Anton.  Liberalis  ,  XXXVII: 

Schol.  de  VlUoik,  XPi,  1x9). 
Euripide  avait  composé  sifr  c»  aujet 
une  tragédie  d'QEnee  dons  laquele  i| 
nous  montre  Agrius  tué  par  Diomcde 

en  même  temps  que  ses  fils.  C'est  aussi 
la  tradition  adoptée  par  Ant.  Liberalis. 

Maintenant  qu'e8t<«e  qu' Agrius? 
£videmipent,c'estriiomme  deschamps 
(  «vpof  ) ,  le  culh valeur  des  céréales  , 

Peut-être  le  pasteur  ,  peut-être  nnssi 
éducateur  des  abeilles,  opposé,  au 
vignicole  ,  à  Thomme  du  jus  de  Bac- 
chus  (0<»t6f,  dVfoj-,  le  viu).  Cérès  et 
Bacchus ,  comme  le  paiu  et  le  vin , 
S^nnissest  presque  par  un  lien  fra* 
temel  $  les  deux  cultures  se  servent 
mutuellement  de  complément  :  la  terre 
est  côleaux  etvallées^  la  vigne  tapisse 
les  uns,  les  épis,  les  ffûM hmai^son^ 
doientaufonddesftutres.  Etenunsciia 
c^sdeux  cul  tures  se  combaiteiit^  se  iKs- 
pAtent  le  terrain,  se  posent  comme  ri- 
vales, soit  par  leurs  résultats, soit  en  el- 
les-mêmes. Peut-être  y  n-t-il  encore 
dans  la  formation  totale  du  mvtbe 
quelque  lointaine  allusion  aux  diihcul- 
tés  (jue  le  culte  diuiiy.siaque  eut  a 
s'impa Ironiser  en  Grèce.  —  ^ous 

trouvons  daMt^ie  nomlire^es  fâtcs 
grecques  [^usieurs  noms^désrent 
ou  ^  semblent  dériver  d'AgrlM. 
Toutes  s'appellent  Agrianies  ;  ce  aent 
1"  des  comBats  et  jeux  pulxlics  céU- 
brés  k  Thèbes  j  1°  ues  fêtes  argiennes 
en  rhonneur des  morts;  3**  une  autre 
lête  aryenne  en  i'iionaeiir  jde  la  £]lç 


Digitized  by  Google 


▲GE 


iNm  ftétre*  ljt$  ftmnm  coaraient  Apollon  (médaillet  qnî  repràentent 

V  travers  diamps^  diercluuit  Bac-  le  ddeit  parcourant  leicampagnes  areo 

c^us ,  pois  reotraieDt  chez  elles  en  un  entourage  de  cerfs  et  de  diiens). 
criant  :  a  Bnocbas  est  chex  lesMoses;»       AGROLÂS  (Agrolaus enlalin,  en 

alors  eHes  soupaicnt  copiensenient  et  grec  'Ay^«A«*f  )etHTVEBBius ,  Sicî- 

se  proposaient  des  énigmes  pendant  liens  Pélasgues  qid  vinrent  sVtablir  en 

îe  repas.  La  licence  de  cette  fêle  al-  Acarnanîe  (Paiisanîas,  T,  28),  et  qui, 

lait  jusqu'à  la  frénésie  et  défiait  celle  selon  Larcher  beaucoup  trop  pronipta 

des  Bacchanales  même,  s'il  est  vrai  tirer  des  conrlusions  d'un  passage  t-vi- 

qu'on  doive  prendre  à  la  lettre  le  pré-  deiiuiient  mutilé,  auraient  d'abord 

tendu  massacre  d'Hîppase  le  Lencip-  habité  TAttique  oh  on  leur  concéda 

pidc  par  des  filles  de  Minyas ,  roi  des  terres  au-dessous  du  mont  Hy- 
d'Orcnomène  ,  massacre  commis,  as-  .  mette,  k  condition  qu'ils  construiraient 

Mre-t-on,  tons  Tniflaence  de  l'exÂlta-  une  partie  do  nnr  de  la  dtadelle  qui 

tien  Tcit^îease.  U  est  vrai  qne  les  porta  depuis  leur  nom  (Tores  CAr« 

nemlires  de  cette  faniî]lefiirent,eiipn-  é^Hir*yffix  Larcher,  VUl,  §  ^  ;  P* 

nition  de  cette  atroce  démence,  exdtts  ^49  ;  À,  IUo«Mlocli.y  CoL  gr*^ 

à  jaaaîs  des  Agrianies  sous  peine  de  lyp.  4^0* 

mort.  On  a  même  écrit  qn*un  d'enx       AGROLÉTÈRE/Ay^sA^i^a,  et 

subit  cette  pt  ine  pour  s*être  glissé  fur-  (priaiitîvement,à  ce  qu'il  nous  semble) 

tiTemdt  dans  Fenceinte  où  secéU-  AcROTriiE,  'Aypor'ipu,  Diane  qui  est 

braient  les  eérémonies.  censée  habiter  la  campagne.  On  Tho- 

2-4-  AGRILS,  "Ayp«f,troi8  autres  norait  dans  la  capitale  de  TAltiquepar 

personnages    mythologiques    moins  un  magnifique  sacrifice  de  cmq  cents 

connus  que  îc  précédent,  ce  sont  :  chèvres,  institué,  dit-on,  après  la  ha- 

i'  Un  géant  [èîypioç  siguitîe  iaiou-  taille  de  Marathon.  Le  poléaiarquo 

cbe,  sauvage):  mais  an  fond  dfffêre-t-il  (CaUiroaque)  avait  fait  vœu  de  sacri- 

d*Agre  on  d'Apote«  le  Titan  de  fier  a  la  déesse  autant  de  di&vresqu'ît 

■'SandiomatoB?  Les  Parques ,  £t<*  resterait  de  Perses  sur  le  champ  do 

on,  le  tinrent  ;  ks  Parles  tnent  tont  bataiHe  ;  le  carnage  fut  trop  grand 

le  monde  (Comp.  Agbote}«  a*  Un  pour  que  Ton  accomplît  le  vcen  k  U 

centaure  i(  M.  Koël  le  sdnde  en  lettre,  et  Pon décréta  en  conséquence 

deux  t  le  premier,  dît-il,  fiiit  mis  en  que  le  sacrifice  serait  de  dnq  cents 

luîte  par  Hercule  qui  Fépouvantà  en  têtes  (Xénophon^  Pausan.  ,  A,   5  5 

!c  menaçant  de  tirons  allumés  h  Pott., /^a£.^r.,tr. enaU.parIUffib.y 

Pboloé  cfans  la  grotte  de  Pholus^  le  I,  686). 

second  lut  tué  par  ce  béros).  3**  Un       AGftON,  "Aypofr  (g.  -o»of  ),  fils 

fils  d'Ulv^se  et  de  Circc  (parcon-  d'Eumèle,  fut  cbiingé  par  Mercure, 

ééquent  i  rère  de  Latinus).  par  Diane  et  par  Minerve  en  un  oiseau 

5-8.AGRJUS,'^  Ay  ftosj  ou  Agrée,  que  les  anciens  nommaient  Charadre, 

^Ayfiusy  surnom  commun;      k  Pan  et  qui  représente  ï  hi  sed  U  femlHe 

<àâ  les  Alhéneas  ;  1°  à  Bâcdius  j  des  pluners.  Dans  la  fable  teUe  que 

9*  an  berger  méHsaotroj^e  Aristée  ;  la  détafllent  les  mjfhograpbes ,  u  a 

4*  et -sans  doute  k  heancoup  d'autres  deux  sœurs,  Mérope  et  Byssa,  et  con- 

éésignés^  diet  des  poètes  et  des  jointement  avec  elles  il  déclare  ne  riH 

inytbologues,  sous  le  nom  à^Jgiii  connaître  d'autcedivimléque la  Terre. 

jEMiiy  '^éyfw  6fet/>  tels^e  Diane  et  les  trois  dieux  que  nous  Tenons  de 
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jiommer  se  ^ésenteni  k  loi  dégaîses, 
et  prêchent  a  qui  mieux  mieui  ia  fa- 
iniUe  incrédule.  Vains  discours!  comme 
il  rst  plus  aisé  de  mélamorphoser  les 
corps  que  d  ■  convertir  les  araes ,  les 
célestes  hùles  coinmeiiCfiU  par  faire 
des  deux  soeurs  des  oiseaux.  Aji^ron 
se  jette  sur  eux  une  hroclie  a  la 
mam  j  el  c'est  alors  qu^il  subit  lui- 
même  une  vétamorpbose  analogue  à 
ceQe  dont  Idérupe  et  Byssa  YieDoent 
dédire  les  Ttctimes.  Nous  ne  tenteroiu 
pasrexplicationdecemyllie.L'idéedea 
luttes  de  culte  kculte(çefui  de  dieux  d^o- 
rîgine  orientale  contre  les  divinités pé> 
lasgues)  en  a-t-t'lle  fourni  les  premiers 
linéamentsPYa-l-il  opposition  enfrccct 
attachement  à  la  terre  qu'on  suppose 
(Inns  AtTTon.  et  le  milieu  aérien  que  les 
dieux  le  forcent  à  prendre  désormais 
pour  séjour?  La  physionomie  .parli- 
culiiTe  des  gralies ,  si  pUii^ajumeiit 
montés  sur  des  tarses  de  nauleur  dé- 
jnesurle,  on  Uen  les  mœurs  de  ^el- 
ques  espèces  de  cette  famille  sont-elles 
pour  quelque  chose  dm  les  détails  dn 
mjtbc/  Puis,  pourquoi  des  sœurs? 
pourquoi  cette  espèce  de  triade ,  qu'an 
reste  on  retrouve  k  chaque  instant 
dans  les  hautes  sphères  de  la  théo- 
gonie comme  dans  les  degrés  infé- 
rieurs. Oudoit  se  souvenir  que  Forni- 
tliologie  nous  présente  aussi,  mais  non 
parmi  les  gralles,  la  famille  des  mé- 
ropides ,  élugissemeut  du  mérops  ou 
guêpier  (en  qui  Ton  peut  soupçonner 
.<|ue  fut  changée  Mérope).  —  On 
Boimne  encore  vn  Agsov,  roi  de  Ly- 
die ,  le  descendant  d%rcule  (  Can- 
daule)?  GVst  encore  toute  «ne  ^néa- 
logie  solaire  :  d^Herculeetd^Omphale 
naît  Ml  ('e,  d'Alcée  Béhis,  dece  Baal 
des  Indiens  ]Minus ,  enfin  de  Prions 
Agron.  Clavier  ,  qui  veut  tout  assujé- 
iir  a  la  TraîsemMance  însforîfpu'  el  'i 
la  chronologie,  et  qui  ne  cruit  pas  {an 

cela  il  il  raispji)  au  séjour  de  i  Hercule 
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arncn  en  Lydie,  s'attache  a  prouver 
qu  Agron  n'est  autre  qu'Agrée,  le  plus 
jeune  des  fils  de  Témène,  que  ses  frè- 
res exilèrent  parce  (uril  ne  voulut  pas 
tremper  dans  le  complot  qu'ils  «midi- 
rcnl  pour  enlever  k  Déiphonte  leur 
sa'ur  Hymétho,  et  dont  on  n  a  pas 
spécifié  lesort  ultérieur.  «  IS'aurail-il 

Eas  émigré  en  Asie,  demande  le  savaot 
rançaisy  avec  Althémène^  son  neveu?^ 
{fftst.  des  premiers  temps  de  la 
Grèce,  II,  89,  et  les  citations  en 
notes.) 

AGROTE,  'Ay^mf,  une  des  di- 
vinités civilisatrices  des  Phémuens. 

En  grec  ce  mot  signifie  laboùtvur^ 
mais  quel  fut  le  nom  phénicien?  Agr oie 
eut,  dit-on,  pour  père  Aj^re  ("Aypuî), 
c'cst-a-dire  le  champ  lat)ourat)ie,  la 
terre  à  grain.  Mais  celte  dyade fut-elle 
réelle?  et ,  si  on  l'admet,  Agi^  est-il 
censé  déesse  ou  dieu?  PuisqJfe  évi- 
demment la  terre  à  grain  se  pré- 
sente comme  lieu  (rmr,  Ipca^  se 
rappeler  le  sens  érotique  de  ces  mots), 
comme  passivité,  ccmme  eicipient  des 
efforts  et  de  l'activité  màle,  la  dyade 
ne  se  transformerait-elle  pas  (au  moins 
en  un  sens)  en  hjmen  mystique.  D'*ail- 
leurs  on  saitque  les  métaphores  favori- 
tes des  anciens  pour  indiquer  Tunion 
des  sexes  et  la  fécondation  qui  marche  h 
la  suite,  ont  été  toujours  emprinitées 
au  labour,  A  ce  groupe  (  Agrole  et 
Agre)ilfaul  joindre  Dagon-Siton,  qui 
peut-être  figure  au-dessous  de  ce  cou- 

£le  axiocerse  avec  l'aspect  de  Cadjn  i  le. 
^'Âddirdaga,  dans  le  sens  cosmogoni- 
qne  le  pius  élevé  ^«ssivitégénâratrice, 
sous  forme  d'onde  et  de  poisson) ,  ré-' 
suite  Dagon(le  poisson).fi'Âddirdaga, 
dans  un  sens  subalterne  (passivité  gé- 
nératrice restreinte  a  la  terre ,  ait 
champ  labourable), résulterait  Dagon- 
Siton  (le  blé).  Oannès  (Vichnou-Vé- 
iiiis),  Ic^isl.ilrnr  -  nt^rirnîtenr  et  en 
juéiiie  tciups  dieu  pi«çiiurme|  peut 
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montrer  comment  ces  àcftx  séries  d*i- 
dées  sont  susceptibles  de  s^unîr. 
On  attribuaitaux  dieux  Agre  et  Aerote 
noo-seulement  Tart apicole  et  c  Jiii  de 

la  cliasse ,  maïs  encore  rinvenlion  du 
pressoir  et  la  construction  des  maisons. 
Ce  sont  alors  (les  civilisateurscomplels, 
de  Trais  Usiris  et  Isis,  qu^accompa- 
giieol  des  parèdres  .-lualopiies  à  hé- 
iiée(A^»«f,  ^)it'6io»f},  AucIjo  (le  dieu 
à  tète  de  chien,  le  dieu -meute),  etc. 
Quelques  -  mis  confondent  Agre  et 
Agrolc ,  et  d'autres  donnent  comme 
fanante  de  ce  nom  Agrouère  (Agrne- 
.  m)y  mot  bien  pea  éloigné  d'Haio^ri 
(le  même  qa*Or  ou  Uôrus) — Agrote 
et  Agrc^ passent  aussi  pour  les  Titans 
phéniciens;  ces  Titans  ne  sont  qu^au 
nombre  de  deux  comme  les  Din «cu- 
res. On  les  appelle  quelquefds  Aie  tes 
{xXtjTccC)  :  ce  i>om  a-t-il  quelque  rap- 
port avec  les  AloVdcs  qui  sont  aussi 
des  espèces  de  Tilans-Diosaires  civili- 
sateurs)? A  li^bius,  Agrole  était  le  plus 
grand  des  dieas;  il  j  avait  untem- 
dI«  porté  par  des  bœufs^  et  son  ef* 
ngje  était  une  colonne  (Gonp.  Totb^, 
Dans  les  cosmogonies  indigènes  on  le 
donnait  comme  dieu  de  la  neuvième 
iice  (Eusèbe,  Préfh  eV.,!^  lo)* 
AGl^  AN.  Kojes  Agouian. 
ACm  1  E/A7v<«r„f,et  AG\1ÉE, 
'AyD/ft/ç,  surnom  dWpnlIoii,  [jriitrii'ia- 
Icuieut  à  Argo>  ,  a  Aliienes  et  à  i  égée 
(Macrobc,  Sa£.  ïx  du  liv.ï).  La  Cas- 
sandre  d'Escbyle  invoque  souvent 
Agjiéc  (  dan»  yjlgamfmnon  ,  acte  v, 
iccnc  11).  D'après  Tétymologie,  ce 
net  indique  qu  il  s'agit  d*nn  mett  {fâ 
méside  aux  raes  («yvi«):  tel  était, 
dit-on,  Apollon  (Uor.,  LIY,  od.  vi). 
Ed  effet,  le  dien  qui  guide  dans  les 
voyages  et  sur  les  routes  guide  aussi 
dans  les  rues.  On  appelait  Agyiées 
i'kyvttiç)  dans  Athènes,  i°  des  espè- 
ces d'obélisques  consacrés  aux  deux 
(iieta-suleib  I  Bacchus  etApoUoui  et 

LUI. 


places  dans  les  vestibules  des  maison* 
(Coirp.  liésjch. ,  art.'A70iftff,etJei 
Comm.  dllorace,  pass*  d^«)^  â^^des 
dieux  (saiNilternes)  auxquels  on  sa- 
crifiait pour  se  préserver  aes  malheurs 
que  Ton  redoutail.  Les  dieux,  ici,  no 
seraient -ils  pas  prcsfjue  identiques 
avec  les  obélisques?  jSc  scraient-cc 
pas  de  véritables  pendants  des  Her- 
mès, des  Tolh-colonnes?  —  Agviéo 
est  aussi  h  nom  d'un  des  Hjp^rbo- 
réens  qui  consacrèrent  les  premiers 
le  temple  de  Delphes  k  icpolion.  Éri« 
demment  ce  n'est  qu^ua  parèdre  du 
dieu  jour,  ce  n^est  qu'une  incar* 
nation  d'Apollon  considéré  exclosire* 
ment  et  sous  une  de  ses  fisiÊes. 

AGYRTE,  'Ayûfxnç ,  un  des  par- 
tisans de  Pbinée,coml):iUitIes  suivants 
de  Pcrsée,  lors  du  mariage  de  ce  hé- 
ros avec  Andromède ,  et  fut  tué  dans 
la  rixe  qui  s'engagea  pendant  le  rc- 
pûc)  nuptial.  Ovide,  le  seul  qui  cite 
6oa  nom  (Métam.f  Y»  i48),  le 
nomme  parrîcide^AGTBTEs  (au  plu- 
riel) ^tienomdespr^esde  Cjbèle, 
qui  couraient  et  là,  mendiant  du 
pain,  acceptautdes  turbots  et  desgelt-  . 
notlii|CJiamantdcvantetts»  àcoupsde 
aulesy  un  àue  qui  pliait  sous  lo  faix 
es  offrandes ,  et  dont  la  peau  après 
«a  mort  se  raétamorpliosail  sous  leurs 
doigls  industrieux^  eu  tambours  de  bas- 
que, bruvants  convocateursdela  foule 
ébahie  (Phèd.,  1.  IV,  fab.  I; Apulée, 
Ane  d  oFj  MU).  Ou  les  nommait 
aussi  Métragyrtes,  c'est-hnlire  Agyr- 
tes  de  la  Bfaman  (sobriquet  et  primi- 
tivement nom  grave  et  saint  dé  Gy- 
hile,'jw«V«^)*  (R*  Hyvptff  foule.) 

AHAH ,  cVst  -  à  •  dire  moiy  le 
même  que  Pradjapati,  et  par  consé- 
quentqu'Hiraniagbarba*  Lasse  de  dé- 
vorer, cette  e'manalion  première  de 
Pirnhm  s'est  cmane'e  en  Pradjapati , 
coi  jis  du  nioude ,  asseinbla;^e  d'éle''^ 

meuts  grossiers  dont  ruuirers  ^  et  le 
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8o!cil,  et  le  zodiaque  sont  aulant  âc 
Oni  ;^s-tu,  disent  un  jour  les 
^ens  à  i'iiidjapati? — «  Je  suis  Aham 
je  suis  moi  ).  »  Ce  moL  revient-il  au 
fc  suis  celui  (jui  est ,  de  la  Genèse 
(  Ego  sura  qui  sum  »)?  ou  bien 
faul-il ,  avec  M.  d'£cks(ein ,  y  voir 
«  Dieu  qui,  lorsqu'il  sMntrodttît  dant 
le  corps  du  monde ,  cemd^être  cette 
généralité  çonsubstautielle  en  Dieu 
même,  et  derieninne généralité  qui 
«^individualise  dans  toutes  les  formes 
de  l'univers.  »  La  généralité  congub- 
^lantiellc  en  Dieu  même  était  le  non- 
moi^  la  généralité  qui  s'individualise 
est  le  moi ,  Ahara.  —  On  dit  a  peu 
près  iiK^ifft'reminent  Aliam  et  Ahan- 
iara  (puissance  de  moi  ).  Il  y  a  cette 
différence  entre  l'un  el  l'autre,  qu'A- 
liankura  indique  Lien  plus  nctlemont 
la  puissance  spirituelle  vitale  qui  s  iu- 
£lûre  dans  le  corps-monde  pour  le 
monTOV)  tandb  qu'avec  Âfiam^ 
monde  et  l'esprit  moteur  du  monde 
ne  sont  pas  distingués'. 
JkHÂNRARA.  Foy.  Aham. 
AHÉ  y  la  Ta^e  de  Souto.  F 

J^OUTO. 

AniUMAN  (aussi  Ahermen  ou 

Aherman,  en  pchlvi  Hareman,  en 
parsiAcHMOGii^pui?,  clu  / les  Lrti lus  et 
Tes  Grecs  qui  ont  de'loriné  a  Iriir  «•^rc 
les  noms  orientaux,  ' Apuf^kuùÇy  Ag,'- 

y  AmaiANUS,  d'où  TiVlUMANL 

jadis  eu\ployé  vulgairement  par  nos 
écrî?ams)  était  le  princi^  du  mal 
dies  les  andeas  Perses ,  el  par  consé- 
igaent  Tantagoniste  d^Ornwutd  est 
le  bon  principe.  En  effet,  la  création 
alurimanienue  contrarie  en  tout  celle 
d*Ormaad.  Ainsi,  ans  Iseds  tutélaires 
«^oppose  un  même  nombre  de  Devs  on 
génies  fuuesles  ;  aux  Amchasfands  qui 
sont  comme  les  princes  des  Izeds,  s'op- 
posent les  princes  des  Devs.  Le  tableau 
qui  suit  va  (k'ronlcr  a  nos  yeux  cet 
anlagoiii^uitt  de  toutes  les  fouctigns; 
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de  tous  les  lieux  et  de  Ions  les  iaslania* 


Scroch. 
BahtoaD. 
Ardibébedit. 
Cil  ail  ri  ver. 
Sapandomad. 
Khordad. 
Atnerdad. 
IzEDs  pami  les* 


AaotmAi»  dacpiQl 

Kaïoraorts. 
GocborouB. 
Tova  les  smimiias 
pan. 


Abaimak. 

Priitces  des  Dets 
(nommés  selon 
l'Âfrio  des  Atu- 
dMsfands). 

Échcm. 

Achmogh. 

Égbëleèh. 

Bucliasp. 

Astouiud. 

Taiik. 

TusitM. 
Devs  ,  parmi  Jcf> 

Doankh(lVH 


Lea  animaux  im- 
pnra. 


Douze  mille  ans,  ou,  comme  s'expri- 
me le  texte  sacré  y  doute  millénaires 
«ont  donnés  par  Zerrane  jUcérèAe4i  la 
lutte  des  deux  puissanees  qui  émanent 
de  ki»  Ces  douae  millénaires  se  paîrta- 
m\  en  quatre  âges  ^aux.  Pendant 
le  premier^  Ojcmuzd  est  seul  maître  de 
f univers;  avec  le  deuxième  Aluriman 
commence  k  faire  sentir  sa  présence  y 
mais  il  est  encore  très  -  subordonné  j 
au  troisième  .  qui  est  la  période  nr- 
tuelle  de  rhumamté,  il  livre  bafaïUc 
à  son  lumineux  ennemi  5  euiiu  dans  le 
quatrième,  qui  esl  Tàge  a  venir,  il 
ublicudru  un  Iriomplic  momentané , 
triomphe  qui  pourtant  sera  suivi  du 
jevers  le  pms  complet  et  qui  rendra  au 
grand  Ormnad  la  suprématie  et  Tem- 
pire  des  mondes*  Ormnsd  pendant  ks 
trois  premiers  millénaires  créa,  selon 
les  uns,  les  innombraUca  Ferrers  (ar- 
diétypes  on  prototypes  du  monde  )  : 
suivant  les  autres ,  la  lumière ,  l'Al- 
bordj  (  Mcrou  parsi  ),  Gorotraan  (la 
voûte  des  cieux),  le  pont  Tchiuevad  par 
lequel  Albordj  commuuicpic  K  Gorot- 
mua,  les  trois  spbères  célestes,  iaterre^ 
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pnuletoleilqttlys'élançantflerAIboTdj 
pour  verser  Toriie  ses  rayons  sur  le 
monde,  fait  le  tour  de  la  terre  dans  la 
spbére  la  plus  AuUime  des  deux,  et  le 
soir  regagne  son  poiot  de  de'part,*  puis 
1.1  luiiu,  jinis  1rs  cinq  moindres  pla- 
nclcs  cl  toute  la  brillante  armce  des 
étoiles,  scnliaclles  vigilantes  réparties 
sous  la  veille  ccksie  en  douze  Daiail- 
loiis  et  vingt-huit  khordeds  et  dont  le 
oombrenevapasànioiiisde  6  000 
eofldttttants.  A  eetle  radietue  et  bien- 
faisante créstîoa  Ahriman.  en  oppose 
Mr  le  cliftnip  une  autre  ^gale  en  nom- 
bre et  en  torce^  nais  auisi  fiineste^ 
aussi  bidense,  ausfi  obscure  que  k 

i)remîère  est  utile,  gracieuse,  étince- 
ante  de  beautés.  Puis  vient  la  deuiiè- 
me  période  :  il  veut  entamer  le  com- 
bat ,  il  s'cLmce  de  rabime  des  ténèbres 
avec  Ie(|ucl  il  se  confond,  et  se  dresse 
orgueilletix ,  gigantesque,  gonllé  de 
poisons  contre  le  magnifique  Orrauzd- 
mais  à  la  vue  de  réclat  doul  res- 
plendit son  rival ,  à  la  vue  des  astres 
et  des  pnrt  Ferms,  îl  retombe  dàns 
■on  noir  empire  et  t  reste  confiné  pen- 
dant le  reste  du  deuxième  âge.  Or- 
nuzd  que  laissait  respirer  le  déses- 
poir d^Abriman,  continuait  sacréation 
bienfaisante  et  donnait  naissance  anx 
sept  Anichnsfands  et  aux  vingt-huit 
Izeds,  généraux  et  officiers  de  l'ar- 
mée rébvetf,  cbarc:és  en  ontre  de  veil- 

'  CD 

1er  sur  loLilrs  If"?  pnrhes  du  monde 
organi(|ue  et  pnru  ![Kilcuient  sur  les 
hommes;  puis  enfin  produisait  le  grand 
taureau,  le  taureau  primordial,  Abou- 
dad ,  eu  qui  se  résume  toute  la  zoolo- 
gie, et  en  mii  le  dieu  passionné  ^ur 
»  bonbeor  des  êtres  mortels  a  déposé 
germes  de  toute  Tie  pbynque;  et, 
après  ABondad,  Raïomorts,  c'est-a- 
dire  le  premier  bomme.  Les  deux 
créafions,  l'infernale  et  la  céleste,  sont 
alors  complètes.  Sondaîn  et  au  cora- 
menoemeUt  dn  troi^ème  lige,  qui  cor- 


AHJl  ii5 

(espmid  au  septième  miIMnairc,  Ahri- 
man à  qui  sa  malice  profonde  révèle 
^ue  son  temps  est  venu  fait  irruptioii 
à  la  téte  des  Devs  dans  Tempire  iTOr- 

muzd ,  mais  seul  il  parvient  au  séjout 
qu*l)âbite  le  dteu  resplendissant  s  sa 
noire  et  livide  armée  demeure  en  ar- 
rière. Lni-m^me  il  ne  peut  soutenir 

Su'un  instant  Taspect  de  cette  auréole 
e  gloire  qui  environne  son  émuîc ,  et 
redescendant  sur  notre  gîol)e,  sousla fi- 
gure d'uu  serpent,  il  s'insinue  sons  la 
croÂte  rigide  de  la  terre ,  pénètre  jus- 
qu'au centre,  licie,  altère,  envenime  ou 
ronge  tout  ce  qu'eOe  contient,  souille 
d'une  fumée  démante  le  tkonà  Abo«- 
dad,  symbole  visible  d'Ormutd,  pub 
quand  de  Tépaule  droite  du  taureau  cos- 
mique sort  Thomme  Kaïoraorls,  ne 
trouvant  rien  h  opposer  k  ce  chef-d'œu- 
vre du  Démiurge,  il  sédivit,  à  l'aide  de 
laif  (le  chèvre  et  de  Irnil^,  \c  premier 
couple  issu  de  la  tige  de  luiras,  Mes- 
khia  et  Meskhiane,  èt  lui  fait  perdre 
par  Ik  les  béaliiudcs  célestes ,  et 
Pimmortalilé.  Quatre-vingt-dix  jours 
et  quatre-vingt'dîx  nuits  f onsécutivea 
se  passent  ainsi  en  bataille!  san^smtes, 
douteuses ,  variées.  An  bout  do  es 
temps  les  Devs  et  leur  ebef  audadeu^ 
sont  réfoulcs  dans  les  profondeurs  do 
Dousakb.ilsreiriennent  k  la  chargeait 
commencement  du  dixième  millénailfby 
et  co!!f»  fois  ils  obtiennent  la  victoire. 
L'homme  meurt,  les  âmes  crrrrtt  exi- 
lées et  gémissantes  dans  l'empire  d 'Ah- 
riman. Ses  iirjiiinndes  satellites  les 
guettent  aviùcinent  à  l'instant  où 
elles  quittent  le  corps  et  s'apprêtent  h 
passer  le  pont  Tcidnievacd  :  Ik  «st  I0 
tribunal  d'Urrausd  qui  ft  BalmSÉn  jpisnr 
assesseur!  Les  deux  juges  prononoent 
sur  le  sortdej^lmevoyageme  qui  tantôt 
franchit  le  pont  sons  la  garde  du  dnen 
Soura,  poiir  entrer  dans  Gorotman, 
tantôt  au  contraire  reste  en  proie  aux 
Dm  enéh  Attsi  se  passa  la  ^us 
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grande  pârlie  des  trois  millénaires  oh,  terre  ^  il  vcnl  lui  persuader  de  ne  point 

la  gloire  d'Ahrîman  touche  à  sob  apo-  anéantir  la  puissance  abrlmanienne 

^ée*  De  jour  en  jouT^  les  maux  plus  sur  ce  •^!o])e  ;  Il  lui  annonce  ^ue  la 

insupportables  s'appesantissent  sur  les  loi  de  Mardeiesnan  (  c«luî  qui  prie 

hommes.  Ils  périrnîent  si,  définitive-  Ormuzd)  tombera  en  désuélude. — 

ment,  Orrauzd,  ouvrant  son  cœur  a  la  2''iSoton8que,  dans  le  Zend- Avesla, 

{)itié,  ne  leur  envoyait  (ui  sauveur,  pour  Aliriman,  pendant  les  trois  jiremier 
es  préparer  "a  la  résurrection  géué-  Gahaubars,  ne  veut  ni  célébrer  un 
raie.  Puis  vient  Tinstant  de  ce  grand  seul  midda,  ni  se  ceindre  les  rein» 
pliénomène.  La  comète  malfaisante  du  kosti  (que  tout  fidèle  disciple  de 
Gourzcher,  trompant  la  garde  delà  Zoroastreaoitportercinq  ans).  Dans 
kne  qui  est  chargée  de  surveiller  ses  sa  lutte  contre  Ormuzd  ,  il  su&pend 
mouvements, traTerseFespaceetheurte  le  cours  des  eaux ,  la  croissance  drs 
la  terre  qui  dtanceUe  comme  un  hom»  arbres:  évidemment  il  se  confond  ici 
me  malade ,  et  que  bientôt  la  flaimne  arec  son  Dev  chéri,  Écbem ,  ou  bien 
dévorante  réduit  en  cendres.  Les  mon-  avec  Eghetech,  génie  de  Thiver  qui 
tagnes  liquéfiées  s^écoulent.  Les  âmes  glace  les  eaux  captives ,  et  qui  frappe 
passent  k  travers  les  torrents  de  feu,  la  sève  d'inertie.  Il  sème  l'erreur  et 
ct,quelles([uesoienlleurssouillnresen  l'hércsie  parmi  les  bommesj  quoiquo 
apparence  inexpiables,  y  subissent  une  né  de  Zej  vane  Akéicae  ,  et  parallèle 
purification  terrible.  En  vain  alors  les  k  Ormuzd ,  il  n'a  que  des  connais- 
Devs  génies  et  les  bomines  que  leuis  sauces  imparfaites  et  bornées.  Dans 
crimes  ont  mis  au  rang  des  Devs,  en  ia  sphère  intellectuelle,  comme  dans 
Tain  tous  les  suivants  oTAhriman  ten-  édle  dé  la  physique  et  de  la  mo- 
lent  un  dernî^  effort  contrôle  pttis<*  raie,  il  est  tout  nuage  et  tout  lé- 
sant Ormuid:  la  flamme  en  les  tor-  nèbres.  Cest  le  vice  même,  nous  lo 
turant  les  épure  eux-mêmes.  Du  sein  savions^  c'est  la  destruclionetia  mort  ; 
de  Fimmense  mcendie  m  nouvel  uni-  c'est  ausM  l'ignorance  et  la  nuit  de 
vers  surgit,  un  nottvtap  ciel,  une  non-  l'âme. — 3°  Alirimann'est  pas  un  pur 
"  v elle  terre  plus  pure,  plus  parfaite,  que  esprit.  Nous  l'avons  vu  prendre  la 
ne  le  fut  jamais  Tancienne,  et  destinée  k  forraed'un  serpent  pour  desceiidn'  fies 
rélernité.  Plus  d'ombre,  plus  de  cri-  cieux,  pour  percer  le  noyau  delà  terre, 
mes,  plus  de  mal,  plus  de  pleurs,  pour  verser  les  poisons  sur  herbes, 
plus  d'enfer.  Ahriman  lui-même  se  plantcs,animaux  et  fluidesaériformcs, 
fond  avec  Oi  muzd  dans  l  ii-lernel,  ce-  pour  cajoler  les  orcdles  et  séduire  le 
.  lèbre  Tlsechné  avec  son  anden  rival ,  cœur  de  l'homme.  Le  Zend  le  repré- 
proclame  le  Zend ,  et  dbante  les  4ouaa*  sente  aussi  a  notre  esprit  avec  des  for- 

Sesdelalunuèrc-^i^Parmilesautres  mes  humaines:  il  a  une  longue  langue; 

étails  mythiques  relatifs  aul tentatives  ses  genoux  anguleux  et  secs  font  mal 

perfides  d' Ahriman^  il  faut  remarquer  k  voir.  Il  est  k  croire  que  le  fabuleux 

son  opposition  constante  h  la  gloire  Marlikhore  (  tueur  aiiommes)  de 

de  Zoroastre.  Il  a  vu  en  esprit  les  Ctésias,  (Pitney  VIII,  do)  avec  sa 

futures  perfections  de  ce  sage , lors-  face  humaine,  son  corps  de  lion, 

que,  dans  le  deuxième  âge,  il  s'est  son  triple  rang  de  dents  aigurs  ,  sa 

élancé  aux  i  icux.  Depuis  ce  temps  il  queue  rivale  ae  celle  du  scorpion, 

lui  a  voué  une  haine  profonde.  Il  es-  ses    yeux  bleus.,    son  pelao^e  d'un 

Bài^  de  riMACr  âvu  euipire  sur  ia  ruuge  de  saug^  sa  voix  ^uuaut  a  U  lois 
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do  In  nùte  et  de  la  troinpellc,  et  snn 
goût  pour  les  proies  humaines  ,  élait 
renjblèine  le  ])Iu>j  complet  et  le  plus 
frappant  d  Ahriinan.  M  iIIk  nreusc- 
inent,  on  n^a encore  iiûuvc  dans  les 
noBuments  perséjpolitains  aucune  fi- 
gure dans  ]a4]aelle  on .  puisse  ,  a7«c 
certitude  ^recoonaitre  leMartîkhore  ; 
etc'esllnenktort  qiieHeere]i(ri/een, 
I,  T ,  p.  stjAy  «te),  Tychsen  (  p. 
6 1 5  à  la  suile  desi^.),  Rhode  {Heii 
SagC'^  p.  216,  etc.)  el  Crcuzer,  ont 
pris  pour  lui  ou  pour  le  Monoccros  les 
Lœiifs  mutilés  (jui  ornent  deux  a  deux 
les  faces  iutérieures  des  portails  suc- 
cessifs du  palais  de  Dchemcfaid  {voir 
dans  Kcr-Porter ,  Travels  ,  I ,  p. 
585-592,  ctpL  5 1-35).  Est-ceAhri- 
mas  on  quelque  Dev  de  sa  suite  que  re- 

Eréseatecelion  qui ,  dans  les  mémespa- 
is,  déchire  misârableiBent  la  licom» 
sans  ailes  ou  Tàne  sauvage  (  emblème 
d'Ormuzd)?  (  Voir  celte  gravure  dans 
la  Symb.  de  Crcuzer,  tiad.  Guîgn. , 
pl.  XXIII,  f.  118}.  Le  çrilon, 
les  licornes  ailles  h, tête  de  lion ,  le 
lion  ailé  et  a  bec  de  vautour  ,  le 
loup  k  ailes  ,  crête  et  queue  vertébrée 
imitaut  le  scorpion,  nous  iuspirent  la 
même  incertitude.  Nul  doute  pourtant 
que  ce  ne  soient  au  UuL  d'emblèmes  ah- 
rimaniqucs.(y  oy .  Guigniaut,ouv.  cité, 
^>,7^9*) —  4^°  Ahriman  et  Onnaxd 
ne  sont  point  les  denzjwiissancessa- 
prêmes  de'  TuoiTers.  Tous  deux  se 
)onent  en  Zerrane  (le  Temps ))  mais 
se  réaBsorbent  et  se  confondent  dans 
b  eraude  Unité  ^vane  Âkérène,  Ta- 
naîogue  du  Sarvam  Âkhiaram  hindou 
(le  Temps  sans  fin)  qui  pîaue  sur  eux. 
Parla  tombe  d'elle-aiême  crU  j  ques- 
tion eu  apparence  importante,  et  qui  a 
été  souvent  agitée  par  les  modernes. 
«  Aliriman  cl  Orinuzd  exisLeut-ils  de 
toute  éternité?  »  Oui^  sans  doute,  ils 
existent  de  toute  éternité,  maiscommo 
germe  \  fs^vm»  possibilité ,  comme 
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portion  indistincte  et  inaperçue,  ina- 

tercevable  du  grand  bloc  irrévélé 
Inité-Tolalllé  que  le  Zend  appelle 
Zervanc  Akérène.  INonî  leur  existence, 
ue  date  pas  de  toute  éternité,  si  par. 
existence  on  entend  l'existence  indi- 
TÎdudie,  disfincte ,  localisée  en  telle 
on  telle  partie  de  l'espace ,  en  tdle  on. 
telle  séne  de  phénonwnes.  Le  monde 
est  une  monade  h  mille  millions  de 
parties.  Monade,  il  est  immobile , 
adéouate  H  lui-même  ^  éterneL  Com- 
pose ,   il  varie  et  se  prête  a  des 
myriades  de  formes  caduques  et  fu- 
gitives. Que  la  synthèse  réduise  ces 
formes  a  deux,  leUienet  le  Mal,  li  est 
clair  que  le  Rien  et  le  Mal  (sommes, 
Tuu  de  tous  les  biens,  Tautre  de  tous 
les  maux  partiels)  sont  fils  du  Temni 
et  ont  pour  limite  le  temps.  Un 
antre  problème  se  présente.  Or- 
mmd  et  Âhriman  sont-ils  ,^anx?. 
IKstingttonsd^alwrd  deux  facesoansce 
problâne.  Ormuzd  et  Âhriman  out- 
ils ou  non  à  tout  instant  des  succès 
égaux  dans  ces  mondes  que  leur  aban- 
donne Zervane  Ake rèn?  ?  voila  un 
premier  sujet  dVxamen.  Puis  vient 
une  nouvelle  énigme  :  Inégaux  on 
égaux  pendant  la  lutte  qu'ils  ont  il 
eoutcnir  Tuu  contre  Tautre,  Ormuid 
et  Ahriman  ont-ils  une  importance 

Sale  dans  la  diéogonie  et  la-biérar* 
iîe?  eu  d'autres  tenues,  y  a-t-il 
parallélisme  parfait  entre  le  nrincqie 
Su  bien  et  le  prin^pe  fatal  ?  A  la  pre- 
mière de  ces  questions  ,  les  légendes 
répondent  unanirhemeutNon.  Du  laps 
detemps(  12  000  années  }  pendant  le- 
quel Ormuzd  et  Abriman  administrent, 
organisent  ou  désorganisent  le  monde, 
la   moitié    environ    sVmbelUt  des 
triouiphts  d  Urmuzd  j  des  crises  fu- 
nestes ,  des  revers  attristent  la  deu- 
xième moitié'.  Sur  Tantre  poiut ,  les 
systèmes  varient.  Selon  les. uns  Or- 
mucd  est  plus  grand  qu*Abriman.:  il 
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est  ué  avant  lui ,  il  lui  survivra  ,  il  ap- 
paraît dans  ruuivert  et  règue  trois 
mille  ans  r\?}û  lui  ;  selon  les  au- 
tres ,  Abriin  ui  se  (k'ssine  sur  une 
ligne  paiallcle  au  Génie  du  h\ci\. 
Tous  Jeux  aupajaisscnt  eu  incmc 
leaipS)  quoiqu  ik  ne  se  formulent  pas 
«ft«  mte  égala  aetteté  ;  le  mMHUit 
m  MUTA  pas  y  teukiiieit  H  le  Uit- 
inra  battre  et  se  coo,?«rtira. 

AI  y  c'eât'k-dire  bitaïcnly  e«t  éhes 
let  Scaudinates  la  première  îneam»» 
ihn  d'HeiiiidaU-]\%r.  lia  pour  épouse 
et  se  délègue  en  un  fils,  Drall 
vu  Zhrall  qui,  lui-même,  engendre 
douze  eûiauts  raàles,  lireimr,  etc.  (/^. 
ZBRALLoule  7<at^.^m.  annexé  a Tart. 
HiitMDALL),  et  au  rnoinj  neuf  filles. 
Ces  douze  eufaos  mâles  soal  les  tiges 
4e  la  caittf  ées  mis.  Gomp.  Asi, 
qui,  par  Kafi|  èonoemiiealice  à  la 
caait  libre ,  et  Fasib  qui ,  d^temtnl 
«a  larl  on  Rigr ,  devient  la  tige^  dee 
BiUee*  Voy.  le  Rigs-Mal  et  les  ré- 
flexions qui  suivent  dans  VEdda  dn 
Copenh.,!!!,  a68,etc. — Deux  nu  ires 
Ai  se  font  remarquer  dans  la  mytho- 
logie Scandinave.  L'un  et  l'aulre  sont 
des  Overgr.  Le  premier  npparfif-nt 
au  cortège  de  Mndsogner  oluspa^ 
D)j  le  second  est  de  la  suite  de 
JX\s3iik{FolusDa,  i4  ).  Probahle- 
Mity  1«  noni  m  ces  derniers  dérive 
de- A)  fl«ar%)  m  (analogue  de  \M 
MHm;  oonip.  rised  AsAir).  Fis» 
Magmisen,  Lex  myth^^  a  la  la' de 
VEdda^  édition  déjhcit^ySeupçottne 
qu'Ai  veut  dire  ici  Génie  aquatique. 

AIÇA  (dissyllabe)  AiV«(  en  latin 
il  faiulrail  écrire  ^Esa),  mot  h  mot  le 
sort  y  ée  de»  lin,  p.'>sso  pour  ^mr  des 
Parques.  11  est:  prohahli'  (]i!c  d^ins  !e 
système  de  llién^auie  il  ne  i.'llait  eu 
coiiipki  (juc  deux  ,  hj<rcA  et  Moicct  ;  ce 
qui  nous  rejette  bien  luta  de  la  triade 
nd|g;atre,  Clotho,  Lacbésis,  Atropos. 
Alin»  fieat-il  d*tt«  ml.  Mléaique 
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ou  oriental  analogue  an  latin  aio? 
nous  inclinons  à  le  penser.  Et  toute- 
fois A/Vise  nous  fait  songer  involoutai- 
rcnîcnt  aux  Ksar  (.Csar)  étrusques  et 
aux  Ases  de  la  mvtliologie  Scandinave. 

AlCliEEKA,  dieu  des  arabes  que 
l'on  regarde  comme  un  de  leurs  iicpt 
principaux  (d*l)erbelol ,  BibL  or*), 

AlOO^Ë)  corruption  poor  Aëdon 
(que  quelques  une  écrivent  a  tort 
iEdon  ,  ce  qui,  retranscrit  en  lettres 
gfccqups,  (fonnerait  Aî^^f  ). 

AlDO]>iË£,  'Aïfmtigt 

qu'on  nomme  vulgairement  en  grec 
'^At^tfç.  —  On  veut  qii'tîn  roi  de  fa 
Molosside  en  Epire  ait  pui  lé  ce  nom 
et  on  lui  attribue  plusieurs  aven- 
tures de  Pluton.  Ainsi  on  voit  Aï- 
douée  enlever  Proserpine  K  Céres,  la 
rendre  mère  de  Cora  (Ko^a,  en  grec  la 
jeune  fille,  la fille,  nom  que  portent 
et  Cëi^  et  Plroserprae)  j  puis,  quand 
Tliit^e  et  Pirîthons  viennent  noyr 
lui  reprendre  sa  captire,  i^fkîtaëro* 
rer  le  dernier  par  ses  cbîens.  Qui  ne 
Toit  ici  Fhitoii^  sa  plaintive  belfc- 
mere  ,  sa  sombre  épouse  ,  le  parèdre 
anx  dcnls  avides  (  Anho-Cerbère);'  On 
?a!t  d'ailleurs  que  c'est  eu  Epire  que 
rnulcnt  le  Sljx  et  TAchérou.  La 
Molosside  ici  est-elle  sans  rapport 
avec  les  chiens  anthropophages? 

AlDOS  (dissyll.),  ou  mieux,  quoi- 
iMe  nioint  fiidelentent)  ^nos,  Kl^éity 
e  est-k-dire  ta  Pudeur^  une  des  deux 
parèdree  du  trdne  de  Jupiter,  selon 
Jm  poètes  de  la  haute  antiqttité.tL*an- 
tre  est  Dicé  ou  la  Justice. 

AIÉNARouAiEHA-RAPETr,  auire- 
menl  Ar.iÀRATOUTnA,  fils  delà  sédni- 
s?int'.'  Mel'ii'M-Maïa  (  une  des  formes 
de  ^  ic  iiuou)  et  de  Siva.  Dans  le  sens 
ie  plus  cicvé  ,  cVst  le  protecteur  du 
bon  ordre ,  il  est  cli  ir  j  de  La  police 
du  monde.  Dans  les  luces  populaires, 
c'est  surtout  la  prospérité  rurale  qui  est 
Tubjet  dç^se?  soioa.  P«  ton»  ksdâ'nx 
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rinde  il  est  le  seul  auquel  on  offre 
aujourd'hui  des  sacrifices  sanglants  : 
on  lui  immole  des  coqs  et  des  cLe- 
neanx.  Jamais  ces  cârëmimies  oToiit 
Hefl  dans  I«s  TÎHes.  Jamais  non  pins 
ëans  les  viiies  on  ne  Toît  cTaufels,  de 
chapelles  en  son  bonnenr.  C'est  an 
iona  dea  bois  at  presque  toujours  k 
qtietqnc  distance  des  chemins  que  la 
piété  lui  d^die  de  petits  temples.  On 
les  reconnaît  de  loin  h  quantité  de  che- 
Trcaiix  de  terre  cuite,  ex-voto  que 
ses  a t: restes  adorateurs  pincent  en  de- 
hors de  Fenceinte  sacrée  dans  de  peti- 
tes niches  ou  dans  des  lieux  couverts. 
(  f^oy»  Sonncrat,  I,  j).  1373  Policr, 
I,  262  etsuir.)  L'immolation  du  che- 
nean  rappelle  d'une  mamère  frap- 
pante  les  ntes  gréeo-romainsen  Thoi^» 
neiÉr  de  Pan  et  des  dieux  de  cette 
iàmille.   

AIJERE  00  HERMES,  nom  sons 
kqnel  les  Lapons  inroqnaient  leur 
girand  dieu  Thor:  ils  1  inToquaiént 
aussi  sous     nom  de  Baiva, 

AiJOUlvkA]. ,  un  des  quatre  dieux 

{)rincipaux  des  Mong;nls,  semble  être 
e  même  que  iîridimà  ou  plutôt  que 
Vichnou.  Les  MongoU,  comme  les 
Hindous,  ont  quatre  dieux  principaux  : 
un  irrévélé  (  monade  suprême  )  et 
trois  membres  qui  forment  une  Tri- 
monrtî  (MiiDcr,  Sammlung  ruts, 
€kseh*,  IV,  3a 5).  Comp.  Bbabma 
et  VicTBifou»  ^ 

AILERES  on  AILERESOLMAK, 
e*e8i*k-cBre  dieux  des  jours  saints  y 
nom  commun  dans  la  mythologie  la- 
ponne h  trois  dieux,  Frîd-Ailek,  La- 
va-Aîlek  et  Sndnobeive-Ailek  (  autre- 
ment Bouorrcs-Ailek  ) ,  que  l'ou  rc- 
garde  comme  les  coinpaguous  du 
soleil  et  auxquels  sont  consacrés  les 
trois  derniers  jours  de  la  scmaino 
(vendredi,  samedi,  dimanche).  Not*;» 
pourtant  que  selon  une  tradition  du 
pays  ;  le  dieu  dti  vendredi  ^tût  Sa* 
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rnkka  ,  celui  du  samedi  Radien  ;  le 
dimanche  était  dédié  aux  trois  Aile- 
kes-Ohnack.  Ces  trois  jours  ne  de- 
vaient être  employés  k  ancnnc  œuvre 
profane  ^  et  n  par  malheur  un  Lapon 
araît  enfrtint  cette  prescription  il 
tiVn  obtenait  le  pardon  de  la  divinité 
«pie  moyennant  nn  sacrifice  auquel  da 
reste  pouvaient  assister  les  deux  sexes 
(Fliîgge,  Béitr,  z.  Gesch.  derReL 
t.  T,  p.  SrQ  ,  320  ,  549  ;  II,  p. 
3oû).  En  revanehe  il  était  des  iravaut 
réputés  saints  ou  -îj^n'ables  \\  TAileke 
sous  l  invocalion  dutjucl  était  le  jour 
de  la  semaine.  Ainsi  ,  le  vemlredi 
était  favorable  à  la  chasse.  Le  sa- 
medi et  le  dimanche  on  ne  devait 
point  abattre  de  boû«  L^antique  lé- 
gende expliquait  les  moti&  de  cette  dé- 
Mttse  ;  des  arbres  frappés  de  la  cognée 
ce  jour  -  là  avaient  donné  des  mar* 
ques  de  sensation;  des  gouttes  d^un 
sang  vermeil  avaient  moiûUé  le  fer 
(ouv.  d^,  ï,36i). 

AILLI  {rnyth.  hind.)^  fille  do 
Bouda  ,  Radjah  de  la  race  des  fils  du 
Soleilj  et  de  Kouinicij  épousa  Vncî- 
rouacou  el iut  mèfc de  Kouvera  {bka- 
f^ûvat-G.,  IX,  daub  Usjésiat,  Or» 
Schr.  I,  p.  i44  ). 

AIMAK,  autrement  TUS  ,  dieux, 
domestiques  (espèces  de  Pénates)  dea 
anciens  Tatars.lb  les  inroqaent  sur- 
tout dans  les  afflictions  et  les  maladies. 
Les  offrandes  principales  consistentea 
viandes^  cuirs,  jpetits  animaux,  etc.  II 
n^est  pas  besom  sans  doute  de  faire 
remarquer  combien  le  nom  de  Tiis 
ressemble  d'une  part  aux  mots  Dii  , 
S<«/et  0fo/ des  Italiotes,  des  Cretois 
et  des  Grecs,  de  Taiitre  aux  Tii, 
Etouas,  etc.,  de  la  Polvnésie.  Comp. 
Paîlas ,  dans  la  Saiand.  d.  Reisc-* 
ùcschr.  de  Berlin,  t.  XX,  p.  (^5, 

AIMENÉ.  Foy.  ÉïikwE. 

An4DRA(jpeut-ètro  est-ce  Indra 
qu*il  faudrait  écrire  ) ,  u^e  des  huit 
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Malris  (mcros)  de  la  mythologie  brah-  La  foale,  ilatis  radmiratioA  ott'îii- 
manique,  figure  dans  U  liste  don-  spirait  son  adresse,  aUaît  jusqu  à  lui 
nent  de  ces  .ptiissances  dirines  et  le  ^>upposertroîsInaÎD8.DansApouodore 
Devi  •  Mahatmia  et  le  Markandeïa*  (III,  ix,  i  )  il  brigue  rbjmen  d'Hé- 
Pourana  :  elle  préside  au  sud-ouest  lène.  Dans  i'IIiad'e,  il  combat  ayecla 
(?oy.  As»  BiM,,  t.Vniy  p.  69»  85  ,  dIus  vive  intrépidité ,  attaque  Hector 
etc.).  Bans  un  autre  passage  elle  est  lui-même  (VU,  164),  défend  la  (lotte 
remplacée  par  Cliamouna  011  Tcha-  grecque  a&saillie  par  les  Trojeus, 
mouna.  Comp.  I^DRAM.  tue  Iml)rius  et  Cléobule  ,  erapê- 

AIOUÇA  (mj^/i.  hind.)^  aiilique  clie  l'ennemi  de  s'emparer  du  ca- 
radjali  de  rinde  est  fils  de  Pourou  (et  davre  de  Palrocle  cl  des  chevaux 
par  conséquent  pellt-fdsdeBouddha) et  d'AcluHe,  remporte  le  deuxième  prix 
donne  le  jour  àNahouclia.  de  la  course  aux  jeux  funèbres  uou- 

AIRE  {myth.  irl.).  J'oy.  Këas-  nés  par  ce  dernier  en  HiofiDeur  de 
AÎBE.  son  ami.  Aussi  faronche  que  brave, 

AIUS,  qu^on  doit  aussi  nommer  aussi  impie  que  faroucDei  lors^ 
liOCVTiiTs  et  qu^aoe  méprise  déjà  aa«  que  Troie  succombe,  il  arrache 
ciemieda  temps  de  Cicéron  faistiitap-    Cassaudrc  de  Tautel  de  Minerve, 

peierAiusLocxjTius,élaitungémero*  ■  qu'elle  tient  embrassé  (Paus. ,X, 
mainauquella république  Ctéleverune  26),  lui  fait  violence  (Virg. ,  En^^ 
staîtie  dans  la  Rue 'Ncnvcfr'/rt  nova)^  II,  4<i5  :  Hyg.  ..J'ai,  ctvi),  puis, 
au  lieu  Du-mL-  où  tin  Céditius,  obscur  condamné  à  mort  par  1rs  (irrcs  ,  il  se 
citoyen  ,  })ri'tcndail  avoir  enicndu  le    dr'ruhc  an  sort  qui  l'attend  en  jurant 

son  d'iuic  voix  nncturne  (]ui  lui  annon-  solennellement  qu'il  n'est  point. cou- 

cait  la  prochaine  arrivée  des  Gaulois,  pable  du  crime  qu'on  lui  impute.  Pres- 

Lorsque  Pauditeur  de  Locutius  eut  que  immédiatement  les  vainqueurs 

fait  part  de  celté^ouTelle  à  ses  concb-  s'embarquent  :  une  épouvantable  tem- 

loyens,  on  se  moqua  de  lui:  sespré^  péte  soulève  les  flots  et  dévore  lea' 

dictions  eurentle  sort  de  celles  de  Cas-  navires.  Aju  sVnracbe  k  la  mort  el 

sandre^  ju5qu\î  ce  qu'enfin^  au  bout  se  sauve  sur  un  écueil  qui  domine  les  ' 

d'un  anjPévènemeiit  ralir  M  (!  fatales  flots  eu  courroux  :  «J'échapperai 

prévisions.  Comp.  Giccr.,  Vîvùuit*^  malgré  les  dieux!  »  s'écrie  Por^ucil- 

Jiv.  I.  îeuxLocrîen.  A  peine  a-t-îl  proféré  ce 

1.  A.TAX,  m  latin  Aja\"  fg.  A/a-  blasphème,  que  Neptune  ,  d'un  coup 

*:w),ctt'n  rnrr  Ai'a:<r(g.  A;<»>T<jf),vulgai-  de  trident ,  ]^arlage  en  deux  le  ro- 

renient  appelé  Ajax  l'OVIide,  h  cause  cher  dont  la  chute  entraîne  celle  do 

d'OïléesuJi  père,  ou  Je  Locrien,  parce  raudacioux  naufragé:  il  meurt  (O- 

q[u'il  commandait  en  Locride,  av.ui  djss.,  ITI ,  i/|5,  et  IV  ,  499)»  Se- 

pour  mère  la  nymphe  Rhéaé  ou  Eriopis  Ion  Hygin  {faù,  cxix)  et  V  irgile 

«tpour frère  Medon,  (ils  d'Oïlée  et  (I,  4^),  c^est  Minerve  même  qui, 

^uue  esclave.  Son  père  porte  dans  le  pour  venger  Cassandre ,  emprunte  lé 

mythologue  romain  le  nom  de  Locre.  tonnerre  à  son  père  et  foudroie  le 

Sa  légende  se  Borne  pi  esquc  à  nous  héros.  En  depîtde  son  impiété |  Ajax 

le  montrer,  comme  les  héros  de  cette  était  le  héros  populaire  de  la  Locride, 

époque,  léger  coureur,  écuyer  habile^  son  image  se  voyait  sur  les  monnaies 

adroit  rrr?';T.  Sous  ce  dtrnîcr  rap-  de  cette  contrée.  Dans  les  batailles  ^ 

port  nui  Grec  ne  remportait  sur  lui.  une  place  vide  lui  était  réserrce  à  la 
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Ictc  mi  au  cenlre  du  corps  d'armée,  nallrc  ladouccnr  d'avoir  un  £Is.  Il  dut 

Autulcon,  géuctalde  Croloiie,  ayant  ce  bonheur  k  1  uilcmnlion  fav'oral)lo 

rottln  un  jour  s'emparer  de  ce  poste ,  d'Hercule,  sou  hôte,  auquel  un  jour  il 

J}  aperçut  tont-à-coup  un  spectre  qui  fît  entendre  ses  plaintes.  Hercule  in- 

e  blessa  mortellement  (Conon,  tercédapour  loi  àupiès  de  Jupiter  et 

Harr,  ',  xvnt).  Des  tradîdons  mer*  demanda  que  le  fils  de  son  ami  eût 

veilleuses  de  ce  genre,  étaient  cotn-  la  peau  aussi  dure  que  celle  du  lion 

mnaes  à  bien  d'au  très  qu'au  fils  d'Oï*  de  Némée ,  son  manteau  habituel .  Plus 

Ue.  —  Les  médailles  locriemies  re-  tard  Hercule  9  se  retrouTant  dant 

présentaient  Ajax  nu  ,  le  casque  en  Tile  de  Salamine^  couvrit  de  la  pean 

tête,  le  bouclier  et  le  glaire  a  ses  némccnne  le  jeune  Ajax  encore  au 

côtés  (i^oy.  Beger ,  Tlics.  Brnn-  liercfau  ,  et  le  rendit  invnîiiéraMo 

(ieh.,  t.  I,  p.  3i8).  Un  magnitique  (Pindare,  Isthmiq.  VI,  70;  Lyco- 

lableau  de  Polygnote ,  placé  a  Del-  phron  ,  458).  Pour  le  nom  de  sa 

plies,  avail  pour  sujet  TouLrage  fait  à  mère,  on  varie  entre  PiTil)ée,  fille 

Ca5sandre(Pausan.,      26).  Sa  mort  d*Alcathoiis  et  petile-fille  de  Pciop, 

an  milicttdesilots  (en  uTait  inspiré  un  et  Euribée  fiUe  de  Portbaon.  Ajaz 

antre  non  moins  admirable  à  rAtbé-  snccéda  dé  bonne  benre  à  son  père, 

mcn  Apo11odore(Plute^  XXXV,  9).  Lorsque  la  guerre  Je  Troie  mit  là 

Parmi  les  monuments  actuellement  Grèce  et  TAsie-Mincure  en  moure* 

subostanlsoù  figure  Ajax  FOïlide,  il  ment,  il  conduisit  en  Troade  les  Sa- 

£iat  distinguer  la  belle  peinture  qnî  laminiens  sur  douze  Taissennx.  Teucer, 

décore  le  vase  de  M.  Vicenzîo  de  .  son  frère,le suiraft. Devant Ilion,  il  fît 

Kola  (roj.  dans  hG(tl.  myth.  de  mordre  In  ponssiôre  k  SimoVse  et  Am- 

Miilin,  CLXViii ,  608).  C'est  encore  pliins,  el  a'nn  coup  de  pierre  étrnflit 

la  scène  terrible  de  Cassnndre  en  vain  mort  Éplcle;  il  perça  le  fils  de  Jupiter, 

suppliante  au  pied  de  la  sL.iiuo  de  Mi-  Sarpédon.  au  travers  de  son  bouclier, 

nerve.On  voit  sur  une  cornaiiiie  tail-  blessa  deux  fois  Hector, tua  Arcliélo- 

Icecn  starabt'e,  appartenant  au  cabi-  que,  Hyrtius,  Calélor  et  d'autres  qui 

aet  de  Fempereur  de  Russie  (  Cah.  fmilaient  mettre  le  feu  k  la  flotte  aes 

d^Orl.  ,11,  pl.  1 1),  un  i^ax  char-  Grecs,  défendit  le  cadavre  de  Pairo- 

géant  sur  «es  épaules  le  co^  d^A-  de  contre  les  Troyens ,  et  leur  arra- 

ckiUe  qui  Tient  d*étre  Iniê,  D'autres  cha^concarremment  avec  Ajax  O'ilide, 

^isodesde  laviedu  héros  se  ii  on  vent  lescheYauxd'Achille  dont  ils  essayaient 

f^rétdansMîUin,  Peint,  de  Vas,,  de  s'emparer.  Aux  jeux  funèbres  don- 

I.  19,  49  el  72,  et  dans  la  Table  nés  par  Achille  en  rhonncuV  de  son 

iliaque,  hp.Tult  H,  19.  ami,  il  disputa  le  prix  de  li  înltt-  a 

2.  AJAX  (  encore  Alaç)  le  Téla-  Ulvsse  .  les  armes  de  Sarpétlun  et 

monide  C€i>l-à-dire  le  fils  de  Téla-  Tépce  d'Asleropée  à  Diomède.  Ces 

mon,  autrement  le  Salaminien  et  le  deux  combats  reslèreut  sans  issue. 

Grand,  à  cause  de  l'île  sa  patrie  et  de  Eu  nous  ccarlaiit  du  cercle  des  faits 

«a  haute  stature,  .se  dislingue  par  des  de  riliadc,nous  tronfons  encore  Ajax 

traits  divers  du  précédent  qui  a  pour  forçant  le  roi  tbrace  Polrmestor  klui 

G trie  Oponte  et  pour  p^e  Oilée.  lirrer  le  priamide  Poljdore  avec 

arid  depuis  long-temps ,  Tdamon  partie  de  ses  tr^ors;  puis,  tuant  en 

désespéra»  de  se  voir  père  Ion-  combat  singulier  un  prince  phrygien, 

fie  la  naissance  d^Ajax  lui  fit  con«  TcuUiras ,  dont  bientôt  la  KUe  » 
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Tecmessc,  dcvinl  sa  coucubiuc  (Dic- 
tjrs  de  Crèle,  II,  iS,  19).  Sur  ces 
cnbre&îtes  AdiilU  frappé  6t  la  flè- 
cke  traître  Vktn  a  veaAi  k  der- 
lier  MUpir*  Néoptolène  s'«tt  pat  Ik 

5our  réclaner  Ja  plus  belle  portioa 
e  Kliéxitage  paternel,  les  armes  di* 
TÛies,  ouvrage  ininutable  de  Yulcaîn. 
A  (|tii  roDt'^Ues  appartenir?  Achille 
e«l  dit ,  ce  que  depuis  dit  Alexandre, 
jàu  pins  (Jiqne.  Le  plus  fin  et  le  plus 
brave  des  clic£s  survivants  prctendent 
à  cet  liûuiieiir.  Mais  îe  dififérend  ne 
peut  être  vidé  à  Tamialile.  C'est  Tar- 
mue ,  par  la  voix  de  ses  |>riuces ,  qui 
va  juger  et  nommer  b  Tauujneiir.  Ub 
pkode  :  Ulysse  remporte,  Ajax  ev 
ait  eovrroflx  le  plut  violent 
tomlie  dan*  la  démence.  11  nrmédîte 
plus  qœ  veiq;eance;  il  veut  tuer  son 
vaimpieur  et  ses  piges;  la  nuit,  éveitté 
en  sursaut ,  il  égorge  des  troupeaiur 
de  moutons  qu'il  prcnfl  ponrL"?  Grecs, 
uis,  quand  le  jour  arrive,  lionleux 
e  sa  folie,  honteux  dosa  dclalle,  il 
se  perce  de  son  épée  (  Pindare,  JVém.y 
VII,  O'jr  VIII,  jyj  Q.  de  Sm.,  V, 
j  2 1  j  Sophocle  ,  Ajax  furieux  ; 
Ovide  ,  Métamorphoses ,  XIU  ). 
Selon  Dictys  de  Crète  et  Suidas  ;  la 
dispute  des  deux  héros  eut  lieu  an 
si^et^  non  pas  des  armes  d'Achille^ 
maïs  du  Palladmm*  Agaroemnon 
Tayant  adjugé  à  T  lysse,  Ajax  menaça 
de  s'en  vcnt^pr.  Mais  le  roi  de  Mé- 
cènes le  prévint  en  le  faisant  assassî* 
ner.  Ulysse  fut  soupçonné  d*avoir  eu 
part  a  ce  crime  ,  et  fut  forcé  de  s'é- 
loigser  de  Tarméc.  Agamemnon  ,  h 
partir  de  cette  époque,  devint  odieux 

a  tous  les  Grecs.  Déniodocus(04y'ï<J.)» 
dans  le  festin  qu'Alcinoiis  donne  à 
Uljsse  y  obdsto  la  querelle  que 
le  roi  dltliam  eut  avee  Tardeat 
guerrier  de  Salataine;  quand  loni 
aeux  en  furent  venus  aux  injures,  dît 
1»  cbaotTs  phéAcien,  Agauvemoioa* 


«cniil  ici  juie  inonder  cœur  :  cet 
événement  réalisait  une  prédiction 
9«  Im  avtf t  été  faîte  k  Pttho  (Del- 

Îhes)  par  b  prêtresse  d*Apollon. 
Eab  cette  querelle  étât-eHerektivo 
aux  armes  d^Ackille?  Sir  ce  pmnt 
la  rhapsodie  ne  s^expHque  pas  ;  et 
EostatheTeut  que  la  (bscussion  ait 
eupour  snjet  la  question  suivante  ; 
«  Troie  doit-file  succomber  a  la  fore» 
r>  ou  il  la  ruse?»  Ma!;^ré  les  torîs 
qui  sîjrirrtlèreut  la  fia  de  sa  vie,  les 
Grecs  pleurèrent  Ajax ,  recueill^ent 
SCS  cendres  dans  une  urne  d*or,  et  lui 
élevèrent  un  magnifique  tombeau  au 
eapRhétée(IKetysdeCr^te,y,  z6). 
Au  contraire  quelques  mjthologaef 
racontent  que  Galchas  s^opposa,  sotta 
prétexte  de  riopîété  du  héros ,  \t  ce 
quHl  recftt  les  honneurs  fnnèbres-'dug 
à  soft  rang.  Il  fut  donc  enterré  av 
Ken  d'être  brûlé  (Sophocle ,  Ajax 
furieux,  et  Pbiîoslrate  ).  Ajax  lais- 
sait deux  tils,  Eantide  de  sa  femmcf 
le'gitirae  Glauca  ,  et  Eurvsace  qu  il 
avait  eu  de  sa  captive  Tecraesse» 
C'est  ce  dernier  qui  lui  succéda,  pro- 
bablement sous  la  tutèle  de  son  frèro 
Teucer.  — Selon  les  poètes  »  Ajax, 
après  sa  mort,  fut  métamorphose  en 
hyacinthe.  La  preuve  c*e9t  qu'on  lit 
sur  la  tige  de  cette  plante  les  deux 
initiales  du  nom  grec  d*A)ax  (A'/ar). 
On  sait  qu'un  jeune  suivant  d'Apol- 
lon, tué  par  le  disque  du  dieu  étourdi, 
subit  la  même  transformation.  Cette 
fois  Al  n'est  plus  la  syllabe  initiale 
du  nom  de  la  vicllme  :  c'est  la  plainte 
qu'il  exhale  11  son  dernier  &oupir, 
aV.  Ail  Néanmoins  on  doit  remar- 
quer I"  qu'au  dire  de  quelques  my- 
thologues, l'àme  d'Ajax  était  allée, 
M  sortir  de  Tenveloppe  mortelle, 
animer' le  corps  dNin  fionf  %^  qu'on 
a  dérivé  son  nom  d'mr«r,  poétique* 
ment  :t/ercV,  aigle;  3*  enfin  que  c'est 
un  des  kéro*  que  les  iraditions^  mj*> 
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AiA  âJâ  i%Z 

lliiqnes  |)laçaîent  (lins  l'Éîvscc  àe  reste  la  victoire  î  Aiilrc  point  de  vue  r 

Leucé  (Hle  des  Heureux  du  Pont-  après  Achille,  Ajax  était  le  plus  beau 

Kuxin)  avec  Acbille  et  toute  la  fa-  des  Grecs.  On  en  dit  autant  du  iSi- 

milie  pélasgo-pbrjgienne  drs  giier-  rée.  Celte  détermination  de  rangs 

riers  solaires.    Snlamine   elf  ,  a  uu  nVst-elle  pas  d'une  c|juijue  posté- 

Icmple  au  héros ,  ei  lui  dcdia  une  neure/^  IS'est-ee  pas  tout  smipleiricut 

terre  oè 
llgeades  po- 

art.Ai^fmit)s  que^nes-niis  écrÎTent  pulaires,  possèdent  au  plus  haut 

Ajaxties  on  A/acies;  t9»t  un  mût  degré  la  beauté.  Téclat,  la  grâce  ^ 

formé  en  dépH  da  sciu  Mnaun.  la  jeunesse?  Quel  eat'.le  plus  beau 

Djuu les  âges  postérieurs  on  croyait  d^Apollon,  de  Dionyse.  d'Adonis? 

encore  a  la  haute  influence  d'Ajax.  A  Pronlème    d'enfants!    Etc^^!ir  des 

la  veille  de  livrer  la  hat.iille  de  Sala-  rangs  entre  ces  drenx  de  pays  diffé- 

mifle,  tous  les  Grecs  rinvorfnèrent  et  rents  serait  ridicule.  Il  faut  en  dire 

lai  vouèrent,  comme  prémices  du  bu-  autant  des  héros  de  la  guerre  de 

tin,  un  des  vaisseaux  qu'ils  espéraient  Troie.  Au  fond  Ajax  et  Achille  sout 

prendre  à  Xerccs.  Lu  habitant  de  la  comme  deux  dédoublements  parallè- 

Ifysie  raconta  an  jour  à  Pausanias  lot  4^aae  m^e  ?f rtn ,  U  raifiance. 

(lepolygrapbc)  qu'il  mit  ? n  près  de  Tous  deu  'sont  des  penoanfficatîons 

h  mer  le  tombeau  d*Ajax ,  et  que  la  SBbikeraesdereaa(Ajazest  rot  d'ano 

rotule  de  ses  geBonz  était  conme  les  fle  ;  AckiOe  est  fils  dlSme  I^érétde). 

palets  dont  se  serf aîentlesatUèles  aux  Tous  deux  sont  des  iucaniattons  so-> 

)p«a  oljBpiqQes.  n  n'est  pmnt Àoii-  kires.  Beaux,  Taillants,  înwlnéra- 

nantd'aprèscela  que  Philostrate  nous  Wes,  tons  deux,  après  leilr  mort, 

ait  donné  la  taille  d'Ajax.  Ce  héros,  deviennent  lords  d  nnf  île  senii-îumi- 

tliuil .  avRÎt  treize  coudées.  c'est-a~  ncusc  oii  se  joucuL  rncc  re  cn-^ptnblfî 

(iif.  pr es  de  vingt  pieds  grecs. — Ajax  la  flamme  qui  éclaire  et  Fonde  qui 

et  Tcucer  sont  deux  Dioscnres,  peu-  purifie.    Aiasi  que  laina   aux  In- 

danls  atliéniens    des  Dioscures  de  ces  ,  qu'Osiris  en    Kgyple  «  que 

Sparte  (Castor  et  Pollui),  dts  Dios-  Kliadaïuiuilhc  en  Crète,  ils  vivent, 

c«e8d'ArgQ8(Alrée  ctThyeslc^plus  jugent,  r^muiièrent  :  uae^  brume 

lard  fominÙs  cb  Aganemaon  et  ^>aisse  enveloppe  leur  empire  qui, 

HfoAas,  Agamtimwn  et  Égîsthe).  telqoeDâos,  change  de  place  et  do 

amet  ^AcMUe  nous  forcent  k  forme  comme  le  nuage  errant  dans 

Caser  anx  Cabirêi^  repriseatés  chei  Tespacé»  — <•  Enfin ,  pourvoi  cette 

^vieaxPélasgDesmcDennotspotn-  '  métamorphose  d'un  guerrier  plutôt 

tas,  ailettes  et  lances.  Ajax  et  fttroucbe  qu'aimable  en  tendre  fleur. 

Ulysse  sont  en  rivalité  :  sans  doute  il  C*est  que  les  fleurs  reviennent  K  tout 

a  ici  aperccption  lointaine  de  celte  instant  dans  les  légendes  sntrùres. 

utte  éternelle  de  la  bravoure  et  delà  C'est  grâce  an  soleil  que  la  végcta- 

ïose,  de  là  puissance  physique  et  de  la  lion  ,  les  plantes  .  les  fleurs  étalent 

puissance  inlidlectueile,  ae  la  force  leur  luxe.  Cadmile  tombant  à  son 

et  du  gcuie.  Ajax  se  tue:  la  force  aurore  est  une  fleur  mourante;  le  sang 

brutale  se  consume  et  s'annihile  elle-  fécond  du  sacrifice  est  on  germe  dé 

■«Hie  j  an  gcuic  cm  dcraièi  e  analyse  fleur  j  le  phalle  mcme  (par  qui  3e  ré- 


l. 
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«urne  cl  en  qui  se  confoiuî  souvent 
Cadrnile)  csL  un  arl)re  en  fleurs 
(/^ oy.  Ac.Di.sTis).  Les  terres  chéries 
du  soleil  s'identifient  k  des  fleurs 
(  exemple,  Rhode ,  rose).  On  a  pré- 
tendu qu^uue  varicle  dii  glaïeul  d'I- 
talie (le  Gladiolus  ùaltetts.pur' 
"pureO'viàlaceus)  représente  im- 
parfaitement par  les  linéaments  de  ses. 
pétales  les  aeux  lettres  ai.  —  Ou 

Eut  voir  dans  le  Mus,  Pio-Clénu^ 
,  9»  et  dans  cette  Biographie,  art. 
HEP.crLT: ,  un  Hercule  tenant  snr  la 
peau  du  lion  de  INémée  le  petit  AJnx  ; 
chez  Patin  el  Sp  on  (sur  des  médaille  s  de 
Prus!uin)Ajax  se  perçant  de  son  épée. 
Div  ers  sujets  di:ii>érainés  dans  Milliii, 
Peint* de vas,^\^ 49  cl  7 j  tiPierr, 
grat^,  inéd*y  dans  Gori,  Mus.Jl,^ 
n,  27  ,  etc. ,  représentent 'ce  héros 
aur  le  champ  de  hataille.  U  n*est  pas 
Lesuin  de  dire  qu^jl  est  figuré  aussi 
dans  la  ial)lc  iliaque. — U]i  troisième 
AjAxfut nis  dcToucer leTélamonide, 
et  par  conséquent  aurait  été  le  neveu 
d'Ajax  le  jeune.  T^a  mythologie  nous 
le  montre  dans  la  Trachéotide  (partie 
inontucuse  de   la  côte  méditerra- 
néenne qui  fait  la  Ciiicie,  la  Pain- 
jilijlie  el  la  Lycie).  II  y  fonda  un 
temple  k  Olbc  (tempfc  de  Jupiter, 
dit-on),  et  probablement  il  fonda 
aussi  la  ville  même.  Le  fait,  c*est 
qu'il  paraît  qne  la  Cificie  devint  alors 
le  siège  d*un  état  théocratiquc.  Les 
pélres-rois  qui  le  gouvernaient  8*ap- 

Î relaient  tous  ou  Teucer  ou  Ajax  :  et 
e  pays  prit  le  nom  de  Teucrie  on 
pays  du  sacerdoce. 

AKriETtKîTAr^E  ou 

AKiiKKUARL  (tel  est  le  nom  que  nous 
substituons  h  ce  gigantesîiue  et  rnon- 
stiucux  Acheschus  -  Ocliaras  ,  «u 
Aclwschos-Okara,  du  latcrcule  d'É- 
ratoslbène  )  iigure  dans  cette  lisfe 
des  vieux  dynaslcs  lli^baîns  comme  le 
îngt-uniènie  entre  Apappe  et  Nitocris. 


Comme  tous  les  dynastes  prétendus  , 
c  cstprobahlcraculun Dccan  métamor- 
phosé en  roi  humain  par  la  m  ythologie. 
Dupuis  y  verrait  d'après  son  système 
de  concordance  le  Choalarc,  troisième 
Décan  de  la  balance  (les  deux  noms 
sont,  k  ce  qu'il  nous  semble,  identi- 
ques); et  Dttpuis  modifié  par  la  répul- 
sion de  Menés  hors  de  la  série  des  Dé* 
cans,  y  verrait  Ptéchout,  autrement 
Otercninis,  deuxième  génie  sidérique 
de  la  Balance.  Gorres  n'hésite  poiutk 
faire  tumhcr  Akekharé  dans  le  Bélier, 
domifilp  de  Mars  {  Mythcn^csch. 
t.  II).  Akékharé  est  le  même  que  Sr6 
de  Sanmaise,  ou  Epima  de  Firmicus, 
deuxième  Drcan  dn  Capricorne. 

AKEISCliEKÈS.  Foy.  Achen- 
CBABA  et  Chobtacbe. 

AKÉRÈr^E  (Zeryaiie).  F.  Zer* 
?AirE  Arébève* 

AKÉR0ll1SIAM£K,c'esl-K-dire^e 
Destructeur^  un  des  noms  du  Plulon 
des  Ombrien^  (Festus,  art.  Matreni 
Matutam  ,  fî'.  du  chant  d,  SaL^y 
p.  200  cd.  Dac.  ).  Peut-être  ce  mot 
a-t-il  cl  1  rapport  avec  le  fleuve  iufcr-  • 
nal  Achéron. 

AKOLTHOR  ,  snrnom  de  Tlior. 

ALABANDE,  'Kx^Zccvèn^  fils  de 
Car  rinacbide ,  passe  pour  fondateur 
de  la  ville  d'Alaoanda  (Cicér.,  Nat* 
desD»^\\li  i5,  19).  Le  sens  historié 
que  de  cette  légende  n*tst  pas  difficile 
k  saisir.  Les  Grecs  ont  cru  que  la  race 
pélasgo-phcnicienne,  habitante  d'Ar- 
gos»  colonisa  la  Carie  et  y  fonda  des  vil- 
les. Les  médailles d^Alabande  avaient 
pour  tvpcs  Pefïîgie  de  HcUérophon  et 
un  cheval  volant.  Comme  dans  Ti- 
dioroeindigène<z/asij;uifiaitun  cheval 
(Ét.de  Bjz.,  a.  'kxâZpLiè^cc  el  'YAAcvV 
on  a  soiiprouuc  .quelques  rap- 

Îiorts  cntic  l'origine  de  QcUe  ville  et 
e  Pégase  des  mjthologîstes ,  sym- 
bole de  la  colonie  éolicnne  que 
BcUérophon  conduisit  sur  la  côtu  sudr 
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ouest  dt  l'AsIc-Mioeure  (R.-Rocb., 
Col.  gr,^Hy  19s).  Il  eût  ^lé  mieux, 
k  noire  avis,  de  s'appuyer  sur  celte 
colonie  coMenne,  et  de  remarquer  que 
toute  h  c6te  de  la  Pampliylieet  de  la 
Cilicie  préseiUc  des  traces  de  cette 
idée  mytliulogique,  le  soleil  à  clieval  • 

(^Oy.  BeLT^ÉROPHOÎ»,  CÉLEUDÉHIS, 
LeUCIPPE,  PtRStE  et  OxYFOBE). 

ALAGOîslE ,  AA^yo»/* ,  fille  de 
Jupiier  et  d'Europe ,  donna  son  non 
k  une  TÎlIe  de  Laeonîe  (Paus.,  III, 
a6).  Toujours  des  thèmes  gënéa- 
logîqnes  merveilleux  !  Le  Grand  Qé- 
mvrge  esl  père ,  la  Terre  d'Europe 
est  mère  de  riuiinble  bourgade  qui  se 
donne  le  titre  de  ville.  Quel^aes- 
unscctivent  h  tort  Alal^énie. 

AIALCO^IFDE,  'AAj*A»a^u;crw, 
et  mieux  saus  doute  Alalcomese, 
'AXxhKou<.if}ç  ou  'AAaA»a^î*«,  lier- 
inaphrodUe  ,  parèdre  de  Micem, 
a  qui  oQ  le  douue  tantôt  pour  nour- 
rice ♦  Untôt  pour  pcre  nonrricier. 
De  (a  résultent  en  apparence  deax 
on  même  trois  personnes  distinctes: 

I  x"*  Un  père  nourricier  de  Minerro 
(pour  quelques-uns  un  sciilplear  cé- 
lèbre par  une  statue  de  la  deess« ,  ou 
bien  un  instituteur  de  «on  cnUe,  ou 
bien  le  fondateur  de  la  ville  d'AlaU 
coinènc,  ou  enfin  tous  les  irols).  licUit 
adoré  en  Grcre,  où  il  avait  des  aolrL;, 
et  recevait  les  lionneurs  héroïquci». 

I  2**  Une  fille  d'Ogygcs ,  nourrice  aussi 

de  la  ticessc.  On  lui  attribue  de  même 
k  fondation  d'Àlalcomène  (car  il  est 
eU^  que  rAIalcomlnîe  de  M.  Noël  et 
doses  devanders,  ne  diffère  pas  d*Alal> 
comène).  Après  sa  mort,  dit-on ,  elle 
reçut  le  nom  de  d&ssePraxidiqae^ 
e'est-k-dîre  vengeresse,  qui  fait  jus- 
tice (et  non  qui  fait  réussir  les  projets). 

!  Mcnélas,  h  son  retour  de  Troie,  lui 

ériçfia  line  sintue.  Ordinairement 
on  h  représentait  en  buste  (afin, 
do  ioire  voir  que  la  tête  seule  ou 
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l'intelligence  assure  les  succès).  On 
lui  ufirait  aussi  la  tête  des  ani- 
maux. Ses  temples  étaient  sans  toits 
(hypèthrcs,  comme  on  dit  vnîgaire- 
ujeul).  Selon  les  mêmes  mvllioloi^ncs, 
on  indiquait  par  là  que  toute  sa^^esso 
vient  du  ciel.  3<*  t)  Il  pourrait  ^ luu- 
ter  que  iMinervt  eut  le  mcuie  liom. 
Ce  qui  est  positif,  c*est  que  celte 
dresse  s'appelle  souvent  Alalcomd* 
néide  en  Alalcoménîde* 

ALALGÉNIE.  /^©^.Alagoto. 

ALAPAU,  ALASPAR,  dansThis- 
toire  mythologique  des  Chaldéens  ré- 
gna trois  sares  (48  mille  ans?)  et  fut 
le  type  de  î a  deuxième  géui^^ation* 

ALA8TUR,  *AA«irrcvfl  (ç^..op<,f)^ 
\m  des  douze  fîls  de  ISeàtur  et  de 
Cliloris  (Apollod.  ,  I ,  ix) ,  épousa  la 
fille  de  Cliniène,  nommée  Ilarpalyce. 
Mais  à  Tioslant  où  il  amenailsa  t  o  n- 
pagne daos  sa* maison,  Glimène,  qui 
arait  conçu  pour  sa  fille  un  amour 
incestueux,  courut  sur  ses  pas,  ra- 
mena sa  fille  et  même ,  selon  quel* 
qnes*UDs ,  tua  le  nouvel  epouz.  On 
peut  voir  (art.  maPALYCE)  quelle  ' 
vengeance  sa  veuve  tira  de  cet  at- 
tentai. On  y  trouvera  aussi  quelque 
rapproclieineut  entre  cette  aventure 
et  les  mvllies  analogues  ,  soit  de 
rinde^soit  de  queiquesautre^  contrées. 
Deux  Alastor  s%)ffrent  encore  dan» 
la  mythologie.  Ce  sont  i"*  m  chef 
grec  qui  sauva  Teocer,  le  (rère  d' A«- 
jai  i  2*  un  compagnon  de  Sarpèdon 
tujé  par  Ulysse.  Notes  que  ce  nom 
d^ Alastor  est  commun  k  un  des  clic- 
vauxde  Platon,  selon  Claudien  ;  k  Jn* 
piter,  en  tant  ({uc  vengeur,  comme  si 
mxànmp  venait  d'oc  nég.  et  de  xixti6<tf 
et  s'i^m^allqui  n'oublie  pas  ;  enfin  k 
tous  les  génies  malfaisants  ''ne  serait- 
ce  pas  tous  les  génies  vengeurs  ?  Cî- 
céron ,  dlt-oo ,  par  haine  pour  Âu- 
jîustc  ,  dont  riiiinate  et  astucieuse 
jcailCisc  avaii  juuc    bouliomic,  avait 
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eu  envie  un  iostant  de  tt  tuer  auprès 
du  foy^  de  cet  ambitieux  pour  dere« 
tiir  son  Alastor.  il  est  e'videDt  qae  les 
dmers  Alastorsreposentsnr  une  idée 

cômrmine,  la  vengeance,  le  souvenir 
des  injures.  Jupiter  punit,  Pluton 
punit,  les  génies  inferoaux  punissent. 
Quant  aux  autres  Alastors,  nous 
ne  tenterons  ici  ui  de  rechercher  l'é- 
t^mologie  de  leur  nom  ,  ni  de  donner 
Texplication  de  leur  eàractère. 

ALAZZA.  FùY^  Ax.-OuzzA. 

ALBIOK  et  BER6I01S,  figurent 
dans- les  légendes  travesties  à  la  grec- 

Îie,  comme  deux  géants  enfants  de 
îeptune  (  sans  doute  fils  de  la  Terre 
ci  oe  I^tune  )  qui  osèrent  s^opposer 
au  passage  dUercuîc  dans  les  Gaufei 
(  vulgairement  on  dit  au  passage  du 
Kliôuc).  Ils  furent  vaincus,  mais  non 
«ans  peine.  Le  fils  d'Alcmcne  avait 
épuisé  ses  Hèclies  sureui,  etsontriom- 

5 lie  u'clail  pas  encore  assuré,  lorsque 
upitcr,  a  sa  prière,  fit  pleuvoir  sur 
aes  antagonistes  mie  grêle  de  pierres, 
etiesforçaaiBstàse'sôumettre.  Gesont 
ces  pierres  qui  kétîssent  aujourd^lniila 
anrface  de  1^  Crau,  nommée  jadis  par 
les  Latins  lapidtus  compus,  Crau 
B^est  sans  doute  qu^une  traduction  de 
Tappellation  indigène;  on  sait  que 
craigh  dans  les  langues  celtiques  si- 
gnifiait amas  de  pierres.  — IVanîrcs 
traditions  ont  fait  d'Albion  le  premier 
roi  de  la  Grande-Breta«!Tie;  puis,  selon 
la  coulmiie  des  peuplt-s  mythologues, 
ce  roi  est  devenu  le  civilisateur  et  le 
maître  d'astronomie  on  d*astrologie  de 
k  controe.C*est  évidemment  Tantique 
Alpin  ou  AilpÎD,  Mao-Ailpiii  desÉcoi» 
sais.  Dans  les  dernières ,  oft  reconnaît 
rhsstoire  (toujours  la  même  aa  fond) 
de  viiii^t  autres  princes  astronomes  et 
civilisateurs  5  Baal,  Allas,  Oannès, 
Votan,  Odin,  Mancorapac  en  font 
aulaiit,  chacun  de  son  coté,  s'il  faut  en 
croire  les  mille  chroniques  orales  des 


peuples  cnfi^its.  Quant  anclioix  de  la 
Grande-Bretagne  pour  royaume  d' Al- 
bion, il  sVxpnque  de  loi-même.  AI« 

liion  (qui  n^a  i rimais  voulu  dire  blan- 
che) est  un  des  noms  les  p^iis  Ancien? 
de  celte  grande  île.  Tri,  (munie  par- 
font, Ton  a  idonliiié  1  iiomme  et  la 
contrée.   Ainsi,  Agénor  fepit^cT1te 
Chanaanj  Actée,  l'Atlique;  Ilus,Tros, 
Dardanus,  les  Dardaiies  et  leur  terri- 
toire; Mile  lus,  Miletj  Egyptes,  l'E- 
gypie;  Pélasgue  la  race  et  la  terre  des 
relasgoes.  Reste  k  expliqoer  les  denx 
frères.Tons  deux  ensemble  ilsforment 
on  Ant^e,  un  principe  d'opposition  mal- 
faisante, une  persoilnificalion  du  dé- 
sordre et  de  Tordre  rudimeutaire  qui 
résistent  à  la  création  d'un  organisme 
)lns  parfait  5  puis,  m  descendant  a 
'espèce,  ce  sont  les  montagnes  qui 
s'opposent  au  passage  de  la  civilisa- 
lion  ,  de.s  lumières ,  des  races  qui 
tendent  à  implanter  les  ide'es  de 
rilalie  et  de  la  Grèce  au  delà  du 
Jlb6ne.  Les  monts,  on  le  sait,  sont 
fils  de  la  Terre  :  on  peot  aussi  les 
qualifier  de  fils  de  Tieptiiney  d'abord 
en  un  sois  s^entifique,  pois  surtout 
dans  le  sens  mythologique ,  car  k  me- 
sure que  les  eaux  dihiviales  s'abais- 
sent, quelle  terre  se  découvre  la  pre- 
mière/ la  crèln  des  rnonts  géants  , 
pnissactes  vertèbres  du  globe. 
AlMon    et  liergion  (Tun  dn  celle 
Alh  oxkAlpy  cime,  hauteur  ;  Taulre 
du   teutonique  Berg  ^  montagno), 
sont    indubitablement    des  cordi- 
llères personnifie'es.  Peut-être  même 
ces  noms  appartinrent-ils  originaire- 
ment à  deux  peuples  différenls  qui 
mtent  dnrimsé  leurs  montages  cha- 
cun sous  an  nom.  Les  Romains  on  lea 
Grecs ^  en  réunissant  les  deuX  noms, 
n'ont  pas  vu  que  Fun  était  une  traduc- 
tion de  Tautre  et  ils  ont  ainsi  imagine 
deux  frères. 

ALBUNKË,  hwm^t  la  si- 
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bylle  (leTîbur,  est  prise  pour  îa  nym-  d'EnéituéparTuraus(Zf«..IX,767). 

plîc  de  TAnio.  C-s  d'Mix  roK'S ,  loin  de  A  LC  \  WOÉ.  JKoy.  MtSlElOBS. 

se  coiiiredire,  se  con  iîi  iil  à  merveille  ALCATHOUS,  'AAt^  J^aj-,  un  def 

dausicsidées  de  raiilujue  Lalium.  Les  tix  fils  de  Pclorn  ,  ayanl  tué  son  bean- 

slbylles  sont  presque  toutes  en  rap-  frère  Chrvsippc .  tuliurccdc  preodro 

port  avec  les  eaux.  Le  temps,  dont  la  route  de  l'exil.  Chemin  faisant,  il 

elles  dévoilent  les  secrets,  est  uu  tua  un  lioa  sur  le  (>iilicrun, etobtînt 

il«i?e.  On  voyait  à  Tilmr  son  image  tu  récompense  la  mata  de  Mégarée, 

arec  im  lirre.a  la  matii.  Une  source  fille  éi  roi  de  Uégare.  Dans  sa  re- 

ct  une  petîle  forêt  lut  étaient  aossi  eonnaissance  pour  les  dieux  auxquels 

consacres  en  €0  lieu  même  (Horace ,  il  se  croyait  redevable  de  ces  avanta- 

liv.I,  od.  VII,  et  les  notes  de  Mit'  ges,  il  éleva  un  temple  K  Apollon 

scberllrli).  Quant,  k  Tétymologie  qui  Agr^c  (le  Rustique  ou  le  Cbasseur]  et 

tire  Albunée  à'aiùus  (albus  am^  k  Artémis  Agrotère.  B  reconsfaniisîk 

fleuve  aux  eaux  limpides),  on  aussi  en  Thonneur  du  premier  de  ces 

sait  de  reste  qu'elle  est  absurde,  et  dieux  la  ville  ou  du  moins  la  citadelle 

sans  en  cbcrchei  une  meilleure,  on  de  Nvs.i ,  et  rentoura  de  murailles  : 

voit  du  moius  c|ue  la  Rvllabe  initiale  00  assure  que  dans  cette  grande  opé- 

alb   est  ceiic  qui,  Jaus   tant  de  ralIoQ  archiiecluralc  il  tut  secondé 

mots  d'origine  celtique  et  celto-itaii-  par  Apollon  lui-même  dont  l'antique 

que,  implique  l'idée  de  bauteur,  d'es-  présence  en  ces  lieux  était  encore  as- 

carpement. ,  torée  par  un  miracle  du  temps  de  Pau- 

ALGAUËNE,  'AAiM^fW,  mari  ianîas(I,  42)- Le  dieu,  dit-on,  avait 

de  Utobé  fille  de  Pfaoronée  et,  comme  pos£  sa  lyre  sur  une  pierre.  Cette 

on  sait,  amante  de  Jupiter.  pierre  nconserré  depuis  ce  temps  la 

i«  ALGAKDRE ,  '  AA»«»^^«f ,  fils  propriété  merveilleuse  de  rendre  des 

de  Manydina  fX  de  Lélas,  prophète.  Mns  mélodieux  à  Tinstant  oà  une  an- 

comme  son  père,  se  laissa  prendre  tre  pierre  la  touche  (comp.  Ovide, 

la  nuit  par  des  voleurs  qui  l'emmcnè-  Mctam.,  VIII,  i4,  qui  rapporte  ce 

renl  avec  ses  sœurs.  Il  parvint  a  s'é-  fait  d'une  tonrl.  Nysa  s  appela  de  son 

cbapper  et  se  n  h".^ia,  aiusi  que  ses  nom  Alcatlioé.  Ajoutons,  pour  com- 

compagues,  dans  une  tour.  Tout  devin  pléter  la  vie  mythique  d'Alcalhoiis, 

qu'il  clait,  il  ne  devinait  pas  que  les  1"  ses  deux  femmes  Pyrgo  et  Evccb- 

Lfi^aiidi  raeliraieul  le  icu  a  cet  aiile,  méj  2°  ses  deux  fib  CalUpolis  et 

«t  leur  donneraient  la  mort.  £cbépoU|i;  3**  ses  denx  filles  Antomé- 

3.  ALCAI9DRE ,  '»ûfiulpn  (  g.  duse  et  P^bée.  Celle-ci  épousa  Té* 

.ns)y  femme  de  Poljbe ,  roi  de  Thibeo  hmon,  et  celle4k  Ipliide  dont  elle  eut 

CDÉgypte,donna(0^^jf.,IV9  xa6)  loUs.  De  ses  deux  fils,  Écbépolis 

a  Hélène  une  quenouille  d'or  et  une  mourut  le  premier;  Callipobs  étant 

corbeille  d'argent  dont  le  bord  était  vcnn  lui  en  apporter  la  nouvelle  au 

d'or  fio.  Voir  sur  les  quenouilles  d'or  mifien  d'un  sacrifice,  il  le  tua  sur  la 

et  en  général  sur  le  sens  symbolique  place. — Mégare  rendait  k  ce  r}i?>f  les 

du  filage,  des  tissus,  etc.,  Erg  an  a  ,  nonneurs  héroïques  et  mêm  ' 


lui  con- 


Latohe,  Parques. — Ou  trouve  en-  s^cr a  un  e  de  ces  petites  chapelles  di- 

core  sous  le  noin  d'Ai-CANDRE  :  l'^nn  tes  jtitroûni. — Jl  est  asseit  clair  que 

Lycien  tué  par  Ulysse  devant  Troie  tout  est  allégorique  dans  cette  légen- 

(lUad,,  V7  670)3  a  uû  compagaon  de.  Les  noms  même  eu  fout  foi,  Al- 
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calhoiis  est  ou  la  val  eur  lesle  ou  Pagî-  devient  père  (V Amphitryon  (Apoliod., 
lité  robuste  {ùXKti  :  êôos)\  Ëvéchmé  II,  iv,  4). Quelques  uns  lui  assigneal 
(fy,  É4<';^^>f),  c'est  la  sève,  le  courage,  pour  femme  Lysidice  fîîle  de  Pc-  • 
IVxcitalioii  ;  Pyrgo,  c'est  la  tour,  lops ,  ou  Laouoœé  fille  d«-  Guunée. 
Avec  Evechmc  el  Pyrgo  ,  nul  peuple  Quoique  vaguement  donné  pour  roî 
ne  peut  élre  vaincu,  nulle  ville  pri5ei  d^-^gos  ,  Alcée  régna  a  Tiryu- 
Callipolis  et  Écliépolis  soul  Tiiu  la  tlie,  taudis  qii  Llcclryon  gouvernait 
belle  ville,  Taulre,  le  posscsiiKur  et  Midée,  et  que  Sthénèle  etMestor  oc- 
le  proiecteiiT  de  la  ville. — Ou  trouve  cuuaieut  M  y  cènes,  qui  dès  lors  se 
deui  bomonjmesd^Akatlioûs  :  i*  an  suDsBtuaît  a  Tantique  capitale  Ar-* 
fik  de  PurtbaoB  et  d*£iirjdice,  iaé  gos  dada  la  véa^ratioD  des  peuples, 
par  Tydéc  que  ce  meurtre  mit  dans  a**  Mcée  y  Hercule  même.  Selon 
Ta  nécessité  de  se  bannir  de  sa  patrie  les  uns  ce  fut  son  premier  nom  (  on 
(ApoUod. .  I,  vni);  2®  deuxTroycns  sait  que  IVieul  et  le  pelil-fils  por- 
dout  Tun  fut  tué^en  Italie  par  le  chef  talent  le  même  nom  ) et  il  ne  s'appela 
latin  Cédique  {En.,  X);  Pau tre.  fils  Hercule  que  quand  rexécufiou  con- 
d'Esyète,  épousa  la  fille  d'Ancbise,  stante  des  ordres  pénibles  de  Juiion 
Hippodîunie.  Lors  de  Paltaque  du  ('Hî»*)  l'eut  comble  de  gloire  («Ataf). 
camp  grec  par  Enée  el  de  la  tenta livo  Suivant  les  autres  ,  il  ne  dut  le  sur- 
dc  briller  les  vaisseaux,  il  conduisait  nom  d  Alcée  qu'à  sa  force  prudi- 
la  deuxième  colonne  de  l'armée  troy  en-  gieuse  et  k  .sa  vaillance  ,  quand  il 
ue  {Iliad;  YIII,  9 5).  Mais  Idom^  en  ent  donné  des  preuves.  mullîpUées. 
née,  aidé  par  [Neptune  qui  lui  fascina  3*  Alcée,  fils  dwrcule  (et  de  Ma- 
ies yeux  et  qui  le  frappa  de  paralysie,  lis,  la  suivante  d*Omphale).  GVst  ce- 
lui nt  mordre  la  poussière,  un  com-  lui  qiii  devint  la  tige  des  H^adidet 
bat  terrible  s'engagea  autour  de  son  de  jLydie  ou  Candaulides  (^Oy*. 
corps.  Énée  avait  été  élevé  dans  le  Cakdaule  ,  Malis  ,  Omphale  ). 
palais  d*Alcathoiis  (//.,XU1,  4ady  4'' Alcée  ,  pelil-fils  d'Hercule.  Il 
476).  tsl  alors  fils  d'unCléolas  qui  lui-même 
ALCE  ,  "AAxjj  ,  c'cst-h-dire  la  est  le  fruit  de  Tunioa  furtive  dlîcr- 
force ,  fille  d'Olympe  et  de  Cycnus  cule  et  d'une  suivante  d'Orophale. 
(le  ciel  el  le.-i  eaux  ?  Diod.  de  Sic. ,  V,  Oa  ajoule  que  Cléolas  est  le  perc  du 
4c;  ).  CVsl  une  pcrsûunificatiou  du  premier  roi  de  la  deuxième  uyuastic 
même  genre  qup  celles  de  Bià  et  lydienne. 

Gralos ,  quoique  la  généalogie  dif*  AIjCÉESSE  ,  'AAxsinw  ^  c*est-k- 

fère  et  que  la  race  qui  person-  dire/0 /br£e,  surnom  de  Minenrç. 

nifia  Bià  et  Cratos  ne  soit  sans  douto  ALŒSTE,  '^Xfouirtis  ^  ^-tits  ), 

pas  la  même  que  la  race  adoratrice  fille  de  Pélîas  et  d^Anazibie ,  et  par 

d^AIcé.  conséquent  sœur  d'Acaste ,  épousa  le 

AXiCË£| ''AAiMitr  on  'AA«i»fyfB«  roi  de  Pbères  Admète.  Le  père  de 

corc  la  force,  mais  prise  pour  dieu  cette  princesse  ne  voulait  donner  sa 

et  non  plus  pour  déesse.  Cest  sur-  fille  qu'au  béros  qui  atlèlerait  K  son 

tout  dans  la  généalogie  herculéenne  cbar  des  bêles  farouches  d'espèces 

qu'où  s  est  plu  à  la  localiser.  Eti  eflel  différentes.  Ce  fut  Aduièle  qui  remplit 

noustrouvons II" Alcée, aïeul. Comme  cette  condition,  grâce  h  1  assistance 

c'est  un  des  quatre  Iiis  de  Persée  ,  il  d'Apollon  qui  lui  donna  un  sauglicr 

épouse  Hippouome ou  Uippoitièue,  et  cl  uu  lioa  dociles  au  frciu.  Ce  qui  a 


Digitized  by  Google 


'  ALG 

Mrtonl  renda  l«  nom  d'ÂIccslt  U" 
l«bre,  cVst  le  sacrifice  qa^oUe  nt  de 

tes  jours  pour  sauver  ceux  de  son 
tfoai,  Adniète  aUait  mourir  a  moiai 
qu^un  autre  ne  consentit  a  périr  a  sa 
place.  Alceste  seule  eut  assez  d^atnoiir 
el  (le  courage  pour  rat  hetrr  ^nx  (!é- 
pi'iis  de  sa  vie  celle  de  son  époux.  On 
sait  la  suite  de  celte  aventure  que  le* 
poêles  tragiques  et  surtout  Euripide 
•at  81  riehenicnt  brodée.  Proserpine 
k  renfine  for  la  tenre,  oa  jplalirt  Her- 
CaleTa  limr  bataille  aa  dieaThaoale 
(lamt)  el  Teockatae  de  lîena  de  dia- 
nuat  jasqu^hce  qa^il  consente  k  échan» 
ger  sa  liberté  contre  la  vie  d^Mccste 
(Apollodore,liv,  I,  9  ;  Hygin,^^. 
1  ;  Euripide ,  tragédie  ^ Alceste  ). 
—  Aux  yeux  de  quelques  mytliolo- 
gues,  ce   mvlhe   d'Alceste  mourant 
pour  son  époux  et  délivrée  par  Her- 
cule n'a  a  autre  fondement  que  la 
guerre  d'Acastc,  le  roi  d'Iolcos,  cnw- 
IrcAduiète,  le  roi  de  Phères.  Alceste, 
qiîl  est  une  des  Pâiades  (  F" oyez  ce 
■en  )  a  contribué  k  la  mort  de  ton 
père  'j  Acaste  veat  le  Teoger  et  ré- 
clame Alceste  k  main  armée.  Bataille, 
yictoircy  prise  de  la  prînceise  ;  mais 
Hercule  qni  snrvient  poursuit  les 
▼aia^enrsyles  atteint  au-4ela  du  fleuve 
Aciieron  et  les  bat.  — •  Le  sujet  d' Al- 
ceste a  inspiré  plusieurs  tragédies  aux 
portes  dcranh(pité.  La  seule  qui  nous 
soit  parvenue  est  Wilceste  d'Ëuri- 
pide.  Chez  nous,  Ducis  aconihiné  sa 
pièce  d'A!ce»te  avec  celle  d  OEdipe  à 
Colonne  ,  et  il  en  est  résulté  C^dipe 
chez  Adniète.  Un  ba»«elief  repro- 
duit par  Zoéga  {Bassint,  antiefU, 
I,  4.3)  représente  trois  des  principa- 
les «cènes  de  FAlceste  d^Ëuripide.  Ce 
sont  i**  la  mort  de  Phéroïne;  2**  les 
funérailles;  3**  les reprocbes  adressés 
par  Admète  li  Phérès ,  son  père. 
ALCHYMIOS,  'AXy^ûutoçj  surnom 

|ocal  de  Mercuie  que  ron  bonorait  à 
un. 


àïLC  la^ 

Alcbyme  (M*  Noël).  Nous  ignorons 
complètement  ce  que  c*est  que  la  ▼iUe 

d'Alchyme. Peut-être  y  a-t-ilici  qiu-l- 
«^ne  réminiscence  du  nom  indigène  de 
lEî:;ypte,  ChenU  ^  KhénUy  dont 
Tolli- Hermès-Mercure  peut  en  an 
sens  être  considéré  comme  le  dieu  su- 
préme(  oj^.PmoMi,  tahle  de»  Kua- 
MÉPHioÏDESy  à  l'art,  de  ce  nom  ^  et  . 

HERwfes). 

ALCIDAMAS,  'a/c,J  XfAeif  (g.  -ttU 
rtff),  prince  d'Ioulis,  dans  File  de  Géos, 
pére  de  la  Ctésylle ,  ineamation  d^A- 
pbrodile,  d  fameuse  dans  cette  tle. 

ent 

de  Mercure  on  fils  nommé  Bunns 

(B«»»a;}. 

ALCiD£,  'AXmtl^nt.   Tout  le 
monde  sait  que  c'est  Hercule.  Les  uns 
voient  dans  en  nom  l'idée  de  la  force 
(<iAi6i»)personniliée  en  Hcrcide.  Les  au- 
tres en  font  un  nom  palrouyiulque 
dérivé  d'Alcée.  Indubitablement  ces 
derniers  ont  lai&ou.  Mais  on  serait 
encore  plus  sûr  du  vrai  en  fondant  en- 
àemble  les  deoz  ezpHcatioiis.  L*A1- 
cée^  aïenl  dH^ole,  ne  diffère  point 
d^Hevculelaî-iBéme.  11  est  la  force,  la 
Ibrce  invincible,  et  il  se  délègue  dans 
laforce.  Ajoutonsqa^Hercule  s^  appelle 
aassi  Aleée,  nonmoiasipiAlcide,  dans 
quelques  auteurs,  par  exemple  Dio- 
aore  de  Sicile  .  On  trouve  encore  le  nom 
d'Alcide  appliqué  1"  a  Minerve (comp. 
Alcéesse,  un  de  ses  surnoms  et  les 
art.  AlalcomÈde  et ÀLcit.sxtj  j  à 
ces  dieux  qui  é?ideniment  ne  peuvent 
être  que  des  Géniessabaltemes*  Tour 
tefois  nous  ne  tenterons  pas  d*kssigiier 
leur  véritable  caractire«  Sont-ce  des 
Aditias  ou  soleils  mensuels?  sont -ce 
des  espèces  de  Patèques  ou  dieux-pré- 
servateurs  de  tout  mal ?sont-ce mémo 
des  Cabires?  Le  lecteur  peut  cboisir 
entre  ces  diverses  hypothèses. 

ALCinÈME  ,  ces!  a  dire /orcc 
du  ^eM^^e,épitkète  de  Miuervcypro- 
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lectiîce  (VAili^ncs.  Nolcx  qu«  h  mot  IrrIU  cki  amours  claticbstkia  du  dieu 

est  malcoiDposéetque réléowBttfle.. .  et  de  safille , il  fit  cx]poser  k  uère  et 

devrait  se  trouver  a  la  fia.  Fenfant  atix  bêles  farooclies.  Maïs 

ALCIDIQl  ÏÏ  'AAjefj^/jcf, première  Hercule  les  délivra  Tun  et  Tautre 

femme  ci*' S:)]it  i)iice  ,  qui  fut  uni  rn-  fP?Jti«:aii!ns ,  YIII,  i  2  ). — On  donne 

suite  à  la  crucUe  Sidéro.  Elle  eut  île  aussi  le  nom  d'ALCir>iÉDOS  an  guer- 

ce  prince  Tjf ro  ^  Tainante  du  fleuve  rier  dont  nous  avons  frit  mention  es 

Énipee.  teimmaul  rarllcle  d'Alcimède. 

ALCIME,'AA*<^«f,c' est-a-dire  on  1.  ALQMÈPŒ,  *àa»/^éw,  frère 

grec  le  robuste,  lecourageu»,  (fH"  defie]lârophoB  mii  se  lu  invaloataiff- 

Viète  eonmone  i  *  k  Oone  (le  témps)  nent  (      .  k  Fart.  Baubâtoraen  c« 

q«e  rieB  ne  peut  raîncre  et  ^1  tiiom*  fpi  6*en  tnivît  ).  Cette  Irstermté  jéi 

5he  de  tout;  2*  a Hercvle.— ^Un  ami  melle  et  en  même  temps  ce  menrtfè 

^Achille  portait  aossi  ce  som.-^En'*  (  préiendu  involonlaire  )  nous  cap» 

fin  le  roi  mythique  Aciame  se  trouve  pellcnt  et  les  Dioscurea  soleils  semés- 

quelquefois  désigné  par  le  nom  d'Al-  triels  ei  la  mort  cabirkpiv  (  ApoUo* 

cimc.Dans  ce  cas  ne  pourrait-on  son-  dore,  II,  5). 

ger  K  Candaule  (Inercule  lydien)  et  2.  ALCIMÈ'^E,  un  fies  fî  ois  fils 

voir  eu  lui  ou  Candaule  dîen-rci  nii  de  Médée  et  de  Jason,  lui  lue  par 

un  de  ses  descendants,  une  de  ses  m-  sa  mère  avec  ses  deux  frères  et , 

carn  tiinns?  i»ui  Tordre  de  Foi aele, enseveli  dans 

ALCIMËDE,  ' k>i*.tfA^è^J  femme  le  temple  de  Juuon  où  il  recul  les 

ân  monarque  thesiaGen  Eson  et  mère  lionDenrs  liiroïques.  (i^^dâre  de  ëic. , 

de  Jasen.  Le  sckaiufte  d'Apetkanis  lY,  56,  Syji'Ses  deu  frères  se  nom- 

(i,4S)U^rfiOe  de  Phylax;Hjgmlu  matent  Tûandre  èt  Tliedsale.  Ce  dar- 

donnc  pour  père  Clymène  [fao*  Xir);  Jlîcr  était  son  jumeau, 

d'autres  la  font  naître  d'AutoljflM.%*  ALCIISOË,  'k^nt^lny  fifie  du  Ce- 

Au  ]iea  d'Akimède,  qae^ues-uns  as-  jrmtliien  Polybe  et  femme  d^AnophilcH 

ngnent  pour  mère  a  Jason  Pi)lymèdn  ^ve^  ay.ant  retenu  le  salaire  d  une  pau- 

01!  Arné,  ou  Scarphé,  ouAmphinome,  vre   ouvrière  nomniée    Kicannra  , 

ouRhèo  { Voyez  JAxinVev  sur  Hvf^in).  en  fut  punie  par  Miuerve  qui  lui  ia- 

— lin  Alciml.de,  chefprec^ se  trouva  spira  avec  le  dégoût  du  travail  et  du 

deviiiU  Troie  à  la  tète  d^un  corps  de  U>il  coii|n(!;al  une  passitin  vmieute  pour 

Tkessalicns.    ,  le  jeuueXaiii lie  de  ^amus.  ËUf  quitta 

1.  ALClMEDOIi,  un  des  Tyrrhé-  son  mari  pour  le  suivre,  puis,  chemin 

firemBaocbtepnaQoaier  et  '6kiiaiii,  crcya»!  ç'aperoeroir  qu'il 

fiSe  ee  dieu  métasBorpliosa  en  daia-  «tailàlfiéile»l>vagîl^e|^arfciremov4>> 

ina(t>ndey  Méiamùrp^^Vl^    8;  elle  se  py^dpita  dw  U  JVtr Par» 

fpn,/ab,  cxxxiv.  Foy.  Acete).  thea«^  »  jBfarrat,  dnifîi^.  «xvm  ). 

S.  ALCIMÉD0N,  père  de  Phyi-  li  est  froliaMe  qne  ee  récit  exploité 

kne eaPhyllène,  coecuiiHied'Hercule,'  par  ks  romande  eat  ffitipnt  asarx 

qui  la  rendit  mère  d'EchmagoraSfbabî-  antique  ,  ei  dans  ce  c«i  on  ne  peut 

tait  dausuncraveme,  ce  qui  lui  donne  s'empêcher  d'y  sonpconrtrr  un  mythe 

quelque  re&sembiancp,  rtfins  ne  dirons  destiné  à  prouver  la  part  active  que 

pas  avec  les  Centaures,  mais  avec  les  prend  Alla'iié  Ergané  [Minerwi  arli- 

êtres  typlioîiiens,aalagomsles des  bons  aux  chagrins  de  ses  pi  oU'gés,  et 

'génies eldc&iBcamatioas bienfaisantes,  le  a^èle  ^uelk  niet  k  vtn^<r  icMii»  ïu 
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jures. — Oa  frottredaoi  Uroyllivlttgîe 
pure  deux  autres  Alciko^:  la  pre- 
mière est  une  IVviuplie  ;  la  secande 
est  fiiie  de  S(li«nèle  et  de  Aicippe ,  et 
parcou^éipienl  sœur  du  rui  de  iM  vcè- 
ncs  Eury.sllîce  (  ApoUodore ,  Il ,  iv), 
ALCîrsOl^S,  rhef  suprême  des 
l^lu'aca-iis  ,  liubila'its  de  la  Corfoii 
arhirllf  ,  t|m  Hvaieiil  en  outre  duu/c 
lois  inférieurs  (chefs  de  Dèmc^  ou  de 
Polis);  (0*/y**.. \1U,  390,  391), 

eut  pottr  père  Pîauailbous  que  la 
ckroaologiepUcerail  vers  1220  avant 
J.-€L,  et  dont  le  nom  indique  par 
lat-mffoie  un  prince  puissant  par  sa 
marine  [nau...»  vaisseau  j  iha,,», 
rapide).  Dès  cette  époipie  reculée,  en 
eJEetlaPlléaste  étaU  renoinmcc  par  ses 
ricliesses  et  pnr  riiabilctc  de  ses  ha- 
Lilanls  dan?  l.i  uavigatiou.il  s'y  fai- 
sait un  graud  commerce  (  Odyssée 
XIV,  270}  et  la  cour  du  chef  su- 
prèuie  passaiL  pour  être  lrès-]>ril- 
laiite.  Alciuoiis  est  surtout  tcicbre 
par  rhospitalité  qu'il  doDua  au  fu- 
j;ilif  L'ijs^ie  ,  lorsqiraprès  sfUi  WOf 
frage  il  arxiva  nu  <ur  la  oôte  pkia- 
âenne^  ejt  par  set  jardinii,  le  nec^iuf 
uLlra  du  lue  des  temps  beroVques. 
Ces  jardins  povrtaat  ne  cojisistaient 
^'ea  un*  verger  et  un  vignoble  de 
qnrlqaes  arpents.  L'adoiiratiun  avec 
laquelle  TOuyssée  décrit  des  beautés 
ivi  ordinaires  doit  nous  mettre  en 
garde  contre  ce  qu'elle  racoiile  un 
pfu auparavant  du  palais  avec  son  en- 
ceinte de  murailles  d'airain,  ses  por- 
tes d'or,  Si  à  coiouues  d'argent,  ses 
candélabres  soutemis  par  dei  statues 
de  îeanes  gens  et»  mille  autres  mxf 
Atiiis  évidemment  fabulenx.  Il  ne 
hsù.  paslenîr  plus  deoonqite  deVadmî- 
ortion  a  la^eUe  Ronaseau ,  dans  une 
^  ses lioatadea  contre  le  luxe  de  ^s 
coBtcinporairw,  alFecte  de  se  livrer  à 
Toccas  icni  de  $  j  a  r  d  1  n  s  dVVl  ci  n  <>  ii» .  — C  ? 
prîacfi.  afatt  un  £rvre  noiamé  Itbuié- 
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» 

noK.  Il'^ousa  sa  nicce  Are  té  de  la** 

quelle  il  cul  irois  fiN,  LctulmiaSy 
Ualius^  C'ijLottéeeluiefîlle,  Nau^ûcaa, 
CVstceile-ri  qui  allait,  suivie  dos  fem^ 

mej  du  palais,  laver  ses  ro!)es  et  sef 
babits  à  la  rivière,  lorseju'liiysse  nu 
s'offi  it  a  leurs  yeux  ,  et  qui  rnudui* 

sil  le  héros  au  palais  d  -  son  pi  re  . 

Ln  autre  Alc IX oiib  figure  d  -iis  Apul- 
loib;re  ,  f  îîl  .  10  ,  ^  v  )  coinine 
ua  dei  vinj^t  lils  d'ilippoi •);>[»  ,  et 
aida  sou  père  à  chasser  de  Sparte 
Icare  et  Tjndaxée. 

ALaOJSE,  AtaOKÉE.  Tor» 
IIalctoke,  ALCYonnE". 

ALQOPE,  'Ax»t^:ie,  pent^tre 
fausse  leçon  pour  Alcippe,  une  des  ïtm 
mes  d'Hercule,  s'unit  a  oe  héros  le  jour 
où  il  triompha  des  Méropes.HcBcule, 
dit-on,  parut  a  la  cérémonie  du  ma- 
riage ,  revèlu  d'une  rolir-  ornco  de 
fleurs.  Ce  costume  lémlniii  rappelle 
Tflercule  enclave  d'Oaipliab'  cl  rentre 
daris  la  iicrie  des  déguisements  andro- 
gyniques  (Coœp.  AsiAzoxEb]. —  Une 
antre  AiiCiOBR  on  AuurfS,  fille  de 
Maraet  d'Aglaure,fut  feinmedelMep- 
iuae. 

1.  ALCIPPÉ,  •AA./^wif,  nnedes 
filles  dn  géant  Alcyonée ,  désespérée 
•de  la  mort  de  son  pèxe  tné  dans  le 
combat  des  fils  de  la  terre  contre  ke 
dieux,  se  précipita  du  cap  de  Canas- 
tre  dans  li  mer  et  fui  changée  par 
Aiupliitrile  m  alcyon  ou  inarllu  pc- 
clieur  (  Nalalfs  Cornes).  Comparez 
CEYXetHAi.<:voMi  qui  tous  deux  aussi 
subissent  la  mému  métamorphose. 

S.  ALCIPPË ,  fille  de  Mars  et 
d*Ag)raale  la  Géo'opide ,  inspira  un 
ardent  amour  an  fils  de  Neptinfe  Ha- 
lirrliolbe  «pti  loi  fit  nolence.  Mars 
venn;ea  Toutrage  fait  àsa  fille  en  tuant 
Halirrbothe*  Keplone  alors ie cita  de  < 
vaut  le  conseil  des  dottxe  grands 
(lieux  a<;scr!il>ic-  sur  un?  colline  voi- 
sine d'Athènes  et      depuis  se  trouva 
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endav^e  dam  la  ville.  Ce  lieu  prit  k 
cette  occaflion  le.  nom  d^Aréopage 
CAftiétirtiyàç  ou  'Apti^etytç)  c'esl-ip 
dire  coteau  de  Mars  5  et  c'est  la  que, 
plus  tard,  siégea  le  célèbre  tribuiuii 
aibénien  de  même  nom  ,  (Imit  qiiel- 
f|nes-iins  peut-être  allrihucront  To- 
rigino  au  ]irnct"s  intenté  a  Mars  par 
INeptune.  On  sait  que  ropinion  vul- 
gaire rapporte  cette  inslilution  a  Mi- 
nerve et  au  procès  d'Oreste  que  pour- 
suivaient les  Furies  et  qne  défendait 
Apollon  (  AptfUodofe,  lll,  iiii^  2j 
Pansanias ,  1 ,  a  i).^  An  reste  cette 
Alcippe  peut  faire  penser  k  TAIciope 
ci-deàsns  qui  est  fiUede  Mars,  Athé- 
nieniie  |  et  en  rapport  arec  Nep- 
tune. 

3.  ALCIPPE  ,  fille  deFAthe'nien 
Métion  ,  épousa  Eupalamc  (l'homme 
au  bras  haoile) dont  elle  ent  Dédale, 
le  célèbre  sculpteur  (Apoilodore,  III, 
XIV,  8  ). 

hy  5,  6,  7.  ALCIPPE.  Ce  nom 
«st  comman  encore  1*  k  nne  Amasone 
tuée  par  Hercnle^  a*li  une  fille  d'W» 
Bomaiis  ;  3*  a  nne  anvrante  d*Hélène 
après  son  retour  de  Troie  {Odyss, 
iVf  ta4);  4*  à  nne  scrar  d^Astrée  ^ui 
donna  momentanément  son  nom  an 
fleuve  CaYque.  Cette  dernière  a  peut- 
être  existe  véritnblenient  et  se  trouve 
sur  le 5;  couiins  de  la  mythologie  et  de 
rhistoire. 

ALCIS,  espèce  de  Dioscnres  g;er- 
roaint ,  élaienl  les  grandes  tiiviuilés 
ISabarvales  qui  les  représentaient 
comme  éterneuement  jeunes  et  comme 
frères.  Il  ne  leur  manquerait  pour 
compléter  leur  ressemblance  aiec  les 
AconÎBs  hindous  que  d*étre  médecins 
et  secourables ,  et  il  est  présuroa- 
\A»  qu'ils  réunissaient  ces  deux  der- 
niers caractères.  On  leur  rendait 
hommage  au  fond  d'une  de  ces  fo- 
lèts  vierges  dont  la  Germanie  anti- 
que était  couverte.  Le  prêtre  portait 


k  la  cérémonie  des  habits  de  femma 

(ïàdityM»  des  Gcrm..il),  Serait- 
ce  une  allusion  k  l'androgynisme  de 
ces  deux  Dioscnres? — Le  nom  d'AL- 
cis  f  AAKif ,  g.  -j«r«5f  )  appartenait  en- 
core I  "  a  un  hls  d'Ëgjptus ,  époux  et 
victime  de  la  Danaïdc  Glanca  (Apoi- 
lodore, 11,  1,  5)j  2°  au  père  du  deviu 
Tisis  d  ithome  5  3*  k  la  sœur  d*An- 
droclée  {V^oy.  ce  nom  )  j  /f°  enHu  ,  k 
Minerve  en  tant  que  forte  cl  guer- 
rière (*aW>  force  ).  Voy.  Mm.  de 
VAc.  des  Insc. ,  XXI V,  4a4* 

ALQTHOÊ  ou  ALGATHOE  , 
'khutôti ,  'A?MxCô)j,  une  des  filles  de 
Minr'p  [J^'oy,  Ml  Mi  ides). 

ALCMAONyGrec,  iilsdeThestor, 
fut  tué  sous  les  murs  de  Troie  par 
Sarpedon  (liiad.,  Xll^  dçfi  ). 

ALCMEINE,  'AAit/*>»»jr ,  en  lalin 
Alcmkna  (on  trouve  souvent  chez  les 
poêles  Alcumkna),  mère  d'Hercule, 
ciaii.  lille  d'Electryon,  roi  de  Mycè- 
nes  et  d'Anaxo  (Apoilodore,  II,  iv,  5). 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  mère 
Ljsîaice/ou  Enrymède.  £De  déclara 
qu'elle  ne  consentirait  a  donner  ^  sa 
main  qu^au  prince  qui  vengerait  sur 
les  fils  de  Plérélas  la  mort  .de  aea 
frères  immolés  par  ces  chefs  sangoi» 
naires  des  Téléboens.  Amphitryon,  son 
cousin,  se  présenta  et  commença  par 
reprendre  les  bœufs  que  les  (ils  de 
Pléreins  avaient  enlevés  aux  frè- 
res d'Alcmène  et  par  les  ramener 
d'Elis  a  Mycènes.  Maij»  la  il  cul  une 
querelle  avec  le  vieil  Llcclryon  au 
sujet  du  partage ,  et  12  le .  tua  par 
mégarde«  Forcé  alors  de  s*espatner, 
il  s*enfnît  de  Tirptbe,  son  rojau<- 
me  paterne! ,  k  Thèbes.  Alcmène 
Yj  suivit.  Prohahleroent  elle  était 
déjà  unie  à  lui  par  les  liens  du  ma- 
riage; mais  le  mariage  n^avoit  pas 
c\c  consommé.  Arrivé  aThèbe"?,  î'Ar- 
gien  tugitif  y  trouva  des  secoure  pour 

l'entreprise  qu^il  mcdilail  contre  les 
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Plérélaïdcs,  et  il  marcha  à  la  lèle 
d'une  petite  armée  contre  Télèbes. 
Tandis  qu'il  taillait  ses  ennemis  en 

Sièces  et  qu'il  s'emparait  de  leur  ville, 
upiter  devenu  amoureux  d'Alcraène 
s'introduisait  auprès  d'elle,  sous  la 
figure  de  son  cpoux ,  et  en  usurpait 
les  droits  durant  une  nuit  dont  sa 
puissance  tripla  la  durée.  Amphi- 
tryon revint  le  lendemain  ,  et  ne 
fut  pas  peu  étonné  en  apprenant  de 
b  bouche  même  de  sa  femme  qu'il 
élaitreslc  si  long-temps  auprès  dVlle. 
Heureusement  le  devin  Tirésias  se 
trouva  la  pour  lui  expliquer  Tcvène- 
ment  et  calmer  sa  fureur.  Alcinèoe 
enceinte  a  la  fois  du  roi  des  dieux  et 
de  son  époux,  mit  au  monde  deux 
fils  jumeaux,  Hercule  et  Iphicle.  Son 
accouchement  fut  très-laborieux.  Ju- 
non ,  irritée  de  l'infidélité'  de  son 
époux, faisaitpeser  sur  la  complice  in- 
volontaire  de  ce  crime  le  courroux  dont 
Jupiter  bravait  les  effets;  et  soit  par 
elle-méiBe,  soit  par  llithye,  sa  nile, 
déesse  des  accouchements,  elle  pro- 
longea sept  jours  duraut  les  dou- 
leurs d'Alcmène.  On  sait  ^)ar  quel 
stratagème  la  suivante  de  cette  prin- 
cesse, Galanthis,  rendit  inutiles  les 
pratiques  de  la  jalouse  déesse  et  dé- 
termina la  délivrance.  C'est  Hercule 
qui  vint  au  monde  le  premier  (Apol- 
lod.,pass.  d°;  Hygm^/ab.  cclxix; 
Diodore  de  Sic.  ,\l ,  9).  Alcmène  se 
remaria,  dit  la  tradition ,  a  l'ami  con- 
stant de  sa  maison ,  Rhadamanthe. 
Elle  eut  la  douleur  de  survi\Te  à  Her- 
cule; mais  en  revanche,  lorsqu'Eu- 
rjsthée  avec  tous  ses  fils  eut  perdu  la 
vie  dans  la  bataille  qu'il  livra  aux 
Hcraclides ,  elle  eut  la  douceur  de 
tenir  dan^  ses  mains  la  tète  de  ce  |)er- 
secuteur  acharné  de  tout  ce  qu  elle 
avait  chéri,  et  de  lui  crever  les  yeux 
avec  son  fuseau.  Elle  se  trouvait  alors 
h  Athènes  aw  elle  s'était  rendue  après 


la  mort  et  la  divinisation  de  son  (ils. 
Un  silence  profond  enveloppe  le  reste 
de  la  vie  de  cette  mère  du  plus  grand 
des  héros  grecs.  Il  ne  se  rompt  qu'à 
l'occasion  de  ses  funérailles.  Selon 
les  uns,  son  corps  disparut  pendant 
ses  obsèques,  et  le  lit  funèbre  sur  le- 
quel elle  devait  avoir  rendu  le  der- 
nier soupir  n'ofirit  aux  yeux  de  ceux 
qui  se  préparaient  a  l'ensevehr  qu'une 
pierre  énorme.  Suivant  d'autres  (x>o^. 
surtout  Antouinus  Liberalis  ,  Mé- 
tamorph.  62),  la  pierre  fut  substi- 
tuée par  Mercure ,  sur  l'ordre  ex-  « 
près  de  Jupiter,  dans  le  sépulcre 
même,  après  l'ensevelissement.  Les 
porteurs  surpris  de  sentir  un  fardeau  si  ' 
lourd  peser  sur  leurs  épaules ,  ouvri- 
rent le  cercueil  et  ne  trouvant  au  lieu 
du  corps  de  la  princesse  qu'un  bloc 
massif,  déposèrent  le  bétyle  miracu- 
leux dans  un  bois  qui  fut  sacré  à  partir 
de  cette  époque ,  et  qui  prit  le  nom 
de  chapelle  d  Alcmène.  ^ul  doute  au 
reste  que  les  Thébains  n'aient  rendu 
à  la  mère  d'Hercule  les  honneurs 
divins  :  et  d'autre  part  nul  doute 
qu'une  fois  Alcmène  reconnue  prin- 
cesse réelle ,  et  pourtant  déesse  puis- 
sante, sa  disparition  de  la  terre  n'ait 
été  expliquée  par  une  véritable  as- 
somption.  Evidemment  c'est  une 
fausse  interprétation  que  celle  qui 
suppose  Alcmène  changée  en  pierre 
(  Pausanias ,  1 ,  40*  Toutefois  sau- 
vée ainsi  de  la  mort,  Alcmène  no 
monte  pas  au  ciel;  Jupiter  lui  fait 
épouser  au  sombre  empire  Rhada- 
manthe, ce  juge  inflexible  qui  a  re'gné 
en  Crète  comme  le  Jupiter  des  chro- 
niques arrangées  par  1  évhémérisme. 
Quoi  qu'il  en  soit  on  montrait  encore 
à  Thèbes,  du  temps  de  Pausanias , 
la  chambre  a  coucher  et  le  tombeau 
d'Alcmène.  M.  Pelil-Radcl  [Exa- 
men analytique,  etc.,)  fait  vivre 
Alcmène  de  i5io  à,  lïfio  avant 
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.J..C.).— SeJonrOdyss^c  JÎI,  iio) 
Alcniènc  était  un  incxièle  di*  5,'«j];pKStt 
et  tl'!ial)ilelé  dans  tons  les  travaux 
dont  les  femmes  ctnii'iil  char«;oes  h 
«l'S  époques  reculées.  Hésiode  {Bou- 
clier d  Hercule)  \vi.  peint  coniine 
d'une  l)eautc  ravissante  et  aimant 
tendrement  son  épouï.  Les  trngi- 
Ijues  se  sont  encore  pins  étendus 
sur  ce  riche  sujet.  Eschyle  et  Euri- 
pide avaient  chacun  composé  nnc/ilc- 
n/hne  (pie  malheureusement  nous  n*a- 
Tons  plus  (f  abricîus,  Biblioth.  gr., 
1.  II,  ch.  i6  et  18).  Les  comiques 
h  leur  tour  ne  pouvaient  manquer  de 
s'exercer  sur  Tavenlure  de  Jupiter 
et  de  celte  épouse  TÎerge  d'Amphi- 
tryon. Aussi  Schlegel  {Cours  de  lit- 
térature drainatique ,  7*  leçon) 
pensc-l-il  tju'Eplcharme  l'avait  ex- 
ploitée, et  la  caricature  antique  dont 
nous  parlerons  plus  has  ne  permet 
guère  de  douter  que  d'autres  poètes 
grecs  n'en  aient  fait  autant.  Personne 
n'ignore  qu'a  la  tête  du  ihéàire  do 
Plante  figure  un  AmulUtryon  dont 
Molière  a  fait  un  chcf-d'ceuvre  et  qui 
au  reste,  déjà  imité  par  Rotron,  sous 
le  titre  des  Deux  Sosies ,  l'a  été 
depuis  parDryden  en  Angleterre,  et 
par  Lodovico  Dolcc  en  Italie.  La 
dernière  de  «es  imitations  est  inti- 
tulée il  Marito.  Celle  de  Dryden 
est  ou  ne  peut  plus  comique;  mais 
les  situations  en  sont  un  peu  fortes, 
aui  yeux  même  dci  lecteurs  les  j^lus 
disposés  h  être  indulgents  sar  ce  point. 
— Un  bas-relief  du  Musée  Pio-Clé- 
nientîu  (IV,  ttivii,  Sy)  représente 
Alcicène  couchée  sur  im  lit ,  peu  d'in- 
stants après  sa  délivrance.  Elle  est  en- 
tourée de  femmes ,  chacune  dans  une 
attitude  particulière.  Une  d'elles  lient 
le  nouveau-né  dans  ses  bras,  les  deux 
dernières  a  gauche  sembleut  être  des 
magiciennes  chargées  par  Jnnon  de 
s'opposer  a  raccouchcmenl  :  c'est  sur- 


tout C€  quSndi({ue  !n  posture  de  celle 
([ui  tient  ses  doigts  entrelaces  (  les 
anciens  regardaient  le  croisement  des 
mains  con)me  un  maU  fice  (  frayez 
GA^A^THl^i  ).  Meicure  vêt  1  d'une 
clilamvde,  coilfé  du  pétas*,  mais 
sans  ailes ,  et  le  caducée  h  la  main 
gauche, vient  recevoir  le  petit  Hercule 
qu'il  va  présenter  ii  Jupiter.  Dans  les 
Pu  turc  d'I'Jn'olanOy  1.  VU,  Alc- 
mène  figure  encore,  dans  ratlilude  de 
l'eflroi,  derrière  Hercule  enfant  qui 
ëloufte  deux  serpents.  Un  vase  étrus- 
que, sur  lequel  n'inckebnann  a  par- 
ticulièrement appelé  rattention,  re- 
produit l)urli-s(piemenl  la  bonne  for- 
tune de  Jupiter  chez.  Alcmène.  La 
princesse  thél)aine  a  mis  la  tête  a  la 
îenêire  du  premier  étage,  et  semble 
conjme  une  courtisane  expérimentée 
quêter  les  hommages  des  passants. 
Jupiter  en  caleçon,  couvert  aun  mas- 
que blanc  l)arbu  qui  lui  donne  l'air 
a'AmpIlîtryon  et  d'un  Satyre,  el coiffé 
du  modius  de  Sérapis,  tient  une 
échelle  pour  monter  a  la  fenêtre,  llien 
de  plus  grotesque  que  sa  tête  passant 
a  travers  deux  barreaux  de  l'echeUe. 
Suit  Mercure  aussi  en  caleçon, flanquff 
d'un  ventre  énorme  el  travesti  en  es- 
clave (en  Sosie  sans  doute);  mais  son 
pétase  et  sou  caducée  le  font  aisément 
reconnaître.  De  plus ,  il  a  un  grand 
phalle  il  la  ccinttire.  A  tous  ces  traits 
il  est  évident  que  l'artiste  a  voulu  pa- 
rodier l'aventure  et  que  probable- 
ment ce  morceau  n'est  que  l'expres- 
sion pittoresque  de  quelque  farce 
«cenique  que  nous  avons  perdue.  On 
voit  quebpiefois  h  Alcmène  un  orne- 
ment de  tète  formé  de  trois  lunes. 
C'est  une  allusion  à  la  triple  nuit  qu« 
le  maître  des  dieux  a  passée  avec  elle. 
— Alcmène  dans  le  senstranscendan- 
tal  représente  la  grande  Axiocerse 
des  groupes  cabiiiques.  La  tétrade 
alors  se  compose  ainsi: 


^Aiii'rot  )  ; 

AarfliTKTOB  AixMKX* 
(Atiocerw  mài«);       (Axioc«ne,fiiiiielk>)  ; 

Htx.ct;i.E 
(Cadmile). 

Akinèoe  aknra  se  trouve  cenam 
éfkÊoàktf  avoir  dtox.ipsaz  apj^ 
rentfl  ou  si  Ton  yeat  im  aoaiit  et  im 

époux ,  qui  au  fond  Terîennent  K  un 
seul  personnage  f  nin^i  en  wn  sens  Hé- 
phi'.sif  et  Arès  ne  tout  (ju'un). — Une 
âutf  e  Alcmë^e  était  Me  du  roi-de- 
fio  Amphiaras. 

ALCAiEiNON,  'Ax*^.  ijV<w»  (  g. 
HWtf),  im  des  cinquante  Egjptides , 
Alt  tjié  par  la  Danaide  HippomédoM 
ift  feiii&e(Apollodore,  II,  i,  5). 

eUnlattn  Alcm^oit,  fils  d'Ampbiarai 
etd'£n'plijle(Diod.  deSicOe^IV,?), 
reçut  de  son  père ,  k  F  instant  o&  ce 
dernier  partait  pour  le  siège  de  Thè- 
be«,  rorflrc  de  yengcr  sa  mort  par 
le  meurtre  de  sa  mère.  sait  que 
long-temps  le  roi-de\iii  Anniluaras 
s'éuit  caoî^  pour  ne  pojnt  faire  |)ar- 
tie  d'une  expédition  où  il  avait  tié- 
cou?ert  qu^iljperdrait  la  vie,  et  qu^É- 
riphyle,  s^dnitepar^leinagnifique  cel» 
lier  d*HarDWine  que  hi  donna  Po- 
^lee,  Térâà  an  pnoce  tliibats  le 
«ecni  de  nretraite.  BQe  se  conduisit 
kfen  près  de  mémelorsqn^il  s'agit  de 
la  i^QCsre  des  Épigones,  et  docile  aos 
vœux  de  Tliersandf-e,  fils  de  Polyaiee, 
(juilui  donna  le  manteau  d'Harmonie, 
elle  CDU  ti  a]>^nit  ses  deux  fils  Aicméon 
et  Aniphiloque  a  marcher  a  la  suite  de 
ce  prince ,  contre  Thèbes.  Aicméon 
»e  distingua  dans  celte  guerre  par  sa 
valeur.  Le  fils  d'Étéocle ,  Lac  d ci- 
llas, périt  de  sa  nain.  Après  la  prise 
de  U  ?iUe ,  Maato,  fiUe  de  Tirés  iae« 
devint  sa  mallTease  î  il  en  entdeux  en- 
finti,  Amf  hitoque  et  Tisit)lione^qu*il 


lesjélever.  Revenu  dans  sa  patrie,  il 
envoya  demander  a  l'oracle  s'il  devait 
MkiUr  les  dernières  volontés  de  son 

Ce  et  6ter  la  vie  k  celle  qui  ki  avait 
tad  le  jonr.  H  Iw  iat  répeada  qœ 
çiii.  Akiaéoa  obéit  à  cet  ordre  ter- 
rîUe.  BientÀt  lea  remords  s'emj^arè- 
rentdeld^^d'aillearsleilois  primitives 
voulaieat  q«e  quiconque  soit  TOloa* 
tairement,  soit  par  raégardp,  aurait 
verse'  le  sang  numain  s'r'xilàl  au 
moins  pour  un  an  du  lieu  thràtre  de 
son  CTime.  Tandis  qu'Amphiiocjue  son 
frère  régnait  h  sa  place  sur  Argos, 
Alcméoii  s'expatria  et  parcourut  di- 
verses contrées  delà  Grèce ,  ckerchaal 
auiî^  TaÎBeonat  an  être  assex  paii- 
eaai,  asseï  aîné  de»  lliieaz  pour  le 
parifier*'  Les  Furies  Tayaut  poaseé  k 
Psophis  en  Arcadie,  il  y  fut  admis  aux 
eipiations  par  le  roi  Phégéc ,  qui  pins 
tard  lui  doma  sa  fille  Alphésibée  oa 
Arsinoé  en  mariage.  Mais  ni  cet  hymen 
ni  k  purlfiration  de  Phégée  n^1vaîent 
lave  cfiinplèteraent  Alcnii'on.  Le  mal- 
heur le  poursuivait  partout:  déjà  il 
venait  de  retrouver  eh routeTisiptiiMie 
saldle,  que  la  reine  de  Corinthe  avait 
fait  venore  comme  esclave,  dans  la 
çraiate  qne  son  éclatante  beaaté  a» 
toacbàt  trop  vivemenl  k  coor  de  son . 
^poax.  Defechef  il  consnltaroracle: 
tt  Quand  seraî-je  guéri?»  L^oraeleloî 
répondit  que  sa  guérison  serait  com- 
plète lorsqu'il  se  serait  fixé  dansanlica 
que  le  soleil  n'avait  pas  encore  éclairé 
ac  ses  rnyons  ;i  l'instant  où  la  raain  du 
fds  attenta  aux  jours  de  la  mère. 
Après  avoir  séjourné  assez  long-temps 
àCalydon,  puis  chez  les  Thesprotes, 
sans  pouvoir  y  trouver  un  remède  k 
ses  maux ,  Aicméon  chassé  par  ceux- 
ci  crut  enfin  trouver  la  solution  do 
Ténigme  en  se  fixant  dans  les  lies 
Echinadesqai  venatenl  de  s*élaacer  kla 
surface  des  eaux,  et  bâtit  U  ville 
d'Argpt  f  Aeiphâocbiquç  m  ân  at« 
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tcrrisstmcnl  voisin.  AchélolivS ,  le  roi- 
ilt'iivc  de  celte  contrée  limitrophe  de 
l'Épire  et  de  TAcarnanic,  lui  accorda 
la  possession  de  ces  îles  et  le  purifia. 
Alcinéon ,  dans  les  transports  de  sa 
reconnaissance,  oublia  les  serments 
qu'il  avait  laits  à  Alpliésibée  et  e'pousa 
la  fille  de  son  liôtc  Calliroé,  de  la- 
quelle il  eut  bientôt  deux  fils  jumeaux^ 
Acarnas et  Amphotère.  11  voulut  même 
pour  complaire  à  sa  nouvelle  épouse 
aller  reprendre  h  Alpbésibée  le  collier 
et  le  pepluni  qu'il  lui  avail  donnés 
comme  présents  de  noces.  Il  reparut 
donc  auprès  du  roi  de  Psophis,  et  là 
il  dit  que  Toraclc  de  Delphes  mettait 
ces  deux  roaguifiques  ornements  pour 

Ïirix  h  sa  guérison  ,  et  voulait  (juMls 
ussent consacrés  daus  le  temple.  Phé- 
gée  et  sa  fille  consentirent  h  les  lui 
laisser  reprendre.  Mais  bientôt  ils  fu- 
rent instruits  de  la  supcrcberie.  Aus- 
sitôt les  deux  fils  de  Pliégée,  Pronoiis 
et  Agénor(  quelques-uns  les  nomment 
Témène  et  Axion),  s'élancent  à  la 
poursuite  de  leur  perfide  beau-frère, 
j'alteignenl,  le  tuent  et  reprennent  le 
peplum  avec  le  collier.  On  peut  voir 
a  Tari.  Acabnas  comment  les  deux 
fils  d'Alcméon,  passant  tout  d'un  coup 
de  l'enfance  àla  jeunesse,  vengèrent 
la  mort  de  leur  père  en  faisant  tom- 
Ler  les  deux  Pbégéidessous  leurs  coups 
(I)iod.  de  Sic,  IV ,  7  ;  Apollod.  ,111, 
VII,  2;  Ovide,  Mél(iniorph,y  X, 
417;  Hygin,ya^.  Lx^iii;  Pausa- 
iiias,  Vlîl,  24). — Alcméou  fut  rais 
après  sa  uiorl  au  rang  des  héros,  et 
comme  tel  il  eut  des  chapelles  dans 
diverses  contrées.  Probablement  ou 
l'honorait  dans  beaucoup  d'intérieurs 
de  maison  comme  Dieu  domestique 
[fiûyjos  (icçj  espèce  de  pénale).  A 
Thèbes,  il  avait  son  sact.Uuin  dans 
le  voisinage  de  la  maison  de  Pindarc 
(Piudare,  Fyih.  MU,  64,  8a).  Les 
j)oèlef  grecs  ont  lyugueiiieul  dvve- 
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loppé  ses  aventures.  Mais  il  ne  nous 
reste  rien  des  nombreuses  composi- 
tions auxquelles  elles  avaient  donne' 
lieu.  C'étaient  d'abord  un  poème  épi- 
que intitulé  l'yï/fmc'o/i  (Schol.  d'Éu- 
ripide,  sur  Oreste,  9 9 8); une  tragé- 
die de  Ste'sichore,  une  autre  de  So- 
phocle, une  autre  d'Euripide.  Celle 
dernière  avait  pour  titre  yilcméon 
quittant  Psovhis^  et  roulait  sur  la 
rencoutre  que  le  prince  argien  fait  de 
sa  fille  Tisiphonc  (|u'a  vendue  la  reine 
de  Coriuthe  et  qu  ilachèle  comne  es- 
clave. Ennius  et  Accius  imitèrent  ou 
plutôt  traduisirent  celte  pièce  eu  latin 
{Biblioth.  gr.  de  Fabricius,ll,  17, 
18).  Chez  nou8oncounaîtr£'/ï/j/t)^/<î 
de  Voltaire  (jui  fut  représentée  eux  7  5  2 
avec  assez  peu  de  succès,  et  dont  beau- 
coup de  vers  ont  reparu  depuis  dans 
rOre^/cdumêmeauleur. — M.  Petit- 
Radel(d'après  le  sysUmc  de  son  Exa- 
men analyt.  ) ferait  tomber  la  nais- 
sance d'Alcméon  entre  i25o  et  1240 
av.  J.-C.  Le  prince  eût  donc  pu  aller  h 
la  guerre  de  Troie  (il  aurait  eu  au  plus 
quarante-unans  h  l'époque  où  elle  com- 
mença). Mais  tout  prouve  que  ni  lui 
ni  son  frère  ne  s'y  rendirent  ;  ce  qui 
donne  à  présumer  que  de  fort  bonne 
heure  Amphiloque  (juitta  rAi'golide 
pour  aller  avec  son  frère  fonder  Argos 
l'Araphilochique  (  l'art.  Amphilo» 
QUE,  011  se  trouvent  quelques  dé- 
tails sur  la  fondation  cfe  cette  ville 
dont  l'origine  donne  Leu  k  plus  d'un 
problème). — Nous  ne  nous  appesan- 
tirons point  sur  le  caractère  mytho- 
logique d' Alcméou.  11  est  trop  évident 
que  les  poètes  épiques  qui  traitèrent 
ce  sujetront  à  plaisir  accommodé  h  ces 
types  poétiques  dans  lesquels  ils  mou- 
laient des  réalités  trop  simples  a  leur 
gré.  Tout  le  jwème  d'Ampbiaras, 
u'Aliméon,  des  Alcméouides,  est  une 
suite  d'antagouismes  et  d'all^rnalsj 
la  [hysioDomie  géuéralc  çu  »'sl  sur- 
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tout  solaire ,  mais  h  tdut  îastant  la 
solaritc  s'y  formule  en  dioscures , 
adroits  cavaliers,  guerriers  iolrcpi- 
des  et  toujours  dans  Tadolesccnce. 
Le  collier  et  la  robe  d^Harmonie  re- 
Boueotcetenseiuble  de  mystères  à  ceux 
des  Cabires. — Un  jeune  AlcmÉon  , 
fils  de  Silleet  petit-filsdeïhrasymène, 
fut  cbassé  de  Messène  par  les  Héra- 
clides  lors  de  la  conquête  du  Pélopo- 
ncse ,  par  cw  chefs  de  la  race  ao- 
Tieone  (Pausanias,  I,  88).  Il  alla  se 
réfugier  h  Athènes,  où  il  devint  la 
clicf  de  Tillustre  famille  sacerdotale 
des  Alcméonides  qui  fut  en  possession 
des  plus  hautes  charges  jusqu'à  l'usur- 
pation de  Pisistrale,et  qui,  bannie  par 
cet  ambitieux  compétiteur,  alla  recon- 
struire h  Delphes  le  temple  d'Apollon. 

ALCOiVlÈîSE,'AA«d/Kwitff, Ulysse, 
ainsi  nommé  d'Alcomènes,  bourgade 
de  l'île  d'Ithaque. 

ALCON ,  AA«  càf  y  un  des  fils  d  E- 
rechthèc  (Apollonius  de  Kh. ,  ydrg. , 
I,  97  ^  et  Proièue  dans  le  Schol. 
dei  ^rg.  ),  était  si  habile  archer 
qu'un  serpent  a^ant  enlacé  de  ses 
replis  le  corps  d  un  de  ses  enfants  il 
perça  le  reptile  sans  entamer  la  peau 
de  son  fils.  Il  alla  d'Athènes,  sa 
ville  natale,  en  Eubée  où  il  fonda  une 
Tille  que  M.  Kaoul-Rochette  {CoL 
gr.,  II,  loi)  présume  avoir  étéËré- 
trie.  Il  eut  deux  fils,  Phalère  qui  fut 
un  des  Argonautes,  et  Abas,  un  de 
Ceux  auquels  on  attribue  l'origine  et 
le  nom  du  peuple  abanle(^oy.  Abas, 

2).  Presque  tous  les  critiques  mo- 
dernes (  même  Clavier  ,  Ilist.  des 
premiers  temps  de  la  G/  èce^  I, 
126)  avaient  passé  sous  silence  le  nom 
d'Alcon  et  même  daus  le  passage  du 
Scholiaste  d'Homère  ,  ou  il  en  est 
queslion  y  on  trouve  X«Axâf»  au  lieu 
d' "A>*»»(Comp.R.-l\och.,ouv.cilé). 
—•  On  nomme  encore  trois  Alcoks, 
foQ  Thrace  el  fils  de  Mais,  l'autre 


Arc  i^y 

fils  d'Amvcus,  le  troisième  fils  d'Hip  • 
pocoon.  Tous  trois  se  trouvèrent  k  1 1 
chasse  du  sanglier  de  Calydon  (Pausa- 
nias, III,  Le  dernier  reçut  aprè  s 
sa  mort  les  honneurs  héroïques  et  eut 
un  hérôou. 

ALCONA,  déesse  qui  présidait  aux. 
voyages  (Racine,  «Axii,  force)?  Ellr 
se  rapproche  d'Abéone  etd'Adéone. 

ALCTER  ,  ' AAKrij^  ,  Esculape  ^ 
parce  qu'il  chasse  les  maladies  et  qu'il 
nous  défend  (R.  ùxxtlt,  défendre). 

ALCUMÈNE.  rOX.ALCMÈKE, 

ALCYNE ,  'AAxJriff  ,  est  donni 
par  M.  Noël  et  autrescomme  un  guer  • 
rierquetua  Hercule.  N'est-ce pastout 
simplement  Alcyonée? 

Alcyon  ,  le  même  qu'ALCYOTiÉE 

ALCYONE.  f^oy.  Halcyoiîe. 

ALCYONÉE,  'AXKvouisy  fils  do 
la  Terre,  était,  après  Porphyrion,  !« 
plus  robuste  des  géants.  La  mytholo^ 
gie  le  met  en  rapport  avec  Hercule. 
Mais  il  existe  sur  son  compte  deux 
légendes  tellement  différentes ,  que 
les  modernes  l*ont  scindé  en  deux  ' 
personnages.  Selon  la  première,  Al- 
cyonée qui  s'est  rendu  coupable  ('e- 
divers  crimes,  et  qui,  entre  au- 
tres attentats ,  a  volé  les  chevaux  du 
soleil  et  les  a  emmenés  de  l'île  d'K- 
rythie,  se  voit  attaqué  par  Hercule. 
Plusieurs  fois  déjà  il  a  été  atteint  par 
la  (lèche  du  héros  f  plusieurs  fois  il.e 
été  terrassé  ^  mais  le  destin  avait  pré- 
dit qu'il  serait  immortel  tant  qu'il  mr 
quitterait  pas  le  lieu  de  sa  naissances 
(c'est-à-dire,  sans  nul  doute,  lanp 
que  son  corps  loucherait  à  la  Terre, 
sa  mère).  MineiTe  mit  fin  au  combat  • 
en  saisissant  le  géant  par  le  milieu  d(i> 
corps  et  le  portant  au-clessus  de  l.i> 
lune,  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir  de 
ses  blessures  (Apoilodore,  I,  vi,  1  ; 
Cou  p.  Tzeizès  ,  sur  Z*}  COph.^  65), 
Suidas  (d'après  des  commentaires  sur 
Hégésandie)  raconte  que  ses  filles fu- 
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I ent  ci:an^(?es  en  alcynus.  Il  esl  aisé  na  se  placent  ious  la  vîn^l-sîxinrf» 

tl»^  roco:i naître  dans  (|ut'!i|iics-uns  des  année  cÎL'iOii  sactTdoce  le  passage  des 

diélaili)  de  ce  mythe  riinilalion  de  SlC\^\QsenSlCÏlt{^Jcm.de  tyéc.  des 

celui  d'Alliée,  La  deuiiùiic  légende,  ùisc. e< Z'.-/e^,XVllI, 76).L*auteiir 

(jiii  Icnd  à  faire  d^Alcyonée  un  su-  moderne  que  nous  venons  de  nommer 

coud  personnage,  le  représeotecoisaM  eondut^  cTaprès  tovs  ces  i^pproehe- 

uagtaat  aussi  éleTiqu^uneiiMMiiagQe.  meirts,  qne  proiiableiBeBt  Alcjonice 

CoBiQne  presque  tous  ]m  inUgioaîat-  iitmi        i»  StfaénèU  fi  «t  scrar 

lïî^  d'Hercii le,  u  ls  que  Cacus,       il  j^Eurjsthée. 

vivait  de  réducalion  dis  bestiaux  et  ALDiVFATfilR,  ALDAGAUIH. 

lie  roi,  il  iâgtûUiiMjglIte  ât  (Coriu-  f^'^oy.  At.ldafatkib,  Alldagavte. 

llic  :  uu  antre  pioTond  lui  servait  de  ALECTO,'AAj»«r«  (g.  -ôos-evf)^ 

Hîljràite,  C'est  de  là  qu'il  s'élançait  en  kliu  Alecto  {g,-tûs  ou  -lonis  , 

sur  les  paissants.  Hercule  venantatra-  d*où  le  nom  vulgaire  français  Alec- 

veiser  ce  c*>l  étroit  qui  unit  le  Pélo-  ton  ),  une  des  Furies,  était  ainsi  que 

((PJiesc  à  la  Grèce  proprement  dite  ,  ses  deux  sœurs  ('^i^  |  lnl:le  et  Mc^ere) 

e  ge'ant  osa  l'attaquer, et  vaiiini  d"a-  fille  de  rÉllier  i  l  (J<  la  IVi  re.  ou  de 

dûQâ  uu  comLaL  dont  duuze  rAchéron  et  de  la  iNuit.  Ou  la  peint 

chjirioilt  Aeyaievt  %vt  h  fn'ix,  il  lui  m%  les  méioes  traits  jue  les  autres 

tua  (Tup  coup  de  pievre  viogl-quitre  FurioeSim  wm  veut  dire  qitî  ne  cesse 

de  ace  cenpagooBs;  il  Tenait  de  Jan-  ^*  ^  ^*)'         ^  qne 

cei  vae  astre  pierre  eantie  Heitaie,  Junon,  dans  I*£iiéide  (  vii  et  z), 

Ifirsenie  Je  h&os  parant  avec  sa  mas-  va  chercher  pour  soufQer  la  fureur  et 

sue  Ut  vebcouis^  la  pierre  qui  alla  la  démenoe  daas  l'ame  d'Amate. 

frapper  Alcyonée  et  r&leodit  raide  Stace,  fn  l'appelant  mère  des  combats 

mort.  On  lit  voir  long-temps  cette  semble  l'identifier  k  Ériii(  laDiscor- 

i lierre  (qui,  dit-on  ,  veniit  de  h  mer  de)  ou  h  Enyo  (Bellone). 

llouge  !  )  dans  l'i^lÎ!!lle  de  Corinthc  ALECTOR,  'AAUrisp  (g.  -opo?) 

(Pindare,  Néniéaiiu  iv,  s? ,  ïstlini.  fiLi  d'Epée  ,  le  roi  d*EHde ,  succéda 

VI, 48). Quelques-mythulogues placent  à  son  père. Craignant  dV*trc  dépttuillé 

le  lieu  de  cette  scène  en  Tlirace,  dans  par  Félops,   il  s'associa  Pliorbas, 

ristlune  qui  joint  la  Chersouèse  de  dont  il  épousa  en  même  temps  la  fille 

Tbracé  au  eontiaeat .  ou  dans  les  Diogéuie.Gelle-eî  lexeodîtpèred^A* 

clKimps  phlégféeni.  —  Le  géant  dl-  nirjacéc  (  Eustatli.  tur 

iah  par  Mmevf  e  pria  de  risilime  de  II,           dont  le  fHs  Diore  se 

Certnthe,  etqu'eiidonnepoaruatroi-  rendit  an  siige  de  Troie  arec  dix- 

Mè^ne  Alcyonée,  semble  établir  la  sauf  vaisseaux.  Alector  régnait  k 

tmiisition  dfcs  deux  légendes  qse  sous  Bouprase ,  ville  qui  dans  la  suite  fit 

Tenons  d'indiipier.  partie  de  laMessésie.  —  Nous  trou- 

ALCVOMCE,  ' kXKVùUKi)  (et  non  70ns  encore  cinq  Alector,  savoir  : 

Aixyokée),  prélressc  d'Héra  (Junon  i*  le  père  de  Targonaute  Léite 

k  Argus),  naquit,  selon  M.  Petit-Ra-  (  Apollodore,  I,  ix,  16)  ;  2"  un  fils 

^^{Exam.  analyt.^etc.^  sect.  X,  deMagnès  et  de  Naïsqni  réiniasur  la 

ccLXXviii )  vers  i520  avant  J.-C,  et  Magnésie  (dans  laThessaiie  su(l-esl)j 

commença  k  exerctr  le  sacerdoce  en  5"  un  chel  argicn  au  siège  de  Tlièbes 

i5o5  (  elle  aurait  eu  alors  quinze  (  notex  pouttant  que  nulle  liste  des 

aos).  HellaiiMiis  et  Denjs  d'Ualiçai-  sept  ehefs  jpucipauz  ne  porte  le  nom 
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d'Alertof^;  4°  un  fil.*:  (i\Viinxap;  'î  c  ,  crf  te  ilci*s<it'.  Ncère,  fea  fi'mnie,nilede 

et  i|>'H' tl  îj>liis  pt'dr  (la|>.-ince:  llsn^i^it  Itérée,  lo  reiulil  père  de  Irois  (ils, 

ici  (le  rAiiaxa«;(»re  ,  arrière  pelit-li's  CéphpL-,   Lvciirgne  ,  AmpliiJaiuas  , 

<i^Al»a8  ,  par  Prrelus  el  Mcgapcnlhe  et  d'une  Idlc  Auj^c.  Celle-ci  ayant  eu 

(  PausatiisKS,  II,  18  j  Apoilodore,  ill,  des  relations  amoureuses  avec  Her- 

VI,  2  )  j  S*  iiB  spsrtiffte  dont  la  fillt  cale,  et  étant  «ieréniie  encsiiite,  Aléo 

fpottiMi  Mégapeatke,  filtde  Ale'oilas  lit  jeter  Teslvit  et  la  inere  daoa  U$ 

[OtfyuéCf  Iv,  io)«  flots  de  k  Médîterraiiée  (.PaïuaBÎaSy 

ALEGTRYO]^,  'AxtK-rfP^f  (g.  VIII,  4).  Selon  ApoUadore  (UI, 

*i9ês)-f  jeune komne  que  Mars,  atnoi^  iz],  c^est  Augé  iiu-iue  qui  exposa  son 

rem  de  Vénus,  attît  chargé  d'obser-  SU  Télèphe  dans  le  bois  sacré  de  Itli- 

ver  W  retour  de  TAurore  el  de  Taver-  nerve.  Peu  après  le  pays  lut  en  proie 

lir  n  tpmps  pour  qu*îl  ne  fût  point  a  une  affreuse  di'^eHe.  Alée,  pour  l,i 

découvert  par  le  Soleil,  s'endormit  a  faire  cesser,  livra  lauière  dénaturée 

son  poste,  el  ne  s'éveilla  que  ijuand  et  sonfds  à  ISanplius,  (|u'il  cîiarojea  de 

le  dieu  du  jour  eut  ui  Téponse   de  les  transférer  daus  de.>  conlrees  éloi- 

Vultcim  dans  ie&  Uva^.  il  un  rival.  On  guécs.  X<'ciislence  d'Alce  ne  sciiiblc 

sait     il  aUa  8tir/-le-champ  appreu-  pas  devoir  être  révoquée  en  doute* 

dre  cette  noiiTeHe  k  Téponx  trahi ,  Il  est  certain,  da  moius,  que  les  Ar- 

qmenkca  les  deux  allants  dans  un  cadieae  rendaient  les  bouieiirs  kéroï- 

léttm  ie  fil  de  fer,  et  ies  titra  en  fues  à  un  arnce de  ce  aom.  Sur  les 

cet^tklacvrioaité  de  tous  les  dieux.  nldaîOles  de  T^gc  '  I  k-kbel,  Doc* 

•Mars  pBBÎt  la  nég^gente  de  son  eea-  trina  num.  vet.,  il,  p.  S99),  on 

fideot  eu  le  changeant  eu  coq.  Plus  voit  une  tête  barbue  et  ceinte  du 

TT^lant  que  le  jeune  hotnme  4^at  Tà-  diadéoM,  autour  de  laquelle  se  lit 

îue  est  passée  en  lui,  cft  oiseau  an-  le  nom  d'Alée.  Ce  nom  ,  avec  dési- 

BOfice  rAiirorr  par  .«es  cris  iong-teinps  nence  féminine  (Aléa,  'AAt«)  est  coin- 

arant  qu  elle  p  11  ;us.se  (  Voy.  Eustalli.  raun  K  trois  grandes  divinités  ervc- 

surl'Oil^ss.y  Yiil,  27    et  Luden).  ques,  Junon,  Diane  el  Minerve,  i  )i  no 

D  est -évident  que  dans  ce  mythe  de  Alée  était,  dit-on,  honorée  à  A  ce, 

créatina   très-nioderjue  ,  Alectryau  en  Arcadie- JuuonAléc  était  invoquée 

tMpUt  des  CsnctieM  oadjniliyes.  k  Sicyonc ,  où  Adraste  setait  ré' 

Adolescent ,  t^noii ,  ièno  et  vîctine-,  lugié  après  rissne  déplorable  de  Tev 

il  avaii ,  «cpm  tms  las  va|  ports ,  droit  |iédition  argienne  contre  Tbèbe»(rac^ , 

à  ce  titTMÎleiBytbe  eêt  «tiéimagmé  a  ce  quen  dit,  kxûv,fuir)'^  enfin, 

dans  la  haute  anti^ii,  et  f»ar  des  MiasTre  Alée ,  la  phis  célèbre  sans 

disciples deiSaaiotkraee.  dltctryon^  contredit ,  avait  des  temples  a  Alée ,  à 

en  grec,  veut  dire  co^.  L'Alector,  ïégée,  aMantinée,aManthyrée.  Deux 

père  de  l'argonaute  Léite  est  quel-  fêtes, les Alées(' AA«;«)  t't  les  lialoties 

quefois,  k  tort  sans  doute,  nomme  (*A>î>frf'^)  lui  étalent  dédiées.  Suus  le 

Alectryon.  On  voit  aussi  ce   noin  rapport  de  Tart,  il  faut  distinguer  dans 

iubsiilué  k  celui  d'ElecIryon.  lesédilices  dédiésàcetleMinerve,i*lc 

ALÉE,  *'AAf«ï',  et  en  laliu  Aleus  temple  d'Alée,  ^uircraonlaii  ula  plus 

(triisyllabe),  fils d'Apliidas,  régna  dans  haute    antiquité,  et  qui  contenait 

iiTÎlle  de  TégéeenArcadie,et  bàtitk  une  statue  ?énér^  de  la  déesse; 

Muenre  nn  temple  célêbi*e  auquel  se  à  Tégée ,  deux  temples  :  Tan  qui  exis- 

«tUacke  k  Mm  À'Aléo  dMmé  witÂ  k  tnk  dès  Us  temps  Ici  plus  recnléi  du 
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la  Grèce  pélasgique  avait  une  slalue 
dMvoire,  ouvrage  du  vieux  sculpteur 
Euticej  li  lut  la  proie  d'un  iuceiidiej 
cdùi      les  Tcgéates  rebâtirent  sur 
ses  mines  était  roafrnifîque  j  les  mar- 
bres y  étaient  prodigues:  deux  bas- 
reliefs  de  Scopas  en  décoraient  le  de- 
hors; Ton,  celui  de  la  façade  anté- 
rieure, représentait  la  chute  du  san- 
glier deCaivdon  ;  dansPautrefCeluide 
ropislbodome,  façade  poslérienre,  on 
voyait  Achille  guérissant  Télèplieavec 
sa  lance  (Sur  Ions  ces  monuments,  ou 
sur  leurs  ruines,  voyez,  pour  Alée, 
Wil.  Gell,  Argoîis  ^      70,  etc.; 
pour  Tcgée ,  Pausanias  d'abord,  puis 
Pouqueville,/^^^.^^^}/^^  6V)ii- 
êtandnople /{\  I  \  Witt.  Gell,  our. 
cilé^  p*  yd,  etc.;  Thiersch,  ub*  die 
Epochen  d.  bUdenden  KunsL  1, 
24  ;  Quatremère  de  Quincy,  le  /ii- 
piter  Olympien^  p.  179  ;  Tolkcn  , 
iib.  griecli.,  Bas-relief  y  p.  yS,  elc). 
L'antique  statue  de  Minerve,  vérita- 
ble Palladium  de  lArcadie,fut  con- 
fisquée par  Auguste,  qui  punit  ainsi 
les  Arcadîens  de  s'être  montrés  trop 
chauds  partisans  d'Antoine  et  qui  la 
plaça  sur  le  forum,,  auquel  il  duuua 
son  nom  (fomm  Âugusti  ).  Une  aut  re 
statue  de  Minerve ,  Tenue  de  Mantby- 
rée  remplaça  celle  qu'emportaient  les 
Romains  ,  ce  qui  n  empêcha  pas  que 
MantbjréenW  eut  encore  uue.  Quaot 
au  caractère  propre  de  Minerve-Alée, 
il  est  assez  difficde  à  saisir»  Toutefois 
ce  qui  semble  le  plus  clair,  c'est  que 
c'est  une  Al inrrve-Ellier  ou  Miuerve- 
Empvrée,  considérée  comme  lieu  de 
reluge,  ou,  pour  développer  ce  point 
de  vue ,  considérée  comme  le  milieu , 
oiî  la  lumière  Irioinplie  des  ténèbres, 
Tété  de  rhiver ,  la  chaleur  du  froid , 
la  vie  de  la  mort.  'AX9«  en  grec  veut 
dire  haute  chaleur,  et  lieu  de  refuge, 
ce  qui  justifie  complètement  cette  iu- 
erprélatiofi  sous  le  rapport  §ramma- 
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tîcaî.  Les  mythes  s'adaptent  de  mô- 
me kcette  hypothèse.  Au^é  (l'éblouis- 
sante lumière],  Hercule  (le  soleil  vaiu-  - 
queur},îaboîtequi  enferme  Télèphe  et 
samére,  et  qui  rappelle,  d'une  part^ 
PerséeetDanaéj  de  Tautre,  Osiris; 
enfin  le  sanglier  de  Calydon  (symbole 
connu  de  Thiver  ) ,  nous  mènent  assex 
naturellement  k  ce  résultat.  Creuzer 
(  Symbolik.  II.  Myth.y  II,  778, 
789),  sVst  appesanti  sur  ce  sujet* 
Comparez  l'art.  HiPPiE. 

ALÉGÉNOR,  héros  nommé  dans 
niiade  (liv.  XIV),  était  fils  d'Itone  et 
avait  trois  frères,  iVrchiJoque ,  Hippa- 
lame,  Klectryon.  Tous  quatre  ensem- 
ble commandaient  In  Béotiena  au 
siège  de  Troie  (Pansanias,  IX)* 

ALEMAN.  fV*  AucAK. 

ALÉMOIH,  géant,  un  de  ceux  qnî 
tentèrent  d*escalader  le  ciel  (Hygîn, 
Ptv/,),  iiV'st  peut-être  qu^Alcyonée* 
— Le  père  de  Myscèle.s^appelait  aussi 
Ale'mon. 

AT.EMONE,  Ai]'mona,  déesse 
italique  ,  présidait,  am il  que  Tindique 
rétyinologie  de  suu  imm  (alere,  ali- 
menCiiiJiy  alùnoruujj  a  lu  nourri- 
ture première  dçs  jeunes  enfants  ^ 
c*est«à-dire  a  leur  nourriture. dans  la 
vie  intrk  -  utérine  et  a  la  lactation. 

ALÉM0NIDE/AA9^v/^«f  y  Mjs- 
céle  {ffoy.  Alémon). 

ALÊINE.  ^oy,  Althène. 

ALÉO,  le  joueur  (d'alea^  dé). 
Mercure,  qui,  entre  antres  aventures, 
gagna  a  la  Lune  trois-cent-soixante 
soixante-douzièmes  de  jour  ou  rin(| 
jours  complets  ,  en  jouant  aux  dés. 
Telle  fut,  selon  les  égyptiens,  Pori- 
gliie  de  Tannée  de  li  ois-ccut-soixanle- 
cinq  jours  substituc'c  h  Tanne'e  primi- 
tive qui  n'en  avait  que  trois^-cenf» 
soixante. 

'  ALÉON ,  M^LAUPE  et  Etooli  , 
figurent  comme  Dioscnres  (  ne  vau- 
di-âd-il  pas  meay^  Un  comme  Trito- 
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patois)  et  fils  d'Atrëe  daos  la  Nature 
(les  Dieux  de  Gîcéron(III,  21).  — 
riiolcs  pourtant  qne^  pour  rordinaire, 
«D  nomme  les  trois  Tritopators  Za- 

.grce,  Eubiilée  etDioriT.se. 

ALESE  ,  At  rsus  ou  peut  -  être 
Hale^sus,  dieu  de  Véies,  passait  pour 
être  de  la  race  de  îNeptune  (Ser- 
YÎus  sur  Yirg.,  En...  \III,  285,  et 
Fsi$sni,  Faralipo/n . ,  p.ig.  2^9). — 
Un  autre  Aii^E  ,  'AXii<rios  ,  fils  de 
Silloute  et  Pun  des  amants  d^Hipoo» 
damie,  donoa  son  nom  a  la  fille  crA- 
lesium,  en  ÉUde  (Paiisaaiasy  VlU, 
10;  Eostathe,  mut  Iliade,  II,  617). 
—  RemarqaoDS  deux  ou  trois  autres 
éponymies,  sayoîr  :  i*  »*Alèse,  ville 

Sicile,  aux  environs  de  laquelle 
était  ccUi;  fontaine  merveilleuse  tlont 
les  eaux  ,  srnsiMt's  h  la  douceur  de 
rharnioiiie  ,  luniil I  mnnitvul  el  s'éle- 
vaient jusqu  au  dessus  de  leurKassin 
dèsqu'on  jouait  de  la  ilùle  (  Pline, 
I.  nij  Solio,  3i).  Le  mont  Altae, 
en  Arcadie,  ainsi  nommé,  diUon,  de 
ce  que  Cy bêle  avait  err^  sur  ses  eîmes 
(rac.  :  «XfT»^  errer)*  3^  Alésies, 
bourg  de  Laconio^  où  Myle ,  fils  de 
liâex,  trouva  les  meules  et  Tart  de 
sVn  servir  (rac  :  iXui^  moudre), 

AL  ETE,  'AA3)V>îf,  bis-arrière-pe- 
til-fils  d'Hercule,  dont  il  descendait 
pr  Antiochus,  Pliylas,  Hippole  (Pau- 
sanîas,  II,  4)9  fut  ainsi  nummé,  soit 
à  cause  de  la  vie  erraule  qu^il  mena 
long-temps,  soit  parce  que  stm  pire 
1  avait  eu  pendauLàun  exil  k  Gonusse, 
en  Thes.saliejfie  Grand- Ety moio- 
gis  le,  art.  *'AA4W).A  la  téte  des  Ar- 
giens,  et  secondé  par  M^s,  le  fils 
aAntase,  il  s*enipara  de  dorinthe  o& 
régnaient  le»  Sisjpludes  Hjrantidas  et 
Dciridas,  et  monta  sur  le  tr^uek  leur 
place  (environ  ceut-dix  ans  aprè^  la 
guerre  de  Troie  et  par  conséquent  vers 
1089},  Les  Doriens,  qui  venaient  de 
sooquérir  le  Péioponèse,  lui  couliè- 
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rent  ensuite  le  commandement  d'une 
expédition  contre  TAttique.  Alète  dé- 
buta par  des  succès  et  prit  d'abord  la 
Mégaride,  mais  il  échoua  en  Attique. 
L'oracle,  dit-un,  lui  avait  prédit  que 
les  Doriens  seraient  vainqueurs  s  ils 
ne  tuaient  pas  le  roi  d'Athènes.  Alète 
avait  enjoint  à  tous  les  soldats  de  l'ar- 
mée do  respecter  la  vie  du  prince  et 
probablement  de  le  j)ieudre  vivaut. 
Mallienreusenent,  Cleomantis  de  Del- 
phes aiaît  éventé  le  secret  et  tout  té- 
Télé  aux  Athéniens  $  le  roi  Godras^ 
docile  auxinspirations  du  patrioliime, 
se  déguisa  en  vigneron  ou  en  berger 
et  se  précipita  ainsi  au  milieu  des 
rangs  ennemis,  ou  il  trouva  la  morL 
Les  Atnéoiens  envoyèrent  réclamer 
mn  corps  par  un  héraut.  Aussitôt 
Aièle,  dësespéraut  du  succès  de  sou 
entreprise,  retourna  dans  la  Corin- 
thie  avec  sont  année  (  Lvcurgue,  C, 
Léocraétj  p.  i^i  et  ^uiv  .  j  Poîyen, 
I,  18  j  Justin,  U,  6  j  Velleius  ï'di. 
I,  I  ).  Ses  deieendaati  occupèrent 
le  trône  de  CSoriothc  pendant  neuf 
générations  on  environ,  ^atre  cent 
dix-sept  ans.  —  On  trou?e  encore 
trois  Alî^tes.  i"  Un  fils  d'Icare  el  de 
la  nymphe  Péribée  (  Apollodore,  III, 
X,  6);^"  un  fils  d'Égibthe,  qui, 
sr.T  la  fausse  nouvelle  de  la  mort 
iTOrcste,  s'empara  de  Mvcèncs,  et 
iut  tué  peu  de  temps  après  le  le- 
tour,de  ce  piince  (Hygin,y.  cxxii)j 
3°  un  compagnon  d'Enée  [Enéide^ 
I,  120  ). 

ALÉTfllE,  [Ax^ùu*,  c'eslr4Mlire 
la  F'érité^  dimité  allégorique ,  est 
placée  par  Lucien»  dans  la  région  des 
songes.  C'est  une  allusion  a  la  vérité 
propliétique  de  certains  rêves. 

ALÉTIS ,  /AAvrir,  c'est*Mire 
V Errante  ,  Érîgqnc,  qui  erra  long- 
temps, cherchant  son  père.  Les  Athé- 
niens lui  oif rirent,  par  ordre  d'A|H)I- 
lou.  des  saccifices  solenaclâ^  dits 
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AlétidUt,  —  C^rcs  aussi  poumit 
portcf  ce  surnom ,  et  ë'autant  mieux 
iju'une  même  îH^e  se  fait  aenlir  cinns 
les  cîciix  narrations  r«  !:^t'n  es  l'une  aux 
Courses  fie  Cén's,  l'aiare  niix  cmirsos 
dcsparèflrcs  dionysiaques.  Celle  idée, 
c'est  1.1  dîffubion  lente,  Inborieusa 
saccadée  des  deux  branches  de  l'art 
«gricullural,  la  culture  des  oâréalos 
€i  la  ciTHure  de  la  ngne. 

ALËVAS,*AXfvA{  et  îoaîeii, 
•  (»  ),  fils  d*Arché(tice^  dief  de  la 
clynastie  des  Alévades,  qm  rëgaa 
{hm  la  Tht  ^salie,  eUit  au  moins 
Taïeul  del'Alévat^  dont  les  historiens 
grecs  font  meiîtion  h  propos  de  IVx- 

Jx'dilion  de  Xcrxès  en  Grèce.  Son 
1!  loire  aliondc  en  traits  mjtliolof^i- 
c|;ics,  Al)Ksi,  par  exemple,  on  lui 
floiiiiail  tmc  tèle  d'or,  ce  f|fii  siii^ni- 
liail  loiii  MinplciDCiit  qu'il  étailhloud 
ou  roux ,  d*o&  m^me  lui  vint  le  sur» 
ii<im  de  le  Roux  ('AAimm  «  ïivpfis}* 
Suîrant  H^gcnon  (  Danbuu^fttes  ^ 
dAns.ÉIiea,  ffist,  des  animaux  ^ 
,  1 1  ),  un  dragoa  avait  hé  é^m 
de  sa  beaaié.  On  lerepréseDtecerae 
roi  ipasteur  :  il  conduisait  ses  trou- 
pf^aux*  sur  TOssa ,  comme  Anchise  les 
sîcns  sTir  l'Ida.  Son  humour  hautaine 
Pavai l  rendu  peu  agréable  a  son  père, 
cl  celui-ci  le  tenait  toujours  dans  1  om- 
bre, HcnreusemcDt  il  trouva  un  pro- 
tecteur daus  son  oncle,  et  les  TUen- 
f»a)ieus  ayant  euvoyc  consulter  Toracle 
^nf  le  cfioix  d'un  roi ,  le  sort  désigna 
Aléras  pour  être  roi.  LVlonaeineAt 
fut  géné>al'ei  PoialUredeiiiaiMier  k  la 
Vmtt  9i\  aV  avait  paa  erreur.  Ceet 
alora  queoelfe-ei  piOBonça  le  ren 

Oui  j'ai  nommé  leBIondJeblond  fils  d'Aruhédicr. 

Plutnrqiîc  (  de  Vj4m.  fraternel  ) 

ajoiite  aiiisitôl  que    .»-ous  ce  prince 
ia  The.Hi.iae  alleignit  l'apo^e'e  de 
la    puissance    et    de   la  richesse." 
Dauit  la  ;>uilc  des  temps,  la  d^- 


nastic  dt>s  AUradcs  itembk  »èlre 

divisée  eu  plusieurs  raineaux,  cl 
înême  le  nom  d*Alcva(lcs  devint 
|)rt\s(j'U'  synfMiymç  de  i;ol  les  (  P  oy, 
Sclîijcider  A«r PoUtiij.  iî*Aris- 
tolt  ;  Hullmau,  p"^ on  de  m  G^-'^ch- 
lecht  der  Alemiden  ,  dissertation 
insérée  dans  le  Mytholoiç.,  t.  11, 
p.  246,  etc.  ).  — -Un  autre  AliEvas 
e»t  ooinmé  par  Eschyle  (  Prom* 
dant  les  fers  9670)  connne  père 
mythologique  d*Ar{(ns JUpnpIc. 

Apollon,  qui  en  {général  préside  à 
toute  espèce  de  di^  ination  et  qiri  était 
censé  présider  plus  parliculièiement 
h  la  divination  par  1?.  farine  ,  <;u 
Alt'vromaatie  (iUirpti  «t  fJans  ott 

fMïTUtt,)» 

ALEXA3SDRA,  'A^u^^-c^p.:,  Cas- 
sandre,  qui  avait  sou^  te  nom  uu 
tenple  K  Leuctres,  en  Lacouic  (Pau- 
saaias,  111,  26  ).  Il  £uii  famarqiier 

qnft  Pàris  porta  le  son  d^Aleta»-  . 
dre*  Le  frère  eli  la  mmit  ont  donc  le 
mknt  nom  (a  la  temiflaisun  près). 
Cest  presque  le  Baal  et  la  Baaiotfa 
de  la  Syrie»  On.  a  une  autre  suite  de 
rapports  curieux  dans  la  similitude 
des  noms  Aîcxandra  et  Tchandra, 
qui  est  la  lune  mâle  des  Hindous. 
C'est  ainsi  qnVn  \hi  sens  Hélène  c^t 
Scièuc  (  fiM^n  )%  c'est-à-dire  la 
lune. 

^  ALEXANDRE,  'AÀ4..Jf<.>,  Pù- 
iîs  {K^y*  Part,  qui  précède  ).  On 
trooi^eaur  quelques  rieux  moiameals 
Au4XEirTBB('AXAi|ii«y«;},  aoflft  évi«- 
-dcmnaat  îdeDtiqae.  lét-  Un  autre 
Alexandre,  filsduMyeéeieB  Eui^- 
ihée,  périt,  ainsi  que  tousses  frères 
et  son  père  lui-mémey  dans  la  bataille 
que  ce  dernier  livra  aux  Uéraclidc:» 
et  aux  Athéniens  coalisés. 

ALKX  AiNOU ,  '  AAt|*<»û.  f(g. -Ffl/joj; 
dur.  pour  àxih'fo^  ),  c'est-îi-dire 
<jui  porte  secours  (  «Ai4f«v  )  au^ 
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pelit-fils  cTEscuIape,  ëteva  n  Titniur,  dhe  femme  ou  niaîlressedePaa. 
clans  la  Sicyonie,  un  tfmp'c  en  !'hon-       ALFFS  f en  island.  anc.  Alfr  ,  el 

peur  c!p  son  aïeul  (  Paiisanias,  1.  U,  au  plur.  Aliar)  ,  spiit  dans  la  My- 

cn.  II).  On  y  remarquait ,  oi  tre  la  Oiofogie  Scandinave  des  f:pnics  clé- 

stafue  de  ce  dernier,  celle  de  la  cl'-cs.'ie  mentaires  dont  Taclidn  gotiverne  les 

Hvgie  (Y7Î{««,  santé),  relie  «l'Kva-  forces  de  la  nature,  ou  qui,  pour 

mcrioQ,  cl  cufia  celle  tl  Alcxanur  lui-  mieux  dire,  aidcntititiU  a  ses  lorces 

même.  On  lui  offrait  des  sacriHccs  le  aous  le  nom  de  puissances  coamtques 

sok)  aprà»  le  cosdier  du  ioIciK  Au  eu  physiques  (  Fîdh  Magous ,  Lcr» 

rasU  on  dis  taî  rendait  «e  lea  bon-  àfyih.,  àm  le  t.  III  île  YÉàêê  de 

Mers  aiicord^s  aux  lieroe,  taedts  G»peiii.|elaFe&tliiiGiida.  Aodrea, 

Ïu^ÉvaniérioB  recevait  les  Wnaiages  J.  01m,  etc.).  GénéralemeDt  «n  les 
irios.  diatii^ve  tu  Liosalfar,  (  géaiM  Inmi- 
ALEXIARE, 'AAf|iii^^(g.  .rof),  neux  et  par  suite  biesiaiiants),  el 
£(s  d'Hercnle  divinisé,  et  d'Hébé  Dockalfar  (génies  obscurs),  Svait- 
(ApolIod.,II,  VII,  7),  alfar  ^noirs  ge'nics),  Myrkalfar  (ge- 
ALEXICA(>rS,  A^tlUxKoç  (  g.  nies  de  tcnclircs),  antagonistes  des 
.é»\c€bi-h.'àWe  auoLiliairedûns  les  Ijiosalfar,  et  aussi  malfaisanls ,  ans?  i 
waifxfRac.  «Ae^i»,  secourir^  «««ta»,  liideux  que  les  premiers  sont  doux  el 
mal  ),  su raom  rommuu  à  Hercule  ,  k  brillants.  On  peut  voir,  a  rarlit  lc 
KeplBue,  eniiu  au  bel  et  pur  Apollon.  Lio&AtFAR,  que  ceux-ci  se  sous-di- 
Heicttle  avait  purgé  la  terre  de  ses  Tisenttn  deux  classes,  les  uns  hahi- 
laeastres  ;  ISeptane  Ixrn,  pdurifie  et  tcuats  de  la  régien  oâeste  la  plus 
fertilise  (  les  péduBurs  d'ailleurs  Tiil-  Imute  (LîeaaUheamr,  dont  la  capitale 
voquent  «aas  cesse  au  milieu  de  leurs  est  ûmK]^  les  autris  qnî  appettieiH 
dangers);  Apollea  ne  délivre-t-il  pas  nent  à  notre  monde  (le  eystftme  ke- 
le«  horamesdes  maux  qui  les  affligent?  laire  ou  le  globe  terrestre  et  ses  envi- 
Apollon.,  on  le  sait ,  étail  le  dieu  de  la  roat).  C'est  à  peu  de  chose  près  la  d  i  f- 
médecine.IÎ  avait,  sous  ce  nom,  dans  férencc  des  Amcliasfands  etdesIxMb 
Athènes  ,  une  statue ,  ouvrage  ih  Cn-  dans  la  religion  de  Zoroaslre.  ^  L<*s 
lamis.  Selon  la  légende,  ce  inoK  eau  lieux  qu'habitent  les  Alfes  lnmintMix 
de  sculpture  était  un  ex-voto  eu  nié-  sont  tous  compris  sous  la  denomiiia- 
moire  de  la  peste  di  ]iL  ce  dieu  «pro-  tiong^uéralea'Alfljeimr  (demeure  des 
phète  leur  avail  donut,  par  ia  voijc  de  Alfes  ).  C  est  probablement  par  abus 
Id  mlUm  delphique,  uu  moyen  de  qndeThorsdrQpaétend  le  nooad'AU- * 
te  débarrasser,  neimr  aa  sé|oar  soaterrJiia  ,  t[m 
ALEXIRÉE  9  'AAciipMf  etit  de  peuple  k  ninre  fealc  des  DockaHîtr. 
Bacdras  le  feune  GarsDon  (  Hgtalis  MbnFhnlIegans^rAiflieÎBr'aurbit 
Corns,  IV ,  1 5 }.  dti  k  signe  du  caprirone,  bererAu 
ALEXIROE  ou  ALEXIRÏIHOE,  céleste  d'où  chaque  année  s'élance  le 
ou  ^AXtiiffin  f  iiynipbe ,  iille  soleil  ;  et  il  rappelle  la  Modreneclit 
du  dieu-âeuve  Grauiqne,  se  laissa  (nuitdelaraère)desAnglo«&ixim^  Ja 
séduire  par  Piiam,  dont  elle  eut  Lille  loulcaflen  des  peuples  Toisins 
Ésaque  (  Ovid.,  ^e'roiW.  XI,  765  ;  du  Nord,  la  Nalivite  {  JVataliûa 
Toir  Heinsius,  sur  ce  pass.  )•  Quel-  invicti  solis)  du  Mithra  des  Per- 
fjtfeirfiii»  la.  uoiomfiDt  Alexuiioc  et   ses^  etc.  Li'Islaade,  entre  autres, 
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«ilsait  que  dans  cette  nuit  de  la 
Modrenecht ,  les  Alfar  changent  de 
l'emeure,  et  font  leur  entrée  dan» 
lies  domiciles  nouveaux.  On  comptait 
.soixaule  -  treize  Alfar  j  chacun  était 
«  cnsé  présider  h  une  (îes  soixaute- 
Ireize  pentades  (  gruiipts  de  aiu^ 
jours)  (iùiil  se  compusail  ranréo. 
lleniarquoDs  ici,  i**  (pour  ne  rien 
Moblicr  de  ee  qui  r^rde  Pen- 
eemble  du  calendrier  Scandinave)  les 
>£pl  jours  de  la  ftemaine  en  ranport 
■avec  sept  dieux  planétaires,  les  uonze 
mois  avec  les  douse  grands  Ases ,  les 
cinquanlc-denx  semaines  avec  les  cin- 
•puante-deux  noms  d'Odin,  et  enfin 
Ifs  soixante-tmizcpenlades;  2"  (îpour 
<ions  reporter  K  (le><  rninljiiinisnns  ca- 
^  fndaires  cl  invtliiijiu  s  i  liiingèics)  les 
ireute-bix  décaus  -  nazies  de  i'E- 
^ypte  avec  un  chef  (  Mènes?  )  qui 
(Ii)noç  treule-scpt.  Ici  leur  nombre 
4^  trouve  dottbié  :  voilà  loiite  la 
«tiflerence.  Sous  la  division  duod^ 
iiaîre  (d^où  les  mois)  se  sont  rangées 
lies  sons-divisions,  non  pas  ternaires, 
)iiai;>  senaires ,  des  pentades  au  lieu 
de  décades ,  six  Alfes  donc  au  lieu  de 
trois  décans.  Que  de  part  et  d'autre 
on  ajoute  un  chef  de  file  pour  toute 
j'anuée,  et  au  lieu  de  72  et  de  36  on 
iMira  75  et  37.  Nous  voyons  dans  1'^/- 

|76///<:;/(str.  10,  T  2,  î4-,  1(1  j  t8,  20, 

fi/i,  £0  ,  3o  ,  02)  quelques  mots  cites 
comme  du  langage  des  Aiieâ.  Cette 
particularité  nous  rappelle  ce  qu'Ho- 
dit  d*ane  langue  des  Dieux  ^ 
antre  que  celle  des  hommes,  et  se 

itréle  à  des  interprétations  analogues, 
jts  livres  sacrés  des  Scandinaves  font 
mention  des  Alfes  femelles:  mais 
celles-ci  ne  portent  que  rarement  le 
liom  spécial  qui  leur  appartiendrait, 
Atfkona,  au  pluriel  Alikonar  (kona 
veut  dire  femme)  :  on  ne  les  dési- 
gne ordinairement  tjiie  p.ir  le  iioni 
lie  Dises  (Disir  ),  qui  est  coui- 


isun  a  toutes  les  oym^es  qui  favori- 
sent les  hommes.  Il  est  probable  que 
les  Alfes  femelles  funestes  aux  hom- 
mes auraient  droit  a  la  dénomination 
composc'e  de  Trollskonur  ou  deSvarl- 
aîfkonur;  la  première  se  trouve  ap- 
pliquée eu  générai  aux  nymphes 
cruelles.  On  offrait  aux  Alfes  (  pro- 
pices?) des  sacrifices  dits  Alfablot, 
ou  s^ils  s'adressaient  k  leurs  femmes, 
Disablot  {blot^  sang?).  Tous  les 
Alfes  ensemble  sont  encore  désignés 
en  Islande  par  les  noms  d'Alfafolk  (le 
peuple  des  Alfes ),  et  Houldonfolk  (le 
peuple  caché).  Le  cé'èbre  romancier 
de  notre  siècle  (Walter-Scoll}adonaé 
des  renseignements  curieux  sur  les 
Alfes,  dans  rinlruduclion  de  son 
Minstrtlsy  of  tlie  scott.  Lord. , 
t.  Il,  p.  197,  etc.,  k  la  lélc  de  la 
chanson  tlie  yoimg  Tamiant. 

ALGIAUSA  est,  dans  la  mytholo- 
gie sabéiste  des  Arabes,  Tétoile  d'O- 
rion,  prise  connue  dieu  ou,  pour  par- 
ler puis  exactement,  comme  déesse* 

ALGOS  (et  non  Aloée),  *AXy«f 
(g.  eb.ytos),  mot  à  mot  la  Douleur^ 
figure  dans  ia  Théogonie  d'Hésiode 
(y.  226)  comme  fille  de  la  Discorde 
et  petite-fille  de  la  Nuit. 

ALI...  f^oy.  Aly... 

ALIA ,  le  Hakhem  des  Dru7.es  dans 
sa  troisième  incarnation  ,  qui  eut  lieu 
dans  ràge  du  monde  dit  iSéméné.— 

AlIA  ,  ou  piulùt  HaLIA,  etAist ,  c'cst- 

à -dire  la  Marine,  surnom  qu'on 
peut  donner  a  Amphitrite,  k  Tnétis 
et  à  Vénus. 
ALIACMON.  K  Haliacsios. 

ALIGENE.  F'oj^,  Haligeite. 
ALILAT.  ^^qy\  ALinàvTAALAÏ. 
ALIPHÈRE,AA/(pj»^*f  ,undes  fils 
de  Lyeaon,  jeta  les  fondements  de  la 

ville  nrcndienne  d'Aliplicres  (  Pausa- 
xiias,  \  111 ,  26  ),  K  laquelle  il  donna 
son  noni.  Jupiter,  irrite'  de  sou  im- 
piété et  de  ses  crimes,  le  foudroy£^« 
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Alipiières  «tait  située  daus  TAr- 
,cadte  sttd-buest,  k  peu  de  dislance 
d*He'ree.  Will.  Gell  {Ilinerary  of 
Morca)  présume  que  c'est  la  Né- 
roviba  inoderne.  Les  lïal'itiiits  de 
celle  ville  préleiidaienl  que  Minerve 
clait  née  et  avait  éle  élevée  chez 
eux.  Aus&i  avaient-iib  uii  temple  dé- 
dié a  celle  déesle  et  une  slalue  d'i- 
voire,  ifki  palladium,  4|tti  U  repié- 
«enlait.  Il  n'est  pas  httùiVL  d*a?ertir 
sir  le  caractère  profondjraoDt  pélas- 
gitpie  de  celle  Iradilion.  ' 

AURROTE.  yoy.  Halibbbo- 

ALITHTA.  roy.ALÉTHiE. 

ALLADj  (iriiïde  et  proplièlo  <\e  la 
mjflliologie  scaudinavf ,  est  repré- 
senlé,  ainsi  que  Mithra  ,  que  Zoroas- 
tre, comme  méditant  dans  une  grolte, 
(lu  [otiti  de.  laquelle  sans  doute  il  se 
prépare  k  isortii*,  un  livre  de  lois  h  la 
main. 

AUiADË»  Alladiv»  (Beaucoup 
de  livres  anciens  portent  Ual...  ), 

roi  des  Latios,  auquel  on  allribue 
les  mêmes  faits  qu'au  Salmonée  des 
Gtecs,  £it  foudrové  en  punition  de 
«ou  impiété,  vers  885  avant  J.-C. 
On  sait  (,ue  le  crime  de  Salmonée, 
àdon  la  légende,  élait  d'imiter  les 
jets  de  flamme  et  le  fracas  du  ton- 
nerre. Ceux  qui  pensent  que  Tart  de 
faire  descendre  et  de  conduire  a  son 
gré  Péleclricité  élait  connu  de»  an- 
ciens, ont  ici  un  beau  texte  k  exploit 
ter.  Pour  eux  Àllade  serait  donc  un 
plûloaopfae  qui,  le  premier,  connut 
tes  effets  électriques,  mais  qui  cou- 
ddsit  maladroitement  Tinslrument 
terrible  dont  il  croyait  disposer.  La 
niort  de  Tullus  Hostilius  a  souvent 
été  expliquée  par  cette  hvpotlièse. 

ALLAH  TAALAI.  Âliah,  «on- 
tiactittu  de  l'article  Al  et  du  substantif 
Elah ,  veut  dire  Uieu  eu  arabe.  C'est 
prubablemenl  depuis  le  li  iuuiphe  du 
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Korandans  les  contrées  orientales  que 
ce  mot  s'emploie  seuLOri^airement, 

les  Arabes  idolâtres,  ou'da  moîus 
polythéistes  asfrolâlres,  ajoutaient 
a  ce  nom  générique  de  la  divinité  U 
mot  Taataï,  qui  veut  dire  très, 
haut,  tandis  que  les  autres  puissau  • 
ces  au-dessua  du  l'homme  étaient  cum« 
prises  sous  la  dénomination  d'AI-Ila« 
W,  les  Dieux.  Les  Romains  et  les 
Grecs  qui  ne  comprenaient  rien  aux 
idiomes  de  ces  peuples,  rendent  ces 
deux  noms  pai*  ceux  d''Orotalt  (  Oio- 
tali?)  et  d'Alilat,  et  en  firent  deux 
divinités  principales  des  Arabes  (Ue- 
lodote,  lu,  8;  Slrabon',  I.  xvi  ^ 
corap.  Sale  ,  Einleit  z.  Koran  ). 

ALLAT  ou  ALLATA,  déesse 
arabe  que  vénérait  surtout  la  tribu 
de  Thakif.  Elle  était  regardée  comme 
une  des  lilles  du  dieu  huprcme,  et 
elle  avait  un  temple  k  Taïef,  dans 
nn  lien  dit  NaUimh  (  Abonlfaiage , 
Jii$t,  l)ynast.y^.  160).  La  neu- 
vième  année  de  Théglre,  Maho- 
met envoya  ses  lieutenants  Al-Mo- 
gheirah  et  Abou-Sofian,  de'Lruirc  l'i- 
dole.  Les  habitants  de  Taïef  étaient 
si  attachés  k  leur  déesse ,  qu'une  des 
conditions  de  la  paix  qu'ils  consen- 
taient k  subir,  était  que  l'idole  subsis- 
terait rnrore  trois  ans.  Snr  le  refus 
des  deux  lieutenants,  ils  demandèrent 
avec  insiance  qu'au  moins  on  leur  dc- 
cordàt  un  mois  pour  se  séparer  de 
IffUr.  déesse.  Le  prophète  iîtt  inflexi- 
ble, et  Allât  fut  brisée  sur-le-champ. 
(AbouJfeda,  Fie  de  Mahomet^ 
p.  127.  Comp.  Pococke,  Spec, 
Hist.  ataf*f  p*  90  j  et  Sade,  Einl, 
z^Kor.,  p.  22  et  25).  — On  présu- 
me qu'Allât  élait  la  lune  :  effective-  , 
ment  cel  astre  était  k  grande  divinité 
des  Thakifitps.  INoiivelie  preuve  qui 
coulirraerait  1  union  du  fcticiiisine  et 
de  l'idolâtrie!  Nous  ignorons  quello 
élai\  la  fi«jure  d'AUal.  L lait-ce  un 
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Lloc  iûfurttu* ,  ou  bien  un  cône  comme 
les  simulacres  d'xVpliroclîte  a  Cypre, 
eu  enfin  une  .sl  Uuc  îi  fonues  humai- 
nes? Cest  h  la  jnemicrc  de  ces  hypo- 
ihèscs  auM  laiulrail  se.  ranger  si  la 
pierre-déesse  Aliîat  était  la  mê^ie  cjuie 
Cf  célèbre  lastéorite  noir  &aa- 
enànktU  primiliveoieat  dm  la, 
iBuraiUe  (ou  pCitôl  dus  le  seuil)  par 
ordoedu  pr(»|<h<ne,  qui  Voulait  a-la- 
{bUsAlisfoire  Us  vieilles  snperstilioBS 
du  peuple  et  soustraire  à  ses  regards 
I^ubjel  de  slupides  adorations  ;  puis 
enlevé,  soiîs  le  khnlifat  de  Moclader, 
pai'  les  Karnialbes,  qui  le  regardaient 
(avec  raison  ,  sans  doute)  comme  une 
ancienne  idole  j  remise  en  place  plus 
de  vingt  ans  après,  et  enfin  recom- 
inandée  <iux  Lum mages  des  musul- 
mails  mteic,  comme  k  ceux  de  ses 
ancîeBs  adorateurs  >  par  diverses  ira* 
dîUont  fabriquées  a  plaisir  par  dea 
^jMOtéàilt»  (  Asiat»  Researck*  ^ 
IV,  5 ,  88 }.  Le  nom  d'Allassovad  ou 
Hadjiar-Alassovad  que  les  fidèles  ma«> 
bometaus  donnent  au  météorite,  fe- 
rait penser  plutôt  a  ritlolc  Al-Oiutaa 
qii^a Allât  (/^oy.  Al-Ouzza). 
'     ALLDAFATHHl  ou  ALLDAFA- 
Dlli  (  (|u\)n  c'cril  aussi  avec  un  m'uI 
L  ),  rOdin  Scandinave.  Ce  nom  vt  iiL 
dire  père  \^ialliir)  des  siècles  [avid  ou 
old,  au  pluriel  âi/^/-,  g.  alida). 
(  yaftkpaadnisnud^  IV ,  3).  C'est 
à  totl  tf^orn  a  iradaît  aa  mot  par  per^ 

ALLDAGAUTR  ou  ALDA- 
OAliTR  (  mytk,  scan(L)y  épilhetc- 
nom  d'ûdin»  ae  .trouve  dans  la 
f^eglainsqvidA  ^  YI,  x&.  Ce  nom 

s'explique  d'ordinaire  par  gardien 
des  âges  (toujours a v7fZ  on  old-^  puis 
gteta,  garder).  Il  est  possibl*^  ([ue 
cette  ifiterprélalion  ne  vaille  pas 
graud'eluise.  Gautr,  qui  est  aussi  un 
nom  d'Odin  et  nu  luiliitueliemeut  ou 
icaduit-]ar  gxraîtn^  rtut  dire  peut- 


r 

être  Golli  (  lige  supposée  de«(^lbs) 
ou  Dieu  (  f  ^y.  Gautr  ). 

ALlJJ^EiNTRt.  /^oj^,  Aw^just 

DRE. 

ALLÏROTIIIUS.  Fof.  Halui- 

BBOTHV. 

ALMAy.  c*e»t-|t-dûre  nowvioière 
{àUlo)  y  Cérks  et  Véuus.  On  voii 
aises  pourquoi  riea'  uVmpccbe  qua 
ce  nom  ae  soU  donné  aussi  a  d*atttrea 
déesses;  car  nombre  d'entre  elles  soBt^ 
comme  Vénus  et  Cérrs,  dfS  faces 
Lîenfnisantes  de  l'idée  primordiale  de 
grande  fécondatrice.  Vénus,  snn-i 
le  nom  d'Alma ,  avait  un  temple 
dans  le  douzième  quartier  de  Rome. 
Aîma  est  justement  Tépithèle  que 
ciédule  Lucrèce  lui  doime  au  com- 
mencement de  son  poèn^e.  Foj \  i.ur 
çe  point  Iqs  oommeiitateiifa  nudernes 
Wakefield  et  Maton  Good;  at  sur 
Akna  appliquée  !i  Cérès,  Taiib>iaiiit| 
sur  I,  7  des  Céor^itj,  de  VirgiJe,  et 
I,  3o6  de  V Enéide. 

ALMANE,  e|i  iatia  Alemaws, 
Hercule  de  Germanie,  était  regar- 
dé par  les  races  belliqueuses  de  ce 
pays, 'Comme  le  dieu  de  la  guerre. 
On  Pînvoquait  en  marchant  au  com- 
bat. En  le  localisant  dans  l'iiistoire 
on  en  faisait  un  ancien  roi  des  lîoii  : 
aussi  est-ce  parUtullèrcuiciil  aux  en- 
virons de  Rali&bonne  qu'il  était  ho- 
noré (  MyihoL  de  Baaicr»  t.  VI). 
U  serait  important  ici  de  i^sakdre  iea 
trois  questions  auivaalea  :  i*»pe  peu- 
ple d'AllaMBiis,  qui  a  donné  son  nom 
a  TAUemagoe  dans  le  moyen  ftge^ 
£tfiaa'&->il  originairement  soit  une 
WSêf  tmi  une  tribu  particulière  ?  ou 
'bien  (comme  l'indique  leur  nom  ail ^ 
tout,  mann,  bomnie)  n  était-ce  qu'un 
ramas  dt  fuj^illfs,  d'exilés,  d'avcn- 
turieis,  comme  les  sujets  primitifs 
de  Romiihîs  dans  rhib.l(!ir€  romai- 
neli'  Uutl  rapport  y  a-t-ild'All- 
mauu  au  dieu  germanu-a'andiuart; 
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Oillq  91X  Vodan?  Est-co  nu  «eut  e| 
Kêiue  (lieu?  Le  pr<twier  uVt>t-il 
iorarnation ,  nue  énianatiuH 
H  lecondV  â"*  Alwaoe  M-il  MÎ^ié 
réellement? 

ALMli ,  "A>^4f ,  pi  re  tlf  C'irvso- 
gène,  que  Nfptnne  rendit  mère  de 
Mio}'«is.  — '  Ai'ME(fn  fali'i  jl/nt/s), 
est  aussi  le  nom  ou  i  épiLlièle  de  .In- 
pilcr,  regarde  comme  le  iccoiidaleur 
«l  le  conservaleur  tle  toutes  c!io{»e». 
ALMÈr^E.  f^ofAAUvkjiv., 
1.  ALMON,  en  UlinAi^iio  (g«  ^i//* 
mQnù)^  en  grec  oii  «lirait  '^a^m^' 
{'m»s)f  àttU'ùwv  du  territoire  à$ 
Ili-me  ,  était  ceusé  le  père  de  lanyï^- 
pi:e  jLara,  qui  fut  atinée  de  M(  rcure^ 
et  par  cmuiffieni  Taïeul  lie»  Laret. 
Ceiii  qui  80  préparaient  a  saci'ifîer  à 
Cvlele  devaient  préalablement  se  pu- 
litiir  ààiiH  set  eaux  limpides  et  sain- 
tes. Tous  les  ans  (Ovide,  Feules^ 
lY,  387),  le  jour  de  la  fêle  des  Mé- 
galésies  (6  avril),  dcdi<'e  il  cette 
déesse,  on  portait  avt'e  la  plus  graude 
soUnoit^  sa  atalaâ  ait  flearf  Aimoa , 
ail  on  la  taaàit  qotlqaf  laiips  f^n<r 
géc  ;  après  qaai  Toa  nyantîtaiilaiiH 
pleUrac  la  pompa  qua  diMa  ÏM* 
rrèce  (  I.IIi  r<qr.  aKMÎ  Muitii^,  1. 
m,  épu  XLVu;etconparei  a  Tartic^e 
CysÈle  tout  ce  qui  est  dit  des  Mé» 
gïlésies). — Le  petit  fleuve  Almou 
joi:c  ici  le  rôle  dont  cbin-  f  f^i-uve 
sacre  est  en  pos«e.<sion  clicz  les  pru- 
p'es  à  qui  la  Qcassité  des  irrigations 
a  f.iit  dire  (pie  tout  uail  de  Peau. 
L'Alphee  en  Klide ,  ie  Pcnée  cnThes- 
salie,  i'Acliéloii^i,  imr  le«  confins  de 
rAcaruame  et  de  TÉpire ,  en  Egypte 
le  Mil,  aax  jbdes  iaé&ange,  s*oireot 
toas  taïuie  diian  mmôÂvn  et  U- 
roodataaw ,  époux  ou  pères,  on  que!- 
qaefois  époux  et  pèraa  d*i«e  Aymp^ 
^i  cUe-m^Nie  donne  naissance  à  une 
nombreuse  famille  de  génies  tutélaires. 
liai  doute  mèmt  qn' Alaio  i»e  aoit  dé- 


riva  i*4h ,  4-aà  Ylamutit      M. . 

mu)t  pt  4i'i%a*^lJh\jBRoii  te  pptop 

aujourd'luii  AcqimUicciQ,  lise  jci  i 
te  dans  le  Tibie,  près  4u  mofltipu^. 
qiH  «iai|  appalé  par  Jaa  |ii»eQf  Êq 

mains  mon.f  Ttstacens. 

1.  ALliOiS  ,  fils  aîné  de  Tjn  lius . 
fut  tue  par  Ascagqe  dans  l'csca» mou 
clie  qui  eut  lieu  entre  se?  coirpaguoq  > 
et  la  suite  du  jrtiucc  troyen,  à  l'orca 
sion  d'un  cerf  tacrc  que  ce  defoic^ 
avait  tué  dans  an  bois  aui  lai  appar 
tenait.  Ci  B)eurit*a  fWt  F|t«iii$e  d'yu^ 
guei  ra  langlania  entra  las  Rat«les  1 
catdttitk  par  1  priaia,  at  las  T/u  jens , 
ameaés  par  Lnée  aa  Italîa  {JSitiide^ 
Vil,  652-575). 

ALMOPSV'AVa»*  (g, 
géant,  un  de  ceoa  qal  Sgûtth  guerra 

h  Jupiter,  dnnnn  son  nom  k  l'AI- 
mopie  ou  Aluîopide  ,  coi)trec  de  la 
Macéd!)jae(Tiiucydide,  1.  Il;  lUieiine  . 
de  Hvîai'.cr,  a  t.  ' k>^^rU)-  —  Uu 
a'jtre  ki.y.Qvs  a. ait  paur  pèfe  Nep- 
tune ^  et  pour  luère  la  fitk  d'AibiOie 
wafyUellé. 

AUfOST&AftI  i^u't,  dam  b 
«myaMa  <ba  Andwa.oranl  MaW 
Mat,  la  dîaa/^laaèta  Jafiiter, 

ALOAS ,    A  >M)itt  t  ou 

'iUuvvV»  £'ait-ii«-4«n6  la  àaUmr 

se  en  i^ran^B  ou  csllc  qui  4€ 
plaît  dans  Paire  (  «Aa»c  ),  Cérèi. 
Athènes  célélnail  en  son  lioiiueur  les 
Aloeunes  ('Axifti),  dont  le  poni  a  été 
})arl)aremc"nt  travesti  en  A're'eunes. 
Jjes  oifrandt  s  prciciilLCs  à  !a  déesse 
cotisi«laiei)l  eu  vai ,  gcrb<«s  jci  ïimiâ 
(Déiaoalbèiiea,  comt,  Mé^rt*  ;  ilavr 
pocratioa  et  Saitias ,  arikk;  'Axi»^ 
Alfiiplirixi,  Jjditre  d»  Âiéu  tmùffijà^ 
CriiYcère;  et,  ce  qui  rcsu'iie  iaot, 
Potter,  ArcU.^  tr.  aU.  de  rtambai^y 
I,  796).  Oaiuidooaeaitjisik  foï^ 
d*Év.\L()?ir:. 

A  L  0  C 1 1 0  S ,  A  A  a  î:  «  ; ,  c'  e  il  -  h  -  d  i  r  p 
l'épQuse^  Tbémisy  ftaose  de  {api- 

10. 
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t«r ,  selon  les  Pâasgues  dodonéens. 

ALOEE,  'AXmoç,  issu  de  Titan 
et  de  la  Terre,  ëpoosalphimédie,  fiUe 
de  IViopu.  Amoureuse  de  Neptune, 
rePc-ci  se  rendait  chaque  jour  au 
))ord  de  la  mer,  y  puisait  de  Tenu 
dans  la  paume  de  sa  main  et  la  ver- 
sait dans  suQ  sein  :  elle  devint  ainsi 
ïnère  de  deux  fds  ,  Otus  et  Ephialte  , 
tjue  d'ordinaire  on  nomme  Aloïdes, 

Ïiàrce  ^*Aloée  les  éleva  malgré 
connue  de  son  e'pouse 
\Voy.  Amjoîdu  et  IraisiÉDiE).— • 
IJn  autre  Aloee,  fils  dn  Soleil  et 
^e  Gircé ,  obtint  pour  royaume  t'Aso- 
pîde  (contrée  arrose'e  par  l^Asope^ 
nais  quel  Âsope?  celui  de  la  Sicyo- 
iiie?^',  et  fut  pere  d'Epopée,  qui  lui- 
niême  eut  pour  Cls  et  pour  successeur 
Marathe.  * 

ALOIDES,  'A>^utî^ui  y  ou  mieux 
encore  'KXmuêa  (au  duel),  géants 
ainsi  nommés  d'Aloée ,  leur  père  pu- 
tatif (^q^.  AiiO^E),  devaient  le  jour 
an  commerce  fîirtif  de  Neptune  et 
dlpÛmédie.On  voit  k  Tart.  cité,  que 
celte  épouse  iufidèle ,  éprise  du  diea 
des  eaux^  allait  chaque  jour  se  baigner 
dans  la  mer,  et  faisait  couler  de 
ses  mains  sur  son  sein  les  flots  salés 
de  son  humide  amant.  Enceinte,  puis 
mère  de  deux  jumeaux ,  elle  leur 
donna  les  noms  sinistres  d'tphialte  et 
d'Otus  (le  Caucliemar  et  le  Hibou). 
Neptune ,  voulant  que  leur  origine 
miraculeuse  fût  partout  reconnue, 
lour  prédit  qne  cliaqae  année  ils  ac- 
querraient une  anne  de  liant  et  une 
coudée  de  tonr.  Effectivement  à  neuf 
ans  leur  taille  avait  atteint  vingt-sept 
coudées  de  hauteur.  Suivant  un  autre 
calcul (Hygin,  Fab,xvm\)',  ils  gran- 
dissaient d'un  doigt  par  mois.  Diodore 
(1.  iVjCh.  87),d'aprèsdes  récils  encore 
plus  exagf'rt'S,  leur  'loîine  en  grosseur 
neuf  coudées,  en  hauleur  neuf  plèlhrcs 
(  eny.  800  aunes)*  Ilomcre  {jOtiyss.^ 
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ch.  XI,  V.  3io,  etc.)»  Sit  borne  a 
leur  assigner  vingt-sept  aunes  de  hau- 
teur sur  neuf.  Selon Pansanias  (1.  IX* 

ch.  29),  ces  énormes  colosses  bâtirent 
Ascra  eu  Beotie ,  fondèrent  le  culte 
primordial  des  Muses ,  qu'ils  bornè- 
rent a  trois  ,  Acdé  ,  Mnénie  ,  Mélété  , 
et  leur  consacrèrent  riiclicoii.  Les 
autres  mythographes  les  fout  appa- 
raître dans  des  scènes  d^un  genre  tout 
opposé  et  bien  mieux  en  barnonie 
avec  leurs  forces  démesurées  et  leurs 
dimensions  gigantesques.  Encore  im* 
pubères,  ils  aspirent  k  la  possession 
des  de'esses  :  Junon  doit  être  le  par* 
tage  d*£pbialte ,  Diane  appartiendra 
k  son  frère.  Jupiter  se  refuse  a  leur 
sommation;  ils  lui  déclarent  la  guerre, 
transportent  POssa  sur  rOIympc  ,  le 
Pélion  sur  TOssa  ,  el  escaladent  ainsi 
le  ciel.  Marss'élance  a  leur  rencontre: 
ils  le  saisissent  el  Tenchainent.  Treixe 
mois  le  dieu  imprudent  languit  dau 
leurs  chaînes,  quand  enfin  Mercure  le 
d^vre  par  une  ruse  qûo  ne  pénètrent 
pas  ses  robustes  ennemis.  Peu  am'èa 
a  lieu  la  chute  définitive  des  cleuz 
AloYdes.  Selon  les  récits  anciens, 
Apollon  les  tue  k  coups  de  flèche  a|ani 
qu'un  tendre  duvet  ombrage  leurs 
joues  (Homère, pass.  cile',etcomp.  I9 
SclK)lia>l('j.  Suivant  les  autres,  c'est 
l):anc  ^i(  nie  qui  a  cette  gloire.  Méta- 
iiiurphusée  eu  biche,  elle  se  précipite 
entre  les  deux  frères,  qui  ajustent 
la  flèche  sur  Tare,  dès  q^u'ils  l'aper- 
çoivent; mais  soudain  la  déesso  s*é* 
chappe,  et  les  dards  homicîdesn*ajant 
plus  de  proîebocagère  k  frapper^  s'en- 
foncent dans  le  sein  des  terriolcs  chas» 
seurs  (Apollodore,  1.  I,  ch.  7,  § 
Ailleurs  les  deux  frères  veulent  fiiire 
violence  kDiane(Hvgin^^.  xxviii], 
l't  c'est  Apollon  qui  envoie  la  biche. 
Ailleurs,  enfin,  c'est  sons  les  coups 
réunis  d'Apollon  cl  de  Diane  que  les 
monstres  eApircut.  Pmdare  iPyli<J*f 
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IV,  V.  i56  )  et  Diod  ore  de  Siciin 
(1.  V,  ch.  5i)p'acent  le  lliéiitrc  de 
cet  évèncinonl  dans  l'île  de  INaxos. 
Cependant  les  Béotiens  montraient  le 
tombeau  des  AloYdes  auprès  d'Anllié- 
don,  et  Philoslrate  (^e^roïy.,  I, 
§5)  semble  dire  qu'on  le  voyait  en 
Thessalie.  Beaucoup  plus  tard,  sans 
doute,  on  s'avisa  de  mettre  ces  d^ux 
rebelles  dans  le  Tartare  avec  les  au- 
tres impies.  Plonges  au  fond  des  en- 
fers, ils  sont  tous  deux  liés  à  une 
énorme  colonne;  un  duc  K  l'immense 
envergure  les  poursuit  de  ses  cris 
funestes  ,  et  le  bec  d'un  vautour  leur 
de'vore  le  cœur.  —  Le  raytbe  des 
Aloïdcs  se  compose  d'éléments  évi- 
demment hétérogènes.  La  fondation 
d'Ascra ,  l'crcrtion  d'un  autel  aux 
Muses,  n'ont  rien  d'analogue  h  la 
terrible  lutte  que  des  divinités  bien- 
faisantes et  légitimes  soutiennent  con- 
tre les  AloYdes;  et  là  mémo,  deux  ou 
trois  ide'es  flifférentes  ont  été  assez 
bizarrement  entées  sur  le  même  tronc. 
Très  -  probablement  la  conception 
fondamentale  est  celle  qu'a  signalée 
Creuzer  {Sym&,  u.  M.^  tr.  franc, 
t.  II,  p.  333  ),  a  la  Terre  des 
régions  maritimes  et  des  côtes  en 
lutte  avec  la  Mer,  et  les  révolution» 
physiques  jadis  opérées  dans  le  bassin 
du  Péuée  et  de  l'Asope.  »  Sans  cesse 
la  Terre,  indocile  et  parjure  épouse, 
ou'AIoée  veut  rendre  mère  de  pro- 
duits utiles  ,  se  laisse  envahir  par  les 
eaux;  et  de  son  ijlégitime  commerce 
avec  Neptune  naissent  îles  puissances 
gigantesques,  oppressives  et  téné- 
breuses ,  véritables  oiseaux  de  ténè- 
bres et  cauchemars  des  fertiles  gué- 
rets,  et  qui  détruisent  les  espérances 
naiss.inles  de  l'agriculteur.  Serait- 
il  téméraire  de  peuser  ici  h  ces  vastes 
marécages  qui  si  long-temps  couvri- 
rent le  sol  de  la  Grèce,  et  qui,  in- 
féconds et  insalubree  en  même  temps, 
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s'élcndcnt  pour  peu  qu'on  néglige  do 
leur  opposer  des  limites.  L'immense 
marais  de  Pinsk ,  engloutissant  des 
armées ,  ne  ressemblerait-t-il  pas  aux 
Aloïd  es ,  qui  chargent  de  chaînes  le 
dieu  de  la  guerre?  A  celte  forme  de 
dualisme  se  rattachèrent  plus  tard  les 
légendes,  dualistes  aussi,  de  la  Tita- 
nomachie;  et,  au  lieu  de  nous  faiie 
voir  les  Posidonides  annihilant  les 
ouvrages  d'Aloée,  on  se  figura  le« 
Aloïdes,  comme  d'autres  Titans  esca- 
ladant les  cieux.  Troisième  élément: 
les  dieux-astres  bienfaiteurs,  ApoUon 
et  Diane,  le  Soleil  etlaLune,répriment 
l'audace  et  les  criminelles  tentatives 
des  deux  enfants-géants.Cependant  une 
quatrième  idée  surgit  k  côté  de  celle- 
là  ,  et  quelquefois  s'y  allie.  La  Ruse, 
mieux  que  la  Force,  triompbe  d'un 
ennemi  redoutable; Diane,  pour  vain- 
cre les  Aloïdes ,  attire  vers  elle  les 
flècbes,  qu'elle  évite  par  sa  légèreté, 
et  qui  vont  les  frapper  eux-mêmes  j 
Mercure  délivre  par  un  stratagème 
l'intrépide  Mars,  que  sa  valeur  n'a 
pu  défendre.  K.-Ottf.  Miifler  et  Wel- 
cker  ont  donné  des  interprétations 
toutes  dilférentesdu  mythe  des  Aloïdes 
(voy.  trad.  fr.  de  la  Symb.  m,  M.j 
déjà  citée  ).  Heyne  (  sur  Apollod., 
t.  I,  ch.  VII,  §  4)  J  voit  une  fable 
provenue  de  l'expression  proverbiale c 
«  Il  est  si  brave  qu'il  enchaînerait 
Mars  même.  » 

ALOiMM  et  ALONOTH  étaient 
k  Carthage  le  nom  générique  de  U 
divinité  {f^oy.  Plante,  It  Carth,^ 
Y,  1,  i5  ;  1 ,  1 1  ;  et  comp.  Relier- 
mann ,  rersuch  einer  Erklar.  (h 
Pun.  Rel.  ,1,  55,45  ).  Ces  deux 
noms  sont  au  pluriel  et  le  second  e.<it 
un  féminin.  Il  n'en  serait  pas  moinv 
possible  qu'ils  aieut  quelquefois  d<> 
signé  un  seul  dieu.  C'est  ainsi  qu'à 
tout  instant  nous  disons  les  cieux , 
pour  le  ciel  ;  l§s  ehamps,  pour  la  cam« 
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igti^.  D'ailleurs  on  voit,  par  mi'le 
V'mples  irnlîiolnqiqucs,  avec  quelle 

•jWié  runité  suprêmo,  Dieu,  s'c- 
•  \ne,  PC  délègue ,  ^'individÉnlisctlnns 

ïpetsonncssubaltemes^  rayoïisd'iin 
'^fttfc  centre ,  rûjoris  dii  même  Forer. 

«rions 

Ûe  ftntilliijîidl^  d«  rà^to  n*cHacè 
»înt  Vumdfi  la  *hrcè  câttotifîqnc  : 
''o«î«W  Hrifiil  h  El.  (jnaiil  it  h  îsj)^^ 
"caHefi  fc'ntnîne  de  l Vssencc . 
'é,  elle  n'est  point  snrjTi'chnfUé," 
^  "hsk  *jstcmc  du  panthéisme,  Dicri, 
ifffé'imlnnt  immense,  qiiiemhrn<!s"c 
lur  TTirîisivt'té  el  aclivilé,  apparnît 
tirelfcnfetil  andrugyne.  Mais  les 
pies,  po'ir  Tordînairp,  n'nprj  cu- 
t  de  Tandrogjnismi'  ({u'niH'  de  ses 

■  sj  ck  telle  sôrté  ^uc  le  sexe  hîàle 
5t  ptééomlii,  UM6i  diiparut 
Ksé par  Dite  dàns  qiiéi  tas, 

'  *({n6i ,  tbvàitMf  âîraittrop  long 

Mût). 

'cLOPE  j  'Akién,  TtHë  dil  g^âàl- 
litCe^yoïi,  inspira  Hiïe  pàâsioit 

**  '  fne'c  h  Neptune ,  son  àïpuf ,  qui , 
'*  ''ôorant  lùi  faire  partager  ses  de'- 
îbi  fit  violence.  Alope  ,  confnse 
mallietir  qu'elle  n'osait  avouer^ 
*."'»sa  le  fruit  de  cette  trisie  uuinti 
'  "lacimpagne.  Une  jnment  égan'e 
'  "^lit  de  éoo  hH  rorplielio ,  et  peu 
"  '  Bïps  après  ét9  het^s  le  retiiëif- 
U  Les  riches  lamCèaitt  dont  stm 
'  -!!  était  eftteldpp^  efcltèretit  liDe 
|»arDii  ces  pauvres  Homades ,  qui 
*"ent  par  porter  devcint  Ccrcjoii 
'Mnt  et  les  langes  dont  ils  se  ah" 

■  icnt  la  possession.  Cercjôn  fc- 
"  ut  une  robe  de  sa  fillo,  et,  dans 

courroux,  il  fit  jeter  Alope  h  la 
'  .  Selon  d'aulrcs,  il  la  tua  d-*  sa 
ij  et  les  dieux,  prônant  pitié 
'♦'e,  h  chaugèrenl   en  fontaine 
pn,Jaù.  CLXXxtii).  L'enfaul, 
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allaité  par  une  cavale ,  reçut  des  ber- 
ger;, Icnioins  do  ce  deuxième  mira- 
e'e,  le  nom  d'Hijij.dlbous  {Toy.  cet 
article). — On  luenlionuc  encore  trois 
personnages  sous  It;  nom  d'ALorn  : 
1®  une  Harpyc,  sŒtir  d'Ocv|>èlc  et 
ITAtlîo  (llygi'ii  j/iiB»  Tiv).  Héstcrdé 
(7^((()^onié),necodnaîtqif«-les  deti 
flcrnièrés ,  et  remplacé  Alope  par 
IHs.  V'Une  fille  d'Aclor,  lé  roi  de 
TheSsalie,  qui  donna  bon  nom  a 
pclité  ville  d'Alope,  près  de  Latîsîë 
Çrémastc,  dans  la  Plilliiotide.  S"  Un 
fïts'^d'Hcrcule  et  de  laThcspiade  Lan- 
fljné  (  Apollodore  ,  II,  vu,  8  ).  Ce  . 
dernier  se  nomme  en  grec  'A>.cV/o?, 
qu'on  peut  rendre  aus^i  par  Aiopius 
Ou  Alopins. 

AL0PEX,*AA&-7:;}^g.  -£«ôf), 
haîo  réiirttmiif  par  «ah  astuce,  a^tltit 
i^té  ciufssé  dé  Tfièbas  pi  Grëon»  ras- 
SeAfbla  anttfûr  de  M  nombre  dWeii» 
likbiers  çt  de  gens  saiis  areii ,  âvetlë»» 
^ttels  s'étanl  retiré  siïr  ime  riiontagnc 
Toisine ,  n  raullipfia  ses  excursions  dans 
lé  territoire  thébaîn,  où  souvent  il 
enleva  de  jeunes  files  et  de  jeunes 
garçons,  que  probablement  il  ne  ren- 
dait pas  Sans  rançon  et  dont  quelques- 
uns  devaient  lui  servir  d'otages.  Pe<!t- 
ctre  eit-ce  a  tout  ce  corps  de  brigand.s 
qiïé  8*applique  le  nom  d'AIopex ,  nom 
efridemiiféllt  alt^orique ,  puisqu'il  si- 
gnifie, en  grec,  reîf<rm.  LésHgcnâal- 
r(fis(Aplolh)dore,  H,  iV,  7  ;  Anlottînua 
L9>er.,  Métanu^xa \  Orlde,  Mi- 
itirik.,  vu,  ^53  ;  oomp.  Paasanids, 
IX ,  1 9  )  ont  ainsi  travesti  ce  fàit  an- 
fîqae.  Tbémî.s ,  disent -ils,  irritée 
rnnfrelesTliébains.cnvota  conlreeut 
\\n  renard  gi;;antesque  qui  désolait 
toute  la  contrée  par  ses  ravages,  et  au- 
quel il  frdLiil  rîinqne  mois  abandonner 
une  viclinip  lunnaine.  Sur  ces  entre- 
faites, Amphitryon  viuldans  lepajs  et 
demanda  aes  scconrs  podt  conobattre 
Tâflyj^s.  Ôn  lis  \t\  prointt,  à  tda- 
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dilion  qu'il  rommoncerall  par  délivrer 
lej  Théhains  de  raslucieiix  aiilliropo- 
phage.  Il  y  parvint  a  Taide  du  chien 
deCéphale,L^!aps,qui,iila  vérité,  ne 
pot  atteindre  Alopex ,  mais  qui ,  sur 
le  point  de  le  saisir,  fut,  ainsi  (jue 
lui,  métamorphosé  en  pierre  au  milieu 
de  ta  campagne  dont  le  monstre  avait 
loDg-temps  été  la  terreur. 

ALOPIE.  Voy.  Aeli.opus. 

ALOPIOS,  ouALOPIUS.  Voy. 
Alope,  fin. 

ALORE^  'AXarpof,  premier  roi 
des  Chaldéens,  selon  Bérosc,  reçut 
la  royauté  des  mains  de  Dieu  même. 
Babylone  était  sa  patrie  et  fut  le  siège 
de  son  gouvernement  (  Méni.  de 
lAc,  des  Insc.^  t.  XVI  ). 

ALOS,  "A?iû)$y  suivante  d*Ino^  la 
femme  d'Alhamas  :  selon  les  uns,  elle 
apprit  à  sa  maîtresse  h  rôtir  les  grains 
pour  les  empêcher degcrmer  enterre  j 
selon  les  autres ,  elle  re've'la  aux  Tlié- 
bainsla supercherie  atroce  d'Iiio.  Une 
ville  de  Thessalie  prit  le  nom  de  cette 
parèdre,  dont  le  caractère  est  si  con- 
testé. 

AL-OUZZ A ,  déesse  arabe  ,  était 
honorée  par  les  tribus  de  Koréicb  et 
de  Kénanah,  et  par  une  partie  de 
celle  de  Salijn.  On  a  prétendu  que  la 
tribu  de  Gkatfara  l'identifiait  a  Va- 
cacia  ou  au  prunier  sauvage,  et  lui 
rendait  des  hommages  sous  ce  nom. 
Un  nommé  Dhalcm  bâtit,  le  premier, 
àc  bois  d'acacia^  un  petit  temple,  qu'il 
appela  Boss,  et  qui  était  construit  de 
manière  k  ce  que,  aussitôt  qu'on  y 
entrait,  un  son  faisait  retentir  l'édifice 
sacré.  L'idole  fut  détruite  et  la  cha- 
elle  renversée ,  la  huitième  année  de 
hégire  (629  de  J.-C.  )  par  Khaled- 
Ibn-Valid.  Un  autre  récit  place  K  une 
époque  antérieure  la  destruction  du 
Boss,  et  l'attribue  aZobéir,  qui  en  mê- 
me temps'  tuaDiialem,  son  fondateur. 
Onarait,  dit-on,  sacrifié  de  jeunes  fil- 
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lesen  l'honneur  delà  déesse  Al-Ouzza. 

ALPHA,  ''aa^p*,  était  le  nom 
d'Osiris ,  a  Byblos  {Lexiq.  inéd.  de 
la  biblioth.  Coislin ,  n*  5  ,  p.  604  )  5 
mais,  par  une  contradiction  bizarre , 
c'était  aussi  celui  du  sani^tier  dont  la 
dent  cruelle  avait  tué  Adonis.  Com- 
ment se  rendre  compte  de  la  co-exis- 
tence  de  ces  deux  sens,  quand  on 
songe  que  dans  le  sens  herméneuti- 
que ,  Osiris  et  Adonis  ne  sont  presque 
qu'un  même  être,  puisque  tous  deux 
sont  des  incarnations  du  soleil.  Greu- 
tcT{Synib.  u.  Mythol. ,  trad.  Gui- 
gniaut,  t.  II,  p.  4-7,  nol.)  présume 
qu'Alpha,  en  phénicien,  désignait  aussi 
une  tête  de  bœuf  ({ )rrae  de  la  première 
lettre  de  l'alphabet).  Or,  parmi  les 
symboles  sous  lesquels  était  représeu- 
tc  Osifis,  figure  en  première  ligne  la 
tète  de  bœuf  ou  de  taureau. 

ALPHÉE,  'AA(pt/«f,  en  latin  Al- 
PHEUs  (  trissyllabe  ),  dieu  -  fleuve, 
^tait,  selon  la  mythologie,  fds  de 
POcéan  et  de  Téthys  (Hésiode,  Tlico- 
gonie  ,  338  ).  Selon  Plutarque  (L II, 
p.  1 160  àç&OEuv.  compl.^  in  fol.), 
il  avait  un  frère  nommé  Ccrcaphe. 
L'ayant  tué  involontairement ,  il  fut 
tellement  désespéré  de  ce  crime  dm 
hasard,  qu'il  se  précipita  dans  le 
fleuve  Nyctime  qui,  a  partir  de  celte 
épo(]ue,  prit  !e  nom  d'Alphée.  Sui- 
vant les  récits  ordinaires,  (jui  ne  di- 
sent mot  de  cette  aventure  ,  Alphée 
était  un  prince  grand  amateur  de  la 
chasse.  Toujours  errant  au  fond  des 
bois ,  où  il  poursuivait  les  daims  ti- 
mides et  les  sangliers ,  il  y  aperçut  un 
jour  Aréthiise  ,  la  plus  belle  des  nym- 
phes qui  formaient  le  cortège  de 
Diane.  Epris  de  ses  charmes ,  il  es- 
saya ,  mais  vainement,  de  lui  faixe 
partager  son  amour.  Arélhuse ,  sans 
cesse  perséctiloc  par  les  sollicitations 
importunes  du  Gis  dcTélhvs,  se  mil 
à  fuir.  Alphée  la  poursuivit  ja>quc 
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dans  nie  d'Orlygie,  rn  Sicile,  nii 
enfin  les  Dif-inc  la  dt-robèi  eut  h  ses 
poursuites  eu  la  mclamorphosanl  en 
une  fônlaine.  Cest  sur  cette  idée  pri- 
.DKirdiale  que,  dans  la  saite,  les  poètes 
ont  femt  (jnerAlpliér  caubitsoiis  k 
"MMiiermie^  de  TÉlide  jutqu*atuc 
côles  de  la  Sicile,  pour  y  ivjoindro 
Arélbuae  que  les  dieux  v  avaîenl  so(i> 
daiuement  IraDspoitée.Vultaire  al  tri - 
Lue  ce  roême  cours  soalerrain  à  la 
nymphe  : 

MIp  AivlhiK**.  »insl  ton  oniîr  fnrionii» 
Bontri  «a  sein  rurieux  d'Ampbilrite  rtoniiM 
Vn  isrinalloujonniparMilM  flots  lonjonn  Haïra, 

Dans  Pausanîas  (  VI ,  it)^  c^est  de 
Diane  inêine,  cl  non  d^unc  des  nvrii- 
pb^s  de  sa  suite ,  qu^Âlplit'c  devient 
anoiireni*  li  se  détermine  à  Tenlcver 

et  se  îTÎi.ssp  dans  son  coilèf»'*  n  Lé- 
Irine.'-.  Mais  l  i  déesse  ,  j^iour  (]c'j()iu'r 
ses  proji'ts  ,  f>i'dorinc  K  ses  n\n!{d)t'S 
de  se  hiirixHiiîlcr  le  visa^e  de  vase  , 
et  leur  on  donne  rcxemple  elle-inèiiu'. 
Ce  inasq"e  les  rendait  nicconnai5i>a- 
Mes,et  Âlphee,  ne  pouvant  distinguer 
Diane  des  femmes  qai  PeQtCMraie&l , 
quitta  LélHnes  sans  exécuter  son  en- 
treprise. Celte  aventure  valtit  a  îa 
di'e.ssc  les  iioms  d*A.lpliée  ('AApiuujf), 
Aiidiiisse,  Alpbionie,(notexen  passant 
qutiA^flV)  en  greci  si^^nîGe  vase), 
—  I^es  persormngfs  les  plus  i'ius- 
trcs  do  la  Messénie  ,  les  Ci  t'ihoii  ,  l«s 
Dioclès  ,  les  Orsiloqiie  (  f\y.  ces 
noms),  faisaient  reinontT  leur  nri- 

Î;iue au fletive Alphee. — iV.  /?.  Tontes 
es  géograpbies  anciennes  contieunent 
ce  qu^il  est  nécessaire  de  connaître 
sur  cette  ririère ,  la  ptu.<  considérable 
dn  Péloponèse,  et  qui  porte  aujonr- 
il*hui  le  nom  deRoufia.  Ellcsepcrd  en 
partie  dans  les  sables,  k  peu  de  dis- 
tance de  laeâte^  mais  il  est  fai*z  que 
ce  que  foD  j  jette  reparaisse  dans  la 
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foalainc  d'Arc'lhusc ,  en  Sicile.  ^ 
Dans  un  des  bas-*relie(s  du  vase  de 
marbre  de  la  TÎlla  dn  cardinal  Alex. 
Albanifreprodnil^iisWinckelmann^ 

Monumtntiine^tifiti''  (yi ,  le  tioi* 
sième  travail  représente  le  nettoie- 
ment des  établ«sa*Angias,  en  d\iutre8 
termes  rassainisscirent  de  TÉlide, 
par  Hercidc.  IJ  est  prol>aîile  que  le 
neuve  (|n\iTi  voit  devant  rst  TAI- 
phée,  auquel  le  dessèchement  des  ma- 
lais voisins  doit  procurer  un  conr» 
plus  !l})ic.  Toutefois  on  dort  noter 
que  quelques  arcliéolognes  voient 
dans  ce  œorcean  une  aflusion  gMi<ii. 
sècliement  des  marais  de  UWill^jl»! 
Tempé,  et  qae  dans  ce  i^s  le  fleuft^ 
serait  le  Pcoée.        *      .y.  ^-«v^i^ 

ALPHÉÎîOR,ALrnETroR  enlatîn^: . 
un  des  sept  (ils  de  Niobé  dans  les 
3îé t a mor phases  d'Ovide  (liv.  YI)^ 
est  tué  h  rinstant  où  il  s'efforce  de  re- 
lever ses  f'ères  PItedîme  el  Tantale. 

ALPHÉS1P;ÉE  -AA^ic-icom,  lille 
de  Flicgée,  qui  régnait  a  Psnpliîs  en 
Arcadie,  et  qui  le  premier  pniiSa 
Alcineon,  banni ,  et  en  proie  aux  re- 
mords pour  avoii*  assassiné  sa  mère, 
éponsa  ce  prince ,  dont  elle  était  la 
première  femme ,  si  Tf^n  ne  compte 
point  pur  telle  laTbébaine  Manto, 
Aïcnîeoii  i  l"  donna  pour  présents  de 
noces  le  collier  et  I5  robe  d^Har- 
monie.  Plus  tard  il  les  lui  reprit 
sons  prétexte  de  1rs  consacrer  dans 
le  leniple  de  Delplies  ;  ainsi  que  Ta- 
vait  ordonné  Torncle.  Aipliésibce  ne 
tarda  pas  h  être  iuslruile  de  la  per- 
fidie do  son  époux,  qui  ne  lui  avail 
redemandé  ces  présents  que  pour  les 
donnera  Gatliroé,  sa  seconde  femme. 
Go  sait  que,  trop  sensibles  a  ses 
plaintêSy  ses  frères  Pronoiis  et  Aî^é- 
nor  se  mirent  a  la  poursuite  d^Alc-». 
méon^  et  lui  arrachèrent  a  la  foisces 
précieux  acdnes  (dot)  ut  la  ^ie.  ^ celte 
nourelle^  Alpbésibce,  au  désespoir^ 
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leur  adressa  de  violeiils  reprbclies. 
Les  meurtriers  alors  renfermèrent 
dans  un  coffre ,  et  renvoyèrent  ainsi 
kTegée,  chez  Agapénor,  crn'ils  char- 
gèrent de  la  tenir  étecaeiUment  ea 
prison ,  comme  ayant  donné  la  mort 
à  iOtt  époux  (ApoUodoret  III,  7; 
Pansanias,  VIII,  ^i;  Ujgiii,  Faù, 
CCXLiv).  On  nomme  aussi  cette  prin- 
cesse Ai'sinoé. — Qiielcjaes^  traditions 
ont  fait  naître  Adonis  d  ttn  roi  Phénix 
et(î'AIphésibe'e(Apollod.,Iir,xin,5). 
L'An.ixibie,  fille  de  Bias,  et  femme 
de  Pél/as,  se  nomme  dans  'l  liéo- 
crile  (  Jdfll.  m  ,       )  AlpLcsibée. 

ALRLNES  ou  Runes,  étaient 
dans  h  mythologie  Scandinave  de 
Mtilesîdoles  debois,  qui  remplissaient 
Infoncliona  de  Pénates  ou  dfe  Lares  ^ 
e^«st-fr>dire  de  génies  protecteurs  do- 
Biestic|ues.  Il  est  dune  inutile  de  s'^* 
tendre  sur  les  propriétés  talismaniques 
(p'on  leur  attribuait.  Mais  qui  est, 
plus  reraarf^iiabîe  ,  c'est  que  presque 
toujours  rV- {aient  des  fij^ui  es  de  fem- 
Œej  c  e:>l  qu'on  les  fabriquait  avec  la 
ndne  des  bois  les  plus  durs ,  notara- 
Bienl  de  la  mandraj^orej  cVst  qu'on 
itshahillait ,  qu'où  les  couchaiL  luoi. 
Icnent,  qu*ou  les  lavait  et  les  par- 
fomait,  qu^on  leur  jenrait  k  boire  et 
^  manger,  sans  qnoi  elles  sou&aient 
àes  douleurs  véritables  et  ne  man- 
quaient pas  de  les  exprimer  pSr  des 
cris;  cest  enfin  quelles  annonçaient 
l'arenir  par  de  lé^s  mourements  do 
tête.  Les  Alrunes  avaient  poui  Tordi- 
»aire  six  pieds  de  bautrnr.  —  Les 
leltros  de  Talphabel  Scandinave  por- 
taient aussi  ce  nom  de  Runes  ou  Al- 
runes, et  étaient  regnrdées  <  <  iDme 
des  divinités.  Ou  les  emplojall  a  di- 
Terses  opérations  magiques.  Enfin  les 
ftètnê  s^appelaîent  aussi  AIntneft 
(Mallel).  On  assure  quHt  reste'  encore 
des  yesliges  de  ces  stiperstiliona  en 
Danemark  et  en  Suide« 
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ALTELLP. ,  AT.TF,TXTf?5  { que  Ton  • 
prend  pour  synco^)e  dV//o  el  ttllus)^ 
surnom  de  Rommus,  pris  comme  ijis 
ou  nourrisson  de  la  Terre. 

ALTEPlËy  Altevvs,  dieu-flenre, 
dont  Pean  serrait  a  Podalire  pour 
guérir  tontes  les  maladies. 

ALTERCATIO,  c'est- h-dire  la 
Discorde,  dans  Hygrn  (préface);  en 
grec  Éris.    oy*  Ënis. 

ALTES,"  AAriyr,  régna  snrlesLé- 
léges  de  Fédase,  anx  bords  fh\  Sat- 
nion  (  I  lia  ri. ,  XXI),  et  eut  pour  fille- 
Laotlioé,  maîtresse  de  Priam. 

ALTHÉE,  en  latin  Alth;ea,  en- 
grec 'AA^«/a(,  fille  de  1  liespius  et  d'Eu- 
rylhérais,  épousa  le  roi  de  Calydon^ 
OEnée  (oivfvr),  dont  elle  ent  demc 
filles.  Gorgé  et  Déjanire,  et  trois  fils: 
Toxée^  Thvrée,  Clyraène.  D  faut  y 
joindre  Méléagre,  dont  le  père  fut 
Mars.  Ce  dernier  n'avait  encore  que 
sept  jours  lorsqu'une  Parque  entra 
dans  la  chambre  de  ra<*couchée  et 
proclama  que  !a  vie  de  Tenfant  s'é- 
iemdrait  eu  incmc  temps  que  le 
tison  qui  brûlait  dans  i'àlre.  S'é- 
lancer du  lit,  arracher  le  tison, 
l'inonder  d'eau  >  le  serrer  précieu- 
aoAient,  tout  cela* est  pour  Althée 
raffaire  d^ira  instant.  On  sait  que  plus 
tard  Mlléagre ,  vainqueur  du  sanglier 
de;  Caljrdott ,  tua  ses  deux  ondes  qui 
avaient  osé  parler  plus  que  légère- 
ment d'Atalanlc.  Irritée  de  la  mort 
de  ses  frères,  Althée,  a  celle  nou- 
velle, alla  reprendre  le  tison  fatal  et 
le  jeta  au  feu.  Méléagre  mourut  K 
l'instant  où  ce  frêle  symbole  d« 
son  existence  fui  complètement  ré- 
duit en  cendre.  AUliée  ne  tarda  pas 
h  se  repentir  de  sa  fureur  et  ^ct 
pendît  de  désespoir  (  Apollodore  .  I , 
vil,  8;  0\\àc^  MéUimorph.^yWly 
4.46^  Hygin,  F4tb,  CLXxi  )•  Dana 
Homère  {Iliad.y  IX ,  58o;  com- 
pares DiodorO|  IY9  34  )>  Altbéo  so 
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borne  i\  maudire  sou  lils,  qui  mcuii 
aussitôt.  TzeUès  (  sur  Lycoplirou , 
4.9)  raconte  la  mort  de  Mélé.igre 
d'une  autre  façon.  Allhée,  pendant 
M  groDwwMf  mit  e»  la  fanlamde 
ttftigér  tout  fia  Bouquet  ée  feuîtles 
iTolivier  :  ces  finnlles  sortirait  detoa 
setn  en  même  temps  que  le  jeune  Me- 
l&^ej  et  c'est  à  Ictîr  c  iisemtton 
que  les  devins  liènij^^elistence  de 
Méléagre.  Aitbée  les  avait  plac«fes  en 
lieu  sur.  Lorscpi*  In  cataslro^lic  de 
ses  frères  la  rcmlit  infidèle  a  1  amoiir 
maternel,  elle  jeta  au  feu  les  feuilles 
d'olivier  ;  "et  son  fils\  conjiuiiîé  lente- 
ment par  iiu  tt*u  meAplirnblc  et  Invin- 
cible ,  eipira  a Tinstanl  où  ie«  liuilleji 
«dievsieBt  de  **exbaler  en  ^^e. 
Dans  cetf  deux  vertient  prédetoioe 
icti^oiirr  me  méâw  idée ,  celle  de  b 
titicreté  de  la  fie,  repr^sei|^4e  par  la 
fragilité  d'un  végétal.  La  dernière 
BOUS  oire  de  plus  une  imitation  Ioiu> 
taine  et  vague  de  la  légende d'Agdistis, 
mnii^reant  les  amandes  du  phalle 
planlè  ou  terre  par  les  dieinc ,  et  de- 
venant enceinte.  En  thèse  géné- 
rale, Allhée  veut  dire  la  Fécon- 
datrice, la  ISourricière,  la  puissance 
qui  euUclient  la  vie  et  qui  pourtant 
init  par  la  détruire,  Allhée  est  le 
nliiieinot  que  Lato ,  Ilith,  Ëleutho, 
Alilat*  • 

I.  ALTHÉMENE,  'AAl«Jw(g. 
•Mf))  fik  du  roi  de  Cfdte«C!ntée,  que 
ron  neuiiDe  aussi  Cratée,  etpar  cottsé- 
mentpetit-ÛsdeMi  nos  et  d  ePa  siphaé, 
alla ,  potir  se  dérober  à  l'exéeutioii  de 
VoracH  qui  annonçait  que  ?on  père 
mourraitdesamain,s'étahlirdans  l'île 
de  Rhodes ,  où  il  jetales fondements  de 
Camire.Lelieu  oiVil  débtir(jua  s'appela 
Crétéiiie.  Cesl  ;i  lui  que  Ton  attribue 
l'introduction  du  culte  de  Jupiter  à 
Rhodes.  En  effet,  il  éleva  un  temple 
k  ce  Oîen  sur  lê  ino&t  Aibabjrien  ^ 
du  bâfrt  dni^iiel  un  pouyait  dé^sf rir 
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la  Crète.  Apémosyne,  sa  sreur,  qui 
l'avait  accompagné  dans  sou  émigra- 
tion, étant  devenue  enceinte  de  Mer* 
cure ,  il  en  fat  telleioeat  irrité  qu*il  la 
tua  d*aD  eoitjp  de  ptcd  dan»  le  côté. 
Cependaat  dréfée ,  séparé  és  son  fils, 
ne  cessaîtde  soubaitcï sa  présence.  JJt 
jour,  en  dépit  de  l'efiro  i  qn  i;  lui  inspire 
remrle»  il  se  rend  à  Hhodes  po«# 
voir  son  fils  sans  en  être  ru,  on  (eomme 
d'autres  l'assurent  )  pour  lui  rèmettfe 
\tL  conronne.  Il  débar(|ue  la  ntiir. 
Au  milieu  du  tumulte  qu  entraîne  cet 
abordage  nocturne,  sa  suite  se  prend 
de  querelle  avec  de»  berger».  Ahbe- 
mène  accourt  au  bruit  et  décoche  ua 
trait  dans  Tail  de  son  père,  qui 
expire  après  afoir  reconnu  son 
âis,  niait  sans  aroir  pu  se  faire  re* 
ooDiuiUre  lui-même  kr cause  des  aboie- 
ments de  ohiemp*  A  la  fin,  cependant^ 
Althémène,  en  eiaminant  le  cadavre 
de  celui  qu'il  venait  de  tuer,  s'aper- 
çut qu'il  était  parricide,  et,  dans 
son  désespoir,  supplia  la  terre  de 
l'engloutir.  Ce  vœu  fut  exaucé (ApoU 
îodore ,  ITl ,  11 ,  t  ;  Cnnnn ,  Niirrat. 
XL-vu  ).  Diodore  ([ui  raconte  h  peu 
près  les  mt^mes  faits,  termine  en  di- 
sant qii'AUhéinèuc  se  retira  dans  une 
solitude,  où  le  chagrin  ne  tarda  pas 
k  lut  faire  perdre  ïa'  yie  (  V,  59). 

3.  ALTHÉMfelHE ,  fils  de  Cti^sus, 
roi  d^^rgos ,  fut  dmrgé ,  «KMriointe* 
meint  aTOC  Alète  ,  du  ôommandcmeiit 
des  troapes  doriennes  qoi^  du'  Pélo-' 
ponèse*,  allèrent  se  jeter  sur  PAtti- 
que.  On  sait  que  celte  expédition ,! 
commencée  sons  crn^îp?  îîçm  eti-s:  ans-^ 
pices,  devint  infrnri lieuse  par  le  dc- 
Vdùment  volontaire  du  roi  albenicu 
Codrus,  qui,  en  se  précipitant  dans 
les  rangs  ennemis  où  il  trouva  la 
mort,  assura  la  victoire  à  ses  com- 
patriotes {yo^.  Alète  et  Codbvs)* 
Ayant  alors  établi  nue  partie  de  sel 
compagnons  K  MégsTé,  il  se  mit, 
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Avec  îe  reste,  K  la  tôle  d'une  colunie 
qu'il  conduisit  «lans  Tîle  de  Crète,  rl 
qui  seiiibli*  y  avoir  fonde  dix  villes 
(Slral)on,  liv.  XIV;  Euslallie  sur 
Jli't/dc,  V.  i56  du  calalog.  ).  Conoii 
[Narr.  -XLVn  )  raconte  aulreniciit 
celle  én.ii^iation.  AlllK-nièiie  ,  dit-il , 
étviil  le  plus  jcnnc  des  li's  ('e  Cissus. 
A  !a  suite  de  longues  querelles  avec 
*ps  frères,  il  résolut  de  quillrr  le 
Pélnponèsc,  et,  dans  celle  inlcnlicn, 
rasseiuMa  autour  de  lui  beaucoup  de 
î)orieiis  cl  «le  Pé'.isgue.s.  Lji  oracle 
lui  ordoiinn  de  se  diri^^er  vers  Jupi- 
ter et  le  Soleil.  Il  inlei  prêta  CCS  mots 
|5ar  la  Crcte  et  Rhodes,  et,  apiès 
avoir  établi  dans  la  première  de  ces 
îles  nnc  partie  de  ceux  qui  sV'laicnt 
allaclies  a  sa  fortune,  il  alla  relever 
et  agrandir  dans  Rliodes  les  villes  de 
Llnde ,  Camirc  et  Jalysc  ,  qui  d(  - 
vinrent  le  royaume  de  THexapole  do- 
rique. Yovei  Raoul-KocHctt»  (  Col. 

ALTHKNE,  Altha:tîi:8,  " AxUi- 

ou  ALÈÎSE,  Al.jLNUS,  'AAa<- 

,  Lcau  -  frère  de  Diomède  ,  le 
«uîvil  dans  son  émigration,  et  fut  pris 
pour  arbitre  dans  le  différend  qui 
cnt  lieu  entre  ce  prince  et  Daunus. 
^p'nus  ,  favorable  K  ce  dernier,  rendit 
JUthèue  amoureux  d'Erip|)e,sa  Hlle: 
et  le  juge  peu  scrnpuleui  décida  en 
farcur  du  père  de  celle  qu'il  vou- 
lait obtenir  eu  mcriage  (Lycopbron  , 
619;  et  les  notes  du  Scholiaste  sur  ce 
pass.).  —  Un  antre  Althène  «'écrit 
«plus  souvent  ALTi:^E  (A^.  ce  nom). 

ALTHÈPE,  "A^JijT#f,  avait  pour 
ptre  !NepltÔie  et  pour  mère  Léis,  fille 
au  roi  dcTréxèac  Orius.  II  succéda  k 
wnaïcul  et  donna  au  roya:ime,qui  jus- 

Î"c-là  s'était  appelé  Orie,  le  nom 
'Althépie  (Pausan . ,  II,  5 0  ).  —  On 
pir'e  au.ssi  d'un  Alllièpe  ,  roi  d'E- 
lyiple  :  c'est  sans  ^oute  le  niéin  . 
ALTIIÊS.  For.  Altks. 
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ALTÎOS,  Jup'ter,  ainsi  nommé 

Enreo  qu'il  é?ait  adore  dans  l'Alti*. , 
fis  sarré  d'O  yinpie. 
ALTOI\  ,  c'est ^i-dire  qui  nour- 
rit ;  Plulon,  parce  qne  la  terre  nour- 
rit tout  ce  qui  jiuiit  de  la  vie. 

ALU^iNE,^//^///^n«.v^t<7///m/7<'Z, 
l'tin  et  l'anlredans  le  sens  de  nour- 
ricier^ Jupiter  ti  Ccrès(/^^07".  Ai.ma 
et  A1.M1:). 

AUjZ/A.  fo/.  Al-Ovzza. 
ALVALDIou  ALLVAïJ)!,  géant 
de  la  mythologie  'Scandinave  ,  était 
très-riche  en  or;  il  laissa  en  mourant 
ses  trésors  a  ses  trois  fils  Thiasii,  Idi 
et  Gangr  [Ilarbnrdsliod^  1 8).  C'est 
)robabIement  une  pcrsonnificalionde 
'époque  la  plus  rude  et  la  plus  cruelle 
de  rhiver.  Le  nom  d'Alvaidi ,  om- 
nium votcns ,  TncfTox.suTupy  âppuio 
assez,  birn  la  conjecture.  Dan»  les 
régions   septentrionale»  cette  épn- 

Ïne  dure  trois  mois  •  de  là  trois  (ils. 
/or  dont  le  mythe  fiit  mention 
indique  j)ciJt-ètre  l'éclat  des  aurores 
boréales  si  fréquentes  dans  celte 
froide  saison  et  sous  ces  hautes  lati- 
tudes. 

ALVEE,  le  mauvais  esprit  chez  les 
indigènes  du  Chili,  est  regardé  par  eux 
comme  le  dévastateur  et  le  ae.struc- 
teur  de  tous  les  biens.  C'est  lui  qui 
donne  la  mort  aux  êtres  vivants. 
Comme  aux  yeux  de  ces  peuples  la 
vie  est  le  plus  grand  de  tous  les  biens, 
au  lieu  de  dire  d'un  bommc  qu'il  est 
mort ,  ils  disent  :  Alvée  l'a  pris 
(  M.  Dobrizboffer,  Gcsch.  cler/JÙi- 
ponery  î.  II,  p.  117). 

ALXION  ,  'AA^/.f  i^g.  -f*oi),  est 
donné  dans  Pausanias  (V,  i)  pour 
père  d'OEnomaiis,  que  d'autres  font 
fds  de  Mars. 

ALYCHMIOS  ,  -AA  Mer- 
cure,  ainsi  lommé-'acause  de  l.i  vi-Ie 
d'Alychme  où  il  était  honoré  (  Etienne 
deRy7.ance,art.  'AAy>;^ior).]Ncserait- 
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ce  pas  simplement  Alchymios  (/^(^^r. 
ce  nom  )  ? 

ALYCUS,"AAu>t9f,  filsdrScirrhon, 
aida  les  Diosciurs  Tyndnrides  à  re- 
prendre Hélène  qui  avait  clé  enfermée 
dans  Aphidiiespar  Tbcsée.  On  ajonle 
qne  le  néros  athénien  lua  Alycus.  Ce 
ne  fut  donc  que  postérieurement,  car 
on  ne  parle  point  de  Thésée  comme 
se  trouvant  «ans  le  Péîoponèse  lors 
de  l'expédition  de  Castor  et  Pollux 
contre  Aphidncs.  Alycus  fut  enterré  a 
Méjïare. 

ALISE,  'AAwV/of ,  surnom  com- 
mun à  Bacchus  et  a  Jupiter  :  au  pre- 
mier parce  qu'il  délie  et  dénoue  (a 
intensif  et  A-ja»  ;  comp.  Lyle);  au  se- 
cond pnrce  qu'on  l'invoquait  au  pied 
du  cap  Alyse, dans  l'île  de  Crète. 

ALVXOÏHOÉ.  roy.  Alexiroé. 

ALZES,  dieu  de  l'amour  fraternel 
dans  la  mythologie  Scandinave  est 
représenté  sous  les  traits  d'un  ado- 
lescent. 

ALZOHARAH  était  dans  l'anti- 
que sabéisme  des  Arabes  la  dcesse- 
planèle  VénKs ,  et  avait  a  Sanaa ,  une 
des  capitales  de  l'Iémen,  un  temple 
nommé  Beilh-Kbomdam. 

AMA,  la  même  que  PAR  Y  ATI, 
dans  le  langage  populaire  des  Hin- 
dous (Paulin,  Systtma  Brahman,)» 

AMALTHÉE ,  'kfiâxfuct ,  et  en 
latin  Amalthea  ,  nymphe- chèvre, 
nourrice  de  Jupiter,  est  ordinaire- 
ment donnée  pour  Hlledurnide  Crèle 
Mélisse  et  pour  sœur  de  Mélissa 
(  au  nom  de  cette  dernière  quelques- 
uns  subslituentceluide  Thémis).  Dans 
quelques  mythologues,  Amalthée  est 
une  fille  du  Soleil  (Éraloslh.,  Catas- 
ti'nshi.  xiii)  ou  d'un  roi  Hémone 
(Apollodore,  II,  viî,  5),  du  restepar- 
failement  inconnu.  On  ne  varie  pas 
moins  sur  la  manière  dont  elle  nour- 
rit,  soit  seule,  soit  conjointement 
avec  sa  sœur,  le  jeune  dieu  confié  par 


Ops  ou  par  Réc  a  sei  soins  vigilants. 
L'allaite-t-cl!e  ,  ou  bien  lui  fail-elle 
sucer  le  lait  extrait  des  mamelles  de 
sa  chèvre  favorite?  Il  y  a  des  autori- 
tés ])our  l'ujie  et  pour  l'autre  de  ces 
traditions.  Nouvelle  variante  :  qui 
s'appelle  Amalthée  ?  Ceux-ci  affectent 
le  nom  K  la  nymphe  j  ceiix-liile  don- 
rerit  a  la  chèvre.  Enfin  des  léjipndes 
évidemment  formées  a  part,  mais  sur 
une  même  idée  fondamentale,  présen- 
tent, comme  nourrice  de  Jupiter,  une 
Ega,  en  qui  les  uns  voient  une  chèvre 
(ainsi  que  l'indique  le  nom),  tandis 
que  les  autres  la  proclament  iille  ou 
du  Soieil  ou  d'Olène.  Tantôt  les  deux 
mvlhes  (c('li:i  d'Amaltliée  et  d'Ega)se 
présentent  comme  isolés,  tantôt  ou 
les  joint.  La  vue  «'Ega,  dit-on  ,  ef- 
fravail  les  Titans,  ses  frères  :  a  leur 
sollicitation,  la  Terre,  leur  mère 
commnnc,  donna  Ega  K  la  nymphe 
Amalthée,  qui  la  cacha  dans  un  antre 
de  Crèle  ,  et  qui,  dans  la  suite  ,  lui 
donna  Jupiter  à  nourrir.  Revenons 
maint'.Miant  a  la  légende  pure,  qui, 
sans  f:iire  mention  dTiga,  nous  mon- 
tre ou  Amalthée  femme  et  une  chè- 
vre ,  ou  Amalthée  chèvre  et  une 
femme.  Un  jour  la  chèvre  sainte  en 
bondissant  dans  les  bois  alla  frapper 
imprudemment  un  arbre;  une  de  ses 
corucs  s'y  brisa.  Sa  maîtresse  désolée 
enveloppa    cette    corne   d'un  vert 
feuillage,  l'empîil  de  fruits,  et  alla  la 
présenter  K  Jupiter,  qui  l'accepta  de 
sa  main  et  ({ui  la  plaça  aux  cicui.  Se- 
lon d'autres,  cVst  la  nymphe  qui  eut 
rhonueur  de  se  voir  ainsi  transporté© 
à  lavoùle  céleste,  où,  depiys  ce  temps, 
elle  brille  étoile  radieusc'et  vénérée 
(elle  est  de  première  grandeur)  sur 
iVpaule  gauche  du  Cocher.  Une  re'- 
daclion  intermédiaire  attribue  celte 
métamorphose  en  étoile  a  la  chèvre 
même.  Jupiter  l'enleva  vivante  aux 
cieux,  ou  bien  encore,  conformément 


Digitized  by  Google 


AMA 

m  avis  de  Toracle  qui  lui  avait  pro- 
mis a  celle  condilion  la  victoire  sur 
les  Titans,  il  oombaltit  ces  fiers  en- 
fants de  la  Terre,  couvert  de  la  peau 
de  la  chèvre  Araallhe'e  dont  il  fit  son 
énde.  Enlîii  on  a  identifié  la  chèvre 
cl  la  nymphe  ou  disant  (ju\ij)rès  son 
Iriompne  le  dieu  di'6  dieux  enlVriua 
daus  la  peau  de  chèvre  iei  obbements 
d'Amaltoec ,  aniraa  ces  relicjues  gla- 
tkÊ  fét  tàm$  les  plaça  parmi  len  a»- 
tvMl^ln  «^ÉtaÎDe  la  l^ende  pro- 
prenptt  difH&pendantce  serait  res- 
ter ncomplet  que  de  ne  pas  ajouter 
4{iemies  mots  sur  la  corne  et  sur 
la  peau  de  la  chèvre  nourricière. 
Remplie  de  fruits,  puis  (à  mesure  que 
les  poètes  des  âges  postérieurs  em- 
hellissaicnt  la  tradition  première)  de 
fleurs,  de  feuillages  ,  de  cérciales,  de 

f>ièces  de  monnaie  ,  la  corne  devint 
a  corne  d'abondance,  symbole  heu- 
reux de  la  fécondité  générale  et  de  la 
poîsianoe  oulrhire  dont  est  douée  la 
terre.NousaTonsTU  Jupiterbreceroir 
des  naîas  de  la  nymphe  ou  de  la  fiUe 
du  roi  sa  nourriee.Ailleur8  c'est  Mer- 
are  qui  Tayant  acquise,  on  ne  sait 
pourquoi  ni  comment  ^  la  donne  à 
Hercule.  Ailleurs  encore  Hercule, 
selon  les  uns,  en  fait  cadeau  h  OEnée 
lors(|u'il  obtient  la  main  de  sa  fille 
Déjanire  ;  selon  les  autres  la  cède  au 
fleuve  Achéloiis,  eu  échange  de  celle 
au'il  a  eu  le  malheur  de  lui  arracher 
flans  sa  lutte  avec  lui.  Lue  tradition 
toute  différente  Tout  que  ta  corne 
d*abondance  soit  celle  d^Miéloiis  Id- 
même.  Ce  sont  les  nymphes  qirî  l'em- 
plissent de  tous  les  trésors,  féconds 
oroemenls  de  la  campagne.  EnGn  on 
Toit(Apollodore,  II,  vu,  5}  Achéloiis 
la  recevoir  d^Amallhée.  Pour  la  peau 
de  la  cbè\Te,  c'est  elle  nui  forme  ou 
qui  couvre  le  bouclier  de  Jupiter  : 
de  là  le  nom  d^Egide  (aiy/ç ,  d'oti'^, 
cbèirej  di>Jiué  au  bouclier ,  de  là  aui»! 
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les  surnoms  d'Egiée ,  d*£gioaotf ,  etc. , 
que  porte  souvent ,  dans  1  Iliade  et 
cnez  les  poètes  les  plus  anciens,  lo 
maître  des  dieui.  Plus  lard,  dit-on, 
il  céda  ce  bouclier,  gage  d'invincibilité 
et  d'iinmorlalilé  h  la  plus  puissante 
des  déesses ,  ii  Minerve.  IMusieurs 
passages  drs  niytlioîuguek  inetlent  la 
chèvre  en  rapport  avec  Méduse  :  ainsi, 
ar  exemple ,  Toracle  qui  annonce  h 
upiter  la  défaite  des  Titans  lui  a 
présent  de  combattre  armë  de  la  llto 
de  Méduse  en  même  temps  que  cou** 
Tertdela  peau  de  la  chèvre  j  et  Mi- 
nerve^ quand  Persée,  guidé  par  elle, 
a  raincu  le^  noires  Gorgones,  s'empai-e  • 
delatèle  deMéduse,  leur  reine,  et  la 
place  sur  son  égide.  —  Un  bas-relief 
du  palais  Giu^liniani  représente  une 
nymphe  qui  douuc  li  boire  h  Jupiter 
enfant  dans  la  corne  d'Amalthée.  La 
belle  Junon  SospiUi  qui  est  figurée 
sur  les  deniers  du  triumvir  monétaire 
L.  Procilîns  (Yoy.  Morelli,  Fiun. 
ProciUa)  ^  sur  m  tonique  et  siy  sa  ' 
tête  une  peau  que  Pou  peut  soupçon- 
ner être  celle  de  la  chèvre  Amaltbée. 
L'allaitement  de  Jupiter  forme  le  su- 
jet d\m  bas-relief  qui  décore  la  troi- 
sième face  de  Pautel  quadrilatère  àé- 
\a{\]é  Muséecapito/înflYy  5,  6,  7. 
Entiu  sur  une  médaille  d'or  de  Valé- 
ricu  (Banduri ,  numism.  imperat.  , 
1,257)  se  voit  un  petit  Jupiter  assis 
sur  la  chèvre  Amallhée  dont  il  tient 
une  corne  :  on  lil  autour,  Jovi  cres- 
cenli  (a  Jupiter  naissant).  —  Dio- 
dore  de  SicUe  (IV,  3 5,  UI,  ^€8) pré- 
tend que  la  corne  d*Amaltbée  était  un 
^aysk  limites  sinneuseset  très-fertiles, 
hi  cette  corne  passe  des  muios  d*une 
nymphe  k  celles  de  Jupiter,  ou  de 
celles  de  Jupiter  à  celles  d'une  nym- 
phe, c'est  (ju'tin  roi  d'Egypte ,  c'est 
«ju'Amnion  lait  une  concession  de  ter- 
rain à  une  de  ses  sujettes.  Si  plus  tard 
celle  corne  est  donnée  par  Hercule 
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au  UieM-fleuve  Aclu'.'oùs,  c  est  qi»c  le  rcl.iblirlemol  cgyplîen,  Ahioun,  cVsl 

Léros  de  Tiryulbe,  en  enfcrinaiit  !cs  KiuT,  ccsï  le  dieu  suprême,  c'est  le 

t'iir-.s  drins  des  riv«'S  et  en  tai^ianl  de  Jupiter  de  ihèbes.S.i  lillc,  sa  femme, 

1  immense  maiais  àorinc  par  ses  dé-  sa  nourrice  en  Orient  et  dans  les  hau- 

hordrmcnts   plusieurs  emboHchnrcii  Its  doctrines,  cVsl  louL  uii.  liaccbus 

dîsliui  les,  meta  découvert  dei»  1er-  nVst  qu'un  dieu-solcil;  il  émane  d'A- 

laius  fertiles  el  (jui  se  couvrent  spon-  uioim  etde  sa  lille, aourrice-épouse,— 

tauvmeui  des  tr^sori  de  k  v«géu<>  La  Cameuse  IncoBnue  qu'09  toII  figp. 

lion. Oupeut  comparer  rexplicalîon  ? t r  dam rbistoîre de Tarq^în-le-Sn- 

lottte  dtfitrctdle  qu^en  donne  Dupuia  perbo,coiiime  lui  appointant  et  lui  pro- 

{Orig,*  detou$  ic$  aUtes,  U  \lf  posant  d'aclieier  les  neafliTres  sibyU 

p.  393,  elc.)*  IL  contient  d'ailleurs  liaseteabrnlanUrois^palstrois encore 

iMiancOHp  de  rensoignemcnts  inléres-  à  mesure  que  le  prince  se  refuse  k  les 

sants  et  sur  In  svnon  vmiede  Féloile  de  nrquérir,  se  BOœiBe,  st-.ivant  \eê  my- 

Ictclièvre  el  sur  les'pelil*^sétoi'es  disse-  lIioi(igueR,  Amalthée  (  F.  Sibylles). 

ii  inées  nou  loi'.i  de  celle-cr  el  décou-  —  On  a  (jneicpies  raisons  de  prendre 

vertes  par  Cléosirate    de  Téuédos,  pour  uue  des  lillesdu  roi  Cretois, Me- 

quileui  (ii-JiHui  le  iioni  declievreaux.  lisse,  celle  femme  qui ,  sur  t|uelque8 

On  peut  aur^i  parcourir  avec  fruit  pierres  gravées  (^\  i!tle,  Gvmin.  sa- 

ce  (jn'i!  a..uicc  j»ur  la  liaijion  de  U  ÎcxLlu^  36,  p.  3o;  Lippeii,  DacLy'" 

çltcvre  ru  culle  de  Pou  et  k  celui  de  Uoth,  t,  1,  d.          considère  si  al- 

Diuv  Y .^e  (  i^.acchos  )  »  k  la  Lunt,  <t  k  ienlirement  une  corne  pieîné, 

Diane,  a  laFortnne  et  an  Bon  G^aia  .  AMAK ,  AMÀNE  ou  OMAKE , 

(III,  tZi^  %^$y^o6\Vlj  6$)ysnr  ^A^iw  on  ""û/kaw t fdien  persan, 

son  indueuee  buu  ide  .oienfaisônle  et  adoré  à  Zela  avec  Anandale  et  An»* 

féconde  (1,  4^0  î       3^7))*  ti^Ui  nid.  Son  image  était  placée  svr  un 

sur  ses  oracVs  et  sur  les  cfaèTrtê  autel  où  Ton  entretenait  un  feu  per- 

prophétcsses  (lY ,  io5).  Pournotiâ,  pétuel.  Le  haut  de  la  tète  de  Tid-ile 

sans  entrer  nnsst  avantdans  ces  détails  se  prolongeait  en  forme  de  cime  de 

minutieux,  nousDOu.sconlenterous  des  mont.  Clhatjue  jonrlf?;  maj^es  clmrgé.i 

<leux  renMrqnes  suivantes:  i"  Mé-  de  veiller  a  ce  que  la  flamme  sainte 

lisse,  Mé'issa  et  Amallhée  rie  sont  ne  s'éteij!;mt  point  allaient  dans  «ou 

(jn'nu  seul  el  mënjo  personnage  dé-  teuipîe  cliautei.' des  bymne£,une  hran- 

uouhlé  en  pèr^  et  lilles  ^  c'e^l  la  nu-  che  de  verveine  à  la  main,  et  sur  ia 

trition  (  Maba41ttt,  diversement  mo-  tdle  «ne  milre  on  tiare  dont  (es  bande* 

difié  )  ;  a*  AiiiaUhc(ï,  la  noorriee  par  letles  pendaient  des  dctax  côtés  des 

caeelleoce.,  est  non  nynipfae-cbem ,  Joues.  Amené  arait  de  pins  une  fille 

comme  lo  une  nvmpbe-vaciie.  Les  U-  amuielle  nottunée  Saka ,  daM  laquelle 

gendes  ont  fail  à  leur  çpé  prédominer  on  parlait  processionncîlement  sou 

tantôt  la  face  humBiae,  taotût  la  faco  image (Slraboa,  1.  XIY  clXI  ^  de  Téd. 

aniinaleysans-apetoevoir  le  lien  mys-  de  Tzscliukke).      On  varie  bem- 

U'rienx  qui  les  unisfiatt  dans  ce  féli-  coup  sur  Amane. Est-ce  comme  le  veut 

cliisme  priiiiilif.  —  îl  est  quelquefois  I}Ocliart(Gco.v..9<'/cr.  ,p.  2"-];'^  soleil? 

question  d'une  Aiu.\LTttÉE,lilled'Am-  est-ce  la  lumière  ou  le  feu  perpétuel? 

nmn  ri  m-^vv  do  I^acrhus.  Est-il  be-  eî>t-ce  le  superhe  Angine   (  auj/jur- 

sfsi:!  ci'avciiir  dur  c  est  la  même  que  d'Iuii  luunle  di  Skaudt^ran  )  divinisé 

civile  qyi  précède    Auamuu,  ouj  pool  (opinion  de  Creuzer,   Syinb,  tu 
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Myâl*t  IIi  f*  3i  de  i'cd.  ftUeoi.  )} 
AMATsGA,  c'esl-h-dire  flionnj^r 
sans  cœur  y  est  un  dei»  noiiu  du  ikama 
(rAmour'^  nux  Indes. 

AMAUACLS,  'Au^^oxKo^.,  élait 
ckfgé  du  soin  des  pari'iims  dans  la 
niaisoM  du  roi  cjpriote  Ciiijre.  Ayaat 
eu  le  malheur  Je  i>riser  dos  jum  mi 
«€Oiit€MBBtil!exquts,  il  es  t^ciia 
4e  dMiliHir.  Les  DÛïhi  ,  par  plliu ,  le 
«biigèmilMi  mtrjdm€(ift$ifmu*), 
AMÀfiOUSIfi.  Foy.  ÂMAMiM^ 

AMÂaSYS,  M  AHARSIAS,  a- 

fM^(rùfO\i  'Auaprm*,  pilote  qni  cnn- 
daisil  Thésée  dnns  Tile  de  Crète ,  où  il 
lUait  pour  combat  Ire  le  Minotaïu  e. 

AMARYNTHE,  '  A^«t«»ï<»«f ,  chas- 
seur de  la  amie  de  Diane ,  donna  son 
sotn  il  un  liourg  de  rEiiLée  (Et.  de 
livxance, art.  'A^«ft»<M)»  ^Uadei 
iWs  d'Actéen  (Apollodi)»,  III,  iv, 
4  )  portait  wuà  £0  nom, 

AMÀBYmmS,.  AuAE¥s«Bu , 
Amabovub  (en  IH.  Amàbvsia)  «t 

fttfêiu,  'AfULpêww^éj  mUinl  ^  nom 

de  Diane ,  soit  k  cause  d^Amai yntlte  ^ 
«ensuivant,  soit  a  cause  du  bourg 
enboïqne  de  Cf  nom.  Ou  y  cvlébrait, 
tû  son  honneur,  des  iéles  diU's  Aina- 
rousies  ou  Amarynthies,  qui  réunis- 
saient les  Vialjitants  d'Erélrie  ,  de  Ca- 
i  vile  et  J  Allimone,  eu  Attique» 
{l^ausouias,  1,  Sij  Slfaboo,  X; 
iM,  de  Pindan  sur  Olympiq, 
Xffl). 

AMASTRE,  "Afcutrrpos ,  ami  de 
Ponie,  fat  en  hiMtiHté  avec  le  roi 
colque  Éète,  et  périt  de  la  naÎB 
d^Aigu»,  fila  de  Pfaryxus  (  Valerîui 
Flacc,  Argonaut.y  Vi  ).  Si  cette 
tradition  était  ancienne,  on  teiait 
porié  h  croire  a  ranli(juité  du  nora 
d'AmasU'is,  donné  depuis  a  uae  ville 
de  Papiilagonie ,  dans  laquelle  la 
^iace«sc    AniÂLstr^s  teiunt  i|iuilre 


bourgs  anciens ,  Cromnps,  TiiM^ 
fiaine  et  Cylore.  Sésame  avait  cle 
jondé  d  1  temps  de  Jason  ,  et  Cyloie  , 
])lns  ajinenne  encore,  élait  rapp(>rt»'e 
il  C)  lore,  liU  de  Plin  xus.  —  Lu  autre 
Amastbe  est  dans  TEiiéide  (  XI , 
6n5),lils  d'Hippolas  et  coiupaj^nion 
d'Énée.  L'anttewCafiQiJie  luidotific 
la  laort. 

AMATE,  Amata,  ieBnede  Latî- 
sus ,  roi  des  Aborigènes  dv  Lalîum , 
^tait  la  sœur  de  Vénilie  (la  déeme 
que  «jitelqnr.s     traditions  faisaiest 
épouse  de  Janus).  On  «ak  avec 
combien  de  fureur  elle  s^oppoga  aux 
projets  de  son  époux,  <]ui  vonlait 
unir  Laviiiie,  sa  fille,  au  drof  des 
TiO¥eiis  lugitils,  nouvi  ilenu  nt  arrivés 
sur  la  côte  d'Ilaiie.  EMflaiîimée  par 
la  iurte  Alectu,  que  Juiiou  avait  ar- 
.racUt  des  eoCers ,  elle  ôta  la  vie  (  ou 
•don  dVtttrts  c^eva  les  yeux  )  a  ses 
4mi  £li  fpii  «ctosdaîetit  les  projets 
•d*  Latîaus ,  al  anaiMl  It  vîcteire  d*£- 
Jiée  su  r  les  Riitttise  parut  assurée ,  elVs 
«e  pendit  de  désespoir  dans  le  pafeis 
(  luUide^  VU,  6i  I  XI; XII,  5^5, 
6o5  ,  et  c.omp.  Servins  surcepass.  ). 
— •  On  donnait  aussi  le  nom  d  Amal»î 
à  la  vestale  la  plus  nouvellement  nd- 
«lise  dans  Tordre,  ou  peut-être  \\  la 
veslale  novice  qu'on  allait  iiislaller 
(Voy.  Mém.  de  iAc.  dts  Jilsc, 
t*  XXX m  ,  334  )•  Amnla  ici  rc- 
vîent-il  siiaplenent  à  eftdiv  scenr^ 
êmur  Uçn'tiiméê?  ou  Heu  Amafé 
aunôt-elU  iU  emidérét  cammenne 
prêtresse  laïque  ,/pr«lresse  iBCérieit- 
re?  Oa  paat  se  rapjielev  les  BOffibrait 
Beats  4e  rois  ou  de  chefs  (Trucer, 
Ajax,  Cinvre  ,  Sardanapale ^  Gan*» 
daule  ,  Atis  )  qui  ont  ^té  pris  pottt 
des  dieux-prèlrcs. 

AMA-TEROL-VO^-KAMÏ,  de 
la  mythologie  sintdïsle  ,  au  Japon 
(  Foy.  Ten-Sio-Taï-Tsi  n  ). 

AMATHIK,  «û  lat.  Aîiaibea  , 
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'Afûéi^^ ,  ISéréïde  {liiade ,  XVUI, 

39 ,  etc.  ). 

AMATIIUS,  cil  latin  Amathus, 
mais  au  génitif  AmaLkunlis  ;  et  eu 
grec  'A/ttaêoùç^  (g.  "outreç  ),  i\h 
il'lJcrculc',  bttlit,  Uaiii  l'ilf  (ic  Cvjvre  , 
]a  \lllc  qui,  de  son  nom  ,  iui  ajipclée 
Âniatliuute,  pluscélèbre  encore  par  le 
culte  qiiVileiiîiidità  Venus,  que  parlai 
ricbe»  mines  de  cuivre  de  ses  environs 
et  par  ses  vins  délicieux,  (  Ovide-, 
JHélamorph,,  X ,  55 1  ;  Élienne  de 
Bjx.y  art.  'Afiuétùf  ).  ]SotoD$  en  psui- 
sanl  que  Scylax  de  Caryande,  qui 
était  à  même  de  connaître  les  iradt- 
tions  cypriennes  bien  mieux  que  les 
Grecs,  nie  toute  cette  histoire  du  fils 
d'Hercule,  en  (lisant  qu'Ainalhontc 
tlut  su  rondatiou  u  des  indigènes.  Ju- 
])itci  avait  aussi  un  Içmple  daut^cctlc 
ville.  Celui  de  Vénus  élail  commun k 
evtte  déesse  et  à  Adonis.  EUe  leur 
dut  les  noms  suivants  :  Amatkon- 
lis,  'A/«^M»fr/f»Anathoiitie,  'Afm^ 
I«0i>t/«i  >  ei  AmalbsBie^  *A^«c6ouTtUy 
—  Une  autre  Amathtjsh:  mère 
de  Cinyre,  le  père  d'Adonis  ^  si 
même  il  nVst  Adonis. 

AMAZONES,' A/^â^of  H  { 
liiérodoulcs  mari  ialcs(jui, a  une  époque 
autéiieure  à  la  |i;uerre  de  Troie  ,  po- 
pularisèrent le Citl!  trArtéinis(Diane) 
dans  la  partie  occideuUile  de  i  Asie 
mineure,  fuieut  prises gcnéralement 
par  les  anciens  pour  no  peuple  de 
'femmes  gueirièrcs  et  conquérantes. 
D*abord.,  distinguons  deux  peuples, 
deux  familles  d'Amasones,  les  orien- 
tales ou  Asiatiques ,  les  occidentales 
ou  Africaines.  Celles-ci,  assure-l-on 
(Diod.  de  Sic,  liv.  II,  ch.  55-55 
et  suiw  ),  précédèrent  de  beaucoup 
les  autres.  La  Libye  ,  ou  selou  d'aii- 
tres  une  île  Kl'oÙcsldu  lac  Trilonide, 
fut  leur  principale  rcsidtute.  Elles 
subjuguèrent  les  Atlnntes ,  les  INu- 
luidi;Sj  Ici,  LLmoj^)ii;ii:>  ^   aiu^ti  quu 
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presque  toutes  les  nations  africai- 
nes, et  mt^me  parcoururent  plu- 
sieurs parties  du  monde  (  il  est  es- 
seiiliel  de  ne  pas  oublier  ici  que  ce 
sont  des  anciens  qui  parleut).  Un  seul 
peuple  arrêta  leur  marche.  C^vlait 
aussi  un  peuple  de  femmes  qui  fai- 
saient leur  métier  des  armes,  les  fa- 
meuses Gor^nes.  La  lutte,  quelque 
temps  incertaine,  se  termina  par  le 
triomphe  des  Amaxones,  que  com- 
mandait la  reineMyrine,et  qu'un  mas- 
sacre général  débarrassa  de  leurs  ri- 
vales. D'autres  mythes  nous  montrent 
Persée  continuant  leurs  efforts  et 
antaalissant  les  Gorgones  déjà  déci- 
mées, k  mtHiis  qu^ou  ne  veuille  in- 
tervertir la  date  des  deux  événements, 
et  placer  la  victoire  de  Persée  av  ant 
celle  des  Amazones.  Ou  nous  montre 
encore  celles-ci  ûancbissanl  les  limites 
occidentales  de  PÉgypte  comme  pour 
la  ravager,  puis  s*arrétant  devant  In 
cité  de  la  Lune  (on  de  Menés;  car 
peut-itre  le  Mij^nf  de  Diodorc  cadie 
quelque  nom  historîco-mjtbologiqiie), 
et  faisant  alliance  arec  le  roi  du  pajs, 
Ouro  y  en  grec  Horus;  de  là,  passant 
rislhme  de  Suez  et  faisant  rapide- 
ment pljer  sous  leurs  armes  l'Arabie, 
la  Syrie,  l  Asie  iimicure  jusqu'aux 
cimes  du  Taunis  et  au  tleuve  Caï- 
que.  On  ajouU-  que  maîtresses  d» 
ces  pays,  Ic^  reines  des  Amazo- 
nes se  lÎTrèrent  afx  travaux  de  la 
paix  y  instituèrent  des  lois,  élevèrent 
de  grandes  villes,  entre  autres  Gher- 
sonèse  sur  le  lac  Tritonide,  et  dans 
rOrient,  Mllyleni^y  Priène ,  Myrioe, 
et  permirent  le  mariage  dont  )ii8- 
qtt*aiors  des  liaisons  fortuites  et  tem- 
poraires avaient  offert  le  simulacre. 
Toiilefois  les  guerrières  ne  se  des- 
saisi! eut  point  de  la  suprématie 3  et 
même  ,  dans  ce  nouvel  ordre  de 
choses,  le  sexe  mâle  resln  exclusive-» 
meut  chargé  des  dcUiis  ^el  des  soiu$ 
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doiDesll<|iieit.  Enfia,  on  attribue  le 
compiencement  de  leur  décadence 
àPopposition  armée  du  Scythe  Sipyîe 
et  du  Tiiracc  Mopsus,  qui  tua  My- 
rioe  dans  une  baiaille.  Les  Ama/one  ; 
alors  se  retirèrent  dans  leurs  poosi  s 
iioiiS  d'Afrique.  Jui>qu  k  quel  point 
est-î(  vrai  <^u'Hercule  les  ail  atta- 
quées dans  ce  saoctuaire  de  leur  pnia» 
isnce  et  les  ait  exterminé  ?  CVst 
ce  qae  neus  ne  déciderons  point. 
Peut-être  les  mythographes  ont-ils 
traosportë  k  la  peupladeafricaine  une 
narration  relative  a  leurs  sœurs  d'A* 
sie  (f^oj*  pliK  bas).  Cependant ,  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cette 
expédition  du  he'ros  se  lie  a  toutes  les 
aiilres  aventures  dans  lesquelles  on 
le  voit  iigurcr  eu  Egypte,  en  Cyré- 
naïque ,  en  Libye  et  sur  toutes  les  cô- 
tes occidentales  de  l'Afrique,  (^uaut 
aux  Amazones  orientales  ou  asiati- 
fjoes ,  les  traits  de  leur  mydie  sont 
bien  plus  noBd>renx  et  plus  dirersî- 
fiÀ.  Leur  nom  se  tronve  déjà  dans 
Hofliere  (  liiad,y  liv.  Il,  t.  800}, 
et  dans  Eschyle  (  Prom*  dans  itâ 
fin,  act.  iv),  qui  les  nommcotenne- 
aiies  ou  antagonistes  des  liommes. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  uVntrent  dnns 
plus  de  détails,  si  ce n'evi  (ju'K>clivlc' 
place  la  Ironie  a  Touest  du  Tanais, 
et  suppose  i-ii  formation  antérieure  à 
Hercule  (i'aii  moins  (juatorze  ge'néra- 
tons  (soit  4Ù0  auji).  Seloo  Héro- 
dote (liy.  lY,  ch.  iio-ii5),  les 
Anasones  vivaient  k  une  époque  qo^it 
•laisse  dans  le  vague,  mais  que  le  ton 
de  son  récit  autorise  à  identifier  avec 
eeH^de  rcxpidilion  des  Argonautes, 
séries  rives  et  vers  l'embouchure  du 
Tbennodon.  Il  ne  dit  pas  si  elles  vi- 
vaient avec  des  éponx,  ou  si  dès-lors 
elles  formaient  un  peuple  de  femmes 
iudépendante^  et  isolées.  Eulevées, 
par  des  pirates  grées ,  a  leur  patrie 
et  Irauiportees  à  bord  de  U'oi^  navi- 
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res,  elles  massacrèrent  leurs  ravis- 
seurs. Mais,  quand  il  s'agit  de  faire 
voile  vers  la  rive  natale ,  il  se  trouva 
que  foutes  étaient  ctraugcres  à  l'ai't 
de  guider  un  vaisseau  en  mer  :  les 
veuls  et  les  flols  les  poussèrent  sur 
les  bords  du  Palus-Méolidp ,  à  Grora- 
ucs.  Elles  s'enfoncèrent  au.sbilôt  dans 
Pintérieur  du  pays ,  qui  appartenait 
anx  Scythes  Royaux  (B^n^u^mt)  ou 
Paralat  ;  et  là ,  ayant  rencontré  de 
€KS  bandes  de  chevaux  sauvages  si  * 
communs  dans  les  steppes  et  (es  fo- 
rêW  de  ces  contrées,  etles  eurent  re- 
cours aux  armes  pour  se  procarer  des 
vivres.  De  la,  quelques  combats,  an 
bout  desquels  les  Scythes,  ayant  re- 
connu k  quels  ennemis  ils  avaient  à 
faire ,  envoyèrent  une  dcputation  de 
jeunes  guerriers  aux  Amazones,  ka 
paix  se  tit bientôt;  et  les  bel uses 
étrangères,  s'établissant  a  roccidcut 
du  TanaSsavecleurs  nouveaux  ëpoux, 
donnèrent  naissance  k  la  nation  des 
Sanromates.  Leur  bravoure^  et  peut* 
être  la  manière  dont  elles  s'étaient 
débarrassées  de  leurs  ravisseurs ,  leur 
firent  donner,  par  les  Paralat,  la 
dénomination  d'£orpata(A/op;r«ri(), 
c'est  -  a  -  dire   en   scvthe  tueuses 
d' /lomrncs.  Mais  celle  aventure  de 
quelques  Amazones,  tout  au  plus  au 
norabrede cent  cinquante, puisqu'elles 
ne  remplissaient  que  trois  des  fort  pe- 
tits uavires  de  ces  temps  reculés, n'est 
qu'un  épisode  presque  nul  daas  l*hts- 
loire  de  la  nation.  Celte  remarque  est 
sî  vraie  qnMle  a  même  donné  lien  à 
quelques  modernes  (  Pliiy,  Mitsch , 
i\feit€smyiholog£sches  Worterù,^ 
cul.  162  ,  édît.  179$)  de  porter  k 
trois  le  nombre  des  rameaux  de  la 
famille  amazonique ,  et  de  reconnaî- 
tre des  Amazones  sauro malides  au- 
près des  Amaxones  asiatiques  et  des 
africaines.  Sans  admettre  cette  tri- 
chotomie ,  puisque  les^  Sauromatides 
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ce  mi  qu^une  *  sous-diîbion  des 
Amazones  d'Asie ,  toujours  esl  -  il 
que,  la  narralion  d'IIérodolc  nous 
monlranl  des  Amazones  k  Tembou- 
cTinre  du  Tlierraodon,  on  se  de- 
mande nalurellement  :  Comment  se 
Irduvcnt-elles  là?  quelles  mœurs  et 
quels  usages  les  caracle'risent?  sont- 
elles,  se  discûL-elles  autocht|iones? 
el ,  quelle  que  foît  la  réponse ,  u4 
et  quand  seront  censées  avoir  eu  lien 
ces  grandes  et  fabuleuses  expé^ilioos» 
dont  rantlqmté  a&c|ioBnait  la  mé- 
jnoire?  fuient   elles  autérieuretf  oijl 
postérieures  à  révènement  que  t9r 
eoBte  Bérodote?  Voici  les  réponses. 
i*Deux  princes  de  sang  royal  scjtlie, 
Iline  cl  Scolopite  ,  en  se  retirant  à 
la  tcle  de  leurs  partisans  dans  la  Sar- 
Djplie  asialique  j  au-dela  (c'est-à-dire 
au  nord)  au  Caucase,  donnèrent 
naissance  à  la  naiioa  saurontale  ou 
sarmate.  Des  monts  qu'ils  avaient 
choisis  pour  retraite,  ikjnultîplîaîçiit 
les  excursions  sur  le  territoire  des 
peuplés  voisins.  Fatigué  de  ces  ac- 
^es  hostiles,  ceux-ci  se  coalisèrent 
et  exterminèrent  tous  les  m&les  de 
la  tribu  spoliatrice.  Les  femmés 
alors  coururent  aux  armes  pour  ven- 
ger leurs  e'poux,  et  après  de  cruelles 
représailles,   trouvant  de  l'allrait 
dans  celle  vie  nomade  et  nventureuse 
'des  guerriers,  elles  rc5uliiit.iii  dé- 
tendre plus  loin  leurs  excmsious, 
élurent  uue  reine  et  établirent,  comme 
loi  première  <k  ^eur  iustilut,  Tusage 
d*ezcliirek)amai«  (es hommes  de  leurs 
sociétés.  Kons  verrous  plus  bas  a 
quellesindispeBsabks  excepiious  était 
soumis  ce  système  y'  et  comment  les 
AmaKones  pourrojiuenl  k  la  réno- 
vation  de  Leur  race.  2"  Une  (ois  ce 
plan  de  guerre  perpétuelle  ou  indé- 
finie adopte,  il  parait  que  des  cimes 
caucasiennes  les  ^mazones  se  répan- 
dirent le  bng  de  toutes  les  côtes  dt 
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rAsie  mineure,  et  d*abord  le  long 
de  celles  de  TEuxin  jusqu'à  la  Pro- 
ponlide,  où  elles  formèrent  un  éla- 
blissemenl  capital   à  Thémiscyre, 
puis  de  la.  le  long  de  l'Egée  et  de  la 
Wcdilerranëe  propre,  jusqu'aux  Pyles 
Ciliciennes  et  aux  confins  de  la  Syrie  ; 
mais  que,  repoussées  de  ces  dernières 
contrées,  elles  refluèrent  dans  les 
environs  d'Éphèse  et  de  Thémiscyre , 
dès  -  lors  leuré  places  d-armfs  et. 
leurs  résidences  principales.  Nous 
reneadroÊs  sur  cette  manière  de 
poser  les  Amazones  dans  Vbistoire 
primitive  de  PAsie.  Notons  pourtant, 
avant  de  quitter  ce  sujet,  qu'un  an- 
cien place  sur  If?  rives  du  Thermo- 
don  !c  massacre  des  Saurumatcs  en- 
vahisseurs par  les  peiipl'  s  voisins  ,  et 
par  conséquent  le  départ  des  Amazo- 
nes. 3"  Rieu  de  si  probléuialique 
que  la  date  précise  de  tous  ces  évè- 
neoients;  mawrîende  plus  aisé  k  fixer 
ai  Ton  se  contente  d'une  fixation  un 
peu  large.  ÉTidenweat ,  dès  que  l*on 
^dreetune  réalité  quelconque  comme 
base  da  tonte  cette  histoire,  c'est 
dans  l'intervalle  des  quatre  ou  cinf| 
siècles  antérieurs  à  la  guerre  de 
Troie  qu'il  faut  faire  floller  la  pé- 
riode des  Amazones.  Ainsi  tombe  l'é- 
cbafaudagc  de  Piodore  qui  fait  d'I- 
linc  et  de  Scolopite  des  âis  de  ISinus 
el  d'une  femme  scythe  ,  qui ,  exclus 
de  la  succession  de  leur  père,  re- 
tournent avec  leurs  partisans  dans  la 
patrie  matenelle.  Ainsi  croule  le 

E'èroe  ridicttle  de  "Trogue,  qui 
e  ces  finis  au  temps  d»  Tempire 
Scythes  sur  toute  ui  Iknite-Asie, 
x6oo  ans  avant  Iiftnus,  et  par  con- 
séquent près  de  2^00  ans  avant  notre 
ère.  Quant  aux  Éorpata  d'Hérodote, 
le  rapt  dp  cette  fraction  des  Amazo- 
nes aurait  eu  lieu  après  Tétahlisse- 
menl  de  la  nation  dans  la  Thémiscy- 
xèsxty  et  probablement  après  leur  ex- 
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pcdilion  en  Sjric  el  dans  la  période 
où  leur  ptiissaiiee  commença ,  s'noil 
K  d^boir^  du  moins  k  ne  plus  prendre 
d'accroîsseiseiit.  Âu  reste ,  les  Grées 
lie  cessèrent  point  pour  cela  de  lea 
mêler  conllotielleiiient  à  leur  atitiipie 
itistoire.  Il  est  (juestion  des  Amazones 
dans  la  légende  de  Bacc!iu5  (  Pausan. 
liv.  V,  ciiap.  I  ).  Bclleroplidii  K-s  vit 
altaquer  rempire  de  Lnuirédon  pou- 
dant  11  jeunesse  de  Polile  (Priniti), 
cl  les  Taincpiil  [lliad.^  liv.  lïl,  \'. 
i83;YI,  Déjà  dans  iVxpc- 

dilion  et  les  avculuics  des  Argonau- 
tes leurs  noms  figuraient)  et  petit- 
'  être  les  Lemoieimes  tuant  leors  ma- 
ris {yoy*  Hypsifylc]  ne  sont-eDes 
qa'an  narré  différent  de  la  même 
conception  fondainentaie.  Hercole 
aussi  arait  dirigé  contre  elles  nne 
expédition  dans  laquelle  Télamon  et 
Thésée  étaient  ses  premiers  lieute- 
nant» et  Ton  sriil  que  selon  la  fahle 
Thésée  ohliol  d  rllcs,  en  récorapense 
de  sa  valeur,  Antiope,  reine  de  la 

I)enplade  guerrière,  que  domptèrent 
eiirs  efforts.  Pins  tard  ,  I  Attique  est 
en  proie  a  une  invasion  d'Amazones 
qoe  conduit  Hippuljte,  sœur  d*An- 
tiop«  :  battue ,  elle  se  retir«  aree  les 
débritde  son  arnt^.  Enfiti,  lonqoe 
h  cottfêdération  grec<|ne  rient  rm- 
ger  le  royaiimede  Priant,  les  Ania> 
tones  prennent  parti  contre  les  cour 

Îatriotes  des  Athéniens  et  en  farenr 
a  prince  dont  elles  ont  conabattu  le 
p^re  :  leur  n  i  ne  Penlhésilée  périt 
sous  les  coup^  d* Achille.  A  partir  de 
cette  époque ,  l'histoire  ne  parle 
des  Ama zones  que  pour  les  mettre 
un  instant  en  regard  d  Alexandre  et 
de  Pompée.  Il  y  a  long-temps  que 
Ton  e9l  fixd  snr  Pabsuraîté  de  cette 
dernière  înTention,  el  sur  Fentrerae 
du  conqoérattt  macédonien  arec  la 
reine  iMirbAre  Mtnithje  on  Thalef- 
irt»,  comme  m  la  présence  des 


Amazones  dans  Tarniee  que  les  rois 
dlbérie  et  d* Albanie^  alliés  de  Mi» 
thridate ,  ppoosèrent  \  Pompëe.  Si 
Pon  voulait  reunir,  par  nne  éspéeè  de 
SJBopsie  historique ,  les  faits  prinël* 

rtnx  de  CCS  diverses  légendes,  voici 
peu  près  dans  quel  ordre  Ss  se  sai- 
vraient  (  bien  entendu  que  nous  n'es* 
salerons  pas  d'en  donner  k  date). 

X.— Scission  d'Iline  et  Seolopite  qui  re- 
tourne des  contrées   de   l'imti,  . n 
ScjUiie,  à  It  tête  de  tes  partuaiM  :  ^ 
forasIiM  (fo  k  natin  ém  Smuteg. 

s. —  ExcursÏMii»  contre  les  peuplades  vot- 
sines.  Coalition  do  celles-ci  :  missacro 
de  tdfite  la  population  sarraate  mâle. 

3*  Let  foiDDies  sarnaCea  Ment  fa> 
menrlrirn  de  leurs  épout.  Elles  te 
consiitucul  eu  sociclc  poUli(|uc  et  con* 
qnérante:  Amazones. 

4' —  rreiïiicrc  période  des  cooqoites,  le 
long  de  l'Eukia.  Rétidaoco  priao^âk^ 
sur  les  bords  du  Thcrmedmi.  Tlièni»> 
nrrc  fnurJcr 

Deojtième  période  de  conquêtes  : 
•onmistiftadetarritaires  eu  Mjrûe,  Ly- 
die, Carie»  «te.  Fondation  ou  agraiN 
disscnifnt  de  viîlcs  célèbres,  Soiymc, 
Éphèse,  etc.  C*esl  l'cpuquo  de  lenf 
plut  bMte  puistauee. 

6.  —  Tririsirmc  [)C'ri()d«  de  rDijqrirHeS  : 

excurâluu  en  Sjrie  :  issue  fuuestc  ou 
lÉst^ifituIft»  OMMiettPCSMttt  da  la  dé* 
cadeocc. 

7.  —  Cependant  rcropire  fleurit  long- 
temps encore,  d^phcsc  à  Thcniiscjrc^?). 
Afcntarea  avec  les  Argonautes,  etc. 

8*  --  Expédition  d'HercttIc  :  Antîr^pc 
vaincue  et  livrée  à  Thésée.  1  cutalira 
àt  revanche,  sont  Hippolyté;  «Uftile. 

^  —  Expédition':  fr^rcTines  (  une  contre 
LaoaaédoQ»  sous  UelléroDlM&l  avait 
précédé  )  :  coatse  Pinan»  a*  es 
faveur  de  rrian  et  conCie  les  Gracs 
(PcDlhésiléc). 

10.  —  Le  0001  d'AnaMics  s'éteint. 

Parmi  les  usages  des  Amazones 
d'Asie  (  communs  sans  doufc  jusqu^à 
un  certain  point  aux  Amazones  alrî-  • 
caines),  deux  surtout  ont  été  men- 
tionnés. Le  preinjef)  relatif  \  la 
propagation  de  la  race -conquérante, 
Tonlait,  assnre-t  on,  que,  tiAis  les  ans^ 
k  nne  époqne  donnée ,  les  Amâsones 
se  itndnst&t  sur  ia  frontière  pour  y 

II. 
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avoir  commerce  avec  les  peuples  voî- 
slasj  on  ajoute  que  celles-la  seules 
étaient  admises  à  faire  l^voyage  qui 
avaient  tué  au  moins  un  ennemi.  Si 
les  fruits  de  ces  unions  passagères 
étaient  des  fiilcs ,  on  les  élevait  aux 
dépens  de  l'état  j  dms  le  cas  con- 
traire, ou  ils  étaient  reportés  sur  la 
frontière,  ou  ou  les  laissait  périr. 
La  autre  usage,  plus  bizarre  encore, 
consistait  à  enlever  aux  jeunes  filles, 
an  pltti  tard  a  Tige  de  huit  ans ,  soit 
oar  ramonlaiîoQy  -soit  k  Taide  du 
feu  ou  (Tune  pression  assez  forte 
pour  TobliteVer,  la  mamelle  droite. 
Cette  mutilatioBy  dit-oo,  avait  pour 
but  de  faciliter  aux  guerrières  le  ma- 
niement de  leur  lé^er  Ijoucîier.  De  la 
même  la  célèbre  etjmologie,  unani- 
mement répétée  par  les  Grecs  : 
Amazone  (  d'à  priv.  et  Maz,,., 
fM^cgy  mamelle  ),  veut  dire  privée 
de  mamelles.  Leurs  babils  cousis- 
taicDt  principalement  en  peaux  de 
bétes  tnées  a  la  dittsse.  Ces  peanx 
attadi^s  à  Pepaule  gauche,  tom* 
baient  jusqu^auic  genoux  seulement , 
et  laissaient  k  découvert  la  partie 
gauclie  da  corps  et  les  deux  jambes. 
En  guerre,  elles  se  revêtaient  d'un 
corselet  formé  de  petites  écailles  de 
fer  (quelquefois  de  cuivre  ou  d'or  ) 
attaché  a  Taide  d'une  ceinture  ,  et 
portaient  soit  un  arc  et  des  flèches 
ou  une  javeline,  soit  la  pelle,  petit 
bouclier  en  forme  de  croissant,  duut 
les  deux  extrémitéi  étaient  distantes 
d*nupiedel  demi  (environseise  de  nos 
pouce8).Un  casqueomédeplumesflot- 
tatt  sur  leur  téte.  Quelquefois  la  hache 
d*armes,  invention  de  Pcuthésilce, 
arme  aussi  leurs  mains.  De  temps  k 
autre  «"Iles  combattaient  h  pied  5  mais 
liabilucîicment  {  s'il  faut  en  croire 
Pindarc,  iVcv/i.  111,  64.  )  elles  s'a- 
vançaient achevai  h  la  rniconlrcdc 
leur$  enaewi«.  —  Qn  a  iung-temps 
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cberché  k  expliquer  les  récils  des  an- 
ciens sur  les  Amazones,  par  Tcxis- 
tence  d'un  état  politique,  composé  de 
femmes.  Ainsi  l'un  s'est  plu  a  ras- 
sembler toutes  les  traditions  vagues 
du  moyen  âge  ou  de  l'époque  mo- 
derne sur  les  exceptions  de  ce  genre. 
On  a  rappelé  et  les  Amazuues  de 
Boiiéme,  commandées  par  une  reine 
appeléeyiasta(f^.  eenoradansla^iog*. 
ttAiV., XLIX,  386)^  et  lesAmasones 
américaines,  rêvées  .d*aburd  dans 
Tarchipel  des  Lucaies  par  les  com* 
pagnons  de  Colomb  ^  puis  placées 
sur  les  rives  de  Pimmense  Maragnon, 
que  Ton  de'cora  de  leur  nom  ;  et  les 
hordes  mingréliennes  qui,  au  dire 
de  ïhévenot ,  faisaient  jadis  en  Mos- 
'covie  de  fréquentes  incursions,  aux- 
quelles Its  leuimes  prenaient  la  part 
la  plus  active  5  et  la  république  fé- 
minine que  les  missionnaires  jésuites 
assurent  avoir  ?ne  dans  les  Philip- 

{>ines ,  et  les  femmes  k  la  solde  de 
'empereur  de  Monomotapa ,  et  la  cé- 
lèbre reine  des  Giag^,  Zhin^a  ce 
nom  dans  la  Btog»  univ, ,  LII,  3 1^), 
qui  si  long-temps  soutint  la  guerre 
.contre  les  Portugais,  à  la  tête  d'une 
armée  en  partie  composée  de  femmes. 
Malheureusement ,  à  l'exception  du 
dernier  et  peut-être  du  premier  de 
ces  faits,  tous  sont  de  la  plus  insigne 
fausseté,  et  nul  lecteur  instruit  n'ad- 
met aujourd'luii  qu'ils  aient  l'ombre 
de  réalité.  Ensuite,  pour  peu  qu'on  y 
réfléchisse,  qui  croira  que  des  femmes 
aient,  pendant  des  années ,  pendant 
des  siècles ,  soutena  perpétuellement 
des  guerres?  Certes,  Ton  conçoit  k 
merveille  qu'une  femme,  que  nombre 
de  femmes  aient  pris  part  a  une  ba- 
taille et  aient  fait  preuve  de  force  en 
même  temps  que  de  conrnge  :  les 
exemples  abondent.  Mais  une  bnf  aille 
u'esl  pas  une  guerre.  La  guerre  dure; 
k  chaque  in^ut  les  fatigue;» ,  lesd&u- 
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gers ,  les  prccaulions  redeviennent 
nécessaires.  Cet  étal  d'alerle  perpé- 
tuelle est-il  compatible ,  nous  ne  di- 
sons pas  avec  la  faiblesse  ,  mais  avec 
la  délicatesse  d'un  sexe  périodique- 
ment astreint  à  des  soins  hygiéniques 
et  fréquemment  retenu  dans  le  cercle 
de  la  vie  domesti((ue  par  les  travaux 
sédentaires  de  rallailement,  de  la 
gestation?  Insister  davantage  sur  ce 
point  serait  jidicnle  :   tenons  pour 
certain  que  jamais,  pendant  long- 
temps, peuplade  de  femmes  seules  et 
ibolees  n'entreprit  de  piller  el  de  con- 
quérir ses  voisins.  Que  jadis  les  fem- 
mes des  Hourctlcs,  des  Torgottes , 
I    desKalmuks,  suivant  les  nomades, 
*    leurs  maris,  dans  leurs  émigrations, 
assez  souvent  semblables  a  des  inva- 
sions, aient  pris  pari  K  quelque  pil- 
lage et  parfois  a  quelque  mêlée  j  que, 
de  temps  h  autre,  au  Klian  mort,  ait 
succède  sa  favorite,  soit  a  titre  de 
reine,  soit  comme  régente  et  tutrice 
d'un  lie'rilier  trop  jeune  encore,  et 
que  de  la  les  Grecs  aient  fait  leurs 
Scythes  Gynécocratumènes  {VvfutKt- 
KfuTO'jfAiftt  "ZKuôxt^  de  Pline,  Mêla  , 
Ephore,  dans  le  Périple  du  Pont- 
Euxin)  j  que  la  connaissance  de  quel- 
que événement  de  ce  genre  ait  con* 
Iribué  h  familiariser  les  esprits  avec 
l'idée  de  femmes  belliqueuses  et  con- 
quérantes ,  et  par  conséquent  ait 
aidé  à  la  confection  de'finitive  du 
mythe  des  Amazones ,  rien  de  plus 
admissible  (  conf.  Pallas,  f^oy.  chez 
tes  Mongols^  tu  ail. ,  T*"  part.).  Mais 
il  ne  faut  pas  aller  au-dela  de  ces  pre- 
mières données,  faire  de  l'exception 
la  règle.  Une  fois  fixés  sur  l'impossi- 
bilité de  la  société  amazonique  comme 
corps  de  nation  véritablement  isolé, 
véritablement  conquérant ,  tâchons  de 
conclure  quelque  cliose  des  détails 
donnés  sur  elle.  L'on  est  divisé  sur 
la  patrie  vraie  des  Araazonos  d'Asie. 
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Ne  serait-ce  pas  que  plusieurs  éta- 
blissements tertiaires  et  quaternaires 
rapportèrent  chacun  leur  origine  à  la 
métropole  immédiate.  Tout,  alors, 
nous  reporte  aux  côtes  ouest  de  l'Asie 
m'ueure,  de  la  aux  rives  sud  de  , 
l'Euxin ,  de  Ih,  enfin  ,  sur  les  cimes 
ou  les  versants  du  Caucase.  Colchide, 
Hyrcanie,  Albanie,Ibérie,  et  par  suite 
Sarmatie,  Scythie,  évidemment  ces 
noms  divers  désignent  bien  au  fond 
dans  l'esprit  des  narrateurs  primor- 
diaux le  hasfin  géographique  que  cir- 
conscrivent les  mers  Noire  ,  d'Azov , 
Caspienne ,  que  divise  le  Caucase ,  que 
termine  l'Arménie.  Les  conquêtes 
dont  il  est  parlé  h  chaque  instant  in- 
diquent au  moins  des  émigrations  fré- 
quentes ,   presque  perpétuellement 
couronnées  de  succès.  Mais  quel  suc- 
cès? Les  établissements  primitifs  des 
peuplades  émigrantes  eurent  générale- 
ment pour  centre  un  temple  ,  un  sanc- 
tuaire ,  un  oracle.  Ne  s'agirait-il  donc 
pas  ici  d'une  espèce  de  prédication 
religieuse,  de  conquêtes  spirituelles, 
nominalement  au  profit  d'une  divinité 
et  réellement  au  profit  de  ses  minis- 
tres, de  missionnariat  dont  les  femmes 
auraient  été  les  agents  les  plus  utiles  et 
en  même  temps  les  plus  enthousiastes? 
Dans  ce  cas  on  concevrait  facile- 
ment et  les  résistances  de  Quelques 
peuples  adorateurs  zélés  de  (lieux  in- 
digènes, et  la  soumission  facile  de 
hordes  probablement  encore  adonne'es 
au  féticnisme  et  séduites  pai"  les  cé- 
rémonies plus  variées,  plus  élégantes 
d'un  culte  prêché  pratiquement  par 
les  femmes.  Enfin  ces  phalanges  do 
conquérantes  vivaient  séparées  des 
hommes ,  et  elles  n'avaient  d'entrevue 
avec  eux  qu'a  certaines  époques  de 
l'année.  Sans  prendre  celte  tradiliou 
H  la  lettre,  qui  ne  concevra  aisemen 
que  dans  la  législatiou  sacrée  les  ser 
vantes  de  Dieu,  les  hiéredonle" 
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ii*aient  éll  censées  vivre  dans  la  coa- 
tinence ,  quille,  soit  à  s'en  dédomma- 
ger k  l'iui>u  des  £dèles  que  l'uu  al- 
tinit  «tt  temple ,  soit  à  répéter  avec 
«ttX)  à  we  épuuiw  doBsée  ^  les  scènes 
ToluptDeiiMf  098  fêies  <k  MîljfUa? 
Cette  co9tUMrnç0  mystique ,  périodi- 
quement iAtenoispue  ptr  én  céré- 
moilief»  d'un  tout  autre  genre ,  était 
pleinement  dans  le  génie  des  peuples 
ancîpus  et  spccialeuient  des  OrieU" 
taux,  i"  A  Coœana,  à  M.ibog, 
ailleurs,  au  railieu  des  pubsantes 
çorpuratiuns  sacerdotales,  proprié- 
taires du  soï  et  dominatrices  des 
eouscicuccs appaiai^senl  des  Lhœurs 
(Ui  femmes  entAousiastes,  k  demi  coii- 
«MToM  M  dieu  91e  cttlèhre  Unr 
lûre  :  ce  WMit  pMit  des  lemme» 
laïques  y  ce  mt  sttot  poiit  des  pré- 
tMssés,  elles  tieuent  ei  quelqite 
ssorte  le  nUieu  entre  cee  deux  ^ts; 
dks/accottpagaeDt,  elles  secuudent 
les  prêtres ,  elles  n^en  dépendent  peint 
totalement.  2"  De  temps  imraémorîal, 
aux  environs  du  Caucase,  le  peuple 
boaore  la  lune  par  une  espèce  d'a- 
doration frénétique,  qui  rappelle  et 
lescourses  vagabondes  des  Alyolàlrcs 
et  les  brusques  uiutihlioiis  des  dcs- 
Sfenrants  de  Comaua  et  de  Mabog. 
y  Idtne»  eD  ^dierkesse,  se  dit  en- 
•ère  AioMt  {voy.  M.  GL  Peugeos, 
midmm  dit  Tmoi*  du  ar%.  de  la 
êan§,  Jv, ,  ■  p.  z Mu  $ .  Goray  y  eue 
Hipp.  y  Tr.  des  eaux  9  etc.  ,yi ,  9  0 ,  p . 
ftS  et  265;  Sprengel,  Apiiogiû 
cf  Hipp,y\l^  p.  597)^  «t  ainâ  croule 
rétymologie  hellénique,  déjà  si  peu 
solide  par  elle-même ,  d'Âmazuues 
(  k  vrai  dire  il  eût  fallu  trouver 
dans  le  motnou  -j.ucc^oi^  sans  mamel- 
les ,  mais  ^cytofu.u'loi .  K  une  seule  ma- 
melle, comuie  i  uiiimanimia  de 
Pltin.  d^Ajex.,  §  96,  et  à\xBes  t^cstœ 
jUoxandn, ,  111,  §  96 ,  publié.>poitr 
kpiewèffe&ispjurM.  Mxi).  4«La 


forme  de  la  pelte  qui  reproduit 
exacleraeniramplucyrle  luaaïrc,  nous 
ramène  encore  k  Tidée  d'un  çulle 
tout  figuratif,  rendu  k  notre  satellite* 
5«  LVcy  les  fléchée»  les  peaux  de 
hétee  fauves,  et  V\akM  tombant  k 
peine  aux  genoux»  nous  semblent 
aussi  des  indices  d'un  culte  lunaire, 
quoique  certainement  >  ces  époquee 
reculées,  Diane  ne  fût  pas  encoi^ 
bien  décidément  la  déesse  de  lâchasse, 
et  que  l'on  ne  se  représentai  point  lesv 
Amazones  ave^^  le  costume  de  chasse-^ 
resses;  mais  le  ^>;*rme  de  toutes  ce» 
idées  reposait  eatore,  confus  et  va- 
gue, dans  la  conception  fondaïUtii- 
taie  (corap.  Soua>}.  6"Laluttq  futy 
peur  les  nitioDs  de  la  Imutr  Mî^^ 
un  dieu  andro^vne,  tonr-fr-tour  li^ 
condatew  et  fécondé  (fécondé  paK  le 
«eleU^f^condateur  duglobe  teircstie)»! 
Toutefois,  dans  riiemiapbroditisme^ 
%e  fait  sentir  la  prédorainanSflH  acxô 
mâle.  De  là ,  en  grande  portie  ,  des 
idées  de  viriîit-*  .  de  ron.'L.î^  ,  do 
conquêtes,  localisées  dans  le  srxt*  îe 
plus  faible;  de  mollesse,  de  langueur, 
d'ciîéfiiination  dans  le  sexe  fort  5  de 
là,  IVunuchisme  des  prêtres  de  Ma- 
bogj  de  la,  les  échanges  et  de  vêle- 
ment et  de  rôle,  si  &'équent&  dans  tou- 
tes les  cérémonies  rdigienees  de  P  jksie 
antérieure  (  Comp.  HgBmjHnoBCTE» 
Oupbale).  L'Asie  mineure  ecc»- 
dentale  eut  pour  grande  divinité 
mellc  Diane ,  Phébé  0^  Artémis  »  que 
tout  le  mende  sait  avoir  âé  en  un  sens 
une  personnification  de  fa  lune.  Deux 
antiques  statues  de  cette  déesse,  laDi'a- 
nc  d'Kphèse  etlaDianeLcucophryue, 
attirèrent  jusqu'aux  derniers  temps  du 
paganisme  la  vénération  et  les  riches 
olFiaiides  des  pèlerins,  8"  C'est  auï 
Amazones  même  que  la  tradiliou  at- 
tribuait et)  la  fondation  du  temple 
(RÊpbèse  et  r  mipoEtatien  eu  la  dc<- 
dieace  de  U  célwie  déilé  éphésîejuu» 
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dont  Ménestpier  veut  (fort  ridicule-  «la  sk-rilite  périodique  des  divinités 
ment  au  reste  )  que  les  nombreuses  de  la  lumière  et  les  corabals  qu'elles 
mamelles  aient  trait  k  celle»  dont  les  rendent  contre  les  pouvoirs  ténébreux 
Amazones  se  privaient.  9"  Éphèse  de  la  nuit  et  de  Thivcr  »  (  Creuzer, 
eut,  dans  Tanliquité,  sesMégabyzes ,  Symb,  u.  Myth.,\Tdi^.  par  Guigii., 
ou  castrats  sacrés,  serviteurs  privi-  II,  90).  L'absence  de  la  mamelle  • 
légiés  de  la  déesse  du  lieu.  Cet  eu-  avait  sans  doute  Irait  aussi  h  cette 
nucbisme  volontaire  de  Thomme  ne  stérilité  périodique  et  partielle,  et 
fut-il  pas, dans  la  théograpliie  épbé-  pour  Teiprimer  en  un  mot  a  cette 
sienne  ,  le  vrai  pendant  de  Tablation  semi-stérilité;  mais  de  plus  on  y  aper- 
çu de  l'oblitération  du  sein  droit  chez  coit  le  caractère  viril  donné  avec 
la  femme?  10"  Chez  les  Amazones  intention  h  la  femme  (  opinion  de 
d'Afrique ,  évidemment  poste'rieures  Creuzer  ),  et  en  même  temps  l'ide'e 
aux  premières  quant  a  la  popularisa-  (  fondamentale  ou  accidentelle,  n'ini- 
tion  de  leurs  noms  en  Grèce  ,  trois  ou  porte)  de  l'hermaphroditisme  (opinion 
qoatre  détails  nous  ramènent  encore  de  Payne  Knight ,  Inqiiir.  into  thc 
h  ridée  de  la  lune.  Tels  sont  et  cette  symbol.  lang.^  §  5o,  p.  38  ).  Ces 
vénération  qu'inspire  aux  guerrières  trois  caractères,  bien  loin  de  s'ex- 
la  cité  de  la  lune  et  leur  alliance  avec  dure,  se  concilient  parfaitement,  et 
le  dieu-soleil  Haroéri  (conjonction  jusqu'à  uu  Certain  point,  du  moins 
des  deux  astres?),  et  la  lutte  qui  dans  le  système  des  anciens,  se  snp- 
b'engage  entre  les  Amazones  et  les  posent,  s'impliquent  et  s'engendrent 
noires  Gorgones  (  vagues  regards  vers  (Comp.  An\hid  ,  Aphrodite  ,  Akd- 
l'opposilion  de  la  lune  dans  son  plein  dha5ari  ,  Cures,  Dourga,  Kea- 
et  de  la  lune  complètement  obscure  et  saire  ,  Matris,  Pales,  Pallas).  En 
privée  des  rayons  du  soleil).  Les  Ama-  tout  cas,  nous  croyons  devoir  avcrlir 
zones  furent  donc  des  hiérodoules  sa-  que  très-probablcmeut  la  suppression 
crées  d'Arlémis  !  De  la  Colchide,  elles  du  sein  droit  ne  fut  pas  toujours 
transportèrent  son  culte  dans  l'ouest  pratiquée  a  la  lettre,  et  que  tantôt 
de  l'Asie  mineure.  Le  rapide  succès  le  costume ,  tantôt  la  position  de 
des  idées  et  des  formes  religieuses  profil  ou  très-légèrement  de  trois 
dont  elles  se  constituèrent  les  apôtres  quarts,  le  dissimulait  a  l'œil  des  cré- 
fut  élégamment  et  métaphoriquement  dules  assistants.  E  dut  en  être  de  celle 
exprimé  par  le  mot  (le  conquêtes,  amputation  pour  les  fem;i\es,  comme 
que  plus  tard  on  prit  a  la  lettre.  Leur  de  la  castration  pour  les  hommes: 
isolement  légal  des  hommes  et  la  li-  ceux'  qui  s'y  soumettaient  lillérale- 
cence  des  fêtes  où  elles  jouaient  les  pre-  ment  étaient  des  héros  de  sainteté,  et 
miers  rôles  donnèrent  lieu  et  aux  fa-  sans  doute  il  fallait  en  passer  par  la  pour 
bles  qui  transformèrent  la  corporation  arriver  aux  premiers  rangs  de  la  hié- 
religieuse  en  état  politique  gyuécocra-  rarchie;  mais  peu  étaient  forcés  de  la 
tamène  ,  totalement  étranger  au  ma-  subir.  Néanmoins,  ce  qu'il  y  a  de  bi- 
riage,  et  a  celles  qui  supposèrent  de»  zarrement  poétique daus  toutce mythe 
entrevues  annuelles  entre  les  peupla-  androgynique  fut  justement  ce  qui 
des  voisines  et  les  membres  de  la  captiva  l'esprit  des  Grecs,  et  dans 
république  femelle.  De  cette  manière  toutes  leurs  poésies  les  viragos  mar- 
aussi  les  ferventes  adoratrices  d'Ar-  tiales  au  service  d'Arlémis  figurent 
témis croyaient  imiter  symboliqucmeul  comme  uuimammaires.  Dans  les  rc- 
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présentations  sculptées ,  gravées  et 
peintes,  leurs  artistes  ont  soigneuse- 
ment évité  la  difforinilé  cjui  résulterait 
de  la  vue  de  celte  mutilation ,  et  le 
caractère  viril  se  manifeste  par  l'ex- 
pression sévère  et  forte,  (juelquefois 
même  mélancolique  des  traits  ,  par  la 
vigueur  de  la  carnation,  par  les  li- 
gnes un  peu  anguleuses  des  genoux  et 
des  pieds  (  Comparez  encore  ace  sys- 
tème esthétique  les  effigies  d'Herma- 
plirodite ,  article  Hermaphrodi- 
te ).  Les  plus  belles  images  d'Ama- 
zones sont  celles  de  l.andsdownc- 
House ,  du  palais  Maltci  au  Vatican 
(  RaccoUa^  109  )j  la  dernière 
porte  l'inscription  ZÛZIKAH.  Dau» 
une  partie  d'un  ricbe  bas-relief,  re- 
produit par  Winckelmann  [Monum, 
anlichi  ined.y  n"  iSy),  on  voit  les 
préparatifs  des  Amazones  qui  vont 
marcber  au  combat  contre  les  (îrccs. 
Milliii  {,Pcin.t.  de  vases  y  I,  56,  I. 
61  ,11,  2  5),  a  fait  graver  trois  ma- 
gnifiques combats  de  ces  gucniè- 
rcs  contre  les  Giecs.  L'ori^ïnal  du 
deuxième  dessin  pnraît  une  imitation 
du  combat  que  Pbidias  avait  repré- 
■  sente  sur  le  rcveis  du  ])ouclier  de 
Minerve.  Deux  morts  de  Pculbésiléc 
(  voyez  p'us  bas  )  ont  élé  figurées 
dans  Miliin  ,  recueil  d",  II,  19,  et 
dans  le  musée  Pio-Clémenl.,  Y,  21, 
Aux  deux  élymoldgies ci-dessus,  nous 
ajonirrons  celle  de  Fréret  {/Ictnet- 
zaine  ,  en  kabuuk  ,  ftmnie fortt')^ 
approuvée parM.  Cb.Pougens  (.spéci- 
men déjà  cité).  Les  autres  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  mentionnées. 
Les  Amazontts  les  plus  fameuses 
(  voy.  Ilygin  ,  J'ab,  clxih  )  sont  : 
Ocyale,  Dioxippc ,  I|>binome ,  Xan- 
ihc,  Hippothoé,  Otrère,  Antiocbe, 
Laomaque,  Glauoe,  Agavé ,  Tbé- 
séidc,  Hippolytc,  Clymène,  Poly- 
dore,  Antiope,  Lampédo  (ou  Lam- 
pelo  ) ,   Marpésie   oif  Mailhésie, 
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Orilhye,  Ménalippe,  Penlbésilée. 
Comp.  Fréret,  Mém.  de  l'Ac.  des 
Jnsc.  et  B.-L.f  XXI,  p.  2,  106, 
107,  etc.  5  Heyne,  Comm.  sur  A- 
pplloff,^  p.  572,  et  sur  Virgilo , 
En.f  liv.  I,  p.  490  ,  et  la  note  9  du 
I.  II  de  la  tratl.  fr.  de  Creuzer,  par 
M.  Guigniaut. 

AMAZOÎSIQIE  ou  AMAZO- 
NIEN, '  k]i.a.^onoç ,  Apollon,  soit 

f)arcc  que  des  femmes  venues  des 
)ords  du  Tbermodon  lui  avaient  élevé 
un  petit  temple  h  Pyi  rhiques  en  Laco- 
nic  ,  ioit  parce  qu'il  avait  arrêté  eu 
ce  iieu  les  progrès  des  Amazones  , 
soit  enfin  parce  que,  de  manière  ou 
d'autre,  il  était  censé  avoir  terminé  la 
guerre  ejjlie  ces  belliqueuses  aventu- 
rières et  les  Grecs  (Pausan.,  III,  20; 
D.  Bern.  de  Monlfaucon  ,  Antiq.  ex- 
pi'tlf  1 07). La  baison  naturelle  d'A- 
pollouetd'Artémis  ,du  dieu  du  soleil 
et  de  la  fécondatrice  lune,  dont  les 
Amazones  sont  des  incarnations  et  des 
prêtresses,  explique  ce  surnom  mieux 
que  tout  le  reste. — L'empereur  Com- 
mode ,  dont  Icsprétentionshladivinilé 
se  joignaient  h.  la  plus  bizarre  maniede 
passer  pour  femme  ,  prit  aussi  ce  sur- 
nom d'Amazouique ,  qui  lui  donnait 
l'occasion  de  paraître  avec  le  costume 
de  l'autre  sexe  et  dans  Tallirail  d'un 
Caiulaule ,  d  un  Sardauapale  ,  ou  de 
tout  autre  dieu  sudrogyne.  De  plus  il 
donna  le  nom  d'Amazonien  au  mois 
de  décembre,  qui  lui  était  consacré,  et 
d'Amazonieniie  il  sa  favorite  Marcia 
(  voj'.  Crevier,  j^ist.  des  emp,, 
IV,  4o4  ,  et  l'art.  Commode,  Bio- 
graphie itniv-.,  IX,  368  ). 

AMDALICHA  est  dans  l'his- 
toire mythologique  des  Hindous  un 
radjah  de  la  race  des  Souriapou- 
tras.  Fils  de  Nabadja,  il  eut  lui- 
même  trois  fils,  Viionbadj:» ,  Sétou- 
manda  et  Samba.  Cliaimé  di^  son  zèle 
et  de  sa  picilé^  Vicbnou  lui  remit  la 
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plus  sûre  de  ses  armes ,  et  enjoignit  K 
celle-ci  d'obéir  en  tout  au  sage  rad- 
jah. Un  jour  qu'Ainbalicba,  après 
avoir,  conformément  a  son  babitude, 
jeûné  le  onze  de  la  lune,  et  donné  le 
douze  un  lestin  aux  brnhraes  ,  se  pré- 
parait a  prendre  lui-iuème  (juelques 
aliments,  le  patriarche  Dourouvaca 
appanit  subitement  à  sa  vue ,  et  lui  de- 
manda la  permission  de  partager  son 
repas.  Ambaliclia  l'accueillit  avec  la 
plus  grande  cordialité,  et  commença 

Îarle  conduire  au  bain.  Il  paraît  que 
lourouvaça  s^y  plaisait  :  minuit  allait 
sonner,  et  le  douzième  jour  de  la  lune 
se  serait  passé  sans  que  le  radjah  eût , 
comme  le  lui  ordonnait  la  loi  divine , 
rompu  son  jeûne.  11  liul  conseil  avec 
plusieurs  sages ,  et  sur  leur  avis  il 
prit  un  rnezzo  termine  qui  consis- 
tait à  avaler  quelques  gouttes  d'eau. 
Au  même  instant  Dourouvaca  sortit 
du  bain,  et  lui  demanda  avec  cour- 
roui  comment  il  se  faisait  qu'il  ne 
l'eût  pas  attendu  pour  prendre  quel- 
ue  nourriture  ^  puis  ,  pour  le  punir 
e  son  impatience ,  il  s'arracha  un 
clieveu  qu'd  jeta  ,  et  qui,  en  touchant 
la  terre,  donna  naissance  K  cent  mons- 
tres plus  bidcux  les  uns  que  les  au- 
tres. Ils  s'apprêtaient  à  déchirer  le 
radjah  ,  lorsqu'à  la  voix  de  ce  fervent 
adorateur  de  Vichnou,  l'arme  que  le 
dieu  reconnaissant  lui  avait  donnée 
anéantit  ses  farouches  adversaires. 
Dourouvaca  lui-même  allait  périr 
(déjà  Brahmâ  et  Siva  lui  avaient  pré- 
dit son  sort),  s^il  ne  s'était  précipité 
aux  genoux  d'Ambalicba  ,  qui  lui 
pardonna  son  offense,  cl  qui  fut  tou- 
jours pour  lui  un  ami  tendre  et  géné- 
reux [Bhagavat-G.jMv.  IX). — Un 
autie  Ambalicha.,  aussi  radjah  de 
la  race  des  Souriapoutras  ou  enfants 
du  Soleil,  était  fils  de  Monbada  et  de 
Vi'nlouraati ,  et  fut  père  deParougou- 
k\ià{/]hag^m'at'Giia^\.  IX). 


AMBAROUCnrENA,  fils  de 
Sandi  et  père  de  Kicouvanla,  ligure 
aussi  dans  la  liste  des  radjahs,  entants-, 
du  Soleil  [Blia^avat-Gita^  liv.  IX,i 
p.  i58  du  t.  I  des  Asiatisch.  ori-- 
ginal.  Schrift.  ). 

AMBASmÉE.  F.  Awahasinée- 
AMIURA.  Foy.  Kaouciki. 
AMBITION  (^divinisée,  avait  iw 
temple  chez  les  Romains.  Desaile^aui 
dos  et  les  pieds  nus  exprimaient  soit  la: 
promptitude  de  ses  démarches  et  l*é'- 
tendue  de  ses  desseins ,  soit  les  hu- 
miliations et  les  fatigues  que  supporte» 
l'ambitieux  pour  arriver  au  terme  d*er 
de  ses  vœux. 

AMBO  ou  TITHR AMBO ,  déewe 
égyptienne,  femme  d'Osiris  ,  en  ta»l 
que  dieu  et  juge  des  enfers,  n*esl  au- 
tre qu'Isis  souterraine,  Isis  sous  sa 
face  funèbre,  la  noire  Isis.  Il  n'est 
pas  difficile,  au  reste,  de  voir  qno 
c'est  absolument  le  même  root  qu'An- 
bo  ,  Anébo,  Anubis.  Ambo  n'est  donc 
qu'un  Anubis  féminisé. 

AMBOLOGÈRE,  Vénus,  parce 
qu'elle  retarde  ou  plutôt  adoucit  la 
caducité  (  Rac.  ùfi^oXtîy  poétiq.  pour 
iraCoA^,  retard  ,  yîïpuç,  Tieillossc). 
AMBRACIE,  'k^QfUKlfi,  fille  d'A- 
oUon  suivant  les  uns ,  du.roi  dryope 
lélauée  selon  les  autres  (  Antoninu» 
Liberalis,  Mélani.  iv),  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Ambracie,  sur  les: 
confins  de  l'Acarnanie  et  de  l'Epire. 
Ce  mythe  suppose  la  ville  en  ques- 
tion bâtie  par  les  Dryopcs.  Mais  \\\\ 
autre  mythe  nous  la  montre  fondée 
par  le  Thesprote  Ambrax ,  ce  qui 
nous  mène  à  une  conclusion  ethno- 
graphique toute  différente  :  c'est 
qu'Arabracie  devrait  son  origine  aux 
Thesprotes.  Comme,  d'après  Dicéar- 
que ,  tout  le  territoire  environnant  se 
nommait  Dryopide,  il  semble  assca 
naturel  de  s'-en  tenir  h  la  première  de 
ces  deux  solution?  qui  est  pourtant 
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la  moînn  en  vogue  (  voj.  Mamierty 
Geog.  der  Grieeken  u,  Rom.  ,VII, 
655  ].  Peut-être  d«vraîfr*on  dicreher 
à  OMicUier  les  deux  opinions  (Comp. 
parez  Anbrax).  Pélasgique  d'origi- 
ne,  plus  tard  Ambracic  devint  do- 
rienne.  —  Une  vieillie  traJillou 
nous  fait  voir  H  rctiîr^  (  l  1  )  ane  se 
disputant  le  proLtciorat  d'Àiiibracie , 
absolument  dfe  mîme  que  N^^ptiine  et 
Minerve  se  dispiileiiL  la  gloire  d'im- 
poser un  nom  a  iUlièucs. 

AMBiiAX,  ^A^Cp«$  (g.  -a*«f  ; 
quelqueibiiM  éavrtùi'AfcÇftiiettt'êiff' 
éfavi  en  latiif  Mwttcvs  )  fils  de 
Thesprote ,  jeta  les  fondemeota  delà' 
vile  d'Ambracie ,  près  de  Perabau- 
chure  de  TArète,  attjMrd'hai  Arta, 
sur  le  gelfe  da  néme  nom  (  Ét.  de 
Bycance ,  art.  'A/cCp»ie/«  ;  Ensta- 
ibe ,  sur  Denys  le  Pêrièghte^  t. 
49*  j  et  SchoL  irr'd.  sur  le  ms'mc, 
édition  princpps  d'Hudson  j  t.  1V>  p. 
36  des  Qeog,  vet.  ).  Il  est  nécessaire 
de  comparer  l'article  qui  précède.— 
UnautreAiMBRAx.,  iibtle  Dexamèncet 
petit.fils  d'Hercule,  régnait  k  Ambra-» 
cie,  lersmt*Éii^e  pMsadevaAt  jkcthmi. 

une  des* 

Atkatides,e*esl-k^edesttIesd^Al. 

las  et  de  Pléione,  et  par  conséquent 
vas  des  Hjades  {MygiUy  foài  cxcii). 
*— ^mbresie  vent  dure  inilinrtelle.  On 
sait  que  dans  rasage  ordinaire  des 
mytbologueS  ce  mot  exprime  l'ex- 
quise nourriture  a  laquelle  les  dieux 
doivent  l'iiiiinortalité.  11  ne  iaul  pas 
s'iiii  1^ Hu  r  (lur  celle  idée  appartienne 
exclusivement  aux  Grecs,  ni  même 
qu'elle  vienne  d'eux  5  c'est  a  la  reli- 
gion hindoue  qu'il  faut  en  faire  hon- 
nenr.Dtiia  cette  contirée,  lebreuirage 
d*îflimorlaltté  se  nomme  '  Amrita 
d*dù,  par  des  modifications  plus  on 
moins  aibîtraires ,  Amret  (Forster, 
Voy.  aux  Indes,  trad.  de  LangUs), 
dmetkmj  Amçurdamt  Jmour* 
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« 

^11  (Kae,  :  en  saflrakrit  a  privatif- 
et  mnia  la  mort.  Les  Grecs,  par  Pin- 
tere^tion  usuelle  du  h  entre  m 
et  r,  ont  fait  AmbroU,»  Ambros.,^ 

ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  ré- 
fute  la  fausse  étymologie  d'«é»«  et 
j^îsT/r).  L' Amrita  fut  obtenu  long- 
ti'iTips  avnnl  la  créalinn  de  l'espèce 
humaine  par  les  communs  elioi  is  clrs 
dieux  (  morlels  avant  celte  fabrication 
précieuse) ,  des^atHiaTches,de8  génies 
du  bien  cl  du  mal  à  chaque  instant  di- 
ng<^  et  soutenus  par  Brohmà'  et  par 
Naraïana  (Vidmoa).  Bien  de'ploa' 
nnenifique  et  de  plns'mtjestneiut  que 
laMscriptîondece  gigantesque  travail: 
Après  cent  siècles  de  guerres  contre 
les  Assouras  ,  les  dieux  et  les  g^esdn 
bien  fimt  trêve  arec  eux ,  et  leur  ah- 
noDcent  leur  dessein  d'obtenir  1c  breu- 
vnnrp  d'immortalité'  que  les  drtix  races 
euuemies  se  promeUi^nt  de  partager 
parportfons  égales,  mais  (jupcliacnue 
se  réserve  d'accaparer  pour  60u  usage. 
On  transporte  l'énorme  mont  Mérou 
(nommé  aussi  Manilai)  just|ue  daiis  le 
vebinage  de  la  mer  de  lait ,  et  quand 
il'retombe  sous  les  trop  faibles  maias 
des  cunfifidéréSy  Yidtnon-NatfftYana 
le*  soulève  et  lé  Jpose  sur  la  tète  de 
son  oiseau  cbéri  tiarondba  ^  bientôt  le 
bel  aigle-cygne  plane  sur  le  milieu  de 
l'océan  lacté ,  et  du  centre  de  lablan^ 
cne  surface  s'élève  le  mont  aux  cimes 
colossales.  Le  serpent  Adice'cîien  en- 
toure de  replis  nznré^  les  flancs  gi- 
gantesques (le  ce  pilon  dont  [le  faîte 
se  perd  dans  lés  cieux  :  géants  et  dieux 
se  saisissent  de  la  tète  et  de  la  queno 
tlu  reptile ,  qu'ils  pressent  et  puu&scnt 
comme  les  vendangeurs  poussent  le  le- 
vier mobHé  adapté  au  pressoir.  Tout- 
k-coup  la  molle  superficie  flécbit  sous 
les  bonds  déiordonnés  de  la  tfoupe 
sans  expérience  r  le  moiit  gâmt  s*a<> 
bime  dans  les  flots,  la  terre  va  être 
boulerenée.  C^est  alors  qu'A  lien  k 


Digitized  by  Gopgle 


AMfi 

première  iucarnalion  dp  Vlcliiiou.  Ce 
dieu  bienfaisant  su  meUmorphose  en 
e'aorme  lorluc^  sur  sa  carapace,  plus 
brge  qu'un  monde,  reparaît  le  Mt^rou 
sauvé  des  eaux  ;  Âdicéclicu  enlace  en- 
core le  monl  de  ses  larges  anneaux  : 
les  dieux,  lesgéanis,  reprennent  leur 
poste.  Déjà  la  puissante  pression  de 
tant  de  mains  qui  le  lireut  en  sens 
oppose'  fait  souffrir  cruellement  l'o- 
phidicn  immeuscj  son  corps  cylin- 
drique fiissonne  et  laisse  échapper 
des  torrents  de  sueur  j  un  feu  soiDore 
étincelle  dans  ses  yeux  j  ses  mille  lan- 
gues noires  s'agitent  avec  dMiorribles 
stûlemenls.  Des  flammes,  d^épaisses 
Tapeurs,  des  vents  tempétueux,  rem- 
plissent l'atmosphère.  Les  fleurs  du 
Mérou  tombent  de  sa  tète  dépouillée  ^ 
l'Océan  bruit  k  l'égal  du  tonnerre  : 
tont  ce  qu'il  contient  d'êtres  animes 
expire  y  des  millions  de  productions 
marines  viennent  surnager  k  la  sur- 
face des  eaux  amères  en  se  décom- 
posant. Bientôt  ce  sont  les  arbres 
mêoicâ  qui  se  détachent  pèle-mèle  de 
la  cime  et  des  flancs  du  j\Jcrou  ;  clie- 
wàa  faisant ,  ils  trouvent  la  flamme 
avant  d'avoir  atteint  la  surface  écu- 
maute  de  l'Océan ,  et  eux  et  leurs 
frêles  habitants  deviennent  la  jiroie 
(le  cet  incendie  sans  limites.  La  flam- 
me qui  a  tout  dévore'  s'élève  comme 
une  colonne  rougcâtrc  ,  et  enveloppe 
le  Mërou.  Alors  toutes  les  saveurs  se 
Combinent  et  se  confondent;  le  flot 
amer  devient  aussi  doux  que  le  lait  ;  le 
lait  lui-même  monte  dajis  l'intérieur  du 
Mérou  comme  dans  un  luhc  de  métal  • 
il  s'y  transforme  en  substanre  butv- 
reuse,  et  bientôt,  rosée  délicieuse  et 
nourrissante,  il  Iranssude  par  les  porcs 
(le  la  moulagne.  Mais  auparavant  on 
en  vit  sortir  la  Lune,  toute  resplendis- 
sante de  rayons  lumineux  et  le  sourire 
sur  le  visage;  puis  Sri,  la  déesse  du 
boahcur,  qui  a  pour  séjour  les  lis 
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blancs  des  eaux;  Souradeva,  la  déesse 
du  vin ,  et  Aoulcliaisrava ,  ce  coursier 
divin  a  sept  ou  a  qtialre  têtes  ,  et  l'in- 
nppréciablu  diamant  Kastiala,  que 
Vichnou  porte  sur  la  poitrine;  puis 
cinq  arbres  d'abondaucc,  Parceïal, 
Karpaga  ,Mandara,Ttliandana,  Aré- 
tchaudana,  avec  la  vaclie  ailée  Sorablii 
ou  Kamadiiénou,  dépositaire  d^-s  ger- 
mes de  tout  ce  qui  soutient  la  vie* 
Arrivent  ensuite  d'innombrables  grou- 
pes de  jeunes  filles  :  trois  d'entre  c'ies 
se  distinguent  surtout  par  leur  p'iy- 
sionomie,  Lakclimi,  déesse  des  ri- 
chesses, qui  devient  l'épouse  de  Vich- 
nou ,  Sai^açouati ,  qui  préside  aux 
sciences  et  a  l'harmonie,  et  do.Jt 
Brahmà  fait  sa  compagne,  enhn  Muu- 
devi  ou  Mahadevi,  qui  répand  par- 
tout la  discorde  et  la  jui-sère  (  per- 
sonne ne  veut  de  celle  dernière).  A  la 
suite  de  toutes  ces  productions  de  la 
mer  de  lait  paraît  le  démon  Dana- 
vandri  sous  forme  humaine;  il  tient 
k  la  main  un  vase  blanc  rempli  d'Am- 
rita.  De  toutes  parts  on  s'écrie  :  «  et 
moi  aussi  j'ai  droit  k  l'Ararila  !  » 
Mais  les  géants  font  si  bien  qu'ifs 
évincent  les  dieux  et  tous  les  génies 
amis  du  bien.  Touché  des  plaintes 
de  ceux-ci,  Vichnou  se  transforme 
encore  :  il  prend  la  figure  de  la  ra- 
vissante Mouini-Maïa  (l'illusion),  et 
se  mêlant  aux  Assouras,  qu'il  enchante 
par  ses  grâces,  délicieuse  bayadère,  il 
s'empare, au  milieu  des  chants  et  des 
danses,  du  précieux  flacon  apporté  par 
Danavandri,  fait  venir  les  dieux  et 
feint  de  vouloir  partager  l'Amrita 
entre  ceux-ci  et  leurs  atitagonisles  ; 
mais  c'est  par  les  dieux  qu'il  com- 
mence, et  il  va  s'arranger  de  ma- 
nière k  ce  qu'il  ne  reste  rieu  aux 
monstres,  leurs  ennemis.  Cep<'ndant 
l'astucieux  Rahou ,  qui  pressent  l'é- 
vénement, prend  tout- à-coup  la  fi- 
gura d'un  dien ,  et  va  se  placer  parmi 
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li's  éliis  (le  Yicluiou.  Déjli  l'immor- 
telle liqueur  a  mouillé  ses  lèvres, 
uand  la  Lune  et  lu  Soleil,  qui  ont 
écouvei  t  la  fraude ,  eu  instruisent 
'  la  fausse  Mohini-Maïn  ,  qui  sur-le- 
champ  abat  la  tête  de  Raliou.  Le 
Corps  livide  reste  là,  froid  et  sans 
TÎej  la  tête,  qu'une  goutte  du  breu- 
vage sacré  a  sulH  pour  rendre  immor- 
telle, brille  cternellcmenl  sur  la  voûte 
des  deux  parmi  les  astres. — Ou  peut 
lire  celte  fable  plus  eu  détail  dans  le 
huitième  livre  du  Bbagaval  -  Gila  , 
Asiat.  orii;.  Sc/ir. ,  I,  p.  1 26-1 3 1  j 
dans  W'ilkins,  yjppendice  nu  Bha- 
gavnl-Gila  (  voir  l'épisode  tiré  du 
liv.  I  du  Mababbarata)  ;  dans  Sonne- 
rat,  yoy,  aux  Ind.  oritnt.;  enfin 
dans  Balda'us,  Bt^scJinùhiing  der 
Ostindischen  Kûslen^  p.4  74-^77. 
Ce  dernier  contient  de  plus  une  repré- 
sentation li;^i!iéc  de  la  préparation  de 
l'Amrita, d'après  des  peintures  indien- 
nes. Comparez  celle  du  Musée  Bor- 
gia  ,  gravée  sur  la  pl.  IX ,  c,  dans  le 
Sysltma  hrahm.  du  P.  Paulin. — 
Quant  h  ^ambrosie  de  la  mvlbologie 
grecque,  les  légendes  se  réduisent  k 
peu  de  chose  ;  on  la  joint  ordinaire- 
ment au  nectar,  et  il  semble  que  ce- 
lui-ci ait  été  le  brenvaîre  d'immor- 
talité,  tandis  ({ne  l'ambrosie  au  con- 
traire est  solide.  Beaucoup  d'anciens 
peut-êlre  l'ont  cru  5  mais  celte  dislinc- 
îion  n'est  fondée  sur  rien  de  certain. 
Pans  vingt  passr.gcs  on  voit  l'ambrosie 
eraplovée comme  parfum  ou  pommade. 
Cérès  en  oint  Triplolème  ,  fhélis  en 
inonde  le  corps  d'Achille,  lorsqu'elles 
veulent  leur  conférer  l'immortalité 
(comp.  Iliade,  XV,  170).  Ce  par- 
fum donnait  de  plus  la  beauté  aiix 
déesses,  et  rendait  aux  membres  toute 
leur  souplesse,  au  cœur  tout  son  cou- 
lage et  toute  sa  gaîtc  {Iliade,  XVI, 
670;  XIX,  58). 

A.Ml^in  SSE  ,  "Ayno^«5-<rjf ,  avait 


aMc  ^ 

fonde  en  Phocide  une  ville  à  laquelle 
il  donna  son  nom,  et  reçut  en  revan- 
che les  honneurs  héroïques  (  Pausa- 
nîas,  X,  56;  Slrabon). 

AMBLLE,  Ambulius  pour  un 
dieu,  Ambuma  lorsqu'il  s'agit  d'une 
déesse,  surnom  commun  a  Jupiter,  à 
Minerve,  aux  deux  Dio.NCuresTvnda-  '  • 
rides  :  le  lout  a  Sparte  ,  et ,  à  ce  que 
Ton  assure  ,  parce  que  le  temple  de 
ces  divinités  élait  enlouré  de  péii- 
slyles  ,  ou  bien  avait  à  Pinlérieur  des 
xysles  (allées  sablées  et  couvertes) 
où  Ton  pouvait  se  promener  (flw/»//- 
lare  )  à  l'aise.  Quelques  mvlbo- 
loîiues  ont  taché  d'éviler  celle  al)sur- 
dilé  en  voulant  (\\\^ Ambulii  repré- 
sentât le  grec  àftZôhioi  qui  n'a  pas 
existé,  quoi([ue  Ton  ait  dit  en  poésie 
ùfz^oXiut,  délais,  retards.  Les  dieux 
ci-dessus  nommés,  disent  les  savants, 
prolongent  la  vie  de  leurs  adorateurs, 
et  Ambule  ou  Ambole  revient  au 
charmant  Amb^logère ,  surnom  homé- 
rique de  Vénus. 

AMCHASFAISDS ,  que  l'on  écrit 
aussi  Amchaspakds,  les  premiers  des 
génies  célestes  propices  h  i'horame  et 
au  monde,  dans  la  mythologie  du 
Zend-Avesla,  sont  au  nombre  de  sept. 
Orrauzd,  le  plus  puissant  d\*nlrc  eux, 
est  imniédialemenl  au-dt-ssous  de  Zer- 
vane-Akérène ,  le  Ternp*  sans  Umites, 
rirrévélc,  la  Monade  souveraine.  Les 
six  autres  forment  comme  sou  trône, 
rhonorcnl,  le  servent,  le  secondent, 
et  de  la  hauteur  immense  qui  lui  sert 
de  séjoiir  veilleul,  conjointemeul  avec 
lui,  à  Tor-^anisalion  et  a  la  conserva- 
tion du  iiionde.  Ces  six  servants  de 
TAmchasfand  suprême  se  nomment 
Bahman  ,  Ardibéhccht ,  Cbabrivcr, 
Sapandomad  ,  Khordad,  Amerdad. 
Chacun  de  ces  êtres  angéliques  a  un 
départeuienl  du  monde  sous  ses  or- 
dres. A  Oruiuzd  est  confié  en  «léné- 
ralTunivers,  ou  la  haute  survcillauce 
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sur  les  six  autres  Amcbasfands,  et  en  niUénaires ,  de-s  six  époques  de  la 
particulier  rhomme.  La  lumière,  et  création.  —  Les  Âmclia«rands  sonl-ilc 
selon  quelques  rnytbograplies  Teusera-  de  purs  esprits?  on  n'en  peut  douter, 
ble  des  races  animales,  sauf  l'homme,  Les  lieds  eux-mêmes  le  sont  bien,  et 
sont  sous  l'empire  de  Babraau.  Ardi-  les  Amcliasfantls  sont  au-dcîisus  des 
béhecht  est  Tesprit  du  feu  ,  le  feu  et  Izeds.  An  reste  cette  dotlriiie  de  purs 
la  vie  dans  toute  sa  latitude.  Cbabri-  es|)rits  u'eaipècbu   pas  que  les  an> 
.  ver,  donti  le  nom  signifie  le  roi  des  ciens  Perses  niaient  pu  queluuefuis 
méUuix,  préside  en  âet  ans  métanx  prêter  des  corps  k  ce»  êtres  oivins, 
xichesses.  Sapandonad  dirige  on  même  prendre  pour  substance  spî- 
I^H^  y  et  prend  plaisir  au  travaux  rilnelle  quelque  chose  de  semUaUe  k 
3Hj^nenhure.  Khordad  dispense  les  nos  fluides  impondérables.  Il  peut 
eanx  et  gonverne  le  cours  du  temps ,  sembler  singulier  après  cela  ^^ils 
^#ût  «iipie  les  eaux ,  qui  se  scinde  cumulent  le»  deoz  sexes  j  c^est  pour- 
comme  les  eaux.  La  végétation  est  tant  ce  qui  ne  peut  être  révoqué  en 
sous  la  protection  d'Amerdad  (Kleu-  do\ile  [Zend-Av^esta  àeKUukcTy  I, 
ker,  Zcnd  --^vesta  int  Kleinen^  164).  De  temps  en  temps  ils  appa- 
p.  44»  i54.  et  lÔSjEckard,  Extr,  raissent  aux  liotiiraes;  c'est  ainsi  que 
ilu  Z.-A.^  enallcm.,  p.  ^9].  Quel-  quatre  d'entre  eux  (Auquetil,  yoy. 
quefois  on  les  résume  par  les  sept  iforoai^rd,  p.  09)  se  montrèrent 
mots  qui  suivent  :  bomme ,  animaux ,  à  Gouchtasp  sous  la»forine>de  cavaliers 
fen,  mêtansy  terre,  eau,  arbres,  richement eauipés,  et,  après  lui  avoir 
dont  ils  sont  comme  les  résumés  on  ordonné  d'onéir  en  tout  aux  avis  du 
•  ridée  prototype  (compares  ici  Fsa-  scrîbe  sacré ,  disparurent  avec  la  ra- 
vEBs].  Les  paragraphes  Tiu  et  usai  pidité  de  Tédaur.  Aux  sept  Am- 
du  lecbl-Sadé  fourniront  au  lecteur  cbasfands  étaient  opposés  dans  le 
les  éléments  d^une  magnifique  litanie  mlème  perpétuellement  dualiste  de 
des,Aaachasfands  ;  on  leur  j  prodigue  ÎLoroastre  sept  princes  des  Devs,  sa- 
les plus  brillantes  épi tbètes.  C«  sont  voir  (  selon  l*Afiin  des  Aracbasfands)  : 
les  rois  de  lumière,  les  tpux  immor-  Aliriraan  ,  Aclimogb,  Egbétech,  Bo- 
tels  de  Houm,  les  fils  d'Ormuzd  ,  les  cliasp  ^  Astouïad  ,  Tarik  ,  Tosius. 
sources  toujours  jaillissanles  du  vrai ,  Leur  lutte,  qui  dure  jusqu'à  la  fin 
.  du  beau  ,  de  l'honnête,  les  inimitables  du  douzième  milléuaire,  comme  celle 
'  modèles  deTbomme,  etc.,  etc.  Les  même  d'Abriman  et  d'Ormuzd,  par 
_À^^^fands,quiotttcbacunsousleurs  qui  et  en  qui  elle  se  résume,  fe  ter- 
^SlSnaltït  immense  porti|p  du  mon-  mine  par  le  triomphe  des  géuies  blon- 
de ,  sont  comme  las  prince^des  vingt-  faisants  (  Voyez  au  reste ,  pour  l'op« 
huit  Ixeds  ,  gémes  subalternes.  Leur  position  exacte  des  Devs  aux  Amchas- 
nombredeseplestune  allusion au^ sept  l'ands,.rart.  AIbrimaii  ouFarLDEVs). 
plaaèteset  aux  sept  juurs  de  la  semaine,  Notons  aussi  4|ue,  en  mettant  K  part 
comme  celui  des  vingt-huit  Lceds  aux  Abriman,  les  six  grands  Devs ,  réunis 
tingl-huit  jours  delà  lune.  Remarquons  aux  six  Amchastands ,  forment  une 
lé  rapport  des  sept  Anichasfauds  aux  jnasse  duodéuaire  divisible  en  deux 
sept  Cabires  de  la  Phénicie.  Lors-  hexadcs,  cl  IdenliGablcs  aux  deuxmoi- 
qu'ou  réduit  ce  nombre  a  six  j)ar  la  tiés  du  zodiaque.  Ormuzd  et  Aliriman 
soustraction  d'Ormuzd,  on  a  eu  eux  sont  deux  soleils  seracslriels  (l'un  bo- 
Icpendanl^e^^l^^anbars,  des  six  réal  et  luroiaeux,  [l'autre  austral  et 
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uni  éeê  ténèbres)  :  sons  les  ordres  (\e 
chacun  d^enKSOOt  six  soleils  mensuel  s , 
'   on  aîx  astérismes  xodiacaux  identifiés 

aux  soleils  mensneîs.  —  T-.^s  Grecs, 
(jiiî  ont  nomme  la  plus  grande  parlie 
(les  Izcds,  ne  parlent  jamais  des  Am- 
rh?»sfand.s.  Il  paraîtrait  qne  de  leur 
temps  les  Anlclla^fat1ds  n'élaieut  qne 
peu  invoqués  dans  la  liturgie  popu- 
laire ,  on  bien  on'il  était  iolerdit  de 
faire  entendre  leur  nom  k  loreilld 
des  profanes. 

'   AMELOI^y  un  detrois  patriardies 

de  la  ChaMée,  régna  i3  «ares,  c'cst- 
h-dirc  46,800  ans  (le  sare  était  de 
J6  sièrles).  Mythol.  de  Banier,  1. 1. 

AMTM  elait  la  troisième  divinité 
dans  le  5V8t;''me  tliéngoni(|iic 
éclect'fjues  nvr-v-^n!  voulu  plici 
les  antiques  duclnnes  cj^vpfiennes  cl 
cbaldaïques  aux  opinions  qu'ili  se 
formaient  ri  priori  snr  lâ  filiatinn 
des  dieux  (  P'ovez  Emeth  ,  Icton 
et  NbÉTARQn). 

AMEHëBIS  ,  'Ai^nCis,  dtrînité 
égyptienne  dont  on  tronre  le  nom 
dans  une  inscription  greCipre  de  k 
l^ande  *  Oasis.^  (  Voyez  Letronno  , 
Reck.  sur  tJEg.f  p.  1^9  etsuiv.). 
En  déponillant  ce  nom  d'une  désr- 
ncnce  tout  a  fait  étrangère  h  la  lanj^ue 
égyptienne  ,  on  est  amené  aux  mots 
infliî^ènes  Ameweb,  AîHETf-Î^T-n  ,  va- 
ri  Hitfs  d\\moun-Kncf.  On  peut  eu 
ruiuiarc  que,  (uttrc  les  formes  Ne  V  , 
Wef ,  etc.,  le  nom  de  Knef  eut  aussi 
celle  de  ^EB.  * 

AMENTHE,  'Afcl^hs  ,PlBtt)n  qui 
ftit  ainsi  nommé,  selon  les  ans,  parce 
qn^étant  derenn  amoureux  d'une 
nymphe  qui  s'appebit  Menthe,  PlTO- 
serpine  la  lui  enleva,  etla  changea  en 
une  heibe  de  meute  nom  -  suivant  les 
autres ,  .parce  qu'il  ne  croît  pas  de 
.  menthe  ai!X  enfers  (dans  run  etTaii- 
trc  cas,  le  mot  virnd-aif  (Pa  privatif 
et  de  fâtC>i }  pom  propre  ou  nom 


AME 

d^herhe  )  ;  mais  la  seconde  explica- 
tion est  malheureuse,  par  ceci  seule- 
ment que  la  menthe  passait  chez  les 
anciens  pour  une  plante  funéraire,  et 
que  les  prairies  du  sombre  empire 
devaient  en  être  couvertes,  ain^i  que 
d'asphodèle  et  autres  li«:jes  herbacées 
caduques  et  pCdes.  La  iable  de  Men- 
the ne  vaut  guère  mieux.  Le  fait  est 

£ie  l'enfer  en  e'gjptien  s*âppe1ait 
metrt ,  Ament  ou  Amenti.  De  ik 
même  le  nom  de  Rhadamanthe  (Rad  j- 
Amenti,  roi  de  rAmeatt).  L'enfer  et 
le  roi  desen£ers  durent  se  confondre 
nnturn^lement.  C'est  ainsi  qu>n  grec 
Had,  Hades,  esiTEnferet  Piuton. — 
Pfntarque  assure  qu'Amcnti  en  égyp- 
tien signifiait  rjni  donne  et  qui  re- 
voiL,  Ce  nom,  dit-il,  faisait  allusion 
a  la  eroyancc  que  Ton  avait  sur  la 
mi!:;ration  des  âmes.  Le  principe  spi- 
rituel de  notre  être  descendait  dans 
le  séjour  d^oubli,  et  de  la  passait 
trois  mille  ans  dans  des  corps  de 
quadrupèdes,  de  pdissons,  de  rep- 
tiles ou  d'oiseaux,  arant  devenir  ani- 
mer de  nanyeau  nn  corps  humain. 

AMERDAD,  septième  Amcbaefand 
de  la  mythologie  persane  {^Zend" 
Avesta  de  Kleuker,  1 ,  8 1 ,  A  ,  ^  )  ^ 
fut  créé  par  Ormuzd  a  la  fin  du  pre- 
mier millrmirc.  CVst  lui  qui  veille 
snr  la  végétation  :  il  fait  croître  les  » 
arbres,  mûrir  les  fruits  ,  blondir  les 
moissons  :  par  lui  les  graius  germent 
dans  le  sein  de  la  terre ,  les  fleurs 
naissent^  les  moelleuses  toisons  crois- 
sent snr  le  dos  des  brebis.  Il  écarte 
lei  grêle,  la  foudre,  les  pluies  froides 
etdérastatrices,  les  Tents  funestes, 
les  épizooties  mineuses  (II,  i^i» 
169,  189,  287  ,  et  III,  yr  J. 
Racbnerast,  Acbtad  et  Zémiad  le 
secondent  dans  ses  influences  bien- 
faisantes, et  lui  servent  de  Ham- 
kars,  lia  pour  antagoniste  le  î^rnnd 
Dey  Tosius.  Le  septième  }Lur  du 
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mou  lui  ^taît  consacré.  Oa  peut  le 

Toir  invoqué  dans  quelques  alinéas 
de  2*Afiphi  de  Kapitan,  â«  TAfrin 
des  sept  Amchasfands ,  et  eofia  4e 
riecht  des  Anicliasfdnds{xx?,  mil 
et  Lxxxi  des  lecbt  Sadé). 
♦  AMESTKlS:Aft',<rr^uç,ûh  d'Her- 
ciîle  et  de  la  Thespiade  Eone  (Apol- 
lodore,  II,  VIT,  8),  n'aiirait-il  pas 
quelques  rapports  avec  l'Amasîre  , 
ami  de  Perîiée  et  eûaeiîii  d'Lclt; 
(Foy*.  Amastre)? - 

AMH^RIË ,  fovfBf  orlhog. ,  pour 
âirçMiie  «a  Aiica^aiE. 

AMI...  f^oy,  AifY... 

AMIGUS ,  surnom  commun  k  Ju- 
pter  et  à  Hercule,  nm  plus  pariioi- 
uirement  atlnbué  an  second  comme 
présidant  aui  gains  inespérés  et  à  la 
ofcouvprle       trésors  enfouis.  ' 

AMIDA  est,  daii^  h  religion  boud> 
doïque  du  Japon  ,  it  suprême  roi 
des  deux  et  des  régions  de  la 
félicité^  que  Ton  nomme  Gokourakf^ 
c'esl-k-dire  éternelle  joie.Immiilériel, 
iodirisible,  immuable  et4nipénstttbie, 
f^stmct  de  tout  les  élémenfe  et  anté** 
riev  à  la  nature ,  ail  doute  qu*il  ne 
TétDÎsse  en  lut  tous  les  atfriBuls  <fe 
FÊlre  suprême.  Il  est  même  pré- 
suioable  que  la  doctrine  japonaise  lui 
attribue  une.  création  réritable.  Cette 
hante  fonction  n*empcche  pas  quMl 
ne  soit  aussi  le  sanve^îr  rt  le  média- 
teur des  Immnjes,  Ainida  s'est  incar- 
né il  y  a  bien  des  mjnatles  d^ânnées. 
Souscetle  forme  humaine,  il  a  ycch  do 
uadlo  a  deux  mille  ans,  étonnant  les 
foutemporains  et  rachetant  d'avance 
les  races  futures  par  dInnoiiibcftUes 
pénîtencesy  prêchant  ^nsi^sse  las  po- 
rtions ipsatiablesde  sa  fiie,etmul- 
tpftant  les  miracles  sur  son  passage. 
I4S  enfin  de  cette  monotone  OU 
seraée  de  diagrins ,  il  se  tua  y  sans 
doute  parce  qiie  la  mort  était  sans 
pourinr  sor  lui.  Du  baut  des  deux  sa 
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briHaM r^dence,  3  intercède  auprès 
de  Jemma,  ce  sombre  despote  des  en- 
fers, en  faveur  de  ceux  auxquelsil  s  m- 
4érc8Se ,  et  U  en  obtient^on-seulement 
la  commutation,  mais  encore  la  remise 
totale  de  leurs  peines  ;  et  les  hines 
délivrées  p?r  5on  intervention  bien- 
faisante ret  (a:  riirrl  [  rendre  des  corps 
nouveaux  avant  le  temps  prescrit  par 
le  juge  pour  l'expiation  des  péchés. 
Le  moyen  le  plus  sur  de  pîairc  au 
puissant  Aroida  est  une  vie  sanii  et 
pure,  conforme  aux  préceptes  ciml 
a  Uîssés.  Ces  préceptes  se  rédui- 
sent Il  cinq ,  que  l^m  noipme  Go- 
kai  (en  japonais,  les  dnq  prescriptions}. 
Voici  leurs  noms  parlîeitfiers  :  Se- 
Seo,  ne  pas  tuer;  2*T80u-To,  ne  pas 
voler  ;  3"  Ziaiin ,  ne  pas  se  livrer  à 
rimpudicîlé  ;  /^''  Mo;;o,  ne  point  men- 
tir 5  5"Onciou,  ne  pas  boire  de  li- 
queurs fortes  (Kaempler,  Geschirhte 
u .  Beschreih .  vonjapan  ,éd.  Do  hm, 
t.  I,  p.  298  et  299).  Des  imitateurs 
enthousiastes  ajoutent  k  ces  cinq  de- 
TOÎrs  néçatifs  le  suicide,  dont  proha- 
bkmfst  dsnvnanqucntpasdemre  que 
knr  dieu  leur  a  donné  Texemple.  Les 
uns,  frapnés  de  la  sainteté  de  h  re- 
traite et  de  ht  vie  pénitentiaire ,  se 
confinent  dans  une  care  étroite  qui  a 
k  forme  d'un  tombeau  et  qui  est  mu- 
rée de  toutes  parts ,  à  ^exception  d'un 
petit  trou  qui  laisse  passer  l'air,  et 
restent  la  Srins  hoire  ni  man<rer.  in- 
viKjiiantsansrelàchc  le  salut  nonul'A- 
miJa  jusqu'à  ce  qu'ils  rendent  le  der- 
nier soupir. Les  autres,  après  de  longs 
jeûnes  et  uneméditalion  de  deux  jours, 
noient  solâmeUement  aux  jeux  de 
tout  le  peuple,  "hà.  scène  se  passe  sur 
me  nacelle  rîcbementdécorée,  dorée, 
parée  de  banderofle^  soie*  Les 
héros  du  jour  dansent  au  son  des 
instruments,  pis  s'attachent  an  cou , 
aux  jambes,  aux  habits,  de  lourdes 
pierres^  Ci  enfin  s'él&ucent  dn  baut  de 
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la  barque  dans  les  flols  où  bientôt  ils  cépkale  remblèmedes  lept  millenàtres 

di^raissent.  Quekiuefois  la  D.icelle  ou  sept  grands  jours  accordés  au 
est  percée  par  le  foiid  ,  cl  les  dévots  niourlf  pour  terme  de  sa  durée.  L'an- 
qui  veuleul  ainsi  périr  laissent  aller  ueau  luurdu  par  le  dieu  était  en  Egypte 
par  cette  ouverture-dans  le  fleuve  ou  l'hiéroglyphe  de  la  révolution  des 
mos  le  bras  de  mer  qui  doit  les  en-  nj^es  ou  plutôt  de  rélernilé.  Lue  cir- 
^loutir.  Uuc  luulcdc  parenU,  d'amis,  cuuicrtace  ,  on  ic  sait,  uV  ni  coA- 
Ile  bunzes,  assiste  k  ce  spectacle  qui  meucement  ni  fin. 
A^offirt  pas  moins  d*allraits  aux  fiers  AMILGAR  T',  qui  fat  f  atncu  par 
liabltaiiU  de  Tarcbipel  japonais  (jue  Gébn  en  Sicile,  460  ans  avant  J«-ij«y- 
Pholocansle  des  Satties  aux  Hin-  le  jour  même  oit  les  Spartiates  combat- 
dons.  On  .assnre  que  jamais  dans  1  aient auxTberniopjles(A^.ÂHiLCAa^ 
ces  tragiques  cérémonies  ie  sacrifice  Biogr,  utuv^^ly  46  ),  disparut  sans 
ne  se  borne  à  une  victime^  et  qu^ula  qu^on  pût  dire  ce  qu'il  était  devenu.  Oa 
voix  de  celui  qui  le  premier  s'est  mis  affecta  de  croire  qu'il  avait  été  enlevé 
en  lêle  de  sortir  de  ce  monde  ,  beau-  au  ciel,  et  Carlhage  ,  ainsi  que  toutes 
coup  d'amateurs  séduits  par  ses  belles  ses  colonies  ,  lui  rendit  les  honneurs 
paroles  se  décident  brusquement  k  divins  (  Hérodote,  Vil,  166,  167). 
faire  voile  avec  lui  pour  le  paradis  AMIMITL  était  adoré  par  les  Az- 
d'Auiida  ,  car  il  va  sans  dire  qu'après  tèques  cuiume  dieu  de  la  peciie.  Sua 
un  tel  acte  de  courage,  les  portes  du  temple,  principal  était  k  Kouit-La-* 
Gokourakf  s'ouvrent  k  deux  battants  bouak ,  -dans  une  lie  du  lac  de  Chalco 
pour  1m  noy^s.  Toutefois  il  est  dîffi-  (  Clavîgero ,  Sisi*  de  Mexico  ). 
die  détruire,  quelque  fréquent  que  ^  AHIJÏWEVA,  une  des  quatre 
puisse  être  le  dégoût  de  la  vie,  que  principales  divinités  des  Mongols, 
tous  les  suicides  soient  sincèries^et  selon  Mulïet {SamnilungderiUiS^ 
qu'il  n'y  ait  pas,  Amida  et  lesbonses  sischcn  Gcsch.,  lY,  3a5). 
aidant,  quelque  moyen  *de  revenir  sur  .  Alttl^UAS  aimait  ]Narcisse,  et  ne 
Peau.  Amida  est  ordinairement  re-  pouvant  se  faire  payer  de  retour  me- 
présenté  soit  avec  trois  tèlcs,  dont  naca  de  s'ôter  la  vie.  Pour  toute  ré- 
chacune  est  couverte  d'une  espèce  de  ponse  ISarcisse  lui  envoya  un  poi- 
toque,  cl  a  la  barbe  flottante,  soit  guard.  Araiuias  s'en  porca  le  sein  à  la 
avec  une  tète  de  chien,  el  monte  sur  porte  du  jeunebommeenî'accaijidutde 
un  cheval  a  sept  têtes  ;  dans  ses  mains  luaiedictiuus  (Couon,  ISarrat.  Kiv). 
dlors  est  un  anneau  ou  cercle  d'or  qu'il  AMISODARE,  'A^utr^èAfos  -,  roi 
mord*  Les  rapprochements  se  présen-  de  la  contréede  Ljciejpdanslaquellese 
tentiâ  en  foule  ^  les  trois  têtes  nolis  trouvait  la  Gfainiere  qui  y  disent  les 
font  penser  et  au  Iricépbale  Cerbère  poètes  et  les  mythologues,  formait 
et  aux  nombreuses  Trimourti  ou  tria-  la  principale  force  de  ses  états,  vit 
des  dont  fourmillent  toutes  les  théo-  dompter  et  tuer  ce  monstre  par  Bel- 
gonies^  le  cheval  aux  sept  têtes  nous  lérophon  {P\  ce  nom  ). 
reporte  aux  sept  planètes,  aux  sept  AMITIÉ,  Amicitia,  et  en  grec 
Anichasfands,  aux  sept  Cabires,  aux  P/ùlidy  n'a  point  JujuilIku  a 
septÉpigunesouauxseplcliefselhcenl  des  légendes,  mais  a  été  reprcsinlce 
autres  heplades  dont  nous  donnerons  avec  diver&attribut.s  par  les  anciens,  lin 
la  nomenclature  a  Tari.  Sept  dUii-s.  Grèce,  des  staluej»  la  uiuulraient  vc- 
D'ordiaaire  on  veut  voir  dans  I  bcpta-  tue  d'une,  robe  agrafée,  la  Ittc  nue  , 
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la  poitrine  dveoufertejos^^a  la  place 
où  i>At  le  cœur,  embrassant  de  la  main 
gauche  un  orme  sec  antoor  duquel 

sVnlacait  une  vigne  chargée  de  grap- 
pes. Une  slaîiie  romaine  décrite  par 
Liliu  Giraldi  eu  taisait  une  jctinçblle 
Têtue  d'une  robe  Manche ,  le  jfein  à 
moillc  nu,  la  tète  ornce  de  inyrie  el 
de  Heurs  de  grenadier  eulrelacc-e^ , 
avec  ces  mots,  Hivea  et  bTÏ.  Sur  la 
frange  de  la  tommie  se  Ht  ^  la  mokt 
KTXA  VIE  j  et  enfin  sur  son  cœar,  ou 
sur  le  tiestt  qui  forme  des  plis  tout  près 
de  son  cœur,  est  écrit,  de  ndcs  et 
DE  LOiir.  Toutes  ces  idées  sont  évi- 
demment asseï  modernes.  Quelquefois 
un  chien  est  aux  pieds  de  celte  déesse 
alk'gorique. Nous  recommanderons  en- 
core à  Tattention,  parmi  les  statues 
remarquables  de  rAuiiiié,  celle  d'OIi- 
vieri  ei  rAmîlié  légère  de  C.  Ripa. 
Mais  nou5  t tendre  davantage  sur  ce 
sujet  serait  entrer  dans  le  domaine  de 
riconoiogie,  en  tant  <]U*étra]^re  aux 
anciens  et  aux  cultes. 

AMMA,  c'est4kdîre  mère  (en  pliryw 
gien?),  surnom  commun  à  Rée,  Cérès, 
Cjbèle^  etc.  ^  mais  surtout  a  Cjbèie, 
qu'on  nommait  la  grande  mère  par  ex- 
cellence ,  la  roere  des  dieui^  la  mère 
dn  monde,  i  yeUfAfckrup. 

AMM  AS,  Atys,  amant  de  Cyl)èle. 
Ce  mot,  dil-uu,  siguiiiait  en  phrygien^ 
père»  Comp.  Tart.  qui  précède. 

AMMIE ,  Ammi  A ,  comme  Amma  . 

AlVLMOIN,  "Afifi^fOM  HAMMOjN, 
*^AfifAmif  le  même  au  fond  qu'Amouu, 
dont  farticle  suit^  était  pour  les  Grecs 
un  dieu  égyptien  et  Boyipie  dmit  ils 
lièrent  une  apparition  a  Fliistoire 
dUercule.  Un  jour  ce  héros  parcou- 
rantles  arides  déserts  de  la  Libye  était 
en  proie  k  une  soif  ardente.  U  appelle 
Jupiter  a  son  secours.  Jupiter  ne  pa- 
raît point.  Mais  un  bélier  se  présen- 
tant a  rimproviste  se  met  a  fonir  la 
terre  avec  ses  cornes,  et  une  source 

|.|lf. 
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d*eau  pure  iailiit  iuz  pieds  du  voya- 
geur. D'autres  attribuent  Tavenlnre 
à  Bacchus.  Quel  que  fût  le  dieu 
ainsi  secouru,  il  ne  douta  pas  que 
le  bélier  ne  fut  Jupiter  hii-mémc  qui 
avait  enveloppé  sa  divinité  sons  cette 
forme,  et  un  IcinpL»  nia^nififpif  sY- 
Icva  en  son  iioniu  iu  dans  i  Ua^i^s  où 
avait  eu  lieu  le  miiatle.  Cette  identi- 
fication d^Amoun  au  plus  grand  des 
dkux  grecs  n*a  rien  que  de  naturel , 
puisqu'Amoun  y  de  son  c6t^,  était  le 
premier  dans  la  hiérarchie  divine.  Ce- 
pendant les  traditions  locales  va- 
riaient sur  lui  :  les  uns  le  faisaient  fils 
de  Triton,  les  autres  voulaient  qu'il 
dût  le  jour  h  une  brebis  fécondée  par 
Jupiter  avant  Toriginc  de  la  race  hu- 
maine.Diodore  de  Sicile  en  fait  un  roi 
de  Libye,  époux  de  liée  (ûlle  de  Sa- 
turne) et  amant  adultère  d'Amnlthce. 
Le  roi  numide  larbas  prétendait  de* 
voir  le^'ouran  commerce  de  la  nym- 
]^e  Garamantîs  aTec  Jupiter  Ammon. 
Alexandre,  non  moins  fou  dans  un  siè- 
cle ^lus  raisonnable^  affichait  des  pré- 
tentions à  peu  prés  semblables  et  pré- 
tendit avoir  pour  père  Ammon  déguisé 
en  grand  serprat  moffensif  (TOurée  ). 
Il  est  vrai  que  saus  doute  il  n'agissait 
ainsi  que  par  politique  et  pour  plaire 
aux  Egyptiens ,  dont  tous  les  monar- 
ques nationaux  ayalenl  porté  de  ces 
noins  pompeux  :  ^imc  d  Amouii  ^ 
JlLs  d'.'Ji/iuuu,  elc.  j  elc.  Com- 
parez, pour  achever  de  fixer  lee 
idées  sur  Ammon,  Tairticle  Aiiouir» 
— :  On  donne  encore  le  nom  d*Am- 
men  a  un  IHs  de  Cinyre  qui  épousa 
Myrrha,  ou  en  faisant,  conformément 
h  Topinion  vulgaire ,  Myrrha  fille  de 
Cinyre,  k  un  roi  d'£gypte,  gendre  du 
roitelet  do  Cypre.  Myrrha  ayant  osé 
se  moquer  de  son  pèi;c  qui,  après 
avoir  l)n  aver  exrrs  ,  s  ciait  endormi 
dans  une  posture  indccenle  ,  Ammon 
révé|a  ce  fait  a  Cinyre,  qui  chargea  sa 


Digitized  by  Googlc 


17&  AMO 

fiHe  et  son^tk'fili  dc^ma^dtclions* 

Ammon  alla  mourir  en  Ej^pte,  tandis 
que  sa  femme  s^ enfuyait  dans  les  dr- 
serts  de  l'Arabie.  —  Enfin  le  nom 
d'Amraon  appartenait  h  une  fête  athé- 
nienne dont  nous  ite  connai.ssons  pas 
les  détails  y  et  a  la  ParaLb  ou  barbue 
sskJctée  des  Athéniens. 

AMMOKIE  ,  'AftfimU  ,  Junon  , 
{pemae  de  Jupiter,  que  Ton  îdeBliiail 
'  am  AnmiOB  ^  était  honorée  mus  ce 
M»  k  tlû  (Pansan.  V,  1 5  )  oi^  elle 
ayait  un  an  ici  à  côté  de  ion  époux. 

^  AMMOTIIEE,  ;V(A<IU,  Ké- 
téide  (Hésiode,  T/iéogonie), 

AMNÎSTADES  ,  'A^.ir/«^fr  , 
nymphes  ainsi  Tiommées  de  la  viUe 
d^Aranise  dan<?  1  iU  de  Crète. 

AMOEHiSK,  'Auùitiv?},  DaiiaYde 
laa  Polydector  la  nuiL  de  ses  noces. 
C'est  un  nom  corrompu. 

AWOGHA  (jrr<&.  hmdotit), 
fenaede  Sénilité  Sontanoa,  te  tra»- 
yait  aeide  dans  W  fpnMb  qrit  acmil 
d'abri  au  sage,  lorsque  BralMià^ 
ckanné  de  la  beauté,  se  présenta  de- 
'  «ast  set  jtM  et  teala  de  h.  séduire. 
!Non  moins  Tcttacase  que  belle,  A- 
niogha  s'indigne ,  menace  le  dieu  de 
sa  malédiction  ,  lui  ordonne  de  sortir. 
Brahmà  s'rnliiil^  déguisé  en  mendiant 
sacré,  salislait  sur  lui-même,  k  la 
porto  de  l'ermitage,  des  désirs  qu'il 
lui  est  devenu  impossible  dv.  réprimer, 
et  donne  ainsi  naissance,  k  Uataka. 
Saataaoa,  meia  de  ton  caeurtien , 
apprit  d*Attag^  toat  ce  ipî  s^étak 
paâté  peadtnt  son  ^ipeKe,  et  foal- 
ca  loaant  ta  «jiatteté  ^  il  lui  déclara 
^*ette  aurait  pu'sans  crime  céder  avx 
vtnix  de  Bramnâ.  Il  y  a  plot  t  usant 
a  riicwe  même  de  la  puissante  con- 
jugale d'une  manière  qu'il  est  aussi  dif^ 
fictif  d'indiqugr  que  d'expliquer,  il  fît 
.Si  Lien  qu'Amogha  deirint  cnccinle  de 
la  resplendissante  iomière  rrprfuluc- 
tive  de  Tesscace  de  BrahjnÀ  au  sei» 
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des  eau.  La  lage  épouse  de  Termite 
mit  an  monde  qb  Ms  d'one  beauté 
rare.  ntr^ft ou  creusa  un  kounda  (lao 
de  ioriïie  circulaire  et  semblable  h  une 
coupe),  auquel  il  dnnnr?  le  roni  de 
Branmakonnclii ,  v  |Kts,i  Tenfant  en- 
core environné  des  eaux  dans  lesquel- 
les il  était  engendré^  et  par  la  donna 
luâssaace  au  dieu-fleuve  Brabmapou- 
tta,  ri?al de  la  bavlfr  déesse  cosmique, 
aataat  «ie  laviatilr,  Ganga. 

AMOim,  AMON,  AMEIf  (d*aft 
en  CrèHs  et  en  Grèce  Awmoi»  et 

tteo,  était  le  même  qoe  Kaef,  k  eed 
près  qve,  pliia  fréqtiettiaeDt  peat-^a 

que  Rnef,  il  s'élève  jusqu'à  Thrévé^ 
Piromi ,  et  se  ronfond  nvec  ce  dico 
snpréme.  namme  ;i  nne  roncepfîon 
fondamefitale  ,  il  est ,  plus  déci- 
dément que  Rnef,  Ykme,  c>st-h-dirc 
la  force  vhalc  du  monde  dont  TbolK 
est  ràroe  intellectuelle.  Ainsi  Pirunu, 
caiétre alweltt ^t laitfiease  deat  le  sein 
contient  runivera,  te  déeimipose  dès 
sa  première  liiaaSestalkni  ea  deux 
9^e^  propriété» qAe  la  rel^ion  îb- 
dtriduaKae  et  persoBliifie  k  part,  la 
vitslîlé,  la  pensée.  Aifpova  on  Rnef 
est  eeUe  babteritdtlité  indrrisé 
et  a  peine  commençant  a  se  révéler  ; 
seulement  Kncf  offre  plus  ncftrmcnt 
l  idée  de  création  ,  Aiuoun  celle  de 
moteur  et  de  \  iviiirriteur.  Dans  l'es- 
prit du  sacerdoce  égyptien  ils  n'en 
furent  pas  moins  une  seule  et  même 
personne  divine.  Amonu  ,  aiiii-i  que 
teas  les  dlM  de  l'antique  Egypte  , 
s*]de»âfte  jMifftelleÏDetit  k  d  astres 
dieirx;  cVsf4HlHre  ip\  la  proprîék^ 
foadaBienlaleqttllemstihieil  ea|oilDt 
sèarent  d'antres,  et  qtl*tfslerepn^- 
seate  tamuiant  ks  attribirts  symboles 
de  ^ttelqvfs  avtres  dfnnttés  a^  ec  les 
siens.  De  lli  les  nom?;  ccmposiles  d*A- 
iriénéljîs(abrcfïnt!ond'Amonîi-Knpf), 
Amon-liQ9vJi9,Anion-Aa,Aœon>Meny 
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dès.  LesecOBd  Jcces  noni8seiiifc{e|iliti 
«|iédalemeitt  déii^^ner  Canojie ,  cVst- 
à-(Iire  AmpuQ     Karfe»  taiit^ii*ii»> 

miditc  fécondaDtc  ou  rase  qui  hàuB 
échapper  les  eaux  ft'condantfs.  Arron- 
Ra ,  qui  mot  li  nuil  veut  fiiro  Ktief- 
Fi  é,  AiBOMH-salcil  ,  t'sl  (|Hel(]iieitii.s  , 
selon  ill.  Champullioii  jeimej  Amomi 
recteur  dos  quatre  éleinenls  (d'ordi- 
naire cependant  les  Kgypliens  eo 
C«m|>tnirDt  cinq  ).  Amou';-McQ(tès, 
c*est  Kacf  eo  lant  que  gco^teur* 
Quelquefois  on  toH  dti  Amon-fla» 
Manaoït.  Le  nom  (PAàaoHi  était  ré* 
acré  daiif  tonte  TÉgjpte  ;  mais  iff 
leonplet  que  la  Grèce  rcma lue  appela 
Ainnionimiis  ( 'A,^^Mfi«r)  B*étateBt 
p:«int  au<!5i  répandus  que  son  nom. 
Ln  piîîs  magnifique  comme  le  plus  cé- 
lèbre san<;  routrcdil  fut  cvUù  de  la 
Libye  tbn.s  !a  plus  seplf  nlriouale  dcj 
Oa.Ms  (  eei!i'  de  Siouaii ,  autrefots 
Oualic-yliiioun),  Le  dieu  y  rendait 
dca  uracK's  que  Ton  venait  cbercber 
do  fond  des  contrm  étrangères  à  r£« 
^  gypte ,  et  que,  mének  ene  «'poqne  fort 
aacii  noe^les  Litcedémoatens  imploré* 
ifntrréqueniBieBt.  OBCOOtallleToyt* 
gcqa*Aloiandre  ,daiitiuiLDtpcbtique 
ptotôt  que  dani»  des  vues  de  vanité ,  fit 
temple  d'Amoun  (  f^oy*  ci-dessus, 
lin  deFart.  AiSMoiii) .  Il  esttnntilip  d^io- 
sîjter  sur  la  célébrité  (jue  les  omcles 
d'Amoun  continuèrent  a  nvoTr  îorsrjue 
leji  révolu  lions  et  les  conquêtes  dont 
l'histoire  nonsdéroule  letableau,  dans 
les  cinq  siècles  qui  préutirul  le  cliiis- 
liauisine,  eurent  introduit  dans  TL- 
gvple  des  ioces  nouvelles,  et  facilile' 
1rs  eommimici^tfOM  de  pi^uple  à  pe«^ 

Se.  Mille  fob  txmi  en  i  d^t  et 
délîcievse  friMewr  de  ÏOm»  et 
la  source  akeniatîvcneal  ahavde  et 
froide  qui  jaîUiaeait  dans  se»  veisi- 
aage  et  le  genre  de  vie  dec  prêtres 
(vojez  Déc.  tgypt,^  %.  ï,  p.  i5i, 
Kipaoh ,  Mémmrt  sur  ki  Oasis  ^ 
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Brown,  Foyage  m  Sjyriè  ^  m 
y(/r.,  I ,  SS  ;  HoroenaBB,  eHk 
4/r.;Mitt,Géog.,l,  963;  MS- 
■atoll ,  f^oy»  OH  ientple  de 
pittr-Àmmon  ;  Jomard ,  Voyageg 
à  W  a  sis  (te  ÎT/t.,  c/c).  PrinAite- 
ment  à  ce  qu'on  pense  (voy.  Heereii, 
Jdetn  iib,,  etc.,    I,  i'5i,  i6r, 
286,  3si*etFunke.  Hcalschullt'x.y 
1,  i53)  Amoun  élaii  le  dieu  de  )a 
tlic'ocratique  Maoé.  Peu  k  peu  la 
caateiaccraolole,  qui  régnait  sur  cette 
vallée  dn  Kil  «opérîeir,  envoya  au 
nord  de  pohnante»  cebntei.  Thèbei 
(Tpé),roiie  delleiyfutaiirtoiitcoiMi* 
eiee  au  dieu  Amom.  L*4»îl  s*ltonM 
encore  h  la  vue  de  ces  luines  co'ossa-  S 
les  du  grand  temple  et  d«  palais  de  * 
Karnnk .  dans  lesquels  Araoun  recevait 
les  hommages  de  l'Égvpte.  Çà  et  Ik, 
en  continuant  ses  excursions  vers  le 
in  !(},  la  cnstp  ^arree  jeta  quelques 
élablissemeiil.s  eu  i  honneur  de  la  di- 
vinité principale  ;  mais  ce  fut  snrlont 
dans  rOa'sis  du  INord  ciue  la  politique 
et  l'intérêt  Htivitèrent  11  eu  instituer 
HB.  DetenrpsimiDliiierîalle  commerce'^ 
ealfe  rAfri^  orientale  et  l'Oteidert 
se  iilan  moyen  de caraniBeaXkoiâr  aa 
Bnlieit  des  bruiantce  solitades  de  eella 
eonirfe  un  lieu  rschanleur  où  setron« 
veraient  rëanis  Feau  douce,  les  fruits, 
1rs  arbres ,  et  où  les  malades  sent^ 
ratent  leurs  forces  reTiaîfre  :  v  détruire 
les  reptiles  et  les  animaux  dangereni  • 
j  tenir  des  ahris,  des  secours  h  la 
disposition  des  aventureux  voyageurs, 
c'élaitunenpération aussi  utileK  la  ca- 
ravane qua  la  colonie  qui  UnUrait 
cetéiabossement.  Les  idées  religieu- 
ses devatent  encore  facifiter  Teolre- 
prise.  En  transportai  /  ienr  dieu 
Amonn  dons  lesr  noirrelFe  detnenre , 
les  prêtres  qui  se  fixèrent  dans  POa- 
sîs  altiraieBta  eux  ,  du  fond  de  TÉ- 
Qrpte ,  nombre  de  riches  dévot*  ^i, 
par  an  péterinagedangereui»  crevaient  ' 

IX, 
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gagnef  Pindulgencedc  Tèlrc  suprême, 
jet  s!3ssurer,  dans  les  scmibres  acincu- 
res  derAmcnti,  une  OasU  déliciease* 
Il  est  inutile  d^ajouter  que  ces  |)ieux 
TÎsîteurs  ne  venaient  pninl  h  1  Ara- 
inunium  les  mains  vid'-s,  et  que  les 
dépenses  faites  par  la  corporatiim  sa- 
ccrdolale,  inailiessedu  terrain, claicnt 
amplcmcnl  compensées  par  les  offran- 
des de  toute  nature  que  la  cararane 
laissait  aux  habitants.  L^itioéraîre  de 
rÉtbiopie  et  de  Thèbes,  k  l*Amgio- 
/    niam  du  nord  (  Hérodote,  Itv.  IV*,  cb. 
z8i-i85),  indique  évideOiment  une 
route  toute  commerciale ,  absolument 
analogue  a  celle  des  caravanes  mnder- 
nés*  Heereu  ajoute  que,  comme  le  sel 
abondait  dans  l'Oasis  ammonienne, 
indubitablement  les  négociants  voya- 
geurs en  exportaient  beaucoup  de 
celte  île  de  verdure  dans  les  places  où 
ils  se  rendaient.  Pciit-èlre  l'Oasis 
ëtait-cUe  en  granùe  partie  un  marciio 
où  les  coiûmerçants  de  régious  étran- 
gères les  unes  aux  autres,  s\nbou- 
çhaient  pour  les  échanges.  Les  Ég)  n- 
'tiens  et  les  Étbiopiens,  d*on  côte, 
les  Garibagtnois  et  les  rîasamons,  de 
Fautre,  sout  nommés  comme  s^oc* 
IBupaut  principalement  de  tout  ce 
transport  de  raarcbandises.  11  faut 
sans    doute    y    joindre  plusieurs 
peuplades  (If  T  AfrKpie  centrale  :  et 

Ï»roi)ablement  c  est  dans  TOashs  (juc 
es  occidentaux  scparnierit  pour 
aller  gagner,  les  uns,  TÊgyplc ,  les 
autres,  TEtbiopie*  Les  monuments 
égypliaques  représentent  Amoun 
i**  soiut  b  forme  purement  bumaine 
(ParUh*  ég, ,  de  Cbampol  i .  j • ,  pi .  i  ) j 
2*  SOUS  celle  d^un  bomme  criocéphale, 
c*est-4-dire  a  tête  de  l'clicr:  y  sous 
celte  d^un  bélier  (  pl.  II  bis ,  II  ter) 
diversement  coilTé,  et  foulant  tantôt 
un  riche  autel,  tantôt  la  coudée  qui 
rappelle  les  idées  d'ordre  ,  de  régu- 
larité^ do  justice  :  quelque(ois  des 


ourérs  sont  fixées  aux  jambes  de  Tan»- 
mal  sacré.  Cest  par  une  immense 
arenue  bordée  de  béliers ,  dont  les 
débris  subsistent  encore ,  que  Ton  ar- 
rivait au  temple  de  Karnak;  4**  sous 
celle  d'un  bélier  h  quatre  tètes,  tan- 
tôt sans  ailes ,  tiintôt  a  ailes  déployées 
(cette  image  symbolique,  extrême- 
ment fréquente,  se  trcuve  reproduite 
dans  la  Ùescr.  de  l'Egypte^  t.  II, 
pl.  Yxxv,  6,  xxzvi,  I,  et  t.  I, 
pl.  LYUif  et  dViilfeurs  peut  se  voir 
sculptée  sur  la  poitrine  du  torse  égyp- 
tien du  muse'e  degU  Sludj^  k  Na* 
ples,  et  dans  leshypocépimles,  p.  si- 
27f  do  musée  royal  du  Louvre  :  les 
quatre  têtes  sont  celles  de  quatre 
dieux ,  émanations  d'Amoun ,  Pi-Zéou, 
Fré,  Tmou,  Oiisiréi(Osins),  repré- 
sentant, selon  M.  CbanipolHon  jeune 
(eiplicat.  di'la  ^\.\\qitaler),\tQ\iA^  le 
feu ,  l'ail  cl  Peau  :  Amoun-Ka,  tel  est 
le  nom  du  dieu  aux  quatre  têtes,  est 
alors  l'àme  de  Tuuivers  malcriel ,  l'es- 
prit des  quatre  éléments;  5*  sous  celle 
a  un  bélier  Kcornes  de  bouc  (combinai-  * 
son  de  Mandou  et  d^Amoun  ]  ;  6*  aous 
celle  d'Amoun-Ra-Knoufis(CbampolI« 
i*,  Panth,  ég.y  pl.  lU^er,  et  l'ex- 
plicat. },  ou  Noote-Fcu,  cVst-a-dire 
le  Kilj  7"  sous  celle  d'un  grand  ser- 
pent inofFensif,  que,  long-lenips  et  K 
tort,  on  a  pris  pour  ]r  \  cniuieux  Ouréc 
(ici  Amoun  s'idculiiic  complètement 
avec  Agalliodcmon  )^  8**  comme  sca- 
rabée ^  9"  enfin  comme  Amoun-Ra- 
panllice.  Ces  diverses  formes,  quelque 
extraordinaire  que  cela  puisse  pa- 
raître, sont  souvent  figurées  &ur  les 
monumentales  unes  près  des  autres, 
ce  qui  proure  qu'on  les  regardait 
comme  autant  de  personnifications,  et 
momentanément  commt^  autant  de 
dieux  différents.  Ses  coiffures  varient 
àrinfjni  :  les  plus  ordinaires  sont  le 
pcbent,  les  cornes  de  bouc  et  de  bé- 
Jicr,  aveç  le  4is(|ue  edaire ,  enfiu  deux 
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longues  plumes  ou  palmes  divisées 
par  des  ligues  horiiioiilalcs  et  \  crti- 
cales,  qui  se  croisent  en  uni;  inimité 
de  petits  cuiupartiments  diversement 
colores.  "Nous  ne  connaissons  plus  les 
parlicuiaiiu's  du  cullc  d'Amouu.  H 
est  à  présumer  que  l'on  reproduisait 
daas  ses  fêtes  une  ibâophanie  qui  pro- 
bablement n^étaikqu^une  criophanie , 
apparition,  du  Bélier.  Tous  les  ans 
arait  lieu  une  magnifique  procession 
dans  laquelle  un  transportait  solen- 
nellement sa  cliàsse,  bari,  ou  barque 
s«;rée(car,  comme  on  peut  le  voir 
art.  Tpé  ,  les  dieux  étaient  censés  se 
mouvoir  sur  les  voûtes  de  Tocéan  cé- 
leste, comme  les  nacelles  de  TF^^yp- 
tiensur  les  vagnes  du  INil).  A  l  iièbes, 
cette  cérémonie  «îr  prolongeait  dou7e 

{'ours;  la  Bai  i,  lirec  du  Iciuplc  siluc  ii 
'est,  et  soutenue  par  dii<4iuit  prêtres, 
était  transportée  à  roucst,  aans  la 
portion  du  contbent,  indifféremment 
Bonaée  Libye  ou  Étbiopie  par  TE- 
gypte  (Diod.de  Sic.,liv.  U;Eustatb>, 
,    sur  Jliad,  ch.  I,  v.  128) .  On  peut 
voir,  dans  la  Descr,  de  l  Eg.  ^  (111 , 
et  xic^iii),  ou  dans  le  t.  IV  de 
h  trad.  fr.  de  Creuzer  (pl.  xlii  , 
170 ,  175),  deux  Hai'i  colossales,  dé- 
diées au  dieu  Ame  u  11.  Ija  dernière  sur- 
toutestde  la  plus  grande  magtiificeuce; 
elle  est  précédée  d^uiie  autre  barque 
ijlas  petite,  dans  laquelle  se  tieuaeut 
les  dieux  subalternes  et  les  dieux  gar- 
diens. A  la  proue  de  celle-ci,  ucn 
jeune  diakal  en  arrêt ,  foulant  un  ser- 
pent (  AnbÀ  sur  Afofi ,  ou  quelque 
autre  ennemi  du  bon  principe?  ), 
semble  indiquer  que  l'on  va  loucher 
k  la  rive  Ubyque  ou  éthiopienne.  Ces* 
à  tort  que  ton  a  vu  dans  cette  pro- 
cession «ne  iraajre  de  la  naviîialinn  sur 
le  ISil  .  dont  les  cataractes  oblio;ent 
les  riverains  à  transporter  souvent 
leurs  barques  sur  leur  dos.  Reste- 
rait a  1^       de  rçmblcjne 
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favori  d'Amoun,  le  bélier.  Les  autres 

sont  clairs  :  le  bouc,  le  scarabée,  le 
reptile  sans  venin,  ne  nous  embarras- 
sent e:i  rien  (  l'oy.  AcATnoDEMOw, 
Mandou  ).  Mai>  Mir  le  bélier  ou  n'a 
encore  rien  de  ceiUun.  Faut-il,  avec 
M.  Champulliou  jeune,  voir  dans  ce 
manmiifère  rerablème  de  Tàme?  Faut- 
il  ,  ainsi  que  Dupuis,  regarder  Amoun 
comme  le  soleil  entrant  da^s  le  dgne 
du  bélier,  et  pour  cela  en  empruntant 
les  formes,  en  un  mot ,  comme  dieu- 
soleil  aux  formes  de  bélier  {Orig,  des 
etdt*,  t.  m,  di.  7  )?  Fautril  soup- 
çonner que  si  TÊgypte  adore  en  même 
temps  des  dieux-néliers  et  des  dieux- 
taureaux  (  Hapi ,  Orali  ,  Mnévi  , 
Onoufi),  CCS  zoolàtries  diver.ses  na- 
quirent en  temps  et  en  lieux  dilTérents, 
et  que  les  premières,  de  beaucoiip  . 
plus  anciennes,  indiquent  un  culte  dfe 
nomades  y  tandis  que  les  autres  furent 
contemporaines'de  Tagriculture,  et  en 
conséqnence  idns  modernes? 

AMOUN -RA  ou  AMON-RA. 
f^oy»  Amoun. 

AMOUR,  en  latin  Amor  et  eu  grec 
EROS,"£p«j-,  est  dans  la  mythologie 
vulgaire,  un  iils  de  Vénnsct  de  Mars. 
Ainsi  que  l'indique  son  nom ,  il  pré- 
side aux  amours;  il  est  aîlé  ;  il  est 
cufaul.  Mais,   dans  la  niylliologie 
transcendante,  dans  les  teuips  pri- 
milifs  du  polythéisme  grec,  dans  ïes 
bantes  écoles  théologiques  de  -la 
Tiirace  et  de  Samotbrace,  c*est  nn 
éire  Gosinogonique ,  k  rang ,  K  forme, 
a  rôle  variables-;  il  se  'trouve  d^aiU 
leurs  an  milieu  de  toutnn  |;ronpe  de 
divinités  érotiques.  En  çouse'quenctf 
nous  sommes  obhgés  de  renvoyer  le 
développement  de  ces  idées  a  hnos , 
seul  nom  sacré  sons  lequel  ces  dog- 
mes nouveaux  pour   nous   ont  fait 
jouer  un  i  oie  a  TAmour.  f^oy.Hnos, 
Comp.  CupinoN. 

AAIOURVAYALI,  fiiie  de  \ich. 
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nos  «t  de  Sri  oo  LakcLMÎy  «Uas  la 

aiythnlo^e  des  Hindous. 

AMOUILS:  Voy,  Kros. 

AMOUTHANTÉE,  Amitha^- 
TEUS  (quatre  ou  cinq  syllabes  ), 
'A/*«yfl  js'Tatîûf  ou  Auiv^mvtitÇ',  trente» 
septième  dynasle  du  latercule  d  Era- 
tostivae  4|ui  oe  Iradiût  poiut  son  boo^ 
cMDe  ioQi  Jm  mires ,  qu'im 

on  géwia  «ûlériqnc ,  ibl^ ,  jpar  la  la»* 
gue  inélap]K)rique  et  toujMn  abii* 
sire  Je  rallégorie,  d*«^r()yaunielia<* 
ania.  Uaii  Dupuit  ra  pW  loia  ea- 

core,  et,  selon  lui,  uoii-seulemeat 
tous  les  plmraons  du  laterculc  sont 
des  fléc^îns  :  le  Irenle-seplièine  u'cst 
pa^i  mtiuc  un  décan^  sob  nom  n'est 
queTépillieU'  du  Phrouro»,  le  trente- 
SiKieme  des  dvnastes  humains.  Ku 
>  effet,  les  dcoaua  éUut,  selon  Tupi- 
Moaoottsiuaei  an  nombre  de  trenle- 
aîx ,  ei  1m  pharaoBs  d^EvaliMlliflBe  aa 
nombre  de  traite«<«ept ,  il  fiUlait 
ceaiaîreneBt  supprioMma  de  cet  dei^ 
Biers  :  Dupuis  a  doue  |aris  le  farti  d* 
MtraaoherJe4mite-septième.  Gorres, 
au  coalrajMy  a  rejeté  iiors  de  la  liate 
des  pharaoH»-décani<\  Méoès,  le  {H»* 
iBirr  (îViitre  cqi,  et  au  lieu  de  cfmip- 
ter  trt  iitf-srpt  vieux  rois  d'iigvple, 
il  n'eu  ad  m  fl  (.piL'  Irenle-six  ,  comman- 
des par  Menés,  de  même  que  1rs 
U'enle-six  décans  ont  pour  cliei 
AmouQ.  Pour  Gorres,  Amoulliaulee 
aiRec  ses  deux  prédécesseurs,  Sifta 
(  vulg.  Sipboas  )  et  Pkrami,  tMdbe 
daae  la  fiergé ,  deniaie  d'fiemès. 

AltfATiCf  (myih.  kmdo»tt  ) , 
fiMMie  de  Vicitravéria,  «ai^  de 
la  race  des  fils  du  soleil,  et  aatoiewe 
da  célèbre  Via^^  deasa  naissance , 
après  la  mort  de  soaaan,  àPaadoa» 
e  des  cînq  frères  Pandava,  qne 
chna  sccouda  dans  la  guerre  (jivil'^ 
soutinrent  contre  les  Kourava,  ieuri 
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lei  Atiat.  Oris^ân.  Schr.,  ï,  p. 
i65).  Quelques-uns  appellent  sou  iils 
Drouda  Kakcliada  ou  Tredareda, 
e^  alors  Paudou  et  Kotirou,  fils  du 
précédrnt,  ne  sont  que  les  petii*^ 
de  Viaça  el  il  Aiupalicî. 

AMPÈLE,  "A/MriA#f,  ferori  de 
liacduts,  qui  le  renconU-a,  selot 
Oride  (  Fasttg ,  Iît*  Ilf  ) ,  sur  le 
pescliaiit  deîisiiNure,  et  teleot  Nonnus 
(  DsomyMOtf,  «  di«  X  ) ,  en  PhrygSe 
sar  les  ri  v  esda  Paclok.  Célatt,  ajoute 
le  poète  de  Naucratis,  un  jeune  satyre, 
fikda  «01011  et  de  la  lune.  Épris  de  ses 
gr<\ces  naissantes,  le  dieu  de  Nvsa 
supp'ie  Jup'ter  de  lui  rrrcorder  la  pos- 
ses.siiii  de  ce  miracle  de  i)eauté  :  l'a- 
mour d\4mpèle  tiendra  lieu  de  tout  a 
son  cœur.  Suivent .  (lan<  Nounus, 
des  descriptiani  rausbaiilcj»  de  lenrs 
)eux  clde  leurs  amusements.  Toujours 
BbogInu  se  laisse'  vaiacre  par  ccki 
fB^fl  atae.  A  la  lutte,  k  la coarae , 
Aupèle  reanorU.  Deas  attirée  eai' 
vaals  delaeàins ,  Unie  et  Cisse ,  lai 
oidcnt  de  même  la  palme  (?•  SyS'^ 
424duck.  IKt'etcli.  Xi, t.  n>-5$). 
Mais  liientôt  le  jdWM  fainqueur  s*i- 
magiae  qu'il  peut  loniaHtre  de  même 
K  ses  caprices  les  sauvages  habitants 
des  forêts  :  indocile  aux  tendres  avis 
de  i?acchî!S,  il  i«&ule  un  taureau  fou- 
{^ueux  cl  teule  de  le  conduire  j  il  ar- 
rache les  joncs  du  fleuve  pour  s'en 
fane  un  iuuclj  il  parc  de  fleurs  les 
cornes  meaaeaates;  il  défie  la  I^ë, 
daail  le  akar  noclanw  vale  forté  par 
des  taoreaai.  La  déetie  irritée  en- 
voie «a  tao«  k  rinnuoilile  ataînal, 
dans  sca  ftwoors,  renverse  le 
pnw  téasécaire.  Hientôt,  le  frêle 
adolesoeat  evpire.  Baodias^  iaformé 
de  sa  mort  par  m  satire ,  arrose  de 

fdeors  le  corps  inanimé  de  son  .vini , 
e  couvre  de  roses  et  de  It?;^  rp;tiu  lie 
dans  ses  plaies  l'ambio-sie  délicieuse 
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pliose  m  vigne.  Le  baume  tlivîa  ft 
communiqué  aux  fruits  (jue  porte  cette 
tige  ilexiUe  et  CAiiuiiiie  uu  a.roiuf  di- 
gne de  parfumer  T Olympe.  Dans  ces 

Mmmnt  épique ,  Nommift  ÎBlmdwt 
fIm'wB  tfuloàei  qui  ii*0Btli»d*«»- 

ti^uestd^onental  j  maislamiét^Mi- 
êuêàm  ftààieaxay  lenr  moI]esse ,  leur 
iM  «me  fft  «AeÎMK,  le  iaire  Jaige 

et  graDdiose  ae  son  pinceau ,  le  auio 
gique  da coloris,  en  font  un  des  mor- 
li^ux  les  pfcis  agréables  des  Diony- 
siaques .Ovide  se  borne  aune  duame 
(le  vers  sur  Ainpèlo  :  il  le  fait  tomber 
ll'Bjievigne.*'A»CTtAô$-  en  grec  veut  dire 
vigae^  Kiiravçy  lierre;  AJï»*f,  pres- 
soir. Ainsi  Ton  peut  comprendre  fa» 
denieat  toute  raQ^oriedeïlmiis* 
CW  Aa^le ,  liitM»  9  4pi  fiit 
«tdd  e0M  Je  son  du  veadiagcw 
(flilMianilor).  Celte  cMut^atîeB , 
4pL  0it'  Mr  une  des  ailes  de  la 
iMBge,  se  icnity  «uinnt  Ovide, 
le  trois  des  nones  d*  auvre^  le  )en|r 
«a  se  concbait  le  Bonrîer.  Irons-nous , 
avec  Bryant  (  A  nf^v  System,  etc. , 
t.  I,  p.  273),  duriver  Ampèle  de 
hani,  soleil,  et  de  lUal  ou  Paal, 
pour  en  conclure  qu' Ampèle  n'est  au- 
tre que  Bacchus,  ou  le  soleil  ?  La  con- 
clusion, saus  doute,  n'a  rien  que  de 
fainaaable  j  nais  quoi  de  plus  ridi- 
ode  Me  les  MMieei  dont  ob  fval 
la  dMok»?  llenwmHiu  AniU  le^ 
rapport,  îaMt  sans  domte^  d*Aamèle 
et  d'Ompiialey  oette  aaiante  d'Her- 
cale  qai ,  COBWW  SaecliM,  fst  le  «o* 
ieil.  M<vx ,  MurA,  ToOk  de  part  et 
d'autre  les  lettres  caractéristiques  de 
ces  deux  noms  propres ,  dans  lesquels 
il  est  impossible  de  ne  pas  apercevoir 
Tidee  (le  Phalle.  Ajoutons  qu'attîTsAoy 
fémiiiiii  il  désinence  masculine  (comme 
au  reslc  cent  autres  noms  p^ecs  )  sem- 
ble tout  wcprcs  crée  pour  ctrc  le  nom 

d'an  jeua«  4iouuae  <|ai  pcéU  au.  di«u 


SOn  maître  le  service  c]e  femme,-— 
Une  liaiiKidrjade  aussi  porte  ce  Bon 

d  Aàii'kLt. 

AMPHIALE,  'Afc(piaÀoç ,  lils  de 
"Polne,  rmporlalBDrîzdneaat  aux 
witt  i(|iieilzee  €fà  nurenl  éntÊmU  k 
iPiiéacàe(€orcTre)eBrabMaoed*l]|?«8e 
<<%i^VlIi,  tti,  za8) — Un 
autre  est  donné  daat  les  wiascrits 
d'Hjgin,/^^.  cxxiii,  conmefits  éb 
jNéoptolème  et  d^Andromaque  ;  maià 
Manker  (  sur  Hygin  )  veut  qu'on  Us^ 
Molosse  au  lieu  d'Ampliiale. 

AMPllIANAX,  'AfcVmfal  ( 
-a.x.Tçç).  roi  (le  Lvcîe ,  accueillit  avii; 
la  boulé  la  plus  aiteclueuse  PnBtus, 
expulsé  de  l'Argolide  par  son  frère 
Aônsius,  lui  douoa  en  mariage  Antée 
faittMHMtttStll^fÀée),  saillie,  et 
le  reeoadâdft  arec  mne  am^  daas  le 
pays  dp  ses  pères ,  oà  ProQtiit  Be  tarda 
peut  a  forcer  A^sné&ê  a  lai  Mn  me 
partie  de  T héritage  d'Abas,  et  bàlît 
la  ville  de  Tirynthe,  qui  devint  la  ca- 
pitale do  aouyel  état  (  ApoUodore,  II, 
II ,  I  ).  —  Un  autre  Amphi  afax, 
fils  d'Arapî)iniaque,  fut  pèred'Etvle. 

AMPHIARAS  (  on  dit  aussi  Àm- 
PH14RAUS),  '  Aiu.<ptéipctt>ç  ^  roi-devitt 
d  Argos,  était  fils  d'Oïclée  et  de  la 
thcspiade  ClyUauiesire  i^llvgin  ■^Jab, 
Lxx  ;  Pausanias ,  II ,  2 1  ) ,  et  en  con- 
siqoeBoe  se  ratlaeliait  par  son  aVeol 
aatenel  Aatipliate  a  Mdunpe ,  le  cé- 
Ëbre  dévia  av^l  Prietiu  arait  M 
eUigé  de  damner,  eù  réoonpeBse  de 
ses  exoreismes,  les  deuX'tSers  de  ses 
états.  Amptiaras  ne  fut  pas  moins  ba- 
kde  que  son  bisaï  etil  t»l  les  divers 
membres  de  sa  famille  (Maulios,  etc.) 
dans  la  conuaissanre  de  Tavenir.  Les 
anciens  ,  on  le  sait  (Platon,  et  d'après 
lui  Cicéron,  I,  6,  de  la  Divinat»\ 
distinguaient  eu  général  deux  espèces 
de  divinations,  Pnne  naturelle,  l'au- 
tre artificielle  :  la  première  était  le 

kH  du  cçu^  a  ^ui  uûç  subite  inspira-' 
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tion  d'eu-hanl  tic  voilait  les  secrets  ties 
évènemfnis  fulurs  ;   la    seconde  se 
composait  (le  conclusions  tirées  li  Tas- 
pccl  (le  (juelques  plit'iiomèiicsnalurt  Is, 
ijue  i  uu  regardait  coiume  autant  (Te 
signes  plus  ou  moios  certains  de  Ta- 
venir^  c^étaltceqiie  Ton  appelait  pro- 
prement rhennûnenlîque.  Anpkk- 
rasexcdlait  également  dans  Tune  et 
dans  Pautre  (Piodare^  Pjrihique 
Vllly  55  ).  Dans  sa  jeunesse,  il  prit 
part  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calj- 
âoii,  puis  h  Texpédilioik  d«a  Argo- 
nautes (Apollodore,  I,  viii,  2  ;  I,  ix, 
16).  Lorsqu'Adrasle,  fils  dcTalas, 
allait  snccétfer  h  son  père ,  il  excita  les 
Oïclides,  ses  frères,  h  prendre  les 
armes  contre  lui,  et  les  conlraiguilà 
se  réfugier  a  Sicyonu  (  Tausauias ,  II  ^ 
6j  Hérodote,  V,  67);  mais  le  temps 
amena  «ne  reconciltatiou  entre  ces  l'a- 
niiUes  rivales.  Arophiaras  reçut  Adras- 
te  comme  associé  an  trène  d'  Argos,  et 
prit  pour  épouse  lascnir  de  ce  prince, 
Briphjrle.  Tout  indique  que  la  préémi- 
nence appa^intau  fougueux  Adraste  : 
Amphiaras  n^occupe  guère  que  le  se- 
cond plan;  inais  il  se  distingue ,  tant 
du  chef  suprême  que  des  antres  roite- 
lets de  rArg;olide,  par  son  caractère 
de  devin.  Des  débals  entre  les  deux 
fils  d'OEdipc  éclalèreul  sur  ces  entre- 
faites. Polynice,  chassé  de  llabcs  ci 
iruslrc  de  sa  pari  de  puissance  souve- 
raine par  Etéocle,  implore  lu  secours 
des  Argians  contre  un  frère  usurpa- 
teur* Adraste,  qui  lui  donne  su  nJlo 
Argie  eu  mariage,  sVngage  aTeç«fr- 
deur  dans  unis  entrepiiise  péniJile,  et 
dont  Tissue  sera  fatale  h  six  des  sept 
cbefsconfédércs.Am^iaraSyquilitd'a- 
vanceuii  triste  dénouement  dans  le  li- 
vrcdesdestins,  tente  en  vainde  se  sous- 
traire à  ToLligation  de  marcher.  Éri- 
phyle,fme  Polynice  a<;agnée  parlapro- 
me.sse  (lu  collier  et  delà  robe  d'Harmo- 
uivj  icvclv  Iç  j^eu  qui  ciivi^^'  §9i{  ifOVJ^ 


aux  recberdics  d' Adraste.  Amphiaras 
monte  sur  le  c]>ar  qui  va  le  conduire  k 
la  mort,  et,  en  embrassant  pour  la  der- 
nière luis  son  jeune  fds  Alcméon  ,  il  lui 
enjoint  de  venger  son  père  (Apollodo- 
re, III ,  VI,  2  ;  comp.  Diodore^  IV , 
67).  Chemin  faisant,  Amphiaras  rem- 
porta, aux  jeux  néméens,  le  prir  du 
j  e  t  du  disque.  Cest  a  la  même  époque 
que  r^itseh  rapporte  le  combat  qui  eut 
heu  entre  notre  roi-devin etLjcuiVtte^ 
fds  de  Pronax.  Arrivé  devant  Tltèoea, 
Amphiarasdonnades  preuves  de  la  plus 
haute  valeur.  Dans  Eschyle  (les  Sept 
devant  Thèùes),  c'est  lui  qui  donne 
Tassant  du  côtédesporteshcmoloïdes  : 
il  y  tue  le  chef  tbébain  Ménalippe,  qui 
avait  blesse  Tydée,  lui  coupe  la  téte 
et  la  porte  au  farouche  exilé  de  Caly- 
don,  qui,  dans  les  transports  de  son 
courroux,  avale  la  ceireUe  de  son  en- 
nemi. Ampliiaras  avait  agi  k  dessein 
afin  de  faire  perdre  à  Tydée,  objet  de 
sa  haine,  la  protection  de  lAinenrey 
qui  était  descendue  sur  le  théâtre  de  la 
guerre  pour  guérir  sa  blessure,  Uréns^ 
sit  pleinement.  Minerve,  que. tant  de 
férocité  indignait»  retourna  aux  deux 
sans  songer  au  Iviessé  (Apollodore, 
pass.  d° :  Pausauias,  IX,  18;  Schol. 
de  V Iliade j  V,  126  ).  Presque  au 
même  instant,  Périclymène  fondit  sur 
lui  et  le  pressa  vivement.  Ampliiaras, 
iiicapable  de  rcsisler  a  ce  puissant  an- 
tagoniste, fuyait  le  long  de  Tlsmène. 
Tout-à-coup,  Jupiter  entr'ouvre  la 
terre;  cbar,  chevaux,  écuyer  etprinco 
s'engloutissent  dans  Tablme  sombre 

Î[ui  se  referme  aussitèt.Ge  lien  funeste 
ut  depuis  nommé  Heuma ,  c*est-a-> 
dire  char  (  Pindare ,  iVV/».  ix,  6 1  j 
Pausanias, IX,  8  ;  Stace ,  Tliébaïde^ 
VIII,  690  ).  Il  laissait  deux  fds,  Alc- 
méon et  Aujphiloque,  et  deux  filles  Eu- 
rydice et  Démonasse  (  Pausanias,  V, 
17).  A  cette  liste  les  Latins  ajoutent 

liburue ,  Gara»  «l  CaiMc^ 
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Les  avcnhires  (rAmpliiaras  ne  prosin- 
lent,  a  cjuelques  traits  près,  que  (lu 
légères  uivraisciiiblancCvS ,  rt  les  dé- 
tailsdiviualoires  eux-mêmes  li'onl  rieu 
d'absurde  ,  bien  enteudu  pourtant  que 
noM  parlons  de  la  réalite  et  non  de  la 
létmU  dcf  prophétÎBS.  Les  iperelloe 
calre  davx  d jnasties  argUnnea  rivales 
Mot  un  fait  pre'deux  de  ces  temps  re- 
qffll/fllfê,m  dessment  plus  dramati- 
^Mnent  encore  si,  dans  Texpulsion 
■aaentanée  d'Adraste,  qui,  au  bout 
dtqaelqiie  temps,  revient  triomphant 
et  occupe  le  premier  rang  parmi  les 
roij  argiens ,  nous  voyons  la  puissance 
sacerdotale,  qui  grandit  de  jour  en 
jour,  opprimer,  effacer  la  puissance 
civile,  |)uis  plier  devant  elle  et  redes- 
cendre a  la  vassalité.  Ainsi,  le  Dalaï- 
LmaoHitàrempereur  de  la  Cliine^ 
aÎBii  le  Daïri  reconnaît  un  snaerain 
dans  le  Koubo.—Ampbiaras  recevait 
les  lioontnrs  divins  à  Orope,  où  il 
araik  un  temple  avec  un  orade*  Les 
r^onses  étaient  données  en  rêve  :  le 
consultant ,  après  avoir  sacrifié  on  bé- 
lier, devait  s'endormir  sur  la  penu  de 
la  victime.  Les  fêles  que  celle  ville  cé- 
lébrait en  son  honneur  se  nommaient 
Amphiarées.  Ln  bas-relief  du  trône 
^  d'Amyclcs,  en  Lacouie,  représentait 
^lecorahald'Amphiaras  etdcLycurgue: 
Adrastc  et  Tydée  séparaient  les  anta- 
fOoisles  (Pausanias,  III,  1 8).  Sur 
ane  perre  gravée,  reprodinte  dans 
Lansi  {Saggio  di  Hngua  êtrusca, 
H»  Tiu,  n**  7),  se  voient  çioq  des 
sept  chefs  y  délibérant  lur  la  guerre- 
I^^T^es.  Leurs  noms  se  lisent 
en  cai^ères  étrii8i]nes.  Eschyle, 
ismMilfept  chefs ,  a  tracé  un  magni- 
fique portrait  d'Anpliiaras.  C'est  là 
qu'est  le  fameux  vers  appliqué  spon- 
tanément, par  la  conscience  du  par- 
tenre  atbçnieu^  à  Aristide  : 

Vnmn fi<s  «u aondt  ^wttt  tt vJh I  Vèitt» 


y,Çy  un  des 

héros  (pii  prirent  part  à  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydun. 

rovcn 

tué  par  Mégès,  fils  dePhyléc(i^Vz(/<?, 
XVI,  3iS).---Unevilled'Aninhiclée 
en  Béotie  .avait  pour  dîen  principal 
Baccbns. 

AMPBIGTI0I9  on  AMPHIG- 
TYON ,  'Afi(piKTimf  ou  -Aw,  dut  le 
jour  à  ce  Deucalion,  roi  de  Ljcorie^ 
qui,  lorsque  ses  états di^arnreot  sons 
les  eaux  du  déluge  qui  porte  son  nom , 
alla  demander  un  asile  au  roi  d'A- 
thènes,  Cranaiis,  et  trouva  auprès 
de  lui  rhospltalilé  la  plus  généreuse. 
Deucalion  avait  deux  lils,  Ampbiclion 
et  llcllen.  Celui-ci  alla  dans  la  suite 
régner  aux  Thermopyles  :  Amphic- 
lion,  au  mépris  des  uens  qui  l'atta- 
chaient k  Cranaiis , .  dont  il  venait 
d*épooser  la  fille,  nsnrpa  le  trône^ 
d'Athènes.  C'est  à  lui  que  Pon  attri- 
bue ordinairement  la' fondation  de  la 
célèbre  diète  grecque  dite  Ampbic- 
tionie  on  conseil  des  Ampbictiotts* 
D'autres  en  rapj^rtent  Thonneur  au 
roi  d'Argos  Acnsîus,  qui  tout  au  plus 
modifia  celte  institution  en  y  faisant 
admettre  le  Pélopouèse,  et  peut-être 
en  y  faisant  reconnaître  la  suprématie 
d'Argos.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
dans  une  discussion  de  ce  genre,  qu'A- 
crisiusrégua(seIon  M.  Petit-Radel)de 
1 43  0  à  z  390 av.X.^* , tandisqu'Am-  . 
pbiction,de  beaucoup  pbis  ancien,  de- 
vait être  mort  vers  léSo.  Outre 
rAmphictionîe,  le  successeur  de  Da- 
naiîs  institua  aussi  les  Panivtbénécs , 
cérémonie  h  la  fois  reli^euse  et  civile, 
dans  kupielle  Minerve  recevait  les 
hommages  de  l  ouïes  les  populations 
athéniennes  en  commun  avec  Vulcain 
et  Mercure.  La  mythologie  voulut 
sans  doule  txprliner  cette  action  im- 
portante en  disant  (ju'Aïuphiclion  in- 
vita tous  Jçs  dieu»  ù  un  mm  b<uiquci| 


et  en  quelque  sorte  les  fil  boire  a  la 
même  coupe.  Anipluclion  descendil  à 
son  tour  du  trône  pour  faire  place  h 
un  gâi)dr«  usurpateur,  Erichtoonius. 
JLm  x«îi  4e  k  fiétftie  préioiâaMBt 
4fl«»idredeln  (  f^.  Cbvier, 

Uy  93 ,  m].— Les injlho|rapkee, 

4embarrasscs  de  canilierlw  «fienltés 
qui  s'élèvent  de  tontes  parts  ou  sajrt 
des  An^bictioHifli)  Mil  imaginé  deuK 
Amphiciioiie ,  il rei  de  i*fUs  om^m 
Tliermopyles,  rjnfact  roi  d'Athènes. 
Helleii  alors  règne  dans  un  coin  ano- 
ikjmc  de  la  l'hessaUe,  et  se  trouve  re- 
foulé loiu  des  Thermopyles  ,  qu'on 
lui  avait  priniilivement  données  pour 
royaume.  Nouvelle  variante  :  TAm- 
^pJudîoB  des  Tfaennopyles  esl  fils  de 
Xbvcalii»  ohttâes  «us  ;  sûrast  le*  an- 
«BM  c*ett  le  MÎ  d'ÂAèMS  i|u  t  Deii^ 
«•lion  pour  fère.  Pour  qiiicoQC|[ue 
•examiBera  oei  êkmgÊÊOts  «ree  eevn, 
il  ilevteiidra  clair  se«l  |»ersoii*. 
aage  o^thalogique  a  été  eclodé  en 
èmM,  fÊt  les  clnron^MMirs.  —  Selon 
les  BoderBos  les  pins  versée  dans  rbis- 
toîre  des  races  greoqaes ,  fl  n'y  a  pas 
inùmc  eu  un  seul  Amphiclion.  C'est 
J  Amphictionie  que  Ton  a  persounifiée 
dans  un  homme ,  dans  un  roi  ;  mais  il 
faut  distinguer  deux  Amphictioiiies. 
L'une  ,  celle  des  Thermopyles ,  sem- 
ble avoir  été  la  coufcdéraliou  des  tri- 
hm»  péUsgiqu^s  contre  les  Hellèiies; 
Psiatre,  qui  ai*4at  iiea  4pe  iieweoup 
plie  tasd,  etosisMît  duls  ftliance 
4es  fiellèMi  TÎditrîeiuL  avec  quelques 
Iribos  péhegîyies  èeneuréeè  iadépen* 
dantes  dans  les  mêmes  régions,  contre 
lesbMrliaresdunoidyik  raceilijrienne, 
qareairahirent  le  pays  jusqu'aux  Ther- 
mopyles, expulsèrent  les  babilants  ou 
les  réduisirent  en  servitude,  et  le  dé- 
corèrent eux-nièraes  du  nom  deThes- 
saliens.   A  cen  deux  Amphictioniei 

4ttrciiK  i^rr^s|K»Qd(e  ^  dana  U  langage 


mythologique  ,  deux  Amphiclions  , 
Tun  roi  de  Pyles  (  et  dont  on  ue 
uoiiime  pas  le  père ,  vu  que  l'orî^pne 
de  laxace  pélasgique  «e  pnd  ^aas  la 
milfies  temps),  VmÈinfià'àiààÊMy 
ils  MkmaàiML^  igaê»  deCraatis 
«t  «saiipaleBr  Ào  Bom  Irôae.  Qai  «e 
•eCMinait  ici  la  race  hellénione  admise 
au  sud  do  la  Thi^ssalie,  iMéeiilW 
•liqae  population  d'Athènes,  i]iai64;oa- 
-quérante  et  maîtresse  de  l'AcropoW? 
Une  auère  révolution  importante  se 
trouve  liée  h  ces  événements  exté- 
rieurs. C'est  la  fusion  des  trois  castes 
inégales  qui  habitaient  l'Auiqiie,  les 
Er^ades,  ou  artisans  hahilants  de  la 
ville ,  les  Cécropieus ,  ou  agriculleuts 
habitants  de  la  plaine,  les  Ëgirores, 
•oadievf  iersiuibitants  de  k4Mnie. 
MmmkêÂHaà  le  4ie«  ^  MS-d^ 
plMelefY4llcan}lliiudMP^  par4ee4Br- 
gades ,  ka  CUtmfm  -Méaicat  tiMi* 
SDSge  k  Ifiaepve.  Aux  Oécropîen 
^•priétaires  du  stl  labourable  ap^ 
parleiiait  de  leagae  main  la  préésii*- 
nence.  Un  temps  vmt  où  le  privilège 
exclusif  de  la  casle  agncolc  disparut^ 
€e  fut  la  première  apparition  de  la 
démocratie  dans  l'Ai  tique.  L'égalité 
des  trois  cultes ,  des  trois  dieux  réunis 
dans  une  fête  commune,  les  Panathé- 
nées ,  a  laquelle  prenaient  part  tous 
[pantes  )  les  Athéniens,  lormulatt 
setle  ré  v  olution ,  qui  n'eut  qu^uoeisa'ar  (e 

dvée ,  nais  «pn  ne  oessa  da  sé-HaMl^ 
vckr  dans  fAttîqne  jusqu'à  SMi  trion^ 
pbè  défioNIL  AmpfaktMm  détrôiaiil 
mm  pftàsty  -c'-est  T^riiaissenient  ^ 
Géeropiens;  ÉrichthaailM  détrânaift 
km^/uMlêsak ,  «Test  k  caste  céc||ipien  n  e 
reprenant  momenfanéBieaft  ses  priri- 
lèges ,  o^est  k  grande  propriété  pesant 
denouTeau  sur  rindustrie(les  Ergades) 
et  la  y\t  nomade  (  les  Egicores  ).  Le 
nom  d' Amphiclion  a  été  choisi  pour 
exprimer  cette  révolution,  parce  que  la 

l'cuaiça  dçs  trois  vultt;»  ^  des  ca^^ 
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les,  était  une  espèce  du  confédération  clans  l'île  de  Cyllière);  4.**  nn  jeune 

analogue  h  celle  des  Pélasgues  contre  homme  d'Oponle,  que  Palrocle  tua 

les  Hellènes,  et  que  la  politique  de  dans  un  accès  de  colère  (c'est  ce  meur- 

ceux  qui  rop.'rèrLiit  essaya  de  la  rat-  trc  qui  força  Patrode  K  chercher  nn 

tacher  a  celle  première  A'.iipliiclionic.  asile  h  la  cour  de  Pelée  )  ;  5°  un  roi 

Koycz  M.  d'Eckstein  ,  le  CatlioU-  de  Chalcis,  en  Eubée.  Il  lut  tué  dans 

qiu'f  t.   XVI,  p.    55o,  etc.  —  une  bataille  entre  les  Erélriens  et  ses 

\alois  {Mcm.  de  l*Jc.  drx  Insc.y  sujets.  C'est  K  ses  funérailles  que  la 

m,  191  )  a  lonfTUt'mi  nt  dissi-rlé  sur  tradition  place  la  lutte  poétique  d'Ho- 

les  Amphiclions.  11  t'aiil  le  lire  avec  la  siode  et  d'Homère  (Hésiode,  Trav,  et 

j>lus  grande  dJilauce,  ainsi  (jiie  près-  Jours  y  v.  662  j  et  comp.  les  com- 

qoe  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  Iran-  mentateurs  sur  ce  ptissagc  ). 

çais  sur  ce  sujet.  AMPHIDIQUE ,  Amphidicus, 

tt^iKTianlç^  ' Afc^t^tKof  ,  Thébain  ,  tua  Parlhéno- 

Cérès,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  pée,  un  des  sept  chefs  qui  assiégèrent 

avait  un  temple  au  lieu  où  les  A>n-  sa  ville  natale  sous  le  règne  d*É* 

pliiclions  tenaient  leurs  séances  (  Héro-  téocle. 

dote,  VU,  100).— Tout  iils  d'un  de  AMPHIÈTE,  'Afip,irt,s  (g.-ow), 

nos  deux  Ampiiictions  pourrait  porter  et  AMPHIETÈRE  ,   'Au^tsrtfptç  , 

de  raèrae  le  no.n  patronymique  d'Ani-  Bacchus  ,  ainsi  nommé  k  cause  de 

pliicllouide  (  ' AicçiKTtovt^tfç).  celles  de  ses  fêtes  qui  revenaient  tous 

AMPillDAMAS  ,    Amphidamas  les  ans,  par  exemple,  les  Antheslc- 

(géu. -flrn/w), 'A.*e7/^i«tt:/5(g. -»r«f),  ries,   les  Lénéennes,  les  Dionysia- 

iilsdeCléoplnlcetdeLycurguo,  fut  pè-  ques  dans  Athènes.  —  Amphièle  v<îut 

rede  Milanion  et  d'Antiiua(|uc ,  femjne  aire  anniversaire^  pvriodicité  an- 

d'Earysthée(Apollodore,  111 ,  i\,  2).  nuelle. — Comp.  Orphée, .fl[y77/«e5, 

Dans  Pausanias  (Vlll ,  4)  il  est  donné  vil. 

comme  fils  d'Alée,  et  par-  conséquent  AMPHIGYÉIS  (en  cinq  syllabes  et 

comme  frère  de  Lycurgne.  Ln  peu  plus  non  AMPHiGYt:s  ou  Ampuic.yis  ),  'A^w- 

bas  cependant  il  est  dit  fils  de  ce  mè-  (Çiyvntisy  (g. ->/t»TOf),  Vnlcain  ,  censé 

me  Lvcurgue.  Apollonius  de  iihodes  boiteux  des  deux  pieds  (  «^7/,  départ 

(  I,  161  )  le  met ,  ainsi  (jue  Lvcuri,mc  cl  d'autre  5  ywo» ,  membre ,  pied  ). 

et  Céphée,  ses  frères,  au  nombre  dt  .3  AMPHILOGIES,   ' AfcTtXoyUt , 

Argonautes  [Voy.  Hurmann  sur  le  c'est-à-dire  lesrtjceç,  les  débats , 

Cillai,  des  y^rg.if  ^^Vgin,  fiib.  xiv).  les  querelles j  où  la  langue  a  plus  de 

Le  faux  Orphée  (y^/r^omzfi//<7. , i/f 8)  part  que  la  main,  sont  données  par 

J'appelle  Iphidamas  et  le  dit  natif  de  Hésioqe  (  Théogonie ^  226  )  comme 

Tf^ée.  Il  y  a  là  probablement  erreur  lils  d'Eris  (  la  Discorde  en  général), 

de  copiste. —  Notez  encore  cinq  Am-  AMPHILOQUE,  Ampuilochus, 

i*HiDA!viAs,  savoir:  i"  un  fils  de  lîu-  'A^tt^/Ao^oy,  fil8d'Amj)hiajasetconsé- 

*iri$  ,  tué  avec  son  père ,  par  Hercule  quemnient  frère  d'Alcmcon ,  fut  cora- 

(Apollodore,  II,  5)j  2°  le  père  de  me  son  père  un  habile  devin.  Ainsi 

Nanpidame,  femme  du  soleil  et  mère  les  deux  Amphiaraïdes  semblent  se 

d'Augias  (Hygin  ,  Fab.  xiv);  5"  un  partager  les  attributs  da  merveilleux 

îmi  d'Aulolycus  qui  lui  donna  le  auteur   de   leurs   jours   :  l'un  est 

casque  conquis  sur  Amynlor  (cet  Am-  l'honame  d'exécution  ,  l'homme  aux 

^idctmas   demeurait   )s  Scaudic  ,  mutures,  le  guerrier  j  l'autre  .cat 


Digitized  by  Google 


iSg             AMP  "  AMP 

rhommc  de  paix,  le  prophctc ,  le  Tous  deux  furent  t-nkrrcs  noh  loin 
sage.  Ampliiloquc  était  encore  très-  de  là,  sur  les  bords  du  Pyrame,  au- 
jeune  lors  de  la  mort  de  son  père.  Il  près  de  la  colline  de  Magarse,  qui  do- 
se munira  cependant  à  la  guerre  des  mine  lus  environs  de  Malles  (  Ljco- 
Épigones,  et  favorisa,  mais  sans  y  phron,  43^  et  suiv.;  980,  10^7 
prendre  vue  part  active,  la  san^nle  comp»  Tzetièriur  ce  pass.^  Conon, 
vengeance  exercée  ppr  Alcméon  sur  Narrât,  ér. ,  vi). — -U  est  k  noter  atw 
Éripliyle  (  comparez  pourtant  Apollo-  Témigration  d^Ampliiloque  sur  les 
dore  y  t.  I,  3 II,  éd.  de  Clavier,  où  confins  de  TAcarnanie  et  de  TÉpire, 
il  est  dit  que ,  selon  quelques  auteurs ,  n'est  rien  moins  que  prouvée,  et  que 
Il  porta  aussi  des  mains  parricides  TArgos  aippbilochique  peut  avoir  été 
sur  cette  mère  criminelle).  Quoi  quHl  aîisiappdee,  soit  par  Alcméon  lui- 
en  soit,  il  ne  fut  point,  comme  son  même  qui,  couvert  du  sang  de  sa 
frère,  oblige  de  quitter  sur-le-cliarap  mère ,  n'osait  donner  son  nom  h  une 
TArgolide.  Tandis  qu'AIcméfin  fugilit'  ville,  et  qui  lui  donna  celui  de  sou 
errait  de  contrée  en  contice,  il  jouit  frère,  soit  parle  fils  d  Alcméou,  qui 
assez  traiiquillenieut  de  sa  part  du  s'appelait  aussi  Ampl)iloque(Comp. sur 
trône  (  on  sait  qu'alors  TArgolide  était  ces  divergences  M.  riaoul-lloclielte, 
divisée  en  plusieurs  petits  états  j  My-  Colon.gitcq*,i.W). — Ampliiloque 
cènes,  Midée,  Tirynthe,  Aigps,  et  était  honoré  a  Orope  et  j  avait  un 
qu'Argos  ménie  avait  été  possédée  autel,  conjointement  avec  son  père 
conjointement  par  Adraste  et  Am-  Amphîaras  (.Tite-Live,  XLV,  27  ). 
phiaras).  Ampuuoqne  fut  un  des  pré-  A  Malles,  il  avait  une  xhapeUe  et  un 
tendants  dwlène,  et  quand  cette  oracle (Pausanias, I,  7)*  Alexandre, 
princesse  eut  suivi  Pàrîs  en  Asie,  il  lors  de  sou  passage  en  Asie,  alla  y 
partit  pour  Troie  avec  le  reste  des  sacrifier.  Son  tombeau,  ainsÊqne  celui 
Grecs (Apollodore,  III,  vu,  a,  etc.).  de  Mopse,  se  voyait  encore  aux  en- 
II  s'y  lia  d'amitié  avec  un  autre  de\in,  virons  de  cette  ville  dans  des  temps 
le  célèbre  M()j).se  ,  iils  d'Apollon  et  de  postérieurs  îi  l'ère  chrélleune  j  mais 
Mauto  ,  et  fonda ,  conjointement  avec  on  ne  pouvait  les  distinguer  l'un  de 
lui,  la  ville  de  Malles  en  Cilicie.  Ile-  l'autre.  Hésiode  avait  traité  le  sujet 
venu  en  Argolide  après  la  prise  de  delà  mort  d'Amplilloque  :  il  ne  nous 
Troie,  il  n'y  resta  que  peu  de  temps,  reste  que  quelques  vers  d^^ce  poème. 
Les  uns  BOUS  le  montrent  en  Acar-  Le  scholiaste  de  LjcopLroiMljf^Yers 
nanie ,  auprès  de  son  frère  Alcméon,  4  0  0  ]  cite  un  fragment  do  ilcit  qu'A- 
avec  lequel  il  jette,  àPembouchurede  poUodore  faisait  de  ce  mythe.— Les 
rAc]iélotts,lesfondemeiitsdW'e  Argos  .  antres  Amphiloqu^  sont  :  i**  Un  lib 
nouvelle,  qu'il  distingue  de  la  métro-  d*Alcméon  et  de  Manto,  un  de  ceux 
pôle  par  répithète  d'Amphilochique;  auxquels  on  pjrut'iiltrihuer  U  £»nda- 
les  antres  le  font  voyager  de  nou-  tion  de  l'Argus  amphOochique  ;  cette 
veau  dans  le  sud  de  l'Asie  mineure,  tradition  mérite  attention  ae  ta  part 
Il  se  rend  a  Malles  5  mais  la  ,  Mopse  des  liistoriens  de  la  Grèce  ancienne, 
refuse  de  partager  avec  lui  faulorité  il  fut  roi  de  Corinllie  après  la  mort 
souveraine.  Ils  en  viennent  aux  mains  de  Créon.  2"  Un  (ils  de  (Uéate  j  il  pré- 
etrestentriuiet  l  autresurlecbamp  de  tendit  a  la  main  d'Hélène  (  ApoUo- 
Lataille.  Selon  Strabon(liv.Vn),  c'est  dore,  III,   ix,   8).  5"  Un  fils  de 
ApoUQiilui-mème^uiluaAmpliiloijue,  Prvas,  époux  de  celle  AUùioé  donl 
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Mittenre  aliéna  la  raison  ^nr  la  ponte 
iVoîr  refusé  son  salaire  a  une  paum 
femme  (  Farlliéniiis,  Krotiq.  xmi). 

1.  ABiFUlBiAQUË,  A  iphiva* 
CHVS ,  ''Af»/^lfÊmi}Qts^  ïiU  de  ^oroion , 
conduisit,  avec  son  frère  Naste, 
lis  Cirîcns  11  la  défeiiSL'  de  Troif*. 
11  parut  sur  le  champ  de  bataille 
m>c  un  costume  plus  fciDinin  que 
gutrrier.  Aclnlle  le  précipita  dans  le 
Xantlie ,  après  Tavoir  dépouillé  de  ses 
armes  resplendissantes  d^or  (  liiad., 
Il,  867  ).  Suivant Gonon(i\^amz^, 
M  )  f  c'était  nn  roi  de  Lycie  :  il  se 
rendit  au  «i^ge  de  Troie ,  par  le  con- 
seil de  Calchas,  et  malgré  les  aria  de 
Mopse,  qui  lui  prédisait  quelle  catas- 
trophe Tattendait.  Lorsqu  il  fut  sur 
le  point  de  périr,  il  se  trouva  si  près 
(le  Calchas  qu'il  lui  adressa  des  re- 
proches. 

2.  AMPHIMAQUE,  fils  du  Mo- 
liouide  Ctéate  et  de  Thérouice  (Pau- 
sanias,  V,  5j  Hygin,  fabrxcvu),  et 
petil-lils  de  Neptune,  ttaii  le  premier 
des  quatre  chefs  qui  conduisirent  les 
Epéens  au  siège  dp  Troie.  Cranme  les 
trois  antres,  il  avait  k  lui  dix  vaisseaux 
{JIM,,  610).  Hector  le  prça 
de  sa  lance  }  Stichns  et  Ménélas  tnrent 
remporter  son  cadavre  sur  les  vus» 
seaui  [fliacL,  XIII,  iSS,  etc.).  — 
Un  troisième  AMPitiMlQUE,  fils  du 
roi  de  MjcèDes  Électryon  et  frère 
d'Alcraène,  resta  îiur  le  champ  de 
bataille,  en  combattant  sous  Amphi- 
tryon contre  les  Téléboens  (  ApoUo- 
dore,  I,  i55,  éd.  Clavier). 

AMPHIïVLMiE,  ' Âfc^ifiApos ,  fib 
de  Neptune,  rendit  la  muse  Uranie 
mère  de  Linus  (Pausanias,  IX,  79), 
du  moins  anivant  le  &jslème  des  Tbé- 
bains  évhéméristes  qui  ^scindant  Linns 
en  deux  personnages ,  voyaient  dans 
V(m  nn  fils  d'^Amphimare ,  dans  Fautre 
on  fils  d'I  in»''nc  (Comp.  Linus). 
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de  Mélanibe,  reçut  ches  lui  Agimem- 
nonetMénélas,  lorsqo^ilsse  rendirentà 

Itbaque  pour  engagerUlyssekIes  suivre 
à  Troie.  Dans  la  suite  il  fut  un  des 

f)rétendants  de  Pénélope.  Télémaque 
e  ttia  {Odyssée,  XXII,  284  j XXiV, 
io5  ).  —  Un  autre  Amphim^doî», 
périt  en  combattant  pour  Phinée, 
contre  Persée,  aux  noces  d'Andro- 
nii'tle  (  Ovide,  MéCattl,^  V,  7 5). — 
Un  troi:>lème  est  nommé  parmi  les 
Centaures. 

ABfPHINÉE,  A^pmJf,  fils 
d'Hector  et  firère  d^AstjranaXy  ^appa 
ani  Grecs  lors  de  la  prise  de  Tirote. 
—  Pensez  ici  au  Franc  ou  Francns  de 
quehpies  généalogistes  modernes,  qui 
ont  fait  descendre  Hugues -Capet 
d*Hecter. 

AMPHINOME,  'AfiVif^iMf,  et 
AISAPIAS,  étaient  deux  frères  très- 
riches  nui  habitaient  H  Catane,  en  Si- 
cile, Lu  jour  nue  cette  ville  était 
inondée  de  laves  hrùlantcs  par  PEtna, 
ils  8^ en  échappèrt'iil,  cniporlant  b-urs 
parents  sur  leurs  épaules.  Le  ieu, 
dit-on,  les  épargna,  quoique  tous 
ceux  qui  avaient  pris  la  mène  routa 
y  eussent  péri.  Syracuse  et  Catane  se 
disputaient  rhonneur  d'avoir  domé  le 
jour  à  des  fils  si  tendres  et  si  coura- 
geuXy  et  ces  deux  villes  dédièrent 
cliacune  un  temple  à  la  piété  filiale ,  . 
en  mémoire  de  cet  événement  qui 
semble  plus  historique  que  mythologi- 
que (  Val.  Maxime,  V,  4  ).  —  On 
compte  cinq  autres  Amphinome, 
1**  Un  prétendant  de  Pénélope  , 
roi  de  Dulichium,  qui  fut  victime  de 
Télémaque  (  Odyssée  ^  ,XX ,  a44.  j 
XXU,  96  ).  i^'  ht  père  de  Thérie» 
qui  eut  d^ Apollon  Cycnus  (  Ant.  Lî- 
Leralis,  Méiam*,  XII  ).  3*  - Une 
I^érâde  (  Hygin,  Pi^fr,  lUâd., 
XVIII,  a  )  \  celle-ci  «e  nomme 
'AuVtrô^ity  comme  les  deux  suivantes. 
4**  Une  iiUe  do  Péliasj  elle  iui  mari^ç 
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Il  Andr^nt»,  par  Jaion  (  Dkdort , 
IV,  54).  S'LafeaiMcd'ÉsoD.iBèrr 
de  JaMMU  EUe  fut  si  affligée  de  la  \ç>n- 
gva  abiesce  de  sou  fils,  parti  pour  la, 
Goaquéte  de  la  loison  d*or,  qu'elle  se 
tua  d'un  coup  de  poignard  (  Diodorc 
de  Sicilf ,  1\ ,  5 1  ). 

AMPHION,  'Aut^Uf,  célèbre 
prince-poète  de  Bcutie,  était  fils  de 
Jupiter  et  d'Anti^^p*' ,  c|ui  elle-même 
devait  Je  jour  au  roi  de  Thèbes  Kyc- 
tée ,  el  qui  rut  pour  tpoiix  un  auli  d 
roidcTliélH^î^Ljrcus.Ce  dernier^ajfaut 
appris  v^Q  sa  feniBey  avant  son  imi* 
riage,  avait  entretean  im  aiinwfco 
illégilime  avec  la  roi  deSicyose  Épo- 
pée ott  Ëpapliw »  la  réjpu^a.  CVst  aiorf 
oiio  le  naître  des  dieux  cUvint  cprîs 
de  ses  charmes,  tt  se  roétamorpliusa 
ca  satyre  pour  la  séduire.  Anliojpe  de- 
vint eufcble.  Lircé,  deuxirme  lemrae 
de  Lycus,  snupçnnn.i  son  époux  d'a- 
voir conservé  des  relations  rîmnurpii'^es 
avec  celle  qu  U  avait  expulsée  de  sou 
palais,  et  renferma  Anliope  dans  une 
étroite  prison.  Jit]iiUr  la  délivra,  et 
la  liauiiporla  tlau!»  un  antre  du  Ci- 
tàeron ,  où  elle  mit  an  monde  deux 
j«i»aiis  y  Âropinoa  el  2Àlins.  Selon 
quelques  mjlbologues,  Lycus,  irrité 
desanmiraoe  tafemmo^narcl»  contre 
SicyoDO,  f^esparadela  ville,  tia  Épo- 

5ée  et  reprit  Anliope,  qui  avait  quitté 
'lièbes  et  son  palais  pour  aller  habi- 
ter auprès  du  rival  préféré.  D'après 
cette  tradition ,  où  il  n'est  nullement 
question  de  Jupiter,  c'est  en  route 
qu'elle  ru  e 'uclia  des  deux  fds  que  nous 
avons  nommés.  Lvcus,  qui  se  ren- 
dit aussitôt  iraître  des  deux  enfants, 
ordoni.a  iju  ou  les  exposât.  Tcns  deux 
i'ureul  trouves  par  des  bergers,  qui 
1m  élevèrent.  Leurs  inclinatiuBS,  tou- 
tes difiiSr entes,  les  pdrlèrent  k  des 
^Muse- temps  eontraireg-  tandis  que 
Zétkas se  livrait  aoK  exercices  gymni* 
qacs  et  aux  arnes,  Ampliion,  qui 
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avMt  rect»  des  Biines  ou  de  Mcrmrt , 
on  d'Apollon,  une  lyre,  ont  btenlôl 
appris  H  en  faite  vibrer  barmonieuso- 
ment  les  cordes.  Pe«  apès ,  les  deux 
frères  se  réunirent  pour  venger  les  o«- 
trages prodigués  à  leur  mère.  Ils  s'em- 

{îarèreiît  de  Tbèbes,  tuèrent  Lycus  , 
ièreut  Dircé  aux  corues  d'un  tnun  au 
sauvaqe,  (pii ,  l'entraînant  rapidement 
parmi  les  ronces  et  sur  les  cailloux^ 
ne  tarda  |Htint  à  la  faire  périr.  Il» 
s'occupei  eut  ensuite  de  fortifier  Tbè- 
bes,  qu'ils  agrandirent  en  j  ajoutant 
le  Itoitrç  de  Cadmée.  Les  meratlles 
qvi  devatf  ni  entourer  la  ville  nonvelle 
ne  forent  point  élevées  par  des  mafos 
bumaiues.  Amphion  fat^ait  résonner 
la  lyre  :  k  ce  bruit  mélodieux ,  les 
pierres  arcour.iient  et  se  pKlçatrnt 
d'elles-mêmes  (  Odyssée ^  XI,  262  j 
Apollon.de  Uliod.,  Argort.^l,  24 0). 
D;'Ms  la  suite,  Amphîon  prît  part  il 
1\  ipciiiliou  des  Ar<^^nnaules,  puis  il 
épousa  INiobé,  fille  de  Tantale,  de 
laquelle  il  eut  sept  fils  et  sept  filles 
(/^oj^.Niobk),  qu'il  vit  périr  victimes 
de  l'imprudence  et  lîe  l'orgueil  de  leur 
mère,  riiobé  elle-même  fut  changée 
ftt  un  rocker  qui  pleure.  Selon  Ovide 
{Mé(ûM,,\îf  271  ),  Ampbiott  se 

Ssrçft  de  son  épée  k  l*aspect  de  tant 
e  roalbeurs  :  soîvant  Hjgin,  3 
tomba  dans  un  accès  de  démence 
et  mit  le  feo  k  un  temple  d'Apollon. 
Ce  dieu  se  vrngeacndécocbanl  sur  lui 
une  flèche  qui  lui  donna  la  mort.  Apol- 
lodorc  (III,  V,  6  )  fait  périr  Am- 
phion ft /.elhus  en  même  temps  et  sous 
les  nit  riK  !^  traits  que  les  enfauts  de 
ISiobé.  Dans  la  tradition  desSparfiales 
deux  filles  il'Amphion,  Araycle  el  Né- 
libée,  survivaient  à  la  catastrophe  gé- 
nérale.Quelques-uns  y  iijoulnienl  Cl  lo- 
ris et  un  Qs  nommé  Ampbion  comme 
son  pere.  On  voyaif  encore  du  temps 
dePausanias  le  tombeand^Amphion  et 
de  Zétbns  anpès  de  TbèbeSf  Ce  mo- 
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mtKMi  kA  Pobfcf  tfime  iMralîov  était  (pelqMftNi  figurée  arec  hb  ffoiv. 
pirlKnfière.-^Ampl!iioti  est  m  èn  hem  (tant  ckoqae  joam  (SjKtttkeÎMy 


persairaajje^  qui  figurcnl  dans  le  groupe  sur  THymne  de  CdtlÎBUt^ae  a  DÎmm). 
dit  Taureau  ramèsc  (f^.  Dirc^-  l^ne    On  peufc  nppekr  ici  les  eipresaîoiu 


pierre  ^avée  (  Millis,  P.^r.  /n(^<i(.)  mfÊp$mfTty  ek.,  ipe  les  Gvm 

If  représente  avec  soi»  frère  prc'pa-  plotaieirt  es  parlant  de  la  Urne. — Ara- 

ran?  !  •  siipplrce  de  Dircé.  MuseV  pliipvrenc  serait-;  Ht*  pa.s  nu  «îi  O'iès? 
de  ilorciîce  (  Fa])roni ,  siaiue  di        Âl>ÎPH]ROH,  AUPlliKHOÉ  a» 

Kiohc.  n"  i)a  une  belle  statue  crAm-  AMl^iililU,    A^-p/s*,  'At^pip/iy, 

phron;  soi  geste  et  sa  figure  expri-  'A«l>/^;«f  ,  fg.       ),  nvinphe  occa- 

m''nt  la  vive  douleur  que  lui  cause  le  nide  (Hé.siode ,  Tkcog.,  y,  36o  ). 
trépas  (le  ses  eufaiits.  —  }1  u'esl  pas       AMFHiS,  un  des  plu   uu  ir  us  rois 

bmm  de  faire  remarqoer  (lue  les  delà  Chaldee,  y  régna,  sciou  la  cliro- 

Ptftfi  qui  s'élerent  ao  fcm  de  la  lyre  nolo|^  stcrée  du  paya,  six  sares ,  e'esl- 

OBi^gK&t  poétiquemeBt Tordr»  cil ar-  Mîie  fti,6oo  ais  (Basier,  Afyiho^ 

napment  kanoMMiiz  dea  aaaiaes  doit  iogie,  Ul). 
Il  composaialil  les  iBuraiUes.  An      iUlfPinjSE/AjMf«mf,  fit  d'A- 

neilles  et  radea  liàtisses  cyclupéenDes  p«lloii  et  de  Dr  jope ,  étaîi  d'mw  force 

nec^dèfent,  sous  TgciI  d'Ampbion,  de  coips  incrojaKW*  Il  bâtît  QEtSi  mit 

des  constructions  plus  régulières  et  le  mont  de  inèine  nom,  enThessalie; 

phis élevantes.  Le  «arde  fliéhain  était  éleva  un  temple  a  sou  père  d«s  la 

nu  habilf  architecte.  Tous  les  beaux-  Dryopide,  ef  institua  des  jeux  solev^ 

artâ  se  donnent  la  main.  Comuhez  air  uels  en  rhonneur  de  sa  mère,  qvà 

AmphionrexceHenlHicmoiredeHeyne  comme  son  nom  Tindique  (  Drr... 

dans  les  Anii(]uar\  Jitfsaize,  L II,  chêne)  faisait  partie  des  Hamadrv-tdes 

p.  182. — Ou  trouve  encore  ciu(|  Am-  (Aul.  Liber alis,  3/eV/7m., 

rii05,  savoir:  I*  Le  fils  du  précédent,  C'est  lui  qui  v  lut  couronné  le  pre- 

fnMpeu^tre  épargné  par  ApoUorn  mîiT.  Oa  voit  assez  que  ce  nnllie 

(iptilodore,  lU,  5,  6).  â""  Un  Sh  rédiH  kTiflifBiiriîmdWliaKoii  i 


se 
o  n  m- 


pwise  du  roi  de  Pylos  Nelée  (  Pauaa>  leil,  et  liittitution  de  fêtes,  de  jeux 

nias,  IX,  36).  5"  Un  Argonaute,  fils  en  i'kaimeur  des  Hamadrvades.  La 

ilw  roi  d'Arcadie  Hypérase,  et  frère  même  race,  la  même  IrilMltaexéevta 

«l  Ethéréc  ou  Astérion  (Banîer,  Afy-  tous  les  trois.  —  Une  Amphisse,  feni- 

thofo^ir.,  t.  A/I).  4®  Ln  des  quatre  me,"A^  pio-crac,  donna  son  dotii  a  la  ville 

ckls  épéeiîs  qui  allèrent  au  siè^e  de  d'Airpbi'^sc  en  Pbocide,  où  son  toin- 

f Poic ,  chacun   avec  '  dix  vaisseaux  beau  6ul>sislait  encore  ihi  temps  de 

[(HadCy  XIII,  692).  5«ljn  blsd'A-  Pausanias  (X,  58  ).  Klle  était  fiUa 

Ctttor,  sculpteur  habile  (Pausanias )j  de  Macaréc  I  LoMey  et  fut  aimée  de 

««s  est -ce  biei  un  personnage  mj-  Neptune. 

tbologique?  ^    ÀIIPHISTRATË ,  ' A^:9/W^«r«^, 

AMPHIPYA€/A/<f/»«^jyc'aat-  ou  AMPHITE,  Lacédénsn^n  ^ 

Httrt  ^tti  a  tme flamme  dang  dta-  conduisait  le  ckar  de  CastOT  «t  PoUiix , 

<!iie  trmn,  fuPwfiUededetd  r  eu  tés  y  suivit  JasondoBS  son-expédilteii  cosiro 

VHm,  i|ai  en  taat  ^  déBW«4aM  ltsAr||ôiiaiitoa9«tCttlydi«nailBi«oit>. 


192  AMP 

créé  par  ce  héros  roi  ou  chef  des  Ué-> 

nioques  conjointement  avec  Illiœcus 
(Justin,  XLII .  5  ;  Slrabon,  liv.  XI). 

AMPHITHÉK,  'Aii.ipiê'ix,  que 
Ton  nomme  aussi  Eurydice ,  femme  de 
Lycurgue»  le  roi  de  Kéœée  ,  et  luère 
d'Ophelle  (  ApoUodore,  I,  ix,  i/i). 
—  Le  même  Apollodorc  nomme 
uuc  seconde  Aaii*uiiuLE ,  fille  de 
Prunax ,  et  femme  éu  roi,  argien 
Adrasie.  VOdyssée  (  Wi^  4 16) 
ea  mentioDnc  une  troisième,  femme 
d^Atttoljcas  et  gr«iid*mèr«  d'Ulysse. 

AMPHITHÉNIS  ,  'A^<p/6iiuit  y 
fils  d* Apollon  et  de  la  Cretoise  Aca- 
calUs,  eut  de  la  nymplie  Trilonide 
deux  fils,  Nasamon  et  Céphaiion, 
autrement  Cnpîiaure  (Apollonius  de 
Rh.,  I,  V,  1495;  l^gm^fah .  xiv). 

AMPHITHOË/A^cp^ffi»;,  fille 
de  ÎSérée  et  deDoris.  Une  Océanide 
s'appelle  Amphiroc.  Le  sens  des  deux 
noms  est  presque  le  même  :  jne»  siguilîc 
couler,  courir^  autour. 
Il  y  a  donc  dans  ce  mot  une  allusion 
fraroante  k  cette  Bspèce  de  ceinture 
liquide  que  k  aer  forme  autour  des 
continents.  Dans  Tesprit  des  anciens 
rimage  était  encore  bien  plus  frap- 
pante ;  car  personne  n'ignore  que  pour 
eux  la  terre  était  un  disque,  dont  TO- 
céan  était  ta  limite  circulaire. 

AMPIUÏRITE,  ■  kf^Otrpltfi ,  la 
plus  célèbre  des  filles  de  rséréc  et  de 
Doris,  épousa  Neptune  après  avoir 
lonj*  -  trmps  opposé  des  refus  h  ses 
vœux.  Sa  i  cpugnance  pour  le  mariage 
allait  à  un  tel  point,  quVlle  se  réfugia 
secrètement  dads  une  grotte  du.mont 
Alias,  et  qu^il  fallut  que  Ii^eplone^ 
pour  k  retrourer,  enT0|tit  à  sa  re- 
cherdie  le  kmeui  danpbra,  que  plus 
lard  sa  reconnaissance  plaça  parmi  les 
astres  (  Eratostliène,  Ùatastérism . , 
3 1  ;  Apollodore ,  1 , 11,  sa  9  Hésiode , 
Théogonie,  243).  Devenue  ainsi  la 
première  des  JNéréide»  et  la  reijie  des 
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mers,  Amphitritemit  au  mondes  entre 
autres  fils,  Triton  (Lycopliron,  y.  866) 
et  Rhode  (  Apollod.,  I,  iv,  5  j  Schol. 
de  i'indare,  sur  v.  2  5  de  la  vu*'  olym- 
pique).— Les  anciens  ont  souvent  re- 
j)résentéAmpliitrite.  Tantôt  elle  siège 
eiilièremenl  nue  sur  le  char  de  INeu- 
tuuc  i^Paus.inias,  U,  i);  tantôt  elle 
rase  la  surface  des  racrs,  portée  suit 
par  un  hippocampe  (autrement  cheval 
marin)  ou  par  un  dauphin,  soit  sur  un 
char  arrondi  en  conquelégère  et  traîné 
par  c^s  mammifères  ou  ces  poissons 
aux  formes  bizarres  (plusieurs  pierres 
gravées  nous  la  montrent  de  cette  fa- 
çon). SouTent  FAmour  précède  Thu» 
uiide  déessQ  :  on  sait  que  TAmour, 
ainsi  que  Vénus,  naquit  des  eaux;  et 
d'adleurs,  selon  le  dogme  de  TÉiTvple 
et  la  doctrine  de  Tlonle,  d'où  naquit 
le  monde?  des  eaux.  Ampiiitrile  porte 
(juel{|uefois  h  la  main  un  sceptre  d'or, 
tuibièine  de  sa  haute  autorité  sur  le 
redoutable  élément,  ou  bien  elle  s'ap- 
puie nonchalamment  sur  une  urne. 
(Voir  le  groupe  du  Musée  Pio- Clé- 
mentine IVy  i8.)  Hais  son  attribut 
caractéristique  est  le  homard ,  dont  les 
deux  antennes  saillent  sur  son  front 
(  Winckelraann  .  Monurucnti  int" 
ditiy  n"'  1 1  o  et  45  ).  Dans  le  pre<* 
inier  de  ces  deux  monuments  la  déesse 
a  de  plus  un  n]ilustre  il  la  main,  et 
dans  le  deuxième  un  génie  lui  pré- 
sente un  coquillage  (le  mollusque  et  le 
criistaré,  voilh les  indices  les  plus  sûrs 
d'eaux  mai  mes  et  d'eaux  profondes }. 
Au  reste  on  doit  être  fort  circuospcct 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  recon- 
naître Amphitrite  sur  des  monuments 
^ciens.  Thalassa,  Doris,  Téthjs, 
toutes  divinités  qu'il  faut  se  garder  de 
confondre  ou  d'identifier  avec  elle» 
même  la  dernière,  peuvent  se  présen- 
ter avec  des  attributs  à  peu  près  sem- 
blables. Vénus-Marine  n  en  aififèrepas 
moins,  {«a  femme  ii  c&trémil«s  pisci- 
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formesque  Spaiilicira  [dcusu  et  prœs- 
tanlia  numisniat.,  t.  I,  p.  2  55)  a 
l^rise  pour  une  Amphitrîte^  n*est  peut- 
être  pas  autre  chose  qu*uue  sirène* 
La  pélendue  AiupUtrlte  que  des  mé- 
dailles coriodiiennes  nous  montrent 
préseolant  un  cnfaut  àKcplune  n'est 
ipielaTbébaiuelnoouLeucolhor^  te- 
nant dans  ses'hras  le  jeune  Méliccrte 
(Comp.  sur  tout  ceci  Lippci  t,  Dac- 
tjlioth.^  i'"'Xlin.,  f^o  ,  cl  L^dlori, 
Picturœ  Velerum^  pl.  17  et  18}. 
A  Ténos,  une  des  Cycladt's ,  elle  avait 
uue  statue  colossale  de  neuf  coiidces 
de  haiik'ur.  Ampbilrîtc  a  surtout  été 
honorcc  a  Coriulue.  —  Les  troyauccs 
Drimordiales  de  la  Grèce  donnaient 
lempire  du  vieil  Océan  k  ]Nérée  et 
Doris,  et  rinéçuisable  fécondité  des 
meri  était  figurée  par  une  famîUe  de 
dnquantc  INéréides  (on  sait  que  ce 
Doinbrc  de  cinquante  était  chéri  de 
la  haute  antiquité  :  Priam,  Lycaon, 
Egyptus,  ont  cinquante  (ils).  De  ces 
cinquante  INéréides,  la  première  est 
Arapbitrilc  ,  émannlion  de  Dorïs 
elle-mêinc.  IMais  plus  tard  arrive  eu 
Grèce  le  Neptune  libyque,  que  ses 
adorateurs  proclament  le  roi  de  Thu- 
midc  empire.  Son  culte  prt-vaul,  inaib 
S  condiliou  que  Pantique  dogme  des 
Néréides  souveraines  tigureraaumoîos 
su  second  plan.  / 

AMPHITRYON  ,  Ap^q)lr/>J«»  (  fin 
latm  Ampbitiito,  et  souvent  dans 

Plautc  A.MPHITRUO),  fils  d'Alcce,  roi 
deTiryntlîc  et  (rHipponome,  alla  ra- 
vir aux  Ptérélaïdes  les  boeufs  qu^ils 
avaient  enlevés  h  son  oncle  Electjyon, 
et  s'engagea  en  même  temps  a  tirer 
une  vengeance  plus  éclitnntp  des  in- 
Tasious  de  ces  cbefs  de  Télebes  qui, 
non  contents  de  piller  1  Argollde, 
avaient  massacré  les  illectryonides. 
Akmène,  leur, sœur,  (pii  avait  promis 
sa  main  au  vengeur  de  sa  famille,  con- 
sentit alors  à  devenir  $a  fiancée,  peut- 

LXII. 
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être  même  son  épouse*  mais  le  ma- 
riage ne  fut  pas  consomme.  Sur  ces 
entrefaites ,  Ampbitryou  voulut  avoir 
sa  part  du  butin  rpf  il  ramenait  k  Ti- 
rynthe.  Eleclryon,  trop  avide^ne  vou- 
lant se  dessaisir  de  rien,  il  en  résulta 
une  rixe  dans  laquelle  il  fut  tué  par 
son  gendre  (Hésiode).  Une  tradition 
consignée  dans  le  Scholiaste  de  TI- 
liadc  (  XW,  520)  veut  que  Tassassiual 
du  vieux  roi  n'ait  point  été  précédé 
de  querelle,  et  qu'Ampliitrvoiî ,  trop 
prompt  a  punir  une  légère  oiïensc, 
ait  tué  son  beau-père  KTinstant  où  il 
lançait  une  flècbe  sui  un  des  bœufs 
qu'il  ramenait  en  Argolide.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Amphitryon,  après  ce  meur- 
tre, fut  obligé  d'aBandonnerTirynthe, 
dont  Sthénile,  son  frère,  occupa  le 
trône,  tandis  que  lui-même  allait  im- 
plorer un  refuge  à  Thèbes;  Alcmène 
le  snîvoil.  Il  fut  reçu  avec  honneur 

f>ar  son  oncle  materiul  Créon  et  par 
a  reine  Héniocbé  (Hésiode,  Bou- 
clier d'Hercule^  1-82).  On  lui  pro- 
mit même  de  le  seconder  dans  l'expédi- 
tion qull  rééditait  contre  les  Téléboens, 
mais  h  couditiou  qu'il  délivrerait  Tbè- 
bcs  des  dévaslalioiis  du  monstre  connu 
sous  lenomd'Alouexf/^ 0^. ce  mot).  Il 
y  réussît  k  l'aide  au  diien  de  Céphale, 
liélapS)  qu'il  emprunta,  et  qui,  au  mo- 
ment oà  il  réduisait  l'agile  monstre 
aux  abois  «  fut  transformé  en  pierre 
ainsi  qu^Alopex.  Amphitryon,  vain- 
queur dans  cette  lutte  préliminaire, 
marcha  ensuite  contre  les  Téléboens 
à  la  tète  d'une  armée  de  Locriens,  de 
BéotiensetdePhocécps.  Les  dt  ux par- 
tis s'épuisèrent  long-temps  en  efforts 
inutiles;  enfin  la  trahison  de  Comçtho 
décida  révèuement.  Cette  fille  de  Pté- 
rélas  était  devenue  amoureuse  d'Am- 
phitryon, et  dans  Tcspérancc  de  l'a- 
voir pour  époux  elle  enleva  de  la  téte 
de  son  père  k  cheveu  d'or  talismani- . 
que  auquel  teoaient'les  destinées  de  U 

i3 
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TÎlle.  Télèbcs  fut  prise  le  Iciuîcmain. 
Anipl)ilrjon  donna  Tempirc  de  Ptért'- 
las  a  Ccphale^  son  ami,  qui  Taraîf 
saivi  a  cette  guerre,  et  Gt  tuer  la  par- 
jure  Cotnéllio,  qui ,  si  elle  avait  mé- 
rité de  périr,  du  moins  ne  (levait  paâ 
périr  par  ses  ordres.  Il  revint  ensuite 
h  Tlr'-Dtvs  en  toute  liale,  nVmportaîlt 
de  toutlebutinque  trois  trépieds  et  une 
mtij^uifiqtie  coupe  d'or  que  Neptune 
avnit  donnée  k  son  Ois  l'apîiiii?,  et 
qui  des  ir.aias  de  ce  dernier  avait 
passé  dans  celles  de  Plérélas.  Les 
ircpi 'îJn  furciil  consat  rés  h  Apollon 
avec  une  inscription  j  Ja  coupe 
était  destinée  a  sa  femme.  Il  arrive. 
Quelle  est  sa  sulrprise .  d'apprendre 
de  la  bouclie  même  de  celle-ci ,  qu'il 
vient  k  peine  de  la  quitter,  qu'il  lui  a 
déjk  donné  le  beau  vase ,  qu'il  a  passé 
la  nuit  avec  elle  (  Vùy,  Alcmk>e)  !  Il 
fallut  que  Tirésias  vînt  lui  révélàr  le 
mot  de  rénigme ,  et  lui  apj^;rendre  quel 
lionneur  le  père  des  dieux  a\  ait  daigne 
lui  taire.  Ampltitryon  Unit  par  se  rési- 
gner h  la  volonté  du,  ciel,  et  quand, 
quelque  tem|>s  après,  Alrinènt*  mit 
au  monde  deux  jnnu  anx,  Hercule  el 
Iphicle ,  tout  convaincu  qu'il  était 
qu'Iphide  seul  était  son  iîU,  il  ap- 

Sorta  les  soins  les  plus  tendres  à  Té- 
acation  d'Hercule.  Il  lui  donna  les 
maîtres  les  plus  baUles,  Finslruisît 
lui-même  dans  Tart  de  faire  voler  tùa 
char,  le  mit  h  la  téte  de  ses  troupeaux, 
pois,  quand  le  jeune  héros  eut  com- 
mencé sa  carrière  de  gloire  en  étran- 
glant le  lion  de  IVéméc,  il  le  conduisit 
a  son  expJ'diiion  contre  les  Minyes 
d'Orcliomène.  C'est  là  qn'il  mourut; 
on  Tenseveiil  a  'riiL'l)rs.  Se  lon  i\l.  Pe- 
\xi-VK,'A<:\'^Exani .  aiuilyt.^  p.  201) 
cet  événement  arriva  vers  1272  ar. 
J.-C,  et  le  père  d'Ipliicle  avait  alors 
trente  -  buit  ans.  —  Personne  n'i- 
gnore k  combien  de  comédies  Ta- 
venture  burlesque  d'Ainpliîtr^oti  a 
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donné  naissance.  Nous  en  avons  in- 
diqué plusieurs  «H  l'art.  AlcmL^l. 
Eschyle  et  Sophocle  avaient  chacun 
composé  une  tragédie  sur  le  même  su*  » 
|et.  Selon  Hérodote  (Y,  60}  on  lisait 
encore  de  son  tém^s  à  Delpbes  tes 
inscription^  gravées  par  ordre  d'Ani- 
phitrjon  sur  les  trois  trépieds  votifs 
dont  il  a  été  question  'ci-dessus.  Ce 
témoignage  est  cotifirnlé  par  le  tré- 
pied du  monument  grec  de  Farnèse.j 
dont  l'inscription  attestait  qu'Am- 
pliitryon  en  avait  consacré  un  troisiè- 
me à  Hercule  (  Montfaucou,  Anti- 
quité, expl.,  t.  I,  s''  pari.  ).  Denys 
d'Halicarnassc  en  mentionne  un 
autre  bien  plus  ancien  qui,  dit-il, 
se  trouvait  à  Dodone,  et  sur  lequel 
étaient  fàreilleitaent  rusctîtes  des  let-  . 
très  anaennéS.  M.  Pellt-Radel  attri- 
bue ce  itaonuménl  k  Tépoque  de  la 
colonie  pelasgique  de  jfanâs ,  vert 
r.in  I  53 0.  La  figure  restaurée  dubas- 
relieF  cité  H  Part.  Alcmèse  (  ci-ded- 
sn5,  p.  1 54)  est  probablemcnl  un  Am- 
phitryon. Dan^  î;'s  Pittured'Ercù- 
/^//;o,I,vii,  un  Amplîifrvon,  assis  sur 
un  siège  ék  vé,  tire  soft  épée  pour  ladé- 
fenseduprttt  Hercule.  Un  très-be^iu 
bas-relief  de  stuc,  qui  avait  passé  do 
la  Villa  du  Musée  1  'anièsc  dnns  le 
Musée  dn  Louvre  (ZoVga,  Bassiri- 
lieui),  représente,  entre  autres  per- 
so;inages,  tm  Ampbilrydn  offrant  ^ 
coupe  h  Tautel  d'Apollon. 

AMPHITRYONIADE,  Bom.pa- 
Ironyniique  d'Hercule,  pourrait  ailsâ 
être  donné  h  Iphicle. 

AMPHUIS  ,  et  non  AiMPfiiôif ,  fiîs 
de  Mérops  de  Percotc ,  firt  ttié ,  ainsi 
qu'Adrasle,  son  père,  pair  Bîomède 
(  lUadt ,  XJ  ,  .SuS  ).  —  Un  tiiitte 
AiMPmusde  Pésos,  tils  de  Sélagne  , 
péril  devant  Troie,  de  la  inaîn  rPA- 
jax  h  Télamonide  [lUadc ,  v.  0  1 2). 

AMPHOTÈRE,  •.V-?^'^^»^,  «m 
des  dcui  Alcriîéouides  qui  tuèrent  Ic^ 
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Kb'  lie  PlltVée.  (FOY.  ACARÎTAS).-—  J'^î:^^".                  T»iatha  ( «cîgnonr^). 

Uil  Troycn  ne  ce  nom  poHà  ft  coiip*  Aiiiànih  èmma»si  «ht  «aîMttudalMraV 
fcwiri  à  Palroclfc  (iliade,  XVÏ, 

4fi  5  ).  AMtJUUS ,  selxiènh!  roi  if  Al^e , 

'  AMPÏCL'S  oa  AMP YX ,  "A^îwÎ  ^tail le  IHs puîné  de Proeas.  Il  iUxxhnà 

èà*A]»««c*f ,  ftitpèfe  dudevmîilôp.<;e,  Numitor,  son  frcVe  aîné,  tua  le  CIs  de; 

srfon  cetix  qui  donnent  h  ce  prbpliè^e'  ce  prince  pacifique  et  condamna  l\éa 

c^tèbreune  ôrijijîne  toute  Innna^iVe,  et  Silvia,  sa  (ille  ,  à  un  éternel  ci^lihat, 

de  Cijioris,  sa  feniine.  Tontelois,  il  dans  le  temple  et  Sous  la  «surveillance 

fnîil  noior  que '^éitérali  ment  on  dfiniic  des  vestales.  (Cependant  la  recluse 

Wop>e  pour  \  h  d'Apollon  et  de  Man-  mi?  an  monde  deux  fils  jnmeaiiî  ,  Ho- 

faî>.  cxXviit  :  l^arrr.nias,  mnlus  et  lu'mus,  dont  elle  attribua  \ti 


m  adherehls  d«  PMofe*  Ttresre  le  j«ter  les  deox  enfants  dans  le  TSbfé. 

IrâQsfbrsie  en  pierre  par  fat  seule  rue  On  sait  domment  ils  échappèrent  k  ït 

dérjg(de  (OvHe ,  Méfarà'. ,V,  1 84).  inorl.  Un  flekiv^.^di  rentre  dans  son 

i*lJtt  rapitVex|uirultnépar  leCen-  lit  sans  eiifiporter  fè  frêle  berceau 

l.mre  OKlÎo  s,  auxncces  de  Pirilbniis.  une  louve  qui  donne  s6n  hût,  un  pi- 

•Vln  nls  lie  Japet,  qui  était  prèlre  vert  qui  fend  les  airs  pour  appôHe^ 

de  Cérès ,  et  qui  fit  le  chant  de  iablc  des  aliments  aux  deuxorphelins^eA^n. 

quefou  cb.inta  le  jour  des  noces  de  des  bergers  que  la  compassion  eitfeut 

Finitions.  Il  fut  tnéparPetlalc  dansle  h  la  vue  de  ces  prodiges ,  If  ut  se  réu- 

conibat  qui  sui\il  le  festin  (Ovide,  nil  pour  saïud-  bs  futurs  fondateurs 

Mélam.  ,  Y,  110).  de  linme.  Tls  «^ramiissent  :  leur  père 

AMRGIIN  (  prononcez  le  G  dur),  nourricier,  Fauslulus,  leur  dévoile 

AMHÏ\(jIN  ou  AMHlilKilN,  dmï-  leur  nais.«;ance  et  les  crimes  d'Amulius;, 

mib'adb  ou  milésicu  des  origines  et,  le  jour  où  Rénius  est  pris  par  ïei 

irlandaises ,  était  un  des  fils  de  Braess  Iwrgersde  TuBurpalcur,  RolAura^,  kk 

et  de  Scota  et  aYwi  pniif  frère  (  Jor  ttte  dè  ses  amis,  se  jeité  daniAlbe,  at- 

tofau  tans  clôuie)  Eîbhéai^FiDni].  A  taqjde  lè  palais,  tne  le  tyran  et  rend  k- 

e^l  detflt  îlè  fortaepdt  eottnné  dent,  h-foïsla liberté  etle  Ir^ne h TS'nmitof, 

nioscures ,  Tun  guerrier,  Padre  pon-  son  aVeuî.  —  Selon  la  légende  la pinS 

li?é.  A  *êuk  deux  ils  sonttiettenl  les  ncbe  en  détails,  Amuîius  et  Nmnilor, 

ftalîons.  On  Uà  toit  paraître  en  Ir-  après  la  mort  de  leur  père  commun , 

I?.nde  à  la   lele  du  Clanna  Breo-  s'étaient  partagé  îbéritage.  Amulius 

gi-aii  è\  dn  CAanna  Miléadb  (  les  V>ti-  avait  cl  ni  i  l'  S  trérnrs^  le  Irônc  était 


gantes  et  les  Milésiens),  afin  de  Ven-  re5k'  a  INumifor.  Mais  son  ambitieux 

«r  le  ineurtve  dllb,  fils  aîné  de  frère  n\'lalt  nullement  disposé  h  se 

iJréo.^ban.  Le  livre  de  Lecan  cite  conlenlerdc  sonlot  •  et,  a  bî  première 

comme  du  druïde  Amrgiu  les  vers  occasion  ,  il  se  servit  de  ses  ricbesses 


»iuiiin;iic5   o " '«  J  *v  w    ».i.,«lljélir   — -,   ^- 

français):  "    luî-lfaî^me,  qui,  teliUouVe  fegM^ 

«CM.  J  le  .sh  (.oi  )  d.  T..^«r.  ^*^«rir  lâi«é  U  vie  k  h  feé  de  sbu 

i3. 
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frère,  se  réserrail  ce  nnoyen  pon^ 

achever  de  la  pérdre. 

AMVCLE ,  'AfcvKXus  (g.  -ov)  i  fils 
de  Laccdémou  et  de  Sparta ,  Succéda 
a  son  père.  Il  épousa  Dioraédé,  lîlle 
de  Lapilhe,  et  en  l  ul  deux  fîls ,  Hya- 
cinthe et  Cynorlas,  On  sait  (pu;  le  pre- 
mier mourut  frappe  par  le  disque  d'A- 
pollon, que  Zéphjre,  jaloux  de  Tin- 
limité  du  jeune  prince  avec  le  dicn4*l*: 
jour ,  avait  fy^it  dévier  de  sa  direciioa 
natiufelle.  Le  père,  désolé,  bàtkvça, 
son  honneur  la  ville  d^Atnycles ,  si  cé-, 
lèbre  depuis  par  la  résidence  de  Cas- 
tor et  Pollux  et  par  la  statue  d'Apol- 
lon Ainjciée  ou  Amycléen  (  Vojy. 
ÂMYCLEE  ;  Auollodore,  III,  X,  3  3 
Pausanîas  ,  III,  i  j  Étiennc  de  By- 
zance,  art.  'AjtcwjcAai). — La  mytholo- 
gie nous  offre  encore  trois  Amvct.e  : 
i^Le  père  de  Léauire,  dont  Arcas 
cul  Elatc  et  Apliidas  (  ApoUod. ,  III, 
IX,  i).  :i  Lo  père  de  Daphué,  selon 

Parlhénins  (  Narrât l.érotiq»  xv). 
lies  autres  auteurs  la  font  naître  du 
fleuve  Pénée  ou  du  fleuve  Ladon 
(Munker,  sur  Hygin,^^.  ccui). 
3*^  Une  Hllc  d^Amphion  et  de  Kiobé 
(  mais  celle-ci  se  nomme  en  grec 
'Jki^xAa),  la  seule,  avec  Anaphion  le 
jeune  et  Mélibée,  qu'ait  épargnée  la 
Tengeanced'ApollonetdeDianefApol- 
lodore,III,  v,  6).— La  tradition  (pil 
suppose  les  deux  fds  de  Latonc  fai- 
san 1  grâce  h  cpieh|ucs-uns  des  mem- 
bres delà  famille  de  TSiobé  n'est  ni 
la  plus  ancienne ,  ni  la  plus  généra- 
lement répandue  (  f^oy,  INiobé  ), 

AMfCLÊE,  '  ÀfitixXxioç{on  ditsou- 
vent  ÂNYCLÉET^),  Apollon ,  qui  avait 
dans  la  viUe  d'Amjaes  (  aujouitThui 
Skiavokfaori))  en  Laconie,  une  ma- 
gnifique statue  colossale  (seize  cou- 
dées de  hauteur  )  en  bronxe«  C'était 
un  des  plus  anciens  monum^ts  de 
Tart  ^rec.  Aussi  le  travail  annoncaît- 
ii  i'ejilaucç  de  Iji  sculpture  ;  la  £gure, 
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les  pieds  et  les  mains  étaient  seuls 
exprimés  dans  tous  leurs  détails.  Le 
reste  du  corps  n'était  qu'une  colonne 
grossièrement  écarrie.  Sur  la  tête  du 
dieu  était  un  casfpic  ;  ses  mains  por- 
taient une  lance  et  un  arc.  Plnsicuis 
de  ces  attributs  révèlent  un  Ca- 
bire  ou  un  dieu  assimile  aux  Cabircs  j 
mais  Tare  semble  plus  moderne.  On 
dirait  reffigic  sainte  contemporaine 
d'une  fusion  des  vieux  cultes  pélasgi- 
.ques  et  des  idées  de  PAsie^  où,  comme 
on  sait,  le  dieu  du  jour  se  présente  a 
tout  instant  comme  dieu-cliasseur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  statued' Apollon 
Ainycle'e  était  placée  sur  le  sarco- 
phage du  héros  national  Hyacinthe, 
dont  la  fable  était  liée  h  celles  d'A- 

fmllou.  Ce  sarcophage  lui-même  s'e- 
cvait  sur  le   trône  semi-circulaire 
d'Apollon,  que  Pausanias  (III,  i8 
et  1 9)  décrit  minutieusement ,  et  (pii 
a  fourni  un  morceau  admirable  à 
Heyne  { Antifjuarisch,  Aujsalz.^ 
ï.  î,v  i,  I ,  etc.].  Ce  dernier  monument, 
de  date  bien  plus  récente  que  le  sar- 
copbage  et  la  statue,  e'taît  du -au 
sculpteur  Bathyclès,  de  Magnésie.  Au 
devant  du  tr6ne  étaient  deux  Gràce$ 
et  deux  Heures  qui  semblaient  le  por- 
ter^ deux  autres  Grâces  et  deux  autres 
Heures  se  voyaient  par  derrière.  A 
gauche  étaient  sculptés  Echidna  et 
Typhon;  a  droite  deux  Tritons.  Ces 
figures,  sans  doute,  étaient  décou- 
pées dans  le  marbre  même  du  monu- 
ment. Entre  elles  de  nombreux  bas- 
reliefs  représentaient  beaucoup  d'au- 
tres aventures  mythologiques ,  et  de 
traits  derbistoire teoïqne  des  Grecs* 
De  ricbes  sculptures  ornaient  aussi 
le  sarcophage.  S^il  faut  admettre  que 
les  parties  de  cet  ensemble  colossal 
fussent  dans  les  rapports  ordinaires 
de  la  symétrie  archilegturalc,  le  sar- 
cophage qui  servait  de  piédestal  k  la 
statue  n'avait  sans  doute  pas  moins  de 
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dix  coudées  :  le  trône  ne  pouvait  non 
plifsenaroirmoins^insi^la  hauteur  to- 
tale de  ces  masses  sculptées  allait  a  cla- 
quante coudées  (soixante-quinze  pieds 
environ)  ^  aussi  étaient-cllesplacées  en 
f  plein  air,  ou  tout  au  plus  sous  une  es- 
pèce de  riche  hangar,  sans  murs  d'cu- 
ccinlc,  au  milieu  d'un  paysage  tapissé 
■  de  fleurs  (Poly  be,  ¥,19).  Ce  lieu  s'ap- 
pelait aussi  ÂDi7cléuni(  'A^«A«iéf  )• 
Sebnnne  tradition  que  rapporte  Pau** 
sanias,  les  Lacédémonîens  Tonlurent 
un  jour  dorer  la  téte  de  la  statue)  et^ 
k  cet  e£fet)  ils  e  nvoyèrent  des  qiié- 
teors  dans  toute  la  Grèce  :  Por  que 
|roduisirent  ces  demandes  ne  suffisant 
point  k  la  dépense,  ils  s'adressèreift, 
par  Tavis  de  l'orncle.  au  roi  de  Lydie, 
Crésus  ,  qui  leur  ( m  oya  ce  qui  lenr 
manquait  pour  melire  k  fin  leur  pieuse 
entreprise.  Heyne  (Mém.  cilc)  a  prou- 
vé que  celte  assertion  était  dépourvue 
lie  loudemenl,  et  que  l'or  envoyé 

Îar  Crésus  arait  serti  k  dorer  'la  tête 
e  TApolIoB  de  Thomax.  Tous  les 
ans»  les  jeunes  filles  de  Sparte  se 
réunifient  dans  une  maison  nommée 
GUiân,  et  y  tressaient  des  guirlan- 
des pour-  orner  la  statue  d'Amyclée. 
La  célèbre  fête  aonucUe  des  HyaciiH 
tfaies  {Koy.  Hyacinthe),  avait  lieu 
dans  Amycles  et  autour  dn  trône  et  de 
la  statue  d'Apollon,  Celli  ci  subsis- 
l.iit  encore  dans  le  quatrième  siècle 
de  notre  ère.  (  Voy.  Hinierius;  et 
corap.  Meursius,  Miscellan.  Laco- 
nic,  IV,  a).  Le  service  du  temple  et 
de  l'Amycléum  était  confie  à  des  prê- 
tresses, dont  la  pvînctpale  portait  le 
titre  de  mère.  G^est  du  moins  ce  que 
Fourmont  (MémÂe  ^  À^des  Insc,^ 
XXin ,  4o6  )  conclut  de  beaucoup 
d'anciennes  inscriptions  qu'on  a  trou- 
yécs  dans  les  environs  d' Amycles.  Une 
d'elles  fait  remonter  la  consécration 
d*une  statue  h  Eurotas,  qu'on  localise 
im  rbistoiro  T«r«  le  seiuème  si^Uç 
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avant  J.-C.  (i54o-i5oo  dit  M.  Pe- 
tit-Radel).  Ajoutons ,  pouir  achever 

ce  qui  se  rapporte  aux  cérémonies  re- 
ligieuses d'Amycles  ;  1°  que  l'on  y 
voyait  encore  une  chapelle  dédiée  k 
la  Priamidc  Alexandra,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Cassaudre  (  sa  statue 
y  était  placée  a  côté  de  celle  de  Cly  - 
temnesîre)  j  2"  qu'à  quelque  dislance 
del'Amydénm  était  un  petit  temple  de 
dhc-sept  pieds  de  loiig  sur  douze  et 
demi  de  large ,  et  dont  cinq  grosses 
pierres  noires  non  taillées  formaient 
la  {(liture  5  ô**  que  la  figure  dédiée  par 
le  vieil  Ëurotas  était  sculptée  sur  une 
porte  de  cet  édifice  sacré ,  et  repré- 
sentait la  mystérieuse  déesse  Onga  ^ 
4.'*  enfin,  (pie  l'on  hnnorait  aussi  h 
Amycles,  B  iccl.iis,  surnomme  Psilas, 
c'est-a-dire  en  langue  dorienne, 
aîlé.  En  conséquence,  on  pourrait 
donner  aussi  le  nom  d'Amyclée  a 
Bacchus,  comme  k  Castor  etPollux, 
^  à  Tyndarée ,  h  Hyacinthe ,  dont  cette 
ville  fut  le  séjour  on  le  lieu  de 
leurs  priodpales  aventures.  —  Un 
autre  Ainrci.BE  fut  père  du  jtone 
Cyparîsse,  aimé  d'Apollon  comme 
Hyacinthe,  et* conmie  Hyacinthe  tué 
■par  la  maladresse  de  ce  dieu. 

1.  AMYCUS,  "AfcoKoç,  fils  de 
Neptune  et  de  la  nymphe  Bithy- 
iiis  ou'Mélie,  et  frère  de  Mygdon , 
un  des  antagonistes  vaincus  et  tués 
par  Hercule  dans  Texpéditiou  des 
Argonautes  (Apollodorc  I,  ix,  20  j 
Hygiuj/îzA.  XVII  ;  Heinsius  sur  Ovide, 
Amours,  m j  vi,  26),  combattit Ly- 
eus,  roi  des  Maryandvnes ,  et  Peut 
?aincu  -  péut-étre  si  Hèrcnle  ne' fut 
Tenu  au  secours  de  son  ennemi  et 
n'eût  battu  ses  sujets  les  Bébryces 
(nation  de  la  Mysie  intérieure  ).  Or- 
gueilleux de  sa  force,  Amycus  invi- 
tait tons  les  étrangers  qui  passaî^mt 
par  ses  états  a  se  mesurer  avec  lui  nu 
çombat  du  ccstç.  Tous  y  pcrduicut  h 
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vie.  Lorscjue  li-s  Argonautes  côlovè- 
reul  la  M  y  sic,  ils  rct^iirtnl  (rAiu\cus 
le  même  Jcti.  Pollux  se  cliarge.i  d'y 
répondre,  el  itleulôt  il  eut  tlciulu 
3Ui'  U  poussiîre  le  chel  prcsoiiip- 
tuçm^.  Lp)f  Bt'bxvce;»  VQulure«t  alois 
ycci^er  U  igoort  de  hvjc  roî,  mais 
ùftfii  baUtts  n;ar  (es  Argovaut^s 
(  Jh^.Qci\iPf  ^4y^f^  Yalévittfi 
Fkccijiç,  4rgQnatiijiq»y  U?.  V,  48), 
Selon  unç  tradition  consigne  }4- 
4m&  jl^i^udre  et  dans  Ëpi- 
cllc^:alc,  et  relatée  par  le  $c)iol^ke 
(i' Apollonius  (  H,  9^  )f  PûUux,  après 
avoir  vaincu  Ainycus,  se  contenta  de 
Tenckùuer  à  un  arWe ,  où  du  reste 
>0U  iulcnlion  était  qu'il  péril  eu  proie 
aux  horreurs  d\iuc  mort  lente.  Cet 
arbre  était  le  laurier  de  folie,  laïu  iis 
insana  de  Pliue(XYI,  44  oa  6 9), qui, 
aielou  les  Q]|^tUolQgue$,  <»'aU  la  mro- 

u«e  de  ^es  bf^ei.  dfffX 

Ypient  daas  chaque  lég.enAe  Mlbil^ 
VAliCiU  d'I^istoire  coucluçn^  de  tout 
ce  qui  i^ec^  y  qtt^Amycus ,  roi 
de  j^brjcie,  inventa  le  cesle  j  sC*  qu'il 
fut  battu  par  les  Argonautes  au  pas- 
sage desi[UeU,  soit  comme  allie  du  roi 
des  Colques,  soit  par  suite  de  rrainlvs 
politiques  sur  son  propre  sort,  il  s\*- 
tail  opposé^  5"  enlin,  que  ses  sujets, 
eu  lui  rendant  les  derniers  devoirs, 
avaieot  plaat^  ^utpijyr  de  wjf^  iqvaha^n 
le  Laurus  insflna  dpit  il  vîemjk  d^itre 

1. 1,  pl.  I  )  et  W»|(^<l]mn(i^lL  de 
rarty  il ,  1)^  oui  reprodMÎt  ba^- 
iretief  da  travail  ^  plws  grajcieux,  ^ui 
représente  Amycis  alU^é  au  laurier 
pwFoUuf.  Minerve,  protectrice  d«s 
Argonautes,  contemple  ce^e  scène 
dont  deux  autres  héros  (Orphée  ?  et 
Tipliys?)  sont  aussi  spectateurs.  Sur 
une  pat  ère  élrustjue  (Lanïi,  Sof^gio 
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voit  le  déC  d'Amvcus  a  PolLix  :  nus  , 
cl  lesl)pas  armés  de  courroies, Ks deux 
«:;urrriers  se  préj)arenl  au  eomhat  : 
Diane  ,  eai  aetérisée  par  le  croissaul , 
assiste  li  celle  luUe.  — G\slh  tort, 
gii  dull  U  voir  par  ce  q^i  précède,  que 
Vpif.  àwm  comiQe  dîSeireitde  VAmj- 
çm  xamcM  par  Pofiux  tèm  qivi  (i(  k 
flieneàl^cti»,  et  qu  Hercule  J^ifn 
de  rei  w«qr  dan^  ^  éUt«. 

2-4*  AM1(CL&>  ferowperMumgfgn^ 
9ljrl)dqiies  jpQxIsttt  encore  ce  nmi^Cfi 
ao»i  ;  1**  m  cenUMf  e,  (ils  d Ophioo ,  «t 
qui,  auxnQcesdeP^Uliou^,  iua  le  lapî- 
the  Céladott  d'un  coup  de  flanqtl^eau 
(0\ide,  Mhain.y  XII,  54»  );  lui- 
même  lui  tué  par  Hercule;  un 
r  r  0  y  e  n ,  é  p  0  u  X  tf  e  1  iiéa  no,|o.'urdller- 
cule  et  père  de  iViimas  (  ii'/zi'Vt/e,  X, 
704);  3"  un  autre  Troyeu,  peut- 
èUe  le  mèwç  que  le  pfécptleal,  Mié  par 

Ti>jf9i^eA  ljiaie(i^;i.,  ^U,^  ^09). 
AMYJIQISE,  A^^,  mu»  dai 

son  p^re,  aViiAstant  où  il  débarqua 
daulî'a^dii  Alig^Ude,  dp  lui  découvrir 

vm  source  «a  puiVs.CeUerâas  wè- 
en  warcli^ ,  \w  javd^i  <k  U  waiu ,  et 

diemv»  faîsaOil  le  Lança  sur  une  biclir. 
Aliitsle  trait  au  lieu  d^atiteiudre  rani- 
mai alla  frapper  lui  Satyre  endoriçi 
sous  le  Feuillage,  l^e  dieu  lascit  s'é- 
veilla aus:.ilôl  el  ravit  Us  Faveurs  de 
la  chasseresse  imprudente.  Survint 
iSepUuie  qui  mit  en  fu^e  Hni^rme 
soupiraux  et  qui  bienl^  ohkiili  4^A- 
ipymoae  c«  m  e%  iHw^  pfl#  Xf^^ 

%  lui  i9dlqi»a  W  source  k  Xnsnift 
(Apottod.,  U,  iv  4}*  Suivant  Hyr^ 
(  falu  oulx  )  y  c'est  elle  qui  darflMrt  : 
Vaudacieu;i  SaAyreVavait  brustp^^ent 
réveiUéç  eji  essayant  de  lui  Cau^e  YW- 
lence.  Ses  cris  attirèrent  i^eplune  qui, 
d'un  coup  de  tridenl,  chanv^ea  le  Sa- 
tyre en  roclu'r,el  ijui  ensuite  au  mi'  ux 
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)fi  trident  de  la  pierre  qu  cUq  avait   eaux»  c*est  Tamaulç  de  lSe^tune.Mais 

sons  les  yeux.  A  peine  Aniynione  oui-    pourquoi  u'csl-elle  pas^  après  le  meur- 


ellc  ol)t'i  ,  que  deji  eaux  abomlaiiles 
en  jaillirent  par  trois  ouvertures. 
CVsl  daus  la  vallée  de  Leriie  ((u'eut 
lieu  cet  événement.  L'a  en  elFet  se 
IrouvaiciiL  trois  sources  presque  con- 
ti^uës;  et  une  petite  rivière  qui  por- 
tait le  ùoip.  â^Amymone.  De  runion 


îre  de  son  époux,  assujélie  aux  mêmes 
peines  que  ses  sœurs  ?  Rien  de  si  sim- 
ple. Ses  sœurs  reprc-senlrnl  les  puits, 
les  maigres  rigoles  (jui  parcourent  la 
plaine  oiiIl'u le,  iusaliabie,  et  prompte 
à  boire  les  eaux  :  Ainjmouc ,  c'est  la 
source  intarissable ,  mère  des  rigoles 


de  bîilir  des  villages  etrétablisiemciit 
de  la  vie  paslorarc  (Comp.  Amoi  n). 
AMYInTOR,  'AuJvt^^,  que  Ton 

désigne  par   le  uom  patronymique 

(rOrménide,  parce qu  il était  iilsd'Or- 

mène  ,  fondateur  d'Orméuium  dans  U  ^ 

Magnésie  thessalienne,  habitait,  seloa 
 t  mil'        -A  j  :i 


fortîve     cette  Danaïde  et  de  ^ep-  et      de  tout  le  système  d'irrigatiuo, 

tune  résulta  un  fils  qui  porta  le  nom  c'est  la  prise  d^eau. 

de£^auplius(v«vf ,  vaisseau  ^  9Xt& ,  pa-  AMI  NE ,  "Afiof^çy  fut,  avec  Mag, 

~^(^j^l)ans  la  suite  elle  prit  pour  le  dernier  de  la  première  race  des 

~~  ^4Ù;elade  ou  |^idame,  un  des  bommcs  dansle  systèmecosmogoniquo 

l|]É^^|l^jes|,  Cpjasins  des  filles  des  Phéniciens.  A  eux  remontent  Tart 

ms,  et,  a  Texemple  de  ses  '  »       i   .iv'»-ii!  

sœurs,  elle  le  tua  la  nuit  de  ses  noces. 
Cependant,  en  mémoire  du  service 
(|U*elle  avait  rendu  a  son  père  et  h 
lArgolide  eu  découvrant  des  sources, 
elle  ne  partagea  point  la  punition  de 

c^es-a  (  Projperce ,  II,  103  Span-  *.*»^„v«v  »<v»«^w^«, 

1^,  sur  ÇjJlunaquel  baftisae  Pal'  Honâre,  Il  Gléoiies,  où  «ans  doute  il 

,  4  ^  ;  ïjtygin ,  ;ab,  CLix) .  —  Es-  exerçait  Tautorité  jtoprême  et  qu'il  vit 

e  avait  compose  sur  Paventure  si  pillée  par  Autolycus(//Miil.,X|  £66]« 

poétique  et  si  variée  de  cette  Danaï-  Selon  Ovide,  c^était  un  roi  des  Dolo-  , 

oe^  une  i^agfis    Am^jfmqne  dont  pes  en  Tbessalie.  Peut-être  les  deux 

U  ne  reste  que  U'^s-peu  de  ir^-  légendes  doivent-elles  être  coucili^f 

m^is  (  Fabricîus,  Blùlioih.  gr,,  en  ce  sens  que  Ton  admettrait  une  co- 

l.|ly^«  16,  §.  1).   Une  des  plus  lonie  de  Dolopes  dans  TArgolide.  Cet 

jo^es  cantates  de  J.-B.  Rousseau  établissement  ayant  été  détruit  dans 

célèbre  le  même  sujet.  Il  faut  dire  sa  naissance  par  la  sanglante  invasion 

toutefois  que  la  haute  beauté  de  ce  d'Autolycus,  Amynlor  serait  revenu 

no^^ie  n*a  point  été  sentie  par  ce  dans  le  pays  de  ses  pères.  Quoi  qu  U 

grand  lyrique.  Son  Amvraone  n'est  en  soit ,  c'est  lui  que  nous  retrouvons 

quuue  paysanne   tj^ui   dort  et  se  avec  Hercule  ii  Orméniumr (dans  ApoU, 

lîjisse  surprendra  au  Wd  d'un  mis-  lodofe,  II,  vu ,  7  ).  Il  hii  refuse  sa- 

les^ul  (^u2^lt  an  tens  de  la  légende,  fille  Aslydamie,  ([ue  le  béros  do  Ti- 

iTêst  évident  qu'efle  a  pooc  base  Tirri-  rynthè recliercbe  en  marlage(0iodorey 

tion  des  plaines  atédilef  et  licbes  iV,  $7  )j  et  plus  tard  ,  lorsque  cet 

rArgfltlide.  Enfin ,  ap^is  des  sièdes^  amant  dédaig^  dwande  a  passer  oar- 

les  eaux  fer tilisairices  traversent  ces  ses  états  pour  porter  h  guerre  cnet 

nbles  inféconds  :  ce  sont  des  déesses,  les  Dryopes  ,  il  repousse  ses  sollicitâ- 
mes njn^lies  ^  des  ûUcs  de  roi  tout  au 
moinsqui  versent  ces  eaux.  Une  d'elles 
résume,   domine  toutes  les  autres; 

£'««t  u  (AYçrile  du  dieu  dvj» 


les  Dryopes  ,  i\  repousse 
lions.  Uercide  tourne  alors  ses  armes 
contre  Amynlor,  le  lue  ,  et  s' empara 
d'Aslydamie  «lu'il  rend  mère  de  Cté- 
;iippç  (Apollgd.,  pawt  diloj.  il  y  a  au 
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reste  det  variantes,  sur  celte  tradition. 
Parmiles  autres  enfants  d'Amyntor  on 
remarque  Cranlor,  qu'il  fut  force  de 
livrer  en  otage  à  Pelée  ,  après  avoir 
été'  battu  par  le  roi  de  la  Phlîiiolide 
(Ovide,  i?/e/rt/7i., XII,  364),  ol  Phé- 
nix, aiiqneî  Aniyïitor  lui-même  rrera 
les  yeux,  soil parce  ^ue,  sur  Tavis  de 
sa  mère  ,  il  avait  ose  faire  violence  à 
Clytie  ,  uné  des  concubines  de  son 
pùc,  soil  parce  que  celle-ci  l'avait 
faussement  accttsé  de  tentatives  cri- 
minelles. La  première  version,  qui 
est  la  pins  ancienne ,  se  trouve  dans 
Homère  (lUad* ,  IX,  4  r  r  )  <^  dans  Lv' 
copbron  (  v.  4 1 7  et  suiv.).  La  seconde 
nous  a  été  donnée  pir  ApoUodore. — 
Un  égyplide  nommé  AiMYîCTon  eut 

f)Our  femme  la  danaïde  Daraone ,  qui 
e  tua  la  unit  de  leurs  noces  (  Hvji^in, 
Jal).  CLicx  ).  11  t\sl  clair  (jiii>  TA- 
inynlor  n*  3  de  M.  Koëi  ne  diféie 
pas  du  promicr. 

AMYM  OlUDE/A/4uvT<,/j/J;,sr,vuI- 
gaîrement  Pélce.  Rien  n'empêcherait 
<pi*on  nommât  ainsi  Grantor ,  Evémon, 
et  même  (  mais  alors  le  grec  dirait 
*Afi»»vfit)  As^damie* 

,AMYRE,  '*Aftvfosy  fils  de  INep- 
tune  et  Argonaute,  donna  son  nom  a 
la  ville  d'Amjre,  en  /rhcssalie.  Il 
n'est  nommé  que  dans  Etienne  de  Bj- 
zance  (art.  "kfivfoi)^  et  chez  le  Scbo- 
liaste  d'Apollonius  (I,  596  ). 

AMiTllAOIV,  -Af^uë^m  (et 
noa  Amitïi\<»>  j,  fils  de  Cri'tbée  et 
de  Tyro,  quiila  i'ylos  (  sur  les  con- 
fins dfe  la  Messénie  et  de  TÉlide  )  pour 
la  Thessalie.  fl  j  arriva  vers  le  temps 
o&  Jason  disputait  le  trône  a  Pélias, 
et  se  i^angea  parmi 4es  partisans  de  ce 
héros.  Dans  la  suite,  il  Paccompagna 
en  Colchide ,  puis  rentra  "avec  lui  dans 
le  palais  long-temps  usurpé  par  la  dy- 
nastie de  Pi'Ii.is  (Pindare,  Isthmiq.^ 
rV,  22  5  ).  Il  épousa  sa  consme  Ido- 

itt«Ae  (fiUç  Ue  Vkiïkfk)  et  «M  rut  trois 


ANÀ 

enfants,  Bias  et  Mâarope,  qui  ée»* 

puis  portèreut  la  couronne  dans  TAr- 
golide,  et  Kolie  (femme  de  Calydon), 
Amytbaon  était  proclamé  par  la  tra- 
dition un  des  renovateurs  des  jeux 
olympiques. 

AIN  A ,  nn  des  mauvais  esprits  que 
redoulfut  le  les  indigènes  du 

Brésil  et  Ips  Gonaranis  de  llio  df  la 
Plata  (  Duhrizbofftr,  Gesch.  dcr 
Àùiponer,  t.  II ,  p.  117). 

AI(ABASmÉ£  ou  ABIBASI- 
Pb^acien,  qui,  pndantPab- 
sence  d'',Ulysse,  parut  aux  jeux  éques- 
tres donnes  par  Alcînoiis,  et  j  dis^ 
puta  le  prix  (  Odyss,<,  VIII,  1 1 3  ). 

AWACEE,  fds  de  Lv- 

curgue  (  d'Arcadie?  ),  fit  partie  de 
l'expédition  dos  Argonautes. 

AGACES  ou  AÎSACTES,  "Av^Ktç, 
"Av7.kt(ç  j  c'est-à-dire  princes,  cliejsy 
jirésidmts ,  administrateurs ,  est 
une  désignation  vague ,  sous  la(juclle  se 
cacha,  dans  la  Grèce,  le  nom  de  cer- 
taiiies  divinités  cabiroïdiques.  Il  parait 
qu*a  Athènes  c'étaient  les  mêmes  que 
les  Tritopatores  (  Tritopalrée,  Eu- 
bdée  etDionjse),  d'ailleurs  si  voisins 
des  GaHres ,  et  par  leur  nombre  (  3  , 
5 ,  7),  et  par  leurs  caractères,  et' par 
quelqueS'OnS  de  leurs  noms^  et  qu^k 
Ampliisse ,  capitale  de  la  Locride ,  on 
les  identifiait  plus  spccialcmrnl  a\  rc 
les  drnx  Dîoscnres,  Castor  et  PcHux 
(Pai'.sanias,  X,  58).  Delà,  une  iete 
locricnne  f  Anaclùu  Paîdôu  Iléortê, 
Afccu-raf  TTociàciif  ufrn  )  en  leur 
bonueur.  Aces  deux  opinions,  trcs-ré- 
pandues,  il  Tant  en  joindre  une  autre 
qui  donne,  comme  Anaces,  Aloée  et 
Mélampe,  Hélène  et  Pollox  aussi,  ou 
Lien  Hélène,  Castor  et  PoUbx  peu- 
vent être  pris  pour  les  Anacesj  mais 
ce  n'est  qu'une  modification  naturelle 
de  l'hypothèse  qui  traduit  Anaces  par 
Dio.scurcs:  <nr  Hclt^ie  aussi  peut  èlre 

soit  deuxième  y  soit  troi«iè«e  Diof. 
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ctire.  Quant  k  ridée  de  ceui  qui  feu- 
lent qu^Anacesso  it  un  nom  communaux 
dousegrands  dieux ,  eUè  a  du  yraî,  maïs 
le  sens  mystique  du  mot  n*existe  plus  : 
il  n*était  pas  besoin  de  révélatioiis 

Jour  savoir  que  ]^ïcpfune,  Platon^ 
Bpiter,   etc. ,  régnent.  îlevenons 
a\3ï  Aiiaccs  Dioscures.  A  Athènes 
comme  K  Atnpliîs^e  on  prit  soiivrnt 
les  fiU  de  Jupiter  et  de  Léda  pour  les 
Anaces.  La  fête ,  dite  Anacée  (  'Afà- 
jtKfit),  était  consacrée  a  ces  deux  Iié- 
ro«(vûj.  l'uUer,  Aulii^.,  irad.  ail. 
de  Ramb.,  t.  I,  p.  798],  et  leur 
temple  câèbrejpar  le  voisinage  du 
marciié  aux  esclaves  et  de  F Agraule 
se  nommait  Anaceum  (  'Av^sif )  on 
Anactore  (  'A»«é«rd^d»  );  il  est  vrai 
^ne  cette    dernière  dénomination 
était  commune  k  tous  les  tem|Aes 
des  dieux  et  s'appliquait  en  particu- 
lier au  sanctuaire  de  Proserpine  et  de 
CtTès,  à  Eleusis.  Les  sacrifices  se 
Boinniaient  Xénismcs  et  les  ofirandes 
Trites.  Les  Grecs  dérivaient  Anaces 
^tatty  en  haut;   mais  évidemment 
celte  étjmologicest  laulive.  Anaces ^ 
ui  est  le  nom  antique  et  sacré,  est 
Enahim  oriental ,  ^u«  les  Grecs 
admirent  dans  leor  idiome.  Comp. 
Spanheim  ,  sur  CalHmaqne  ^  Hymne 
h  Jupîe,y  V.  79;  et  ScheOing,  ùàl 
d,  Samoihrahische  Gottk. ,  p-  9  j 
et  de  plus  Eustalhe,  sur  Odyss,^ 
ch.  I,  V.  3975  Tlmcyd.,  p.  750, 
éd.  Beck,  etc.  Rapprochez  de  plus 
les  Anaces  des  Lares  et  des  Du  potes 
des  Italiates. 

ANACTOR,  Imiiième  fils  dllcc- 
trjon  et  d'Aiiaxo  (  f^.  ce  nom  ). 
Anaclor,  de  plus,  se  prend  comme 
Anax  pour  nom  myslitjue  des  Dieux  j 
et  de  là  surtout  le  nom  d'Anactores 
pour  les  temples  (y,  Avax). 

anadyomëiœ;  'Af^UfcUn , 

cVst-k-dire  ^fui  s' élance  de,  qid 


Apbrodîte  on  Vénus ,  que  la  m)  tbo- 
logie  des  beauiç  siècles  de  la  Grèce 
nous  présente  sortant  des  flots,  aui 
environs  de  l*île  de  Cypre,  avec  TA- 
raour  et  le  Désir  (Éros  et  Himère}' 
Rien  de  pks  gracieux  que  celte  fic- 
tion ,  un  peu  étroite ,  qui  nous  montre 
la  l»rniité,  mollement  coucliée  au 
Rt  in  (!ti  terrible  élément  dans  la  com- 
p;i[^iiiL'  des  amours.  Mais  la  concep- 
tion primordiale  fut  plus  haute ^  plus 
grave.  Aphrodite  n'est  pas  seulement 
la  heaulé,  la  révélation  première  de 
ce  qui  jusque-là  fut  irrévélé,  révéla- 
tion typique ,  encore  indécise ,  inco* 
lore  et  vague  j  c^est  la  gén^ralbn,  la 
fécondation  y  la  création  succédant  k 
Tétat  de  chaos.  Apelle  avait  fait  unv 
Vénus  Anadyomènc  (jue  beaucoup  de 
connaisseurs  regardaient  comme  son 
cbef^^Œuvre.  De  ses  deux  mains  elle 
pressait  sa  chevelure  pour  en  expri- 
mer l'eau  (Ant/iologie,  IV,  12; 
Ausone,  Épig,  cvi).  Les  liahitants  de 
Tile  de  Cos ,  qui  l'achetèrent  pour 
la  placer  dans  le  temple  d'Ksculapc, 
la  revendirent  dans  la  suite  à  Auguste, 
moyennant  une  exemplioji  aniiuelie 
de  100  talents  (56o,ooo  fr.  )  d'im- 
pdtS|  quoique  déjà  l'injure  du  temps 
eàt  endomma^  l'ouvrage  du  pein<< 
tré  (  Pline HUt,  natur.y  XXXV^ 
1  )  ).  Auguste  la  mit  dans  le  temple 
de  Vénus  GMtrix ,  à  Rome.  Quel- 
ques pierres  gravées  (  Gravelle, 
cueil  de  pier.  grav.^  t.  I,  p.  25  ; 
Lippert,  DactyUoth.   I,  r,  96  j 
II,  1 ,  88,  89  )  et  le  magnifique  des- 
sin reproduit  par  Bartole  {Admi" 
randa  Hornœ^  n**  3o)  semblent  être 
des  copies  de  rAnadvoniènc  d'Apelle. 
Dans  cette  dernière,  Vénus,  assise  sur 
une  conque  marine ,  a,  devant  elle 
des  tritons.  H  ne  faut  pas  confondre 
avec  Anadjomène  laVémis  au  bain  ^ 
la  Vénus  aux  parfums ,  la  Vénus  qui 
i^babîUe^  etc.  (  Fo^,  V^l^ïï»). 
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AN  Epi.V.  Voy,  ÎMpypENCE.  IçPîiiie  feii)fil{ç.        Jangues.  inêinjç 

^Ûî-^OT^,  mauvaisp  «jrll|flgrq|thç  f^M     dp  celtp  grop^psion  de  ^iiejl 

ppr  AnaVlis.  /  'pj^.  Aîf^l^.  mies  peuples  a  féi^mi^pr  le  sqlçjj:  ijfcjs' 

ANAIIID,d'qù l(B« wojiï^ vji|g{|îl|îi;  oonne  et  ^/^t  Moncl,  Savîtri  e| 

4»AÏ7JS  ('Ay«/r'?j  g.  -i^of  J  pOjr-  Jchandra.  dernière  analyse, 

rompu  en Ai>^,    *T«»aVV,  quVst  -  ce    dopç   (jifAiiahid  V 

Ta»fi«/f' f)  et  Enyo,  graucle  diviiiilé  grande  déesse  de  la  iialure,  ré.capi- 

orienlale,  doiil  le  ciîlle  fui  cpiimuiu  liilanl  en  elle,  soit  l'esprit  et  la  ma- 

à  TAssyrie ,  a  rArménje  el  a  presi|ue  tière,  suit  rarnu'e céleste  des  étoiles  J 

tptfjç  TiV^ie  miiipurc,  n'élail,  pa  se  posaul  ,   dif,us  rurj^apisaliop  du 

pjine,  ijif^P        vÏD^t-liuit  p.p(\s  rnopde ,  coi^ipe  feu  fepieik,  et  ^ 

pfl^^fii  H  Vj^dwffîi^^r^M^^^      tPpfi-  persoQ^lû^i^  plus  spéc^jefpçnt  d^çs 

feCVPXr  jÇe/Mf-^V^^fûie^ei^iker,  la  plapiie  yciWiS  01^  fW-^ 

pt  9^Hfmh<^y  fpais  C(Wrt  àiii»  Ij^  régîoii  du  Ca^^us  e| 

flp#  towi  jit^  Mtrp  pays  que  uqus  ((^|18  |^  uiontQgiies  voisines  çif'  ei 

fyons  uoipmés^  e})e  caipule     eUjÇ  Pjcrse  qfKp  Ije  c^lte  d'A^L^^^^  j^jli??? 

seule  les  trajjtf  4^  p|:esc|ue  {pules  les  tpj^t  eii  ypg^^.  0Ai  lie  fut  pas  toujourf 

hautes  déesses   dl?  1^   mythologie  uuauîmc  sur  le  nom  de  la  déesse, 

grecque,  et  sVfrfe  comme  Cyl)ele-  rpdole l'appelle Vénus-XJrauie et  prç- 

Diane-Pallas  -  Maï^-Y/cnus  (  Voy.  clame  que  sons  des  dénoiuiDalions  di- 

j^IlTVBA  ).  Iiçs  Perses  adorateurs  du  verses  TAsie  euUère  reolouroit  de  ses 

feu  réparlissaient  ce   priqcipc  en  honmiages.  Des  écrivains  plus  uio- 

trois  classes,  le  feu  Gou^chasp,  chi  ieu  dcruL^  l'appelèrent  Anaïtis  (d\)ù  l'i- 

des  étoiies,  le  feu  ^Jibr,  ou  feu  du  dée  de  Yéuus-Auaïlis,  nom  que  i\)u 

açj^ipjl,  le  fey  jCersiu,  ou  feu  de  la  transforma  ridicuJemejDi,t  en  Àplir,o-* 

ipAldrç.  ,C^a(;\Mi<itiiit  sous  la  prpjtec-  àùerX^ïs) ,  ut  sous  ,çe  nom  , 

UjOt^  4*^9  Â^jS  prij;i^atte8  plaoîète»  daiis  f  4r.méu^  .^ue  fu.t  le  sj^ège  Toiqn^-^ 

^^émf^  al^rs  |i9r  \^  dsi^onome^.  dpat  d^  culte.  Tp,ut^ois ,  ]^ 

ch  a  sp  ^  M  i  ihra  (  le  soleil  )  )e  feu  M  ^r;  a  pro,uyé  q^e  la  Vtjrsfi  euîf^tffi 

j\ipiter  Je  feu  Bersiu.  Ou  connaît  primitif  e^t  la  patrie.  «  Arla^ijgjjjç 

ats«  ja  diy.ij||uu;i  ,du  pwipç  igi^é  Mué mo 9, 'disait ^érose  (S.  Gj^^i^ 

feu         et  feu  femefle;  naturelle-  à^^x.,J^rotrçptùf.)i  éleva Jiepre- 

ment  alors  Analiid  représente  le  feu  mier  de^  statues  a  Vénus-Auaïtis  dan^ 

femelle,  Millira  le  feu  mà!c.  Quel-  Babylone,  dans  Suse  et  dans  Ecba- 

auefois  aussi  Millira  lui-même,  an-  tanc,  el  répandit  ainsi  le  culte  de 

urogyne  un  instant,  se  dédouble  eu  celte  déesse  dans  la  Bactriane  ,  la 

deuxsexesetdevient  Milbras-Mitbra:  l*erse,  la  Syiic  Damascèuc  et  la  Ly- 

Anahid  et  Mithra  sont  donc  comme  die.»  Hérodote  dit  aussi  que  cinquan- 
Ics  deux  rivales ,  el,  jusqu'à  un  cer-  le  ans  avant  Artaxerce ,  les  fps^ 
point,  c^es  sont  réductibles  J'uue  avaieulreçule  culte  de  ]l^îlJt^fa4J^^^, 
i  IVtre  £  ap  peut  d^re  .>lithû-Aiia*  la  ^leme  que  la  Mj^lUta  de  Bs^lij^qiHiiç. 
|iid.  Jl  est  pas  inQiiKS  .v];s\i  qâVii  Jro'iS  autres  wK^^^j  ^.^  s'^va;icay9|  ^ 
dlçs-mémesl^  dieux  diigreiit.  roccidentdçl^méiiie  ^f9l( 
(^kuefoîs  c'est  Anabîil  semblii  de  V^ie  mineure ,  rendir9ntj|«s|pé- 
P'îflàÇ*'^^  ^fô^*fcpipw^5  W»Hr^i  e|l  ™es  lip^ineui;»  jk  U  .déesse  :  ce  sqiit 
femme  ^^e,ipéUmor|^bQ^  «n.^a  psff*   Je*  .%S»r  1 
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dans  les  deux  premièrcf: ,  porlaîl  le 
nom  d'Euyo,  ijue  vulgairement  ou 
traduit  par  Bellouej  niaU  il  c&l  t'\i- 
deul  {jue,  nuaul  aux  noms,  Éuyo  est 
raltératiouQ  A'.iahid.  Les  temples  d\\- 
nabid  claiçat  magnifiques  j  ses  ct'ic- 

mense  concours  d'étrangers  c)fa|;gé^ 
de  .i(ic|)es  ofËra]i4i'&;  }e$  cornorattons 
laçerdolfieft,  pi  opriéti^w  op  cylte , 
réunissuent  dipul^iico  et  pouvoiir*  A 

Ecbafaue ,  nQat  rqyw  Ariaxerce 
yiveipon  donner  pour  retraite  à  M  fa- 
t^fjAe  Aspasie-Milto  le  graud  nàcer- 
doce  de  vAnaliid  (  Uiane-Anaïtis  )  , 
kpnorée  dans  cette  ville.  En  Anné- 
Die  ,  le  Icuiple  d'Auaïlis  est  le  centre 
(eu  queltjue  sorte  le  clief-lieu  )  d'un 
vaste  territoire  cju  exploitent  de  noni- 
breux  esclaves  de  Tup  et  de  Tautre 
i|e;Le)  considères  comrnç  serfs  de  la 
Hffse  et  tournés  lùérqdoulqs  (sfrfs 
juqréa).  JDiaps  le§  CSOOW  ^ell^ 
ff  k  Ql^a4pce  el  ((eUe  do  font ,  qui 
|gtfig[t  a?oir  4i<é  la  succursale  4«  la  pr 
jVi^e  /,  U  temple  s^âéve  coo^ne  une 
ntisfa^te  abbajfedii  moyen  âge  au  mi- 
mfl  d^  di9ni«in«a  cog^sid érables ,  culti- 
.TesaiMflparune  armée  d'biérodo^^. 
On  en  comptait  six  iniUe  dans  la  CoQia- 
lia  de  Cappadoce,  Le  grand-pretre 
renait  immédiatement  au-dessous  du 
roi,  et  sansdoule,  dans  beaucoup  d'oc- 
casions y  contrebalançait  sou  pouvoir. 
Les  principales  cérémonies  du  culte 
consistaient  en  ocessipos  annuellys 
Oii  sew^^^UieUiQi*  Dans  ce  dernier  cas, 
U  jprmmk»  4v«t  Ji«i  printemps , 
]»  dewuboM  «  Fantoimii^  On  y  pro- 
mBjfi^  c»  pompe  h  «Mi^e  dis  la 
di6eme.  I40  grand-prêtre  se  montraît 
au  pe«|^  >  tmfH  çHm  diadêipi^  Jht 
èniifi»  gtm^f  C9«r«)^res,  d^- 
ns^ ,  imk$  par  des  gjçites  d'«ner- 
giiménes ,  par  des  poses  bizarrement 
symboliques,  par  des  coups  de  cou- 

Um      k>  %uc9^ntii  $9por.tai<;»i  les 
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uus  aux  nulres  ou  se  portaient  à  eux- 
mêmes,  ensanj^lanlaiml  le  parvis  tlu 
temple  el  faisaient  r;*ssortir  le  ccsrac» 
1ère  viril  el  guerrier  do  la  iorle 
déesse.  Les  ve  lfiiients  s\'clïan<ieaient 
de  sexe  a  sexe.  Euhii,  ou  assure  que  les 
célébrî^uts ,  les  ai^if»lanU  s'abandou- 
naié^X  a,Tcc  fiirm  à  tons  le«  pUI&irf 
d'un  amour  disMla,  sans  frein  9^ 
presque  sans  choU*  IdjUtta^  4^t«rtéy 
pai'fois  aa94  4onte  rArt^nis  épbé^ 
sienne,  el  à  coup  sur  TAphrodile  d'^T 
phaca  (  'Aç»*hw  ) ,  étaient  censées 
commander  les  mêmes  oiTrandes  à 
leurs  adoratrices.  —  On  a  fait  venir 
Anaïtis  de  Tenais  y  de  IVeilb  (avec* 
l'article,  Ta-Neilb,  Ta-Nal),  enfin 
de  ISahid  ou  Aiialiid^  1  étoile  de 
\énus.  Il  est  cUir  que  cette  deruière 
étymologie  est  la  seule  vraif. 

ANAÏTIS.  f^oy,  Akaiud. 

AI^IAMELECH  ,  dieu  des  Séjiha- 
iaji;(e^(/Roic,  }V,  17,  Souno^ 
9fi  ji^ûnt  à  celui  d'Ar 

dramâecb.  Kien  ponrUnt  9*anloiPA9 
k  conclure  qu  09  St>\jit  lea  identifier,  , 
Au  reste  voici  leiurs  rapports  ^ns;  que 
leurs  dissimiiitudes.  i"  Tous  d^i^ 
penyent,  dans  une  çlas&ifica^OA  .su- 
perficielle des  div mités  syriaques, 
être  rangés  dans  la  catégorie  des  iMla-  - 
chim,  c't;st-a-dire  des  dieux  dont  le 
nom  enferme  celui  de  A/e/cc/* ,  roi. 
On  explique  Adramélecb  par  roi  ma- 
gnifique, et  Auaméiecli  par  roi  beaiu. 
2"  L^un  et  Taut^e  prennent  des  attri- 
buts loomorpbiques  trè^-vof^ins  ;  A- 
*  drajmétpdila  tèteonbcorDS  du  mnloi, 
Amâech  la  t^to  d«  oi^vaL  Afl#î 
Pupuîsy  a^Yoc  son  eidnsîvité  ordinaire, 
l^t-îl  trouvé  ([u^Auamélecb  était  P4* 
Ijise  avec  Cépnéc  ou  Pégase  seul  (celte 
consteliation  montant  avec  Céphée,  h 
IVpoque  du  solstice  d'été,  et  lui  prê- 
tant ses  attributs)  :  Adramélrcli  alors 
serait  Céphée. Quelques-uus  supposent 

poMjr  altribut  a  Af^^^ti*^)^  h  iiW^u 
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ouia  caille.  5"  Si ,  comme  nous  Piu- 
diqnons  à  Tari.  Adramllecu,  Télé- 
mentinîtinîclece  moicsl/fdr. .  Azr. . . 
feu, ce  qui  nouslailpenser  sur-le  clianip 
k  la  planèlo  de  Mars,  pnurf|uoi  Ana- 
mélech  ne  serait -elle  pas  Venus  ?  Ou 
doit  ici  se  rappeler  et  le  rôle  de  la 
caille,  qui  ranime  Hercule  tué  en  Li- 
Iijepar  Typhon,  et  la  série  dessjm- 
'  boltsatidus  de  Vénus  par  une  colombe:  - 
d^où  -poule  dVau  y  d*oà  tout  gaHinacé , 
d^où  faisan  et  caille.  4^  Bans  une 
sphère  plus  haute  ils  deviennénl  le 
Soleil  et  la  Lunr .  Le  grand  astre  se 
délègue  en  Mars,  et  la  Lune  (censée 
son  égale)  en  Vénus.  Cette  interpré- 
tation des  deux  noms  divins  est  la  plus 
connue.  5"  Un  lait  certain,  cV'st  que 
les Sépharaïtes,  exilés  au-dcladcrÉu- 
pbrate,  envoyaient  leurs  enfants  h  Sa- 
marie  pour  y  être  purifiés  par  le  feu 
dans  les  temples  d'Anamtlecli  et  d'A- 
dnunéleck.  Tous  depx  semblent  donc 
des  spécialisations  dufen,  soit  sîdéfai'y 
soit  planéture. 

ANA1SDEN ,  mieux  Avavta. 

ANÂNGA^  le  mattTais  esprit^  le 
même  qu'ANA. 

ANANTA.  Foy.  Adicéchen. 

Al^APHÉE,  surnom  local  d'Apol- 
lon, adoré  dans  l'île  d'Annphe,  une 
des  Sporades,  sous  le  titre  d'Kglète 
{j^^leteSf  A/y>irr>«r) ,  ouTresplcn- 
dissant,  éclatant  (  Apoliodore,  IV, 
1706  ).  C*cst  à  tort  qu'où  le  traduit 
par  cjiii  ftnd  clair» 

ANAPHLYSTE ,  fils  de  Trœzen 
et  frère  de  Sphetté,  donna,  ainsi  qué 
Bon  fréjpe^  son  nom  k  un  des  démes  de 
TAttique.  Celui  d'Anaplilysle  était  cé- 
lèbre par  les  temples  de  Cérès,  de 
Pan  y  d'Apbrodite  Coliade  '  et  dos 
Bjroplies  Génétyllidcs. 

ANAPIAS.  Foy.  Amphi*ome. 

ANAPIS  o\i  A!^'APE  CA^uTTtç  ou 
-arof),  amant  de  la  nymphe  Cynnf , 

tenu  de  l' opposer  k  rcnlèremcnt  do 
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Proscrpînn.  Pîulon,  irrité  de  sa  ré- 
sistance, le  changea  en  une  rivière  de 
même  nom,  taudis  que  Cyane  elle^ 
iv.rmr  devenait  fontaine.  I  n  fleuve 
Aiiape  coulait  en  Acaniauie,  et  tom- 
bait dans  l'Achélolis.  11  est  douteux 
que  ce  soit  de  celui-ci  qi^'il  est  c|ues- 
tion. 

ANASCIS.  Fqyez  Ahaxude. 

AKATHAME,  'Afiêaf^cç,  fils  de 
Neptune  et  de  TAtlantide  Halcjone 
(rïataUs  Cornes,  ;if^/A.,'XI,  8).  ' 
-  AWATHIPPE  eut  d'Apdlott  on 
iîls  nommé  Chius,  qui  donna  son  nom 
à  Tîle  de  Chio.  C'est  tout  uniment 
de  la  mythologie  topographique  ; 
mais  elle  n'a  aucune  importance 
{Foy.  Cinvs).  Analhippe  même  est 
peut-èlre  un  nom  corrompu  (ju^il  fau- 
drait changer  en  célui  d'Antippe. 

A]SAT0LE('Ar«Td>J5),c'est-h-dire 
le  Ici^er  du  soltil,  une  des  dii  Heu- 
res ,  selon  Hygin  (  Fab.  clicxiliii  ). 

ANÀUCIS,  amant  de  Médée,  fut 
tué  par  Slyre(Val.Flacc.,>^rg'.,  VI). 

ANAX,  'A»«l  (  g.  ''AMmmt  ), 
fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  fitt 
roi  d^un  pays  qui  prit  de  lui  le  nom 
d^Anactorie,  et  qui  depuis  reçut  de 
Milet  le  Cretois,  celui  de  Mile tide  ou 
Milésie.  On  igjiore  qtielle  fut  sa  fem- 
me. Aslérius,  sou  fils,  régna  dans  une 

Îiartîe  de  Tile  de  Ladé ,  qui  fut  appe- 
ée,  en  mémoire  de  son  roi,  Astérie 
(Pausanias,  I,  55  ;  VIII,  ^^2).  Sa 
taille  énorme  (dix  coudées)  peut  faire 
penser  que  le  père  aussi  était  uu géant, 
ce  oui  est  d'autant  plus  miseA&laHe 

3tt*il  est  fils  de4a  Terre.-x-AirAX  était 
e  plus  rappclktion  mystique,  i**  dès 
'dieux  Cakires  dans  les  îles  de  Samo- 
tkrace,  de  Lemnos  et  d'Imbros;  2^ des 
Anaces  ou  Anactes  (le  singulier  de  ces 
mots  est  Anax)^  3"  peut-cire  aussi  des 
Tritopators^  4**  enfin  d'Apollon ,  dont 
î'vs  hvinncs  commençaient  fréquem- 

mml  par  U  ^ormui^i  ;  'A^9/|  fttt^ 
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"a»*!  ï  «  Ampliî,  moi,  Anax  » 

%  A^'AXATSORA,  hcroYnc  révérée 
à  Larédcinont*  el  en  Auique. 

ANAXAliÊTE,  Atvaxarete  , 
'Afcc^etpiTjj  ,  jeune  fille  de  Salaiiiliie 
et  du  saiif;  de  Tciicer,  fut  changée  en 
pierre  par  \  cnus,  pour  s'êire  com- 
plu à  voir  passer  la  pompe  funèbre 
d^un  jeime  nomme  dont  Tamoiir  n^a- 
Tait  pu  triompher  de  ses  .ri^eurs 
(Ovidç,  Méiam.y  XIV,  698).  Celle 

Pierre  semble  avoir  été  la  slalue  que 
011  voyait  à  Salaralue  dans  le  temple 
de  Vénus,  et  que  Ton  désignait  par  le 
nom  de  oVénus  aux  aguets  »  (  yenus 
prospicicns).  Anton.  Lihcralis  rap- 
porte la  mèim;  histoii  i',  mais  eu  l'ap- 
pliquant a  des  personnages  dlfférenls, 
Arcéophon  el  Arsinoé  ^Métam., 

2XXIX  ). 

AISAXIADE,  Avali^^cT,,?,  et 
ANAXIDE,  'Afccit^nsy  qu'on  ap- 
pelle k  tort  AiTASCis,  fils,  de  Castor 
et  d^Hilaïre  h  Lencippide ,  avait  des 
statues  dans .  beaucoup  de  chapelles 
consacrées  k  son  père.  On  Tinvoquait 
conjointement  avec  Mnasine  ou  Mna- 
sinoiis,  fils  de  Pollux  et  de  Phébé. 
Dans  le  temple  des  Dioscures,  a  Ar- 
gos,  il  avait  une  statue  équestre. 

ANAXIBIE  ,  'Ai^^.C/a  ,  fille  de 
PAtride  Plislhène  et  sœur  d'Agamcm- 
non  et  de  Ménélas,  épousa  d'aburd 
jN'estor,  dont  elle  fut  la  deuxième 
femme,  et  auquel  elle  donna  sept  fils 
(Perscc,  Stralique,Arè'le,Échéphron, 
Pisistratc,  Antiloijue,  Thrasyracde  ) , 
et  deux  filles  (Pisidice,  Polycaste  ), 
puis  Strophins ,  qui  la  rendit  mère  de 
J^jlade.  un  la  trtnive  aosâ  nommée 
Astyocbée  ou  Cyndragore.  — -  Ana- 
zibie  a  sonvent  été  dédoublée  en  deux 
personnages ,  savoir  :  1°  mie  fiUe 
4'Atrée;  2"  une  fille  de  Plisthènc, 
une  petite-Hlle  d'Alrée.  C'est  la  pre- 
mière qui  aurait  été  femme  de  iSes- 
tor,  la  soconde  aurait  épousé  Slro- 


pliius.  Ce  douUe  emploi  lient  à  Tin- 
cerlilnde  où  l'on  a  long-temps  été  sur 
la  descendance  irAlrée,  auquel  les  . 
uns  donnent  Flistiièuc  pour  fils,  et 

}ur  conséquent  Agamemuon  el  Ménév 
as  pour  petits-filsy  tandis  que  d^autres 
font  de  Plistbène  son  père,  et  des 
deux  jeunes  princes  ses  neyeux.  On  a 
encore  poussé  Terreur  plus  loin  en  ^ 
substituant  au  nom  d^Vtrée  celui  de 
Cratiée  (eu  latin  C^aUeus),  dont  une 
nouvelle  faute  typographi(pie  a  fait 
Craticus  (/^o^.'Dict.  de  M.  Noél). 
— La>mythologie  présente  trois  au- 
tres Akaxiiue  :  i"  une  nymphe  qu'A- 
pollon poursuivit  jus<{ue  dans  le  tem- 
ple de  Diane,  qui  la  rendit  invisible 
aux  veux  du  dieu  du  Jour  j  2"  une  fille 
de  l>ias,  qui  fut  femme  de  Pélias,  et  en 
eut  cinq  enfants,  Acaste,  Pisidice, 
Pélopée,  Ilijjpolboé  el  Alcestej  ces 
quatre  dernières  sont  connues  sous  le 
nom  de  Péliades;  Anioibie  s'appelle 
dans  Théocrile  {IdylU  iii,  4^)  Al- 
phésibée  ;  5*  une  Danaïde,  femme 
d'Archélaiis. 

ÀmXIROÉ,  'Ar-I^po»,  fille  de 
Coroue ,  eut  d'Epée,  son  époux,  Hyr- 
mine,  fondalrice  de  la  vjlle  de  ce  nom. 

ATSAXITllÉE,  Aral.eU,  Da- 
naïde ,  dont  on  ne  donne  pas  le  nom 
dans  les  listes  ordinaires,  etdoul  Té- 
poux  iTestpas  indiqué,  eut  de  Jupiter 
le  pas  leur  Osène.  — ^Anaxilbée  n^a- 
t-elle  pas  été  qualifiée  de  Danaïde 
parce  qu*on  Taura  confondue  arec 
Anaxibie,  femme  d^Arcbélaiis?  F^oy, 
AvAxiyiE. 

AN  VXb ,  'k-ictli,  fille  d'Alcée  et 
petite-fille  de  Persée,  épousa  son  on- 
cle paternel  Eleciryon,  roi  de  My- 
cènes,  dont  elle  eut  Alcmène  et  neuf 
fils  ,  Stratobole,  Gorgophonc,  Philo- 
nome, Célénée,  Ampliimaque,  Lysi- 
noiis,  Chérimaque^  Anactor  el  Ar- 
chélaiis. 

AISBO.  Foy,  Amjcis. 
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AKCAUîf.  ou  atrc  ras|)ira1toil 
ÀISCHÂUIE  ,  A.vr.nAnU,  déesse  n(îo- 
rée  h  Fésnles  en  Etnirie  (Tirliillien, 
Jfjolos^tH.^  2^),  ^lîîil  neut-éire  la 
inêmetjue  rurine,  équivalent  italique 
(le  "NéitJiî'sis,  la  Vrtigoancr  ou  le  Re- 
'i^iords.  En  efi'el  ceux  qu'elle  poursui- 
vail  settiblaient  en  proie  a  une  M~ 
ktfeiicefrSiieiii|ue,  itfdîce  dNine  con* 
scieftce  litfUUrtlé^,  ftxs  bits  tktxtk 
k  Terrons  pM^te  h  (ftysioAoïttn  <lè 
be'ltohe,  <c][tli  ^tû  ^as  sans  rapport 
Inrec  l^crtf^sis.  La  tran^lioli  del'tae  1 
rentre  cétrfeux  déesses  esl  la  grec- 
q(tcÉiij'6.Lft  slatoed'Ancarie,  deslylè 
egypJiaqtie,  avait  lestîiatns  collées  con- 
tre le  rf'rps,  1rs  pieds  joinls  Vviw conire 
Tau  Ire,  la  chevelure  pendante  snr  les 
deux  côlés  d'.i  en  deux  tresses 

lo  ngji  es  ,1a  fge  s  e  l  pi  a  l  e  s .  Dan  s  plu  s  i  e  ur  s 
Ifionumenls  élrusques,  elles  sortent  de 
sa  coiffure;  ses  jamlies  sont  chaus- 
sées du  colhurûe,  sa mdift  droite  porte 

Coup  A'biscriptiolis  âvèc  Ifc  itoià  (Aii« 
cari)  de  cette  dîmité  ont  i^t^recttfei!* 
Iles  dàns  Gori  (  mtts,Jicrenl.j  II, 
7^}  et  dans  Lauii  {Saggio  stopra  là 
iihg,  étnisca  ,11^  ii'07et8tittr«) 
442).  B  est  même  question  An- 
caH  (Àncbarius)  màlej  ifiats  ce  dîetl 
a-t-il  existé?  ou  la.terniÎTinison  n'*es(- 
elle  pas  une  faute  dr  i  rpi^le? — On 
lit  dans  une  éplgraniitic  de  Martial 
(Xï,  xciv,  8]  Jura.,  verpe,  ptrAn- 
cliùrium  ,  leçon  inexacte  sans  doute 
(voyez,  dans  les  éditions  Variornm, 
les  remarques  de  Scaliger,  Rigault, 
Toisitii),.  tiaaîs  qui  -peut  îûtt  penser 
tfoefim  eonsaî^^  èn  Itafife  tm  diea 

Ancaii.  — i-'Quelques  pliiîolofiues  ont 
h  dans  le  plissage  de  Te|tidnen  À$» 
vlilanorttrà  pour  Ftesulattoritmy 
ce  qui  refeterait  la  déesse  dont  fl  s'a- 
gît à  f  une  des  deux  Asculiim  (anjo\nr- 
d'hn  i  Aacoli  e  l  Ascolidi  Satnanù)^ 
toutes  deux  as^iez  éloignées  de  f£« 
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t^-nrie.  Au  reste  1«  nombre  aSsez  cit>ii- 
sidx'rn!4e  d'inscriptions ,  tanl  rOhMi^ 

nés  qu'étrangère^,  où  se  Irouve  le 
nom  d'Ancàri  (  Aacliarin*!  ),  pourrait 
faire  croire  que  sôn  crdlr  trrs-aîirien 
è'ctendil  beaucoup  au-delà  des  limites 
de  celte  ville.  Uïi  vers  de  Lucile ,  cité 
Ipar  Nonîus,  portail  le  nom  d'Anca- 
riw,  que  queiqûes-uns  expliquent 

Jrar  ÛewmarfHs  (Ttanrtfte ,  Ad^tr^ 
iànà,XVll,  24).  S«àh-«e  qtt'An- 
carie  attVftîl  M  la  «ftéAiè  (fit  B^lbuè? 

Etcclîvemenl  les  Etrusques  potfa^t 
la  stalne  d'Ancarie  ad  haut  d'ùtnr  pi* 
que  en  giiise  de  bannièrtï.  —  N.  B. 
Le  mot  Ancdrius  et  ancien  lah'n 
ftii^nilinit  ?nie  ;  et  les  instripliorts  font 
toi  d'une  famille  romaine  dîi  nom 
dWncliaria^  dont  on  a  rapproché  le 
nom  de  celui  d'Asellia.  l,es  prclrrs 
de  certatfte  déesse  clrti'-.qne  étaient 
toujours  choisis  dan?  la  première  de 
ces  familles. 

LANCEE, cnlalînAifcJRus,  Ay 
le  jlas  ancien  iwuwatn  de  Sa- 
«i08 ,  ftv4ut  joi*  pke  NéJ)t«iic ,  dont 
î«  flot»  ctardoppebt  *ott  f(p ,  et  vrout 
rtière  Astypalée  ah  Alïft.  ïl  anmtfn 
Atgonatites      CtlcMdci  tX  qwiuj 
Tiphys,  leur  pilote,  monfut  dans  k 
traversée,  ii  prit  le  girfttmnafl  h  sa 
place.  Revenu  en  Ëuropê,  Ancée  S^'apî- 
pjiqtia  principalement  K  la  culture  de» 
vignes.  Les  labeurs  excessifs  qti'il  exî* 
gcait  des  Thétes  attachés  à  la  glèl)e, 
excitèrent  leurs  Tnarmirrcs,  et  Tua 
d'eux  lui  prédit  qu'il  ne  boirait  pas 
de  ce  vi^i,  pour  lequel  il  les  accablaîl 
^  tant 'de  travaux.  A  ce  mot .  Ancée 
ktè^t  les  g;rappes  ver-' 
itt^ei  susr  fe  1>re«Adr,  et  recueillan  t 
h  jfts  dô  ràsin  à  itfeià&e  qti^  ^'é^ 
Hiiq)p^ ,  îl  porte  d(^jk  la  croupe  pîeiuè 
à  ses  terres,  ^and  Tont-à-coop  on 
ïôrî  amïonce  qu'on  sanglier  a  èÉvafai  Té 
vignoble  et  le  ra\  nge.  Aticéè  y  cb'iiri, 
et  un  coop  de  bootoii:  loi  ouVre  f« 
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flnnr.  C'rsl  aliirsqn'oTi  fîf  ce  vor  ^  j:;rrc  detix  Icj^rhdrs  ;  un  snn;;!itT  qui  doime 

devenu  proverbe  :  Poiia  tnctaxy  la  morl,  cUics  prcU  iilions  à  li  jj^loire 

pcU  cyiicos  cœ  Chtleos  actvu,  d'avoir  figuré  parmi  les  Arj^onnulcs. 

.     •  ,  '  — -Uti  IrbisiÎMîie  A>(:i'.K  Hr  l^lntron. 

Es  latin  :  Étulie,  comhallit  au  mi-ihtt  a\cc 

Malla  cadunt  Jnlcr  caîictm  riiprc ma^uc  lahra  NeslOf  dattS  le  J  jeuî  d'Attiarpcéc  ,  1 

iioiMH.  Duprâie.  M  fui  vûncii* 

Il  peul  su  Iraduirc  h  peu  près  aiasi  :        ^ÎJîcîîiliïS;/^*''?*  AwcxMe. 

Du  bo.-d  do  Terre  an  !,or.l  dr, lèvre*  ^]^.^  ^oi  i  (le  l  lfalie,  avaOt  od  fâïré 
La  roule  est  longue,  OH  i^cut  vrrscr.  ,        »   »,    ?  ,i  , 

Violante  a  sa  brlle-niéfis,  se  rentgift 

Lvcop!iron  allribiie  celle  àvcnliirê  k  auprès  de  ^  ur^^s  pour  se  dérober  âti 

rAncce  Arcadien  [f^oy.  plus  bas).—  courroux  de  son  perc*  cl  ftrt  tué  jwï 

Ancce  avait  éponsé  Samie,  lillr  du  Pallas  ( /:>î('iW<;,  X  ). 
Méandre,  et'cn  n'ait  eu  \ni?  lille  ,        1-2.  A^CÎîîALE  , 'Ay>:<«>.>7,  Hlîe 

]*<irtfiént)pe  ,  el  qtuilrL'  liLs  ,  l^c'rilas ,  dr  Tnprl ,  iirt(piit  avant  la  f^U'.'rrt* (|uo  ce 

lîiiudc,  Sainos,  Alilhersc  ,  (jui  (lc\iii-  Tilan  soulint  contre  Jupiter,  l-I  fonJa 

rent  les  cbefs  des  grandes  familles  de  ctî  Cilicit-  la  ville  qtii  porta  son  nom. 

Samos.  La  race  sur  la(|«elle  régnait  Ou  sali (ju'tine épi taplie  fameuse  («  J'aî 

Ancce  était  Celle  des  Lélègueâ ,  qui  bàli  Tarse  cl  Aiicliàlc  eïi  uïi  jour,  et 

de  noureav  •«nMeraîeUt  i^étre  i4-  maintenatat  |e  iah  màt\]  »  1  attribue 

?nèa%  éb  là  Carie  daVis  lel  lica  tflé  la  cimslrucltoU  ék  osXte  \me  an  roi 

Arcitopel  vêirs  le  l(ttatortlèiÉé  siCirlè  assyrieii  Satdatiapalv.  Lt3  Mo^erties, 
mal  tolfe  ère.  11'^  irait  tblig-temps        îaîitol-îlv  cite  Sfrabon  (Vtl)  èl  snr 

fietm  PélasgiieS  les  avait  tefoutés  rinspcclion  (Us  médaiHes  d'AncMa!e 

H  dans  la  ii^cre  étolo-acilttiàtoîciiBiB  et  d'Apollohie^  liegarcfèiit  !a  preiniêre 
ét  W'Gtixef  el  dans  TAsie  nlfieite»    de  ces  nlles  co^me  une  colonie  de  la 

Comp.  LÉT.EK.  deu5Îèmc(Uaou1-!locbcttf,  Col.  gr,^ 
5.  A^CËK,  flbdu  roi  pélasguc    lïl,  388  el  PrTiî-ètre  les  cb- 

d'Arcadie  Lycurgue,  et  par  ronsé-  Ions  d'ApoIlonie  ne  lireiit-iîs  rpie  re- 
(Jïïeïit  petit -fils  d'Aléf,  succéda  au  nouvrlcr  ou  af^randir  la  vill*',  dunt 
premier,  et  fut  père  d'Agapénor,  con-  Toriginc  dniait  de  beaucoup  plus  loin, 
trmporaiu  de  la  guerre  de  Troie.  Il  —Une  AxcTUAtJK,  femme,  est  dun- 
pril  part  a  la  chasse  du  sanglier  dtî  frée  con)nie  mère  de  deux  Dactyles 
Caljrduii  j  mais  c'est  k  toH  «li'oii  !js  Méens  (Tilye  et  Cyllène  ).  Ilicii  îi*îft- 
dasse  parmi  l«s  Argonftstes.  Il  aratt  diane  si  Ve^  ira  iiora  U  hrême  (|tie  là 
déjà  perdfL  la  vfè  h  Té^ioque  db  'teitè'  fille  de  lapet.  Au  fond  hl  pairie  est 
cuédftioB.  A«rès  waa  eà  vtàh  de-  la 


Afirès  avoir  eà  vtsh  de-  la  mbmb     part  'é  Û'^mte,  l'Asie 

Aaadé  qo*Atalante,      sa  ^àlité  dè  lÉnnenre. 

ftflnne,  fèt  evdne  de  la  troupe  des  '9-t^.ANCHIALE,'Âv>;('âtX0f,1iofD- 

cfaaiMirrs,  fl  Tdultfl,.  à  Tinslani  éh  mes.  Otien  cofrrpfetroîs  :  i"uii  cocWr 

^Venait  de  Messer  ranimai ,  lui  ra-  de  Ménestbc  (  fl  fol  tué  par  flector  en 

TÎt  la -pkis  belle  p  riinu  de  son  Irînm-  même  temps  que  r.on  înaitre);  2"  u"(i 

pbe,  en  portant  au  sanglier  le  coup  Pl^oc'  n   qui    comb.tltit    aux  Jeux 

mortel.  Ce  fut  lui  an  confraîre  qui  eu  équesli  es  d'Ab  în(<irs  en  présence  dX'- 

r»'cnt  un;  On  reniaruDera  sans  doute  lyssej  3"  le  père  de  Menlès,  roi  des 

ici  laconlpsion  ou  la  siitiilitadc  des  Tapbicns.  —  L'Aachialc  (Aûcbialuo) 
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que  les  coramenUteiirs  substitoent  à 
Aiicbario8daiis,MaTtial(XI,xciV;  8}, 
ii*a  poÎQt  existé.  LV'pigrammatiste 
romain  a'  dé6giiré  k  dessein  un  nom 
juif,  que  nous  ne  connaissons  gnëre^ 
sans  en  su!  'ilner  un  roinaîn. 

ANCHIJNOÉ  (Il  tort  Anceirrboé 
dans  le  Dict.myth,  deM.  Noël),  fille 
du  ISil,  cpousa  Bélus,  dont  elle  eut 
Danalis  et  Egyplus. 

ANCHIROÉ  ou  A]NCH1IUIII0É, 
que  Millin  [Galerie  mythol.)  écrit 
à  tort  Anchyrrlioé,  fille  d'Erasiue, 
donna  rijoipilalilé  a  Britomarlis  (la 
Diane  crétoise).  Rapprochez  de  ce 
traii  mjlliîque  la  rieure  Banbo  on  la 
femmé  de  Celée  (  Métanire)  donnant 
Ffaospilalité  k  Gérèi.  On  Ta  représen- 
tée un  vase  a  la  main  et  la  tête  cou- 
ronnée de  ûcurs  de  lotos  (  Musée 
Pio-Clémentin  y  III y  4 9  9)» 

ANÇHISE,  AWCHISES  ,  "Ay^îar.sy 
célèbre  comme  amant  de  Vénus  et 
comme  p^re  iFEnée,  était,  par  sa 
mère  TÎiémis  et  par  Capvs  ,  son 
père, airière petit-uis  deTros  (A^ oj. 
ce  nom  ).  Il  habitait  sur  le  mont 
Ida  et  y  partageait  son  temps  eaUe 
l*Àlucation  des  abeilles  et  le  soin  des 
besliaoz.  Venus ,  frap|»ée  de  sa  Beau- 
té, se  présenta  nn  jour  k  lui  sous 
les  traits  d'une  nym^ne»  et  lui  révéla 
une  passion  qu'Ânchise  ne  tarda  point 
à  partager,  sans  savoir  encore  qui  la 
lui  iuspirnît.  Mais,  Vénus,  en  le  quit- 
tant, oublia  son  incognito  et  trahit  sa 
divinité  par  celte  mardi c  nérîenne 
que  les  Grecs  aitribuair ni  aux  babi- 
lanls  de  POlympe.  Ancluse  eut  peur 
d*abord,  car  les  préjugea  du  temps 
menaçaient  d'impuissance  ou  de  mort 
subite  celui  à  qui  les  déesses  avaient 
accoi;dé  leurs  faveurs.  Sou  amante  le 
rassura  et  lui  annonça  quMle  Ini  don- 
nerait un  fils  (|ui ,  après  avoir  passé 
cioq  ans  parmi  les  uymplies,  serait 
remis  entre  ses  mains.  Anchise  reprît 
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si  bien  courage  quMl  publia  son  bon- 
heur k  (outvenautt  Jupiter,  irrité  de» 
son  indiscrétion,  le  frappa  légère- 
ment de  la  foudre,  et  un  affaissement 
incurable,  une  éncrvatton  prématu- 
rée, punirent  le  prince  présomptueux. 
Selon  plusieurs  ajlbograplies ,  il 
resta  quelque  temps  étendii  sur  la 
place  et  ne  se  releva  que  boiteux  et 
estropié.  D'autres  disent  que  la  fou- 
dre Taveugla.  On  varie  de  même  sur 
les  circonstances  qui  précédèrent  son 
châtiment.  C'est  Vénus,  dit-ou,  qui 
avait  exigé  de  lui  le  serment  de  ne 

S oint  la  nommer,  a  Si  l'Eu  te  demande 
'où  vient  le  fils  que  je  te  donnerai, 
'  réponds  :  Sa  mère  est  une  nymphe 
de  Vida,  »  Gnq  ans  se  passèrent 
ainsi.  Mais  lorsque  Ancbise  reçut  son 
fi!s ,  il  s'enivra  pour  célébrer  cet 
lir  ircux  événement,  et  laissa  péaé- 
trtr  le  secret  qu'il  avait  Juré  de  ca- 
cher. Vénus,  alors,  pria  elle-même 
Jupiter  de  le  punir.  Ancbise  était 
déj<à  trop  âgé  lors  du  siège  de  Troie, 
pour  prendre  une  part  active  K  la 
guerre.  D'ailleurs,  son  (-tal  lui  inter- 
disait l'usasse  des  armes.  On  a  souvent 
prétendu  quÉnée,  le  fruit  de  ses 
amours  avec  la  déesse  de  la  beauté^ 
et  Anténor,  autre  prince  du  sang 
rojal  de  Troie,  s'étaient  entendus 
avec  les  Grecs  pour  livrer  la  ville. 
Ancbise  éiait-il  de  ce  complot?  cVst 
ce  que  les  poètes  ne  disent  point. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  lorsque  Ilion  tomba 
au  pouvoir  de  la  Grèce  CDufédéréa , 
Anciiise  et  ion  fils  trouvèrent  5r\ns 
peine  le  moyen  d'échapper  ;i  la  iurie 
des  vainqueurs.  Enée  porta  son 
père,  sur  ses  épaules,    du  quartier 


de  Iroic  où  il  demeurait 


jusqu 


au 


mont  Ida.  Anchise  tenait  dans  ses 
mains  les  vases  sacrés  etk  Palladiom. 
11  s'embarqua  avec  son  fils;  mais  il 
n'arriva  pas  en  Italie.  Selon  les  uns, 
il  mourut  au  pied  d'une  montagne  de 
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rArcadîtf ,  a  laquelle  on  donna  le  nom  chasse  par  ce  lieras  a  coups  de  tisoi». 

d'Andîisîenne.  Virgile  place  la  On  de  ÀlSGHOUDAIiAVEN  (  myth. 

saTÎe  à  Drépane,  où  Ènée  loi  éleva  hindoue),  radjah  de  la  race  det  en* 

un  toiôbeau  magaiûqoe ,  et  célébra  faiits  de  la  Lune,  filsdeKoiirouraien 

(les  j cm  funèbres  en  son  honneur.  (Baf^hai\'G,,lX), 

Homère  veut  qu'il  ail  clé  on Icrré  «ur  AIHCIIURË,  "Ayzovpe-,,  fils  do 

le  mont  Ida.  Tzi'Uèj  et  Etienne  de  Midas,  se  précipita,  tout  armé  et 

r»;.ïi!icj   parlenl  de   son  tombeau  avec  son  cheval ,    'ns  tin  {ronffre  qui 

co:.nne  se  trouvant  dans  une  vilfe  de  s'était  ouvert  au  milieu  de  Célèucs, 

Tiirace,  qui  plus  lanl  apparlinl  h  la  Tantiquc  capitale  de  la  l*hrygie.  Le 

Wdcéi.'oiuc.    Auclii.se  av;iil  (ju.ilre-  gouffre  se  rtlcrma  aussitôt,  ft  Midas 

vingts  ans  lorsqu'il  mouruL  Suivant  lit  élever  sur  le  liiui  un  autel  a  Ju- 

ApoUodorc  ,  il  avait  eu  de  Vénus  uu  piler.  Il  n'est  personne  qui  ne  recon- 

drâiièiDe  fils,  Lyros.  HippocUmie  t  naUseiciPavcDturcduromaiaCurtius. 

soD  épouse  légitime,  a  laquelle  il  La  faUe  ou  t'hisloire d*ABcbure  con- 

riait  uni  avant  de  ii?aîre  a  Vénus  >  tient  et  tioe  allttsîon  lointaine  à  des 

lai  avait  donué  une  fille,  Hippodamie,  souvenirs  du  déluge,  et  une  allosion 

qui  fut  mariée  h  Alcalhoiis»  Les  ba-  flagrante  aux  idées  alors  en  vQgoe  de 

hilanlsde  la  Sicile  regardèrent  An^»  sacrifices  humains,  de  rachat  d'une 

ilii^e  comme  uu  de  leurs  dteux  pro-  population  an  prii  d'une  tête,  de  des- 

leclfurs,  et  Ségcste  lui  éleva  une  ce:ile  au  sombr»  empire  par  un  ori» 

rliainlle.  Ariclii>e  a  été  représenté  Hce  brusquement  ouvert  à  la  sorface 

deux  fois  (la.i.s  la  lable  iliaque  (  comp.  dii  gîobe. 

Rihreili,  rit/ /^//'.  ///c/r. ,  p.  "75  ),  ANCULES,  Akculi  ou  Ancu- 

La  première  (  daus  le  plan  ialeVIeur  IjM,  divinités  protertrîres  (les  escîa- 

tlcLi  ville,  sous  le  n**  109),  il 'est  ves  (  rac.,  le  vieux  mot  aiiculatïf 

porté  sur  les  cpauK-s  Je  sun  iiisj  ia  pour  anrillari  ^  servir), 

deuxième  (     1 1 7  ) ,  il  tient  la  boîte,  Al^Cl LOMÈTE , 

en  rorœe  J^édicule,  qui  renferme  les  à  esprit  retors,  e'pithète  familière 

Einales,  et  entre  dans  le  vaisseau*  de  Saturne  dans  Mliadè. 
ans  lar  iiiagnifit|ue  peinture  qui  4^-  APÎCYOR  /Ay»w«^  (g.  -êfs),  un 
core  le  vase  cite  par  Millin  (  Gah'  des  cinquante  fils  dé  Ljcaon ,  fut 
lit  myth,j  clxvhi,  6so)  comme  foudrové  par  Jupiter,  ainsi  que  tous 
appartenant  a  M,  Vicen7o  de  Nola,  ses  frères,  h  l'exception  de  Nyclimc. 
Anchise,qu'Enée  porte  entre  ses  bras,  AlSDATE  ,  la  Victoire,  chcx  les 
est  coifie  d'un  piléus  en  forme  de  en-  anciens  Bretons,  était  particulière- 
lutte,  et  tient  une  bi'(]uil!c.  Une  ca-  ment  hrnorée  par  les  Trîtiobantes 
ricalure  antique  ,  peinte  a  fresque  (  aujonrd  hui  comtés  d'Essex  ,  Mid- 
(Pt7/«rt'r/'jtVc(;/^7/.'0,lV,568),re-  dlesex ,  etc.),  qui  lui  sacrifiaient 
prcseute  Enée  tenant  Ascagne  par  la  des  prisonniers  dans  ua  bois  sacré, 
ma  u  et  puriauL  Aiichi.Ne.  Les  lroli>  Cambdcn  dé.^ive  Andalé  A^Anaà- 
personnages  ont  des  têtes  de  singe,  hait,  qui  signifiait,  à  ce  qu'il  dit , 
•^Un  autre  AnfiHisE,  Sicjonîen,  nenixerscr,  envieux  langage  celtique, 
fttl  père  d'Écbépole.  —  On  disait  aussi  AKDBASté. 

âKCH£1}S,^Ay;^i«5,  Centaure,  AISDER,  dans  la  mythologie 

UQ  de  ceux  qui  assaillirent  Hercule  parsi,  csl  un  des  sept  princes  des 

«Uas  l'antre  de  Pbolus  ,  et  qui  fut  Vevâ  que  nomme  le  Uonudebech  ;  il 

tiu.  14 
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se  IroiivOjla  eutre  Akouman  et  Savel ,  dont  il  sciiibleralt  êlrc  \c  roi  5  (  J, 
cl  par  coîiséqiîcnt,  en  snpposant  lou-  plus  tard,  ayant  élé  conlraint  tic  la 
jours  Aliriiuaii  le  premier,  11  virnl  CM  (]nllter,  il  se  fixa  au  pied  du  motil 
troisièiiic  ligne.  Il  n'est  pas  question  Ida,  cl  bâtit,  h  peu  de  distance  de  la 
de  lui  dans  rAfrin  des  sept  Amcbas-  mer,  Antandre  (  c'est-à-dire  «tiffxà- 
faods.  vis  ^Anàrps  ]. 

A]>ïDËS/Ar^9«  ( g.  ),  nis  dit  AI<Q>RÉE,  *K^ifili,  un  des  gc- 
Ciel  et  de  la  Terre ,  selon  Éttenoe  n^rauz  de  JftMamantbe ,  reçut  de  ce 
de  Byxance.  prince  le  gouvérnemenl  ou  la  souve- 

AINDIIAKEÇOLARA  y  seigneur  raînet^  de  Tile  d'Andros.  qui  prit 
Andhaki' ;  Siva.  Ce  nom  proure  son  nom,  ou  plutôt  dont  il  prit  le  nom 
Tidentité  réelle  d'Audliaké,  et  mieux  (Andrée  veut  dire  Andriolc ,  hahî- 
encore  dlîiraniakçha  avec  Siva.  tant  (VÂndros  ),  —  Un  autre  An- 

AiSDiiAKI  (mylh,  hindoue  )y  urée,  fils  du  fleuve  Péiu'e  sYlabîît 
fils  d'iiiraniakcha,  incarnation  do  dans  1  Orcl  onn'nie  bcdiicnne,  et  lui 
Vidjaïa,  con(|uil  le  monde  à  l'aide  des  donna  le  ncin  d'Andreide. 
présents  de  lîrajjma;  mais  les  dieux  ANDUKiMON  ,  A>DP.^.TVtC5  , 
la  dépQssctie|rt' ut,  cl,  s'cniu.  lî.t  urs  'At^fie.Ifuar ,  éjioi'sa  Gorgé,  fille  du 
le  nord-ouest,  il  fut  oblijjc  uc  sVn-  roid'Étolie,OEnéc;  et  quand  ce  prince 
foncer  daasuu  souterrain  de  douze  partit  pourArgo$,aTecDioinède,  son 
koss  de  profondeur.  Un  jour  qull  pc'lit-ntsJldevitttlechefdesÉtoiîens. 
combatUiit  de  la  h'ê  dieux ,  Siva  sur-  oon  fils, Thons, conduisit  une  division 
vînt,  en  eut  pilié,  lui  préla  se-  jtolienne  au  siège  de  Troie  ( /^.Adue- 
cours,  et  demeura  au  lieu  de  lui  dans  mon  ).  Le  lim!  -au  d'Andrémon  se 
la  caverne*  De  Ik  le  nom  Andhaké-  voyait  encore  à  Ampbisse  du  temps  de 
çouara  donné  au  dieu  Siva  par  ses  P.iusanîas  (  les  deux  Andrémon  de  M. 
adornftMirs.  Noël  se  réduisent  ainsi  a  im  seil). 

AISDIGAREIS(/i/>7^. /imr/or/(),  11  faut  m  ajouter  trois  autres,  t"  In 
radj.ib  delà  rare  des  fils  de  la  Lune,  fils  de  IWlliénien  Coi!rus,  chef  d'une 
fils  de  Ivoudekchen  et  père  de  ^ou-  colonie  ionienne  5  2"  »in  frère  de 
madi  (  ^i/^'/z^/i'.-^y.,  1.  LX  ).  Léuntéc,  gendre  de  Pélias;  5"  un 

A]NDIRI]SE,  bêle,  parce  qu'on  fils  d'Ox  vie,  qui  épousa  la  lijuiplie 
rhoDorail  à  Andiris.        ,  Drvope,  ancienne  amante  d'Apollon, 

A7î]>f AI^I ,  jeune  filk  bindoue,  de  depuis  transformée  en  arbre  a  lolos, 
b  ]>eauté  la  ^lus  rare  i  était  plongée  et  qui  en  eut  Amptsisse,  un  desliéros  k 
dans  une  dévotion  contemplative  lors-  qui  on  aKriboaît  la  fondation  de  la 
que,' plein  de  respect  pour  les  fat-  ville  éponynie. 
Liesses  mêmes  de  son  confrère  Siva,  AISDRIÉE,  'a  y^pit&Vj  qu'on  donne 
\icbnou,qu'unemétamoiplmse bizarre  comme  fils  dWnanius,  et  comme  ayant 
avait  converti  en  Moliini,  diii^ea  son  va!ii  à  file  d'Amiros  le  noUL  qu'elle 
énergie  sémi.iale  sur  l'oreille  de  la    porle ,  n'e.st  évidemment  qc'Andiéc 

{ùeuselndienne.Aiidjani  donnabienlôt    (  f^or.  ce  nom  ). 
e  jour  aucélcbre  lîieu-singe Anoumnn.       AiSDROC.LE    Af^foxloç ,  fils  du 
AiNDUE,  A>-Dnvs,  "Afê^focj  fils    n-i  d'Athènes  ('(kIiu-?,  régna  d.ius 
d'Anius  ou  d'Euryma<[ue ,  était  i:n    Epl:èse,  cl  fut  tné  ('ans  ime  "guerre 
habile  devin.  Il  donna  son  nem  H    (  enlre  les  Crrieiis.  On  rapporta  sou 
lUe  d'Andros.  une  des  (^yt'adeàj    corps  îi  Lplicjc. —  Un  autre  (maii 
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en  grec  il  «'appelle  *A^if»Kx}f)  ri- 
gna  dans  la  Sicile  septeuliiinale,  cn- 
Irc  le  cléiroil  de  Mi  ssine  et  le  cnp  Lî- 
lybée.  Celait  un  fils  ffLoli*.  Kole,  on 
le  sait,  avait  son  .n'-jfHir  favori  daui 
les  îles  Lipari,       ^oui  wi^wivs. 

AiNDHOCLÉE  ,  Av^v^xau^  , 
sœur  tl'iUcJi,  l  une  et  Taulrij  filles 
d'Anlipène.  Autipknides. 

hétw  que  f'oD  bosoratt  dtM  m  ïtok, 
avprèa  de  Huiies,  au  pied  du  moat 

Qtbéron ,  où  il  avait  noediapelle,  fut 
ioFoqné  par  Ariflide  aTaQlijtte  ce  chef 
des  Atbcnif  iis  marchât  contre  k  géscf 

ntl  perse  Mardoniiis. 

AKDROGTASIES,  c  est -k- dire 
les  uiassdcrcs  .  /es  tueries  d'Iiom^ 
mes,  dt'esses  funestes,  sont,  dans 
ilcsiodc,  les  lillis  iVl'Wis  (la  Discor- 
de) et  lisiCLMU  s  des  Ain|>bilogies,  dfs 
Douleurs,  des  Trompeuses  paroles, 
vie.  (l^iéogoiiic f  2  2(}.)  HertDâfia, 
RdiBkai  et  d*autre«  ont  regardi  tout 
Je  {lassage  où  sent  éanmM»  cet  fl^Mii 
CDiDve  »&e  interpolatloB. 

ANDROGÉË,  AnDROGEVf  (  g. 

AndrogeOê)j  *Ai^^6ytaç,  fils  du  roi 
de  Crète  Miooi  (Miuos  II,  selon  ks 
4f JiéDénstes ,  qui  scindent  Miuos  em 
deux  rois  )  et  de  Pasipbaé  ou  de 
Cxété,  sY'lanl  rendu  en  Altiquc ,  rem- 
porta tous  les  prix  aux  Panathénées. 
Les  Pallantides  ,  dvnasllf  détrônée 
pâr  li^on ,  conçurent  de  hautes  espé- 
rances sur  le  jeune  vainqueur,  et  se 
licrenl  avec  lui.  Lsoii,  craij^uaul  à 
iaate  titre  que  Tappui  ,de  la  Crète  ne 
frétât  de  trop  grandee  forcei  à 
cet  enoenk,  !!E?'^*  ""^  ^  tVàXt 
de  Tk^>ef  k  QBnoey  dei  lioniBMM 
(joi  tuèrent  Androgée.  D^antseâ  Irar 
ditiona  disent  qn^il  le  fil  t  x noter  «« 
iaoreau  sawrage  de  Maratnon  ,  ou 
Lien  qu^il  lui  persuada  de  combattre 
contre  ranimai,  et  qu^Androgée  pé- 
rit dans  ci;U«  iulfte^  «i  iiion  jo&a 


AND  tif 

qu'il  perdit  la  vie  dani  une  balaiikt 
Selon  (|uelques  polygraphes ,  Andro» 
!z;ée  péril  en  Crète,  tué  par  le  tau» 
reau  de  Marathon ,  que  IVepliine 
rendit  fTiri'-uiL  à  cet  elirt ,  et  porla  du 
CDDliiiciit  athénien  aux  Ijonli  de  i'îl» 
où  n  |Tnait  I\juio.s.  A  quelque  opinion 
que  Ton  .s'arrële,le  fait  est  que  Minos, 
irrité  de  cette  mort,  rallribaa  ou  fei- 
gnit de  rattrilMMf  nui  AlUnicos, 
porto  k  guerre  dani  knr  pajs,  et 
les  assuî^t  k  nn'  tribii  tnnud  d» 
sept  jeunes  fillea  et  de  sept  ymmu 
garçons,  destinés,  dit  la  mytbok^^ 
à  pcrir  sons  k  dent  du  Minotaure. 
Outre  eette  ei^nia^on  sanglante^  ik 
furent  encore  obligés  d'instituer,  en 
mémoire  du  fiHiesle  événement  ,  des 
fêtes  dites  Androgéonies  ,  et  d  élever 
à  leur  victime  un  autel  où  \U  lui  ren- 
daient les  boniieiirs  hcroï(]iirs.  — 
Une  fille  de  MiJiu^  porta  encore  le 
nom  d'Audrogée.  Il  faut  j  joiudre  un 
chef  grec  qui  £iii  tel  k  ^oor  4e  k  - 
orke  de  Trok  par  les  coinpagnoif 
«*£n^,  déguisIseneoldalai^eQi» 
AHMOMAOUE,  'i^ffÊÂgm^ 

fille  diction ,  roi  de  TUUs»  «I  G- 
lioM,  épousa  Heclor,  et  en  eut  As- 
Ijanaz.  ËUe  rit  périr  iicoftor  sous  les 
murs  de  Troie.  La  prise  de  cette 
ville  la  priva  de  son  fils,  qui  fut  pré- 
cipité du  bant  d\ine  tour  ;  e  11  même 
lui  emmenée  captive  par  ÏNcoptuiéme, 
fils  d'Acliille.  Elle  le  suivit,  selon 
les  uns  en  Thrace  ,  et  de  là  en  Thes- 
balie;  selon  les  autres  (les  tragiques  ) 
en  Épire.  Elle  y  devint  mère  de  trok 
£k ,  M fdosse ,  Nâée  et  Perganm. 
Pks  tard,  ISéoptokme ,  ayant  épouso 
ttenme,  fifie  d'Hélène,  doM  A»- 
dremnqne  k  HéUnns,  qui  étakfmil- 
koaent  sou  esckve.  Herinione,  leii^ 
moins,  était  jalonse  d'Andromaque  \ 
et,  pendant  nne  abicacc  que  fit  ^^op- 
éoième  pour  aller  consulter  Toracle  de 
firfpbcs,  clk  k  chargea  d»^s  «  ii- 

14. 
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peul-étrc  elle  Teùl  fait  melire  K  mort 
si  «ne  insurrection  secondée  par  le 
vieux  P(»lce  ,  aïeul  cl' Achille  ,  ne  s'y 
fût  O|iposce.  Sur  ces  culrefailes  , 
Oreste,  t'perdumenl  anioureuxdlîer- 
niione,  à  laquelle  il  avail  éié  fiancé 
dans  sa  jeunesse  ,  tua  Pscoptolcme 
dans  Dclplies  et  enleva  la  reine  d^E- 

Ïnce*  ibioromaque  et  llélénus  allèrent 
bnder  un  petit  rojaume  en  CbaoUîe , 
et  y  élevèrent  la  ville  de  Buihrote. 
£nSn ,  elle  retourn'a  en  Ade  a  la  suile 
<le  son  fils  Pergame,  tl  j  inourni» 
On  lui  dédia  un  hérùon.  Selon  Pan- 
sanîas  (1 ,  17),  elle  eul  d'HcIcnus  un 
fjls  nommé  Ceslrine.  Andromaquu  a 
fourni  a  RdmiTo  deux  scènes  des  pins 
loucliantes  de  l'Iliade  :  Tune  est 
rculrcvue  d'Androuiaque  et  dlleclur 
k  Tinslant  où  il  va  comballre  les 
Grecs  j  elle  se  Irouve  au  livrc.YI.  Les 
plahiles  d'Audromac^uc,  a  la  vue  cl» 
cadavre  d^Hector  gisant  dans  la  plai- 
ne de  Troie,  forment  Je  'sujet  ae  la 
second^  (  lîv.  XXU  ).  Nous  avons 
d^Ëuripide  une  tragédie  d^Andfo- 
niacpie  :  elle  roule  tout  entière  sur 
les  infortanes  et  la  captivité  de  cette 
princesse  pendant  Tahsence  de  INéop- 
lolèinc.  Rncine,  qui  Ta  imitée,  en  a 
considérablement  modifié  le  plan  et 
les  caraclcresj  mais  ce  chef-d'œuvre 
de  la  scène  française  est  trop  connu 
pour  que  nous  eu  donnions  Tanalyse. 
ÎVl.  de  Cbàlcaubriûiul  a  dit  avec  jus- 
trsse  que  sous  la  plume  de  Racine  le 
r6le  dt  celte  héroïne  païénae  a  pris 
line  physionomie  chrciieone.  Le  fait 
est  ipie  quelque  chose  de  ce  genre  it 
remarquait  aéjk  dans  l^Andromaque 
du  pôète^j^rec,  et  plus  encore  dans 
"Virgile  {En.  ,111),  où  le  poète  nous  la 
montre  offrant  des  libations  sur  un 
cénotaphe  d'Hector,  et  se  rappelant 
Astyanaxàla  vue  d'iule.  L'hal>iludc 
que  nous  avons  de  la  pièce  Iran  :iise 
nous  fait  regarder  vulgaireuieul  Au- 
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dromaque  comme  le  type  de  !a  fidélité 
conjugale.  On  volt  |)ourlanl  (jue  Tan- 
tique  mythologie  présente  celle  veuve- 
modèle  sous  des  couleurs  un  peu  dif- 
férentes. J.-B.  Rousseau  a  saisi  ce 
iaii.  avec  bonheur  dans  les  deux  vei;^ 
suivants  :  , 

Andromaquc  en  moins  d'un  lotira 
B«uiplafa  deos  foi»  Hector. 

Les  artistes  anciens  représentèrent 
souvent  Audromaque.  On  la  voit, 
dans  la  table  iliaque,  tenant  Asiya- 
nax  dans  ses  bras,  au  chiffre  à.  Sur 
un  camée  (  dans  Millin  ,  Pîcrr.  e*n» 
inéiL  )  fitnirent  Andromaqi:e  et  As- 
tvanaK  pleurant  sur  la  slèle  funéraire 
(rilrctor.  Andrcuiacjue  tient  sur  ses 
genoux  Turne  qui  renferme  les  cen- 
dres de  son  mari.  On  croit  aussi  que 
la  femme  assise  sous  un  palmier,  dans 
la  peinture  reproduite  par  Millin , 
{Galcr.mytiiolog. ,  cLxvui,  608), 
est  une  Audromaque.  < — Un'Iîgjptîde 
de  même  nom  (  en  grec  *K*èfifiu}:^cç  ) 
épousa  la  Danaïde  Héro ,  et  fut  iné 
jiar  elle. 

ANDROMÈDE ,  Audhomeda  , 
'A»<^'^<»(Kri  J>j,  fille  de  Cépbée,  roi  d'E- 
ic  ou  de  Phenîcîe,  et  de  sa  femme 
Cassiopée.  Fière  de  l'éclat  de  ses 
charmes,  celle-ci  avait  usé  se  préfé- 
rer a  Junon  et  aux  Néi  é  des.  Anrphi- 
tri  te,  la  première  de  ces  nvmjdies 
matines,  se  chargea  de  ia  coiiitnune 
vengeance.  Bientôt  Neptune ,  touché 
de  ses  plaintes,  envoie  contre  les  su- 
jets de  Cassiopée  un  colosse  aquati- 

Îjue ,  Géto  ou  Cétus ,  qui  rcpaoa  Tef- 
roi  et  la  mort  sur  cette  c6te.  Corn* 
ment  Papaiser  ou  sVn  débarrasser? 
yoilà  la  question  qu'on  adresse  k  Po- 
racle  d^Ammon.  Le  dieu  répond  qu'il 
faut  livrer  Andromède  à  Tinsatiable 
nppe'lil  du  monstre.  Cëphée  obéit  : 
Andromède  nue  est  liée  (  par  les  Né- 
réides ellcs-mèmeji^  disent  quelques 
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récits  ) ,  h  lin  rocher.  C^ln  s\ivance 
et  Ta  Tengloutir ,  quand  iout-à-coup 
on  voit  planer  daus  les  airs  Pcrsée  , 
Persée    vainqueur    des^  G-Tgoncs. 
Moule  sur  Triglle  cheval  Pégase  et 
armé  de  la  tète  de  Méduse,  le  héros 
n'a  pas  de  p^hie  a  remporter  un  nou- 
veau triomphe.  Il  crie  a  la  princesse 
de  fermer  les  yeux  ;  puis,  levant  le 
Tuîle      cache  la  face  ensanglanUe 
de  la  Gorgone ,  il  la  laîsM  conlêiDpler 
a  Céto,  qui  est  k  rinatant  changé  en 
pierre.  Andromède,  affranchie* det 
liens  de  la  mort,  devient,  selon 
Tiisage  ,  le  prix  de   soif  libéra- 
teur. Ën  Vain  le  jour  des  noces,  et 
au  milieu  du  banquet  nuptial ,  Phi- 
née,  son  oncle,  à  qui  elle  a  été  pro- 
mise ,  sV'lTncc  sur  Pcrsée  a  la  tète 
d'uu  paru  nombreux;  il  subît ,  ainsi 
que  ses  amis ,  le  sort  de  Célo.  Andro- 
mède suivit  en  Grèce  le  he'ros  son 
époux,  eL  lui  JoQuaune  hlle,  GorgU' 
pnone,  la  première  grecque  qni  ait 
conyoléen  aenxlèmes  uoces,  et  quaire 
fils ,  Alcéc ,  Mestor,  Sthénèle  ,Elec- 
tr^on  ,  auxquels  on  ajoute  quelque- 
fois Hélios.  On  montrait  son  tom- 
beau en  Arcadie,  non  loin  de  cehii 
de  Callisto.  Dans  quelques  poètes, 
elle  est  coinme  cette  amante  cle  Jupi- 
ter, mc'laraorphosée  en  constellation 
éponyme  (celle  qu'aujourd'hui  encore 
nous  appelons  Andromède)  et  placée 
aux  cieuK  avec  Ccphée  ,  Cassiopéc  et 
Ccto.  La  ville  phénicienne  de  Joppé 
se  vantait  de  posséder  les  chaînes 
qui  a\<ucni  6crvi  k  fixer  Andromède 
au  roc  fatal ,  et  les  os  dn  monstre  ma- 
rin. On  montrait  même  le  rocher  9  et 
Tédile  Scauras  fit  transporter  a  Ro- 
me, Terslecommmementdapremirr 
liède  ayant  notre  ère,  lesreLques  de 
Céto.  Il  est  évident  que  ces  reliques 
se  réduisaient  àvn  squelette^ou^  pour 
mieux  dire ,  K  quelcjues  grands  os  de 
fachalot  ou  de  oalciue.  Quoique  ce» 
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^gantes(jaes  mammifères  soient  au- 
jourd'hui rares  dans  la  Méditerranée, 
il  est  hors  de  donlc  qu'ils  y  existèrent 
a'itrrfois.  l)\lilleurs,  il  est  tout  simple 
(pu'  ît'S  os  de  ce  inMue  aionl  été  trans- 
portés des  parages  orieataux  a  Joj/pé  ; 
et  c'est  ainsi  que  s'explique  naturelle- 
ment toute  la  construction  de  la  lé- 
gende. Aux  époques  lointaines  de  la 
navigation  naistante,  cVst  avec  Pac- 
cent  de  Padmiration  et  de  la  tetreur 
qu'on  parlait  de  ce»  sqnalei  énormes  ^ 
bondissait  autour  des  navires ,  de  ces 
puissants  phjséters  lançant  des  jets 
aei^n  a  trente  pieds  au-dessus  de  la 
surface  des  mers.    Quelquefois  îU 
s'approchaient  de  la  côte.  Qu'un  brus- 
que retrait  des  flots  laissât  un  d'ctix  H 
SPC  «înr  11  pl<i|^;e  011  K  l'étroit  dans  des 
eaux  basses ,  où  il  ne  tardait  pas  à 
devenir  la  proie  des  habitants ,  l'ima- 
gination ,  s'cmparaut  de  cet  épisode 
nouveau  pour  elle  ,  brodait  un  conte 
sur  l'apparition ,  la  défaite  etragonie 
de  ce  0ehémoth.de  POcéan.  £t  pour 
étomMT,  an  retour»  lea  eentpatnotes 
casaniers,  un  des  aventuriers,  que  la 
commerce  ou  le  hasard  amenaient 
dans  le  pays ,  lear.rapportail  miicboi- 
res  ou  côtes  du  grand  céiacée ,  que 
iKentùt  des  altérations  communes  k 
toute  tradiltnn  or.ilc  f;ijyn!ent  appa- 
raître et  mour.r  dans  la  région  où 
avaient  clé  importés  les  fragments  do 
sou  squelette.  —  Plusieurs  modernes, 
non  contents  de  croire  a  laréoUlé  d'un 
roi  grec  du  aoiu  de  Persée ,  ont  vo^lu 
qu'effectivement  ce  prince  ait  par- 
couru la  Pbénicie ,  la  Colchide ,  VA- 
frique  septentrionale  (  ils  nWnt  dire 
Pfithiopie  ).  Gomme  cependant  I  a- 
venture  d'Andromède  présinle  u  s 
détails  <|uHl  est  impossible  d'ad- 
mettre, ds  substituent  a  Céto  et  h 
Pé-iase  deux  navires  de  ce  nom\  et 
dès-lors  le  tout  se  n'diiil  a  deux  en- 
lèvements d' Andromède ,  opérés  ,  l'un 
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Kr  PhéoiY  ou  Phioee  lur  le  Céio  , 
utre  par  Pc rsee,  vainqueur  du  pre- 
mier ravisseur,  el  qui  ,  porlc  sur  le 
Pégase^  (in  voilier  a  liante  mafiire, 
transporte  la  belle  phénicienne  en 
Grèce.  Conon  [Narrât,  xl  )  avait 
déjà  conte  le  fait  a  peu  près  de  cette 
manière.  On  sait  que  Ton  a  Uûté  les 
ipéDei  ciplicatioiu  lar  It  ^  tur  Eu- 
rope etc.  (  cet  nome  )*  Ponr 
lMipiie,il  ne  jpiwfâit  nieac|«er  èt  roir 
ici  de  rastrononie»  La  coïncidence, 
de  la  fitUe  et  des  nome  donmle  k  qua- 
ffe (  et  même  cinq  ou  six)  constella- 
tions (  Cépbée ,  Caenopce ,  Persée , 
Andromède ,  Pégase  ,  la  B.iîeine  ) , 
tontes  en  rapport  paranatelfnniîrjufï 
fr.ippant  les  unes  avec  les  autres,  lui 
donnait  trop  beau  cliamp  ^our  (|uM 
ne  se  lançât  pas  h  perte  de  vue  dans 
cette  carrière.  C'est  principalement 
dans  son  volume  VI,  p.  5 6 8-3  70 

téd.  Attguis,  Paris  tSes),  cju'ii  faut 
re  ce  qa*i>  dit  de  cet  «e^isme,  de 
eo»  image  aez  dent,  de  sa  position , 
de  eofl  ftttitiadey  dee  dtTenes  figieee 
ipie  PoB  j  â  peintee ,  des  étoiles  qui 
le  ccnnposent,  ds  sesWers,  de  ses 
eeadbers,  et  des  phéranines  météo- 
rologiques qui  les  àccoropagneBl.  11 
remrîrqtie,  de  pltT!  (TI,  2o3),  que 
les  trol.s  étoiles  ])ri[ianles,  dites  or<]î- 
nairemcnt  CL-inture  d'Auiiromede , 
ont  donné  sans  douie  îieti  h  Li  faltle 
d'Hercule  ravissant  la  ceinture  dt;  i'A- 
mazone  Hippolyte.  Cettr  observation 
eetîoye.  —  Un  bas^reUef  charmant, 
%nré  dane  le  Mnsée  CnîteHn  (  IV, . 
5s),  repeinte  Andiomede,  après b 
mort  du  cétacle,  e*a«aieaBt  areo  me 

C'  *  )  d^eate  ters  son  libérateur  ^  «jui 
tendla  m^n,  et  crui  de  l'autre  ca- 
oIm»  sons  ea  cUam^,  k  téte  de  U 
Gorgone  pour  nVn  pas  frapper  lesre«* 
gards  d'Andromède.  Une  composition 
antique,  tonnée  de  deux  parties  reîa- 

Iwcft  r«ne  et  Ï9^%  aux  aveftUwee  de 
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perlée,  fait  roir,  d'imc  part',  Stbénd 
et  Euryale  racontant  à  Neptune  les 
uiallreurs  de  Méthise,  tandis  ane  d'un 
aulne  côté,  Persée,  armé  de  la  harpe 
et  de  la  tête  de  la  Gorgone ,  s'apprcte 
k  cuuiballrc  pour  Andromède,  assise 
près  du  là  sur  un  rocher.  Ce  même 
fujet  a  fourni,  a  la  célèbre  Augéiica 
Kaufinann,  un  de  ses  plus  jolis  ta-» 
Ueaiit.  Acbevpns  par  deei  reinar* 
aoee  :  1*  Une  tradition  roidatt  ipi^An- 
dromède,  complice  de  Porgoeil  et  de 
l'impiété  de  isa  mère,  eût  aussi  porté 
le  défi  de  la  beauté  aux  Néréides  et  à 
Jenbo.  (%Wm  rédaction  du  mjtlie  est 
moins  élégante  que  l'autre.  La  notion 
du  sacrifice,  comme  l'entendaient  \-^% 
anciens,  voulait  que  le  sang  de  Tinno- 
cent  raclietKt  le  coupable,  s"  Tous 
les  poètes  présentent  Audroraèdc 
comme  douée  de  la  phu  rare  l>eauté  ; 
ei  cependant  ils  lui  donnent  la  peau 
des,  ncgree.  Probablement  ils  igno- 
rai^ que  la  race  éthiépienae,  indé- 
pendamment de  la  codeur  de  son  épi- 
derme ,  olFre  des  traits  qui  'ne  eW 
cordent  point  avec  nos  idées  eero- 
péennfs  de  beauté.  • 

ANOROPtiON£,  c'eat^-direAp- 
micide,  tueuse  d  hommes,  surnom 
de  Vénus,  qui  fit  périr  nngfand  nom- 
lirc  de  Corinli)iens  p(;nr  îs-s  pnnir  do 
ce  que  leurs  teuinies  aviuosl  I  il'  i  aïs 
dans  son  temple  (Plutarque  ^  Uls^ii- 
vics  diK'i'.rses). 

ANDKO^  ou  AISDRUS.  Foy. 
Airoas. 

AN£B0.  Foy.  Atrrms. 

AI9ÉDÉE,  'Aumdum,  et  en  laltn 
AiriBDKAy  rimpadence.  Foy.  Impu- 
BBUcn. 

A^KÊE,  'Afnitf,  Amaione,  fat  en- 
terrée en  Girie,  dans  une  fille  k  la- 
4pielle  elle  donna  son  nom. 

ANEMENTE  ou  ANEMBOTE  , 
nn  des  quatre  Annédotcs  des  Ckal- 


AMfiMOTIDE,  surnom  de  Mi- 
nerve. Il  revient  à  dire  Miuerve  aux 
vents  (comme  on  dil  la  Vierge  à  Ut 
Chaise,  etc.).  Minerve  sous  ce  nom 
avait  a  Méthontî  un  temple  que  lui 
éleva  Diumcde,  en  n'coinpcnse  de  ce 
que  les  vents  impétueux,  qui  avriienl 
long-ttmps  ravigé  le  pavs ,  nj  cier- 
caient  plus  leur  furie.  (  l\;ic.  :  uiif^oç). 
Lid  (léca.se  y  -d',  à\i  (le  plii!»  uae  staluc. 

A^îERG,  Anpyysçy  dieu  de  U 
guerre)  dont  il  est  question  tnr  db 
iDooiuneat  de  la  Tftande<)iie  Tm  f9f^ 
porte  au  temps  de  Philippe  et  d'A- 
lexandrey  ,c*est-a>dire  au  quatrième 
nède  a?.  J.-C.  (Y oj.  Kohler,  êur  te 
monum,  de  la  reine  Comosarye^ 
8U-Pélersb.,  i8o5^etcorop.Uey]iey 
dùser t.  insérée  àans  les  No{\comm. 
soc.  Golt.,  XVI,  128  ).  Si  l'on 
s'en  rapportait  a  des  élymolo^^ics  grec- 
ques, Aiierji;  sij^nilierai l  im-rle,  inac- 
tif (  'ipy^')i  sans  énergie,  ce  qui 
se  concilierait  peu  arec  Tidée  d'un 
dieu  de  la.  guerre.  Mais  les  langues 
orientales  rendent  complètement  rai- 
MB  du  mot.  Di«rtg  (conp.  le  Kara 
aamskrit,  iinp  de»  Grèce ,  INero  des 
Latiiu)  était  cbei  le*  Sabieiu  la  pla- 
Bète  de  Mars)  et  il  y  a  long*tempt 
d^îà  que  Geeeii  a  mit  ce  nom  en  rap- 

Eort  non-seulement  aTee  TAnerg  ae 
i  Tauride ,  mais  encore  avec  Nergal. 
An  reste  Miinter  {RcL  der  BabyL^ 
p.  16,  etc.)  est  d'une  opinion  dif- 
lerenfe  {Voy.  Nergal)» 

A.NESSIDORE,  qui  comble  de 
dons;   Gérès  était  adorée  sous  ce 
nom  H  Myrrhinonte,  un  des  bourgs 
de  l  Auiquc.  (  Rac.  «v/»;^,  envoyer  ^ 
^sitftr,  don). 
ANÉTIS.  P^oy.  AmàMVb. 
ANÉTISTE,  JsBon  k  Corinflie. 
-ANÉTOR,  Wger  de  Pâée^  lo- 
in Ovide  (Métam,,Xl). 
ANEXIBI£«  Fof.  Axiaxwe. 
ANGA       dvM  h  mythologie 


Idndoue,  la  femme  du  radjah  Déca- 

pradjavadi  el  une  des  deux  mères  àb 
Ganeja,  le  dieu  du  destin. —  Le  nom 
d*AiCGA  appartient  encore  i*"  à  une 
étoile;  2**  aux  sii  cominentnires  des 
Yt'd:»'?,  Ces  commentaires  rmi!rnt,  le 
premier  sur  la  pruuonciation  des 
voyelles,  le  deuxième  sur  les  céré- 
monies relii^ienses ,  le  troisième  sur 
la  grauiioaire,  le  quatneuic  sur  la 
posodie,  le  cinquième  sur  les  mathé- 
matiqnes  etraalmou»,  le  shrième 
anr  TexplicatioB  des  mets  el  des  phra- 
ses difficiles  des  Védai.  Us  portent  les 
noms  partÊcaKers  de  Sihcha^  Kdpa, 
Viaçarana ,  Tchandas,  Hoticli  et  M» 
rottcti.  Celui  d^Aoga,  auquel  souvent 
on  snhstitne  le  mot  composé  Védaagai 
est  commun  a  tous  les  six. 

AlVGAM /VRAIE  iN,  radjah  liinJou, 
fds  de  PoucHf'paranen  ,  vovaiil  que, 
parce  qull  était  sans  eniaéts  ,  les 
dieux  ne  voulaient  point  honorer  de 
leur  présence  le  j^and  sacriiice  Ia{;aiii 
auquel  il  se  préparait,  leur  offrit 
uissitôt  le  sacrifice  convenable  pour 
en  ohteoir,  et  détint  père  de  Yanam 
(  Bagîu^ai-GUa ,  tv  ). 

AMGABAIEN  ou  PILTEN ,  rad- 
jah hindou  de  la  race  des  Tchandra- 
vansi ,  ou  eq£Mrts  de  la  Lune  ,  était 
fils  d'Ouginaren,  et  fut  père  de  quatre 
fils,  Kaligen,  Pomidiren,  Ankrcn, 
Vangarachen  ,  qui  tous  ré^rnèrcnt 
dans  rindr  jiir  des  pays  de  même 
nom  [Ba^hai^at-Gila  ^  IX). 

ANC  AT  ,  le  mauvais  principe  chez 
les  Madécasses,  est  souvent  repré- 
senté avec  les  formes  d'un  reptile 
(  comp.  AiNGL  ipiiDEs  ,  Typhon  ).  Ils 
lui  réservent  une  partie  des  châirsdes 
nctimes  immolées  an  bon  principe. 

ANGATO,  anges  dtt  sixième  ordre 
chei  les  Madécasses,  sont  probable- 
ment des  dieux  lares,  dés  âmes  qm 
yiennent  sans  cesse  Toiller  h,ec  qni  se 
iQr  U  terrot 
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AN6ÉIA  est dans  la  mylliologSe' 
acandmavev  une  des  neuf  vierges  géan- 
tes qui  créèrent  Heîmdall  a  Tcttré- 
mité  de  la  (erre.  Les  huil  autres  se 
liommaîent  Aria,  Ëlgta ,  Gialpe^ 
Greipe,  luroncai,  Ourloùfa,  Our- 
giafa ,  Sindar. 

AIS'GkLE ,  "Ayyaa? ,  et  en  latin 
AwGELUs,  1°  Meiciire;  2"  Hécate; 
3**  Diane  en  iiiciie;  4**  111s  (K^  JNep- 
lune  et cruuenymplicjou 'Ayy'0.cf.,\n- 
GELA,  fille  de  Mercure,  tloul  la  tonc- 
lion  est  d  aiiiiuucer  aux  roorls  ce  qac 
font  sur  la  terre  ceux  qui  leur  survi- 
veut. — Ce  mot  veut  dire  messager^ 
messagère.  On  eonçdît  sans  peine 
comment  11  a  pn  détenir  le  nom  de 
Mercure,  et  être  appliqué  soit  a  une 
de  ses  Hlles ,  soit  h  Diane  et  aHécalc , 
se  réduisent  à  une  même  diviailé 
et  qui  sont  des  déesses  infernales* 

ANGéUE,  'Ayy^Xt'ital  c'est-à- 
dire  la  Messaf^ère^  l'Aurore. 

ANGÉLO,  'AyvfA^,  fille  de  Jti- 
plter  el  de  Junoa,  avait  pour  Eui  njic 
une  tendre  amitié ,  et  lui  donna  un 
des  cosmétiques  à\i  sa  inère.  Europe, 
qui  en  usa  aussitôt ,  devint  d^une  ex- 
trême hlancheor*  —Le  sens  dn  nom 
d'Augclo  (  messagère  )  et  la  dési- 
nence qui  est  d*ordiuaire  rindice  d^ane 
liante  antiquité,  font  penser  qu^Angélo 
n'est  qa^aue  Iris  d^  légendes  primi- 
tives. 

ANGÉRONl,  déesse  italique  du 

«ilence  ,  était  représentée  comme 
niarpocrale  égyptien  (qu'au  reste  ou 
a  tort  de  prendre  pour  dieu  dn  si- 
leuce),  tanlot  la  main,  tantôt  une  ba- 
gue posée  sur  la  bouclîe.  Quplques- 
uues  de  ses  édifies  ci.iietil  cliargées 
de  symboles  qui  en  font  des  idoles 

Stntnées  (  par  exemple  le  calalhe  de 
srapis ,  la  massue  drUercnle ,  etc.  )• 
Sa  statue  était  placée  dans  le  temple 
de  Volupie  (le  Plaisr),  el  Ton  célé- 
brait en  SQU  liQnnei|r|  Us  I  déGeflBl)re| 


ANG 

une  fêle  dite  Angéronales,  dans  la- 
quelle on  sacrifiait  derant  sa  sLitue. 

ANGIRA  (  prononcer,  le  G  dur  ) 
est  dans  la  mythologie  hindoue  un  des 
dix  Pradjapatis  ouBrahmadikas,  aux- 
ttelsSouai'ambhouva,  fils  ou  petit-fils 
e  Menou,  donna  la  naissance,  par 
le  seul  désir  de  créer  des  hommes. 
II  eut  pour  épouse  Sratéi,  troisième 
lllle  du  pradjapall  Altérieu,  et  elle 
lui  donna  un  lils  (  \rihaspati?  )  et 
fpialre  lilles  ,  Arani ,  Kou^^uéi,  Ra- 
guei  el  Soumatl.  Angira  est  la  tige 
des  Flavismats,  ou  ancêtres  des  Kcha- 
trias  (la  caste  des  guerriers). 

ANGISSAMA]>fA  on  ANGIÇA- 
MANTA  (prononces  le  G  dur),  radjah 
de  la  race  des  fUs  de  la  Lune ,  eut 
pour  père  Açnmanclia,  et  lui-même 
donna  le  jour  h  Tvlibia. 

ANGI  IAS,  surnom  local  de  Diane, 
faisniî  a'iusinn  h  u  t  (lenvr  de  ce  nom 
en  Tlirace  (  Auga  ?  ou  yîn^iht?), 
ANCTTÎE.  roy.  ANGUITIE. 
ATSCmpi^DES,  c'est-à-dire  à 
pieds  de  couleuvre,  nom  cum- 
in lui  aux  gcanls,  à  Typlion,  h  vingt 
dieux  empruntés  k  PÉ^vpte  ou  à  l'O- 
céan, et  qui  ont  soit  lé  corps  entier 
en  forme  de  serpent,  soit  seulementles 
jambes  el  les  cuisses  serpenliforroes 
(UilKn,  Gai.  myihty  Vasstom), 

ANGUITIE,  Aur.uiTiA,  déesse 
manie,  présidait  ou  à  la  médecine  ou  h 
la  magie,  hematangnis  (serpent)  est 
la  base  de  son  nom.  On  voit  a  quoi 
lient  cette  circonstance.  Il  suflil  du 
moins  de  penser  K  Esculapc  ou  k 
Harmonie  pour  h;  comprendre.  An- 
guitic,  stlon  les  légendes,  était  fille 
du  roi  colquc  Eèlo.  Elle  \int  eu  Ita- 
lie et  tomba  dans  le  lac  Fucin,  dont 
elle  devint  ime  dinnité.  Quelques  roj- 
tbographcs  Tout  confondue  avec  Iw* 
dée.  Certes,  les  similitudes  abondent. 
Au  reste  comp,  Xmvx  Péret(]<(a, 
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AISGURBODE  ou  ANGOUlt- 
BOD£,  géante  qw,  dans PEdda y  eu- 
IrclienL  uu  commerce  illégitime  avec 
le  dien  faseste  Loke,  et  qui,  pr  lui, 
devirntmère  du  loapFenris,  du  ser- 
pent lonuoungandom',  et  d'Héla^  lit 
déesse  du  rooi^dc  souterrain. 

AINHOUMA,  la  planète  Inpiter, 
élaît  peut-être  considérée  comme  dieu 
chez  les  Perses  {Boundéhechj  Y),  et 
dans  ce  cas  elle  se  dessinerait  comme 
incarna  i  i on  planétaire d'Ormuzd  (com- 
parez Sj  nib.  u.  Alyth,  de  Creuier, 
trad.  Gui^aiaul,  1,  p.  71 5,  nôte  1). 
Dan^la  distrîbution'des  planètes  aux 
Mires  gardiens  des  quatre  points  cai>- 
dînaux  et  du  centre ,  c*est  Y^nt ,  le 
gardien  dn  midi ,  qui  a  sons  sa  surveil- 
lance Anhouma. 

AISICÈTE ,  •  AwKVTof ,  c'cst-K-cli re 
V invincible^  fils  d'Hercule  et  d'Hcbé, 
n'est  au  fond  qu^Hcrcule  même,  c'est- 
à-dire  une  face  d'Hercule,  Hercule  en 
tant  qu'indom table. 

AMÈNE,  dieu-fleuve  de  Tllalie, 
depuis  VÀnio^  et  aujourd'hui  le  7  e- 
vtrouf.  U  n'était  pas  le  seul  de  la  pé- 
ninsule j  l'Éridan,  rAlmun,  le  Tibre, 
le  Vulturne,  l'Aufide,  le  INuuiicius, 
avaient  le  m^e  rang  dans  les  cro  jan- 
tes popnlaires.  Comp.  en  Grèce  Acné- 
Lovsy  en  Egypte  Nh.,  aux  Indes 

ANIGRIDES,  nympbes  de  l'Ani- 
gre  (en  Tbessalie?  on  dans  le  Pèlo- 
poncsc?  ),  étaient  invoquées  pour  les 
maladies  de  peau.  Les  malades  com- 
mençaient par  leur  offrir  des  sacriliccs 
dans  une  grotte,  puis  ils  traversaient 
la  rivière  à  la  nage,  et  se  Irouvaienl 
guéris,  il  est  clair  cpie  les  eaux  en 
question  étaient  sulfureuses,  alumi- 
neuscs  ou  ferrugineuses,  et  que  de 
fréquentes  immersions  dans  la  source 
diminuaient  le  mal  des  pèlerins* 
Scnlemeiit  il  j  a  nn  peu  d'exagération 
ifams  Ui  rapidité  avec  laqucllo  on  înp^ 


^ose  que  s'opcr.iii  la  cure.  Pausa- 
nîas  donne  expressément  l'Anigre  dont 
il  est  qu;;slion  ici  comme  appartenant 
k  rÉlide,  et  place  la  grotte  près  de 
Samiqu8(V,  5). 

ANILAVROUDA,  «n  deS  neuf 
fils  ^lu  radjah  AknidroQva,  qui  rè*- 
gnèrent  chacun  sur  une  des  neuf  pro- 
vinces du  royaume  de  Chambam. 

AMMALiiS  DU,  étaient,  ^Aon 
les  Italiens  ,  des  bommes  divinisés 
après  leur  mort,  eu  d'autres  termes 
les  (lieux- âmes. 

AMON,  uudeslieutenauLsdellha- 
danumlbe ,  reçut  de  lui  le  gooYenK- 
■ent  ou  la'souVeraineté  de  Délos. 

AMIRA?},  vndes  vingt-bdt  lseds 
de  la  religion  parai,  est  pris  pour  la 
primitive lumiére(ZMiMi'.  deKleo- 
ker,  I,  Izechné  17,  4  ^0  préside  an 
trentième  jour  du  mois  (il  Si-RoO' 
se).  C'est  lui  qui  donne  au  corps  bu- 
main  la  lumière  (li^  ixai,  veijs  U 
fin). 

AMLS  ,  "a  roi-prêtre  on 
prêtre-roi  de  Tile  de  Délos,  devait  le 
)our  aux  amours  d'Apollon  et  de 
Creuse  (Conon,  Narr.  xLi  )  ou  d'A- 
poUun  et  de  Rhéo,  fiUe  de  Stapbyle 
(Diodore,  V,  62).  Ce  dentier  s'etant 
ap«rçu  de  la  grossesse  de  sa  fille  la  fil 
ieter'  k  la  mer  dus  ime  Boite.  Rk^ 
arriva  dans  Dèlos  oA  ellemit  au  monde 
Anius.  Apollon  ne  se  contenta  pas  de 
veiller  sur  les  jours  de  son  fils  ,  il  0» 
fit  un  devin  célèbre.  Selon  Tzetzcs: 
{sur  Lycophr.j  5  70)  c'est  dans  l'îlct 
d'Eubce  que  Rhéo  fut  délivrée,  et  ellt? 
y  épousa  un  nommé  Zarrx  qui  nrilsoin 
d'Anius  comme  de  son  Ids.  Plus  tare! 
Apollou  r enleva  d'Lui>cc  il  le  trans- 
porta dans  Délos  où  il  épousa  Dorippe 
qui  le  rendit  père  d'ËlaïSy  0£no  ot 
6permo  ,  changées  tu  colombes; 
de  Launa,  ({u'une  tradition  antique 
présente  comme  Tamante  d*£née,  et 
dont  le  nom  •  tant  de  rapport  arce 
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cdiit  4e  Laviniff,  enfin  d'An^é  ^  ijui 
donna  son  nom  kTile  d^Andros.  Amas 
iuài  Taaii  des  Troyens ,  s^îl  faut  en 

juger  par  les  yisiles  (|ue  nous  voyons 
Anchise  lui  rendre,  dépendant  c^eêt 
lui  qui,  pendant  le  siège  Tllion,  four- 
nil aux  Grecs  riiuileyks  grains,  le  vin, 
nécessaires  a  l'enlretien  de  Tarmee  j 
c*est  le  inuuilionnaire  de  la  conféde'ra- 
tîon.  Il  esl  probable  que  des  faits  Itch- 
positiv^ement  historiques  se  cachent 
sous  cette  légendt; ,  qui  au  reste  est 
d^une  très-haute  antiquité  (Hejne,  sue 
iHÉnéid, ,  L  m,  ex.  i  ).  Mats  il  estdîf- 
finle  do  d^mêkr  ce  qu  il  j  a  de  vrai* 
Gonment  un  ro^prétre  do  Dâos  poop 
faîl-il  avoir  des  masses  st  énormes  de 
dréoks,  d'huile  et  de  m?  Poux  ce 
ifÂ  regarde  Launa  et  le  passage  d*É« 
n^e  fuj;itif  kiWlos  Kqy»  hkVMJw^ 
Un  autre  Anius  que  Ton  pourrait  nom- 
mer Anius  II,  fui  fils  d'Énée  et  de 
Lai»!K5,  cl  par  conséquent  petit-iUs  du 
prccL  li'nt(Seryius,  sur  Virgile,  Enéi- 
ddj  lllf  80).  Elis  adorait  ua  dieu  pro- 
lecteur dont  nous  ne  savons  si  le  nom 
était  Anius  ou  Ualius(le  Sulcil). 

ANKHOUIttoaAI^CHOlJiS,  et 
tn  détaôllant  k  nom  tel  qu'A  se  lronf« 
àuu  les  teitet  Grecs,  Andranios  Ocby 
fA;K#WOA;t»,pent^0*Ar3K.''O;CW>, 
est  le  trentième  ^tnaste  du  latercuU 
d^Eratoathène.  Il  noua  semble  proba- 
ble que  le  deuxième  moiOchj,  Ochtty 
Ochou,  n'est  qu'une  variante  du  pre* 
mier,  et  que  le  Grec  qui  transcrîvaitla 
liste  de  s  dynasties  n'a  eu  d'autre  inten- 
tion que  d'indiquer  la  double  manière 
de  prononcer  le  nom  Okou  (F un  côté, 
Oknouii  ou  Aakhoun,  Okkuuiii  ou  Aa- 
kbouiii  lie  1  autre.  La  traduction  tloii- 
aée  à  côté  même  du  nom  {rufu.vyoç  ) 
ifortifie  oeite  manière  de  voir  -j  effecti- 
famcni  cAoU»  vent  dire  inaltr^  doini- 
aatev* 

AHKREN,  radjab  d^njpi^t  d« 
iirfiic  M»  m  hd«i|  Ml  fibdUft^ 


garaVcn  ,  aulremenl  Pîken ,  et  paV  ^ 
conséquent  appartenait  à  la  race  des 
enfants  de  la  Lune. 

ANLE  ou  AmhE{n^ik.itian* 
daist  ).  Fof.  INaois. 

ANISA  et  KASJA.  Voy^  Kasja. 

ANISA  PRllEISNA,  déesse  ro- 
maine,  symbole  de  Tannée  Imiaii  e,  t*t 
par  snile  de  toute  espèce  d'aïuice,  du  ■ 
temps  en  général,  et  des  bienfaits  que 
chaque  année  apporte  avec  elle ,  entre 
antres  des  moissons. Selonles  récits  or-  * 
dinair  es,  Anna,  La  sœurde  Didon ,  se  r»- 
(ugiadansritalîc  auprès  d'Énée,  après 
k  suicide  do  la  reine  do  Cart))age. 
Bientôt  Laviflir  jalowte  songe  à  punir 
sur  su  rivale  imagiBaîre  des  infidélités 
auNfuelles  personne  ^  san£  elloy  n*a 
pensé  un  instant.  Anna  reçoit  ensongo 
Taris  des  dangers  que  lui  fait  courir 
la  fureur  de  la  reine  et  s'évade  dans 
Tombre.  Elle  tombe  dans  le  fleuve  qui 
coul  e  h  (|  u  el  qn  e  s  I  n  1 1 1  c  s  fbi  p  al  ai  s  (F  E  née, 
mais  elle  tombe  déesse  et  iiymplie  do 
?îuraiciu8.  Autour  de  celte  légende  se 
groupent  deux  traditions  :  Tune  qui 
montre  une  vieille  fenmie,  aussi  du 
nom  d'Anna,  portant  des  gAteaox 
an  peuple  lors  de  ta  retmile  sur  la 
mont  sacréy  kriostant  o&  3  commenoe 
a  manquer  de  vÎFres;  Tantre  qui  la 
met  en  s^ne  avec  Mars,  amoureux  de 
Minerve.  Le  dieu  de  la  guerre  la  prie 
de  servir  sa  passion  :  Anna  »  moins 
emnplaisante  pour  lui  ipe  pour  sa 
iceur,  lui  promet  ses  servKcs  et  le  du- 
pe au  vu  et  au  su  de  tous  les  dieuy,  que 
le  désappointement  de  Mars  amuse 
LeatTcoup  (Voy.,  sur  les  trois  légen- 
des, Ovid.,/<<25?.,l.  III,  V.  523, etc.; 
Sil.  ItaHc.,l.VIU,  V.  9). Ovide  ajoute 
qu'Anna  iournit  a  Jupiter  ses  premiers 
aliments.  La  fete  d  Anna  Pér enna  se 
câArait  k  i5  mars ,  et  par  conil* 

Kent  allo  eoïncidait  pveaqne  mm 
nvtrtnro  du  printemps,  avec  lo  mi 
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^poMe  tr^i-rcculce ,  avec  IVnlrcf  du 
soleil  dans  le  tanreaii.  On  s\  livrail 
k  Inulcs  sortes  de  j  nix,  et  Ji-.;  propos 

fîlii^  qnf*  hadins  cl:iicnî  frîiaii;^és  par 
rs  iiabilaiits  des  deux  sexes.  L'IiislU' 
rielle.d'Auna  el  de  Mars  n'avait  élé 
imAginéeqne  pour  explirpier  ers  usages. 
Le  théâtre  de  ce  divertissement  était 
mi  bois  lîlué  auprès  de  celui  d'É- 
gérie  et  peut-être  €OBt%a  à  c«lai*€i 
(  martial,  IV,  LiiV).  On  riDV(M|Mit 
daas  la  foramle  attirante  (Macrob.| 
SMtrn,^  I)  1 2)  :  «  Dt  aonare  pereft- 
«are^  coimiiodeliceat.  «  Dana  cet 
termes  iacrameBtels  annare  pêre/i" 
naœifue  ae  troitre  tout  entière  h 
rA!%nn  de  ce  nom  bixarre  d'Anna  Pc- 
rcnna.  11  ne  s'agit  nullement  d'éter- 
nilC'  [perennis)y  il  ne  s'aj^il  pas  mcnie 
d'année  conduite  a  sa  (In  ou  d';uiTit'e 
Donvelle  faisant  suile  a  une  première  j 
pcrenriariî  indique  (pi'une  même 
épu(|uc ,  un  même  laps  de  temps  à  la 
fois  achève  la  première  année  et  coai<- 
neace  la  deuaième.  Tel  est  ea  effet 
aaboiitdedoiiielaiiaiioBs(c*e8t4i-dir6  ' 
de  Irais  eent  cin(|&ante->qiiaire  joors) 
le  rôle  de  la  trcnième  j|ui  lotte  in- 
certaine sur  les  confins  de  denx  années 
Sidaires  limitrophes*  Du  reste  daas  la 
suite  des  temps  on  perdit  de  vue  le 
sens  précî«î  df  la  forinnîc  ,  et  tm  s« 
contenta  d'un  li-pcu-près  :  annare 
percttvattr/ae  n  •  signifia  plus  que, 
«vivre  celte  année  et  en  commencer 
une  autre  »  ,  ou  bien,  «vivre  celte 
tioacc,  cette  année  entière.  »  Ou  peut 
se  demander  si  Anna  Percnna  reçut 
le  même  culle  a  Gartbage.  Miioter 
{Helig£o/i  de  Karth. ,  §  ii,  p.  70) 
est  pour  la  négative ,  quoique  Siltns 
Ildiciis  'nous  montre  Ansra  avant  la 
batatUe  de  Cannes,  vouant  une  statue 
à  Anna.  Bonsletten  [Voyage  sur  le 
litu  de  la  scène  des  six  dern,  Ih* 
dlti'Én»fP»-^9^)  prétend  que  de  nos 
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cliap.lle  dans  le  Latiuin,  souslenam 
d*Aiina  PetrontlU*  On  tronve  uii  rap- 
port remarqnaldc,  exact  dans  presque 
touli's  SCS  parties,  entre  la  déesse 
italique  et  TAuna  Pourna  Devî.  autre- 
ment Annada  des  Hindous  (  f  oy* 
l'art,  suivant  ).  Anna  Perenna  cUil 
censée  avoir  pour  domicile  un  fleu- 
ve, le  jNumtcius (aujourd.  Patcnw^ 
D'antre  part  on  ildenlîfiaît 
aveclaLmie,  avcc  io,  «ife^'^lltémisi 
avec  onedes  Pléiades*  Ponr  qnîoonqna 
sait  qulo ,  soit  par  son  caractère  nif* 
tlialflî^(|ne,  s  )ii  par  son  nom,  est  la 
même  que  la  Lune  ;  <pie  Tbénïis  el  i<e« 
Pléiades,  sont  autant  de  formes  da 
Taure. lu  ou  de  la  Vache  célesti'  qu'on 
peut  réunir  a  ïo,  ces  trois  ou  quatre 
traditions  se  réduisent  a  une  seide, 
Anna  Perenna  Lune.  Or,  qui  s'éton- 
nera de  voir  l'aunée  lunaire  se  cunfun- 
dre  chez  les  anciens  avec  la  Lune/ 
Qm  sera  surpris  de  voir  la  mesure  et 
h  chose  mesoréeî  Thenre  et  lecfarono^ 
nàtre  pris  Tun  pour  Vantre?  Qoani 
tu  fleuve  introduit  dans  la  fabh»  y  on 
sait  qu*ani  yent  da  nombre  de  pu- 

1>le8  le  temps  est  un  fleuvo  immense , 
e  ciel  aassi.  Dans  le  fleuve  du  cïÀ 
nageut  et  se  meuvent  silencieusement 
les  astres,  pendules  du  temps;  daus 
le  fleure  du  temps  s'engloutissent,  ou 
si  Ton  veut  reposent  les  ans,  les  m  i-?, 
les  jours.  Anna  repose  donc  iuvisiido 
el  immortelle  dans  un  de  ces  fleuves 
au  cours  étemel  qui  arrosent  et  fertili- 
sent 1  Italie.  J 

AWNA-POL  RNA(  on  en  aicmtant 
Deviy  déesse,  AnntA-PouRVA-DEvi^, 
autrement  ANNADA,  la  déesse  do 
^abondance  cbei  les  Hindous,  nourrit 
Siva  dans  son  enfance.  Plus  tard  c\'st 
elle  qui  fournil  des  aliments  K  Viaça* 
Mouni  et  à  ses  dis  miUe  pupilles.  On 
loi  donne  pour  mari  Vrichna-Içouara, 
dieu  de  la  justice.  Elle  est  représen* 
téf  «rec  wi  croissant  m  la  téte* 
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ANNÉDOTES,  incarnaiioiis  d'O- 
aunes f  passent  dans  la  niylliologîe 
clKilJaï(|ue  pourautautde  dieux  a  for- 
mes seuii-ljuiîmines,spmi-animalt's,  qui 
vinrenl  a  diverses  époques  sur  la  terre 
pour  compléter  IViivre  de  la  clvllina- 
tioncomiucucce  par  lui.  Ainsi  qu'Oan- 
iiès  lui-même,  ils  avaient  le  corps 
d*iin  poisson  arec  deux  ièies,  Piiiie  ae 
poîssuij,  Taatre  d^bommÇf  et  avec  des 
ïambes 'iïiiniaines.  Abjdèiie,  d'après 
liérose,  fait  apparaître  quatre  de 
ces  êlres  monstrueux  sous  Daiis  ^ 
sixième  rui  de  Chaldée^  et  les  uurame 
£udo^e,  Kneugame,  EneuLule,  Aug- 
mente. Synccîle  présente,  et  d'autres 
noms  et  une  autre  chronologie  :  ces 
quatre  Auuédoles  sont  :  i"  Oanuùs 
qui  paraît  sous  Ainmenon  ;  2"  un 
anoiiyinc,  265  ans  plus  tard;  5"  un 
nouvel  anonyme  sous  Daoue  ;  4*^  Oda- 
cou  (le  même  sans  doute  que  Dagon) 
sous  Evérodasque.  Des  Biodemes^en 
comLioant  ensemble  ces  deux  nomen- 
clatures, sont  arrivés  à  faire  six  Anné- 
dotes.  Rien  nVst  plus  absurde.  Le 
fait  est  qu'Oannès,  le  même  Cannes 
s'incarne  k  quatre  fois  différentes^^et 
donne  lieu  ainsi  k  quatre  personnages 
royiliîques ,  qui  tous  sont  des  Oannès. 
Resterait  maintenant  ï\  décider  ce  que 
sont  les  Auiiédoles?  La  solution  dc- 

})eud  de  ridée  qu^onse  fera  d  Oaïuics 
ui-même.Si  Oannès  est  la  civilisation 
persouiiilice,  les  Auucdoti's  sont  les 
phases  de  la  civilisation.  S  il  désigne 
un  ensemble  dV'poques  cosmogoniques 
€u  géulu^i(|ues,  les  Annédotes,  sont 
cbacun  une  de  ces  époques.  Dans  cette 
manière  devoir,  la  plus  voisine  de  la 
vérité  h  notre  avis,  on  a  une  corréla- 
tion précieuse  dans  les  quatre  Avata- 
ram  pimitifs  du  dieu  indien  VicbnoUy . 
duquel  au  fond  nous  ne  croyoQS  pas 
qu'Oaunès  soit  si  éloigné.  —  Ce  quM 
y  a  de  certain,  c\\st  que  Ton  so  Ironi- 

prail  gravemco(  tramfQrjua&t 
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airec  Dupais  les  quatre  Anuédotes  en 

génîes  des  quatre  saisons. 

ANNIISCA,  la  Lune,  chçt  les 
Gro;'iiLi:u!.ils,  est  frère  de  Mallna(le 
Soleil,  au  lémiuiu  ).  Scion  ces  peu- 
ples, tous  les  corps  cck-stcs  ont  jadis 
ctc  ou  des  iiuiuaics,  des  Groenlan- 
dds,  ou  des  animaux,  que  diverses 
circonstances  ont  fait  arriver  aux 
cteuxy  et  qui  Ik  deviennent  rouges  on 
bbncs  y  selon  la  qualité  des  mets  qu^ils 
y  mangent.  Relativement  a  Malina  et 
Auninga,  voici *ce  qu^ils  content.  Un 
jour,  au  milieu  d^une  bande  d^enfants 
occupés  k  jouer,  Anninga  poursuivait 
«a  sœur.  Celle-cî ,  eu  s'écliappant  à 
toulrs  jambes,  prit  de  la  suie  d'une 
lampe  et  la  passa  sur  le  visage  et  sur 
Ks  labils  de  son  frère  pour  le  recon- 
naître de  loin  dans  le  jour.  Cependant 
Amiluga  ne  cessait  de  courir  derrière 
eUe.  Alors  la  lumiueuse  Maliua ,  sa^is 
doute  aux  bornes  de  la  terre ,  k  cette 
ligne  circulaire  où  Tborixon  et  le  ciel 
se  joignent ,  conmiença  k  monter  dans 
Tcspace  et  y  devint  le  soleil.  Anninga 
imita  Texemple  de  celle  qu'il  poursui- 
vait; mais  u  ne  put  s^élevt  r  aussi 
haut,  et,  en  conso^ence,  depuis  ce 
temps,  il  roule  sans  cesse  autour  de 
la  belle  Malina,  dans  rcspoir^  sans 
cesse  dccn  ,  de  Tatteindre.  Les  taches 
doul  son  orbe  paie  est  semé ,  sou  t  les 
marques  de  la  suie  que  sa  maligne 
sœur  lui  a  collée  sur  le  visage.  Lors- 
qu'il est  fatigué  et  qu'il  a  faim ,  ce 
qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  est  dcyis 
son  dernier  quartier,  il  quitte  sa  maîr 
son  pour  un  traîneau  attelé  de  quatre 
cbicns,  et  procède  k  la  cbasse  des 
chiens  de  mer  (les  squales);  engraissé 
de  leur  chair,  il  remonte  sur  la  voûte 
céleste,  et  reparaît  la  face  pleine  et 
rebondie.  C'est  alors  Li  pleine  lune. 
Anuinga  se  réjonil  de  la  mort  des 
femmes.  C'est  h  lui  qur  lis  Groen- 
landois  altribucut  ic$  iuffiiclious  Je 
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leurs  filles  h  la  cliastclé.  Aii5si  esl-il 
iiilcrdlt  au  sexe  de  se  tenir  long-leiups 
au  clair  de  la  lune,  ou  de  fixer  ses  re- 
gards sur  ccl  aslre.Lorsqu  iU'ccllpse, 
ce  qui  vitnl  de  ce  qu^Anuinga  rôde 
dans  les  maitonâ  pour  j  ronger  les 
cuirs ,  j  dévorer  les  aliments,  oo  faire 
du  mal  aux  habitants^  ce  sonl  les  hom- 
mes qnî  metteut  tout  en  ojuvre  ponr 
IVipulser  des  habitations  terrestres 
et  faire  en  sorte  qu*il  aille  reprendre 
sa  place  aux  cieux.  Ils  cachent  tout  et 
ne  gardent  que  leurs  cliaudrons  et  des 
hoUes  sur  lesquels  ils  frappent  avec 
{^rand  l)rult,  afin  d  ciirayer  leur  per- 
sétuleur.  Mallna,  au  contraire ^  est 
dtlavoraitle  aux  liommes,  et  neclier- 
clie  point  II  nuire  aux  femmes.  Lors 
d'une  éclipse  de  soleil,  ce  sont  celles- 
ci  qui  vont  an  secours  de  Tastre  ra- 
dieux. Elles  pincent  fortement  de  pe- 
tits cbiens  a  T  oreille*  Les  cris  que 

{)0ussent  les  jeunes  animaux  rassurent 
es  Grocnlaudaises  qui  voient  par  là 
que  la  fin  du  monde  n*est  pas  encore 
proche  ;  car  Tespèce  canine^  étant  Tai- 
née  <ie  la  race  humaine,  a  un  pres- 
seii!îm'*nl  plsis  vif  el  plus  sûr  de  l  a- 
vejiir  (Cr.tntz ,  Ilist.  von  Groen- 
land L  m,  sccl.  VI,  §45,p«  ^94 
el  suiv.  ). 

AÎSiNOUrOlI  [mjih.  JuncL), 
femme  du  pradjapati  Alri. 

.\]N'OGON ,  A»éyûr. ,  fils  de  Castor 
et  de  la  leucippide  llilaïre. 

AIN'ONVMË,  'At^f9ftcs,  géant 
qui,  avec  son  compagnon  Pjrîpuoos, 
Toulttlfaire  violence  a  Junon,  et  périt, 
tué  par  Hercule,  hrinslanl  d'execuler 
son  dessein  (Plolcmée  Hepli. ,  3  ). 

A^OSIE,  'A  oW*,  L*lm^jitoya' 
blc ,  Ve'nus  Audropkone  {f^oy,  Aii- 

DROPHONE  ). 

AÏNOUKR  ou  AISOI  Kl,  divinité 
du  deuxième  ordre  eu  Egypte,  fai- 
sait partie  de  la  deuxième  scric  des 
Treiie -Douze  (  f'  oy.  cet  article, 
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(jui  classe  les  treize  dieux  en 
deux  calé«:jorîes  et  qui  indique  à 
quels  autres  dieux  exotiques  ou  in- 
digènes ils  se  rapportent  ).  D'après 
les  données  rassemblées  dans  cet 
article,  voici  ce  qu'il  j  a  a  dire  d*A- 
noukc  :  si  ce  n*est pas  un  dieu-plap 
nète,  cVst  un  dîeu-élemcnt  (  on  sait 
que  les  Egjplienren  comptaient  cinq, 
nori  compris  le  dieu  chef  de  la  peu- 
tade  }  J  i*<cVst  donc  un  dieu  femelle^ 
car  toutes  les  divinités  de  la  deuxième 
penLidc  sont  censés  de  ce  sexe,  quoi- 
que quelque sous  certains  rap- 
ports, rede\icimenl  hermaphrodites J 
3"  cVst  la  Lune,  ou  philot  Sounn  , 
rilylhie  égvpliennc,  représentant  su- 
balt  ernu  du  dicu-déesse  Pooh,  qui  a 
toute  cette  peulade  féminine ,  élénieu- 
ture  et  suuluamre^  sous  son  empire 
(  il  ne  serait  donc  pas  étonnant  de 
voir  Anouke  parèdre  de  Souan  ou  de 
Pooli,  ou  de  Ponbasti  )  ;  ^«  Télément 
dont  Anouke  est  l'ailégorisation , 
c'est  le  feu,  non  pas,  il  est  vrai, 
le  feu  céleste,  ou  éthér^«  mais  le 
feu  terrestre  ou  souterrain,*  5®  le 
dvn;istc  màlc,  oui  correspond  k 
Auuuke,  dans  la  classe  des  dieux  si- 
dériques,  c'est  Ertosi  ou  Mars,  pla- 
nète rouj^eâlre  et  sombre,  en  effet 
digue  d'clincelcr  de  pair  avec  la  déesse 
feu  terrestre,-  6"  Èrtosi-Auouke,  à 
eux  deux  ,  représentent  parmi  lea 
Treise-Donze,  Fta-Atbor  panm  lea 
Kbaméphioïdes  ;  Fta ,  feu  cdeste ,  feu 
actif,  feu  générateur,  s^individualise 
en  Ertosi;  Atbor,  flamme  sublunai- 
re,  flamme  jMssive,  flamme  fécondée, 
dépositaire  et  coadjutrice  de  la  gé- 
nération dont  Fta  est  l'auteur,  s'in- 
carne en  Anouke;  7**  Ainmke  réponde 
a  la  Iiestia  (  'Err/a  )  des  Grec;;,  et  à 
la  Vesla  des  Ilaliote.s.  Testa  est  nue 
(h  CCS  divinilcs  dont  on  avait  nié 
l  existence  comme  égyptienne,  ilcro- 
dole,  en  clîel(liy.  11,  cb.  5o),  dit 
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qne  les  noms  lIc  Hi'sliapl  de  Hcra  M  '  rariécs,  lanlôl  des  fleurs  de  lolos» 

se  retrouvent  point  en  E'j!;ypte.  IVVii?  Outlqiu'lois  It-s  l'euillrs  en  ^and  nom- 

cela  signiHc-l-il  évidr'mmcnt  que  uuiic  bie  aiVoctenl  la  Inrine  du  l)i'au  tlia- 

déité  de  celle  contrée  n'aTall  des  al-  pilcau  cgypllen,  composé  de  feuilles 

tribulions  analogues  a  celles  des  deux  de  palmier.  Souvent  aussi  la  ilt  ur  de. 

déesseshelléniques V  Quoi  (ju'ilensoit)  lolus,  ou  le  sceptre  à  fleurs  de  lolos, 

Tautorité  de  Diodore  de  Sicile  (Ur.  est  dans. m  mailis.  On  lui  fait  anist 

I,  ch.  1 3)  balançait  bien  celle  do  pèrt  offrande  de  fleurs  de  lotos.  Preamie 

de  rbistoire  et  suffisait  pour  inspirer  partout  son  culte  est  joint  a  tcioi  ^ 

des  doutes  |;ram  aux  sarants  sur  la  d'Amonn-KnouB  et  de  Saté;  son  - 

légitimité  du  corollaire  tiré  d^Héro-  nom,  danariuscription  des  cataractes, 

dote,  lorsqtoela  découverte d^one ins^  sa  personne,  dans  la  slèle  et  le  bas- 

cription  grecque  des  cataractes  réso-  relief  de  Tiièbes,  du  comte  de  Bel-  • 

lut  le  problème.  n^ArovKu       ««i  inore(v03r.Pcn//*.<^^.,  deM.Cliara- 

5:«r/,  k  Anouke,  qui  est  aussi  Saté.»  pollion  jeune,  pl.  iiï  ,  m  a  ),  ainsi 

Cette   svnoiiyinî(%    aussi    précieuse  que  dans  une  des  belles  scènes  du 

qu'inattendue,  a  n  i  ^  Il  s  t  |TYpiianisanls  t( mple  d  Aiiioun-Knoufi  ,  K  fcléjiban- 

S'irla  voie;  et  aujoiirdiuii  M.  Cbam-  tine  (M.  Jomard,  Desc,  dt  L'Eg.^ 

iiollion  jeune  a  lu  le  nom  indi<];ène  de  I,  pl.  xiïvii ,  n"  i  ),  viennent  aprèa 

la  déesse  (A-!N-K^  plus  le  1,  jr.n  tpie  le  nom  et  la  lif^urc  des  deux  autres 

du  genre  féminin,  et  TOurée,  signe  divinités. Dans  Tautre  scène  (iùid,)^ 

determioalîfdnnottidesiUesses),  sur  Anonke  est  setde  avec  le  Pharaun 

un  asse^grând  nombre  de  anonuQientSv  Aménotbfi,  qui  \m  présente  une 

LespremièresliTraisonsdnjPflRlAcSaii  eorbdlle  de  fletirs,  et  sur  «fui  die 

éf^ypiien i^l.  tity  ma,  ix,  txa)  itère  une  de  ses  mabs  en  signe  de 

^fcnt  quatre  fois  son  elEgie»  On  fat  protection,  tandis  ipie  de  Tautre  elle 

retronve  fréqacflBment  sut  des  tett-  arance  vers  lui  le  signe  delà  Tie  et  le 

pies  tant  de  construction  holoé^p-  signe  des  panégyries,  comme  pour  lui 

tienne  que  de  construction  éfrannèrr,  promettre  un  long  règne.  Sur  une  des 

Le  beau  ternpîe  d'Amonn  -  Kuoufi  ,  laces  laférales  du  temple  d'Esnée 

à  Eléphantme  ,  moniimt  nt  du  Plia-  [Descr.  da  l*Ef^. .  \.  ]  ^  Y'^.  xi.vu, 

raon  Aùiénothii  (huitième  roi  de  la  deuxième  tableau  de  la  deuxième  ran- 

dtx-hnitième  djnastie,  vers  1687,  géc)  elle  n\i  devanl  elle  qu*Amouii- 

avant  .1.  -  C.  ),  atteste  la  haute  an-  Kncufi,  encore  le  dieu  cponvme  du 

tiquité  dti  culte  rendu  à  la  Vtsla  égjp  temple.  MM .  Gau  (  Moniuti .  tle  la 

tienne,  tandis  que  d*autre  part  les  Nuù,^  pl.  yi  elxiu,  n°  9  )  et  Denou 

Iprands  édifices  nàtis  par  les  (^oy,  dans  IûHauu  et  Ut  Basse 

tiens  sous  la  domination  des  Xa-  Egypte;  Atl*  Denderab  ),  Pont  cn- 

gides,  et  pendant  la  période  r 0 maine,  core  reirourée,  cdui-ci,  à  Denderab  > 

témoignent  que  vingt  siècles  plus  tard  celnt-lk,  en1l'9idiie,k  Deboud.  De  tou» 

le  rituel  et  les  cérémonies  survivaient  tescesreprésentations,  nulle  ii^esl aussi 

encore.  Les  images  d'Anouke  la  re-  piquante  et  aussi  instructive  ^ne  cette- 

présentent  ordinairement  assise  sur  un  du  musée  de  Turin.  C'est  une  petit» 

trône,  coilfée  d'un  diadème  que  dé-  chapelle  i«i  I)(ds  sculpté  et  peint,  pla-  • 

core  iOurée,  emblème  du  pouvoir  céc  sur  un  fraînenu  et  précédée  uwn 
souverain,  et 
des 


ouvcram ,  et  que  surmontent  tantôt  pciit  portique  (jue  souliennenl  A'-vitl 
es  plumes  oa  dç^  feuijy.cs  (Je  çouleura   cgivunes  à  cba^Uv^tlui,  ornés  de  iiou'»- 
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U<rs  tett'S  dt  fi»iiiiae.  Ces  titcs  ttmt 
celle  d^Aoottke  :  eUe  le  disliugoe  de 
crlle  d^Atfaor,  t  inployée  sonvent  de 
même  comme  décoration  drcKîteclu* 
raie,  parles  oreilles  humaines,  aulîm 
d'orculcs  devaclic.Dcs  difui  coIojidpSi 
rime,  adroite,  coniirnt  UBf  îarocation 
aKiioufij  et  sur  Taulrc,  a  gauclie, 
se  lit  :  «  A  la  déesse  Anouke,  dame 
de  Li  coniré."  orû-nlal'' ,  dame  dn  r irl, 
créatrice  de  tuus  U  s  (lieux,  œil  «In  50- 
Kil,  elr.,  etc.»  Quatre  autres  inMiip- 
lioas,  dont  dfUK  se  compuseiil  de  qua- 
tre colomies  de  caratlèrc."^,  ne  sont 
remplies  que  des  louanges  d*Aliouke* 
Enfii  la  face  latérale  gaitcbe  la  reprc* 
sente  arec  sft  deai  înscparanea 
Âmoon-Knonfi  et  Satc,  tandis  qae 
la  £ice  latérale  droite  la  montre 
KvUe  avec  ses  pieux  adorateurs,  Taii* 
dilenr  de  justice,  Kari,  «an  père,  u 
mère,  ses  quatre  frères  ou  sœurs. 
Elle  fsl  assise  sur  un  trône,  sfins  un 
élég.iîîl  n^fïtiitim,  dont  (rri/r  Ourées 
conrojiiical  la  corniche  5  sesniains lien- 
nriil  ]['  sceptre  h  lêle  (h-  ruucutiplja  et 
la  croix  niiscf  ;  des  feuilles,  des  plu- 
rouges  et  bleues  luntient  sa  coif- 
fure ;  devant  «fle  11»  autel,  un  rase  k 
libation  et  uoe' fleur  de  lotos  j  plus 
loÎD,  et  d^a  hors  du  naïdiam ,  sur  une 
kari,  ou  Darque  sacrée  k  deux  gou- 
Temaila  biéracophores,  et  dont  la 
poupe  et  la  proue  sont  ornées  de  tètes 
dedéeése^-Rières,  de  riches  offrandes 
«t  nn  magnifique  bouquet  de  lotos. 
Le  naïdium  porte  sur  1j  bari,  et  la  hari 
qui  est  censée  lloller  sur  Tonde  sainte 
dulNil  semble  se  diriger  vers  une  autre 
barque  l!)alamègHe,(juiconlienl  Kari  et 
sasuiti-.  lUeiidc  tout  cei  i  ne  contrarie 
nos  idées  stir  Anouke.  Pi-Zéou  (re- 
pésentaut  d'Amoun  ou  Kiiei),  Saté, 
et  Auonke  forment,  dans  notre  clasM» 
iicatîon  desTreite-Donie^  une  triado 
natureUe ,  dont  Ertosi  on  Mars ,  qui 
est  une  ]|laDcte  funeste ,  00  |ionvait 


pas«  par  conséquent ,  faire  partie. 
.  Â^OUjdATl(/;/J /A./»<iiif),déessè 
dn  jour,  de  midi  a  sti  henfes,  est  une 
de  celles  auxquelles  le  Brabminè,  avant 
de  préparer  les  mets  dont  se  rompn- 
scra  son  repas,  doit  oiTrir  un  sacrifice 
sur  le  foyer  entretenu  en  l'honneur  de 
tcuts  les  dieux  K  cet  eîTrt  [Prvxcr»  de 
Mcnouy  enallem.,  ]jM,  84,  86). 

AT\mi]NLIS,  fils  d'I  Jaci  n  et  père 
d'Ougiuaren ,  est  dans  le  Haghavat- 
(iila  un  dis  radjahs  de  la  race 
des  fds  de  la  Lune. 

rxycfm',  berger 
de  C08,  auquel  Hercule,  jeté  dans 
cette  ile  par  une  tempête,  demand» 
nn  bélier,  et  qui  consentit  aie  lui  don» 
ner,  K  condition  qn  ils  lutteraient  en- 
semble et  que  le  bérosle  terrassvrait,- 
Au  beau  milieu  du  combat  sorTÎnmit 
les  Méropes,  qui  prirent  fait  et  cause 
pour  Antagore,  et  rinvincildc  lïerculé 
l)atlil  (  W  relraî!'\  — iS,  B.  M^rOptS 
veut  dire  les  mortels. 

Ars'l  EH,,  An  r  ix^/'A »Ttf«><,  géant . 
é«^vplien  ou  lihvtii  (jut-  la  mytlnilogie 
grec(]ue,  Iraduclion  iididclr  des  dog- 
mes égipliens,  met  en  rapport  avec 
Hercide,  lors  de  sa  fameuse  expédition 
contre  les  Hespérides,  étàit,  selon 
Diydore  de  Sicde  (liv.  I,  cb.  17  et 
21;  liv,  IV,  cb.  17)^  contemporàm 
d^Osiris.  Osirîs,  dit-tl,  avaut  d^enlrc- 
prendre  son  grand  pèlerinage  armé, 
préposa  son  parent  Uurcnle  au  gou- 
vernement de  l'Egypte,  et  confia  les 
deux  régions  cxlra-é;^vpliennrs ,  l'A- 
rabie ou  Ethiopie  (ï)  et  la  Lihvc 
(  Tiarobia  et  Niphdïnt  des  aneiefts 
manuscrits  coptes)  a  A'^tée»  Les  deux 
vice-rois  ne  lardèreut  point  K  avoir 
enseralîle  des  démêlés,  dont  le  dénoue- 
ment fut  la  mort  on  du  moins  la  dé» 
faite  d*Antée  aiprès  d*uli  botirg  ét 

(i)  Kibiopir  vfi:l  dir'*ici  la  pnrtie  oritii'alc  <le 

'  goir«  nrtlittiue. 
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même  nom,  nui  plus  tard  vît  rarmée 
de  Tjphou  plier  sous  celle  d^Horus. 
Dans  les  récits  postérieurs,  Hercule 
n^esi  plus  un  parent,  uu  remplaçaut 
du  monarqlic  é^plien  Osiris  :  cvst 
un  Grec  que  les  ordres  d'Hiirjsthée 
envoient  aux  bornes  du  monde;  Autée 
est  un  de  la  Terre,  eu  conséqtn-nrr 
un  gc'anl.  Il  suiïit  qu'il  loudu*  la  Icrro 
de  son  corps  pour  que  di-s  forct-s  iioii- 
vt  llrs  arment  ses  uiusclcs.  Kn  se  rcn- 
(iajiL  vers  ces  îles  bcurcusis,  asile  tou- 
jours verdoyant  des  Ilespérides,  ou 
dbitôt  en  revenant  vainqueur  dans  le 
Péloponèse,  Hercule  se  vit  arrêté  pair 
Anlee^  qui  du  reste  attaquait  de  même 
tous  les  voyageurs  qui  passaient  dans 
ses  étals,  et  les  forçait  k  combattre 
avec  lui.  Une  lutte  a  mort  sVngage 
entre  les  deux  béros*  Pluùeurs  fois 
Alcidc  triompbe  cl  renverse  son  ad- 
versaire} mais  cliaquc  fois  son  adver- 
saire se  relève  plus  Icrrildc  cl  plus 
robuste.  La  Terre,  qu'il  mesure  de 
sou  vaste  corps,  comm;ini(juc  a  son 
fils,  dès  quelle  le  touche,  une  nou- 
velle vigueur.  Déjà  ces  alternatives  de 
défaite  et  de  succès  se  sont  reprodui- 
tes plusieurs  fois,  et  le  Léros  grec  de- 
vrait désespérer  de  vaincre,  lors- 
qu'une réflexion  soudaine  change  la 
face  du  combat  ;  il  enlè\  c  le  géant 
dans  ses  bras,  le  maîtrise,  le  serre, 
rétouife,  et  ne  le  laisse  tomber  à 
terre  (piMnaniraé  et  sans  vie.  Une 
tradition  conservée  p:ir  Joseph e  pré- 
sente Hercule  comme  un  prince 
marchant,  k  la  tète  d'une  année, 
k  la  conquête  d  uji  royaume  élranj^er. 
Trois  iils  d'AbrahtUu  et  de  Céiura 
raccompao^ncnt  dans  son  expédition } 
un  d'eux  devient  le  beau-frëré  du  hé- 
ros, et  le  fils  issu  de  ce,  mariage  rè- 
gne sur  la  Libye  (  voy.  Antitf,  ju" 
daïq*^  \,  I,  ch.  1 5  ou  1 6  ;  et  compa- 
rez Plutarque,  Fie  de  Serlorius  ). 
Suivant  Philostrate ,  les  Pjgmccs  » 


aussi  enfants  de  la  Terre  et  frères  de 
rénorme  géant  fibjque,  tentèrent  de 
venger  sa  mort,  et  fondirent  sur  le 

vainqueur  pendant  son  sommeil.  AU 
dde,  éveillé,  les  enveloppe  dans  la 
peau  du  lion  de  Pîémée,  et  les  em- 
porte ainsi  K  la  cour  de  Mycènes,  où 
il  les  dépose  sur  les  geutiux  d'Iîurys- 
thée.  Selon  PJiérécyde,  dans  le  gt  aud 
Etvmologisle  (ait.  lloMuf^v)  et  le 
Scliuliaste  de  Lycopiirun  (v.  66::), 
Hercule,  après  la  victoire,  usa  des 
droits  d'époux  k  Tégard  d'Iphiuoé, 
fbnme  du  vaincu,  et  en  eut  uo  fils 
nommé  Polémon  ou  Palémon  (  5>cali- 
ger,iVbl.«ifr/ts  Chivn,d'£tixhùe^ 
768).  D'autres  nomment  Tingis  Té- 
pousc  d'Antée,  el  veulent  qu'Hercule 
en  ail  eu  Sypbax,  fondateiu'  de  Tin^is 
(aujourd'hui  Tanger),  et  lige  des  rois 
de  Mauritanie  (Plutarque,  A^7c  f/c 
Serlor.).  Lon^-temps après,  les  Uo- 
mnins,  faisant  la  guerre  dans  la  pé- 
nmsule  hispanique,  y  trouvèrent  dt-s 
os  gigantesques,  dans  lesquels  ils  cru- 
rent voir  les  restes  u  Aiitée  :  asses 
plaisant  commentaire  k  joindre  aux 
squelettes  de  Teutobocbus,  de  17/ omo 
mluvii  tes  Us  ^  et  du  squale  que  les 
Espagnols  baptisèrent  du  nom  de 
Saint  Christophe,  et  de  Télépbant 
palermitain,  où  Ton  ne  manqua  point 
de  voir  la  colonne  verlcln  ale  de  Po- 
lyphème.  Pomponius  Mêla  (  Qéog.^ 
liv.  III,  cil.  dernier)  parle  aussi  du 
tombeau  d'Anlée,  et  rapporte  que, 
selon  les  tradilious  du  pavs,  dès  que 
Ton  enlevait  un  peu  de  Icrre  de  ce 
tombeau ,  des  pluies  abondantes  inon- 
daient sans  discontinuer  le  sein  de 
la  terre.  Quelques  gramniaiiieus  se 
siint  amusés  kdounerla  taille  du  géant 
terrassé  par  Hercule.  Le  Sclioîiaste 
de  Lyrophron  la  porte  a  soixante  on 
soixante-quatre  coudées.  Suivant  Pin- 
dare,  Anlée  régnait  ii  Irase  en  Libye 
(  Olympiade     v.  iS5 ,  ctc.}^  près 
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du  lac  Tritonis;  voulant  marier  sa  infiniment  variées  du  gymnastique 
fille,  îl  la  proposa  pour  j>rix  de  la  (  Descr»  tle  CÉg;.  antiq.,  vol.  II, 
coDrse.Lajeone  Africaine  était  assise,  ch.  xvi,  scct.  i,  §  lo,  p.  5o,  vol. 
Têtue  de  ses  plus  ric1ie«  habits,  k  Tel-  IV,  pl.  66,' f.  i  et  s)*  L^Egypfce 
trémilé' du  stade,  et  devait  devenir  n'est  (ju'une  longue  valÛe  de  cinq  à 
réponse  de  (  lIiiI  qui  la  toucherait  le  vingt  lieues  de  large,  traversée  par  le 
premier.  Cet  Aiité^*  est-il  bien  celui  ])iil,  et  circonscrite  à  Pest  et  k  I  ouest 
qu^on  retrouve  dans  la  légende  d'Her-  par  de^  duUaes  de  montagnes,  ^omi* 
cule?  CV'st  ce  qui  nous  semble  indu-  naîemcnl  pourlimt  il  faut  rclcndrc 
bilable,  malgré4a  différence  des  aven-  In  r.ncoup  plus  loin.  Les  limites  re- 
tures  prêtées  a  Tim  el  a  l'autre;  mnis  foulées  k  Jroilc  et  K  gauclie  la  laîs- 
Pindaru  en  juge  anli  eiiK  iit,  et  prc-  sent  alors  apercevoir  tomrae  un  grand 
\ii  ni  L^rnvemenl  ses  let  leurs  (ju'ils  ne  corré,  ou  si  Tmii  vcul  comme  un  paral- 
duiveuL  pas  couluudrc  i  Aiilce  d'irasc  lélo^îranimc  qui  confine  ilunc  part  a 
avec  rAnléc  ennemi  des  voyageurs,  la  Méditerranée,  de rantrc  kla  Nu- 
Ce  dernier  coupait  la  tête  k  tous  les  Ine  turcpie,  elj^4éralenieiit£  laTnH 
passants,  pour  couvrir  de  crânes  hu-  glodyliqne  ou  k  la  mer  Bouge  et  au 
mains  le  temple  qu'il  élevait  k  Tfep-  Sahara.  Ainsi  k  cette  sone  étroite,  sé- 
tutte  son  père.  Au  milieu  de  toutes  jour  d'opulence  et  de  fertilité,  centre 
Ics'varianles  du  lyrique  arrangeur,  il  de  l'ordre  politi({ue  et  de  l'industrie 
est  toujoursfactle  cle  reconnaître  qu'un  agricole,  sont  accolés  deux  appendice^ 
même  fond  a  fourni  matière  à  tous  ces  qui  offrent  des  caractères  opposés: 
récils  différents.  L'idée  principale,  et  l'un  tend  vers  l'Arabie  ,  el  s'appelait 
(lansînquellevieiiuenl  en  quelcjue  sorte  Trarabiaj  Je  second  mène  vers  les 
s  iin  planter  tous  les  détails,  c  est  celle  déserts  de  Barqah  j  ISiphaïat  était  son 
(le  lutle,  de  lutle  sur  une  frontière  nom.  Quoi  de  plus  uaturtl  que  de  voir 
égyptienne: collision  enire  deux  puis-  dans  Hercule  l'Egypte,  ilaiis  Autée 
fiances  aiiiiipics,  voila,  au  milieu  des  l'appendice  libyque,  le  sablonneux  et 
enjolivements  modernes,  k  quoi  nous  infertile  IMlphaïat?  L'opposition  des 
sommes  invinciblement  el  toujours  ir»*  plaines  stériles  de  la  Lioje  aux  fer- 
menés.  i^e  cetteidéedeluttese  trouve  tiles  |iiérets  de  TÉeypte  «  voib  toute 
trop  habillée  k  la  grecque ,  que  dans  le  Texplication  du  mythe*  Néanmoins  vm 
récit  des  poètes  bel  I  é ii iqucs  transpire  savan t  moderne  (M*  Jomard ,  Deêcr, 
comme  l'odeur  de  la  palestre  athé^  de  l'Égypie  antiq*^  t.  il,  ch.  xii^ 
nienne ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  §  6,  |).  19,  etc^  t^  lY,  p*  <  i  <9  ^^c., 
l'idée  méme,ridée  nue  est  égyptienne,  de  l'ed.  in-S")  a  cm  devoir  poursui- 
t)hemmis  avait  des  jeux  gymnrqucs  en  vrc  et  pousserpîus  loin  l'idée  que  nous 
l'honneur  de  Peryce  îlcrodotc,  1.  II,  venons  d'exprimer.  Cbcz  lui  il  ne  s'a- 
V.  3  I  )  5  l'bippodrorae  de  lhcbes(la  gît  plus  sirapîfment  de  la  sablonneuse 
Thèbes  aux  cent  portes j  démontre  Libye,  il  s'agit  de  ces  dunes  arides 
mieux  encore  que  les  Lgjptieus  ne  lu-  dunl  elle  se  compose,  de  leur  marche, 
rent  point  étrangers  à  ces  exercices  de  leurs  euvabisscmcuts,  des  obstacles 
corporels  si  famUicrs  à  la  Grèce  j  en-  que  les  habitants  du  sol  fertile  durent 
fin  d'antiques  sculptures,  découvertes  chercher  h  y  opposer.  H  n'y  avait  pas 
dans  ces  régions  mêmes  où  la  poésie  k  cette  époque  aorjionnance  pour  la 
plaça  le  théâtre  des  combats  et  de  la  plantation  des  dunes,  et  très-certai' 
port  d'Antée,  pésenteat  des  scènes  nement  peraoane  ne  soupçonnait  ce 
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moyen  si  îsîinpî?  et  si  eflicacc  tl'arri"- 
ter  les  empiétements  des  monls  de 
sable.  Sans  doute  on  ne  trouva  rien 
de  mieux  (jue  de  conduire  par  des  ca- 
naux larges  et  pruiunds  les  eaux  du 
!Nil  )usqa*aa  pied  de  la  cba!ue  de  Li- 
bye* Jntfqtt^aioirs  tontes  les  tentatîyes 
des  Égyptiens  «ment  été  inutiles  : 
«n  vain  on  tentait  d^onvrîr  la  dtme 
colossale  et  dé  re)etetr  les  sables  dans 
le  désert  nataL  Le  géant  rendu  h 
la  terre  (Âutée  toncbttot  sa  mère  ), 
reprenait  son  clan  invincible,  et  porté 
sur  les  ailes  du  vent  brviLin!  de  îa  Li- 
])ye  allait  de  nouveau  couvrir  le  sol 
de  la  fertile  vallée.  Mais  quand  un 
large  canal  se  fut  ouvert  sur  leur  rou- 
te, tout  cbangca  :  en  vain  les  parct-Ues 
sablonneuses  étaient  soulevées  par  les 
vents  ;  elles  ne  vinrent  plus  retomber 
sur  la  terre,  sur  le  pied  de  la  dtnie; 
les  eaux  courantes  les  Feçfirent  et  les 
remportèrent;  du  htmt  des  airs  toutes 
se  précipitaient  dans  le      mii  en  dé- 
barrassait K  jamais  le  pays.  Ainsi  An- 
iét  périt  dansles  airs,  et  faute  de  pou- 
voir poser  le  pied  sur  la  terre,  dans  le 
sein  de  laquelle  il  avait  pris  naissance. 
Si  cette  explication  a  un  défaut,  c'est 
d'être  trop  spirituelle,  de  trop  rendre 
compte  de  tout;  un  calque  si  parfait 
ne  peut  manquer,  par  la  même  qu  il 
est  parfait,  d'inspirer  de  la  défiance. 
Tonten  y  applaudissant',  Creuser  veut 
généraliser  ndée.  A  Pentendre^Ântée 
représente  a  lui  seul  toutes  les  opposir 
tions  :  c^estrantagonistepareicellence. 
OA  il  j  a  lutte y\k  est  Antée.  'Avrmeç, 
son  nom  grec,  nVst  qa»  Tadjectif 
d'ém/s  {m»)}  centre  ;  car  que  Ton  ne 
s'imagine  pas  qu' Antée  est  un  nom 
égyptien  :  c'est  la  traduction  d'un  nom 
égyptien  dont  la  formation  était  ana- 
logue. Ainsi,  S'dnn  le  Sclinîinste  d'A- 
pollnuius  de  Uliodt\s  (sur  \ ,  i  i/,  t  du 
cliaiiL  1  ),  Uhca,  comJiattanl  les  '\  v\- 
cbiucs,  s'appelle  aussi  Anlée('A.>r<tf  i;, 
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Antœa).  Sur  toute  celte  série  de 
conjectures,  et  sur  celles  cju'il  y  ajoute 
ensuite  eu  faisant  intervenir  (Pune  ma- 
nière toute  spéciale  la  ninii^ie,  force 
occidte  qui  raunue  sans  cesse  iVnlce 
vaincu  j  en  nous  rappelant  que  la  for- 
me dn  nain  joue  freonemment  un  rôle 
dans  les  opérations  tbéurgiques  et  ma- 
gigues  (or,  plèsbaut,  on  a  vu  les  pyg- 
mees  se  cbai*ger  de  venger  le  géant); 
enfin,  en  faisant  d'Hercule  le  mage 
noir,  et  d' Antée  le  mage  blanc,  il  y  a 
beaucoup  h  dire.  Pour  nous,  notre  but 
ne  peut  être  que  de  marquer  où  Ton 
est  arrivé  aujourd'hui,  et  non  de  ten- 
ter une  explication  nouvelle.  M.  Gui- 
gniaut  (p.  81  5  et  8 1  6  de  la  trad.  fr. 
de  Creur.er)  annonce  qu' Antée,  quel 
qu'ait  été  d'ailleurs  son  nom  égyp- 
tien^  n^est  antre  one  Sovk  ou  Saturne, 
ce  que  semblent  aémontrer  en  effet  la 
signification  même  de  ce  dernier  nom 
(Sovli,  Soukbos,  9wx«sySoiecho  de 
Geoffiroi  Saint-Hilaîre),  qui  veut  dire 
crocodile ,  et  la  comparaison  des  mé- 
dailles gréco  -  romames  d'Antéopolis 
( yéntœop...),  dans  lesquelles  se  voit 
Saturne,  tenant  sur  sa  main  étendue 
un  crocodile.  Un  passage  du  Traité 
de  Plutarque  sur  les  ruses  des  ani- 
mnuiî  vient  encore  K  l'appui.  11  y  est 
dit  qu'à  Antéopolis  on  adorait  un  cro- 
codile. Le  crocodile  fut  donc  Tem- 
blèmed'Antée;  il  est  aussi  Temblème 
'de  Satinme.  ;  Antée  et  Satome  sont 
donc,  sinon  le  même  être,  du  moins 
des  personnifications  pesque  identi- 
ques du  même  être.  On  peut  aus^ 
regarder  Antée  comme  une  incarna- 
tion de  Tyçbon.  Mais  Typbon  lui- 
même  n'est-il  pas  ou  une  face  du  rou- 
geatre  et  rn<rT  Saturne,  ou  le  type 
sur  lequel  on  a  calque  Saturne/  A 
([U'.lipu'  parli  que  Ton  s'arrête,  il  est 
clair  que  Ton  en  revendra  toujours  a 
l'idée  de  dualisme,  et  qu'Antée  sera 
toujours  ropp(K>afll  (ô«in^,  0  arraios). 
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Puisque  ledéinéléd^Aot^  etdliercuii» 
«st  uMe  roolre-éprenre  de  celoî  /d^Ha- 
roéri  el     Tjpnon,  H  ne  nous  reste 
plïïSiju^à  deiHa/!;l(  -  l  •  ;  i  Ht?  des  deux 
CORCepiioDs  psl  \  i  plus  hni;li',  la  plus 
tninscendesttJe.  îl  est  cviîlt  ni  tjiie  si 
ÈUtls  examinon»;  K*  nivlhe  sous  le  point 
dp  vue  gr^'c-,  Anf'-t'  et  li.-iTitle  sont 
d'il  11  ordre  moins  cU  vé  (|uc  j  vphon 
cl  Ir  fils  d'Osirisç  mais  flans  l;i  pure 
dorfrine  l'gTptîcnfîe  il  (hit  (  n  Hre  au- 
irt'iiUMil,  surtout  si  r<)!i  :ul(iptr  la  con- 
ji-cture  de  (hTijy.>r^  t  ar  (huis  et'  cas 
Âotiée,  syinhok.  d''opposiii«n  et  de 
dualisme ,  m  est  le  symbole  le  plus 
général,  le  plus  dégagé  du  coseret  que 
Ton  puisse  imaginer.  JablonsLi  identi- 
fiait An¥éie*Menéh(Piinfh*  mf^'p.^ 
H,  7,  ^  I  B).  M.  Jomnrd  a  rejolo  c  cite 
t  terprétntioD  forcée.  Parmi  plusiears 
reonumc^l»  (pji  représentent  le  com* 
l)al  d'Hercule  e  t  d'Antée,  neuë  re- 
commandons h  rntteiifîon  la  pierre 
{gravée  reproduite  pour  la  priMnièrc- 
lois  (!  ;ns  VJntii/.  expl.  de  de 
Monllaucon  ,  t.  I ,  p.  "  i  puis  daii^ 
de  Wilde,  Sderlœ  gcmni,  antitj.y 
n"  i53  ,  et  eiiliii  tlans  la  trad.  franc, 
(le  Crciizer,  L  i\  ,  lui,  i65  ù.  Ou 
j  voit  le  grand  Alcide  étouffout  son 
ennemi  dans  les  airs;  k  ses  pieds  est 
la  fidèle  massue,  inutile  pour  un  tel 
combat.  Les  bas-reliefs  de  Beni-Hal- 
san  [Descr.  de  VE^yptt  antiq»^ 
PI  ,  t.  rV,  pl.  66;  ou  trnd.  franc.de 
Creuser,  t.  lY,  xl^  i65  a)  présen- 
tent aussi  une  scène  de  lutte;  le  ^'aincu, 
qui  est  de  couleur  noire ,  semMe ,  eJi 
iaiblissanl  sous  son  enn  ini,  ohéie  \i 
qn  l(|ne  force  m.'igi(pie  on  occulte  pki- 
11  qu'à  une   supériorité  phyr.iqnf^. 
lAsl  pro  babil' m  eut  la  (lllFéreuce  de 
coloris  qui  a  fait  prnsi  r  a  Creiizcr  que 
ces  deux  IuLU  uri.  étaient  Antée  etHer- 
ciile.  Dans  ce  cas,  conône  datas TefC- 
gic  précédente ,  Tartiste  nVpoinl  son- 
;jféâ  îcuner  U  rennemi  du  hfirw  grec 

/ 


Ie«  £mênsîoDrf  cidoactdes  qneluî  at^ni- 
buatt  la  tradition  mralede  Ci'ète.  — 
Virgile  dçnne  Je  nom  d'AnTik  à  uf 
des  chefs  deTaroiéede  *îmm^i{Éif»^ 
X,  56o).  —  Quant  ail  roi  d'jr^e^ 
«ous  ue  le  disiinguoi^s  par  gpuver- 
neur  de  la  Jibye. 

AATÉL:  ou'  AISTIE.  f^çy^  J^»- 

THIE  et  8 nîi':s()Di:K. 
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prince  du  .sans;  troven,  fut  envoyé, 
lrî\s-jeuue  ciicure,  k  Delplies,  jwur 
i.aomédon ,  sans  dovU,  pour  UenM»; 
drr  k  l'oracle  les  jhotou  de  oe  débarr 
ruser  du  monstre  qui  y  en  punition  de 
niifid^léduroiydéTaçtaîtleihinB.  PJdI 
tard,  il  alla  redemander  Qelc^e 
<ïr«cs;  etdausco  voyage  ilâeUamlùii^ 
ment  avec  plusieurs  d*eutrei?ux,  et  sen- 
tit pour  le  peuple  grec  une  aiïection 
(ju*n  ne  cessa  (l'avoir,  même  pendant 
les  événements  qui  mireni  aux  prises  la 
Gri'ce  et  TAsie.  Lorsque  Liy^se  vint 
h  Troie  réclamer  Hélène  et  sci»  irc- 
sorF,  c'est  (lans  la  demeure  d  iViUcuor 
qu'il  trouva  riiospitidité  ;  et  c'est  t^ii 
partie  grâce  'a  Lui  qu'il  échappa  saintet 
sauf,  ainsi  qne  Diomède  son  compa- 
gnon/ k  la  fureur  do  k  popula^ 
trojenne.  'Depuis  ce  lemp,  il  paraît 
^^Afttéoor  couva  le  projet  de  trabir 
sa  patrie ,  el  d'en  faciliter  la  conquête 
aux  <«recs^  suit  en  enlj  iiiiiiiuii  ses  con- 
citoyens dans  de  fausses  mesures,  soit 
en  apprenant  k  leurs  emiemis  tout  ce 
qu'ils  raédilaient,  et  en  !i  ur  donnant 
d'utiles  conseils.  Pcul-ctre  l'ambas- 
sade d'I  lysse  et  de  Diomède  ii'avail- 
fil  '  ?nrhT  eu  d'autre  1  ml  que  celui  de 
se  ménager  des  iuleliif^ences  avec  le 
Troyen  phiihellène,f  t  de  convenir  de  s  ^ 
moyens  de  correspondre.  Auténor 
avait  éponsé  Tbéajio,fiUe  de  Giss^e, 
un  des  rois  de  la  Tbcace,  et  ^çd^ur 
d'Hécube.  ]l«n  eut  di  .-neufi^s,  par- 
mi lesquoUon  distioguu  AcaçiM,  -Agé- 
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nvtf  Antb^i  Archélaiîs  ou  Arcbilo-  aâcc^  roi  Je  Libye.  Ccsl  la  qu'il  inott- 

qii0*i  Gôos,  DémoLéon,  Hélicaon,  mt,  et  dans  les  âèdes  qui  avuisinenl 

Ipbidaoïas  y  Laodoquc ,  Pé^e«  Tanp  Tère  chrétienne ,  on  faisait  voir  le 

disque  ceux-ci  se  hatlaienl avec  cou-  tombeau  d'Anléuor,  on,  pour  mieux 
rage  ^ourrinf^épfnclnncc  de  leur  pnvs,  dire,  la  colline  des  Anlénoridrs.  Peul- 
Anlénor  faisait  passer  entre  les  mains  être  celte  colline  et  le  tombeau  ne 
des  Grecs  le  ])alladium  ,  couseillail  à  iornient-ils  qu  un  seul  et  même  objet  : 
tJlpse  on  a  Epée  lu  fabrication  du  tumulns  en  lalin,  a  les  deux  sens, 
cbeval  de  bois,  taisait  signer  aux  deux  Et  d'ailleurs,  que  de  lois,  cLuis  ces 
rois  Agamemnon  et  Priani,  un  traité  temps  reculés,  un  tombeau,  un  sar- 
par  lequel  le  preniîer  «^«ugageait  k  re-  copnage  est-il  devenu  le  centre  d'une 
tourner  en  Grèce,'  movennant  une  ville!  Ce  quMl  y  a  dç  cerlain,  c'est 
Mmime  etdesprésenls,  déterminait  ses  qu'au  moins  on  nomme  les  Anténori- 
iiBfrrodetots  concitoyens  a  ouvrir  un  aes  ou  fils  d'Anténor,  qui  refusèrent 
*pande leurs  murailles,  pour  introduire  de  remettre  a  la  voile  avec  Wénélas, 
«[ans  la  ville  le  cheval  destiné  h  la  rem-  et  de  chercher  de  rechef  des  établis- 
plir  d'ennemis,  et  la  nuit  suivante  sements  parmi  les  destructeurs  de  leur 
donnait,  K  Taide  d%m  feu  allumé  sur  patrie  :  ce  sont  Glaucus,  Acamas  et 
les  intirs ,  le  signal  a  la  flotte  grecque  Hippolornie ,  selon Svnimaque , dans  le 
a  Tain  re  près  de  Ténédos.  On  *sup-  scbollasle  de  Lycopliron,  sur  v.  873  j 
pose  (ju'Enée  était  complice  de  celte  Eryraanlhe  et  Glaucus,  suivant  une 
trahison.  Les  Grecs  ,  par  reconnîus-  autre  tradition.  Un   troisième  sys- 
sance,  ne  pillèrent  point  le  palais  terne,  qui  a  fait  fortune  dans  Tltalie 
d^Anténor.  On  plaça  une  garde  à  sa  et  dans  le  monde  romain,  c'est  qu  An- 
maison  ,  ou ,  selon  à.'antreSf  on  atta-  ténor ,  kla  tete des  Hénèies  de  la  Pft- 
cka  une  peau  de  panthère  k  rentrée,  phlagonie,  alla  fonder,  par  delà  le 

5 our  indiquer  aux  soldats  que  cet  asile  fond  du  golfe  Adriatique ,  la  ville  de 
evait  être  respecté.  Quintus  de  Patavium  (Padowt)^  et  donna  k 
Smyrne,  XIIÏ,  *9^f  et  Tite-Live  ,  tous  le  pays  environnant  le. nom  de 
I,  I,  en  convenant  de  ces  dernières  Hénétie  ou  Vénétie*  Malheureuse- 
circonstances,  n^y  voient  qu'une  preuve  ment,  de  nombreuses  objections  mi- 
de  reconnaissance  de  la  part  d'Ulysse  litent  contre  celle  solution  ethnogra- 
et  de  Oionièdf.  Après  la  prise  de  phique  :  i"  IVilrèmc  dislance,  soit 
Trj)ie,  b's  récits  anciens  font  voyager  par  mer,  soit  par  terre  (le  moins, 
diversement  Anténor,  traité  en  ami  cin(j  cents  lieues  a  cause  des  détours 
par  les  Grecs.  Les  uns  veulent  qu'il  ([u'onnepeutéviler;  plusde  troiscenls 
soit  resté  enTroade,  et  que,  ra&sem-  à  vol  d'oiseau  )^  2"  l'origine  seplen- 
blant  autour  de  lui  les  faibles  restes  trionale  des  Vénètes  ou  Héuètes,  que 


quelle  ville   nouvelle  les  aurait -il  cinquante  lieues  au  sud-est  dansla  Pa- 

alors  réunis?  Les  autres  prétendent'  pblagonîe, pour  revt^nir  a  quatre  cents 

qu'il  suivit  Ménélas  et  Hélène,  et  lieues  a  l'ouest  dans  l'Italie  seplcnlrio- 

qu'ayant  fait  naufrage  avec  eux  sur  la  nale?)j  y  l'incertitude  des  détails, 

côte  d'Égvpte,  il  y  forma  un  établisse-  Celte  miraculeuse  émigration  eut-elle 

ment  à  peu  de  distance,  auprès  d'Antt*  lieu  par  tci:re  ou  |>ar  mer  ?  Quelques 
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ellinograpli es  vomiront  conciluT  le 
n:uifrrt"e  vn  KirytîU'  ;ivec  réfahlissc- 
ïiit'ul  il  P.ijaviuni.  Ainsi,  Enée  sé- 
journa (|ucli|iu-s  muis  auprèi)  de  Didon 
et  n'en  \inl  pas  moins  trouver  Lavi- 
nie,  que  lui  prédestinaient  les  Dieux. 
Dans  cette  liypothèse,  ce  sont  les  fils 
d*Antéoor,  les  jeunes  guerriers  qui 
Tenbnt  rester  en  paix  sarcla  €6te  où 
ils  Tieniieiit  de  prendre  pied,  et  le 
vieîOardqui  court  les  aventures.  D'au- 
tre part,  on  doit  se  demander  sur 

3 uels  vaisseaux  le  prince  trojen  arrive 
e  rÉ^ypLe  aux  bouches  du  Padus  ; 
il  est  nair  (jiie,  dans  ce  c;is,  i!  a  une 
flotte  à  lui,  et  nVsl  point  passager  sur 
les  bàtimeuis  de  Méuélas.  Des  récits 
dilTérents  montrent  Anténor  allant 
de  Troie  en  Tlrracc,  pays  de  sa  fim- 
nie.  il  il  y  a  pluji  d  Hivraisciublauce, 
mais  aussi  plus  d^émigration  mari- 
time, puisqu'on  est  loin  encore  de 
ritalie.  Piiânihr  (ffisi.rom.,!, 
jip-nSy,  trad.  de  Golbéry),  qui 
ne  nie  nullement  la  popularité  de  la 
l%ende  d'Anténor  cni  z  hs  Ilénètes 
ilataotes ,  u\>st  })as  éloigné  d^admettre 
que  ce  chef  d^exilés  arriva  jusque  dans 
la  Liburnie,  sur  la  côte-est  de  l'Adria- 
tique* Les  Ilénètes,  sflon  lui,  étaient 
des  Liburuiens.  Ce  sont  eux  qui,  plus 
lard,  par  des  événements  qu'il  ne  dé- 
taille pas,  et  par  une  roule  qu'il  laisse 
à  deviner,  arrivèrciil  liant»  la  Haute- 
Italie,  et  s'établirent  au  nord  du  Pa-. 
dus.  Le  nom  d'Ant^nor  y  parvint 
avec  eux,  et  y  fut  mêlé  avec  des  lé- 
gendes indigènes  (  comp.  Ëvéb  ). 
Micalî  no  croit  a  aucune  cle  ces  tradi- 
tions (  Il  a  lia  anticay  I,  ch.  ix  et 
Xll  ).  On  vient  de  voir  que  l'Afrique 
montrait  le  tombeau  d' Anténor.  Pata- 
vium  n'était  point  en  reste  sous  ce 
rapport;  et  même,  en  1274.  (IlPe- 
coi  one ,  Giornala  X\ ,  novella  11  ), 
on  pré  lendit  avoir  découvert  dans 
cette  ville  le  cofps  d'Auléaor  dans  uji 


ANÏ  aajjL 

cercueil  de  plomb  (Comp.  Pig'nor., 
in  Aiitm.^  c.  8;Ursat,,  Monum, 
Patav.^  I,  s.  I  0  ),  Dans  la  Cyré- 
nai(|ne,  on  rendait  au  héros  les  hon- 
neurs divins j  et  probablement  Pata-  1 
vium  rinvoquait  parmi  les  génies  iu- 
diiièles.  — r  Homère  traite  Anténor 
moins  défavorablement  que  les  autres 

Kètes.  Chez  lui,-  ce  .beau-frère  do 
iam  le  seconde,  dans  les  '  soins  d« 
gouvernement,  tàc&e  de  réduire  la 
querelle  des  Troyens  et  des  Grecs  à 
un  combat  singulier  entre  Ménélas'et 
Paris,  et  prédhe  la  paix  et  les  armis- 
tices. Pour  qui  voudrait  idéaliser, 
toujours  sous  le  point  de  vue  histori- 
que ,  le  caractère  d'Antéuor ,  ce  puis-   ^  , 
sant  et  riche  Troyen  serait  im  grand    ,  ' 
citoyen,  un  protond  poli liijuc,  ([ui, 
long-temps  avant  que  la  crise  éclaiàt , 
aurait  apprécié  la  supériorité  de  la 
barbarie  militante  grecque  sur  la  ci- 
vOisation  monotone  et  molle  de  l*Asîey 
et  qui,  après  avoir  autant  qae  possî^ 
ble  retardé  la  collision  entre  des  an- 
tagonistes inégaux,  s'occuna  du  moins 
des  moyens  de  sauver  et  ue  réunir  en 
corps  de  nation  les  faibles  restes  d'I- 
Iton^  et  de  leur  donner  une  patrie. 
—  Le  récit  qui  fait  d'Anténor  un 
transfuge  et  un  traître ,  quoique  in- 
connu a  récolc  lif)inéri(jue ,  li'eu  est 
pas  moiiii  d  une  date  Irès-ancienue. 
Cest  aux  poêles  cycliques  et  notam- 
ment à  Lysimaque,  dans  ses  Nost€$ 
ou  Retours ,  qu'on  Tattribue.  Les  ly- 
riques ,  les  tragiques  le  brodèrent  en- 
core. Sophocle  avait  composé  une  tr»- 
gédie  des  Anténorides.  L'Anthologie 
latine  ,1,  1 1 1 ,  contient  une  épitapho 
d'Anténor.  Polygnote,  dans  son  cé- 
lèbre tableau  de  la  ruine  de  Troie, 
n'avait  pas  oublié  la  maison  d'Anténor 
défendue  par  la  peau  de  la  panthère. 
Anténor  figure  parmi  les  personnages 
de  la  table  iliaque        Millia,  GfU, 
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ANTÉKOS,  cVst-'a-aire  Ai^ouH 
iJouR  Amofr.  f^.  Eros. 
-  ANTEVERTA.  F.  PosTVEnr  v. 
'  ANTHAN,  et  aiij^sJ  ANTHAS, 
est,  <1ans  Pausanins,  fils  de  ratlauticle 
Halcyoïie  et  cl'.'  Nrpliiiic  ronimeAuthe 
('A»?»îf),  ce  qui  iH*  permet  pas  de 
douter  que  les  deux  nçms  ne  foTinfnl 
4oid)Ie  enrolo)^  fonde ,  non  ma 
la  TÎHc  d^Antliée,  mais  cette  d'Antné- 
dOD  (Comp.  AimiE  4*9  et  Anthk- 

t>OT<). 

AOTHE  ,  "A»l«f ,  et  en  lalin  An- 
ttius,  fils  d'AatoooÛs  et  d^Uippodâ- 

rhic,  fjuî  araient  encore  quatre  aulrrs 
enfants,  Acanthe,  Acanthis,  Stliè- 
%  ne,  Erode,  fut,  aiusi  cjuVux  tous, 
déchiré  par  les  cavales  de  son  père  et 
changé  en  un  oiseau  de  son  nom  (  Anl. 
Liher.ilis,  Mttam.  tu  ).  Pline  le 
jKilurîJiste  (X,  5^,  d'après  Aristule , 
Hist,  des  Anini,^  I.K,  i  ),  nom- 
me Antlle  VQ  oîsean  qtti  imite  par  ses 
Icrb  les  Iteniiîftseiitenfs  da  chef  al,  ^t 
'  aotttedt  retpnbfedtt  pâturage.  Cette 
circonstande  eàt  k  peu  ptès  i0fl|i;lttai- 
re.  La  bergeronettc  jaune  que  Brisson 
{Syst.  nat.  du  règne  animai ,  oi- 
seaux, fam.  IV,  genre  VII,  tribu  3  ) 
rcgnnie  rnmnie  îrlr-ntique  h  rAnilic, 
réunit ,  a  la  voix  près ,  tous  les  carac- 
tères que  le  pintosnpbe  de  Slapvre 
donne  a  son  oise-au.  S*'loii  Gessm  r, 
Scaliger  et  Rardouin,  les  anciens 
voyaient  dans  l'Anlhc  le  hruant;  et 
Drissou  a  voulu,  depuis,  que  ce  fût  le 

^ërdier  {OrnithvL^  t.  III f  p.  1 90). 
U  première  opinion  nous  semble  la 
memelire.  .Camus  n'eii  Imrt  aucune 
él  borne  à  traduire  le  mot  par  Fleur, 
l'el  est,  en  effet ,  le  sens  du  mot  An- 
the  5  et  il  nous  rappelle  cette  délicieuse 
appellation  de  Pleur  ailée,  par  la- 
quelle les  premiers  visiteurs  du  nou- 
veau-monde désignèrent  les  colibris. 
—  'Nous  trouvons  encore  quritr*»  pcr- 
«oûnagcf  homoujœei  ;  i"  Akthus  , 
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^Aî/Jî;  ((\m  peut-être  devrait  s' écrire 
Xrint'ie  )  ,  fils  de  Triopas  et  d'Eury- 
ba.se,  frère  de  Péiasgue  et  (IWgé- 
tior.  2'*  ANTHÈs,"AvC>7ir,  fîJs  de  Nep- 
tune et  d'Alcé ,  la  (lUe  d'Abas. 
Cléomène,  frère  de  Léonidas,  Té- 
corclia  pour  écrire  des  oracles  sur 
sa  peau.  Il  donna  son  nom  a  la  riUe 
d*Antbane,  tn  Laeonie.  y  Un  antre 
Anthes,  d*Antb^don,  qui,  le  premier, 
composa  des  tiymnes  k  la  louange  des 
Dieux.  4*'  AsTHi'.s ,  fils  de  rScpluae 
etd'Ha!(  yone  (fille  dWllasj,  fondateur 
de  la  ville  d"'Anthée  (  en  Acbaïe?  ), 
5»  Anthk,  "A.e»i,  fille  d'Alcyonce  le 
gécir't.  Dés't'spérée  de  la  ninrt  de  son 
père ,  elle  se  précipita  du  cap  Cauas- 
trée  dans  la  mir  et  ftit  changée  en  til- 
cjon  (  mar lin-pêcheur  ).  — IV.  B.  11  j 
avait  deux  villes  dWnlhée,  l'une  en 
Tiirace,  l'autre  eu  Acliaïc  :  runis 
avons  donné  la  préférence  k  ceUe-ci  à 
cause  de  sa  sttuation  dans  la  Grèce 
fiure  et  près  de  la  mer*  Avec  MessA* 
tide  et  Aroé,  elle  devint  le  nojrmi  de 
Patres  (aujourd'hui  Palras),  dont 
elle  semble  avot^  été  le  faubourg  «m 

la  haiiliiMie. 

AISTHÉDON,  A.fiV^-Pfjnymçlie 

])t'olienne ,  donna  son  nom  K  nne  ville 
du  pDvs  sur  ri'.unpe,  célèbre  par  son 
trnipb'  des  Cahires  de  ^amuli»race, 
sou  bois  de  Cérès,  et  par  le  culle 
(ju'i'lle  rendait  à  (lura  (J'i-oserpine  ) 
et  a  iJionvse  (Bacchus). 

AiNTHEE,  'jLvfaç  :  i**  Bacchus 
cômme  père  des  fleurs ,  ou  vêtu  dNiae 
robe  a  'fleurs ,  ou  se  jouant  dans  les 
fleurs^  a^  un  fils  de  Ifeptnne  et 
d'Astypalée;  3^  un  (ils  d*Enmèle  qui, 
pendant  b  sommeil  de  Triptolème^ 
courut  le  pays,  semant  du  bléetqniydu 
haut  d'un  char  attelé  de  dragons,  se 
laissa  tomber  au  milieu  de  sa  route  et 
se  tua.  Trijitolème  et  Eumèle  élevé- 
r<'nt  en  son  licnnenr  la  ville  d^Anlhée 

(/^,AaTaE,  iifijj  4"un  Ti  oyen,/om- 


Digitized  by  Google 


ANT  A^X  2»3i 

pagnond'ÉnécjÇi'il  défendit  vaiîkra-  (en  Crète);  S'aime  sœur  de  Priam* 
meot,  dans  la  guerre  contre  les  Rulu-  Transportée  a  Pallène  par  les  Grecs, 
les.  —  N.  B.  Se  rappeler,  à  propos  celle-ci  excita  les  habitants  du  pays  à 
de  la  deuxième  interpretnlion  sur  Bac-  brûler  les  vaisseaux  de  sps  ravisseurs, 
chus,  les  peaux  (le  pan lliùrc  dont  sou-  Quant  a  la  déesse,  elle  éUit  ainsi  nom- 
vent  le  dieu  enveloppe  &a  taille  :  on  mée  à  cause  des  tomlies  des  jeunes 
sait  quelles  belles  et  larges  rosaces  se  femmes  qui,  ayant  suivi  iiacchus  dans 
dessinent  sur  le  fond  mollement  fauve  les  îles  de  la  mer  Egée,  com])aitiFent 
du  pelage  de  ranîmal.'  lea  Argieos  opposas  au  culte  liwicltt- 

ÂKTHÉE.  "hêum*  Voy*  Air-  que  et  périrent  daiu  la  bataâle.  Cas 

THiB.  tombes  placées  devant  le  temple' de. 

ÂNTHÉIS,  'AvPviv,  fille  d*IIja-  Junoo  AttUite^  étaient comr années  d» 

cinthey  fut  immolée  aiosi  que  ses  trois  flçurs. 

sœur»,  sur  la  tombe  du  cjclope  Gé-  ANTHIPPE,  i^'Aye/^Tu,  Thes- 

leste,  par  les  Athéniens,  que  la  fa-,  piade;  â°  Ki^i-k-koç^  père  d'Hippée, 

mine  et  la  peste  désolaient,  en  puni-  qui  eut  d'ËUie^  TArgouattlB,  Polj- 

tion  de  l'assassinat  d'Androgée  (Âpolr  phème. 

lodore,  I,  4 01,  trad.  de  Clavier),  APvTHlUS.  Voy,  A>thée. 

Ce  sacrifice  fut  inutile.  AîSTHO,  ' ky^ccy  fille  d  Amuhus, 

ANTHFXES,  (fu'on  trouve  aussi  et  en  conséquence  nièce  de  Kumitor 

écrit  Antilles,  dieux,  j^cnies  ou  Léros  et  cousine  de  Réa  Siivia. 

qui  étaient  placés  dans  les  uicbes  à  APiTHORË/Ayl^^v^,  ancien com- 

la  porte  des  maisons  (en  grec,  k^^uti  pagnon  d^Hereide,  saivit  Fallas  daps 

/k^iff  :  Rac. ,  «»ri',  vù'à^vU  de,  Tarmée  trajenne,  qui  faisait  la  guerre 

et  «AMf,  soleil?)  Ce  seraient  donc  des  contra  les  Rutules,  et  fiit  percé  par 

esj^es  de  lares  ou  de  pénates,  k  ceci  Mésence  d'un  javelot  que  le  prince 

près,  (ju'aulieud^babiter  l'iatérieur  ils  toscan  deslinail  a  Enée. 

étaient  k  Tentréc  des  maûiODS.  ATSTHRACIËynjrmphed'Arcadiey 

ANTHÉLIE, 'Av04Ac<«L,  danaïde,  était  figurée  un  flambeau  k  la  main, 

femme  de  Ossée,  le  tua  la  nuit  des  y/fifAriZj?  (^A>tf^i)  engrec^Teuidire 

noces.  charbon. 

ANTHÉMON,  pere  a-uii  gurrrier  ANTlAiMKl:.  ,   '}L^Tikni^A,  eut 

tué  par  Ajaï   de  Salamme,  devant  d'Apollon  Tarj^onaule  Idmon. — line 

Troie.  - —  C'est  sur  les  bords  d'un  autre  du  même  nora  était  fille  de  Mé- 

fleuve  Anthémou  qu  tuL  lieu  la  défaite  ucle.  Mercure  la  rendit  mère  d'E- 

de  Gérjon  par  Hercule  (  Apollodore ,  cbion  et  d'Ëmy  te ,  aussi  argonautes, 

t.  I,  ipSt  Irad.  de  davier).  Antianire  vent  dire  en  me 

AKTHÉMUSIË,  *MitêÊwîm{  et  hait  Us  hommeê,  qiUjoiu  avçe 

épi.  fêêmm  ^  à  tort,  en  français  Aji-  l€9  hommes,  l^égaie  dis  hommesi 

TBÉifoVsiE),femme  de  Dascylâ,  61sde  c*est  dans'Homèrc  une  épîtliète  des 
Tantale  y  était  fille  dudieu-ueuTeLy-^  Amazones. 

eus,  et  eut  un  fils  de  même  nom ,  Ar-  AINTIAS,  *AvTe/«f  :  i"  unibd^U- 

Snaute  (  Hérodote  et  Nymphis,  lysse  et  de  Circc,  fondateur  d'An- 
ns  le  scbol.  d'Apollonius  de  Kb.^ tium  j  t°  un  fds  de  Mercute  ;  5  "  un  fds 

).  d'iieroile  et  de  la  tiie^iade  A|^ïa  y 

AIS'THIE  ou  AINTUÉE  (femmes).  4"  Fc^  .  Am  iate. 
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cal,  commim  à  Jupiter  et  k  la  tôt- 

tvne  à  cause  du  Icmple  que  chacun 
arail  dans  Tantique  capilule  de» 
Vol6que8(Âutiuni,  nu),  jinzio).  La 
Fortune  y  avait  de  plus  un  oracle  cé- 
lèbre connu  sous  le  nom  df  Sorfcs 
Antiates.  Quelques  aulcurs  pariont 
de  deux  It'inples  de  la  Fortune  h  An- 
Itum.  Celle  ville  qui  parviul  sous 
l'empire  h  un  haut  degré  de  splendeur 
est  pleine  de  belles  ruines  ^  cVst  Ik 

Ju^on  a  trouvé  TApoUon  ilu  Belf 
ère. 

•  ANTIGLE,  %rMA«r,  Fun  des 
Grecs  enfermés  dans  le  cheval  de  bois. 
Ayant  enlenduHélène,  qui  contemplait 
'    ce  colosse  avec  d'autres  troyennes, 

{)rononcer  le  nom  de  sa  femme,  il  al- 
ail  répondre  et  trabirlc  secret  del'ai- 
mée  si  Ulysse  ne  Teiil  presque  étouCFé 
k  force  de  lui  presser  la  main  sur  la 
bouche.  [OdvsscCj  IV,  286. 

ANTICLKl-:  ou  AiNTICLIE(dans 
Homère, EuBïCLLLj,  AtrtK^ttUyfiWe 
d*Autolycas  ou  de  iModés,  avait  été 
ravie  et  séduite  par  Sisyphe,  dont  elle 
était  enceinte  quand  Laerte,  roi 
d*Illiaque ,  obtini  sa  main  et  la  vit  au 
liout  de  quelques  mois  accoucIuT  d^U- 
lysie^  ce  qui  valut  K  ce  dernier  le  nom 
ironique  de  Sisyphide  (Ovide,  Mt.t,, 
XlJl  ).  Ou  lui  donne  aussi  une  lille , 
Climène;  et  même,  s'il  faut  en  croire 
Hcyne  (sur  Apollod.  ,  p.  896),  c'est 
elle  qui  eut  IV-riphèle  de  Neplune 
ou  de  \ulcain.  — Anliclée  mourut 
de  douleur  sur  la  fausse  nouvelle  de 
lu  mort  de  son  lUs  occupé  au  siège  de 
Troie.  Cest,  dit-on,  MaupUus,  père 
de  Palamède,  qui,  pour  venger  la 
mort  de  son  fils,  victime  dos  artifices 
d'UlysiCy  avait  fait  parvenir  ce  faux 
bruit  aux  oreilles  d'Anticlée.  —  Une 
autre  Atjticlée  ,  tille  de  Dioclôs,- 
épousa  Machaon,  h  qui  elle  donna 
deux  fils  Nicomatjuc  et  Gor^rasc.  La 
mère  de  Périphètc,  si  c-Ue  aéUuLpag 
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la  même  que  la  concubbe  de  Stsyptie 
et  h  inère  d^lilysse,  serait  une  troi- 
sième Aisti(:t,v:e. 

ATSTICYRE  ,  'A^rUvf6i  ,  guérit 
Hercule  furieux  h  l'aide  d'ellébore. 
(Ptolémée  Héph.,  H).  Deux  lieux 
célèbres  dans  ranliqiiilé  par  la  pro- 
duction l'I  It'  coMuniTce  de  celle  plante 
(  Tuii  en  Phocide,  aujourd'hui  As- 
prospili,  Tautre  en  Thessalie  )  pri- 
rent le  nom  de  riiabile  médecin.  Le 
trihtis  AnticYtis  d*Horace.  n^îm- 
plique  en  rien  rexistcuce  de  trois  An-  * 
ticyres.  An  contraire  ,  son  maniaque 
de  poêle,  ariL-n  ne  peut  le  guérir,  (lit- 
il,  ni  les  deux,  ni  même  trois  Anticy- 
res»  (et.  si  Ton  veut  voir  dans  Anti- 
Cfre  la  plante  même,  «  ni  les  deux  ,  nî 
trois  elk'hores  »  :  il  y  en  a  de  deux 
espt-rcs  h  Manc  elle  noir). 

1 .  AiM  IGOiSE,  *A»T<yâî>ij,  dont 
le  nom  (  si  devenu  l'emhlème  de  l'hé- 
roïsme filial,  fille  d'OEdipe  et  de  Jo- ' 
caste ,  suivit  son  père  aveugle  dans 
tous  les  lieux  où  il  alla  traiiner  sa  mi- 
sère. Polynice  étant  venu  implorer  le 
pardon  et  Tassts tance  d*0£dipe  dans 
te  bourg  de'Colone  en  Attique ,  An-  * 
tigone  essava.  mais  vainement^  de  les 
réconcilia.  Peu  de  temps  après  OË- 
dipe  mourut.  Anligone  revint  dans  sa 
ville  natale,  alors  soumise  au  sceptre 
«'Kléccîe ,  et  ne  (if  des  vœux  que 
conlrc  l'armée  étrangère  qu'un  autre 
frère  conduisait  contre  ses  murs.  Les 
sept  chefs  (jiii  faisaient  le  siège  de 
Thèbes,  et  parmi  lesquels  était  ce 
frère,  ne  tardèrent  pas  k  périr,  k  l*ex- 
cepâon  du  seul  Adniste.  Etéode  àussî 
venait  de  mordre  la  poussière  en 
combattant  Polynice.  Créon,  frère 
de  Jocaste  et  onde  d'An  tigone  défen- 
dit sous  peine  de  mort  (le  donner  la  sé- 
pulture aux  ennemis  de  Thèbes.  Anti- 
gone  brava  cet  ordre  cni"l  ;  et  unie  h 
Ar'jt.- ,  répuns"  (îr  T*olvnice,  elle  ren- 
dit à  CS  ircj:e  mxUieurcux  icsbonncuii 
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funèbres.   Saisie  ausdtÀt,  elle  ïté  cettcKii,  v/tyani  tkns'Antî^onennobc- 
ina  poini  son  prétendu  crime ^  se  vît  fade  à  ses  desseins,  lui  écrivit  que 
coiidaniDée  à  éire  enfermée  virante  Pélce  éiail  sur  le  point  de  s*umr  il 
dans  une  grutte  dont  on  murerait  IVn-  Stérope,  illlc  <rAcaste.  Âotîgone  se 
trée,  et  s^élrangla  pour  se  soustraire  pendit  de  désespoir.      Du  reste  il  y 
aux  douleurs  de  cette  longue  agonie^  a  de  nombreuses  variantes  sur  le  nom 
Hcmon  ,  son  cousin  et  son  amaiil ,  se  de  Téponse  de  Wlée.  Ici  on  la  nomme 
pnîî^niida  plutôt  que  de  lui  survivre.  l*olTTuèle,  cl  iîtte  d'Aclor  (comp.  le 
Selon  un  autre  rérîl,  c'est  lui  qui  lut  Scliol.  (T Apc-Uanîus,  I  558,  qui,  d'a- 
charge,  par  Créou  son  père,  de  donner  près  Dcimaqut',clif  qu'on  faisait  naître  ' 
le  coup  de  la  mort  h  Antigoue.  J'^orcé  Achille  d%ine  Philomèle,  fille  d*Ac- 
d'obéir,  ii  se  peica  de  Tcpée  iuiuantc  tor).  La  on  «loauc  pour  mère  à  Po- 
^  encore  du  saug  de  celle  qu'il  aimait.  Ivdore  Eur^dîce^  iille  d'Aclor,  ou  bien 
Enfin  nous  vojons  aiDeurs  Hémon  ïtaodamiey  fille  d^AIcméon.  ApoUo- 
rénsâr  k  sauver  son  amie  et  en  avoir  dore  même  appelle  Poljmèle  une  des 
ou  fils  qui  plus  tard  remporte  un  prix  filles  de  Pélee.  —  Une  autre  Anti- 
dansdes  jeux  célébrés  kThèbes,  se  gone^  fiUe  de  Plierès  ,  |>elite-fi]le  de 
fait  reconnaître  et  proclame  que  sa  Pbérès,  petite-fiUede  Crethée  et  sœur 
mère  vit  encore. La  noble  rési-  d'Admète,  eut,  de  son  époux  Pyrème, 
|iiation  et  la  mort  d'Antigone  ont  PÂrgonaute  Aslérion.  —  Une  qua- 
lourni  matière  à  plusieurs  tragédies,  trième,  fille  de  Lanmédon,  Hère  de  ses 
Celle  dq^)phoclc  est  la  seule  qui  uous  cîiarnies  et  surtout  de  sa  longue  cbe- 
soit  parvenue.  Deux  autres,  Tune  veiure,  la  vit  un  jour  cbani^ée  en  un 
d'Euripide,  Tautre  d'Escliyle,  nVxis-  pa(|uet  de  serpents.  Cette  luélanior- 
tent  plus.  Dans  l'OEdipe  k  Colonc  du  pliose  lui  causa  uu  cliaj^rin  si  vit  que- 
premier  de  tes  trois  tragiques,  aiusi  les  dieux,  par  pilic,  la  tiausIurmèreuC 
fie  dans  rimitation  qu'en  a  faite  Du-  en  cigogne*  D^autres  attribuent  la: 
cis ,  Antigone  occupe  un  des  premiers  transformation  a  la  jalousie  de  Junon  r 
plans du  tableau.  Il  n^esl  personne  qui  Antigone,  disent-ils  ,  avait  inspiré 
n*ait  répété  ces  beaux  vers  :  de  Tamour  a  Jupiter^  Enfin  un  vais- 

o«i,taicrattoiijoiineiMntaran>timiTdi«  ««î^".  «^cré  dcs  Athéniens  s^appclaîe 

De  rarrifiTu- filial  le  ])tiis  |>;nT.iii  ihikîMc;  aussi  Anlî«'one. 

Tant  qu'il  fxi&lcra  ilc»  pcriis  inalluiireux  A"IVrTT'"Pmvr  "a         '       Tl  J^Xf 

Ton  nom  consolateur  sera  sacre  pour  eux  :  *  ILiCiUiN,  AvTéXiat^  tUSu  Iiei'* 

Il  iwilidn  la  vertu,  la  nitié  vive  et  tendre.       ;  cule  et  de  h  tbespiade  Prucns. 

.  ATS  riLOQl  E  ,    AyrO.ojcoçy  AîT- 

5.  AISTICONE,  fdle  d'Eurvtion  TiLocnr*?,  un  des  fils  de  Nesler  et 

et  peliie-fille  d'Aclor,  roi  des  Mvrmi- ^  d'Anaxiliie,  ou  d'£ur^dice ,  fui,  dans 

dons  en  Tbessalie ,   épousa  Pélce,  k  son  enfaru  e,  exposé  sur  l'Ida  cl  allaité 

yu  elle  apporta  en  dot  le  licrs  des  jiar  une  \ul\u  .  Plus  laid,  son  père 

étatsde  son  père.  Déjk  ce  prince  l'a-  lui  rouvrit  sa  demeure  et  apprit  h  ic 

Tait  rendue  mère  dePolydore  y  lors-  chérir.  L*oracle  ayant  déclare  que  u  . 

qu^il  eut  le  malheur  de  tuer  învolon-  vie  courait  du  danger  de  la  j^rt  d'un 

tatrement  son  beau-père.  Cet  évène-  Éthiomen ,  Nestor  lut  donna  poni  - 

ment  le  força  de  chercher  un  refuge  a  surveiller  quiconque  approcherait  di  s 

la  cour  d^Àcaste  ,  dont  bientôt  la  lui,  et  pour  lui  répéter  sans  cesse  ce'  l 

femme  devint  amoiireuse  du  jeune  oracle,  un  bomme  de  Cvparîss».'  , 

ciilé.  Astjrdamie,  c'était  U  nom  de  nommé  Chalcoii  (Voy.  Eustâtae,  si^  " 
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l*Ilia'Ie ,  ch.Xi^  v.  467).  Aiililoquc 
prélc  ndil.  :i  la  main  (ITIrlrn?* , 'suivit 
Ki-slor  il  Truie,  s'y  concilia  ramitié 
Achille ,  y  fit  morare  la  poussière  à 
Échépole ,  le  premier- Trpy en  tué  par 
un  Grec,  a  Mydon ,  H  Tboon,  Âbsire, 
Mermère  et  Atynrne,  etyoulut,  con- 
jointement avec  Ménélaa,  combattre 
ïuée.  Cest  lui  qui  annonça  la  mort 
de  Patrocle  au  roidesPiiilaotes.  Aux 
jeux  funèbres  donnés  par  ce  téros 
enVlionneur  de  son  ami,  il  obtint  le 
deuxième  prix  a  la  course  descliars, 
et  disputa  celui  de  la  course.  Eniiu  il' 
tomba  sous  les  coups  du  Memnon,  eu 
sauvant  la  vie  a  son  père.  Ainsi  s  ac- 
complit la  prédiction  de  Toracle,  (|ui 
avait  dit  :  Garde-toi  de  TEthiopieiL. 
Quelques  auteurs  le  font  mourir  de  la 
icain  d^Hector  (  Ovide,  Héroïde 
I,  i5  ].  Mais  cVst  k  la  première  tra- 
dition que  se  sont  allacbés.la  plupart 
des  poètes.  Achille  vengea  sa  mort  en 
tuant  le  fils  de  TAurorc.  Celle  fin 
toucbautc  valut  a  Anlilo(juc  le  sur- 
nom de  Pbilypator  (  qui  aime  sou 
père).  Le  tombeau,  où  {^îsaii-nt  en- 
semble Acbille  et  Palrocle,  reçut 
aussi  ses  cendres  (  Odyssée  ,  XXlV, 
i5,  16,  78,  79),  La  table  iliaque 
(82)  représente  Auliloque  percé  par 
Memnon.  Le  groupe  suivant  (  83  ] 
BOtt»  montre  Memnon  k  son  tour 
immolé  par  Acbille*  Dans  Tiscbbeiii 
{Peiniures  hom.^  Yl)  on  ToitI<ïé»- 
tor  posant  sur  un  cbar  funèbre  le 
corps  d' Antiloque.  L^annonce  de  la 
mort  de  Patrocle  a  Achille ,  par  ce 
fils  du  roi  de  Pjlos ,  a  fourni  le  sujet 
'd'une  pierre  gravée  (  Winckelmann, 
*Monuntenti  ined.^  n"  129)  et  d'un 
détail  du  beau  vase  figuré  par  Millin 
{Pcinlnrcs  de  vases  ^  I,  49  )•  — 
Notons  encore  trois  A^tiloque,  fils 
i"  d'Ampbiarasj   2"  d'Hercule;  5" 
d'Anténor.  Le  troisième   s  appelle 
plieux  Arcbilo^ue,  Le  sccQud  fut  tué 


par  Paris,  lors  du  siège  de  Troie. 

1.-7.  AINTBIAQI  E,  Aktima- 
CHUS,  *A»r;/t«^;ûç.  i"  Lgjplide,  tue 
par  la  Danaïde  Idée.  %  Centaure  , 
tué  par  Cénée,  aux  noces  de  Pi- 
rithoîis.  Lapîlliç,  frère  de  Léon^- 
tce,  un  des  Grecs  qui  se  distinguè- 
rent devant  Troie.  4"  Fils  d'Elec- 
Irjon  (  le  roi  de  Midée  ),  tué  par  les 
Ptérélaïdes,  avec  ses  frères.  5"  Ua 
des  cinq  Hls  d'Hercule  et  de  Mégare 
(  il  fut  jelé  au  feu  avec  ses  (jualre 
frères,  par  le  liéros  en  dcjueuce  ). 
6**  Chef  Iroven,  qui  lil  repousser  l'idée 
de  rendre  Hélène  auï  Grecs,  et  qui 
même  conseilla,  sinon  de  tuer  Llysse 
el  Diomède,  les  deux  députés  de  la 
confédération  grecq\iv ,  au  moins  de 
les  retenir  en  captivité  jusqu'à  ce 
qu*oa  leur  rendît  rolydore ,  fils  de 
Priam.  Les  Troyens  le  chassèrent  de 
rassemblée,  et  dans  la  idii  Âga^ 
memnon  fit  périr  misérabldP^nt  ses 
deux  fils  Hippoloque  et  Pisandre, 
quoiqu'ils  lui  offrissent  une  grosse 
rançon.  7"  Un  Héraclide,  descendant 
d'Hercule,  par  Ctésippe,  puis  Tlira- 
sjanor,  et  père  de  Déipbou. 

8.  AÎSTIMÂQIJE,  A^TiMACHE, 
' A.'Tiuâx.r-)  li'l^  d'iVmphidamas  et 
]  lume  d  £uryi>lhée,  lui  donna  plu- 
sieurs enfants  qui  tous  périrent  arec 
leur  père  en  combattant  Us  Héraclide» 
unis  aux  Athéniens. 

A1NTIMÈISE,  Antimeubs,  *A»- 
rti^msj  fils  derh&adideDéipiioii  et 
d'Hyrnétbo. 

ANTHSOÉ,  Aktikw;,  'Af«i.'«, 
une  des  trois  Péliades  que  nomme 
Apoilodore  (I,  ix,  26  ),  prit  part 
a  la  mort  de  sou  père,  fut  exilée 
par  Acaslc ,  son  frère,  ainsi  qii'As- 
léropée,  et  mourut  en  Arcadie  dans 
Vindigeuce.  Diodore,  au  contraire, 
veut  que  Jasou  Tait  mariée  conve- 
xiablenient.  Sur  les  diverses  nomen- 
daluies  des  PcUades^  vo^^  Pi^lias« 
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— Ob  troiire  eirrore  irois  Akti>'0^. 
I**  Une  fille  de  Ce  plie e ,  petile-^lie 
déviée  ,  foQtlah  it  e  Je  Manlince  ,  où 
la  conduisit  iiii  .•.:rr>?'nt  divin,  et  où, 
dans  la  suite,  on  Lii  érigea  lui  autel. 
2*  Une  iillt;  tîe  l\'rée  rArcadicn,  pe- 
tite-liile  d'Kl  itc  (  om  uhîiu-  (rilercuîe 
et  nitTe  de  l'akiiioa.  j  i^a  troisième 
,  femme  de  Ljcurgue,  fils  d'Alée.  De 
ee$  trois  yroÏBes,  la  jiremîère  $e 
nomme  aussi  Autouoé;  la  dernière^ 
EvnpDome  on  Gléopliilf  • . 

ANTINOUS,  •Am'roof,  le  plus 
célèbre  des  préiendaBls  de  Pénélope , 
ispirRÎten  même  temps  au  trône  d  U- 
îysse.  Lorsque  T éléinafpie  alla  de- 
mander h  Pylos  etK  Sparte  des  nou- 
velles de  son  père,  il  lui  dressa  une 
embuscade  dans  TUe  d'Astéris,  h  moi- 
tié chemin  d*illiaque  et  de  Samos, 
puis  sur  la  route  qui  fouduisait  de  la 
côte  il  la  maison  d  Lurnée.  La  peu 
plus  tard,  cVsilui  qui  frappa  Ulysse 
déguisé  en  meodiant^  et  te  contrat- 
HHt  a  se  lettre  avec  Iriu.  Uljsie 
tt  toa  d'un  coup  de  flèche,  a  Tinstant 
où  il  allait  Boire  (  Odyssée  «Un 
fils  de  Priam,  se  nommait  Anitnoiîs, 
^t^one  ou  Autiphe.  —  Nous  ne 
parions  pas  du  Bithyuien,  favori  d'A- 
arien.  Quoique  mis  au  rang  des  dieux 
et  inscrit  dans  les  dictionnaires  de  my- 
thologie, il  n'a  rien  du  tout  de  my- 
thologique (/^oj'.  Adriek,  Biogra- 
phie univcnelle^  I,  2  5o  ). 

ANTlOClilî^  A>r/«;^9, Amazone: 
mieui  AfMTioPE. 

AISTIpGHÈS,  A'rioxff,  fils  de 
MAas  rÉtolion^  essaya,  de  compli- 
cité s?ec  ses  Itères  ^  de  fimre  périr 
Cffiaée ,  roi  de  Gal3^on ,  leur  oncie. 
Tydée,  leur  consin,  les  tua  tous.  — 
C'est  K  tort  que  d'a^iciennestradilions 
faisaient  d'Antiodtis  la  fiUe  et  noii 
le  fils  de  Mène  las. 

ti^e^  ^«i  fut  tué  par  idée  ^  sa£i;mme^ 


ANT  aï» 

1°  Pléréiaïde  qui,  comme  ses  frères , 
prit  (>arl  il  renlèvemenl  des  l>œtifs 
d'Klectryon,  puis  périt  dans  la  guerre 
d'Amphitryon ,  coutre  Téîèhes;  3"  îils 
d'Hercule  cl  de  Mitlt  e  ;  jI  lut  père  de 
Pliybs,  aïeul  d'IlippoLts,  hisaViul 
d'Alète,  etc.  (i'e.sl  de  lui  ({ue  la  tribu 
Aulioeliide  d'Athènes  prit  ce  nom. 

ANTION,  'Air/^.,  tils  de  Péri- 
plias  etd*Astyagée ,  épousa  Périméle, 
fille  d^Amjtbaou ,  et  en  eut  Ixion. 

ANTIOP£,  'Avridii*,  Tbébaine 
célèbre,  fille  de  INvctée  et  de  Polixo, 
selon  lésons^  du  dieti-lK  uvt  A^ope, 
selon  les  autres^  fut  de  honne  heure 
renommée  pour  sa  rare  beauté.  Jupi-r 
1er,  épris  ne  ses  charmes,  la  posséda 
sous  la  forme  (Fuii  .Satvir.  Auliope, 
enceinte  et  craignant  la  colère  de  suu 
père ,  se  réfugia  chez;  le  rni  de  Slcyone 
Kpopée,  qui  la  prit  pour  icaauc.  Sur 
ces  entrefaites  ISyclee  mourut,  niais 
en  rccommandaul  à  sou  tils  d'aller,  k 
tout  prix ,  reprendre  sa  fille,  Ljcus 
M*obéit  que  trop  bien.  Sicyoue  sacca- 
gée^ Epopée  tué,  Antîope  prisonniè- 
re, tels  furent  ses  prcmim  exp'oiU* 
I^' captive,  ramenée  vers  Tbèbes, 
accoucha  en  route,  k  Eleuthères,  sur 
les  confms  de  la  Déotie  et  de  l'Alli- 
que  )  de  deux  fils ,  Amphion  et  Zéthus, 
puis  fut  ahand("in('i'  par  Lycus  a  la 
discrélioude  sa  lemme  Dircé ,  (pn  la 
retint  pendant  plusieurs  aunées  en 
prisen.  Enlin  elle  s'échappa ,  retrouva 
ses  lils,  et  lejj  excila  a  venger  ses 
malheurs^  ce  qu'ils  ne  tardèrent  point 
à  faire  {F^oy,  AmtOK  et  DiitCÉ }. 
Dîrcé  périt,  attachée  aux  cornes  d^un 
taureau  sauvage*  Selon  Euripide, 
£Ue  subit  ce  supplice  en  voulant  .en- 
traîner et  tuer  Autiopc  qu'elle  venait 
dedécottvrir,  ainsi  que  ses  tils,  k  la  fa- 
veur d^une  orgie  simulée.  Ailleurs,  on 
voit  Nyctée  confier  lui-même  a  Lycus 
le  soin  de  venger  sa  sœur,  séduite  par 
Jupiter.  i«y£US|  toucbé  de  «es  diar- 
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me»,  a  pîtii'  (IVlk'.  DIrcc  se  scjii  Itl- 
Icinent  irritée  de  cet  Isomma^e  rendu 
à  la  be.iiité  (jue,  dans  sa  liaiue,  t'ile 
veut  attarluT  sa  belle-fsfrur  aux  cornes 
d'un  taureau  .sauvage.  Aux  cris  plain- 
tifs de  leur  mûre ,  survtenucut  Zélhus 
et  Amphlon,  qui  font  subir  k  la  reine 
impitoyable  le  trépas  quelle  réseryait 
k  sa  victime.  Enfin-  on  ajoute  que 
Baccbusy  irrité  de'  Voir  ses  mystères 
sovillés  par  le  sang  d'une  de  ses  fer- 
ventes adoratrices,  frappa  Antiope 
de  démence.  Elle  parcourut  ainsi  la 
Grèce  entîèrfi  et  trouva  enfin  dans 
Phocas  un  médecin  (jui  la  guérit  et  un 
époux. Pour  riconologie,7;o^.  DiRCÉ. 
—  Les  autres  Aktiope  sont  i"  une 
fille  d'Eole,  maîtresse  de  Neptune, 
mère  de  Béole  et  d'Hcllenj  2"  une 
iille  de  Pylaon,  femme  d'Ëuryte  et 
mère  de  denz  Argonautes ,  Iphicle  et 
Gytius^  3^  une  Tbe^iadc,  mère 
d'Alopins,  quelle  eut  d%rcule^ 
une  reine  des  Amazones,  vaincue 
par  Xbésée,  ijui  lui  enleva  sa  cein- 
ture, Tépousa  et  la  rendit  mère 
d'Hippolyte. 

AINTÏPAPHE,  Égyptide,  tué  par 
la  Danaïde  Critoracdie. 

ATSTIPËINE ,  A  >  T 1  roE  wus,  •  Am- 
X9tfU<,  père  des  Antipénides. 

AiNTIPEiNiDES ,  A^ 
,  (siiig.  Antipœnus)^  htrixoMu 
oa'Atr«»wNV^  9  filles  ÏAnl^pcne,  sont 
an  nombre  de  deux  et  w  nomment 
Androclée  et  Alcis^  Xhébaines,  elles 
.  se  dévouèrent  pendant  h  guerre  en- 
Ire  Tlîèbes  etOrcliomènc,  pour  le  sa- 
lut de  la  cité  natale ,  qui  grâce  à 
leur  mort  aopiit  la  victoire.  Comme 
de  raison  l'oracle  Avait  annoncé  que 
ce  ,s:icrifice  ou  un  sacrifice  do  ce 
genre  devait  assurer  le  triomphe  de 
la  ville  pour  lacpieile  s'immolerait  la 
victime.  Céiaiî  au  plus  noble  a  se 
dévouer.  Antiprne,  lujui  ce  titre  était 
dé V «î u,  rt l'usa  de  myuiii.  5cs  deux 


l 


ANT 

filles  rc vendi(juèrent  cet  Yionneur 
(  Pausani  is ,  IX ,  17)..  Il  est  clair 
que  ce  fait  est  allégorique.  *A»Ti?re<- 
>cç  sii^uilie  qui  paie  jour.  C'est  tout 
siinpU'incnl  la  uoliuu  du  sacrifice  eii> 
core  uue  fois  réalisée.  Comp.  Co- 
DRus,  IPBiGimE,  Macabre.  Les 
Thébains  élevèrent  nne  statue  aux 
deux  Antipénides  dans  le  temple  de 
Diane**£ne(ie ,  sous  la  figure  d'une 
lionne. 

ain'Uphas  ,  •aw/*?-^  (g.-tp«n-«) 

et  THYMliUÉE,  fils  de  Laocoon, 
érîreut  twc  leur  père,  étouiFés  par 
es  deux  giganlesq[uc«  reptiles  qui  it;s 

enlacèrent.  ^ 

A^TIl'HATE,   'A.rrr^ir,;,,  roi 
des  Lestrvgons,  résidait  dans  la  vdle 
de  Télcp^le,  sur  la  côte  de  Canipa- 
nie.  Beaucoup  de  ports  bordaient  ce 
rivage.  Ulysse,  en  y  arrivant,  envoya 
trois  de  ses  gens  pour  explorer  le 
pa^'s.  Ils  rencontrent  deux  filles  du 
roi,  et  sont  conduits  au  palais,  où  ils 
voient  avecétonnement,  dans  la  reine, 
une  femme  gigantesque.  An  diner, 
Antipbate  commence  par  saisir  un 
d'eux  et  le  broyer  sous  ses  dents. 
Les  deux  autres  de  fuir  et  de  ra- 
conter à  Llysse  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Au  même  instant,  les  Leslry- 
gons  qui  avaient  entendu  leurs  cris  , 
bordaient  le  rivage,  submergeaient 
les  vmsseaux  ,  en  y  law^t  des 
jpîerres,  puis  repèchantles  malheureux 
étrangers,  les  emportaient  cbex  eux 
pour  en  faire  leurs  repas.  De  douxe 
vaisseaux,  un  seul  fut  sauvé ]|  encore 
Ulysse  n^y  parvint-il  qu'en  renonçant 
k  ses  ancres.  —  Deux  autres  Anti- 
riiATE  sont  :  l'un,  fils  de  Bias  on  de 
Mélarape,  et  frère  d'Oïclée;  l'autre, 
fils  naturel  de  Sarpédon.  Ce  dernier 
fut  tué  piir  Turnus,  en  Ttnlie. 

1.  AiVriPHE,  Arr.^o^,  £ls  de 
Tbessale  et  petll-lils  d'Hercule,  fil 
voile  pu lu-  Ti  uic  avec  trewlc  vui^stîayx 
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et  y  condttisil  le  contingent  dc$  iles 
de  Cos,  Case,  ]Sis)re  et  Garpatfae. 

11  fui  lue  par  S.irpédon. 

2-5.  A]S'riPHErAwp.f  :  ni. 
dcPriam ,  tué  par  Againcmnon  ;  2"  fils 
c!e  Pvlémcne  et  de  Méonie,  parla- 
geait  avec  Mesthie,  son  frère,  le 
commandement  des  troupes  fournies 
par  le  mont  Tmoïe;  3"  compagnon 
dXlvsse,  tué  et  m;ui^é  par  Polyphè- 
me^  4"  fils  de  Mvrmidou  et  d'Actor. 

A^îTIPHONË  ,  *AfTt7*f»s ,  UD 
des  neuf  fib  de  Priam  qui  «nrrécurcnt 
a  la  mort  d'Heetor,  accompagnait  le 
roi  d^Hion ,  lorsiju'il  alla  de  nuit  dans 
Li  tente  du  héros  r^amer  le  cadayre 
de  son  fîl^- 

ANTIPPE.  Fc^.  ÂUTniPPE  et 
AHTtraE. 

AINTTTTÎFES,  'Afv^êio,,  Dieux 
con  mûres  ow  ennemis  des  Dieux  y 
les  mauvais  esprits  niu-  presque  toutes 
les  religions  oriL'ntak's,  reçues  parla 
tolérance  du  sénat  romain ,  aùaicl- 
tdieut  sous  des  titres  divcr*. 

ANCBISy^AM^Cif,  divinité  ^gjp- 
tienne ,  s\ippelait  dans  la  langue  inoi- 

{;ène  AvBoooAirÉno  ,  nom  que  nous 
isons  dislinctement  aujourd'hui  sur  les 
l^cii  les  bicrogljrpliiqtteSf  et  dont  au 
reste  les  anciens  ont  (luelqnrfois  l.tîssc 
p  rcer  la  forme  indigène  (ainsi  JEpi- 
siola  ad  /énehonem,  elc,  de  Por- 
phyre, dans  Jamhlicjiir,  Mystcr,). 
Anubis  naquit  de  la  communication  in- 
volontaire (rO.siris  et  de  Nef  lé.  Se- 
lon Pliitarque(  [sis  et  Osiris,  p.  3  56, 
cdil.  Xvl.),  un  accès  de  terrc?jr  pré- 
cipita raccouclicraent  de  Nèfle,  et 
iVnubis,  venu  au  monde  arant  terme, 
fat 


m- 
son 


eiposé  dans  une  forêt.  Isis,  11 
struite,de  Tinfidéltté  innocente  de  si 
époux  Nbfté),  se  mit  en  marche 
jHittr  sauver  le  jeune  enfant,  dont  elle 
prévoyait  les  dangers,  et  KTaide  de 
quelques  cbîens  elle  le  trouva  dans  les 
hob|  où  Tarait  abandonné  sa  mère. 


EHe  lui  prodigua  les  soins  les  plus  ten-  * 
dres,  réleva  comme  son  propre  fils, 
et  plus  lard  ,:n  fit  son  cc  nin  ignon  et 
son  gardien.  Diodore  (liv.  1,  ch.  iS) 
le   montre   quittant  TÉgypte  avec 
Osiris  son  père,  lorsque  ce  roi  delà 
vallée  niiiaque  pari  pour  la  conquête 
du  monde.  A  tôle  de  ccprincc  .Ogiirent 
aussi  Macédo,  ce  dieu  a  tête  de  loup, 
Poubasli(Rubastis),  Pan,  Maron  ,etc. 
Probablement,  dans  quelques  iieux, 
on  le  regardait  aussi  comme  revenant 
se  ranger  auprès  d'Itts  immédiatemei^ 
après  le  meurtre  de  son  époux  par  les 
convives  de  Typhon,  et  la  secondant 
dans  ses  recherches,  et  dans  les  cé- 
rémonies liincraires  par  lesquelles  elle 
honore  la  mémoire  de  rinfortuné. 
C'est  Anubis  qui  embaume  et  qui  con- 
fie K  la  tombe  incorruptible  ces  restes 
sacrés,  qu'arrosent  1rs  pleurs  de  la 
déesse 5  et  posléruurenient  encore, 
lorsque  le  farouche  Typhon,  violant 
le  dernier  asile  d'un  frère,  aura  dis- 
persé les  membres  d'Osiris,  Anvibis 
se  montrera  de  nouveau  vigilant  et 
utile  auxiliaire  d'bis,  et  recomposera 
avec  eUe  le  corps  sacré  4u  diéu.^ 
De  cette  dernière  circonstance,  Pidée 
principale  d^Anubis  :  c'est  un  dieu  des 
enfers.  Ët  quel  dieu?  le  gardien,  le 
portier,  ou  si  ou  Taime  mieux,  Piu' 
troducteiir,  le  psjchopompe  (^J/u;;^<JT<î{J^.- 
■toV)»  rensevelisscur,  l'embaumeur. 
Ces  diverses  manières  de  caractériser 
le  dieu  et  le  rùle  du  dieu  se  fondent, 
toutes   (liverf^enlcs  qu'elles  peuvent 
semjjler  au  premier  abord .  dans  une 
idée  commune,  le  dieu -limite-com- 
mune, le  dieu  transition*  Le  j)assage 
de  la  vie  a  la  mort,  du  temps  a  Péter- 
nité,  du  monde  physique  au  monde 
des  existences  idéales  et  incorporelles, 
Toila  a  quoi  préside  Anubis.  Il  est  là, 
sur  la  ligne  fatale  qui  sépare  Tempire 
de  laliunière  de  Tempire  des  ombres, 
(omme  par  sa  généalogie  il  tient  It 
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milieu  entre  les  O^ridea  el  les  Ty^ 
pliomdes;  rtqtijuid  arrîire  Tittalatit  5o> 
leuoél  o«  ràrae  é^étli.'.pp-  du  corps, 
il  dépose  le  rt)rps  dr.ns  la  Itère, 

vi  cominît  l  imie  (ians  les  stl -n  i-usei 
il  fantastiques  régions  de  l'A  u  ni i> 
El  si  iMJîis  nous  rapp(i(»m  cpi.'  ton  les 
l-s  tiilïii'S  sur  Osiris  cl  Lu  O  iililrs 
rnrèlrnl  par  rastrnnoinic  avec 
nUir  fatilik'  (pie  par  df.s  i<lét  s  rc- 
1  liives  il  rai',ririiUurc ,  n'.i  ralcnilricr, 
ù  ra-n>  !  l  physique  de  IMgvple,  et 
cjîiii!  a  là  llic«)(lircc  t  l  ;i  la  morale,  on 
ailiufUra  l'iu-iL'nr;'!!!.  ijifaux  yciîx  de 
certains  raylîîo^r.apiu's  éj;ypliens  (î'iu- 
taj-mu',  Js.  et  O*.)  Aniiliis  représen» 
tàtlo  cercle*  de  ThoriiEan  qui  sépare 
le  monde  vîsllde  du  monde  invisudc^ 
c'est  -  a  -  rli'c  î'-s  dfi;\  1; 'nii^plirrc.s 
(€otD|).  Jaldoiiiki,  Panih.  tg.,  111, 
p.  25  clsuîv.).  L'aiilr<'mmiic  réilèle 
ici  1rs  Cf'îir  T'inns  de  rima:^tnatiou j 
el  riuMTiisp'irrc  iiiti'rirur  [^x'.uv  parler 
le  I,in^,:<;r  des  aiicifU^»)  est  a  riinni- 
splu  rr  ,>up.'i  uMir  ce  que  l'ombre  est  à 
la  liiiiiicrc,  te  que  la  mort  est  à  la 
vie,  ci;  que  l'empire  souterrain  est 
aux  deux.  Les  deux  interprétations 
ne  se  détruisent  danc  pas  j  ce  Mot  des 
iiD<.{^es  dWc  même  coaôeption  primi- 
tive* Ou  comprendra  sans  peine, 
que  sous  riidliu-iice  des  mêmes  idées 
on  dit  ideulîGé  Ânuhis  el  le  crépus- 
cule,  époque  indécise    où   le  jour 
n^est  plus  el  où  la  nuit  n'csl  pas  en-r 
Core ,  sfatîiJii  u'^rrr  sar  les  confins  de 
la  lumière  1 1  des  ténèbres.  Cette  alter- 
native d  onil)re  el  d'éclatante luniJèrc, 
résultat  du  luouvi  ment  diurne  de  la 
terre,  semld.ai  aux  peuples  priiiiiltts 
parallèle  h  celte  alterualive  de  belle 
et  de  mauvaise  saison,  <1c  longs  jours 
et  de  jours  plus  courts,  de  haute  cb**^^ 
leur  et  de  basse  lerapéralure ,  rér  ^^^j 
du  mouvi  iiK  ni  annuel.  Le  dieu    '  j 
prés^nlait  ri.orizon,  limite  ^^^^^l 
aes  deux  iitnijipheres,  repavait  donc 
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àttsst  représenter  l^énoque  limite  roU- 
lùelle  du  jour  et  de  ta  nuit.  Tonirritis 

songeons  que,  sous  les  deux  points  de 
vue,  les  phénsimèncs  sont  doubles* 
Du  jour  on  passe  à  la  nuit)  mais  Uun^ 
toi  de  la  nuit  on  revient  au  iour  ;  de 
riiénn^plière  supérieur  le  soleil  tombe 
da:;s  rinli'rf'-ur,  irais  de  rîiiférîeur  il 
remonte  au  supérieur.  Est-ce  qu  Auîh 
lis  représente  les  Av\}\  passages^*  lioli  : 
K  noire  biver  jamais  ne  succède  de 
prînlt  lup-; ,  a  notre  crépuscule  jamais 
d'aurore.  Aiiubis  préside  donc  a  nuUo 
crépuscule,  à  rbcure  qui  nous  volt 
p.tNser  de  la  vie  a  la  mort.  Quant  k  U 
résurrection  par  la  métempsvcboseï 
résurrection  admise  pai'  lant  d'écoles 
théolo;;tques  anciennes,  ceux  qui  la  rê- 
vaient ne  songeaient  nullemenî  h  mét- 
ier çv  crpaud  phénomène  sous  hs  lois 
dWnnbis  :  en  un  sens  ils  Tauraient  plu- 
tôt placé  sous  la  présidi  nce  d'Hermès, 
quoique  le  plus  souvent  lî'Tmès  rem- 
plisse des  fondions  assez  voisines  de 
celles  d'Anubis,  el<;uiile  vers  les  por- 
tes ('  TAmenti  les  âmes  (jn'Anuliis  y 
mlroiluit.  Ce  peu  de  mois  commence 
a  nous  révéler  à  la  fols  et  les  res<çem- 
blancesjles  rapports,  elles  dillcrencei 
essentielles  qne  présentent  les  deux 
personnages  divins  dont  nous  venons 
df  tracer  les  noms,  Hermès  et  Anu* 
lus.  Zoëga,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres, inclinait  h.  les  confondre,  et 
même  il  a  (rfc  Us.  Obdisc,  seel.  iv) 
ebauclié  »aii  système  d'identificalioucn^ 
tre  ces  di/miiés.  Creuzer  (iSj'mZf.  //. 
^^J^'^/».,liv.IlI,  p.  435  et  suiv.  deU 
trad^.  f,  et  Pricnard  {yEf^xpf.  mj- 
^f'.ol.)  admettent  celte  identité  sans 
'-lestrichou.  Crciizer  va  même  pins 
loin,  el  confond  Anubis  non-sii;li- 
mcnt  avec  Hermès  (mi  Tbotb  ,  mais  en- 
core avec  Téloilc  de  Sinus,  l'armi  les 
raisons  qu'on  peut  alléguer  a  l'appui 
de  cette  doctrine,  les  principales  sont  : 
x'^rétjmologie  d* Anubis,  Jérivé,  se- 
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Ion  Jablonski,  de  «Oî//>^  or,  d'où  tf/î-  oiivro  el  rt-H  rino  le  falal  ^lu'cliet, 

nnuh  ^  fl'or,  flore  (allusion  évidinrt,  IVaulre  part  aussi,  Aiiuhis  ckI  l'cnsc- 

dît-on  ,  cl  a  I  rtincxlanle  étoile  si  sou-  velisseur  primilif ;  c'est  lui  nui  prépare 

vculnomnii';- dans  rOiientétoile  d'or,  h  nioînic  niotlèle  (voyez  Creuzcr, 

pl  au  rôle  d'Hermès,  premier  patron  S)  /nù.,  etc.,  t.  I,  p.  44  2,  467  et 

des  i\lcliiinistes)j  2"  la  sîmililiuli- (les  suir.  delà  Ir.ifl.  franc).  Cesl  donc 

fondions  d*Hermcs  et  d'Auubis,  tous  <lii  corps  «pril  s'occupe*:  Hermès  con- 

deux  psycliopompes,  tous  deux  cou-  duil  des  ùmes;  1.  rôle  est  à  la  fois  et 

ducteurs  des  âmesj  3»  ridenlité  «oo-  toul  autre  et  plus  élevé.  An  reste  nous 

morplïicjue  de  leurs  effigies,  loules  ne  nous  faisons  poiut  ici  illusion  ijur  ce 

deux  représentées  avec  une  téle  de  nue  Ton  appclail  àme.  A  coup  sûr  ou 

chien,  on  pour  Texprimer  d'un  seul  n'y  alladiait  poiot  partout  et  sans 

mot,  toutes  deux  cynocéphales;  4»  le  cesse  celle  idée  d'immatérialité  corn- 

nom  même  d'Hermanubis ,  si  souvent  plète  qu'y  attache  le  métaphysicien 

donné  par  les  anciens  au  dieu  Anubis.  moderne  j  àcoup  sûr,  aussi,  cette  idée 

La  rérutation  de  ces  arguments  n\\st  él  iit  connucî  et  proclamée  daus  pln- 

pliis  didirile  îiujourdliui.  l'^L'étymo-  sieurs  collèges  snrcriloîanx  ,  (jnou|ue 

logiu  copte  proposée  prir  Jablonski  Ton  semblât ,  dans  L- di'iail  des  légen- 

[Panlh.œg.^  part.îll,  li\ .  v,  p.  19;  des  et  des  docli  ines  rclalives  àTautre 
et  Vocahul*^  p.  5^)  ne  \aul  rii;ii. 
Les  légendes  Liéro^lypliiqucs  lues  par 
M.  t&mpoUion  jeune  ne  donnent 
comme  vraie  et  légitime  orthographe 

que  les  formes  suivantes  :  Ânbô ,  Ané-  dUermès.  Des  deux  Thollis  t]uc  l'on 

lè,  Anéhou.  H  est  clair,  pour  tout  a  voulu  distineuev  cl  que  nous  indi^ 

orientaliste,  cjue  ce  mot  n*a  nul  rap-  querons  plus  bas,  Thotb  I  est  ton- 


pe,  soit  ;  inrii  s  cUe  épithète  a  fjuel-  les  traits  de  rhoinme,  n'emprunte, 

que  cliosc  d;5  vaj^ue  comme  tout  ce  en  fait  de  forines  animales ,  que  celles 

•lui  se  rapporte  a  la  destinée  des  âmes  de  Tibis  ou  blanc  ou  noir,  el  celb  s  du 

elle?,  les  anciens.  Conduire  lésâmes  cynocéphale.  Il  est  vrai  (pra\ec  un  peu 

|a!k|u  aux  portes  de  rAmenli  el  les  y  de  Lonne  volonté  on  peul  se  li  nirer 

lotroduire  sont,  certes,  choses  bien  que  la  tète  de  ce  «jrami  (juadiumane 

(KlTérentes,  et  toutefois  peuvent,  en  ressemble  assez  a  celle  du  chien  •  c'est 

Îiéâe ,  en  langue  d'artiste ,  s'appeler  même  de  la  que  virat  son  nom.  Il  n'est 

^       9ffiwu9y  guider  la  marcne  des  pas  trés-étonnant  que  les  Grecs  s'y 

âmes.  ISe  nous  étonnons  donc  pas  que  soîenttrompés  j  mais  rien  ne  nousprou- 

le*  deux  fondions  aient  été  en  quelque  vc  que  primitivement  les  Égyptiens ,  en 

sorte  fondues  Tune  dans  rentre,  mais  imaginant  leur  religion,  soient  tom- 

sachons  rcconnmtre  qu'au  fondily  eut  bés  dans  la  même  erreur.  Au  cou* 

(lislinclînn.  Hermès  fait  Caire  h  rfune  traire,  \  s  détails  bizarre?  et  faux 

stMb-rni  'rs  pas  dans  le  (b)maine  de  la  qu'ils  vni  donnés  sur  le  cynocéphale 

lmiii>  rt',  Aimbis  les  premii  i  s  pas  dans  démontrent  qu'ils  Tonl  parfaitement 

l^eiiipire  des  icnèbrcsj  Vm  mène  jus-  dislini^ué  du  cliitu.  Disonsdoncqu'Her- 

qudui  portes  de  la  prison,  Taulrc  mes  est  représenté  sur  les  monuments 
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arec  une  lèl«  de  cynocéphale  ne  di- 
sons pas  (ju'il  est  reprt'senl*  cynocé- 
phale :  il  faudratl,  si  ce  mot  composé 
n'était  ridicule, Tappt  lcr  cviioccplialo- 
céphale.  Une  erreur  bien  plus  étrange 
encore  a  eu  lieu  a  propos  d'Anulitô. 
Ct*  n\'sl  point  une  Iclc  de  cliicn  qui 
couronne  le  buste  du  dieu,  c'est  une 
lèle  de  cLakid  [voj'.  Jahlon&ki,  ou- 
Trage  cité,  II,  liv.  m  ,  p.  46,  etc.). 
Les  Grecs,  aussi  inauvais  naturalistes 
<jue  poètes  récondsel  intarissables  ora- 
teurs, ue  se  donnèrent  pas  la  peine 
de  distinguer  Panimal,  et  hi  quel- 
<[uefois  force  leur  fut  de  s'apercevoir 
que  la  té  te  divine  n'était  pas  celle  d'un 
chien,  ils  prétendaient  y  reconnaître 
cflle  du  loup.  4-°  Concllure  du  nom 
d'Hermanubis  Tidentilé  d'Hermès  et 
d'Anubis,  c'est  conime  si  Ton  disait, 
m  voyant  des  Tli<it!i-Tliôonli  ,  des 
Knef-Fla,  de^Foulo-lXeitb,  queTIuMh 
el  Poob,  ([uc  lûicf  et  Fta,  que  Aciib 
tl  lioulo  ue  sont  qu'un,  fondamenta- 
lement et  toujours.  ]N'y  a-l-il  pas 
aussi  des  Herméros,  des  Hermatnù- 
nes,  des  Hermliéradcs  ?  Personne 
pourtaotoe  s*est  avisé,  en  les  voyant,  de 
confondre  Hermès  avec  TAmour,  avec 
minerve,  avec  Hercule,  ce  qui,  par 
suite,  identifierait  Minerve  et  l  A- 
monr,  Hercule  et  ïlinerve.  D'ail- 
leurs en  qud  temps  et  dans  quelle 
contrée  parurent  d'abord  les  Hernia- 
nv'bis?  Ces  coinpositîons  synd)oliques 
èmanent-elles  d'un  instilul  éi^yplien 
ou  de  quelque  s^ucrélisle  élr.mger? 
Certes,  rien  de  plus  naturel  (jue  de 
réunir  les  deux  dieux  eu  un  cire  com- 
posite :  leurs  fonctions  les  rapprochent 
et  logiquement  et  localement.  Anuhîs 
n'est  qu'une  émanation  inférieure  du 
grand  Thoth,  mais  il  n'est  pasThoth. 
«—C'est  par  suite  de  cette  erreur  que 
presque  tous  les  mythographés  pen-< 
seors  de  l'antiquiié  ont  dit  tantôt 
«  Hermès  'est  un  Anuhis  lumineux. 
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Antthis  un  Hermès  enveloppé  de  té- 
nèbres^ »  tantôt  fc  AnuHs  est  le  génie 
de  rétoile  du  Chien,  de  Sîrîus;  »  tan- 
tôt «deux  chiens,  l'un  dans  la  division 
du  cancer,  l'autre  dans  celle  du  capri- 
corne (S.  Géra.  d'Al.,  Strom*y  L  V, 
VII ,  p.  67 1 ,  édit.  Pot  ter  ;  et  comp.  le 
Planisphère  de  Kircber),  j^ardent  les 
tropiques,  par  où  le  dieu-soleil  s'clèvc 
vers  le  uord  ou  descend  vers  le  sud.  » 
En  soi,  rien  de  plus  juste  que  ces  trois 
phrases,  qui  se  justifient  muluelli- 
mentj  car  il  esta  noter  que  les  deux 
chiens  de  S.  Clément  n  en  forment 

3u'un ,  et  reviennent  au  seul  Sirius^ 
ont  le  lever  du  matin  concourt  avec 
l'entrée  du  soleil  dans  le  Cancer,  et  le 
lever  du  soir  avec  l'entrée  du  soleil 
dans  le  Capricorne.  Si  Ton  adrae liait 
qu'Anubis  est  iduulique  à  Sirius,  il  en 
résulterait  bien  clairemrnl  un  Anubis 
dans  le  Cancer,  un  Anubis  dans  le  Ca- 
pricorne, en  d'autres  termes  uu  Anubis 
lumineux,  ou  llermanubis  et  un  Anu- 
bis ténébreux.  Mais  l'ensemble  du  sys- 
tème religieux  égypliaque,  dans  lequel 
Thoth  appartient  k  une  classe  de  dieux 
Liep  plus  élevée  qu'Anubis,  et  tous  ré- 
ductibles a  des  conceptions  métap|iy- 
siques,  empêche  d'admeitre  l'identité. 
Lors  de  l'invention  de  la  troisième  dy- 
nastie, Anubis  fui  placé  dans  la  partie 
sombre  de  l'bémispbère  et  dans  l'A- 
menti,  et  quand  on  s'aperçut  que  Si- 
rius (ebakal  ou  cblen  )  correspondait 
par  son  lever  lunluliual  a  un  sij;ne  an- 
térieur du  Capricorne,  le  dieu  qu'on 
localisa  dans  celle  partie  de  la  sphère 
fut  bien  comparé  a  Anubis  et  juus  en 
rapport  avec  lui  j  il  ne  fut  point  iden- 
tifie a  lui.  — îlotons  de  plus  qoe  les 
points  o&  l'astronomie  tbéologique 
plaçait  ces  deux  images  stdériques  de 
Thoth  et  d'Annbis,  sont  des  points 
solsticiaux  et  non  des  points  équî- 
noxiaux.  Anubis  ctThotb  cessent  donc 
là  d'être  considérés  comme  horizons  ; 
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Tboth  devient  riiûnisphùre  supérieur 
entier,  Anubis  Thémisphère  iuférieur. 
^aoi  en  soit,  une  foii  Tid^e  d« 
Fideiililé  des  déoi  dieux  admise  chei 
Wt  anciens,  on  concuit  comment  ils 
ont  pu  présenter  Auubis  comme  ré- 
ttuissant,  soil  sinmltanément ,  soit 
tour  à  tour  sur  son  Ytsage,  la  lumière 
etlv4  ténèbres  (  «  nunc  ntra^  nunc 
aureajticieiieconts Apulée,  Ane 
(Cor  ^  lîv.  XI),  puis  lui  donner  le  ca- 
ducée (le  Mercure  (  même  passa2;e  ), 
puis  ciifiii  lui  consacrer  eu  même 
temps  qu'au  jeune  dieu-soleil  Harocri 
la  pîaneie  de  Mercure,  qui  d'ailleurs 
a  son  siège  au  Cancer  (Dupuis,  Orig, 
des  cuites^  t.  III,  p.  577}.  Enfin, 
en  poussant  encore  plus  loin  ces  rap- 
ports, on  Toii  comment  on  a  pu  pren- 
dre Annbis  pour  Saturne,  dont  la  pla- 
nète éponjme  a  son  siège  au  Capricor- 
ne, et  (fui,  d'ailleurs,  dans  toutes  les 
myUiologîes,  a  les  analogies  les  plus 
frappantes  avec  Hermès-Mercure  (Du- 

5uis,ni,  5  7  7,etiV,4  5  2\ Est-il  besoin 
'insister  sur  un  rapprochement  nue 
Ton  pressent  déjà,  et  de  dire  qu'Anubis 
est  Tori^i^iunl  du  Cerbère  des  Grccj? 
Selon  Zuégti,  Aiiubià  icrail  le  géiiic  de 
ia  chasse.  Cette  interprétation,  ap- 
pujée  jusqu^a  vn  certain  point  par  un 
passage  de  Dîodore  (I,  87],  n'est 
■oBement  conforme  au  génie  égyptien, 
Vogel  (Fers,  uù.  dit  ReL  a.  ait» 
^g.  )  est  tout  aussi  éloigné  de  la  vé- 
rité, lorsque,  dérivant  toute  la  reli- 
gion égyptienne  du  fétichisme,  il  af- 
firme qij'Anubis  est  le  représentant  de 
TcspL'cc  caiiiiip  en  tant  qu  utile  aux 
hommes,  et  que  les  prêtres,  en  do- 
tant leur  antique  Manitou  de  formes 
humaines  ou  senii-liumaines,  le  lièrent 
a  Id  légende  d  Osiris.  Duruedden  le 
met  au  nombre  des  huit  grands  dieux 
(  ce  qui  si^pposeVidentité  d*Anubis  et 
d^Hermès),  et  veut  que  le  troisième 
jour  de  la  aemaiiie  ait  {wrté  «on  nom* 

MU. 
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Le  culte  d'Anubis  ne  fut  poij)l  iuconna 
à  la  Syrie,  quuujue  probablement  il 
]t*ait  [Miint  été  aussi  artistement  uni  à 
une  légende  (Foy.  Nabo).  Soit  direc- 
tement, soit  par  Tintermédiaire  des 
Phéniciens  y  u  se  répandfit  dans  la 
Grèce  quelque  temps  avant  la  période 
alexandrine,  s'il  est  vrai  que  Socrate, 
lorsqu'il  jurait  par  le  chien  rW 
KJftf),  attestait  Auubis  (Porphyre, 
7V.  de  l' al)  s  tin.  ^  lîv.  III,  ch.  16). 
Plus  tard  (vers  ion  av.  J.-C.)  i!  fut 
connu  en  It;die,  où  les  jongleurs,  ve- 
nus de  l'Egypte ,  affectaient  de  taire 
sou  nom ,  tout  en  préconisant  sa  puis- 
sance. A  les  entendre,  ce  mm  du  m 
devait  être  médité  en  sflenoe  ^  le 
pieux  adorateur  «nqnel  il  était  ac- 
cordé de  le  connaître  (  Cic,  if/il. 
des  Dieux f  Uv.  III,  ch.  as).  Les 
poètes  lui  donnent  à  tont  instant  Té- 
pithète ,  asses  comique  penr  un  dieu, 
de  lairuior  (Taboyeur }.  —  Annbis 
fut  principcJement  honoré  k  Her- 
mopolis  la  Grande  (  Cbemmis,  d'oiî 
le  nom  arabe  moderne  Ochmouuéin)f 
mais  vraisemblablement  il  n'était  la 
que  divinité  partdte.  On  vovail  aussi 
sou  image  à  Tentrée  du  temple  d  Isis 
etd^Osirisj  elle  était  portée  dans  les 
pompes  proceimndtea  de  ces  dm 
dieux.  Oii  élevait  de  petits  cUena  en 
son  bonoenr,  otmèmoi  assure-t-oa, 
on  lui  en  sacrifiait  tantÀt  de  hlancs^ 
tantôt  de  noirs  :  allusion  évidente  aux 
deux  fonctij»ns  prétendues  d'Anubis  ^ 
tantôt  lumineui,  tantôt  plonge  dans 
l'ombre.  On  voit  aussi  des  monnaies 
d'Hermopolis,  dont  le  rcTcrs  porte 
un  chien.  Mais  dans  les  monuments 
égyptiens  de  date  aucieuue  c'est  tou- 
jours la  tète  de  chakal  qui  le  caracté- 
ri5Cj  tel  est  TAnubis  de  celte  pierre 
gravée  de  Caylus  (Rec.  dantiq., 
X,  IV,  pl.  xiv^ ,  que  Ton  voit  proté- 
geant, de  ses  Dru  étendus»  la  momie 
d*Osiris,  portée  parus fidn;  tsl  est 
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TAnubis  que  porte  dans  uae  de  ses 
mains  Thôoutn  a  la  tête  de  cynocé- 
phale (/^qy.ScWichtegroll,  DactjL 
Siosck.,  Il,  pl;  ivn,  f.  1 13).  Dana 
les  repr^ntations  gréco-égyptîennef 
ou  égyplîaco-romaînes,  il  a  toiijoiir< 
le  cou  et  la  tôte  dn  cbien*  Une  toge, 
un  long  manteau  ou  un  long  paluda- 
ventum,  quelquefois  la  cuirassé  et  la 
cotte  d^armes  emboîtent  son  corps 
musculenx;  sa  chaussure  sVIère  jus- 
qu'à mi-jambes;  d'une  mnin  il  tient 
un  sistre,  de  l'autre  le  cailucce,  em- 
blème grec  de  Mcrcm  e.  Lue  pierre 
sépulcrale  de  la  villa  Albaitî  le  montre 
portaul,  outre  le  caducée,  deux  épis 
du  blé  ^  quclquciuiâ  suu  pied  pose  sur 
va  crocodile  (symbi^  du  Temps?  on 
de  Saturne?),  11  eiiste  plusieurs  sta- 
tues destinées  sans  doute  à  représen- 
ter des  AnoHS)  mais  dont  le  bas  n^est 

S^xok.  pilastre  qnadraogulaire ,  no 
eirmès  :  ce  sont  là  proprement  les 
Hennanubis,  quoique  les  effigies  ci* 
dessus  décrites  rentrent  déjà  dans  cette 
classe.  T.t"s  autres  objets  le  plus  fre- 
(jiu'mmcnt  placrs  anx  mains  ou  près 
de  ce  -dieu  sont  une  branche- de  pal- 
mier, un  î^lobi",  une  tortue,  etc. 

AiSXLR  ou  iVXLll ,  Anxubus, 
AïURUs ,  nom  «ous  lequel  primifi- 
Tenisntun  dieu  suprême  (Jupiter,  dit- 
en  le  plus  souvent)  était  adoré  dans  la 
vfUevolsquedeTerracine,  dont  le  nom 
indi|ine  identique  k celui  du dreu  était 
aussi  Anxur .  Les  mëdaiHes  et  les  pier- 
res gravées  le  représentaient  (Rasche, 
Lex.  rei  numar»^  et  ScUicbtegroll, 
X>ao/.  àV/.,  I,  n.  10,  p,  95,  etc.) 
5ons  la  fio-urp  iV\m  îrune  homme  sans 
barbe,  assis  sur  un  trône,  un  sceptre 
dans  une  main  cl  une  coupe  dans  Tau- 
t*e.  Généralement  on  en  a  conclu 
q  j'Anxur  clail  Jupiter  jeune,  et  Ton  a 
rappelé  Tétymologie  aucicune,  II. 
^«(ne  pas  raser)  qui,  toute  ridicule 
qnVlio  est>  semlle  avoir  eu  trait 


ko 

au  caractère  fondamental  du  dieu. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  aujourd'hui, 
aprù&lcsrecbercbesdeThorlacius, c'est 
ue  PAnxur  volsque  ne  diffère  point 
u  V^ovis  des  Latins,  ^ui  tour  k  tour 
était  on  dieu  jeune  et  un  dieu  malfai- 
sant, ai^elon  offrait  des  chèvres  en 
sacrifice  (f^o^.  Vejovis).  On  donnait 
comme  épouse  d^Aniur  la  nymphe  Fé- 
ronie,qne  ce  rapprochement  nt  pren- 
dre depuis  pour  une  forme  de  Junon^ 
et  qui,  si  Ion  voyait  dans  Anxur  un 
dieu  de  ténèbres,  deviendrait  naturel- 
lement, soit  par  le  sens  même  de  son 
nom  (  fer-alis  dea  \  soit  comme  dis- 
pensatrice des  eaii.v  rafraîcliissanles, 
unedivinilé  infernale(/^0|'.FÉnoNiE). 

,  que  le  Dictionnaire  my- 
tboliug;iqne  de  M.  D9o<â  donne  comme 
une  £s  deoi  Grâces  al^énieniies,  est 
une  faute  typographique  grave.  Il 
faut  lire  Auxo. 

AINTSIDORE,  *k^imfc, , 
p^r/hcdowie  (mûrit,  aMst^  k$ 
présents  y  surnom  de  Diane,  convien- 
drait arlmirablement  a  Cybele  ou  k 
Cérès.  (Jomp.  AM-sinoni- ,  si  tant  est 
que  ce  dernier  mol  ne  soit  pas  une  al- 
tération d  Anvsidore. 

AjN\'rR,  Arurof,  Titan  repré- 
senté dans  un  temple  d'Arcadie,  avre 
1  équipage  d'un  guerrier,  avait ,  selon 
la  Kgende  des  prêtres  du  lieu,  présidé 
k  rédttcatiott  de  Junoa. 

AO,  'ai^,  un  des  noms  d^Adoqis* 
Genv  qui  voient  partout  des  étjmolo- 
gies  grecques  y  soupçonnent  avec  asscs 
de  caison  le  root  'h»'«  (Aurore)  altéré  à 
la  dorique.  ËfTectiveraentApollonétait 
adoré  par  les  habitants  du  Pont, sous  le 
nom  d'Kôos  (élÎoç).  Adonis  qui,  comme 
on  \g  sait,  élait  un  dîeu-soleil,  se 
trouve  mis  formellement  en  rapport 
avec  l  Aurore  par  une  des  généalogies 
d'ApoUodore  (liv.IIl,ch.  xiv,  ^.  55; 
K ojf.  les  art.  Adonis,  Citsyre,  Sak- 
Nous  ajouterons  que,  dans 
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celle  gi'ucalogie,  rAstjDOUS  qui  suit 
PWtboii  (Irvrait  peut  •être  portrr 
le  BOiB  crÂous,  qiK*  qucl«[i>es  nijlfao- 
lojpiea  (teanetil  a  Phaétbon,  et  que 
par  ronf5éqn5*n!  ridonlité  parlii'Ue  déjà 
proclamée  nitre  Atlonis  et  (^invre  , 
entre  Cinyre  cl  Samlak,  se  continue- 
rail  entre  Samliik  et  Aoiis,  entre  Aoiis 
et  l*hacllion  ,  enfin  cnfre  IMiaclhon  et 
TAuiorc.  A  une  vaine  iioraenclature 
généalogique  «e  trouverait  «Un  nib- 
stitti^e  nue  suite  de  personnifications 
religieuses,  toutes  imaginées  sons  Vin- 
flnence  du  sysiene  des  émanatîons.Dn 
reste  on  pent  admettre  ces  dernières 
condttsîonssans  faire  venir  y^o  iVKpSj 
rl  surtout  sans  dire  qa'origioairemeiil 
dans  les  langues  orientales  signi- 
fieTAurore.  A  notre  avis, an  contraire, 
Éo  n'est  qu'une  niodlficalion  ionienne 
de  Py/o  priiuilif  ;  i  t  cet  yïo  dont 
Phaos  {(fâcç,  lutnicrt' )  n'est  tpriine 
foniu^  poslérii'ir.  e ,  aurait  i>igniljé  lu- 
mière. A  Tappui  de  celte  dernière 
idée,  uuHS  rappellerons  qa^Hésycbius 
.donne  coBNne  n»  des  nons  d^Adoms 
le  mot  LycJuie  {Avx,ui  ^  luminaire, 
flanbcan  ) ,  dans  lequel  on  pent  voir 
une  traduction  d*Ao  ,  et  que  Bacclius, 
compltf  aussi  parmi  les  dieux-soleils 
cl  très-rapproebé  d^Adonis,  porta 
entre  antres  noms  celui  de  ff^iémy/,  qui 
veut  dire  pareillement  lumière. 

AODH  RUADH  ,  cVst-h-dire  le 
Rouge  {myth.  irlandaise)^  est  fils 
de  L'adhurn  ou  Pnclhuirh,  un  des 
tro"«  descentlaiiU  immédiats  d*Eir- 
gradmhar.  Ses  dtnix  cousins  (  Dia- 
lijorl  a  et  Kinihaolli)  et  lui  convinrent 
de  gouverner  ,  chacun  kson  tour^  la 
contrée  de  fDbter  pendant  rivgt  ou 
ms^•un  anS)  ce  qui  donné  poor  les 
'  trms  r^nes  un  total  de  setiante  ou 
soixante-trois  ans.  On  sait  pourtant 
que  y  d'après  une  tradition  différente, 
chaque  règne  ne  se  serait  composé 
que  de  sept  aaS|  cl  que «U  nombre 


AOiX  ft4S 

vingt-un  repre'sente  b  somme  de  tous 
les  trois.  On  peut  voir  dWtres  ré- 
flexions sur  ce  sujet  h  Part.  £ib- 
r.EADMHAR.  Aodh  le  Roug»:  se  noja 

dans  un  lion  fpti  prit  de  là  le  nom 
A'Vns  Unn'lli.  rrndrolt  ronge.  Il  n'y 
a  piiî  (If  (*<»ule  qu'Aodh  liuadh  no 
soit  une  p('rM)m;iiicali(;n  de  ce  lieu. 
Au  reste,  il  ii'cst  pas  le  seul,  et,  dans 
le  catalogue  mythique  des  anciens 
souverains  irlandais ,  on  rcncuuli  e 
tour  11  tour  le  prince  rouge,  la  main 
rouge,  la  tacbe  rouge.  Il  y  a  au  fond 
de  tout  cela  quelque  sens  mystique 
qui  nous  reste  encore  k  découvrir* 
Mâcha,  femme  de  Kimbaoth,  et  au 
fondgrnu  l  •  divinité  femelle  des  peu- 
pL's  de  PLlster,  et  pins  spécialement 
des  '!  ualha  Pudnn,  estdonnée  comme-, 
iille  d'Aodh  Kuadh. 

AOEDÉ,  'A.  J»'.  Voy.  AÉDÉ. 
AOLLE.  Foy.  Abile. 
AON  ,  "A<w>  (g.  ^Aj»*)?),  ffîs  de 
Neptune,  se  réfugia  de  TApulie  dans 
les  monts  de  la  Béolic  ,  et  donna  au 
pa^'s  eaytromiant  le  nom  d'Aonie, 
qui  cbès  les  prosateurs  ne  s'appli- 
que qu^è  la  portion  montagneuse  du 
pavs,  mais  qui  est  chez  les  poètes 
sjn  i  vme  de  Qéotie.  <^  11  est  dair 
qu'à  lui  seul  Aon  représente  les  Aones, 
une  des  plus  ancienhes  races  qui  ont 
habité  la  Grèce.  Suivant  les  uns  , 
Aones,  Pélp'-Lntes ,  Lélègues,  Hyan- 
tes,  ne  sont  que  les  clans  d'un  jnéme 
peuple  priniilif  j  suivant  d'autres,  et 
en  s'altachaiit  aux  corollaires  que  Ton 
peut  tirer  des  légendes,  les  Lé  lègues 
mantes,  (jui  sont  un  rameau  des  Lé- 
lègucs,  précédèrent  leS  Pélasgues, 
race  essentiellement  différente,  dont 
lès  diverses  branches  ne  sMtabltrcnt 
que  successivement  en  Grèce.  Les 
Aones,  untîde  ces  branches,  arfîtcrcnt 
en  Béotie  avec  les  Cadméens^  et  en 
expulsèrent  les  Hyanles. 

AOlNGtiS  TUIRMHëACH,  chef 
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héréinouien  ou  fireanilion  dans  la 
mythologie  irlandaise ,  nltenla  h  Tbon- 
Hcur  de  sa  llllc ,  puis,  bonteux  de  son 
crime ,  cessa  de  se  montrer  en  public, 
et  pril  k  celte  occasion  le  nom  de 
Tuirmbf  acb ,  qui  veut  dire  honte;  el 
enfin,  lorsque  sa  vicliiue  luU  au  monde 
le  fruit  de  l'iucesle,  le' frêle  Fiachad 
Fiamara,  il  Tabandonua  aux  flots  dans 
une  barque  (  Voyez  Fiachad  Fia- 
MABA  ). 

AOï*iID£S,  *A«»Vrir,  les  Muses 
liabilantmélicon  et  toute  celte  partie 
montagneuse  de  la  Béotie  que  Ton 
nomme  Hélicon* 

AORË ,  njmpbe  crétoise ,  doDua 
son  nom  K  une  ville  de  IHle. 

AORIS  ,  "Aô^tf,  fds  du  roi  co- 
rynlliienÂvanlc  et  FrcrL'  d'Arélbjrée, 
fut ,  comme  celle  princesse,  grand 
ami  de  la  ciîassc  cl  de  la  guerre. 
—  Chloris ,  ' femme  de  JNélée  ,  c«t 
quelquefois  nommée  aussi  Aonis. 

AuRSE ,  Diane  ainsi  iiommée  à 
cause  dHme  moniague  de  PArgoIide, 
o&  sans  doute  fUe  sé  lÎTrait  aux  plai- 
sirs de  la  cbasse. 

AOLTCHAÏSRAVA  est,  dans  la 
mythologie  hindoue ,  le  coursier  divin 
k  sept  ou  k  quatre  lèlcs  qui  sut  iil  de 
la  mer  de  lail ,  lors  de  h  confection 
de  TAmrila,  en  même  temps  que 
Jouradeva  el  le  diamant  Kasirala. 

APALEXICACUS.  Foy,  Aluxi- 

CACUS. 

APAÎSCIIORIÈNE,  *KTxyxoH.i^n, 
c^est-à-dire  tétranglcc,  Diauc ,  ainsi 
nommée  parce  que  des  enfants  ayant 
un  jour  trouvé  une  statue  de  Dian^ 
lui  passèrent  une  pierre  au  cou  et  se 
mirent  ainsi  k  la  traîner.  Des  dévols 
prirent  Tespièglerie  au  sérieux  ellapi- 
dirent  les  jeunes  étourdis* On  supposa 
quec^était  Diane  même  qui,  pouTTen- 
ger  Poulragc  fait  a  son  effigie  ,  avait 
excité  ce  violent  fnnalismc  chez  ses 
udmt«urs,  Cçt  évèvetuç^t  tragique 


cul  lieu  a  Cottdyle  ,  bourg  près  do 
Caphyes,  et  primitiveroenl  la  déesse 
s'appelait Condyléalide.  Peu  de  temps 
après  la  mort  (fes  eufanls,  les  femmes 
avortèrent  toutes  ;  Toracle  consulté 
répondit  que  ce  fléau  ne  cesserai!  que 
quand  on  aurait  sacrifié  anx  mânes 
des  culuutii  assa.sMiies.  Celle  céré- 
monie se  faisait  encore  du  temps  de 
Pausanîas. 

APEQI  E;  ApoecuS)  "^AiniKef, 
arrière  petit^fils  de  Mélantbe  le  Né* 
léide,  était  Minye  d'origine.  U 
conduisit  a  Téus,  en  Asie,  une  ro- 
lunie  d'Ioniens.  Cettoi  ville,  fondée 
primitivement  par  Athaoïas  II ,  était 
baliitéc  en  commun  par  les  Witiycns 
d'Orclomène  ,  que  ce  prince  y  avait 
amenés  ,  et  par  des  Cariens.  Les  uns 
el  les  autres  reconnurent  Apèque 
pour  leur  roi.  Vn  peu  plus  tard  ,  Da- 
maso  cl  ISauclc  vinrcul  dans  le  pajs 
à  la  tèle  d*Alliéuiens ,  et  Gérés  avec 
dea  Béotiens*  Apèque  leur  permît  k 
tous  de  sVtabltr  dans  ses  états.  L*or- 
dre  cbronologiqu  e  desqnalrr  cblooies^ 
selon  Strabon  (liv.  XIV),  fut  cduî- 
ci  :  i«  Naocle ou  IMaucle  ^  2°  Apèque, 
Damase  et  Gères.  —  Apèque  yciit 
dire  en  grec  colon.  Si  la  colonie  en 
question  est  rédle,  on  voit  quVîîe  a 
été  personnifiée  en  un  prince  ,  ou  bien 
que  le  prince  Wélautliide  a  été  dési- 
gué,  non  pas  par  le  nom  proprement 
dit,  n;!ai.>,  par  un  snrnoîn, 

APIIACITIS,  'A^ixKSTiç,  sur- 
nom l<»calde  TAphrodile  urieulale  ou 
plutôt  de  la  grande  déesse  Passivité* 
Fécondité  (llilh'7)  bonoréb  dans  la 
ville  syrienne  d'Aphaca ,  enti-e  Hélio- 
polifi  et  Byblos  (  auj.  ruines  de  Fakra  : 
Voy^BmnSfBesc/irciùung  d.  Co- 
lesjrr*  ;  et  P^iebbur^  JîeisCj  deuxième 
p4r  t.,^.  268).  Les  pré  t  r  c  s  d  e  cette  ville 
unissaient  k  de  grandes  richesses  une 
haute  puissance  séculière ,  et  même 
ils  exerçaient  dans  quekmea-unes  de 
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Icinrs  uonibreusei  propriétés  Tatitorîté 
tou?erabe  (  Voy,  aux  art.  Akauid, 
Enyo,  etc.,  ce  qui  se  passait  dans 
les  deux  Comana  et  ailleurs).  Auprès 
du  temple  était  un  petit  lac  sur  les 
bords  duquel  on  allait  interroi^erTa- 
vciiii  ,  l'i  dont  eaux  en  cou'^équence 
elaieul  censées  avoir  le  don  de  pro- 
phétie. La  condition  sitit  qua  non, 

Jour  obtenir  une  réponse  de  la  déease 
tait  de  l*argeDt*  On  le  jetait  dans  le 
lac*  Le  réittilat  tndiqnait  ce  nui  dé- 
fait arrîrcr.  Si  l'avenir  était  fatal  on 
qam  Ici  désira  du  suppliant  diiucnl  ne 
remporter  qu^un  refus,  Pargent  tom« 
bail  au  fond.  Pans  le  cas  contraire 
les  pièces  de  monnaie  ,  quelle  que  fût 
îeurpes.inteur  spécifi;jue,  surnaf^eaieul 
et  se  tenaient  constamment  il  la  sur- 
face. On  admirait  encore  auprès  d*A- 
phaca  un  au  lu  miracle,  unleu  spon- 
tané' qui  se  produisait  tout  a  coup  et 
qui  offrait  l'aspect  tantôt  d'un  globe  , 
taulàt  d'un  flambeau.  Probablement 
c'était  «non  nn  terrain  imprégné  de 
naphte,  comme  tout  VAderbaïdjan , 
qnclqne  météore  on  quelcjue  fen  fol- 
let dont  Tapparition  subite  effrayait 
our  long-temps  les  ignares  visileura 
e  Torade.  —  Le  culte  d'Apliacitis 
admsta  jusqu^ao  règne  de  Conslanlin 
qui  le  fit  détruire  parce  que  c'était 
une  école  de  déhanche.  —  Pococke 
(  deuxième  partie,  p.  i54  de  son 
Voyage  )  a  cru  reconnaître  Fem- 

Ï lacement  du  lac  sucré  d'Aphaca  dans 
e  Sémoun^  au  pied  du  Liban,  au  sud 
de  Id  roule  de  Tiipoli  a  Balbek. 

APHARÉE,  'A^tf/^fvf ,  Apollon. 
Ce  non, est  le  même  qae  Fré  (le  so- 
Ifil  en  Egypte  qullophra  (dont  les 
Grèce  ont  fait  Apriès } ,  qu'Ophir, 
l'Eldorado  de  la  Bible,  cme  Pbères , 

Îu^Éphyre^  Tilles  parmi  lesquelles  se 
Istingue  surtout  Corbthe,  que  Féri- 
doun,  le  héros  persan  ,  enfin  qu'Aba- 
lii.  lïoiii  lifrroM  aux  lecteurs  ces  bo> 
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méonymiesqu'il  eùtété  facile  de  mul- 
tiplier. —Trois  antres  personnaget 
mvlliiques  ont  le  nom  n'ApuARÉE  : 
I"  un  Grec,  lils  de  (^alélor,  tua  par 
Enée,  sousles  murs  de  Trcvc  :  2**  un 
Centaur»  qui ,   aux  noces  de  Pi- 
rtthoiisy  allait  lancer  sur  le  héros  un 
énorme  quartier  de  roc  qn*il  avait 
détaché  de  ses  mains,  lorsque  Thésée 
loi  cassa  le  bras  d'un  conp  ae  massue; 
S^nn  roi  de  la  Messéoie,  fils  dePé- 
riérès  et  de  Gorgopbone,  épons  de  U 
princesse  lacédraionienne  Polydorai- 
LaocAose,  ou  Arène,  et  père  do 
trois  fil^ ,  PI^p ,  Idas  et  Lyncée* 

APUARËTE,  'Af^p«m,  enlert 
Marpesse,  fille  d'OEnoraails. 

APHARÉ  riDES,'A<9*inr/cr«iOHi 
au  duel  -ii'tt)  1rs  deux  fds  d'Apbarée 
(  f^oy.  Idas  cl  Lyncle.) 

APIIÉE,  en  latin  Arn.f.us  et 
Aph  jîA,  ' KT)(tioç  (cprott  traduit  par  lo 
lumineux  ),  et  'Af)et/«  (qu*on  traduit 
par  V invisible) j  surnom  d*Ap6llon 
tt  do  Diane.  Le  premier  est  regardé 
comme  synonyme  d*Apbarée ,  et  ce- 
pendant les  inétbodes  étymologiques 
dérivent  celui-ci  dU9«/jp«  et  Âphée 
de  Pour  le  deuxième  on  le  fait 
Tenir  dV  privatif  et  de  9«/r#  paraî- 
tre. —  On  donna  aussi  ce  nom  h 
belle  créloise  Rrilomarlis,  (jni  n'e-sl  au 
fnnfl  qu'une  incarnation  ou  une  iorme 
de  Diane(A^O'K.  Hurroi^j abtis). 

APIIKLIO  I  LS  ou  APliLlOTÈS 
('Ap.. .  ou  * A^TjjX/tfTijf),  le  vent  d'est, 
ou ,  comme  disaient  les  anciens  ,  de 
Torient  équinoxial,  avait  été  .repré- 
senté snr  la  face  est  de  b  Tour 
des  vents  k  Athènes ,  sous  la  fignro 
d*unbeau  jeune  bomme,  portant  dans 
le  pan  de  son  manteau  des  fruits  et 
un  rayon  demicl(Sluart,  Antiquités 
d'Athènes  y  I,  i/f,  édit.  Landon). 
C'est  indiquer  que  la  pluie  qu*il  fait 
tom])er  sur  la  terre  auimo  la  vé- 
gélaliou. 
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APIIÉSAS  on  APÉSAS,  'A  pU^g 
ou  'Airir«ft  héros  iByihique,  donna 
son  uom  a  une  monlag'ie  du  terrlloire 
de  ÎNémée,  célèbre  en  myniofoji^ic  , 
1°  parce  (jiic  Persée  v  uliril  a  Ju- 

.  piler  le  prcnûer  sarrillce  ;  parce 
(jut"  la  le  lion,  terreur  des  iorcls 
jiciuécnucs  ,  laaiLa  2»ous  les  coups 
d'ilcrcule.  Aulaot  de  s^mbale^  du 
soleil  s^âaaçattt  d«  deinè^e  los  ^•ii'* 
tggses      '  Test  dans  les  aevi  ! 

■  Cest  le  jour  qui  rend  liommage ,  qui 
offre  rharmoBieiu  sacrîiee  à  l^etre 
des  êtres,  ha.  fuile,  la  mort,  en  ait 
mot  ladispaiition  des  bêtes  farouchesy 
jouissantes  enueinie. s  de  rhumme,  sont 
un  des  mille  bienfaits^  «ndesœilte 
irioaiphes  du  soleil. 

APHJÎSIOS,  'A.'^ifTtoç,  nom  sous 
lequel  Jupiter  avait  un  temple  ,  i*a 
Egiue,  2"  sur  la  dme  d^uu  raoïil  qui 
coraman4ait  la  vole  scirronienue.  Se- 
lon la  légende  égiuèle,  Tcpithète  fai- 
sait allasion  k  Ufte  grosse  pluie  qno 
le  Dîea  avait  mùjétt  k  la  Grict 
affligée  depuis  lon|-iemps  dVne  hor- 
rible sécheresse.  Une  tradition  un  peir 
plus  détaillée  voulait  qu'Eaque,  roi 
d'Egiiie,  après  avoir  sacri&é  à  Jupiter 
Pallénicn  pour  obtenir  qu'il  mit  va» 
terme  au  fléau ,  puis  fait  porter  une 
portion  de      viclime  snr  la  monta- 
jj^e,reùlde  laprécipiléedans  les  flots. 
Anliésios  (ou  nu  pluiiel  >^/7/ie.viOi, 
au  duel  j4plié^io  )  est  au:-;sl  le  nom 
de  Castor  et  Pollux,  (pii  claicut  cen- 
sés ])i'éàider  aux  barrières  de  l'iiip- 

Sodroioe,  et  qui ,  peut-être,  avaient 
es  chapelles  cnns  quelques  enoeiates* 
APHIDAS,  Aq^iVw,  fils  d'Areas 
•i  d*une  mère  qui  se  nonunait  L^a- 
aire  ou  Méganire>  suivant  les  uns ,  et 

2ui,  selon  les  autres ,  était  la  drjade 
jraio  ou  la  nymphe  Chrvsopélée, 
r^gna  dans  le  territoire  do  Tégée ,  et 
eut  pour  tils  et  pour  successeur  Alée 
(Apollod.y  Il|  11  j  I  \  Pau«aa.|)|iU^ 
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4  ;  .<(clio].,<rApottoiiias,  I,  102).  Le 

tableau  syncbronislique  de  M.  Petit- 
Radel  place  Apliidas  de  i4.3o  à  i4oo. 
—  Les  poètes  mentionnent  deux  au- 
tres Apuidas  :  i<»  un  Cenlaurr  qui 
tue  Dryas,  toujours  aux  noces  de  Pi  - 
rithoiis.  Ildormait  snr  nne  peau  d'ours 
(Ovid.,  iîir'/rt/»?..,  XII,  517).  :i»  Un 
prittcu  d'Alabande^  fils  de  Po4jpémo4i 
«t  feite  d*£pM«  y  d(MI  Vlvsse  prit 

10  nott  ponr  ne  point  stf  Recouvrir 
imitiélKalenientason  vieux  pèreL«erto 
(O^jTfM  XII,  3o4,  ete.)« 

APHIDINE,  ^A(p#/>*r,  ti*r*A'«  . 
solaire  qui  lie  les  légendes  athénien* 
nés  de  Thésée  à  la  série  des  fictions 
lacédéraouîennes  sur  IcsTyndaridos. 

11  eîrt  çjouverneur  (roi?  vice-roi?  )  de 
la  ville  éponyme  (Aphidne  ou  Apliid- 
nes).  Quand  Thésée  ,  heureux  ravis- 
seur d'Hélène,  veut  la  cacher  aux  re- 
gards de  ses  frères  y  c'est  Apbid ne 
ville  qui  sert  d'asile  ,  c'est  Aphidne 
héros  qui  sert  de  gaiidîen  k  la 
capiivo.  Tonlefois  Etbia,  la  «ère  dn 
dièn-soleil  athénien  le  seconde  4aa§ 
cette  fonction:  coraparei  lèrèk  ^È* 
tbra  auprit  d^Hélène  dans  Ilion.  Plus 
tvct  Castor  et  Pofiin,  instruits  de 
tout  par  Ar  r  fl  ' ine,  sacca^^ent  Aphidutf 
ville  :  Aphidne  héros  n'en  reste  pas 
moins  un  personnaj^e  important  ,*  il 
adopte  les  ryndaridc?,  il  les  initie  aux 
grands  mystères  d'Atlièaes  (  le?  P'ieu- 
sinies  ?)j  en  un  mot,  il  réabsorbe 

E'us  que   jamais  les  Diosiures  de 
«ncédcmoue  daus  la  grande  Monade 
soleil  des  Athéniens. 

APHIRAPE,  x^utim  ou  'A«»- 
a«  T  Jt,  déesse  qui ,  selon  Hygin  (  Préf,), 
était  h  BU»  de  Pelos  et  de  Pkébé. 
I<iîtscli  {jVtu.  myth,  Ltx.  )  soup- 
çonne en  elle  ttoe  £Ue  de  Ces  as ,  et 
par  conséquent  «ne  sssiiridt  Laton# 
et  d'Astérie. 

APIINFE, '  A?y«7<3r  ,  et  en  latin 
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Saesdiatigeitteiils  qu'a  pporteU  pierre 
ans  les  états  (  «^«70$^ ,  subit).  Oa 
explique  aussi  cette  épithète  par  qui 
tète  on  hit  iiUt  :  allusion  k  Ërope  ^ 
qui  mourut  en  eeuobei »  et  dout,  griii- 
ce  R  Mars,  son  ancien  aniant|  k  ca- 
davre allaita  son  enfant. 

APHRODITE, 
quand  on  admet  la  divinité  niàle^ 
'A^pôJ'tToç,  est  le  nom  de  Vénus  en 
grec.  Cest  a  1  ai  t.  \  khus  qu'il  faut 
recourir  pour  connaître  tout  ce  qui 
regarde  cette  déoie ,  léguée  par  To- 
rîeot  k  ia  Grèce.  Nous  ne  touIods 
qve  dtoimer  les  dîreraei  étymclo» 
gies  tentées  jusqu'ici  pour  explique^ 
rorigiBe  du  nom  d'Aphrodite. 
font  i  1^  Aphros  (  écume, 
parce  que  Vénus  ,  dil-on  ,  sortit  de 
récurae  des  flots  (  opinion  des  Grecs)  ; 
2"  le  radiral  inconnu  du  In  tin  Apri- 
lis  (  vulgairement  on  dérive  ce  mot 
Aperire)  ^  qui  était  consacré  k  la 
déesse  de  la  beauté  et  des  amours^ 
3»  le  radical  de  Taprobant  (  opi- 
nion de  Rister,  k^orh.y  p.  98)5 
4"  cel«!  de  Cypre  (  en  grec  Kypr.., 
%xmp»  •))  d*oà  lkoupr,Huupr,Hoiiphr; 
5*  Ophir  (  qu'on  te  rappelle  ici  lé 
VenuM  atirea  n  fréquent  dans  lea 
peésies  de  la  hante  antiquité)  ^  6°  Un 
ino  l  tel  (^u'Aphrod,  Aphro  t^Jfrodt 
(*A|Bp«ra)|pmirnaii(ia  liaute  Vénus 
est  la  passiveté  suprême ,  la  matière , 
la  nuit-pâlc-chaos;  ainsi  Athor,  en 
Egypte,  affecte  souvent       traits  de 
Bouto,  a  tel  poi'it  même  que  Creu- 
zer  les  a  coniontius)  j  «y"  Fré  (  le 
soleil    d'Efj^vpte  )  et  peut-être  un 
root  hellène  ou  huidou  tel  que  /?iV, 
X>i/,  ou  mieux  Adili  (  comp.  cet  ar- 
ticle); de  Fré-Aditî,  combiatiBOii 
indo*égjptiaque  ,  arriver  an  grtc 
Apkodîte       ni  difficile,  ni  étran- 
ge,  et  les  id^es  aont  admirablement 
en  harmonie  ;      rallcinaBd  Frau  , 

dm  y  d'où  U  belle  déene.  «mdi- 
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naTe  Fréia,  autrement  Frode,  Vé* 
nns  des  Eddas  (Schwenck,  Eiyma^ 
iogiseh^myih*  Andtutungen ,  p* 
•37). 

APHTUAS  on  OPAS,  conrupUoa 

latine  de  Fta. 

APIE,  'A-aU-,  la  Terre,  chez  les 
Lv{li**i'.s ,  éta-lt  regardée  comme  une 
puissante  déesse.  IVote/.  1"  qu'Apie 
aussi  est  le  plus  ancien  nom  du  Pélo- 
ponèse;  a®  qu'une  nourrice  d'Her- 
cule, Abia,  donna  son  nom  K  cette 
péniusnle. 

1-3.  APIS,"  Airi?,que  l'on  nomma 
anssî  Épopée  ou  Épaphe,  était  fils  de 
Pbvronée  et  frère  de  Kiobé.  Suirâbt 
ks  uns ,  il  monta  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  père,  et  gouverna 
d'une  manière  telleraent  tyrannîqne 
qu'il  perdit  a  la  fois  le  trône  et  la  vie. 
Selon  Ips  autres,  il  ne  régna  point, 
et  ia  t  uveraioeté  d'Arj^os  passa  im- 
médiatement dePhoronée  a  son  petit- 
fils  Argus  ou  Pelasgue,  fils  de  Niobo 
et  de  ïnpiler.  Une  tradition  extrê- 
mement répandue  faisait  périr  Apis 
sous  les  coups  de  Telcbin  et  de  Tbot* 
lion ,  princes  de  Sicyone.  Et  d*autf4 

{>art,  cbose  étonnante,  les  généa- 
egies  sicyoniennes  présentent  lea 
rois  de  l'antique  Sicjonie  dans  cet 
ordre  :  Egialée,  Kurops,  Telcbia , 
Apis,  Thelxion.  Des  modernes  en  ont 
conclu ,  et  les  anciens  leur  en  avaient 
donné  l'exemple ,  qu'Anîs-était  fils  de 
Telcliin  et  pèro  (le  'Ihclxion^  mais 
dans  ce  cas,  il  faut  admettre  deux 
Apis  contemporains, l'un  slcynnien  et 
Telchinide  ,  l'autre  Phoronide  et  ar- 
gieu.  C'est  ce  qu'on  a  failj  on  verra 
plus  bas  que  ttMS  b'approuTons  p«ti 
ce  dédoablement.  Auparmnt  rc- 
narqoons  nn  trobième  récit  selon  le- 
quel Apis,  fila  de  Pborc^née,  après 
avoir  dm^é  1h  Tékddiies  du  Pélo< 
ponèse ,  pasit  en  Égypte  a  -la  tète 
d'«!}«  troupe  mbrense,  7  l<itm  m 
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pQÎMtnt  étabUisettent ,  Wk  Mem* 
1^1^  et  fut  adure  après  sa  mort  sous 
le  nom  de  Sérapb.  M.  Raoul  Ro* 
dbelte  croit  ^uc  cet  Apis,  Inachide 
aussi,  mais  diHerent  du  fils  de  Plio- 
l  onte,  r^gna  (Uns  Sînopp-  En  effet  , 
suivant  Saiat  Epiphane  [Anciiorat, 
§cvi,  tom.  II,  p.  107,  (lerii.  éd.  de 
Paris  ) ,  le  premier  souverain  de 
celle  ville  fui  un  Apis  Inachus,  dont 
la  fille  se  nommait  lo  .  comme  celle 
^ue  la  traditioB  vulgaire  donne  à  Pho- 
TOBee  ;  et ,  aa  ilîre  de  Tacite  (^n- 
lui/*,  IV,  s5  )  ,  le  culte  de  Sérapis 
fut  porté  de  Sînope  eu  Ëgyptc. 
Pour  D0U8,  û  nous  attachions  la 
moindre  importance  k  des  conjectu- 
res historiques,  rdativement  à  la  vie 
Je  Tiodividu  ,  voici  Ce  que  novs  m- 
rionj»  dans  cette  sMÎte  dt  dires  my- 
thologiques, en  y  rcuni-s.<iant  In  f^nrrre 
faite  par  Phoronëe  aux  Tcichines 
(  rHOROKÉE  ).  Apis ,  fils  de  Pho- 
ronée,  conduisit  les  Arglens,  sujcls 
dlnachusy  contre  Its  Teiclunes  de  la 
Sîcjonie,  les  vainquit,  i^uisit  les 
.  uns  à  fttir  dans  Rhodes ,  et  les  an- 
tres k  reconftsStre  momentaDément  sa 
puissance.  Mais  bientôt  la  race  con* 
<|iuse  reprit  le  dessus  :  la  force  brute 
(  Telchin  )  avait  succombé  ;  l'adresse 
(Telclûn-Thelxion)  l'emporta.  L'em- 
pire naissant  d'Apis  croula.  Ainsi 
s'expliquent  et  la  présence  d'Apis  en- 
tre Telchin  et  Tnelxion,  rois  d'un 
autre  sang,  et  la  raorl  d'Apis.  Celte 
mort,  c'est  la  fin  de  sa  puissaucc  k 
Sicyone.  ISalurclieraent,  il  eût  du 
s'enfuir  k  Argos^  mais,  soit  par 
crainte  dn  courroux  de  son  père ,  soit 
par  suite  des  intrignes  d'nne  sœor  plus 
reine  que  le  roi  lui-même,  et  qui 
voulait  assurer  le  trône  k  son  fils , 
soit  enfin  que  les  cbemins  lui  fussent 
fermés ,  il  lait  voile  pour  l'Asie  et  va 
fonder  Sinope.  —  Nous  ne  pouvons 
.acbevfr  sans  dirv^^  pluâturs  an- 
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teurs  ont  vu  dans  A]^s  le  vrai  séduc- 
teur et  le  ravisseur  dio.  D'ordinaire, 
c'est  an  compte  de  Jupiter  qu«  l'on 
porte  ce  douhle  attentat.  Ceux  qui 
croient  qu'il  n'est  pas  une  fable  qui 
ne  couvre  un  fnit  historique  les  re- 
jettent sur  'l'  fl'Io.  C'est  ainsi 
qu'à  Rome,  Ainulius  et  non  Mars 
s  introduit  daus  la  couche  de  Rca  Sil- 
via.  Ajoutons  que  rien  n'oblige , 
même  dans  ce  point  de  vue,  k  faire 
d'Io  la  nièce  d'Apis.  Elle  peut,  tout 
en  devenant  la  proie  de  ce  prince  d^ 
cbu,  être  £lk  de  Griase  ou  d*Argus 
ou  de  tout  autre  Inacbide  (  V.  lo). 
Enfin,  songeons  l'aide  dn 

nom  dlo,  nous  nous  tro  avons  de 
nouveau  ramenés  en  Égvpte  comme 
par  le  récit  relatif  a  la  fondation  de 
Sînope  par  un  Apis  •  2"  que  îc  fils  dlo 
s'appelant  Épaplie,  ol  Epaphe  etnnt 
donne  comme  le  même  nom  qo'Apis, 
le  fils  et  le  père  se  trouvent  avoir  le 
même  nom. — 11  v  a  deux  autres  Apis: 
l'un,  Elolien,  purgea  le  Pélopo- 
nèse  des  bâtes  faroucbes  ^i  le  ren- 
daient presque  inbabitable  et  vît,  ea 
conséquence,  la  péninsule  prendre  le 
nom  d'Apie  (comp.  Apie)  ;  )  autre,  est 
nn  fils  ce  Jasbn,  'né  ù  Pallantium, 
et  qu'Etole  tua  par  mégarde  aux  jeim 
funèbres  donnés  sur  la  tombe  d'Azan. 

/i .  APIS,  célèbre  dieu-bœuf  de  TÉ- 
gvpte  ,  élait  cep'^é  rinrarnation  ,  l'i- 
mitfre  brillante  de  l  àme  d'Osiri?;.  Eu 
tout  TE^yple  eut  quatre  dieux-tau- 
reaux diiféreuts,  Apis,  Mnévis,  Ra- 
cis  ou  Pacis,  Onuphis  ou  Omphis, 
auxquels  on  peut  joindre  la  vache 
Abé  consacrée  à  Bonto  et  adéquate 
soologique  de  Bouto  même.  Sansna) 
doute  Apis  est  le  plus  connu  de  ces 

2ualre  ou  cinq  divins  animaux.  B 
tait,  dit- on  ,  consacré  k  la  lune, 
tandis  que  Mnévis,  Pacis,  Onuphis, 
l'étaient  au  soleil.  Sa  résidence  eloit 
il  Ailempbis^  celle  de  Mnévis  à  lié- 
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Itopolts  oïl  Oû,  hsL-  ne  de  chaque 
taureau  dÎTioisé  élaît  limitée  k  iS 
ans.  SI  au  bout  de  ce  temps  ranimai 

ne  mourait  pas, les  prèlres  le  noyaient 
sotenni'lh  ment  dans  le  Nil  au  milieu 
des  chants  et  des  hymnes.  On  pro- 
cédait ensuite  k  la  recîierchp  d'un 
nouvel  Apis,  opération  minulieuse  et 
longue  dans  laquelle  on  peut  deviner 
combien  de  fraudes  ,  d  intrigues  el  de 
machiaalions  de  toute  espèce  étaient 
mises  en  jeu  par  les  prêtres.  A  con- 
sidérer la  cérémonie  seuleineut  sous 
le  point  de  vue  mythique ,  on  est 
frappé  du  rapport  que  présente  ce 
drame  sacré  atec  celui  de  la  mort  et 
de  la  recherclie  d'Osiris,  dé  k  mort 
et  de  la  ri^surrectinn  4'Adonii«  Ce 
n^est  pas  un  rapport,  kyraidire,  cVst 
une  îaenlité.  Ou  recoifnaissait  le  bœuf 
Apîsk  divers  ngnes  particuliers  dont 
la  réunion  miracnîense  n'appartenait, 
dit-on,  qu'a  un  seul  auini:)[  K  !a  fois. 
Elirn  porte  h  vîn«.M-neuf  le  nombre 
de  ces  mar(jucs  tiistinclives.  Ce  nom- 
bre qui  est  symbolique  ,  comme  les 
signes  eux-mêmes  ,  avait  trait  aux 
vingt-neuf  jours  de  la  révolution  lu- 
nairei  On  peut  lire  le  détail  de  ces 
signes  dans  Platarque  (Ishet  Osir.)^ 
et  dans  Bupuis  qui  les  explique  con- 
formément a  son  STstènie ,  mais  arec 
plus  de  vérité  qu  îl  n*y  en  a  dVr- 
dinaîre  dans  ses  conjectures  aslro- 
nomico -religieuses.  Les  principaux 
étaient  une  tache  blanche  en  forme 
d'amp!;icyclo  (  croissant  lunaire  )  sur 
l'épaule  gauche  et  un  scarabée  sous 
la  gorge  :  cet  insecle,  on  le  sait, 
était  l'image  delà  faculté  générative. 
On  ne  peut  guère  se  refuser  a  croire 
que  l'animal  sacré  devait  le  plu&sou- 
Tcnt  ces  marques  a  la  peinture,  on 
bien  que  les  prêtres  électeurs  n''étaient 
pas  difficiles  sur  Texaclitude  des  for- 
mes du  sigue.  Apis  habitait  k  son 
gré  deux  petits  temples  CBtouréi  de 
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gras  lieibagcs  qui  étaient  des  Témé- 
nos  ou  enceintes  sacrées.  Les'prétres, 
en  le  ramenant  du  pâturage ,  le  lais- 
saient entrer  du  coté  qui  lui  plaisait 

davantage.  Probablement  ces  deux 
temples  étaient  l'un  une  espèce  d'Am- 
monium, l'autre  un  Typhouîum  et  le 
choix  que  l'animal  fni'-ait  de  Tun  ou 
de  i  autre  était  d'Iieureux  ou  de  si- 
nistre augure.  —  M.  Cliampollion 
jeuue  écrit,  d\iprès  les  monuments  y 
Hapi  et  non  ApiS. 

APOLLON,  Apollo  (  g. 
*A.9rîx>.»9  (  g.  'e«f9s  ) ,  dieu  du  jour, 
delà  divination  y  de  rharmonie,  de 
la  médecine  et  des  beaux-arts ,  pas- 
sait, en  Grice,  pour  fils  de  Jupiter  él 
de  Latone  {P^oy*  Latoub).  Les  per- 
sécutions de  Junon,  toujours  jalouse 
des  rivales  <pii  lui  enlevaient  le  cœur 
de  son  époux,  n'avaient  laissé  d'autre 
asile  a  cette  fille  du  lîlau  Cœus  (jue 
l'île  oscillante  de  Délos.  Suivant  un 
récit  de  la  plus  haute  antiquité ,  elle  y 
arriva  du  pays  des  Hy|M  rlioréens  dé- 
guisée eu  louvx  et  guliléc  pur  des 
loup^.  Douze  jours  lui  furent  néces- 
saires pour  ce  voyage.  Parrenue  dans 
nie  flottante,  qu'un  dieu  (Neptune) 
fixa  pour  elle,  elle  j  accoucna  de 
deux  jumeaux,  Diane  d'abord,  et 
ensuite  Apollon*  EUe.  n'était  alors 
qu'au  septième  jour  du  septième  ou 
plutôt  du  huitième  mois  de  sa  gros- 
sesse (  Spanbeim  ,  sur  Hésiode,  T/  av, 
et  Jours j  768  ;  Schol.  de  Callimatjue, 
Hymne  à  Dêlof,  2S1  ).  Une  tra- 
dition fameuse  nous  moutre  Latone 
s'appuyant,  dans  les  douleurs  de  l'en- 
fantemeut,  sur  uu  ti  ouc  d'olivier  on 
de  palmier,  dont  les  branches  l'om- 
bragent. Diane,  qui  était  venue  an 
monde  la  première,  l'aida  dans  la 
deuxième  moitié  de  ce  laborieux  ae- 
coucbement.  Aussitôt  a|>rès  sa  nais- 
sance, les  nymphes  lavèrent  le  nou- 
Ttan  dieu  dans  leurs  ondes  |  et  il  cé> 
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Ubr«  tui^mêiM  tèn  îmiiiorlafité.  Le 
vieil  Olen  de  Lylie  ^  uu  des  tiiîraBts 
de  Lfttoney  chanta  jtuan  cette  illustre 
aaimace.  Apotlon  ne  fut  point  aUailé 
par  sa  iDère;  cW  ThémU  qta  se 
clîargea  de  nourrir  son  enfance  de 
nectar  et  d'ambrosie.  A  peine  le 
jeiine  dieu  eul-il  goûté  celte  nourri- 
ture divine,  qu'il  s\'lanca  d'un  bond 
hors  de  ses  langes,  clioisit  la  lyre  et 
Tare  poux  alliiLuLs,  et  &e  mit  à  par- 
courir les  jpIaitKS.  Cinq  jour*  Milieu 
méni  i^étaient  écwàés  depuis  m  xuûs- 
iaoce,  et  d^  rénorme  dragoa  qne 
Junoa  ttait  eufoyé  k  la  ponriaite  de 
sa  vère,  et  qui  est  connu  en  mjtboliH 

S*B  scftuks  liOlVsdeDelphîn  et  de 
on,  avait  succombé  sous  les  traits 

Îu' Apollon  avait  re^s  de  Yulcaîn. 
l'est  vers  cette  époque  aussi  qu'il  fit 
choix  du  plateau  de  Delphes  pour  son 
séjour ,  et  de  son  lenrple  pour  le  lieu 
où  il  rendrait  ses  oracles.  Thémis^ 
sa  nourrice,  ou  bien,  silou  d'autres, 
la  i  erre^  sjlon  ^uelijues  -  uns ,  la 
Terre' d'abord  y  et  easatle  Tbâiiis, 
enfia'Phébéy  en  «vaieàt  été  long* 
temps  en  possessbn  :  Pjlhon'  reu- 
lait  à  la  porte  dn  sanctuaire.  Le 
jeune  £ls  de  Latonc  ,  en  perçant 
ce  fidèle  gardien^  déposséda  Tan- 
lî^  déesse*  On  serait   porté  k 
Croire  que  par  le  fait  seul  de  la 
possession,   Apollon    était  devenu 
prophète.  Il  nVu  est  rien.  Ce  dieu 
était  déjà  initié  a  Fart  prophétique. 
Suivant  le  scholiaste  de  Finaare  {Ar- 
gum.  des  Pytitiq,  ),  cVsL  de  Pan 
qu  il  avait  appris  la  science  de  Tave- 
lùr»  D'antres  veulent  mi'il  eût  reca 
-ce  dôB  merveîlleiit  de  Jupiter,  a  la 
«barge  de  ne  jaiaais  le  comuniquer  k 

ly  576)  suppose  qaVnméme  temps, 
et  en  mémoire  de  sa  victoire  sur  le 
^agiMi ,  ApUon  institua  daos  Delj^es 

kl  jm  p}tbicpM«  y«v«irt«re  dit 


Dapbàé^  la  première  mortelle  pomr 
^ui  Apollon  ^esàentit  les  feux  de  Ta- 
meafi  et  qui ,  sur  le  point  de  tomber 
entre  ses  mains»  fnt  métamorphosée 
ta  laurier,  se  place  iiiimédiatement 
après   cette  époque.  Apollon  ,  au 
désespoir  ,  détacha  de  la  lige  nou- 
velle quelques  branches,  sVii  fit  une 
couronne  ,   et  vouiul  que  désormais 
Tarbre  lai  fût  consacré.  C'est  aussi 
pendant  le  temps  de  sa  première  jeu- 
nesse qu'Ajpollodore  nous  mon^  le 
dien  qm  aime  l''aro  et  la  lyre  triom- 
phant de  Titje  et  de  Harsyas  :  le  pre^ 
mier,  géant  eBOirme^  était  Tenn  deTfle 
d^Eul3ée  a  Delpkes  pour  voir  le  dr»* 
gen;  il  devint  amooremE  de  Latote 
et  voulut  lui  faire  violence.  Les  cris 
de  la  mère  appelèrent  les  deux  enfants 
k  sou  secours,  et  Titye  péril  sous 
leurs  ilèches  (Apollodore  ,1,45  Pau- 
sanias,  III,   18  j  X,  11).  Le  se- 
cond !^\'lait  vanlé  de  ren^ij)nrtiT  sur 
A|i(iU(!u,  en  talent  musical.  C  élait 
un  saljre  que  la  fable  met  en  rap- 
pprt  avec  la  vieille  Crbèle  de  la 
rbrjgie,  et  k  qui  le  liasard  avait 
fait  ramasser  la  flAte  jetée  par  HÎî- 
nerve.  Les  Hases  furent  diexÂes  pour 
arlntres  de  ce  différent,  D^aDord 
Marsyas    semUa  vainqueur;  mais 
quaud  Apollon ,  unissant  sa  voix  à  la 
lyre,  eut  fait  entendre  des  chants  que 
Tagresle  joueur  de  flûte  ne  pouvait 
imiter,  force  fui  que  son  adversaire 
confessât  son  infériorité.  Ajx  llon  usa 
cruellemeul  de  sa  victoire.  Sun  atil  les 
uns,  il  le  lit  écorcher  viij  stlun  les 
autres,  il  le  £t  attacher  nu  à  un  ar* 
bre ,  après  quoi  ua  esdave  scjtbe 
lui  arracha  tous  les  membres ,  les  uns 
mtkh  les  autres.  Sur  ces  entrefaites 
âlata  la  guerre  entre  fes  Titanides  du 
Titans  et  les  Cronides  ou  fils  de  Sa« 
turne  (vulgairement  Titan omacliie). 
Apollon  s^j  distiogoa  d'abord.  Une  de 
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pUike  (  rAîoMr?  ).  Mrïb  k  U  fin, 
li  tourna  le  dos,  comrao  tous  les 
dietiK^  et  s^enfait  en  È^^ïf,  Aémùaé 

en  grue.  Quand  Tempire  du  cîfi  re- 
\int  a  Jupiter  et  K  ses  adhérents,  il 
le  siil\it.  dans  reiiipiriH'.  C'est  alors 
c|u  il  disputa  le  prix  df  la  course  à 
Mercure,  a  Mars  celui  de  la  liUte, 
cl  qu'il  [qs  vaiufjiiit  Tuu  et  Pautrc 
(  Pausanias ,  V,  7  ).  La  fia  malheu- 
Ttnm  ét  Diijpiias  ao  Vwml  pu  rends 
ÎMMiU*  a«K  tfiits  âe  TtinOTir.  An 
édf  9  offrît  «et  Lonna^es  k  Vénn», 
épouae    Vulcmn  et  nmante  de  Mars« 
Sor  notre  fjuh9^  Û  aima  Cjbèle,  el 
peut-être  TaFeitnre  de  Marsyas  se  lté 
a  cette  tendresse  pawagère  du  dieu- 
soleil  pour  la  terre.  T)e  plus,  il  eut 
successivement  pour  maîtresses  Coro- 
nis,  fille  de  Pmégvns  et  fin nrée  d'Is- 
chys  ;  Cvrène,   (jii  il  cûiulinsîl  des 
rïancs  boisés  du  Péliou,  en  Lii)je; 
Éthuse  j  Manlo^  fille  de  Tirésiasj  li  s 
omaetf  Uraoie  et  Calliope^  le.s  sept 
PléMdesj  tvadné,  Iisé,  Afêe^  lea 
deui  Aeae«iii«,  Acanthu,  Oméne, 
Giiio,  Rhddéy  PktUe,  Rh^o,  Aro> 
naé|  fîUe  de  Leucippe;  Clylie,  qui 
firt  ciMBgée  en  bânotrope^  Leaca- 
iboét  qn^OrdMUie^  ton  père,  fit  «»- 
terrer  vire,  en  punition  de  sa  fii>- 
blesse,  et  que  les  dieux  transformè- 
rent en  arbre  à  enreus.  Cassandre, 
k  qui  il  accorda  le  (ion  de  prédire  les 
mystères  de  Faveiiir,  fut  poiir  lui 
aussi  cruelle  que  Tavait  été  Daphnej 
Marpesse,  fille  d'iivénus,  ne  répon- 
dit pas  mieux  k  sa  tendi'esse  :  Apollon 
ae battit mkan  avec  Idas,  ion  amant, 
pair  k  laî  rtrîr;  Japiter  sépara  les 
fonboltaata  et  lia  décida  k  s  en  rap- 
parier au  eboix  de  Marpesse.  Celle-ci 
^éttra  I^s.  De  tout  les  fils  (ju'il  eut 
de  ces  mortelles  faciles,  Esculape  et 
Pkaétfaon  furent  les  plus  célèbres.  On 
famaît  la  funeste  tentative  du  der- 
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de  loi  confier  le  cliar  solaire  k  gOH* 
verner,  Phaéthon  lelaissa  tomberdans 
rÉridan  (f^ ty.pHAtrHON).  Quant  an 
premier,  ditne  rejeton  du  dieu  de  la 
médecine,  il  s*était  déjà  signale  par 
des  cures  qui  tenaiL  iit  du  pro(î)«i^e , 
lorscpfun  dernier  miracle,  un  mort 
rendu  a  la  vie ,  excita  le  courroux  de 
Jupiter.  11  prit  sa  foudre  et  réduisit 
en  poussière  1  iui>olenl  sauveur  des 
kottmes*  Apollon,  non  moins  irrité 
do  la  mort  de  aon  lib  qae  Inpiter  no 
Tatait  éié  de  set  talents ,  te  yengeA 
sur  les  Cydopes,  fdïriUtears  de  U 
foudre,  et  les  tua.  Le  maître  def 
dieux  le  mit  alors  au  bau  deTenipiro 
céieste,  et  lui  défendit  de  repardtrv 
avant  un  an  dans  TOlympe.  Ce  court 
exil  fut  employé  par  Apollon  k  visi- 
ter la  I  hcssalie,  où  il  donna  le  mo- 
dèle de  la  vie  pastorale.  Les  riantes 
prairies  de  cette  fraîche  contrée  le 
virent  douze  mois  de  suite  conduire 
les  troupeaux  d'Adraètc.  Cesl  la 
tant  donte  que  Mirrcare ,  plus  fin  que 
ee  berger  tfovice,  lui  escamota  des 
keeufs,  sa  Ijte  et  soft  car(|oois*  A* 
reste ,  le  rot  de  Phère  traitait  Apol* 
km  phit6f  en  ami  qo^en  oschve^  hf 
fils  de  Latone  reconnut  ses  bons  of- 
fices, en  attelant  a  son  cbat  un  san- 
glier et  un  lion,  brillants  coursiers, 
dont  Taspect  lui  valut  la  main 
ÇL'sle  [f-^oy.  Admete),  et  en  tuant 
les  serpents  qui  ,  la  iniil  des  no- 
ces, interdisaient  aux  nouveaux  époux 
rentrée  de  la  cbambrc  nuptiale.  Les 
mytbograpbes  des  temps  postérienii 
ont  même  supposé  entre  Andl- 
lon  et  Admète  nne  fiaîson  que  Te»* 
tféme  dépravation  desmeeurs  ren- 
dait commune  en  Grèce.  DéjH  scm- 
bkUe  attachement  avait  fait  d'Apot* 
Ion  le  compagnon  assidu  d'Hyacinthe^ 
fils  d'Amydas,  puis  de  Cyparisse, 
que  l'un  et  l'autre  il  (ua ,  en  jouant, 

«'un  coup  do  disque  (  ^  Qtt^ 
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RISSE  et  Hyacinthe  ).  Le  massacre 
des  Cvclopes  n'était  pas  le  seul  gri«f 
que  Jupiter  eût  a  reprocluT  H  son 
ms.  Apollon  avait  osé  s'engager  avec 
INeptunc  clans  une  conspiration  contre 
le  souverain  des  dieux.  Le  plan  îles 
conjurés  était  de  le  charger  de  fers. 
Lu  second  ejiil  lut  la  récompense  Ud 
ce  projet.  Ce^e  fois,  Apollon  alla  ea 
Troade.  lïeptime,  soanus  au  mémo 
châtiment  que  lui, .le  suivit.  Tons, 
deux  offrirent  leurs  services  k  Lac- 
ttédon  pour  garnir  sa  ville  de  digues 
puissantes  et  de  murailles  inexpugn a- 
oies*  Le  roi  parjure  accepta;  mai.^, 
quand  les  travaux  furent  exécutés,  il 
refusa  le  salaire  convenu.  Les  deux 
bannis  se  ventilèrent j  et  tandis  rjue 
[Neptune  faisiiit  surgir  du  seiu  des 
mers  un  célacé  gigantesque,  auquel 
il  fallail  que  Laomédon  livrât  sa  lille 
Hésionc,  ApuUun  envoyait  une  épi- 
t  démie  à  Troie.  Les  deux  années 
d'épreuves  étaient  finies*  Apollon,  re* 
venant  au  ciel,  trouva  sou  père  plein 
.  '  de  tendresse  pour  lui,  et  oblint  qu'on 
lui  confierait  la  conduite  du  cbar  du 
soleil,  qui,  jusqu'alors,  avait  été  dirigé 
par  Titan,  Héiios,  ou  Hjpérion. 
C'est  alors  qu'il  prit  le  nom  de 
Phébus,  sous  lequel  il  n'est  pas  moins 
connu  que  sous  celui  d'Apollon.  Ainsi 
ce  n'est  qu'après  cette  époque  qu'il 
faudrait  j)lacer  h  cliule  et  la  mort  de 
PhaélKon,  si  l'on  entreprenait  de  sou- 
mettre à  la  clirouologielcs  événements 
my  tlii(iues  dont  se  compose  la  légende. 
4*Apollon.  Il  est  essentiel  de  noter  ici 

3 tt^  comme  diett«soleil  Apollon  con- 
uît  un  char  a  quatre  clievaux  (et  non, 
comme  l'Aurore  ou  comme  laNuit,  un 
char  à  deux  chevaux).  Les  autres  so- 
leils étaient  ou  des  navigateurs,  ou 
*  des  cavaliers  (Leucippe),  ou  de  forls 
marcheurs,  des' vélo'-ipèdes  célestes 
(Oxyi'ore).  C'est  lui-même  qui  con^ 

duii  soa  char  i    Souxia  biuaou  •  au 


contraire,  a  pour  cocher  Arouna, 
personnificaliou  màle  de  l'Aurore. 
Les  coursiers  solaires  sont  blancs  et 
tout  éclatants  de  lumière.  Leurs  norai 
mèine  désignent  leur  physionomie  et 
leurs  fonctions.  Ce  sont  Eôos  (  c'est- 
h-d ire  V oriental) y  Ëthon  {jEthon  , 
Aiàm,  le  biûlant  OU  Vincandes- 
ceni),  Pyroîs  (n»^dt/f,  de  ^«), 
PUégun  (  le  flmnboyant  ).  Tons  les 
soirs  il  les  dételé  et  va  se  donger,  me 
b  brûlant  attelage ,  dans  la  mer,  qu'il 
colore  de  ses  feux,  c'est^k-dire ,  en 
langage  poétique ^  dans  les  liras  de 
Tétbys,  que  les  mythologues  trans* 
forment  amsi  en  amante  d'Apollon» 
Ajoutons,  pour  compléter  le  taldcau, 
plusieurs  mythes  qui  ne  laissent  pas 
d'avoir  de  limporlance.  Pan  aussi 
eut  une  dispute  musicale  avec  Apollon. 
Cette  fois,  c'est  Midas  qui  fol  choisi 
pour  juge  de  la  lutte  entre  le  Joueur 
de  flûte  et  le  jonetr  de  Ijre.  L»  roi 
de  Célènes  donna  la  préférence  à  la 
flûte.  A^Hon  se  borna',  dans  son  dé- 
pit, a  (aire  croître  des  deux  côtés  de 
la  téte  de  son  juge  des  oreilles  d'àne. 
Semblable  coinbat  a  lien  entre  Apol- 
lon et  Linus,  que  pourtant  presque 
tous  les  mythologues  donnent  comme 
son  fils.  Linus  est  vaincu  et  tué.  Une 
tradition  mégarieuue  rapportait  au 
dieu  du  soleil  la  construction  des  murs 
de  Mégare.  Une  pierre  sur  laquelle 
le  céleste  maçon  posait  souvent  sa 
lyre  avait  conservé  une  sonorité  mé- 
lodieuse et  faisait  entendre,  dès  qu'on 
la  touchait,  un  murmure  acmbtable 
aux  accents  de  la  lyre.  Ailleurs,  ob 
voit  Apollon  soutenir  nue  lutle  avec 
Hercule  pour  la  possession  du  trépied 
de  Delphes,  qu'a. enlevé  le  héros  de 
Thèbes,  irrilé  de  ne  pas  recetoir  de 
réponse  de  l'oracle.  Probablement  ce 
mythe  voile  quelque  aventure  relative 
k  la  fois  et  a  Tantagonisme  des  deux 
cultes^  tl  à  limpitttc  de  quelques  im- 
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pérîeux  visilanls  que  Taini^ilHjlogî-  et  par  suite  le  nom  de  suleil.  On  sait 

que  solution  de  la  Pythie  ne  pouvait  en  effet  qu'en  Orient  toieilj  novae  le< 

contenter.    Pendant  la  goerrc  de  hommes,  et ///ne,  pour  les  femmes ^ 

Troie,  il  prend  parti  poir  les  sujets  expriment  îu  plus  haute  beauté.  D'au- 

de  PiiaiD.  £uHn  Apollon  se  trouve  en  très  traditions,  en  partie  égyptiennes, 

rapport  avec  les  Muses.  Bien  mieux  mais  altérées  par  la  ;tratlu(  lion  f;rec- 

encore  que  Haccluis  cl  qu'Hercule,  que ,  faisaient  naître  Apollon  cl  Diane 

cV'stle  Musait  U  par  eicelimce  ( /''o)'.  de  Bacchus  et  d'isis,  Ciccron  ,  qui 

Musagete).  Seid  dieu  au  milieu  de  croit  qu'Apollon  a  réellement  existé, 

ces  ravissantef  déewes  de  l*bannome,  ajoute  qu  on  a  rénai  /sur  une  seule 

des  scieiices  et  des  beaii»rls,  il  fait  téte  les  actions  de  quatre  homoojmes, 

retentir  k  leurs  oreîUes  la  p)iarmînx,  au'il  regarde^  le  premier^  comme  fils 

la  cithare^  la  Ijre  aux  cordes  d*or,  ae  Vulcain;  le  second ,  comme  fils  de 

tantôt  sous  les  voûtes  étinccbntes  o&  Corjbas  et  né  en  Crète  ^  le  troisième, 

les»  dieux,  a  table,  boivent  à  longs  comme  Arcadien  et  habile  législateur 

traits  le  nectar  et  Timmortalité;  tan-  (c^est  celui4à  qu'il  appelle  Nomios^ 

tôt  sur  les  cimes  de  rilélicoii  ou  du  h  Taccusatif  NoMio^)  ;  le  quatrième, 

Piude.  Son  séjour  dans  les  cieux  n'em-  enfin,  comme  fils  de  Jupiter  et  de 

pèche  point  qu'il  n'habite  six  mois  Lalone.  Ces  quatre  Apolluns  se  rédui- 

Délos  et  six  mois  la  Lycic.  Dans  tous  sent,  pour  nous,  k  quatre  cultes,  ou 

les  cas  on  le  représente  comme  le  quatre  phasesde  culte,  soit  réelles,  soit 

pluit.bcau  des  dieux  et  comme  duué  imaginaires.  En  effet,  nous  verrons 

aune  jeunesse  étemelle.  Le  fer  n*a  plus  bas,  dans  la  Crète,  unedesprin- 

janaia  retranché  une  bonde  à  sa  cipales  succursales  d^Apollon.  Le  Pé- 

ionene  dierelure  :  la  barbe,  indice  loponèse  (  que  représente  ici  l*Arca- 

de  la  virilité,  ae  hérissii  point  son  die)  devint  ensuite  la  métropole  de  son 

visage  :  les  exceptions  a  ce  principe  culte.  Plus  tard,  des  notions  par licu- 

soiit,  dues  ou  k  des  idées  antérieures  lières  à  ces  deux  pa^rs,  et  de  quelques 

à  la  conception  de  PApoUon  d'Afri-  «lutres  encore,  se  forma  l'idée  de 

que ,  ou  a  des  influences  étrangères,  l' Apollon  hellénique  vulgaire.  L'ApoI- 

Kous  avons  vu         <jue  le  palmier,  Ion  d'Egvpte,  c'est  Fré  soleil,  fils 

l'olivier,  le  laurier,  lui  étniciii  i  nnsa-  de  Fta.  Cicéron  aurait  dii  compter 

crés.  Il  taul  y  joindre  It-  mvrle  qui,  un   cinquième   Apollon,    qu'il  au- 

comme  le  laurier,  passait  pour  un  ar-  rait  fait  fils   d'ililhye  ou  Junon. 

bre  inspirateur,  le  lotos,  le  genévrier,  • — Le  culte  d'Apollon  était  repaudu 

le  cyprès  (  se  rappeler  Cyparissk  ),  daus  toute  la  Grèce,  danslos  îles  de 

la  jaantlie  {P^oy-,  mACtUTUE),  Thé-  TÉgés ,  dans  la  Crète  et  dans  TAsie  > 

Uotrope  00  tournesol (^oj^.  Clytik),  Miaeure,  notamment  dans  la  Lycte. 

et  diverses  antres  fleoirs.  Parmi  les  Parmi  ses  temples,  qui  naturellement 

animaux,  le  coq  matinal,  le  cjgne  se  divisent  en  deux  dusses,  les  tem» 

harmonieux,  Tépervier  au  vol  ambi-  pies  k  oracle  et  les  temples  sans  ora- 

tieux,  soutenu,  rapide^ la  cigale,  le  de,  on  distingue  surtout  ceux  de  Del- 

griffon,  étaient  ses  parèdres  ou  ses  phes  en  Phocide,  sur  le  Parnasse, 

emblèmes.  Les  Egyptiens  prélen-  d'Actiura  (sur  le  promontoire  même), 

daient  qu'Apollon  était  fiis  de  Chus  d'Asine  en  Argolide,  d"  Phare  sur  le 

rf  simple  mortel^  mais  que  st  n  ex-  golfe  de  Messénie,  de  Delos^  des  îles 

Urne  l>e«itté  lui  levait  valu  k  «uroom  de  Gr^uâ^um  et  de  Tbjmbra  (ces  deux 
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derniers  en  Troadi'V  (l:  jMil-  (,  sur  la 
côte  iouii  une  Ut  l'Aile  Miueui  i',  uiais 
dttjken  Carie,  de  Claros  et  du  l^atare 
CM  Ljcîe.  CUm^  Patare,  Grjnaeujn, 
Délo*  et  Delphes  fraient  des  «radeg , 
ainsi  (]ue  Miiet,  dont  le  «aactuaîjre 
prophéliaue  était  conott-  tiins  le  non 
d'orade  des  Brauchidei(f^<»f  •  (HiAV- 
De  plut  Taoa^  arut  on  te»- 
pie  consacré  en  commun  a  Vénus, 
ÎJarclîns,  Tliémis  et  Apollon.  A  Uttp- 
iiK',  où  comme  conslructrur  des  mu- 
railles de  Troi«î,  Apoiiuu  ne  pouvait 
ïiiaiHjuer  de  jouer  un  ^rand  rôle  dans 
les  râll«  populaires,  il  cul  sur  le 
^]00t  Palatin  ua  temple  m^igiiifique. 
An  mte,  Auguste,  mii  le  lui  éleva, 
pruiendaik  étra  son  fiU,  ou,  si  Ton 
ckeroluiit  ww  klerpréialton  tliéolo;;i- 
ffve  plus  kanbt,  son  ineamataos  (rwn- 
parez  Horace,  ode  ii  du  lir.  I  )}  etla 
famille  Jidia  le  regardait  comme  so« 
protecteur  spéciJ.  A  la  tète  des  fét«« 
d'ApuUon  se  placent  d'abord  le«  jeax 
pvtUiqiies,  iaslitnés,  comme  nous  Ta- 
vons  vu,  en  commémoration  de  la 
vicloife  du  dieu  sur  Python  j  puis  Icç 
Daplmcpliories.  Les  jeux  pythiques 
M  célébraient  dans  une  grande  plaine 
auseQWFmde  Delphes.  Le»  Ampluc- 
lions  y. siégeaient  en  qualité  d'Agono- 
iUtM  og  de  juges.  Pnnitivevebt  ûê 
u^wskni  lieu  ^ne  da  liait  en  kaît  au 
0t  fta  coBsislaieat  qu'es  combats  de 
chants  et  de  musigut^  dans  la  saite  ils 
dsvinreal  ^«adriamax,  comnia  lat 
jeux  olympiques,  de  sorte  qu'ils  ser- 
virent d'époque-  aux  habitants  de  la 
l^éotie,  de  la  Pliucide  et  de  toute  la 
haute  Grèce,  et  Tau  y  admit  les  cinq 
exercices  du  peulallde  cl  les  courses 
de  char.  Dans  les  Danhoephorits,  qui 
99  renouvelaient  à  ïhèhes  de  neuf  en 
oeuf  aas,  ua  des  plus  beaux  adoles- 
ceaU  de  la  ville,  revêtu  d'habits  ma- 
gmfiqqc?,  çhauné  d'^IuGratidcs,  les 
(bf  veux  épara  et  la  «âtc  oeinla  dVaa 
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couronne  d'or,  pnrlnît  en  pompé  un 
oli\ier  orn;-  de  guirlandes  de  laurier 
et  (le  ileurs  entrelacées.  Aux  hramdies 
de  l'arbre  clu'ri  d'Apollon  ctnicnt  sus- 
pendus un  grand  gloiie  figura  ni  h-  so- 
leil, puis  d'sivtres  globes,  qui  repré- 
seataieat  la  laae  et  les  planètes  (cVsl 
à  tort  Que  qnelqnfs-iias  disent  lea 
âoilei  fixes).  Des  coaronnea,  an 
nomi»rede  trois  cent  soixan4e<înq, 
enviroimiaient  le  grand  globe,  eifin- 
saicnt  aîIu?:on  au  nombre  de  jours  que 
1  '  ^rand  astre  emploie  à  fiiire  sa  r«- 
volulion.  Si  d'autres  couronnes  en- 
core décoraienlles  autres  globes,  pro- 
bal)Kment  celles  de  la  .splièn*  lunaire 
allaient  à  vin-t-huil  :  k-s  planètes  dont 
les  révoluliuns  n'élaiml  point  connue» 
a  en  portaient  qu  une,  comme  simple 
endileuM  de  lenr  divinité,  ou,  pour 
«mpiojcr  ici  des  termei  orientaux,  do 
laarrojaalé(coMi^.  les  art«  Baai., 
If  ouKSn,  etc.).  Le  jenne  hoame  <t^ai> 
gné  pour  cet  honneur,  que  se  dispu- 
taient les  familles  thébaines,  était 
salue  du  titre  de  Dapknépboro  (oa 
porte-laurier),  ((u'abusÎFeBMnt  on  éten- 
dait a  tous  les  membres  d'un  cortège 
de  jeunes  gens  qui  rarrorapagnaicnl 
et  a  un  parent  qui  se  tenait  à  côté  de 
lui,  portant  a  la  main  une  baguette 
entrelacée  de  guirkndes,  et  qui  rem- 

fuitdes  fonctions  analogues  a  celles 
paraajmphe  ou  de  parrain.  Un 
àmrnt  de  vierges,  tenant  des  ra- 
meana,  «irait  les  Daphnéphores,  en 
chaaUnt  des  kymnes  dUs  Daphncphi»- 
riques.  On  s'avançait  'aîasi  rers  le 
temple  da  dieu,  que  l'on  «ivoquait 
sous  les  noms  d'ismënios  ©l  de  Ga- 
laxios  (f^oy.  de  plus,  poer  Torigiiie 
de  retle  féle  ,  PoLEftlfiTE).  Les  Da- 
pbnéphories  et  les  jeux  pytbîques  , 
«uoiquc  ayant  lien  dans  des  localités 
différentes,  appartiennent  renendant 
au  vieux  groupe  de  ccremniiii  s ,  cl 
avaient  un  même  centre  couiiuun,  k 


Digitizod  by 


Delphes.  Au  sancluairc  contincnlal 
8*tn  opposait  mi  aiilre  au  sein  des 
mers  ,  c'est  Délos,  plus  saiut  encore 
est  possible.  Une  paÎK  {tsrneUe 
régnait  daai  Déloi  :  «n  homme  ne 
pouvait  j  entrer  wmé^  les  cbwBS  es 
étaient  bannis ,  de  t^ut  qu'ils  ae  fis-» 
te&t  la  guerre  aux  hèvres  et  aui  la« 
pins.  Les  mourants  étaient  tiaitspor» 
tés  de  l'enceinte  de  l'ile  dans  celle 
de  llbéaée,  qui  n^en  était  distante 
qae  de  cinq  cents  pa<,  t  i  Its  Allic- 
uiens,  en  s'en  eniparant  la  prpni'rn- 
année  de  la  guerre  d«  Pélopouesc, 
poussèrent  leurs  scrupules  purifica- 
toires au  point  de  rciouler  aussi  dans 
Rhénée  les  ossements  de  ceux  mii  jus- 

Llà  avaient  été  enterré  à  Déios. 
Délies,  qne  les  Athéniens,  et 
d*mtres  états  de  la  Grèce  (Rhénée, 
Mycose,  Géoa,  AndraS)  Ténos),  re* 
Biunt  célébrer  tons  les  quatre  ans 
dans  cette  métropole  insulaire  du 
coke  d'ApoUoo,  ne  le  cédaient  point 
en  raa.qnificencc  aux  Daphuéphorics, 
Dc«  dépnlations  solennelles,  conipn- 
sée-idcs  premiers  cilovens  de  chaque 
ville,  s'enihaïquaicnt  sur  un  navire 
sacré  que  Ton  appelait  Parale  (un 
vaisseau  do  iiiéuie  nom  avait  Iraus- 

Îorté  Thésée  eu  Crète)  ;  cinij  prêtres 
s  acco.upagnaieut.  L'expédthon  en- 
tîire  portait  le  nnn  de  Théorie;  les 
pononnages  qui  en  finsaîent  partie 
prenaient  celui  de  Théores  on  Délias- 
tei  :  le  chef  (des  prêtres?)  s*appelait 
Arehilhéore.  Peut-être  y  anrait-il 
las  distinction  à  établir  ici  :  peut-être 
•riginairemest,  et  à  la  rigueur,  les 
pftrcs  seuls  curent-ils  droit  an  nom 
n»  Théores ,  tandis  que  relui  He  Dé- 
liastes  était  app'iqué  indifféremuieot 
aux  prêtres  et  aux  laïques.  Les  navi- 
res déliaques  portaient ,  outre  les  of- 
frandes dont  la  pîété  faisait  honinia;^e 
M  dieu  jiaùi  de  Uélos,  tout  ce  qui 
éittt  nécessaire  pour  le^  sacrttces* 
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Tous  les  membres  de  la  deputatioa 
étaient  couronnés  de  lanrier.  Arrivés 
à  Déios,  les  Tlicorcs  présentaient  le» 
offrandes  ;  un  sacrifice  magnifique  était 
eRswta  fait  en  commun  par  tontct  h$ 
Théories.  Souvent  c^étatt  par  des  hé- 
catombes que  Ton  împlorattlafaveor 
du  dieu.  Suiraieni  des  danses  syinbo- 
lîqnes  de  divers  genres;  INine  arait 
pour  but  de  figurer  les  mouvetteqls 
et  rosciilalion  de  ille  sat'itp,  encore 
notlanfc  sur  la  surface  des  mers*  pjf 
I  iiiirc  ,  appelée  C ti  aiios ,  on  se  pro- 

{)Qsail  de  représenter  les  si'iuosites  du 
abyrintbe  de  Crète  (  f  bésée ,  dit-on, 
après  sa  victoire  sur  le  Minolaure, 
avait  exeeiitc  ccUc  danse  sur  l'auleh. 
Dans  une  troisième ,  nommiîe  le  ballet 
des  nantonniers,  k  cause  de  la  pro- 
fession des  danseurs,  tons  les  fljni^ 
rants  avaient  les  nAins  liées  derrière 
le  dos.  En  partant,  les  DéHasles lais- 
saient leurs  eonronaes  h  Délos.  D*A- 
tbènes  môme ,  qaatre  prêtres,  descen- 
dants de  Mercure  ou  Céryces,  venaient 
à  Délos  avec  î"s  prcHres  d'Apollon 
pour  y  rester  un  au  enlier.  Des  di- 
verses Théories  envoyées  a  Délus , 
celle  "d'Athènes  était  sans  contredit  la 
plus  riche.  ISicias ,  chef  d'une  ambas- 
sade de  ce  genre,  oifril  au  dieu  unç 
couronne  d''er  de  la  valeur  de  iSoo 
drachmes.  Instituée  la  troisième  année 
de  la  gncrre  dn  Pé|oponèse ,  oeUe  dé-: 
patatioB  religieuse  fut  sans  doute  pour 
Athènes  un  moyen  de  cotisolider  s» 
puissance  sur  les  il  es  de  la  mer  Égée^ 
en  se  mettant  h  la  téte  d'un  culte  don| 
Tanliquité  se  perdait  dans  la  nuit  âes 
siècles.  Tout  le  temps  que  durait  l'al- 
lée et  le  retour  de  l'expédition  sacrée 
(c'est-h-dire  environ  un  mois),  le* 
criminels  couiîau;nés  à  mort  avaient 
un  sursis  :  le  san:^  ne  devait  pas  en- 
sanglanter la  période  consacrée  k 
Apollon.  C'est  à  cette  circopstauce 
qne  Socrate  dut  le  délai  qm  sépara  sti 
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cuDiliuimaliou  du  &a  inorU  La  Parais 
avait  levé  l'ancre  la  veille  du  jour  où 
rÂréopa^e  'avait  porté  sa  sentmce 
contre  lui.  Les  Hyac-inthies  et  les 
Carnées ,  que  Y  on  compte  aussi  parmi 
les  fêtes  d'Apollon,  ont  un  caractère 
UD  peu  différent.  La  trisU'ssu  d^une 
part,  de  Tautre  l'iiilercalation  des 
noms  d*Ino ,  d^Auloiioé ,  de  Trlplo- 
K'iîic,  de  Corâ,  roporlcut  plutôt  ces 
solennités  parmi  les  mystères  de  Cv- 
rès  et  de  Bacchus  (voj.  Miiller,  Do- 
rier,  i"' partie,  p.  355,  etc.,  en 
allem.  ).  belua  les  mylLologuc^i  an- 
ciens il  y  eut  successivement  cinq 
temples  d*Âpoflon  k  Delphes.  Le  pre- 
mier n'était  qu'une  cabane  faite  de 
brandies  de  palmier,  et  nous  rappelle 
la  case  de  Romulns ,  placée  depuis  au 
milieu  du  Capitole,  comme  la  Kaaba 
dans  la  grande  mosquée  de  laMecque. 
Le  deuxième  fut  unt  cl  inclle  eu  cire 
constrnllc  par  des  abeilles  (allusion 
au  nom  de  McHsse  ,  abeille  et  reine  : 
Mélisse,  selun  nous,  est  Ililbye,  et 
par  conséquent  Latone).  Le  troisième, 
construit  par  Vuîc.iin ,  était  en  cuivre  ; 
au  plafond,  dv6  vierges  d'or  iiiiaaitijL 
entendre  une  voix  dcÛcieuse.  Le  qua> 
trième  avait  été  b&Lî  par  A^amède  et 
Trophoniu^  j  il  était  de  pierte  :  les 
flammes  le  consumèrent.  Enfin,  le 
dernier  fut  édifié  sous  la  surveillance 
des  Ampliictions,  et  aux  frais  de  toute 
la  Grèce  j  ce  fut  le  plus  grand  et  le 
plus  rîclie.  Pausanias,  «liv.  X,  en 
donne  la  description.  Il  n^est  pas  be- 
soin d'ajouter  que  de  deux  cbo-^cs 
Tune:  ou  quelques-uns  de  ces  lempUs 
n'ont  jamais  existé,  ou  (ce  qu«  nous 
croyons)  il  faut  entendre  par  temples, 
tant  qu^on  parle  des  trois  prcmiii  s, 
de  petites  chapelles  ou  uiaisoundles 
porlaliyesy  vestiges  parlants  de  Tancien 
usage  qu'avaient  les  peuples  nomades 
de  faire  voyager  avec  eux  leurs  divi- 
nités. Restent  donc^  ce  qui  est  rai- 
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sonnoble,  deux  temples  véritables, 
Fun  ancien,  et  qui  fut  détruit  par  un 
incendie,  l'autre  plus  nouveau,  el 
dont  l'existence  se  prolongea  très- 
avant  jusque  dans  les  temps  liistori- 
qnes.  Des  richesses  presque  incalcula- 
bles durent  s^y  amasser  à  la  longue, 
grâce  à  la  libéralité  constante  detf  rois, 
dos  peuples  cl  des  particuliers  n<»n- 
seiilement  de  la  Grèce  européenne, 
mais  encore  de  TAsie.  Sans  nul  doute 
le  trésor  d'Apollon  était  mieux  garni 
que  celui  de  maints  états  op'ileuls; 
aussi  excita- l-il  plus  irune  fois  la  con- 
voitise. Pbilomèle  ,  Onoinarque  cl 
Pbaylle ,  généraux  de  la  Pbocidc ,  fi 
rent  trois  fois  main  basse  sur  ses  tré 
sors.  Les  Gaulois  scordisques  le  pillè- 
rent aussi  vers  l'an  1 14  av.  Jt-C.,  et 
les  T  II  races,  trente  ans  après,  suivi- 
rent leur  exemple.  Enfin  INéron,  étant 
allé  visiter  le  temple  en  Tan  66,  en  fit 
enlever  cîn^  cents  belles  statues  de 
bronze,  qu  il  trouva  digues  d'orner 
sou  palais.  Déjà  dans  les  temps  hé- 
roïques nous  trou  vous  des  exe/nples 
de  semblables  spoliations;  Crcus,  roi 
tlLiibée,  Dcinaus,  roi  d'Argos,  les 
Dryopes,  Pblégvas,  Pyrrbus,  iils  d'A- 
cbiUe,  sont  nommés  comme  ayant 
pillé  le  sanctuaire  d^ApoUon^  mais 
nous  n'avons  pas  vojulo  nier  ces  noms 
parmi  les  faits  bistoriques.  L'oracle , 
qui  était  la  source  principale  de  celte 
opulence  et  Tobjet  de  la  vénération 
publique,  était  déjà  connu  du  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  On  en  rap- 
porte Torigine  a  un  accident  asses 
semblable  h  celui  qui,  dil-oii.  Cl  dé- 
couvrir le  café.  Le  beiger  ('orèle, 
faisant  paître  ses  chèvres  sur  le  Par- 
nasse ,   s^aperçut  qu'en   arrivant  k 
une  espèce  d' ouverture ,  elles  bon- 
dissaient et  faisaient  entendre  des 
cns.  Il  s'approcbe  lui-même ,  et-  sur- 
le-cbamp,  saisi  d'un  délire  extatique, 
il  boiuSt  f  t  popbélise.  ^D^autrçs  te^- 
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tant  la  tnémtfépreaTe)  eldia^o  foUle 
,  prodige  se  renonrelle.  On  en  conclut 
que  la  terre  même  agit  sur  Fàme  par 
cet  orifice  y  et  on  Tcnferme  daus  une 
enceinte  sacrce.  Quelque  temps  ^  sant 
doate,  des  laïques,  pour  connatlro 
Tavenir,  s'y  font  adinelire,  dans  Te*- 
pérancc  fie  senlir  le  vertige  divina- 
toire. IMcnlùl  les  rainislrfs  sacrés  se 
cbnrgeni  pour  tous  de  rendre  les  ré- 
ponses inspirées  par  Pinvisible  divi- 
uité.  De  jour  en  jour  les  idées  s'élè- 
renl,  se  lornituL,  s  épurent,  le  culte 
prend  de  Télégance.  À  la  Terre,  fé- 
tiche primitif  mi^n  ne  peut  se  re- 

Jirésenler  sous  des  fermes  voisines  de 
'humanité,  succède  Thémis,  k  la  fois 
Fatalité  et  Justice^  Phébé-Phébus  la 
détrône  :  c'est  la  pure  lumière  qui 
vient  éclairer  les  hommes*  Cette  pure 
lumière  est  dieu,  est  homme,  est  as- 
tre, est  intelligence  cosmique  eL  liu- 
maine.  Au  reste  ce  n'est  pas  elle  qui 
profère  Toradc  :  elle  Tinspire  et  le 
dicte;  des  bouches  humaines  le.  pro- 
uoiicenl.  Ce  qui  caractérise  Delphes, 
c'est  que  liaLerprcle  du  dieu  col  une 
femme  :  c^est  au  sexe  le  plus  faible  et 
.le  plus  impressi<mnablB  que  Tinspra* 
tiou  prophétique  se  fait  surtout  sentir 
(comp*  ici  les  Vellédas  germaines , 
et  penses  aux  FétSf  anx  Mornes,  aux 
nombreoses  maÉbdeunes  de  tous  les 
âges  et  de  tons  les  pays).  Sur  Torifice 
sacré  par  lequd  s  élèvent  du  sein  de 
la  terre  dans  l'atmosphère  les  exha- 
laisons inspiratrices  ,  est  placé  un 
trépied  rouvert  de  sa  cortme,  es- 
pèce de  bassin  rond  tantôt  ouvert , 
tantôt  fermé,  et  souvent  enveloppe 
d'un  réseau  formé  de  bandelettes  : 
c'cbL  sur  ce  trépied  que  s'assied  la 
Pjthie  (  tel  est  le  nom  de  ia  pré* 
tresse  ).  Bans  l'origine  on  la  pre- 
nait jeune,  et  cet  usage  dura  long- 
temps j  mais  une  Pjthie  extrêmement 
belle  ajant  été  enlevée  par  nn  Thes« 
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salien ,  une  }oi  ordonna  qu^a  Payenir 
il  ne  paratirait  sur  le  trépied  que  des 
femmes  d'au  moins  cinquante  ans.  On 
deyine  que  la  virginité  était  une  con- 
dition rigoureuse  de  celte  espèce  de 
aacerdoce*  Le  dieu  tenait  aussi,  dît- 
on,  a  une  extrême  simplicité,  au 
moins  de  mœurs,  et  peut-être  d'es- 
prif.  Moins  Tinspirée  brillait  par  les 
qualités  nili-llectucUes,  plus,  lors- 
qu'elle parlait,  la  puissance  d'Apollon 
était  pa tcuLe  et  digne  d'atliuii  ation. 
Les  oracles  se  rendaient  en  vers.  Il 
est  .fâcheux  que  le  dieu  des  vers 
se  permît  quelquefois  des  licences 

£oétiques,  que  les  incrédules  appe- 
llent fautes  de  versification.  Dans  le 
temps  do  la  plus  haute  splendeur  de 
l'oracle,  on  porta  à  trois  le  nomhre 
des  Pjthîes  :  cependant  le  dieu  ne 
rendait  de  réponses  qu'une  fois  Tan- 
née, et  vers  l'équinoxe  du  printemps. 
L'inspirée  future  jeûnait  Lrois  jours, 
buvait  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Cas- 
lalie,  et  màrlinil  du  laurier  (d'oi\ 
l'épillu-te,  dojiiiis  sobriquet,  de  Da- 
phiicpliage  ).  truand  elle  éiaiL  sur  le 
trépied  ses  cheveux  s'agitaiçnt,  l'é- 
cnme  sortait  de  sa  bouàoi  son  re- 
gard devenait  farouche^  son  corps 
entier  frémissait,  puis  elle  laissait 
tomber  des  paroles  mal  articulées, 
que  les  prêtres  recneiHaient,  liaient 
et  assujétissaient  anx. formes  métri- 
ques^ après  quoi  on  reportait  la  con- 
vulsîonnaire  haletante  dans  sa  cellule , 
où  elle  passait  quelques  jours  à  se  re- 
met tn-  de  ses  falitrues. — Comme  tdus 
les  dieux  dont  les  attributs  sujit  iimlti- 
pliés,  et  dont  le  culte  est  répandu  dans 
une  foule  de  lieux,  Apollon  avaii  un 
grand  nombre  de  surnoms  qu'il  serait 
fastidieux  d'énumérer  ici  :  les  uns  se 
rapportent  a  ses  fonblions ,  a  ses  oc* 
eupations,  a  quelques  circonstances 
de  sa  vie,  etc.,  tels  que  Musaghte^ 
chef  des  Jânsçs  ,  Citharède^  n^i 
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^  jouo  de  U  lyre  ^  Amaaonique ,  k 
cfluse  de  s«8  reUiioQs  avec  les  Ama* 
lones^  beaucoup  d'aulrcs  sont  pure- 
ment tociux  ,  tels  qu«  Corinthien , 
Lcucarficn ,  etc.,  parce  (iii'il  avait 
des  leiuples  a  Coriatoe  et  a  Lmcade. 
Au  reste  ,  les  principaux  iurnoras 
d'Apollon  se  trouvent  dans  celte  Bio- 
graphie a  leur  ordre  alphabétique. 
Les  traits  majeurs  de  !a  physionomie 
d'Apullou ,  &uul  au  nombre  de  cinq  : 
la  lumière  ,  la  dtriiiâliun ,  la  science 
médicale  ^  la .  Ijre  «  la  via  pastorale. 
Cas  cîuq  idées  prindjpales  donilèreat 
lieu  a  beaucoup  d'attnbuts  et  de  aua- 
lifications  sécondaites.  Voici  aaiis 
quel  ordre  il  est  probable  que  le  luut 
se  suit.  I*'  Une  fois  àdmis  Un  dieu* 
soleil ,  conducteur  du  char  solaire  , 
dispensateur  du  jour,  distributeur  de 
la  pure  lumière,  ce  dieu  est  Tâme  du 
système  planétaire,  le  clieÉ'  des  sept 
astres,  le  conducteur  de  la  semaine  : 
deux  heptades  sacrées  (  la  semai'îe  des 
sept  planète»)  résuUèreiil  doue  né- 
cessairement de  son  rôle  dans  Tuni- 
nrs.  De  Ik  lu  Éatssaucé  au  bimtdt 
sept  mois  et  sept  jours  s  de  la  èei 
Boms  â'M&ptamétuée^  A*Sehd9^ 
maffhne  et  ^HebdomagèU,  a<> 
Bientôt  di  cette  ide'c  d  Recteur  du 
soleil  m  pdssaa  celle  c!  R  prit  rec* 
tm^de  leleil  intellectuel.  La  lumière 
nous  mène  aux  lumières.  Le  Soleil 
se  trRn?>roTme  eu  yiroplièle.  Il  voit 
dans  1  avenir,  il  mit  tout  ;  il  sait 
(iauc  tout.Ël  d'autre  part  il  fait  voir, 
il  fait  donc  savoir ,  comprendre  et 
révéler.  Posscssetir  des  «ecrets  de 
Tavenir,  il  les  co-mmuuique  k  des  iil- 
spit^és  subalternes.  11  sait  el  révèle  , 
fmièt  pat  lw4iéBe ,  laM^t  pRr  la 
bouebe  des  mimslres  antquek  il  s'in- 
eofpore*  0>  conpf end  alors  ponr- 
oaoi  rb^^men  avec  Nanto  y  pourquoi 
cies  fils  projpfaètes ,  pourquoi  les  epi*> 
tbëtes  JÉugUTf  €ceii$pC3t^  el  viogt 


«utr^s  du  nl^Bie  gearc.  Souè  ce  |miiit 

de  vue ,  il  s'élève  presque  jus^ju'au 
Destin»  Ou  dirait  qu^U  est  caiusi!  des 
événements  qite  son  cours  amène,  que 
^a  bouche  proclame.  Chronométra 
du  temps,  il  semlilf»  le  Temps,  raîlieu 
dans  If'qnrl  se  passent  les  faits  dont 
nous  5  01)!  ni  es  auteurs  ou  témoins  : 
Temps,  il  semble  la  Falalilé. Les  Par- 
ques alors  lui  sont  soumises  j  et  il 

S rend  le  iilre  de  Méragèle  ou  chef 
eà  Parques ,  comme  tout  a  Theure  il 
prendra  «ebii  do  Musagète«  3°  De 
catle  spbire  surnaturelle  redeaceu- 
dona  au  physique.  Lo  r6i  du  sjrstena 
planétaire  est  le  centre  autour  duquel 
gravitent  les  mobdeSé  Si  Tordre  tig^é 
dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste 
univers,  en  qui  et  par  qûi  est-il  sur- 
tout sensible  *?  GVst  dahs  le  soleil.  Ce 
grand  astre  est  donc  Tauleur  de  Tor- 
dre et  de  riiannonîp  ;  rt  rhnrmoiiic, 
c'est  lui.  iJcs  lors  quoi  de  plus  simple 
que  de  voir  Apollon,  dieu  de  Tbar- 
monie  et  de  tout  cè  qui  se  groupe 
spontanément  autour  d'elle  ,  la  mu- 
«quOf  la  dnse  ^  k  poésie  »  l'architec- 
luro  y,  le  resta  dca  Wati-arta  ^  lei 
sdancea  asliiies  qui  suai  toûtot  cal» 
filk^  r^itlanl^i  accords*  Le  dieu  fait 
cb^ii  dolalyrO}  atcètte  Ijre  a  sept 
tardes  f  c'est  une  uoûrellf  aMuaiou  èt 
aux  acf  t  planètes  et  aux  rayons  so-» 
laires,  symbolisés  dans  lenr  ténuité 
extrême  airtsi  que  dans  leurs  reflets 
arj^c  nlins  ou  dorés  par  les  cordes 
d  argent  et  d'or.  ISii!  doute  d'ailleurs 
sur  Tanliquilé  de  celte  idée.  Selon 
Pvtliapore,  le  plus  sage  des  Doriens, 
1  uim  ers  est  un  graud  heptacorde. 
Chaque  planète  rend  un  des  sous  de 
la  gamme ,  et  dd  leaffs.vftralÎMis  ré- 
sulte uite  h»smimt\Me(tùneaUuéf 
dîff^^t  de  «omit»)  k  lat^ellè  noué 
ne  sommes  iuseKibios  que  par  suite 
de  la  grossièreté  de  nos  seaa.  ij!idéé 
do  danao  n^a  rioa  de  plus  eitraordî- 
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nairp.  Apollon,  jitiisi  (pio  R^((hhi\  MX  ft-s.  A  1.1  Tàmlle  (]^  guérit  Ips  ftiniix  r!u 

Indt*.%  ,  cim'jc       son  dt*  sa  propre  corps,  Apnllmi  unit  celle  de  rcinédieir 

Ijre.  Le  Srileil  ,  HaHs  le  l.mgn};»'  de»  Am  infirmitrs  de  Tàtiié.  Il  épure  ,ll 

mjiiit^âpli^s  anciens  «  es!  le  féle.*lé  éffncé,  il  cipiè.  B"  Eti  réuhiSsant  IbU- 

émwftf  )  et,  dans  lel  tett^l  fiik  l«à  Idll  tëft  m  MéH  f t  lës  jetknt  exclusifé- 

ét  HéjpM*  M  leé  ikif o#{M  lit  tiUplMt  iHIlif  Itff  kl  Irf f é ,  iltfitl  Mf dtli  k  tUI 

cMfaMIt  iglIiféM  ;  «Il  eèt  HHtfiii  rd«-  AeH  pumh  fl*Si  doitné  Ul  ffe  êt  l^èH^ 

]»Hfl  k;  ttlét  d*«tlïhe8tiqtn»  UtMie  ^  imMï^     ftititIHIte  Uè  riioiltitl. 

céldi     lléalBh|it«  télv>st(>.  «i**  Le  so-  4lr^  NHbMHdliféâipfit  ët  fl^guliéf 

Ml  fut  ff*8  feut  domu  U  féromlit^  il  Ment  les  tplièfe^^  c>8t  ifd  bêfgéi'  qiii 

It  tttré  )  la  force  dut  plantas  tt  la  f^nldt  «tt  bdrd  dei  eà\A  féf(tftdé>s,  dalll 

artî  anîmaut.  I>a  vie!  iirth  jja»  iîrt  lé§  pf-êS  âUx  bfPbéi  TfîJîchfè  êl  hotif- 

instanl ,  inats  sansce^^re  ;  la  vie,  nhn  rissantes,  lerirhë  froiipeSti  tttnfi^  ksëé 

pas  seiHrmehl  h  TliHure  de  la  nai^-  «oins.  Alrii-ji  il  est  Kortiioà ,  Hylèlê| 

Siincr^  itiflis  pendant  le  reste  dé  noire  Philnp(T*rtit''n  ;  èft  lui  cnhirtie  dans  Cîo- 

c.lrrièrr  ^    mais  lorsqu'un  principe  îirtda  se  féalise  le  Ivpe  du  bon  pas- 

dck'tèrc   mfBace  de  nous  renlevéf-;  terir;  .^i  hce  falilerfu  Jes<ltlrilnit«5biéil- 

cn  d'autres  trtnltfi,  k  Vie  avec  la  faisant  ôh  gtncieux  d'Apollon  nous 

Méb  h  MmHMttÊMH  aji|pai>-  aioiftdll»  qué  Ut  tajdns  soUl^eS  sè 

i^AMcan»  «t  iffamatitU  ;  Mi  cM  islM  mûé  m  k  kém,  tê  mà 

imtuàuOA  ^  «■  El»«  Etrakipe^  qUi  #»•  éHlèHf  Éi'dter ,  à  h  déHiflrcbé  légère; 

Aèle  k  ÎSM  tÊSêkààâe  de  son  péiH  |  M  fifibë  cârouoîs  ,  k  Tktt  ^àf^tni^ 

tiifin80iirat)|port«tibIiekjB(kfi«ftt»)  Aux  iMUé  d^or.  jl  dê  ii6u«  restera 

Mi  est  fiaUeé  à  «M  il  sas  amantes,  {xraf  cOtii^Uiei  la  pemtâté  qu'à  lé 

nemàiic|Treiil  Kt  en  passant  T^pifllète  faire  àppafiififé  soaS  sa  fate  tbehi- 

dlsméuién^  rapportée  d'drdinaire  k  cant*-.  T.e  ^olêil  qhi  pompe  d'imputeS 

son  cnhe,  dans  la  contrée  qu'arrose  tapeurs  les  (lissémine  quelquefois  dans 

rièmène,  mars  qui  probablement  n'eSt  ratinosphère,  empoisonne  les  vents  cl 

qne  la  tra<luition  (le  TE^oun,  Esclt-  répaml  au  loin  dVfffoyjibles  épidémies 

Mpe  des  Phéniciens.  Notons  aussi,  que  sa  haute  chaleur  fend  plus  dàflge- 

pnrmi  les  guérisons  qu'opère  Apolldu,  reuseS;  Apollon  peut  dont  envoyer  la 

line  spéeicSité  qui  dtit  jouer  ira  gratll  pesté  tétàtûh  it  pétit  k  fillfè  Cesser. 

rMb  «mices  tmp  i«eidés,  la  gu(M>-  htê  GitfM  dAvs  HHjtde  en  Savent 

èoBéesépidMet.  Ënifeniniëotil  f  a  quelque  tkise,  (Jnand  poll^  Yettgér 

kt  a&MB  ànz  âttâMMMmckilt  ém  rÀitta^  fîiit  fat  Agamémabu  k  sob 

ki  ▼antîlaKotfs  ët  les  dessickilMt  Ib  |)rètre  GbrjfS^s,  lë  dieu  dé  Slliinlhe  fait 

«Kspttteni  k  gikire.  Apollon  en  pôol-  vekr  la  cotilagion  «t  là  tnoVl  dans  leur 

pant  les  vapears  kOmicides  assainit  tériHf,  O;  èonttasffe  Sê  féproduit  te 

les  lieux  et  sauve  k  né  atht  peupks.  fUéitië  ati  morâl ,  et  on  volt  le  dieu 

EhlÎB  a  oublient  pa>  qile  cet  assaml;;-  sauveur  et  purificateur  se  métamoN 

sèraent  par  le  feu  se  réfléta  au  moVal  piioser  en  venj^eur.  Ainsi  rnllVclix  Fv- 

rt  devint  Une  purification.  De  même  thon,  ainsi  Titvr  ,  .ilusi  la  famille  do 

que  la  lumière  physique  se  convertit  I^iiohc  ,  ainsi  Achille  même  (s'il  faut 

en  lumière  d'intelligence  ;  de  mèfti;;  en  croire  quelques  téinnij^nages  )  pé- 

aussi  la  santé  physique  devient  sanlé  rirent  succes.sivemenl  sous  les  coups 

,des  cDuscieuiTcs  et  hjgiène  des  Tolon-  d'Apull^ii.  Oh  attHb'iiait  àtlkil  Id 
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cuLirroux  lie  ce  dieu  les  morls  su])ile8    mênie  pourrait  cire  cousidérableracnt 
cl  préiiiaiiirécs.  Ou  bciiLt^ue  le  rôle    augineûlée.  Alusi  Fré  (fils  de  Fia, 
dWcher  va  bien  avec  ces  fonctiont  Tanalogne  égyptien  d^Hépheste  on: 
meartnèret  et  vengeresses.  Toutceei  Viilcain) ,  et  lUèf-Âmonn  lin-niéme  ; 

5 osé,  on  doit  se  demander  en  quoi  le   ainsi  le  Milbra,  et  en  s*élevant  plus 
iett'Soleil  Apollon  diffère  des  antres   baut  rOrmntd  de  la  Perse  ;  ainsi 
dienx  solaires.  Il  en  diffère  d^ abord    Souria,  Rama,  Kxidma,  Sira,  auxln- 
par  cette  série d'atlributs qu'il  cumule,   des;  ainsi  Sérapis,  peuvent  être  com^ 
niais  ensuite,  et  en  ne  voyant  plus  en    parés  sous  plus  d*un  ra^ort  avec  le 
lui  que  le  soleil,  il  diffère,  i°  d'Hélios    bel  Apollon.  Aussi  aux  époques  où  la 
ou  Soi,  en  ce  que  celui-ci  n'est  que    Grèce  commença  à  se  familÎRri«;rr 
l'aslrc  même  sans  formes  humaines,    avec  les  notions  orienlales  et  a  rs- 
sans  attributs ,  sans  entourn»!»-  (char,    sayer  de  le?  amnlo^amer  avec  ses  id'jis 
cbevaux,  etc.);  a**  d'Hypénon  et  de    religieuses,  ApuUuu  pni-ji  des  iormcs 
Titan,  eu  ce  qu'il  est  Cronide  et  non    niilbriaques  ,  amoniennes  et  sérapi- 
Titanide  j  3®  d'Hercule  et  de  Bac-    diques.  Des  Celles  même  ,  h  ce  qu'il 
chus,  en  ce  que  le  premier  récapitule   paraît ,  prétendirent  ou  crurent  le  re- 
les  triomphes  et  la  force -invincible;   connaître  dans  leurs  dieux  indigènes, 
le  second  les  voyages  de  Pastre-roi ,    De  là  Belène  pris  pour  Apollon;  de 
tandis  qii*Apollon  représente  sa  pore   là  TApollon  Granne^Mogune  deTAl- 
lumière,  ses  longs  et  obliques  rayons ,    sace.  L'bisloire  du  culte  cP  Apollon  est 
«a  dievelure  d'or  ;  4^°  d'Ësculape,ett    uu  des  points  de  la  philologie  an- 
ce  que  ce  dernier  ne  s'élèv  e  au  rôle  du   cienne  les  plus  en  litige.  La  res- 
soleil  que  quand  il  se  réabsorbe  en    semUance  des  noms  dlsménius  et 
Apollon  5  5°  d'Atys,  d'Adonis,  parce    d'Esmoun  ,   d'Apollon  et  de  Baal 
que  ceux-ci  sont  étrangers  et  meu-    porte  à  croire  que  l'orient  égyptien  ou 
rcnt  ;  6*»  enfin  d'Horus,  avec  lequel    syriaque  donna  ce  dieu  a  Ta  Grèce, 
il  a  les  plus  grands  rapports,  parce    iV autres  faits  indiquent  comme  point 
que  ce  dieu  égyptien  na  gui  re  d'au-    dedéparlde  UreligionapollinaireVAr- 
Ires  aventures  que  k  lutte  qu'il  sou-    ménie,le  Caucase,  les  confins  du  qrana 
lirat^-vecTyphon^  et k punition  qu'il   empire  médopersan,  le  voisiuage  de 
fait  subir  a^sa  mère  en  lui  arradiant  rAlbordj.DeklesnomsdeLatonectde 
9a  couronne. D'aiUenrs  Horus  succède   ses  lumineux  eufanis  seraient  passés 
«  son  père,,  et  dès  qu'il  règne,  règne   enLvcie,  et  des  colonies  lyci«>unes  les 
«cul  en  Ëgjpte.  Enfin  Horus  est  faî-    auraient ,  b  leur  tour,  tra  iy  1  inl&  à 
ble  enfant  par  un  de  ses  pôles ,  et  de-   Délos .  Le  nom  d'Olen ,  le  vieux  cban- 


pcrçoil  si  pale,  si  faible,  si  près  de  pc-  importé  par  les  Amazones  sur  la  côle 

nr.  Dès  la  preraicrt  semaine  de  sa  occidentale  de  l'Asie-Mineure ,  et  les 

naissance  il  tue  Python.  Uieu  de  tout  nombreuses  traditions  relatives  aux 

ceci  n'empécbe  pourtant  qu'il  n'y  ail  llyperboréens,  que  Ton  cite  comme 

les  rapports  les  plus  grands  et  les  plus  les  plus  anciens  adorateurs  d'Apollon, 

réeh  entre  Apollon  et  tous  les iienx  qu'ils  ne  cessèrent  point  de  vénérer, 

fp9  noita  aroB»  nommés..  Gelâ»  li^te  bra  même  que  Délos  fut  deveaue  son 
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sancluaire  de  j)rédileclion ,  et  au-  porta ,  par  ses  colonies ,  ÂDoIlon  et 
fjuel  ils  adressèrent  des  offrandes  ,  Diane ,  dans  nombre  d^iles  ae  la  mer 
soit  par  ena-mênieS)  soit  par  Finter*  Ég^e,  en  Thrace,  en  Troade,  en 
médiaire  des  îosulaires  de  T^os.  G^est  Lycie,  k  Colodion  et  k  M3et,  à 
Ik  ce  célèbre  voyage  de  Latone^  ifrà  Trétèiie,  a  Megare,  k  Ténare,  & 
vient  des  extremilés  du  monde  dans  la  Therique ,  où  il  se  lia  avec  les  céré-^ 
flollante  Dâos,  qni  erré  long-temps  monies  de  Leucade.  De  la  Phocide, 
de  rivage  en  rivage,  tpii^a  des  loups  an  contraire)  et  de  la  Béotie,  qui  en 
pour  conducteurs.  Lycie  veut  dire  est  voisine,  les  Ioniens  le  portèrent 
pays  de  loups.  Lycégène ,  un  des  sur-  k  Athènes ,  où  bit^ntôt  des  fêles  somp- 
noms  d* Apollon  ,  siirnifie  nij^si  liif^n  né  iueiises  le  popularisèrent,  et  où  les 
en  Lycie        né  de  la  louve.  Même  Eupatrides  qui  se  prétendaient  issus 
ambiguïté  se  retrouve  dans  Tépithète  de  lui  et  qui  seuls  eurent  le  privilège 
Ly  ci  en.  Peu  importe  d'ailleurs  Tori-  de  faire,  au  nom  du  dieu,  les  expia- 
giue  du  rapport  qu  iuconteslablement  lions  et  les  cércmonies  purificatoires^ 
les  anciens  etabHrent  entre  la  lumière  se  ménagèrent  ainsi  une  position 
(a^h)  et  le4oup  (AûKOf)  j  sur  cette  inexpugnable  contre  les  envabisse- 
«mestioB,  voy.  Lvc^GnirE.  LaScy-  ments  de  la  tiraocratie  de  Solon  et 
une  «nssi  revendique  pour  elle  Pindw^  de  la  démocratie  d'Aristide.  L*inva* 
nat  du  culte  d'Apollon.  Mais  Scythie  sioa  dn  Péloponèse  par  les  Hâradi* 
est  an  mot  si  vague  lorsqu'il  s'agit  de  des,  naturalisa  ensuite  le  nom  d*A* 
rhistoire  de  la  bante  antiquité  !  Hy-  pollon  dans  cette  péninsule,  et  Oljm- 
perboréen,  au  reste,  diffère  beau-  pie,  en  l'admettant  parmi  les  dieux 
coup  de  Scythe,  malgré  la  similitude  sous  la  protection  dpsrnid'^  étaient  ses 
et  même  Tidentité  que  Vm\  étîiblir^iît  ]Vux,  noua  des  relations  religieuses 
volontiers  entre  eux  :  Hyperborèen  avec  Delphes.  Plus  tard,  les  Ainphic- 
n'a  trait  qu'au  site  géographique;  lionles  ,  les  colonies,  répandirent  en- 
Scythe  (  Tchoude  )     désigne    une  core  plus  loin  ce  culte,  qui,  depuis 
race.  Enfin,  K.-OuL  Mdller  (Z)o/ïer,  la  conquête  du  Péloponèse,  était 
liv.  II)  nie  complètement  les  origi-  devenu  la  religion  naliooaledes  Hellè- 
nes ovîealales ,  égyptiennes,  pbéni-  nés.  Dans. ce  système,  la  tnuKtîon 
ciennee  d* Apollon.  Il  nie  en  même  des  Hyperboréens  s^explique  d'elle- 
temps  qu'AjiolbNi  soil  ori^aifement  même.  Le  coite  d*Af»oUon,  natura- 
an  aie»<soleil.' ApdloB ,  dit-ilyest nne  lîsè  k  Ddphes ,  en  Crète,  eu  Lycie,  k 
création  purement  ^ec^e;  et  par  Délos,  venait  du  nord  puisqa*tlvenait 
Grecs,  ici,  il  faut  ent«idre  les  Do-  de  Terapé.  C'est  donc  ou  aux  prîmî- 
riens  et  non  les  Pélasgucs.  C'est  par  tifs  habitants  de  Tempé,  ou  aux  Hyl- 
excellence  le  dieu  dorique.  Tempé  léens  de  rillvrio,  un  peu  plus  aunord, 
fut  le  berceau  et  le  sanctuaire  primi-  qu'il  faut  applic^ucr  le  nom  jusqu'ici 
tif  de    ce  culte  caractéristique  des  trop   mal   expliqué  d'hyperboréen. 
Hellènes.  De  là,  les  Doricns,  à  me-  Sans  prétendre  nous  porter  arbitres 
sure  qu'ils  s'avançaient  vers  le  sud,  entre  ces  solutions  diverses,  nous  fê- 
le portèrent  dans  Delphes,  d'une  rons  remarquer  que  pent-être  il  j 
part;  dans  la  Crète,  de  l'autre.  De  a  moyen  de  concilier  les  dent  on- 
ces deux  snecnrsales  puissantes,  qni  gines  f  en  apparence  si  contraires , 
bientôt  éclipsèrent  la  splendeur  de  qui  donnent  ritt;pe  et  PAsie  pour 
Tempé,  ladeniièBe(la  Grète)  im-  t^^^lrie^k  la  religion  d*ApolIon.  Ii« 
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ffti  hm»f     fiiUe'  doit  bUa 
çbcf^v  «tt  nord.  Ilaii  çei  XHrr 

fremirM  «doratmi  d«  die^l 

ficnOfiil-iU  pas  des  cqntrces  (iil|li|t 
Mf-îdçlH  le  Panubc?  C'est  dtMia  iiir 
Tes  coqtips  méri(Iiui)au:('de  I4  liijissif 
iictuflle,  ptnil-i'trt  mcinç  dans  \cs  en- 
virons de  I4  Taufide,  t'iiiri'  le  iio- 
rysllit  iR'  et  le  T^uaïs,  qu'il  faut  plar 
çer  1h  patrie  primordiale  du  culte  qui 
|IQU9  cccup;:.  \)c  14,  les  luigfatiuus 

jleji  ppupUg  ^cylhei  rj*p^pdireH^ 
,69  «ptiQps  M)f  d«u¥  lip6«  iqtltn^-r 
.  fail  ^Iwgèr^»  fiiiit  II  Paître,  {4 
jprefDÏ^re)  qui  fst  (ou^  cur<)p^^ne, 
çnM»a  la  Thr^f»,  la  Baiitf  f|  b 
BMIWi  ^Ittjliet  montagnes  ,  p«|| 
jci$  ]Jaines  et  les  vall4»|4t^  la  '^MiessaT 
lie.  La,  surtout,  le§  p)ti}î»(r^ 
pollon  claMirunl  H  leur  aise  un  sanç-^ 
tHAife  que  la  prtHlpmiuance  de  la  re* 
ligion  de  Jupiter  les  empècliait  d^avoir 
(PU  Épirr.  pe  la  Thes!>alie  le  culte 
Ijiuivjt  à  peu  près  la  m^'^rcltc  (ju^iiuiiquf 
Muller.  X^c^  lign^  asiatique,  ^u  ogu-r 
trairai  PfmtQHrDe  TËu^ia  à  l^st, 

irmf  d  w  Colpbi4r  «t  i*Anpéoif  », 

n^msQtoU  lQ»gitu4ipal9pt8i«  «lit 
diag9P4l(^^f  pt  finja  niiioiirf ,  el  parr 
vient  ^iqû  l^ËpUat  «t  es  lijfcje.  J^a 
tjppif  l|  pQ)elte  sur  Déjo^,  où  h»! 

dfWf  fcfWkw  »«prç<M»  »e  dWMIMt 
re^dw-vçiis.  Pr9l(a|)liif9aiit  |h  fc»* 
mes  du  culte  ne  furent  p99  IRPim 
variées  que  les  ligues  qu  elles  paf* 
çoururent.  Ainsi,  en  Europe,  c'est 
l^idée  (lu  dieu  rémunérateur  et  veM-r 
gcur,  purificateur  et  eiterminateur, 
qilf  lut  dominante;  fu  Mï'^i  ce  |u| 
çellf  du  dieu-soleil,  gueffier  et  ar- 
Obeç.  £n  Europe,  ApoltPB  seul  fut 
fdfré;  w  Asie,  mu  çv)\f  joint  » 
çalliî  d'4rt«mis  f|  fine  nrrp,  fii*i>| 
uommfi  d'abord  Ililbye,  fiui4L»|Mf, 
)«IB«uii)S  «1  Pélùif  |><épondirypt  asse« 

•fuctaniM  k  cvtti  ivdliti  feu  du 
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culte*-  l4Ci  «MMM  aralttot  la  4rit« 

graud  nombre  dt  MatHM  el  d'images 
d*Ap«il4|.  On  ptvt  dire  qu^fl  est  à 

peipe  nu  sculpteur  célèbre  qui  ^HÔt 
pFpdHtl  ttu  Ap»Uiiai  Uauf  ItfiaiagM 
{es  idus  aniWIlt**  dit^ii  monuments 
de  Tancien  style ,  on  ne  songea  qu'à  le 
représenter  comme  uu  homme  fait, 
(l'est  ainsi  qu'il  était  représenté  à 
Amycles,  Quelquefois  on  lui  donnait 
plusieurs  tètes.  Mais,  plus  tard  et  k 
mesure  que  Vart  grec ,  eu  se  p^rfeC" 
lifumaut,  r^p^uMa  Isa  maustniMiiM 
al  ^fii  fmu  miHWa  IWal ,  AnaUoa 
daHUi  fi  typ»  dt  la  pbalMHita  Daaii* 
)a»  w^lauga  hemw  4a  lafcat  da 
gràfie,  de  formes  avallea  «t  è&iiuf 
ei^  da  majesté  riante  et  douce.  So|i 
QroQl»  HwUii»U  à  aidai  da  Jupiter , 
l^nUa  mftïrmer  Minerve,  et  fait 
pressentir  que  la  divination,  )a  poé- 
sie, Téloquence,  les  beaus-aits,  sont 
l'a.  Nul  duvet  n'ombrage  ses  joues,' 
en  revaupb(}  de  longs  cheveux  forment 
un  flotlaul  diadème  autour  de  sa  tète  ^ 
jecurps,  n  partir  des  baocbes,  ac- 
quiert  des  formes  aoudet  at  fcdu* 
mioeuieii,  gui  lapp^^l  callaa  daa 
dtfaiiaa.  KriHaMmaat  laa  aalûdaa  ait 
vmilii  vimia  dan*  la  dia u  W  baautéi 
da»  dtMil  iiaïaa  (  Cqmp.  Hkiicàfheo* 
IHWt  lUoiaius).  Les  deux  plus  cé- 
Ubpçs  aataniada  Tautiquité ,  i^elai  da 
'h  IMWiê  iiUPM  de  Mérott  (  sur 
qui  ce  prince  fit  mettre  d'abord  sa 
tète  ornée  de  rayons),  et  celui  du 
port  de  Uhodes,  étaient  desApoUons. 
Qn  sait  que  cette  dernière,  commen- 
cée par  Charès,  disciple  de  Lysippe, 
Tau  5qo  av.  J.?C.,  et  achevée  par 
Lâchés  après  doute  aus  da  travaufi 
fut  renvars^  Qa(|iiaat»riîx  m  aprèa 
IM  <refiriail  w  ifeMmmt  da 
lapra,  al  pa  iiit  ttM»  ^ua  par  Vaat 
MsicM.  EttaéiaittattlanUàre  d'air aÎBf 
Ses  piedf  étaient  pps^s  sur  lea  deux 

pilif  fd  iMnmiiil  rwHétdn  i^ili 
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ÈilM  ?flflfl«  citre  iM  junlits*  Un 
f ,  qui  an  adwlt  bs  novceauz  au 
7*  mèm^  fWMa  foo  Aainganf  da 
ffiétal  doit  il  hik  iAn^ué.  Âti-d»- 
dlM  d»  OBtto  alatue  été  iDéna|é 
w  «Cftlîer  par  UipeL  on  afiitail  au 
MiDniet  du  monuiBent.  Délos  aiusi 
avait  une  statue  colossale  d'Apol- 
lon, mais  file  n'était  haute  que  de 
viiigt -4|uatre  pieds  ,  tandis  que  les 
deux  piécëdeutes  en  a? aient  cent  vingt 
et  cent  cinq.  A  Apollonie  on  en 
voyait  une  de  trente  coudées.  Mégare 
ea  possédait  une  dont  la  furiue  était 
^fêoàMe,  D»oaflia  bous  aonl 
ftnttuiiM^  la  jk$  Me,  aaaa  cmd- 
iiiii90D|  «tl  «  atttttt  coBiiiM  aoQi 
I»  la»  4^  rApolIoa  d«  %iMâ», 
a(  ant  a  inspiré  de  si  L elles  pa^ 
p$  à  Winckelmann  {Bist,  VaH  ; 
Vtj,.  Musée  Pio  -  ClémmU*  j 

Ïl>  xiy  ).  C'est  un  Apollon  p^llneii. 
1  vient  de  percer  d'un  trait  mortel  le 
laenstre  qui  désolait  le  territoire  de 
Oelpkes.  Sa  chevelure  ^  long;ue  et  je- 
tée en  boucles  légères,  flotte  sur  son 
cou  et  quit'ltjuciois  se  relève  sur  le 
soffiuuit  de  sa  tête,  oii  la  fixe  le  stro- 
fhiom^  sa  ehlamjde,  Eeietéc  eu  ar- 
voit  aeê  Mm  fomets 
U  ywm%t%  tt  la  majeatj  mpireat 
«haa  ait  tr«la«  Le  tvow  qui  sup- 
porte b  atame  tat  Polmer  és  Délosr 
mil  Ta  va  atffihre  ao«a,  aas  ombrage. 
Caâi  magnifique  statae,  trouvée  dans 
les  ruines  d'Antium  vers  la  fin  du 
(S*^  siècle ,  fut  placée  dans  le  pavillon 
du  Belvédep  .lu  Vatican;  et  c'est  de 
là  ff  H 'elle  tirt*  soji  [loiii  vulgaire.  A  In 
paix  de  iolentino,  en  1797,  ellciul 
transportée  en  France,  d'où  les  cvè- 
iitiuiiilstlc  la  guerre  la  firent  sortir  en 
181 5. Elle  a  été  replacée  au  Valuun. 
Aprila  i'Apottaa  pytfai»  du  Belf4- 
4nry  oa  paatciler  1  ApoUan  citharido 


denlb  téte  eotroaa^e  de  laarier  rta» 
oirereataat  poétique  la  plus  aublîoie. 
Vorthoatada  théâtrale  ornée  p)at6t 
ne  retenue  par  ime  longue  ceinlare; 
1  ample  chlamjdo  atlatoée  aar  aea 
épaïues ,  arec  deux  geamea;  aaAii  ai 
grande  dtkarfr,  aotttesaa  par  deax 
aMacbaa  aaXjqraelles  deux  autres  gem- 
mes servent  de  boulons  5  tels  sont  les 
traits  car.iclén<îtîqiies  de  cette  belle 
statue.  Au  montant  droit,  nonnTié 
Ânkon  ou  coude,   est  suspendue 
1  image  de  Marsyas  lié  k  un  piu. 
Dans  une  hello  sardoine  ovale,  de 
onze  ligues ,  ou  voit  à  c6té  du  dieu 
teaant  sa  Wre  an  amoiqr  eu  ua  géaie 
MifiiBA  <]bî  iRt  préacttte  le  pleotran» 
Lea  deux  igurea  aoal  de  k  plaa  ra- 
vîaaanta  exprearfo»,,  mais  ceBe  de 
Peafaat  remporte  peat-étre^  tant  il  y 
a  de  fiaeaae  dans  lé  meorement  qu'il 
exécute  en  se  penchant  vers  le  dieu. 
Néron ,  dans  ses  folles  prétentions  au 
titre  de  grand  pnèle,  se  fit  représen- 
ter sous  les  traiN  d'ApoDoii-Citba- 
rède.  Un  has-reliet,  connu  sous  le 
nom  d'apothéose  d'Homère  (  Musée 
Pio-Clém.^  I,  B.  des  preuves),  con- 
tient, avec  d'autres  figures,  un  Apol- 
lon Musagète,  vêtu  aussi  de  l'orlno- 
atade,  blm  dam  nn«  main  ét  le 
plectrun»  dana  Fantre,  ayaat  h  aea 
pieda  la  eor  tiae  delphiquè  qui  seatîeat 
aon  arc  et  son  carquois;  près  de  lai  la 
Pythie,  avec  une  patcre,  lui  oflFre  une 
libation  :  le  vieil  Olen  est  placé  de- 
vant le  trépied  fatidique.  Un  Apollon 
iNomios  (  dans  Hirt,  Bildcrhuch, 
IV,  6  )  est  assis  sur  un  rocher  de  la 
Thessalie,  la  clilauiyde  sur  le  rocher, 
la  lyre  dans  la  main  droite  et  le  pe- 
duni  à  coté  de  lui.  On  voit  au  revers 
d'une  médaille  d'Argos  (  Hunier  , 
Nuf/i.  Pop.)  Apollon  Lycéen,  ou 
destructeur  des  loups.  U/ipoUino 
de  la  galerie  de  Florence  (HirI, 
MUddAuch  ]  IT;  5 }  ;  eat  «a  Apolloit 
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Iijcîen.  Appuyé  sur  un  tronc  ifarbre, 

auquel  il  a  suspenda  son  carquois^  îl 
tîeut  k  la  main  gaucbe  son  arc,  et  il  a 
la  droite  appuyée  sur  sa  téle,  en  signe 
de  repos.  A  Thessalonique,  il  se  coi^ 

ronuail  lui-même,  comme  vainqueur 
de  Marsyas.  A  Lesbos  ,  il  tenait  a  la 
inaiu  une  l)rauche  de  myrte  {fiagel- 
lum  myrteum  ),  emblème  à  la  fois 
d'inspiration  et  d'amour.  A  Délos,  sa 
main  druile  Letiail  lare,  sa  gauclie 
portait  les  trois  G  races,  chargées  des 
trois  iustrnmenU  àt  musique ,  la  pbor- 
mîni  y  k  syrînz  et  la  flàte.  Comme 
dieu  du  jour,  il  est  représenté  sjar  un 

'  diar  magnifique  et  léger,  qae  condnî- 
sent  les  coursiers  lancés  au .  grasd- 
galop,  et  dont  les  rênes  divines  maî- 
trisent 9é  peine  les.  bonds  puissants. 
D'une  luam,  il  tient  le  fouet  inciia- 
teur,  qui  sem]>îe  inutile,  pour  accé- 
lérer leur  r(  ursL'  rapide^  dans  l'au- 
tre, est  lanlùf  line  corne  d'abondance, 
symbole  des  hiciis  (jifil  prodigue  à  la 
terre;  tantôt  un  coq,  emblème  du 
réveil  de  la  nature  ou  de  la  couleur 
ruu^e  du  plus  ridie  dt»  rayons  lumî* 
neuf.  Lucifer  le  précède  un  flambeau 

«  à  bi;Hiainy  et'îcî  nous  avons  un  ana- 
logue, remarquable  de  TArouna  des 
Hindous  [voy*  plwtbanl).  Sa  tête  est 
radiée.  An  reste,  tous  ces  attributs 
peuvent  convenir  au  dieu  cosmique 
Uélios,  et  il  faut  avouer  que  tant  que 
des  attributs  plus  carastéristiques  d\A- 
poUon  ne  se  joignent  pas  h  ceux-cî , 
on  peut  rester  indécis  sur  le  nom  du 
briliaul  qiiadri«^aire.  Quelquefois  on 
voit  liclius  et  Apollon  réunis  sur  un 
même  monument  (  par  exemple  sur  le 
bas-relief  de  la  \illa«Âlbani,,  repro- 
duit par  Winckebaann ,  sons  le  n"  2  7 
des  Aîonumenti  inediii  ).  Le  ao- 
diaque  que  Pon  voit  tantôt  au-dessus 
de  sa  tiHe,  tantôt  sous  ses  pieds  et 
parc<»uru  par  lui,  est  une  addition  des 
temps  poslériears.  Pans  b  foule  des 


autres  ApoOoas  k  formes  grecques , 
on  peut  encore  distinguer  ceux  de 
l'autel  rond  du  Musée  Capitolin 
(IV,  21),  et  du  bas-relief  delà  Villa- 
Àlbani(\Vincke)mann,  MomtmenU 
ined.,       6  ].  Nous  en  indiquons 
d'autres  aux  art.  Latone  ,  Marsyas, 
etc.  1 M  ILS  u  lira  médailles  et  pierres 
gravées  pi  cseutent  aussi  des  ApoUons 
élégants.  Tels  sont  l'Apollon  se  pré- 
paraul  à  tuer  }*ytijon  (  médaiilL'  J'ar- 
genl  de  Crotonej  Eckhel,  JSuni. 
anecd. ,  III ,  a  5  )  j  l'Apollon  Smin- 
tbien,  qui  donne  la  main  à  Garacalla 
(médîaille  frappée  k  Tbjatîre;  Bno- 
narottî»  iffea*  âJt/M.,  IX,  9)* 
TApoIloB  qui  porte  un  temple,  con- 
jointement avec  Héliogabale  ageso» 
tliète  (  monnaie  de  Pbilippopolis  ^ 
Eckhel,  Nunt,  anecd.,  V,  9).  Une 
image  plus  bizarre  est  celle  d'Apollon 
changé  eu  griffon  et  combattant  con- 
tre un  géant  aiiguipedc.  Ijne  pierre 
gravée,  figurée  dans  Millin  (P.  grav. 
inéd,)^  représente  le  dieu  sous  cette 
forme,  dont  problablemenL  l  idee  a 
été  conçue  sous  l'influence  du  cuiie 
nntbriaque.  La  palme  indique  la  vic- 
toire que  doit  remportes  le  dieu»  On 
a  découvert,  prés  de  Strasbourg,  un 
autel    d'Apollon   Granne «  MogOM 
(  Schœpflin,  AUat,  UUutrata^  1, 
6  )•  On  doit  classer  aus^i  parmi  les 
cfiigies  barbares  toutes  ces  figures  k 
triple  ou  quadruple  allégorie,  qû 
annonceut  Tinfluence  du  syncrétisme. 
TfHf  fst  la  statue  hiérapolitaiiic  qui 
le  représeiilait  avec  une  barbe  poin- 
tue { imitation  {'jujvptiennei  ou  symbo- 
lisai uni  de  i  éiiiiiàjon  des  rayons  vers 
la  terre  ),  avec  un  calathe  ou  modiu» 
d'or  sur  la  tête,(  attiâwtde  Sérapis) , 
avec  la  victoire  sur  le  calatbe  (  Mi- 
tbra  VinvmdùU)^  enfin  avec  une 
plaque  sur  le  sein,  une  lance  k  la 
main  droite ,  une  fleur  k  la  g^aucbe, 
et  un  vêlement  semé  de  Gorgoaee  et 
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de  ierpenti  attour  de»  ^pftiUi;  QOe 
aigleux  ailes  éplojfées  planaitau-des- 
nu  de  cet  AptSUon  panthée  (  Comp, 
Twi  et  HoBUs  ).  Un  bas-relief  du 
Musée  CapitoUn  (lY,  5o)  présente 
afcclea  chars  de  trois  autres  divinités 
(Mercure,  Diane  et  Bacchus),  celui 
d'Apollon  ;  il  est  traîné  par  des  grif- 
fons ,  et  porte  sa  lyre  ,  le  trépied  dei- 
pMque  et  un  vase,  emblème  du  prix 
cjueron  donnait  dans  les  comlials  de 
musique.  Le  trépied  figure  eucorc 
d&tiii  un  Las-reliet  qui  représente  le 
temple  de  Delpkes,  et  dans  des  sculp- 
taiei,  o4  OB  le  neutre  d*aBei-d  en- 
par  Hercule,  pdi  râietallé  sur 
Pam  delpbique  (  Becker,  Augus' 
Unm^  \  j  5  ).  Le  baMrcllef  qoenoos 
jfQBi  «eiÉÎaiBé  le  premier  est  re- 
marquable tant  par  le  st^^le  très-ii^ 
cien  dans  lequel  il  est  exécuté ,  qse 

f>ar  la  richesse  des  détails.  Les  co- 
ODDrs  qui  soutiennent  le  pérlçtvle  da 
tfEBplc,  ainsi  (|ue  Celles  des  portes, 
soal  cannelées  -  un  Méandre  orne  l'ar- 
diilrave;  un  e  cour  se  de  chars  se  voit 
sut  la  liibc;  dans  le  fronton,  deux 
Triions  ailés  soulienneut  une  Gor- 
goae.  Le  toit^  en  pente  trAe^douoe, 
€il  couvert  de  toiles  bonibéea.  Un 
fine,  fenoe  l'eBoabte  dii  T^m^noe* 
Enfin,  an  atilien  de  diverses  figures , 
anaper^it  un  jeune  citharède  qui, 
laîflqacnr  dans  nn  conbat  musical , 
coniacre,  suivant  T usage,  au  diea(|ui 
Ta  inspiré,  le  trépied,  prix  de  sa  vic- 
time. Il  est  figure  sous  les  traits  d'A- 
pollon lui-même. 
APORRIJMA.  y,  ADPOBI11.ME. 
APOSTROPHE  ,  Aa-oW/io^p-f  , 
CLil-îi-dirc  c^ui  dclourne  le  regard, 
qai  regarde  obliquement,  sm'nom 
csnmun  aux  Eumenidcs. 

APOSTROI^HIË,  'Air«rr^«(p/« , 
une  des  trois  Vénus  que  distingue 
Pansanias ,  était  censée  cbasser  des 
cnrsles  désirs  impurs.  C«st  la  Yer- 


tScoîdie  desReroaîoe.  Son  cult^,  son 
nom  peut'étre  étalent  rapportés  k  la 
belle  Uarmottie,  sa  fille,  et  femme 
dtt  sage  Cadmus  (  Rac.  mtfrrf^tff 

écarter  ). 

APOTROPES  (quelques-ons  écri- 
vent ÀPOTROPÉENs),  dieux  que  l*o& 
invoquait  comme  détournant  [à-hit/î- 
9r«)  les  maux  dont  on  était  menacé. 
Apalexicacus  ,  Alenicacus  ,  Aver- 
runces,  sont  des  dénominations  ab- 
solument de  même  genre.  On  immo- 
lait d'ordinaire  aux  Apolropes  un 

I'enne  agneau.  Les  sacrifices  et  les 
i^nes  composés  pour  flédiir  ces 
dieux  se  nemmaient  Apotropies.  — « 
Les  dieux  Apotropes  ont  été  figurée 
un  fouet  ou  nne  épée  k  la  moîii 
(  Chaus.,  Mus,  rom*y  p.  So\  Bo»  * 
rioiii ,  (Jollect.  antiq,  rom.^\,yfy 
APFADEVAt  le  dieu  des  eaux 
dans  la  mythologie  hindoue  ,  est  pins 
connu  sous  les  noms  de  Pralchela  et 
de  Varonna.  (  V.  ce  dernier  nom  ). 

APPEN  PACHA ,  le  bœuf  sacré 
de  rinde,  avait  dans  cette  contrée  sa 
fête  solennelle.  11  se  rapproclie  du 
taureau  Nandi,  une  des  montures  de 
Siva ,  et  peut  se  oeafondre  avec  lui.  ^ 
Le  sens  de  ces  deux  noms,  Appea  et 
Padia,  rappelle  Apis  et  Pacis  (  ou. 
Bads),  Ton  et  Pautre  taureaux  é^yp-- 
tiens.  Comp.  AiQfODAD  ou  putôflr 

APPIADËS,  cinq  déesses  a  Ro- 
me ou  en  Italie  (Vénus,  Pallas  ,  In. 
Paix,  la  Concorde,  Vesta),  étaient 
ainsi  nommées,  soit  parce  qu'elles 
avaient  des  lomples  ou  des  statues  le 
long  de  la  voie  a^ipiennc,  soit  parce 
que  CCS  temples  ou  slalues  étaient 
dans  le  voisinage  des  fontaines^  qui 
portaient  le  nom  d'Appius,  à  Rome. 
Elles  avaient  aussi  un  temple  com- 
mun oii  on  les  représentait  k  cheval 
comme  les  Ani;izone5.  {V,  Burinaon, 
sur  Ovide,  Art  d*aiia.^  UI,  iSa, 
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mfsAilfmê  «e  soit  heaiaoQiip  mevcé» 
<ur  Torigioe  vAnli^U  4»  «eun  d'Ap-  ' 
piadet. 

ÂPSÂRAS,  divinités  mfi^riiiiMi 
à$  h  noyiiMbgji»  biiiddii**  lont  au 

nombre  clç  ^l  cenl»  mUll^ns.  Ravis- 

sautes  de  grâce ,  de  beauté ,  de  fraî- 
cheur, elles  peuplent  Tair,  lescieux, 
la  terre j  Its  bois,  les  raouls,  les 
fleuves ,  les  bords  des  fleuves ,  de 
leur*  phalanges  aériennes ,  tanii^t  in- 
visiMoi  iuyiiatérielle^ ,  inaloi  ut 
^6^'m9l^  h  àmi  cx)inoi&  le^  danes^ 
bbsd^ 4»  poy^n l§», «NT  nbad 
ci^u«  9l  HgûW  qm  mm  nmmm 

à  çeci  nrèi  fn'tiUi  i^oceupeut  bica 

dka  Hindous. 

APSEIDF,  •A4wl'«r,  c*esl-h- 
dire  quL  ne  ment  jania^  ,  INéréide 
dans  Homère  [Iliade ,  ^^j> 
fi^daiis  Hygia  (  Frêf,  ). 

APXAJÛÊy  serait  iiU  de  Mercure, 
si  Toa  s^«A  rapportait  à  la.  leçon  pro- 
^  lMl4Qi9«itceitoaipii(îd'U(ygin,yàii. 

MunkeV)  siif  pMMKO.- 

APTÊBE,  ""▲rri/Mf,  ç'«tJb&» 
MÊfU  aikêf  «owD»  peumoi  1» 
fl»îr]«S«9t<MnalogIâtes  c^ui  ont  aÎML 
a^U  une  grande  divisix)!!  dm  in^ 
aecies ,  suiobîn  êma»  VU  kt  Àtké- 
nîens  à  la  Victoire ,  qulla  reprësen* 
laient  sans  ailes,  afin  de  ne  jamais  la 
voir  s'envoler  de  leur  ville  ou  de 
leurs  camps  (Rac.  :  u  priv.  :  yrrtfor  , 
aile  ).  La  Crète  avait  une  vitl<*  de  ce 
nom  (  soixante  milles  de  (^ytlome,  et 
édiis  la  partie  uaes^  de  1  lic)  :  dch  U'a- 
dilioDS  y  ula^aient  le  lieu  du  combat 
entaelea  9nrèii«s  et  kt  Mkiaài.  Da  d»< 
pit  d'af  oir  âil  ? Aiiioiiea^  loa  j^amiè* 
m»  déposèrent  hamaîlea  ai  itpM» 


vd«t  à  U  filla  la  wm  d'Apièr«. 

APTIAS,  géniea  yoëava, 
rtni  a«](  Stktia  povff^amaDrep  4aM 

la  région  raoyeaaa  çanlnJo  la  ém^ 
Indra  Sonria  (Iii4ia  an  iaat  «yna  ao^ 
laii)y  déjà  ii|Mi(^  par  les  RoadNM 

dans  les  régions  meridiooales,  par 
tous  les  dieux  dans  le  nord,  par  les 
Vaçous  daui»  Test ,  et  avant  tout  par 
Pradjapati  sous  U  funna  du  miçrO'* 

COSIBe. 

APIILE,  Apulus,  régnait,  sui- 
\àiii  les  poètes,  avant  la  guerre  de 
Troie  «  sur  une  eontrea  <la  Tllalia ,  k 
U^elfeU  éùÊma  aan  mom^  U  tA  aM 
èa  Tair  faa  c*MATApuIie  personaî*. 
fi^.  AbaiDoi»,  IfinAmr  M, 

DtaMs,  Peueète ,  cent  4iKtres  repré-^ 
fCtttaat  4aa  pi^s  éponymea.  Ce  cpi'ik 
fmll  rtmasoiier  ici,  c*tst  :  i*"  TalM 
seoce  eoHipète  de  toiU  détail  sur 
Âpule;  l'opinion  (  très-fondée)  de 
Mebohr,  (pii  (  Hisl.  rom.  p.  2  08  , 
n*  44  I  du  t.  l .  trad.  fr.  )  regarde 
Apuie  et  lapyi  comme  le  même  nom. 
Uius  et  icus  sont  des  désinences  de 
même  valeur  dans  les  vieilles  latigues 
italiques,  et  les  Greca  contraciÙEent 
to^annâMC^  m  ùe^.  Apaka  aliaa 
dMoni  4oBfi  Apix ,  ce  q«î  ranawMa 
te  k  iapTX»  Ce  sysièaM  adiua,  cV<t 
k  Hct  hm  qu'il  fiuit  càaacUr 
daa  éKiBaaia  sur  Vorigine  desfacaa» 
qu»  pMj^èrent  l'antique  CaUbaa  aè 
ua  tiffaes  de  Bari  et  d'Oirante. 
Un  second  Apule  ,  berger  de  LavK 
ninm ,  fut  cbangé  en  olivier  sauva^ 
pour  avoir,  dans  u!ie  «grotte  consa- 
crée a  Pnn  ,  in&uilé  a  la  pudeur  des 
nymplies.  \  aurait-il  ici ^ebpie  loin- 
taine aiiubioa  aux  capnces  bizarre» 
des  chevriers  de  ia  Calabrc  i  II  fauH 
ici  se  rappeler  et  le  nom  latin  des  £•>- 
giHifs  sauvages ,  Caprificm  ^  allai 
wra  4a  Virgile  t 

HMimval  aoi  te...  transvona  tncntibitt  litrAk,« 

^  ^^^^ 
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AQUAMBQUË ,  Us  esprits  eu  ge- 
uittX  cbfs  ÏH  Cuaibes  qui  les  divi- 
aeil  ea  4W  cImim  t  Opoïtai ,  m 
iMM  Mpnte,  «lilftktiAlMmnvin»* 

Â^Âam,m»m  UÙB  Al  Vuu 

AQLILQîî.  y.  BoBEE. 

ARABE ,  A«Aii»,  fils  d'Ap  .lloa 
«I  de  Babylunie  ou  Babylanis ,  in- 
Vfiita  la  méileciiip^  et  eut  pour  tille 
Cassiopée  ,  tlanl  l'bénix  eut  trois  fils, 
Cilix,  Pliinée  et  Dorycle  (  coinp. 
d'abord  Arabiiis).  Cci  lahles  revien- 
nent ii  dire  :  i"  que  les  Arabes  sont 
dWigine  babylouienne  j  2"  que  c'est 
«m  à  la  Babjluoie  même  uu  a  e^x  Ba« 
hyhÊÙms  4m  nîmac»  qn'ol  dm  IHq*> 

mlMtt  4t  h  mrfjrtit^  3"  que  le 

«m  €uius  Ml  k  Ctmç^f  f»ê 
h  Plrfbicit,  f|ua  k  Gilicle  durent 
Iwr  population  au  rameau  b^h^loni- 
^  établi  CB  Arabie.  Cm  <okti«M 
bisloricnies  aat  été  i«ilei«|f  # t  çtmr 
tMtéssfs  fpBlyci  WM  étft 

fMÎeS.  AV.';!' 

ARABIE,  'Ap-C/i*,  épouse  d'É- 
gyptus,  le  iils  de  Bélus,  en  eut  dix  en> 
fants,  Istre,  Chalcudon ,  Age'nor, 
Cbarte,  Diucoryste,  Alcis,  Alcmé- 
noF,  Hippotboiis,  Euciiéuur  et  Hip- 
ptljt«  (ApoUodore,  II,  1,  §  â  ),  Ei^- 
«•PB  aca  pavs 

fMt  KawMif  L  rirabw  «1  êê  i% 

des  tribus  arabes ,  àoni  lenoa^  iéea» 
lifié  k  celui  de  leurs  cbeikbt,  dtfâent 

«•lui  d'autant  d'EgY])lidt^s. 

▲AABIiiSi  AfiCnir,  père  de 
Cassiop^c,  et  par  cons^queut  aïeul 
de  Canné  ,  que  Jupiter  rend  mère  de 
Hritomarli:>  (  Antoniiius  Libernlis  , 
Métam,  \i.  ).  11  reste  ici  nu  trait  de 
la  légende  d'Arabe.  Remarquez  celle 
persévérance  des  deux  récib,  ii  taire 
apparaîtra  Cassiopée ,  ç  es|rà'  dire  la 
Ciuietide  ,  luntioplM  d«  la  Sjrie  et 
U  ^  laiffNI  4h  aqib  par 


AAA  a67 

Iccjiiet  se  re^uiuc  et  ^e  récapitule  TA* 

"  AR  ACHWÉ ,  A^-v ,  fille  fid* 
maa,  oui  exerçait  à  IjolDpboa,  ea 
Lydia,  VaH  4*  taMft  ki  eto[&«  «a 
pourpre,  apprit  de  Hiaerv^  méiao 
celui  de  f^ift  ée  la  tapisseria»  at 
|)ieDlùt  le  poussa  si  loin  que  les  oynw 
plies  du  Tmule  et  du  Pactole  qiiilt 
taient  leur  demeure  pour  venir  adini* 
fttff  ses  travaux.  Aveuglée  par  Tor- 
gueil ,  Arachnë  se  rrul  supérieure  à 
celle  dont  elle  avait  reçu  les  leçons, 
ift  la  délia  do  faire  mieux  ijifelle. 
D'abord,  Minerve,  dégui»ée  eu 
vieiUe  feioioe)  essaya  de  la  iair^  re«* 
poncer  à  tel  foHea  prétpations;  b« 
poaaaat  Y  parvenir,  eUe  ea  voqtra 
•aai  ea  ioraia  aatanlle,  «t  acsanila 
le  défi.  ÛvkU  décrit  lenguemeot  lea 
tableaux  dont  dia  ptprseme  la  toila,  \ 
Taule  des  laiaea  e|  éa  U  navait«« 
Aiacbné  la  larp^na  anaare.  A  la  vua 
du  cbef-d'ainyre  de  sa  rivale, 
nerve  irritée  lui  frappe  la  tète  de  «a 
navette  et  la  change  eu  araignée ,  in* 
secte  hideux  qni ,  njalgré  sa  méta- 
morphose, reîtc  toujours  fidèle  11  son 
liahiUide  d'ourdir  délicatement  des 
toiles  légères.  Les  poêles  ajoutent 
d'ofdÎQaire  qu^Arachuf ,  aussi  iippie 
tfa^argaeîUeaiay  aa  Mpréetnia  sq» 
iMi.tapis  ans  lea  traits  U't  laains  gb;- 
MX  4a  riii^taira  des  dieax,  pa» 
«leoiple,  Japitar  empruntant  la  forma 
du  cygne  |N^s  4e  Léda,  du  taureau 
près  d'Ëiuope ,  4u  satyre  près  d'A»* 
ticipe ,  etc.  foutes  ces  broderies  ap« 
parlienucul  il  l'école  alex.andrine,  qui 
saisissait  peu  le  fond  du  mythe. 
Arachné  n'est  que  Minerve  même,  en 
tant  que  tisseuse.  Cette  haute  déesse 
présidait  aux  arts  cl  \v  rindustrie 
comme  a  la  paix,  comme  h  la  guerre, 
commu  à  la  législatioo.  Sous  le  pre- 
MÎir  4a  tas  rapports ,  elle  afifeelioBiia 
le  nmioni  d^r^a^à  (  VUdaciriiîUe), 
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type  fondamental  avtonr  dnmiol  gra- 
vitent les  appellations  secondaires  de 
Chrysâiacûtâ  (  k  la  gaenouillo 
d'or  ),  de  Sopbô  (rbalnle,  radroîte), 
de  Màchanilis  (  i'invenliice  des  ma- 
chines %  d*£tliyia  (i|oi  rerieiit  à  la 
teiolurlère  ).  Par  un  progrès  natnrel 
des  idées  la  fileuse  devient  la  tisseuse, 
la  tisseuse  en  tapisseries.  '  Dès-lors 
vous  avez  une  Alhânà- Arachiià. 
Mais  bientôt  la  substance  une  se  tié- 
coropose  en  deux  jicrsonnesj  Aracbûâ 
se  dislingue  d  Athànl^  (Minerve).  Plus 
tard  elle  se  dessine  comme  rivale, 
puis  comme  ennemie.  Les  poètes  qui 
•*eaiparent  dé  cette  idée  de  lutte 
rexploitent ,  la  chargent  d'^isodes , 
la  présentent  comme  fiût  ciSeiitieL 
La  oiétamorphose  en  araignée'repoee 
aussi  sur  une  idée  très^ancienne.  Au- 
près des  dieux  planent  toujours  les 
formes  animales  ]  car  les  animaux  re- 
flètent chacun  quelques  traits  du  ca- 
ractère, des  mœurs  ou  des  occupa- 
tions bumaines,  les  mêmes,  on  le 
sait,  que  celles  des  dieux.  La  déesso 
tisseuse  a  donc  pour  image  naturelle 
daus  le  lègue  animal,  l'araignée. 
Très-secondairement  on  aperçoit  dans 
«ettefable,  i«  rAsie,-la  Ljdie,  k 
Phrygie  enseignant  Tart  de  la  tapis- 
serie à  la  Grèce;  a*  l^art  de  teîndrt 
en  pourpre,  mis  en  rapport  avec 
celui  de  faire  le  tapis  (  lamûn  Tout 
dire  habile  )  j  3**  la  coneurreiice  écra- 
sée par  la  richesse  qui  ne  veut  point 
de  rivale  dans  son  industrie ,  et  qui, 
en  fuit  de  rivaux,  redoute  surtout  ks 
plus  liabiles. 

ARACYISijllAS  ou  ARACYN- 

THIS,   'ApcCKuyêétlç   ou  *Apa«tf)i^/f, 

Minerve  adorée  sur  le  moiiL  Aracjn- 
the  (  en  Étolie,  non  loin  de  Pleuruu). 
Rapproches  les  noms  Cjnthe ,  Bèrè- 
cjrnthe,  Acanthe  9  Canèthe  ,  qui  to«t 
sans  dontc  provicmieBt  d*uio>niène 
idée(NeilhV> 


AIUI4E ,  'Kfi»n ,  fille  du  Lacé- 
dèmonîea  OËbate^  donsa  son  dmb  h 
une  ville  de  la  Messfme*  —Une ville 

de  la  Cappadoce  porte  aussi  ce  nom. 

ARARDË ,  Arabdus  ,  diTÎnit^ 
celte  dont  on  a  trouvé  le  nom  avec 
celui  d^Astoïlune,  sur  un  autel  de 
msrbre ,  h  Saint-Béat  (  Basses-Pyré- 
nées), y  .  Magasin  encyclopédie  *f 
n^  I  a  ,  brumaire  an  IT. 

ARAS  (on  dirait  mieux.  Araiste ), 
Abas  (g.  -antis)^  '^Afitç  (-»7-<j<r), 
donna  son  nom  à  TArantide ,  en  Si- 
cvouie ,  et  eut  deux  filles ,  Aoris  et 
Aréth^e.  Les  PhHasieiia  Vivro- 
quaient  avant  la  cMnratian  deamjfa- 
tèrct  et  feisaicot  des  libations  aar  wnm 
tombean  et  sur  celui  de  s    deux  filles. 

ARATHIS  on  ARATIS ,  que  rem 
donao  pour  une  leine  de  S^ric<,  fM»- 
me  de  Damasqne,  grande  ichthyo- 
pbage,  que  Ton  divinisa  quand  elle 
tut  clans  la  tombe  ,  et  h  qui  Ton  of- 
frait des  poissons  argentés  on  dorés, 
n'est  indubiiahiement  qu'Addirdaga 
(  P^,  ce  nom  ). 

ARATRIUS,  Dagon,  qui,  selon 
la  légende  phénideni^e ,  apprit  aux 
Mces  hunuînes  Tart  do  rapicullnn 
(  F'oy»  Dagou  ,  Oaskb»  Sitih  ; 
comp.  Addiidaoa  ).  Pu  resté,  on  a 
grand  tovt  de  voir,  dans  Aratrioa,  nn 
inrnom  phénicien^  mf&rfm  est  gcec, 
aratnim  est  latin. 

ARATUS  on  ARATË ,  'A^«rtr  , 
et  Ortîyte  ,  écujer  d'Amycus ,  arma 
ce  roi  du  Bébryce  pour  le  combat 
qu'il  allait  livrer  à  roUux ,  et  dans 
letjiiel  il  perdit  la  vie.  —  Le  grand 
Aratus  {J^oy.  ce  nom,  dans  la  JSiogr, 
nniK^.y  II,  556  ),  général  de  la  con- 
iédération  acbécune,  reçut,  après  sa 
mort,  les  honaenrs  divma  h  Sicyone 
et  à  Mégaloplis ,  ok  Ton  instkna, 
su  n^oire  de  ses  hauts  faits ,  les 
Araiéei  on  AcalieSy  rO^anpiahlii 
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surtout  par  une  magnifique  procès-  ARGAR^IE,  DanaVde,  eut  Xan- 

lîiiii.  ihe  pour  épom. 

AlBBÈLE,  "AfCnka ,  Égrplide ,  ARCAS ,  "Afx^g  (  g.  -«<r«0 ,  filt 

«an  d^OEm^.  Ce  nom  est  k  celiit'de  d«  Jupiter  et  aune  princesse  arca- 

Bélns  ou  Baal ,  corame  celui  d^Ar-  dienne  que  Ton  nomme  tantAt  Cai- 

taxerce  oa  Artakchatriia  à  Xerzès.  lislo,  tantôt  Mcgisto ,  tantôt  Tbéniîs- 

ARBITAATOR,  c'est-a-direçiis  to  ,  est  queiquelois  donné  pour  fils 

fait  des  /onctions  d'arèitrey^wpi"  d'Apollon  ou  d'Orchomène.  Il  venait 

1er  a  Rome.  Il  avait ,  sous  ce  nom  a  peine  de  naître,  quand  Junon,  ]a- 

dans  cette  ville  ,  une  chnpelle  pcnla-  lousc  ,  changea  sa  mère  en  ourse.  Ju- 

pvle,  ou  a  ciuq  colonnes  (  Piib.  Aur.  piter  alors  le  prit  dans  505  It^s  et  le 

Viclor,  Dcscripiioniopographiq .  norl:i  ii  Maïa  ,  qui  le  nourrit  de  son 

de  Rome).  fait.  Suivant  un  autre  récit ,  l'aïeul 

ARBILS,  suriium  de  Jujpiter  en  <1  Arcas, Lycauii (uonsverronsplushas 

Crète.  Il  était  ainsi  appelé  a  cause  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  assertion 

dt  Bont  Arbis,  probaUenait  nu  de  généalogique),  offrit  a  ses  hôtes,  Ju- 

cm  an  milieu  desqaeb  il  avait  passé  pîter  et  Mercnre,  les  membres  dépe- 

son  enfance  (  Eiienne  de  Byz. ,  art.  oés  de  f  enfant ,  pour  éprouver  leur 

'kfCts).  dirinilé.  Jupiter ,  après  avoir  puni  le 

ARBOREUS,  c'est-À-dire  d'ai^  crime  du  monarque  impie,  réunit  les 

hn,  àjbrme  d'arèrCf  arùoreê-  lambeaux  du  jeune  prince  ^  leur  rend 

cent^  Jupiter  et  Bacchus.  Ce  surnom,  la  vie ,  et  confie  Torphelin  aux  soins 

appliqué  à  deux  dieux  helléniques ,  d'un  chevrier.  Devenu  grand ,  il  se 

est  prccienT.  De  raven  même  des  an-  distingua  par  son  boubeur  à  la  rliasse 

ciens,  il  a  pour  cuih'  1  nsa^c  où  Wm  et  par  sou  courage.  Les  tribus  i  parses 

fut  priinitivcmcni  d  adorer  Jupiter  et  ca  et  la  dans  la  rude  Arcadie  le  rtcon- 

Bau  lius  SUU3  iurmc   d'arbres.   Et  nurent  xiur  leur  chef, et  reçurent  de 

(ju  iii  Ton  n'imai^ine  pas  t|ue  c'est  à  lui  des  luji  ,  des  mœurs  ,  rinstilulion 

un  tronc  groi>3ièrement  ecarri,  de  du  lien  conjugal,  l'art  de  se  con&truire 

amiière  k  présenter  aux  jenx  l*image  des  maisons  et  de  se  (aire  des  habits. 

dieu-colonne ,  d*ttn  Toth ,  d'un  On  lui  donne  pour  femme  Léanire  ou 

Imiinsul,  que  s^adreMÛenl  les  hom-  Méganire,  ou  Chr^sepélie,  on  la 

mages.  Il  s  agit  bien  do  Jupiter  con-  dryade  Érato.  Il  ent  d^elle  trois  fils  , 

fondu  avec  le  cbène  dodonéen^  du  ApUdas^'Asan,  Elate,  qui,  après 

BaccbttS  confondu,  aiuM  que  TOufli  sa  mort ,  se  partagèrent  ses  élals.  En 

caPene,  et  Lakcbmi-Padniàlajiaâux  mémoire  du  faii  extraordinaire  qui 

Indes,  avec  le  tronc  gigantesque  et  avait  signalé  sa  tendre  enfance,  il 

Sfnd:iîre  qu'adorent  les  peuple»  en-  fonda  la  ville  de  Trapézoute,  dont  le 

fanls.  Les  dieux  que  plus  tard  huma-  nom  rappelle  la  table  (  r^k^t^at  )  fu- 

ni'îera  le  génie  des  Grecs  ne  sont  en-  iieste  a  la(pieile  sou  aïi  ni  avait  fait  as- 

corc  que  des  fétiches  végétaux.  seoir  les  célcsle.s  visitants.  Encore 

ARCADIK  ,  ' KtK.uè(u. ,  nympbe,  jeune  ,  Arcas  ,  qui  ne  cessait  de  se  li- 

inère  de  Philuiiomé  :  ce  dernier  nom  vrer  a  son  goût  favori,  poursuivait 

Teut  dire  amante  des  pâturages  :  on  une  oursO  dans  les  montagnes  :  tons 

ttit  ^ellea  magnifiques  prairies  ta-  deux  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  un  tem- 

pissatent  de  toM  €&l«s  tboBiido  et  pie  de  Jupiter.  Us  allaient  j  perdre  In 

montagneuse  Arndie.  vte  Tun  et  rautre^  car  ce  ueu  était 
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inetlrrle  pied,  (ntand  to>l'à'tiiii|i  3  npf- 
tkfr  UsVfilÀvectKtpkK^  aiiicieux,  où 
Vmt  bntteiMsle  itofti  de  la  Grande- 
Ootte ,  iamàw  m  TaHlre  forme  U 
««Wlrllatron  do  1  Afctop^yli»  (et non 
CfUe  de  b  Pelùe-Onrst-  ).  î/nitv«*  que 
powr suivait  Arct?  t'l:'rt  mèi  c.  — 
Malgré  ce  rént,  qui  iions  «iDiitre 
BTinre  tfnïis|M)rl?  vivant  a  la  voûte  ct- 
Ifste,  oa  vuulait  <^n\\  eût  été  ^ntrrré 
sof  le  M^aie.  iktiis  la  suite,  oa  dé" 
Ifrra  ses  osseneili  et  MiIétMMbortA 

ik-HUidrl  B^i^he  im  rmofei  cwiliv  le 
^ilèiM  «ti,  faisMIt  4e  ce  fvxÈxx  le 
pelit-6bffè  Lvcaott,  bvonâk;  par  là 
toate  Ift  chromoUgiv  des  ici»|)8  héroT- 

rie^  ?t  ivnd  iiîtftv  failS),  imMe  roinrK 
ficfi  tiMilH!4«itin«xplnrahle8k  S^bn 
(re savant,  Lvcaon  (qu'il dé rfoiiMe  «n 
liVCîion  r  '  r  t  Ljcaoïi  II  )  vn  r  H  5  o 
a  I  7  I  o  avant  J.-C  r  Arcas  commence 
vrrs  1470  et  a  dvy  i\U  en  i43o.  ïl  est 
(îair  f]ue  pour  nous.  Ljcaoïi  rcpré- 
jk'Blp  luuLe  une  éj)««Hie(/^ kLiCAtm). 
Fout  Arcttt,  c'M  Vàmiik  fttw&m^ 
mêU^  mÊhVhtmlm  aiiiiFtfe,  mm- 
«ni  Il  k  cÎTibatioB).  «t  léiriii»- 
asBt  Ma  dam  kmg-temps  épare  (  e» 

(«011  )f  CB  iHt  corps  de  oation» 

Met,  ''i^**; ,  fiUe  de  Tbaum^  el 
accur  d^Irii)  tvatt  des  ailes  comme 

cvîle-cij  maw,  sV'tant  dérLiréf  cti  fa- 
veur de»!  Titans  pendaat  la  s:  i)crre  que 
les  11  (  î  I  de  Saturne  soutinrent  con- 
tre Jupiter,  fllf  fut  privée  Je  ses  ailes 
par  k'  vainrpieur ,  qm  cû  lit  don  à  Thé- 
tis,  lors  de  son  mariage  avec  Pelée. 
Cctte^  les  transmit  k  aoli  €U  AcUtte^ 
à  ifà  efiet  i ihenl  le  nmmit  de  Po^ 
danAit^^tA'Mut  wax  pieds  agilet* 
Cette  &U9  eal  de  rmmboftdelHe^ 
lémér  Ilénlu'stinn  j  €h  éi-^Une  a»lr% 
Àixié^  fille  de  Minos,  eut  commerce 
âm  ApoUoD      k  leodit  nerè  île 


iwitTf*  Ploies  ewr  iran  mnra  iCMove 
encorr,  AcacaUis,  Arie,  Déioné,  iiii- 
ifthfsàpovt  mères  de  ce  p^I^c.  Ata- 
caHts , il  prèmère v  éldil ,  «iftsi  ifa^Ar- 
oé,  donn^  comme  liUe  du  Mines. 

ARCENS ,  j^ooe  fifnerY'icT  sK-iKf n  ^ , 
partit  sur  h  Hf^ttc  f^'Kn^e  potir  rit.i- 
iie^  et  fot  liK'  p  u  Mi'rt'rttf  d'an  coup 
dp  froiido.  Son  père  portait  \tr  mémo 
noin  [iLnetcie  f  1\,  583  ,  etc.). 

ARCÉOPHOrs,  fds  de  Mmjiyndc 
et  d'j^«inovy  fiMede  ^icncréon,  iigure 
dans  Atttonîiittg  Liberalii  (  Aiëia^ 
wtoffkê^  »fcn)»  CMDiAiiMnsa  du 
leewii  quOriAe  et  LafctMcé  ovt  «ta 
aous  letaMn  d'Iplns  ei  d^Anunrète 
(  y^.  ArfAXAKfeTc  )i  Qèelipes'aBt 
tont  d'Ârsiaeé  ae  maStrmr»  Vhé« 
roïne  même  est  de  part  tl  (ràufhs 
cliaugeê  em  statue  romuie  sifitis  le  Aura 

Véiius  a  la  Fe»élrc  (y^tmm  prmf^ 
ptcicn.s  ). 

AUtTÎSîLAS^  ApcÉfiii.Aus,  'a;- 
»'(r/A«fcf ,  tils  à"  Lvrn«î  de  Théo* 
kot^,  etTun  des  qualrc  cluTs  qui  con- 
duisirent les  troupes  béoùt'iuie^  à 
Ttoie^  let  t«é  par  Hector.  Léke ,  sou 
coltègoe,  rapperift  aeaee  ttt  Bébtie, 
d  on  iei  âeva  en  bMm  sur  le  bord 
de  flIen^M*  Dti  ceiMic^ee  fiirtrf 
éa  Torrebie  me  Jnyittt  nii^«îiii>t 
deux  fils,  €arbe  et  Aroédka. 

AftCÉSIUS  (({e'on  poirHât  nom«- 
mer  Abwe  ) ,  'Ap)t«n«f ,  leidltha- 
qne ,  père  de  Laerte  et  pâr  conséquent 
aiVal  dT  lv5<r,  était,  scion  les  uns  , 
fils  de  Jupiter  et  d  Eurvodie,  ou  bien 
de  Mercurr  ;  suivant  les  autres,  fils 
do  roi  d  ltlia\|tir ,  Céphale,  el  d'une 
mère  iniouime.  Lu  «raile,  tjii-oii. 
avait  commandé  au  roi  dbr  prendre 
pe«r  dpenae  U  prarière  cf4etiite  Te- 
mêk  reacenlntaît  e  te  fut  mm 
Mrae.  GMiAe  tmiylit  Terdre  de 
Perade^  reurse  se  métamorphosa  en 
fcn— Bi,  et  la  fia  m'tAe  loi  donna 
perta  le  nom  d^AneiÎM  m  ntkmn^ 


Digitized  by  Google 


ARC 

de  rafealare  (  Arcioê,  otirse  ).  Les 
^pKcatei»  maâerieâ  Ttokat  icî»  étM 
I^Qfttrse  épafuae,  oïlft  femme  ft*<p- 
pefattl  AfctoSé  )Efou9  aijtaerioBS  B«îeiK 
J  voir  «ae  fa^^ouche  habitante  i^ 
Wùatàffketf  cm  Hen  me  initiée  (comp. 
fiBAiritiràie ,  MtTHBA  ).  La  légende 
qui  donne  Arcésius  poiir  file  de  Mer- 
cure intfûduîl  aussi  tnie  onrse  «Or  la 
«cène,  mais  comme  nourrice, 

'Ap;;^isy  freef ,  Es- 
culape  h  soixante  stades  (ie  i  itliorée 
dans  la  Phocide,  où  11  avait  un  tem- 
ple. La  stalue  qui  Ty  présentait  k  la 
r  j^raiion  des  fidèles  arak  une  longue 
wbe«  On  lui  sacrt&dfc  toutes  sertes<le 
vîctioie«f  MBf  des  chèvres.  Quant  aB 
seàs  du  nom ,  ob  Tarie  sBr  oe  poiatt 
Est-ce  tout  simplement  roî  (  se  rajj^ 
peler  les  Archagètes  de  LiicéUémoBe)? 
esft-ce  auteiir  des  origifte s?  enfin esWée 
fflii  préside  k  la  naissance  ?  Nous  pefr* 
chons  fri  faveur  de  la  dernière  opitnoa 
(ilac.  :  xi^x^  i  prinrîpe  ,  commence- 
ment; ftym.  romluire).  ApfllîOn  était 
aussSi  honore  .sous  ce  nom  k  ^3égare 
cl  y  a  \  aâL  une  statue  d'ébèae  Afi- 
cbegÈte  }. 

AfiCH ANDRE,  "Xfyt^ifoç,  fiU 
4<B  rAebéea  PMiiiis,  dt  o>^  de  la 
Daaalde  Scee^  ffmda  (ivivBBt  la  fausse 
tradition  enre^strée  par  Hérodote^ 
II,  98  )  k  Tflle  ilktéoMH  ^  ek 
Égyple. 

AFXITATAPUS;  Foy.  Abiou. 

AHCUËBATË  y  'Apx^^riK  ^  (fh 
des  cinquante  LjcBoBidi^  qtie  fOiH 
df  oya  Jupiter. 

ÀKGHÉDICE ,  'i^fz^^Ur.,  une  des 
ciûquanteThespiades  possédées  en  une 
nuit  par  Hercule ,  eut  de  ce  héros 
Dj-narle  ou  Eurjpjlc  (  ApuUodore, 
Il ,  vu  ).  Quelques-ulis  lisent  le  texte 
de  telle  façon  qu'Eurjpyle  (  avec  dé^* 
sîneBce  fIbilniDe  )  est  le  nom  de  la 
Bière ,  et  que  c>8t  le  fds  qui  s^apptUe 


AU  CH  LG  \\  rî  È  i  ,  A<! y  I  »  i  T  Jï  f , 
OB  ARGHEGETE,  'Ai»wir,„  sur- 
Bom  d'ApdliMi  :  1"  k  Kaxos,  en  Si- 
cile ç  t""  &  Hiérapolit  en  Pfarygie 
(S^Bf  liin.  éMkti  p»  1 9e)  1 9^  «a 
pourrait  presque  dire  à  M  égare  (car 
Arefaflgéte  en  doliéa  ést  f  Archégète 
du  grec  c&fflmtMi),  gamnl  Spnnlieim 
(  ^Tir  GaHinSaquc,  ffjmne  à  Apoi,^ 
3  7  j ,  ce  mrrt  rerirnt  a  fî;*e  de  la  na. 
lion  (comp.  Ar<:ii \r!-TK  ).  D'antres 
Tenlfiit  fjne  cette  épilhèle  soit  syno- 
nyme de  Dôraatête  on  OEcèfe  d-'v^i- 
k-iHre  (jniroloni.Ke  .  rjui  installf)^ 
noms  sous  lesquels  Cyrèiic,  E{*îrte 
etMégare  invoquèrent  ApoUon.  l)i- 
rer^f  aiéMles  montrent  Apollon 
rouroBBé  de  iwfwnê  tm  dt  iMIriors  : 
antotir  de  M  tèio  ^  lit  kl  nom  d'Ar«- 
diéflèle  (I%iBr  Themar*  Miann.^ 
4tfl,p.  tU^tilUsxàumji.NHm. 
ant.  iiiftstr.f^.  487 — L'A!gei!ète 
indiqué  comme  ^qukaleilt  d'ArcWge- 
lièU'  n'i  point  df  rapport  ayec  te  àtt* 
nii-r  surjiom.  AîirfMiète  yettt  difè 
(lûéierncl,  et  non  ùninorltl,  G'est 
une  épilliète  nui  s'npplfqiie  H  cent 
dieux  divers  teaucoup  ifik'Ujt  qu'à 
Apollon. 

ARCHÉIiASf  Archelaii^»,  'hf^i- 
Mtèwf  fmidîlteatd^Ëges,  ci)pitale  pri- 
miÛYt  de  la  MaO^oiaf  »  étaîlllii  de 
Témèflei  et  par  coBs^ftotut  pttH^filk 
d'Hercule.  Cissée ,  rdî  «  Biacédolatfi 
kî  itvalt  pfomis  sa  iilb  et  la  Itfrvi- 
vafi^  du  trdlie  pour  prix  de  son  al- 
liance coàtre  les  peupiftdes  roisinrl 
qui  dévastaient  ses  élâts.  Débar- 
rassé de  ses  enneinî?  ,  au  lieu  dy 
tenir  ses  promesses,  û  ne  songea  qu'à 
faire  périr  son  Lien  fa  i  leur  ,  et  il 
tacha  de  rattircr  dans  une  fosse  pleine 
de  charbons  ardents.  Archélas ,  in- 
struit à  temps,  l'y  précij)ita  Ini-uiénie, 
prit  sa  fi&e,  et^  coQlme  Toracle  le  hn 
arait  enjoint^  sui?it  une  chèvre  qa^il 
avait  rtmntrée,  el  fonda^  ttl  litu  oà 
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cUe  s'amU,  k  viDe  d'Egcs  (  a)'^, 
chèvre  ).  Oa  nonine  trois  autres 
AacHKLAS  r  I*  un  Égyptîde ,  mari 
d*Anaiible^  s*  un  fib  d'£lectrjoD, 
lue  parles  Ptélérmïdesf  5"  un  esdare 
de  Priam. 
ARCHÉMAQUE,  'A}rlu<txcç , 

que  quelques-uns  uoinment  ADliin.i- 
que,  fils  d'Hercule  cl  de  la  lliespiade 
l)éHre.  —  Lu  second  ligiu-i-  parmi 
les  ris  clc  Priam.  On  ne  nomme  pai 
sa  nu  re  qui,  pour  sûr,  ne  fut  point 
Hécube. 

ARCHÉMORE,  primitivement 
nommé  Ophelte.  Fcjy*  ce  nom  et 
Tart.  qui  suit. 

ARGHÉNOR9  dont  on  a  faosse* 
roenl  formé  Archémore ,  nn  des  sept 
£ls  de  ISiobé  et  d'AmpLion,  fut  taé 
sur  le  Citfaéron,  par  ApoUon(  Hygin, 
fab,  XI  j  comp.  les  remarq.  de  Mm- 
ker). 

ARCÏin^  rOLÈME,'A^i;^:C5rroAt- 
^of,  fils  tl  Ijthilf,  roi  d'Elis,  devint, 
malgré  sa  naissaju  *•  en  Grèce ,  le  con- 
ducteur du  char  d'Hector,  et  pe'rit 
sous  les  coups  de  Teucer  (  Iliade^ 
etc.). 

ARCHÉTÈLE,  'knotrOins,  père 
d'Eonome,  ipiHerciie  tua  d*un  souf- 
flet k  la  table  (VOEnée,  pardonna  au 
héros  la  fin  malheureuse  de  son  fils. 
Hercnle)  plus  sévère,  s'imposa  lui- 
même  la  peine  de  Texil. 

ARCHÉTKUS,  guerrier  de  Vtxt- 
mée  de  Tiirnus,  lui  tué  paiMnesliiée 
(  J£n  ci  de ,  XII ,  459). 

ARCHÉTIMF  {■Aprjn^cç)  et 
Teucle  conduisiri'iit,  vers  i  i  00  av. 
J.-C,  une  colonie  d  ioiiicnia  iSaxos 
(  Schol.  de  Denys  le  Péricg. ,  sur  v. 
526;  et  conip.  M.  RaonURodiette, 
Col,  grccq . ,  III ,  80-81  ). 

ARCHIÉ,  Af:^/<t,  fiUe  de  rOcéan 
et  sœnr-épottse  dlnaçlras  (  k  qui  sou- 
vent aussi  on  donne  pour  femme  Mc> 
lie  00  Méiisao    fut  mère  de  Phoro- 
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née. <»-  Nul  doute,  k  notre  avis ,  que 
dans  cette  hérôogonie  des  temps  pri- 
mitifs Mélîe  on  Mélisse  (  Maha-llilli 
ou  Grande  -  Mère,  Grande  -  Accou> 
cbeuse  )  et  Ardiio  (le  principe  des 
choses,  Mfx^  )  ne  reviennent  a  la  Na- 
ture, au  principe  femelle  des  étres^ 
a  la  Passivité  d'où  tout  émane. 

ARCHIAS,  ' Afx'*^i  Cormtlie, 
Iléradide,  fonda  Syracuse  vers  l  an 
735  avant  J.-C.  Il  était  de  la  bran- 
che héradide  de  Téraène,  dont  il  fut 
le  dixième  représentant,  et  eut  ^our 
père  Evagète.  La  cause  qui  lui  fit 
quitter  sa  patrie  fut  peu  honorable , 
ril  faut  s'en  rapporter  k  IKodore 
{ExtttUls)^  L^orade  pourtant  sVn 
mêla  y  et  quoique  Archias  partît  plu- 
tôt en  eiile  qu'en  fondateur,  laPjtbie 
delphique  lui  dit  d'élever  une  ville 
nouvelle^  la  république  de  Corintbe 
aussi  sanctionna  Tenlreprise,  et  jus- 
qu'à un  certain  point  la  favorisa.  Une 
maladie  épidémique  qm  (u-solait  alors 
la  Corintbiu  contribua  ;i  grossir  le  cor- 
tège d'Archias.  Cependant  un  de  ses 
compagnons,  Chersicrate,  se  sépara 
de  lui  en  route  avec  une  portion  des 
colons 9  notamment  avecles habitants 
de  Ténéa.  Arrivé  an  cap  Zéphjrium 
en  Italie 9  Arebias  répara  k  peu  près 
cette  perte  en  détennmant  à  se  join- 
dre k  lui  Ses  Dorîens  qui  étaient  partis 
pour  la  Sicile  avec  Théoclès,  et  qui 
avaient  abandonné  ce  chef.  Es  ne  tar- 
dèrent point  a  voir  les  côtes  de  Tile 
(pi  ils  cherchaient,  et  a  s'y  lîx  r.  Le 
premier  établissement  d'Arcliias  sem- 
ble avoir  été  dans  l'île  vis-à-vis  du 
continent.  Cette  ile,  qui  depuis  fut 
jointe  au  rivage  par  un  pont ,  puis  par 
une  diansaée,  avait  été  occupée  pri- 
mitivement par  des  Étoliens ,  auxquels 
avaient  succédé  des  Sicules  :  on  rap- 
pelait Ortygie.  Suivant  le  Scboliaste 
dé  Pindare,  il  j  avait  déjà  quatre  villes 
dans-ces  para^,  Aduradijiey  I^éapo- 
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Us,  Epipoles  et  Tjché  (  don  l  plus  lard  jporta  le  nom  ^AftcamE,  et  ledoBiia 

ce  forment  les  noms  des  ipatre  quar-  a  mie  ville  du  pays, 
tiers  de  Syracuse).  Archias,  ajoute-      ARGHIROE,  'Ap^ifiti,  nymplie 

t-3y  s^en  empara,  et  les  incorpora  qui  k  Mégalo  polis,  était  représentée 

k  son  royaume  naissant.  Évidemment  une  orne  ii  U  mam  et*  versant  de 

ces  dernières  assertions  ont  été  ima-  Teau. 

ginéfs  après  coup.  —  De  deiii  an-       ARCHITIS,  ' Kcylrtç  y  Vénus  du 

lies  Arcuus,  r un  fils  d'Arislecliinc ,  Liban,  était  hguréc  dans  une  altitude 

apnl  été  guéri  a  Kpidaure  par  Escu-  de  prostration  et  de  douleur;  sa  main 

lape,  d'une  blessure  qu'il  s'était  faite  f^auchc  soutient  sa  tète,  qui  est  voilée, 

en  chassant  aux  environs  du  mont  Pc-  Toutimlupie  i  a.illicUon  profonde  que 

dase,  alla  répandre  a  Pergauie,  et  de  ressent  la  déesse  k  la  nouvelle  de  la 

la  à  Smjrne ,  le  culte  du  &u  son  li*  mort  d*Adonîs. 
bérateur^Tantre  vers675av.J.-C.»       ARaTENENS,  le  Sagituîre 

a  la  tête  d^tme  colonie  még^rienne,  chet  les  poètes.  Foy»  Sagittaibe. 

fonda  Ghalcédoine,  sur  le  Bosphore  — C'est  aussi  un  surnom  d^Apolloitet 

de  Tbrace.  de  Diane (Macrobe,  i9a/um.,  YI,  5). 

AUCHIDË,  *Afxi^fÇj  fils  de  Té-  En  gr^c  il  se  rendrait  par  ToxoU' 

géate,  et  par  conséquent  petit-fils  de  chos. 

Lycaon.  Ce  nom  est  peut-être  cor-       ARCTE ,  Arctus  ,  "A^xro?  (c\st- 

rompu,  et  pourrait  revenir  a  Arcade,  a-dirc  ours),  Centaure  qui  roinhitlit 

'kf»it$$9s ,  représentant  k  lui  seul  aux  noces  de  Pirithoiis  (  Hésiude| 

TArcadie  entière. — B.  Cette  gé-  BoucUtr  d'Hercule ,  180). 
néalogie  était  donnée  par  les  Tégéates       ARCTURE,   Arctubus,  "A;*- 

eux-mèiiies  (Pausanias,  VIII,  53).  rwfç,  dieu-fleuve,  père  de  Clilori^, 

ARCIUGÉNETHLES  ,   .V;^iyf-  au'enleva  Borée,  prit  depuis  le  nom 

niX9fy  auteur  des  naissances,  Kée  et  .de  Phase.  —  On  sait  que  ce  nom 

Cnone  (Satyme).  est  anssî  celui  de  Fétoîle  la  plus  bril- 

ARGHILOQUE,  'Afx^^tx^Sf  fib  lante  du  Bouvier  (  autrement  Boo- 

d'Anténor,  fut  tué  devant  Troie  par  lis  et  Arctophylai).  Les  poètes  pren* 

Ajax  le  Télamonidc.  —  On  donne  ncnt  souvent  le  nom  de  Péloile  pour 

quelquefois  (sans  doute  par  suite  d'er-  celui  de  la  constellation.  Pour  les  fa- 

rctir  t^pograpliîqiie)  le  nomd'Archi-  bles  liées  a  ces  astres,  vpy»  AnCAS 

loque  a  Antiloque.  et  Icare. 

ARÇEtNG.  f^o/.  AcBÉCHiKG  et      ARCULE,  Ancunrs,  dieu  ro- 

Ard.  *  main  qui  présidait  et  aux  ciladcilcs 

ARCHIPPE,  'KpxU^riy  femme  [arces)  et  aux  coffres ,  aux  armoi- 

dcStbénèle,  roi  de  Mycèncs,  était  res,etc.  («rcip).  Vo y.  Festus,  art. 

enceinte  d'Eurysthée  en  luème  leiups  Arculus  ,  et  Bern.  ac  Montfaucuu  , 

qu'Alcmènc  Tétait  d'Hercule.  On  sait  Antiq.  tXpL,  t.  I. 
^eJunon,  voulant  qu*Eurjsthée  na-      ARD,  autrement  ARCHING  on 

uidt  le  premier,  afin  qu'il  eut  la  pré-  ACHEGHING,  «pioiqueron  ait  voulu 

eminence  sur  son  connu,  fit  accoucher  les  distinguer,  un  des  vingt-buil  lieds 
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fand  du  fcu-lnmière  dans  toute  ion 
exlensiou,  et  d'Âder,  Vhcà  du  feu, 
rt  d'Anirau.  Vlzed  de  la  primitive 
lomière.  11  donne  aux  mofrtehla  scieji- 
ce,  la  grandeur,  la  réfadlc,  la  pro^ 
hïté^  réclat,  le  bonheur  $  uni  kPar- 
yxoày  Ised  femelle,  il  fait  ndlre 
les  biens  sur  la  terre*  B  préside  an 
vingt  -  cinqûîéme  jour  dn  mois.  —  • 
Âchéching  passe  pour  un  g^nie  fe- 
melle. Ara  -  Achccliing  ne  serait- il 
point  on  conséquence  un  Izrd  herma- 
phrodite, un  retk't  parsc  ck*  TArdilha- 
nari  hindou?  On  sait  ({ue  les  Orien- 
taux attribuaient  les  deux  sexes  a  cha- 
cun de  leurs  cinq  éléments.  En  tant 
que  feu  mtile ,  llzed  aurait  été  Ard; 
et  en  tant  qub  fett  femefie  il  eût  été 
AcbécLing  (  Fojr/ee  nom  ). 
•  ARDALE,  "Apêaxoç,  fils  d'Hé- 
phesle  (  Vùlcain)  et  d*Agîaé ,  une  des 
Grâces,  bâtit  la  grotte  des  Muses  k 
Trésène  >  et  y  introduisit  le  culte  de 
ces  déesses,  qui  prirent  de  la  le  nom 
d'Ardalides  et  Ardaliolides  (  Pausa- , 
nias,  II,  3i  ).  Comp.  Absalk. 

ARDDHANARI ,  c\  -  k  -  dire 
le  demi-homme,  dieu  hindou  qu'ôu 
représente  avec  les  deux  sexes  ,  n'est 
autre  chose  que  la  dimilé  même  k 
ce  degré  de  détermination  où  les 
seies  commencent  k  apparaître,  mais 
sans  se  poser  k  part  et  dans  des  In- 
dividus différents.  Arddhanari  est 
donc  k  vDlonté  ou  Brahm ,  ou  Brah- 
mâ,on  Yichnoii,  on  SÎTa.  Cependant 
c*est  plulôl  au  dernier  qu'il  est  adé- 
quate. An  fond,  qMVsNce  que  Siva?  le 
générateur,  on  mieux  encore  la  géné- 
ralinn  soit  comme  acte,  soit  comme 
puissance,  soit  comme  instrument. 
Siva  ,  égal  a  Siva  Bliavani  ,  se  for- 
mule par  le  Lingam  qui  lui-même  se 
développe  en  loui-Lingam.  Or  quelle 
différente  j  a-Uil  entre  l'hermaphro- 
dite et  loni-Lingam?  L'hermapbrb*' 
dite  9XÛL  Indes  c'est  Arddhanari. 


AÈJ} 

Arddhanari  est  donc  Arddlianarî- 
Siva.  On  conçoit  par  la  comnit  ut  les 
mythologues  sont  arrivés  k  travestir 
son  i^om  en  Arta-IVarixora.  La  mîe 
orthographe  de  ce  nom  serait  Ard- 
dhanari-Içouara  du  Itçhora  «  on  avec 
la  coalescence  samskrite  Arddhanart- 
çouara(Kac.  :  areldka,  demi;  lux- 
tu,  homme ). 

ARDESQUE,  ^^Tc^of,  dîeu- 
flcuve,  fils  de  TOcéan  et  de  Téthjs 
(Hésiode,  Théogonie ,  545).  On  ne 
dit  pns  où  coulent  ses  ra\ix.  yfrd.,,, 
(  «7^*?     en  poésie  siguilie  arroser. 

AUDIBIJÎECFIT,    le  troisième 
des  sept  Amschasfauds  de  la  religion 
zoroastérienne  (y  compris  Ormusd), 
préside  au  feu,  a  là  santé,  aux  pro- 
ductions de  la  térre  et  a  la  grandenjr 
de  Funivers.  Dans  l'énonciation  de 
cette  série  d^attributs,  on'voit  poindre 
cette  idée  que  la  vie  de  tous  les  êtres 
organiiésf  que  la  génération,  que 
rharmonîe  et  la  beauté  du  monde 
sont  dues  an  principe  igné  qui  circule 
invisible  dans  toutes  les  veines  de  ce 
^rnnd  corps.  Ce  prince  du  feu  donne 
aussi  rélocpience  (  Zend-yivesta  de 
Kleuker),  et  doit  être  pris  pour  mo- 
dèle des  actions  humâmes.  C'est  ce 
que  Ton  comprendra  mieux  en  sa- 
chant qu^ArdÎDéhechly  dans  la  doc- 
trine des  Paras,  n'*est  q%We  pur* 
et  céleste  lumière  (ce  qui  veut  dire 
immatérielle  a  la  façon  des  ancien», 
impondérable).  Toujours  transportant 
le  monde  moral  dam  le  monde  physi- 
que, les  mages  ont  dit  que  la  vif  hu- 
maine était  i'iraag;e  delapurelumicrr , 
c'est-a-dire  d*Ardibéhecht.  Il  a  pour 
coopérateurs  ou  hamkars  Séroch  , 
Behram  et  les  Adérahs  (feux  allumés 
dans  rAtcchgah),  ennemis  du  Dev  de 
rhiver  et  de  Sapodiguer.  Lui-mémê 
est  hamkar  de  mpitan.  Dans  les  te- 
ndes relatives  k  Zoroastre,  Cet  Am» 
Ihas&nd  ordonne  iu  roi  Gonditasp 
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d^écoitter  le  proplièle  {Zend'Àvcs(a 
deKleukcr,!!!,  i).  Aniîbéhechtpré* 
tîdatl  au  fftîîème  mois' <le  r^nnée 
{Z*'A  .f  II,  h'ttvmi),  mii  se  tiotii* 
rtiaîl,  conséquence,  ArdiWhcclit,  et 
aa  iroisièmti,  nuttième,  quinzicine  et 
vîngl-Iroisièrae  jour  du  mois.  I!  faut 
rtylcr  ici  que  la  disposiliuii  di'  l'annoe 
cliangi-a  pînsjcnrs  fois  eu  PerSf ,  pI 
que  par  consequciil  le  numéro  (Por- 
ùtc  donné  au  mois  ArdibéliccLl  par 
le  Zcnd-Avesta^  peut  fournir  un 
des  clémculs  de  la  date  a  latpii-lle  se 
rapporte  la  composition  de  cet  ou- 
rrage  lacré.  Le  lecKt  de  cet  Am- 
cîiasfand  te  récitait  trots  fois  par 
Jour, 

ARDOnSNE  ou  AltblJENNB, 

Ardoinna,  ARnui>'TîA,  Diane  chci 
lirs  Sabius.  On  Uérirail  ce  nom  Mar- 
dis Ç \f>^iti)  carquois  (dans  Ilero- 
dule)5  aiiiji  ce  serait  un  synonyme  de 
Vharcdaln .  Danier  (  Kxplic.  des 
fti6.,l\,  6 1)7}  parle  d'une pelile  slalne 
que  l'on  aurait  déterrée  dans  le  nord 
de  la  Trancc,  et  qiié  caractérisaient 
uue  cuirasse  k  mi-corps,  un  arc  h  la 
maiiii  et  na  cbien;  et  il  rapproche  le 
Bom  de  la  déesse  de  celui  de  la  grande 
forêt  qui  s^appelait  jadis  Ardnenna,  et 
que  nous  nommons  encore  Ardennes. 

ARD VIÇOUR  ou  ARDVISOlîR, 
un  des  vingt-huit  Izeds  parsis,  est 
Yem  céleste  primordiale.  Pour  bien 
comprendre  tout  ce  que  celte  expres- 
sion recèle  d'idées,  u  faut  se  figurer, 
1"  que  Teau  et  le  feu ,  ces  deux  grands 
pi  inripes  des  mondes  selon  Zoroastre, 
«g;iI  diiui,  ia  cosmogonie ,  Fuii  le  prin- 
cipe femelle,  ou  la  passiveté,  l'autre 
le  principe  mâle  ou  actif  j  2**  <jue  dans 
Teau  pmcîpe  femelle  et  passiveté  gît 
déjà  le  féu  lumière ,  ou  principe  ibàle 
et  actif ^  3'  enfin,  qu^aa-dessus  des 
réalités  plane  quelaue  clii  ^  ]  '  ^ 
délié  y  ^insaisissable ,  d'idéal,  qui 
est-comme  Tébaucbe^Tesquisse  de  la 
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réalité  opaque  et  grossière.  Ardyi-  • 
couPt  dans  cette  séfie  dè  eonceptîens^ 
est  donc  l*eau  ignée,  divine ,  1iiHliit4» 
rtelle,  dont  leé  eauf  terrestres,  at- 
mosphériques ,  célestes  même,  Bé  Sont 
que  des  îndiviflualisalions  exlréiliemeiit 
infcri;  uresj  de  là  les  nombreuses  qua» 
Irfications  que  lui  donnent  les  Parsia 
d'après  le  Zend.  C'est  Tean  bienfai- 
sante, Tean  d»  pureté,  Trau  de  splen- 
deur. C'est  une  vierge  pure,  liîle  ra- 
dieuse <rOrinuf.d;  sa  figure  aimable 
su  réfléchit  dans  l'éclat  de  la  lumière 5 
sa  chevelure  d'or  enfante  toutes  les 
richesses  de  la  terre.  Cett  elle  qui 
donne  Tonde  aux  lits  profonds,  qui 
rafraîchit  les  plaines  ardentes  et  le» 
tapisse  de  vcrclure.  Ormnsd  épanche 
ces  flota  bienfaisants  lor  tout  ce  qu'il 
T  a  de  pur  dans  le  monde.  Par  elle 

l'âme  a  des  semences  (pensées?)  de 
lumière,  des  paroles  de  lumière,  des 
actions  de  lumière.  Par  elle  ,  les  mau- 
vaises pensées  ,  les  mauvaises  paroles, 
les  mauvaises  actions,  les  mauvaises 
lots,  ne  viennent  point  alDiger  les 
hommes.  Par  cUe,  enfin,  leshefosde 
la  gloire  reçoivent  la  vie ,  la  jennesse 
décore  toutes  les  parties  de  Puniversy 
et  Vharmonie  des  mendes  est  eiitr»* 
tenue.  ^ 

ARÉD£N  est ,  dans  la  mythologie 
hindoue ,  Un  radjah  de  la  race  des  tils 
du  Soleil,  et  a  pour  père  Logadicbetti 
pour  fds ,  Sarobden. 

ARÉÉ,  'Aptlu ,  fdle  d"  Cîéoqnc, 
est  une  des  amantes  d'Apol  on ,  que 
la  mythologie  donne  comme  mère  de 
Milel  (  P^oy.  ce  nom  ).  —  Une  au- 
tre Ar^e  ,  fille  du  fleuve  Astérioo  , 
prétendait  avoir  été  avec  tes  dent 
sœurs  la  nourrice  de  Junon.  Akee  , 
en  crec'ABiT*,  veut  dire  MaNiftie, 
C'était  ime  épîlhète  de  Minervé  a  Pla- 
tée et  de  Vénus  à  Sparte,  hk  premiéi^ 
avait  sooB  ce  nom  un  temple  construit 
des  dépouffltrs  temporlées  sur  lise 
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Perses»  La  seconde  le  dut  a  une  clia- 
pelle  ^Itenuite  an  temple  de  Mioerre 
Gbàlcîèque,  k  Sparte. 

ARÉE,  'kftis^  *Afuos,  "Aftuy 
!<»  fils  d*Amphyx,  et  par  conséauent 
peUt-fihdc  Pélias,  fut  |>^re(l\\genor. 

Jupiter  flnns  Pi^c-  cL  Baccluis  a  Fa- 
tras :  le  pronuer  surloiit  est  célèbre. 
C'est  OEnoniaiis  qui  Vinvuciiunl  sous 
ce  nom  ,  lorsqu'il  se  préparait  a  dis- 
puler  le  prix  de  la  course  des  chars 
aui  prétendants  de  sa  fille.  Gba^e 
fois  qu'il  allait  tenter  une  course  non» 
veUe  il  lui  offrait  un  sacrifice,  et  il 
laissait  son  concurrent  prendre  sur 
loi  de  TaTance  pendant  le  temps  qu^il 
donnait  à  ces  soins  religieux.  5«  Un 
Centaure  tué  par  le  Lapilhe  Dnras. 

ARÉGO^lS  ,  'kfi^yt^rlf,  femme 
d'Ampyciis  selon  Orpliéc  {ylrgori, , 
12-1,  en  cul  Mopsc.— Hjgin  Tap- 

pelle  CMoris. 

AKKilAQLE,  'ApfliAexw,  pcre 

de  Pruilioénor,  un  des  quatre  chefs 

béotiens  qui  allèrent  a  Troie.— Un 

autre  AniavQP^  était  Trojcn ,  et 

fttttnéparPatrode. 

ARÉITHtIUS,  'kfniU^s,  ou 

ARÉTHOUS,  roi  d*Arné  en  Béolie, 
ne  se  servait  dans  les  cornants  (|uc 

dVne'massue,  Ce  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de  Corynète  (}copy»iî),  massue. 
L'Arcadien  Lycurgue  usa  de  ruse 
pour  le  vaincre,  e!  l'ayant  conduit 
dans  un  clicmlu  élruil,  où  il  lui  deve- 
nait impossible  de  se  servir  de  sa 
massue ,  le  perça  de  sa  lance.— Arei- 
ihoiis  avait  été  marie  k  Pbilomednse 
(Iliade,  VUI,  8  et  9),  et  en  avait 
en  un  fils  nommé  Ménesthe,  qm  fut 
tué  devant  Troie  par  Pàris. 

ARÉIUS,  'A^iW,  fils  de  Bîas  et 
de  Péro,  figure  parmi  les  Argonautes 
sel  ou  Orphée  (  /^<Jy.  Burmauu,  COr 

tal.  Ar^on.) 

AREKCHAM,  r.idjn':  hindou,  de 

\^Ï9^^  jifâ  ^jiiaMtâ  du  buieil,  était  le 
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cinquième  fils  de  Vaivacoula  ou  Sra- 
tateva ,  et  fut  père  de  thantrachioa. 

ARÈNE,  fille  d'OEbale  et  de 
Gorgophone  ,  épousa  son  frère  utcriu 
Apliarée  et  en  eut  trois  fils,  Idas  , 
Lyncéc  et  Pèse.  Apbarée  donna  le 
nom  de  sa  femme  h  la  villc  où  il  fai- 
sait sa  résidence  (Pausanias,  IV,  2  } 
ScboL  d'Apollonius ,  I  «  1 5 s).  Une 
fontaine  de  TÉlide  s'appelait  aussi 
Arène. 

ARES ,  "Af >ff .  On  ne  peut  douter 

que  la  racine  de  ce  nom  ne  soit  ce 
monosyllabe  ar^  qui  tantôt  restant 
lui-même  ,  tantôt  se  transformant  en 
ef\  ir,  art,  etc.,  a  donné  à  Talle-* 
m  and  ,  in\  latin,  au  grec  ,  au  perse  , 
laiil  de  mois  où  prédomine  Tidée  de 
cuiir^ige.  Voy.  sur  ce  point  Baur, 
Sjmùol.  uJ'Mfih.,{.Ùy  i*^**  prt., 
p.  1 2  0 ,  121.  L'Ertosi  égyptien ,  le 
Mars  ttdique  sont  moins  éloignés  d'A- 
rès  qn*on  ne  le  croirait  au  premier 
abora. 

ARESKOVI ,  le  dieu  de  la  guerre 

chez  les  Hurons. 

ARESTOR,  '/Lp'iTT^f  (  et  non 
Aristob),  prince  delà  dynastie  des 
Inacliides,  élail  le  second  fils  de  Phor- 
bas  {f^oy.  ce  nom),  et  par  consé- 
quent le  frère  de  Triopas.  11  fut  père 
d'Argus  Panopte  ,  qu  il  faut  distin- 
guer (le  r Argus,  fils  de  Niobé ,  son 
trisaïeul ,  et  qu'on  désigne  souvent 
par  le  nooi  patronymique  d'Aresto- 
ride,  Cest  k  tort  qu  on^  a  fait  Ares-^ 
tor,  fils  de  Crotope.  Du  reste,  Argus 
a  aussi  été  un  fils  .de  llnachide 
Agénor  {Voy*  ce  nom  et  Ijf Acsvs). 
—  Un  Aleclor ,  père  de  l'Argus  qui 
fabriqua  le  navire  Argo ,  est  appelé 
aussi  ,  mais  faussement,  Arestor. 

ARFT  VON,  •A/»<»-*»»>  'A'rojen 
qui  tua  1  euccr. 

ARÊTE,  km.TVSy^kprtros,  un  des 
fils  de  Priam  ,  sïlanca  avec  Hector, 
Éiiçe  ^  Ghrumius  et  àutom^doB  ÇOUT 
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«^emparer  des  dterahi  (TAdiiBe.  Ce 
héros  le  tua  'd'un  cou^  .de  lance  dans 
le  bas-ventre.  Un  antre  âbete  , 
fils  (le  Nestor ,  siirvécatk  la  guerre 
de  Tn  û'  [  Odyss.y  lU,  iii), 

ARËXÉ,  'A/>KVif  y  fille  de  Rhe'xé- 
nor  y  femme  d^Âlcioous  et  mère  de 
"Nansicnn,  îiverlît  Jason  et  Médée  ar- 
rivés dans  nie  des  Phéaciens,  qu'Ab- 
syrte  Tenait  d'aborder,  et  que  son 
mari,  par  timidité ,  avail  promis  de 
livrer  AK-dée,  si  jiiscjue-la  Jason  Pavait 
respectée.  Elle  les  eutjagt  a  en  coii&é- 

Înencc  k  consommer  leur  mariage. 
1ns  tard  c^est  k  elle  au  Ulysse  s^a* 
dressa  par  le  conseil  de  Mîner?e ,  afin 
d*^tre  plus  sûr  de  receroir  d'AlcinoUs 
m  accpeil  favorable. 

1.  ARÉTHISE ,  'Apiêwira, ,  Né- 
réide, de  la  suite  de  Diane ,  fut  aimée 
du  dieu-fleuve  Aîpbce  ,  qui  la  vit  un 
joursebaiguer  dans  sasonrceaEîis.  Il 
se  mit  k  la  poursuivre.  Arétiiuse,  après 
avoir  traversé  en  courant  Psopliis, 
Orchomène,  les  monts  (Mlène  ctMé- 
noie,  se  voyâut  sur  lepouilde  tomber 
au  pouvoir  du  fleuve,  implora  Diane , 
qnîVenveloppa  d*un  nuage  j  puis,  sV 
perceyaut  au'Alphée  ne  cessait  de 
poursuivre  le  nuage ,  transforma  la 
njmpbe  eu  fontaine.  Âlphée  alors  re- 
prit sa  forme  de  fleuve  et  confondit 
*ses  eaux  avec  celles  de  la  source 
adorée  (  F'oy,  Alpbee  ).  Tout  le 
monde  connaît  la  tradition  vuîj^aîre 

3 ni  voulait  querAlphée roulai  st\s  e;iux 
aus  un  lit  souterrain  de  TÉlide  jus- 
que dans  la  Sicile,  oit  il  allait  se  mê- 
ler à  Teau  d'Arétbuse.  Les  anciens 
out  écrit  très-sériçusement  que  tout 
ce  que  Ton  jetait  dans  TAlphee  repa- 
raissait dans  rAr^tkose,  Da  ontmone 
ajouté  qu'a  Tépoque  de  la  céléfiration 
des  jeux  olympiques,  la  fontaine  sen- 
tait le  fumier  de  cbeval ,  parce  qu^ef- 
feclivement  k  cette  ipo<pie  les  courses 
de  char  affltnàieBt  beaucoup  de  chc- 
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vaux  sur  les  rives  de  TAlpIi^.  Strabon 
avait  dé jk  «refuté  Tidéede  cette  com- 
munication souterraine  que  la  géolo* 
gie  moderne  relègue  au  rang  des  rêves. 
Tl  y  a  eiTectivemenl  dans  FUe  oft  est 
bâtie  Syracuse  (  auj.  JVasos ,  autref. 
Orlygie),  une  snnrce  qui  S'appelle 
Aréfhusf.  Flîf  Jaillit  dci  creux  d'un 
rocber.  Maintenant  c'rsl  uq  d«i  la- 
voirs de  la  ville.  Cift-roii  a  dit  qu  elle 
cta.it  poissonneuse  et  Irès-grande.  ^ou 
loin  d\'lle  se  trouve  une  autre  source 
dont  I  tiiu  peice  dil-ou  Teau  saléa 
sans  y  contracter  d'amertume.-  Cest 
une  fable  comme  la  tradition  ancienne. 
Chei  quelques  mythologues  c'est  Aré- 
thuse  qui  apprit  a  Cérès l*en]everoent 
de  Proserpiiie  (  f^oy.  Cyase  ).• 

2.  ARE  riiUSE,  'Aftéavrct,  une  des 
Hespérides  dans  ApoUodore  (II,  v, 
2  )  j  les  deux  autres,  quand  on  n'en 
comptait  que  trois,  se  nommaient  Hes- 

Série  et  Eglé.  Apollonius  de  Rho- 
es  (y^r|Ç.,IV,  1427)  l'appelle  Éry- 
théis  (  'E;»tf*fVV  ) ,  nom  qui  passe  quel- 
queiuis  pour  celui  d'une  quatrième 
Hespéride.  Ailleurs  ou  lit  Ërithuse. 
Toutes  ces  variations  non  moins  que 
les  sens  des  noms  'E^ifU,  occiden- 
tal., AÎyXsy  splendeur ,  rendent  pro- 
bable qu'Aréuiuse  n*est  qu'une  dé- 
formation grecque  d'un  nom  oriental 
telqu'Ertosi;  (  rad.  ari,  eti)  ou  As- 
tarté  (rad.  astr.,..).  L'Abas  d'Eu- 
bée  est  lils  de  Neptune  et  d'Aréllmse. 
Serait-ce  celle-ci  /  Les  HespéncU  a  out 
plus  d'un  rapport  avec  la  mer  (J^oj. 
Hespérides)  ;  et  le  nom  cl  iiénbée  , 
qu  ily^in  {J'aù.  cxxxvii  )  donne  au 
père  d'Arétbuse  ,  ne  prouverait  rien 
contre  cette  identité.  Ddjk  Munker  a 
proposé  de  lire  ffespai  au  tieu  de 
JBfatiei» 
ARÉUS  ,  'AciCç,  Foy,  Abbb. 
ARËUTAy  Vénus  adorée  sous  ce 
nom  par  les  amants  dont  Tunion  était . 
ajournée. 
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AïlGALE  ,  Argali's  ,  "ApvflcAcf , 
fila  d'Araycltis  et  (U'Uioniède,  siu  tc.la 
sur  le  trône  de  Sparte  a  son  pcrc,  et 
çul  lui-mcuiu  pour  suçcc^iscur  Cynor- 
1^3  ^  son  frère  cadet,  — -  Ordio.iiie- 
iQçiit  Auijclaf  a  pouî  Hjacmihfs 
ft  Gyiiortaè*  Il  v^esl  pas  qoealiop 
d^Argalç*  ArgaU  et  Hjacinthe,  fous 
à^r^$  morts  jeunes  et  sans  poatënlj^ 

lie  >eraient~il-.  quun  ? 

AJaGAWTHOiNIS  ,  'A^y^»*-»/*;, 
Jeune  fJlc  de  TUe  de  Ghio ,  que  Rhe'- 
fus ,  à  son  passage  dans  celte  île, 
aima  et  promit  crépouscr ,  eut  tant  de 
douleur  en  apprenant  la  ïm  cruelle  de 
ce  prince  devant  Troie,  qu'elle  ne 
cessait  de  répéter  sou  aura,  cl  qu'en- 
fin elle  se  jeta  dans  un  fleuve  (Par- 
tbenius,  Efotiq.),  Quelques*iiiift  en 
fonl  Qne  ^ympliej^  mère  de  Thjofi  9t 
de  Mj«t,  et  otsept  donna  son 
nom  au  cap  ÂiganUiomiipi. 

ARGÉy  "^A^yV)  Bjmplie,  agile  çloi^ 
|«cesse  f  se  vanta  un  jour  en  poursuî- 
%an1  une  biche,  delà  forcera  la  course^ 
fvil>^llela  rapidité  du  Soleil.  l#e  So- 
leil, pour  la  punir  du  son  impiété)  la 
métamorphosa  en  biche.  Cest,  dit- on, 
en  mémoire  de  cette  aventure,  que  Ton 
Toit  la  biche  j>ur  Tautel  d'Apollon, 
avec  d'autres  attributs  particuliers  h  ce 
fjl\(^u*  ^  Une  anUe  Abgé  (conjointe- 
ment flTeo  Opîs)  aceompagna  Artémis 
d9n<  son  voyage  au  pajs  des  Hjper- 
boréena  à  iMloi,  DWrei  rappellent 
H^aei^ge.  Sçr  cette  v^yriant^  et  sur 
d*aulres,  Fbjr»  Apt^his.  —  L'Argé 
que  Ton  doDJio  comme  fille  de  Jupi* 
ter  et  de  Junon,  est  .imagina^re•Ii  faut 
lire  dans  ApoUodore  "A/ti*  au  Heu 
d"'Afynif  {F oy.  Uejnei  Apaliod* 
I,  p.  I  ). 

ARGKE,  ' kçyiCç  (  on  trouve  aussi 
A/jy<»/«f  et  ' Kf^yiioç  ^  d'où  ios  trois 
orthographes  lutines  Aiua-.L's,  An- 
G^l,  AbgIUS),  jils  de  Licyinne, 

loirit  dans  ses  cxp^diligns  livrvulc , 
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qui  promit  a  son  père  de  le  ramener. 
Arg^e  nM)uriit  dans  le  voyage:  et 
Hercule,  jtour  tenir  piii  olehLic>iniu', 
brûla  le  corps  du  lits  cl  le  rapporta 
dans  une  urne«  Ce  fut,  aj_oute-tH>n,  le 
premier  exemple  de  rincmlraf îoa  des 
corps,  —  Jroîs  autres  Aag£K  sont  ; 
le  premier,  fils  de  Pélops  et  père  d'A* 

leotor  ;  le  second ,  £ls  de  Polymèle, 
un  des  Troyens  tués  par  Patrocle 
{/(iade  ,  aM  ]  î  le  troisième  ,  un 
Centaure  tué  par  Hercule  dans  la 
grotte  de  Pliolc.  Un  quatrième  donué 
comme  fils  d  Apollon  et  de  Cyrène  , 
n*esl  autre  (ju'Aristéc  ,  suriiomnié 
Agrios  (clout  une  transposiliou  de 
lettres  a  fail  Argios  ). 

AKGÈiiË ,  'A^yiA«,  Thespiade 
dont  Hercule  eut  HippoaroiQe. 

ARG£MPAS£<  fV*  A&gikvs^ 

ARQËKK  j  delabibliotlièque  orien- 
tale d^Herbelot,  n^çst  que  TArdjasp  on 
Argiasp  des  livres  Zenda« 

ARGENNE,'' Af  yi««,  ds  de  Leu- 
etpetit-rGlsd'AthviaSy  fut  le  fa- 
vori d^Agamemnon.  II  se  noya  dans 
le  fleuve  Céphise  :  le  roi  de  Mycènes, 
afiligé  ,  voulut  que  Ycuus  portât  le 
nom  d'Argenni^  ,  cVst-h-dire  «ans 
doute  qu'il  offrii  tur  sa  tombe  des 
bâtions  a  Vtfiu.s  Ar^;'ijiiis, 

ARGE^TliN,  Aïu^jiïisus,  dieu 
de  la  monnaie  d'argent  k  RomC)  por- 
tait powrfi)s  d'Ëscalan(^4cii^««}, 
le  dieu  d^  U  monnaie  de  cuine  saq^ 
doute,  parce  qne  Honw  ne  frappa  de 
monnaie  d^ariB^ent  qu'après  la  monnaie 
jde  cuivre. 

ARGES,  "A  ^yiff ,  un  des  Cjclopea, 
fils  d'Urauua  et  de  U  Terre  (  f^oy* 
Cyclopes),  eut  de  la  nymphe  Phry- 
gie,  son  épouse,  trois  fils  ,  Deuse, 
Atron  et  Atrencsto  (Hésiode,  TàéO' 
gonie  ,  i4o  ). 

ARGES  rE,  'Af/Wrm,  fils  dVU- 
irée  et  de  rAurorc  (Hésiode^  T^u'O" 
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ARGIGIDE,  m  ARGIPHOOTE,   EUe  étmt  colossale  et  tenait  dans  tuie 
«»r«r  9  ifest-a-dire  meur*   main  une  grenade,  dans  Tanire  un 
tner  d* Argus ,  Mercure  cjui ,  par    sceptre.  Sur  son  diadème  étaient  les 
f  ordre  de  Jypiter,  endormit  ^l^^    Grâces  et  les  Heures  (Pansanias, 
pois  fui  coupa  la  tête.  17^,  A  ses  pieds  une  peau  de  lion  et 

ARGÏE,  *A^7i/<t,  fille  d^Adraste  un  cep  de  vigne  faisaient  allusion  K 
et  d'Amphilhoe,  épousa  Polynicej  et  deux  fils  issus  d«s  amours  de  sou 
quand  ce  prince  eut  péri  devant  Tbè-  époux,  Hercule  et  Baccàui*  Comp. 
l)es,  avec  ciuq  chefs  de  Tarmée  qu'il  JuKON. 

avait  amenée  pour  la  conquérir,  lui        ARGONAUTES,   '  k^yoyaÙTAi  ^ 
rendit  conjointement  avec  Anlîgonc    c'est -a -dire  navigateurs  sur  Argo, 
lesiiomiears  de  la  sépulture , malgré    héros  voyageurs,  passèrent  iuir  le  na- 
les  ordres  s^rères  donnés  par  Gréon»    vire  de  ce  nom,  de  la  Grice,  leur  pa- 
Antîgonefiilt^rise  presque aussitât et   trie,  dans  la  Golchide,  et  rapnor- 
BÎse II jnort  :  Argîe  écliappa  parla   tèrent  en  ^nrope  la  toison  a*or. 
faite.       On  trouve  encore  quatre    SuÎFaut  les  traditions  mythologiques , 
Akgik  :  t"  une  fille  de  Poiilos  et    le  sujet  de  (Expédition  fut  le  dé- 
de  Tfajibtssa  (Hjgin ,  Préf.):  2^  la    sir  de  reprendre  la  toison  du  ])élier 
femme  d^Inachus^  qui  la  renci  mère    sur  lequel  Phrjxus  et  Hellé,  afin  de 
d'Io  (ordinairement  on  l'appelle  Me-    fuir  le  courroux  de  leur  père  Atlia- 
lie  )  ^  3*  une  frîTime  de  Polybe,  mère    mas,  avaient  quille  le  conllneul  euro- 
d' Argus   le  constructeur  du  navire    péen  pour  TAsie.  licllc  se  laissa  loni- 
Argo  ;  ii**une  fille  d^Astériou ,  femme    her  en  roule,  et  donna  soii  no  n  au^ 
de  l'Héraclide  Aristomène.  Dardant  Ih  s  actuelles.  Pbrjius,  plus 

Afyi  fùUQccy  au  lieu  de    heureui,  dii  iva  sur  les  côles  que  nous . 
qnoî  on  lit  souvent  Abti?asa,  Asibi-   nommons  aujourd'hui  Géorgie,  Imi- 
fêSÂ  on  AncBUPASA,  T^nus  céleste   rëtîe  et  Gancase,  sacrifia  Gnrysomallo 
^eilesSc^es.  DansHérodote  (II,    (c'était  le  nom  du bâjer)  k  Jupiter, 
5p  ^  ,  on  ut  AiTtMPASA*  gai  le  lui  avait  emojé ,  en  abandonna 

AÂCSOPE ,  'Afyiirii ,  nymphe  U  toison  brillante  d  or  an  roi  du  pajs, 
doDl  Plulammon  eut  le  barde  Tha-  Éète,  qui  la  consacra  an  dieu  Mars 
mjrîsouele  père  refusa  de  reconnaî-  dans  un  bois  saint,  et  qui  dès- lors 
Ire.  Eue  se  rendit  en  Thrace  après  ami  du  fils  d'Athamas  lui  accorda  sa 
son  accouchement  (Paiisan.,  IV,  33).  fille  en  mariage.  La  toison  d'or  de- 
— Deux  autres  Argiope  sont  :  l'une,  vint  pour  les  Colciues  un  talisman, 
fille  dtt  roi  de  Mjsie  Teuthras  et  une  espèce  de  Palladium ,  un  p^agc 
femme  de  Télèphe  ;  l'autre,  fille  du  dont  la  présence  annonçait  li  la  fois  et 
^il  et  femme  d  Agéuor ,  roi  de  Plié-  la.  grandeur  niiiiUue  et  la  richesse 
^ie.  commerciale  de  cette  rive  orientale  de 

ÀR6IUS,  *'Apy«»f ,  Égyplide,  qui  la  mer  Noire.  Un  antre  Éèle  (car  il 
^t  pour  épouse  Evippe.  «emble  que  ce  nom  fut  en  Colçhideco 

iÛ^GlVA,  c*est-4-dire  jérgiennCf   gu^était  en  Egypte  celui  de  Pharaon), 
jtl^oliqiie  f  ivmtL  y  qui  avait  un    nnautreËète,  selon  quelques  auteurs, 
temple  et  une  statue  célèbres  à  Ar«    avait  remplacé  IhUe  et  le  beau -père 
^jn»,  que  d^ailleurs  ou  regardait  comme    de  Phrjxus  ,  lorsque  les  liéros  de  la 
IK  patrie.  Celte  statue,  chef-d'œuvi:e    Grèce  se  résolurent  a  reconquérir  la 

^  PpfxdHe ^  itait  d'or  ^\  4  ivov ^  \mw*     ^wi^^  opérit^on  à  U- 


'  s8ô  AUG 


quelle  il  fallait  se  livrer  était  la  con- 
struction du  vaisseau.  Ce  u^était  pas 
chose  facile.  Jamais,  disent  les  plus 
«uthuusiastcs,  jamais  a  celle  époque 
un  Davire  navait  paru  en  Grèce. 
Ceux  qui  admettent  la  réalité  des  co- 
lonies phéniciennes  '  ott  é§[yptienncs 
c^adius,  de  Cadmiis^  <^^^gTg^s  y  de 
Cécrops,  de  Danaiît»  sont  Bien  obli- 
gés de  moditîer  un  peu  ce  que  cette 
assertion  a  de  tranchant^  et  de  dire 
tout  au  plus  que  jamais  à  cette  épo- 
que les  Grecs  n'avaient  construit  (le 
vaisseaux.  Les  poètes  varient  sur  le 
lieu  de  la  fabrication  :  les  uu.s  nom- 
ment le  Pélion ,  les  autres  Pagascs  ou 
Démétriade  eu  Magucsic.  Tous  ces 
lieux  sont  voisins  les  uns  des  autres , 
et  appartiennent  a  la  Thessalie.  IS^c 
pourrait-on  concilier  les  divergences 
en  admettant  que  les  bois  furent  en 
grande  partie  coupés  sur  le  Pélion, 
et  qu^on  les  mit  en  œuvre  k  Démé- 
triade, et  surtout  à  Pagases?  car  il 
serait  ridicule  de  tenir  compte  de  Tas- 
serliou  de  Callimaque,  qui  nomme  Ac- 
teum  (  Actiura,  sur  la  rive  de  la  mer 
Ionienne  !  )  comme  lieu  de  la  fabrica- 
tion. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'au  nom  d'Argo ,  à  tout  inslant  les 
poètes  substituent  les  périphrases 
Thessala  pinus  j  Pagasœa  pup- 
visf  ratis  Peliaca  et  autres  sem- 
blables. Le  navire  avait  la  forme 
d'une  galère  a  cinquante  rames.  On 
assure  que  c^était  un  vaisseau  long , 
innovation  qui  certes  fait  époque , 
puisque  jusque  -  la  tous  les  navires 
étaient  de  forme  ronde  Art^o  né~ 
tait  dune  pas  le  premier  ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  savants!  De 
plus  il  allait  K  la  voile  ainsi  qu'a  la 
rame  y  ce  qui  alors  claiL  aussi  uu  pro- 
dige. C'est  peut-être  k  cet  ensemble 
de  détails  nouveaux  qu'il  faut  attri- 
buer  Tépitbète  ^e  premier  vaisseau 
donnée  au  rgisseau  des  Argonautes. 


On  n'avait  encore  eu  que  des  canots, 
de  frêles  pirogues.  Il  y  a  un  peu 
moins  de  division  sur  le  bois  dont  on 
se  servit  puur  le  construire.  Presque 
tous  les  écrivains  nomment  le  sapin 
ou  le  pin ,  ce  qui  n*a  rien  que  de  très» 

Susîble.  Pline  {Histoire  natur,j 
El,  as)  veut  que  l'on  y  ait  exda- 
âvement  consacré  du  bois  d'yeuse , 
qui  passait  pour  imperméable  a  l'eau. 
Cbex  quelques  mytnograpbeSy  le  diè- 
ne  parlant  de  Dodone  figure  comme 
clément  remarquable  de  la  construc- 
tion, ot  devient  un  des  mâts  du  navire  ; 
aussi  ce  navire  reçoit-il  (juelquefois  Té- 
pitliète  de  parlant,  et  au  milieu  du 
voyage  nous  le  verrons  prendre  la  pa- 
role et  ouvrir  des  avis.  YalériusFlaccus 
(Argon.  ^  I,  221))  s'étend  beaucoup 
sur  lés  sculptures  dont  fl  était  orne. 
Malgré  tant  de  travaux  et  malgré  k 
grandeur  que  semble  avoir  eue  néces- 
sairement cette  arcbe  des  temps  hé- 
roïques de  la  Grèce,  telle  était  sa  légè- 
reté qi|e  plus  tard  elle  sera  portée 
douze  jours  de  suite  k  dos  d'hommes. 
Est-il  besoin  d'ajouter  que,  pour  venir 
a  bout  d'une  fabrication  de  ce  genre,  il 
fallut  l  interveuliou  de  Minerve  i  C'est 
elle  qui  plaç  a  le  chêne  dodonéencommo 
mal,  ou,  pour  suivre  uu  autre  récit , 
comme  quiÛe  du  navire.  C'est  elle  qui, 
depuis  le  commencement  jusqu'k  la  fin 
des  travaux,  guida  la  mam  savante  de 
l'ouvrier  Argus,  que  les  uns  font  fils 
de  Polybc  et  d'Argée,  tandis  que  d'ai»- 
tres  le  font  naître  d'Arestor  uu  même . 
de  Phryxus.  Maïs  quel  que  soit  le  lieu 
où  l'on  ait  construit  Ârgo  (  car  la 
suite  nous  révèli'ra  que  plusieurs  sa- 
vants regarderaient  volontiers  Argos 
comme  le  chantier  de  fabrication), 
c'est  à  lolcos  que  se  rendueiil  1.  sguer- 
riers  qui  devaient  former  l'équipage, 
lolcos  y  ville  maritime  deUTbessabe, 
avait  un  port  excellent.  Généralement 
On  porte' de' cinquant^-deiix  k  cin* 
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^umte-six,  le  nombre  de  ces  intré- 
pides aveutiiriers.  Mais  K-s  Aij^o- 
nautograpljes  ,  variant  beaucoup  sur 
les  noms  qu'ils  leur  donnent,  le  cliiffre 
total  &e  trouve  bleu  au-dessus  de  ciu- 
qnante-dx.  De  tous  ces  héros,  su  sur- 
tout se  disliijguent,  et  forment  comme 
-l'âat-mdifF  derexpédition.  Ce  sont, 
i^'Hercuiey  quicommande  en  duîfpen- 
dant  la  première  partie  du  voyage; 
1*  Jason,  qui  trouve  moyen  de  le 
remplacer  dans  cette  haute  fonction  ; 
3"  Tipliys ,  pilote  qui  mourra  en  rou- 
te} 4"  Ancée  le  NeptuuiJe,  son  suc- 
cesseur au  gouvernail;  5"  Orphée,  le 
chanlre  des  Argonautes,  6"Esculape, 
leur  mi'JLciii.  On  peut  v  joindre  Lyn- 
cée,  qui  était  cliargc  de  signaler  les 
{cueils;  Echion,  éclaireur  on  espion^ 
Ëdialis,  qui  était  le  héraut;  Cahus 
et  Zéthès,  «jui  commandaient  aux 
rameurs  (ou  plutôt  aux  mouvements 
de  la  voilure  ).  Hercule  était  placé 
à  Tavant  du  navire;  Pélée  et  ïéla- 
mon  k  Tarrière.  Avant  de  Icfer  Tan- 
cre,  on  offrit  aux  dieux  un  sacrifice 
solennel,  après  quoi  ,  Jasoii  fit  prêter 
«ermerii  de  fidélité  h  tous  ceux  (jui  le 
suivaient.  Le  premier  lieu  vers  lequel 
oa  se  dirij^ea  eu  quiUduL  lulcos  ,  ou 
piutôt  Aphètes,  aulrcmeut  ApLormîos 
(rade  et  port  d^Iolcos),  fut  le  mont 
voyageurs  y  saluèrent  en 
passant  le  vieux  Centaure  Chiron  et 
j  son  jeune  élève,  que  ^n  âge, 
trop  tendre  encore,  emplchait  de  les 
<tuvre.  On  longea  les  cotes  nord  de 
l»  Tlessaîle ,  la  Macédoine  propre- 
ineui  dite  ,  la  péninsule  de  PeUène 
et  le  mont  Alnos.  Samotlirace  vit 
.ensuite  passer  le  navire  divin,  que 
Castor  et  Pollux  quittèrent,  dit-on, 
pour  se  faire  initier  aux  mystères  ra- 
wiquei,  Argo ,  qui  sans  Joute  u  a- 
^*  pas  relS^y  auprès  de  cette  île 
sans  por  t  y  dont  une  mer  tempétueuse 
wi  U  rivage ,  contiaua  «on  exciirsioii 
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vers  Test  et  le  nord.  Bientôt  la  My- 
sic,  en  se  dessinant  aux  regards,  otirit 
aux  héros  de  la  Grèce  l'occasion  d'ac- 
quérir de  la  oloire.  Hésionc,  attachée 
à  un  rocher  eu  expiation  Ul-s  pLi  iidies 
de  son  père ,  alUnt  devenir  la  proie 
dW  énorme  cétacé.  Hercule,  toujours 
sans  crainte,  combattit  le  monstre, 
le  tua,  délivra  la  belle  victime,  qui 
déjà  lui  avait  été  promise  en  récoro* 
pense  de  sa  valeur.  Des  vents  contrai* 
res  forcèrent  ensuite  a  , retourner  un 
peu  vers  le  midî.  On  aborda  dans  l'île 
de  Leranos,  où  pour  Tinstanl  il  n'y 
avait  que  des  femmes.  Celles-ci,  ayaut 
été  négligées  par  leurs  époux ,  l>ien 
plus  occupés  de  la  «guerre  qu'ils  fai- 
saient en  TLrace,  et  des  captives  qui 
devenaient  une  partie  de  leur  buliii , 
que  des  épouses  qu^ils  avaient  laissées 
k  Lemnos,  avaient  résolu  d^en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  Les  infidèles 
|)érirent. tous,  a  Texceptiou  du  roi 
rhoas,  que  sauva  sa  (ille  Hypsipyle. 
Les  Argonautes,  en  débarquant  sur 
cette  côte  ensanglantée  et  en  deuil, 
trouvèrent  les  veuves  un  peu  adoucies 
par  l'ennui  de  la  solitude.  Cliacun  so 
choisit  une  maîtresse. parmi  lei>  Lem- 
niennes.  Hypsipyle,  comme  on  peut 
le  penser,  ajjpai  TiuL  à  Jasou,  doutellc 
eut  deux  ills ,  Euaéc  et  Néhrophoue. 
De  ces  unions  fortuites  naquit  une  po- 
pulation nouvelle ,  qui  valut  aux  habi- 
tants de  Tile  le  nom  de  Minyes,  sous 
lequel  on  désignait  souvent  leurs  pères. 
Les  futurs  conquérants  de  la  toison 
d'or  ne  songeaient  nullement  à  se  rem- 
barquer, et  Lemnos  leur  eût  semblé 
îe  terme  de  leurs  travaux,  si  Hercule, 
à  force  de  reproches,  ne  fut  venu  k 
bout  de  les  arracher  a  celle  île  de  dé- 
lices. Toutefois  notous  que  beaucoup 
d'écrivains  aucieus  ne  plaçaient  le  sé- 
jour à  Lemnos  uu*au  retour  des  Ar- 
goaairtes.  C'est  Médce ,  assurent-ils , 
qui  inspira  aux  Lemnicnnes  Taccès  de 
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frénésie  dans  lequel  elles  ma-ssacrèrent 
leurs  époux.  Suivant  Alhéjiée  (VTI, 
ii),iminétliatemcnl  après  avoir  mis  a 
la  voile,  l'équipaj^e  se  vil  assailli  par 
des  pirates  tjrrhciiirns,  qui  blessèrent 
tous  les  Argonautes,  a  l'exception  du 
seul  Glaucus,  qui  aussitôt  se  précipita 
dans  les  eaux,  y  fut  change  en  dieu 
marin ,  et  se  présenta  sons  celte  forme 
k  .lason.  Diudore  de  Sicile  (IV,  H) 
raconte  qu'une  tempête  s'étaut  élevée 
Jion  loin  des  rives  de  Samotlirace,  Ja- 
sou ,  afiu  de  la  faire  cesser  ou  de  s'y 
soustraire,  offrit  un  sacrifice  aux  Ca- 
tires  :  soudain ,  au  gnuid  étonneraenl 
<le  tous  les  liéros,  Castor  cl  Pollux 
(  ils  n'étaient  donc  pas  de  Texpédi- 
iion  !)  apjjarurent  au  haut  dumat  sousla 
forme  d'étoiles  brillantes,  et  s  y  po- 
sèrent. Au  même  instant  la  tempête  se 
<lissipa.  Les  Argonautes  traversèrent 
ensuite  sans  obstacles  THellespont. 
Peu  après,  on  se  trouva  non  loin  d'une 
île  habitée  par  les  Dolions,  et  gouver- 
née par  le  roi  Cv/ique  :  ce  dernier  avait 
^lé  iustruil  parVoracle  delà  prochaine 
arrivée  des  Argonautes.  Il  leur  fit  Tac- 
cueil  le  plus  cordial,  les  combla  de 
présents,  et  leur  prodigua  les  moyens 
de  se  délasser  de  leurs  fatigues.  Mais 
h  peine  les  Argonautes  a\  aient-ils  re- 
commence leur  voyage,  qu'un  vent 
violent  les  poussa  la  nuit  sur  la  côte. 
Les  Dolions,  qui  l'habitaient,  s'ima- 
ginèrent que  des  pirates  descendaient 
sur  leurs  côtes.  Cyzique,  leur  roi,  ac- 
courut pour  les  repousser  j  il  y  perdit 
la  vie.  Le  lendemain  on  s'aperçut  de 
l'erreur ,  et  non-seulement  on  rendit 
les  derniers  devoirs  à  finfortuné  Cy- 
zique, mais  on  institua  en  sou  honneur 
des  fêtes  et  des  jeux  funèbres.  Quoique 
ces  accidents  n'eus^sent  été  qu'involon- 
taires, Réa,  protectrice  des  femmes, 
en  fut  tellement  indignée,  qu'elle  frap- 
pa d'immobilité  le  navire,  puis,  douze 
jours  durant ,  h  rendit  U  jovçl  d'ua 


ouragan  épouvantable.  Orphée,  par 
un  nompeux  sacrifice,  obtint  enfin  que 
la  déesse  s'adoucirait.  Peu  de  temps 
après  le  vaisseau  mouillait  a  l'crabou- 
cîiure  du  Rhyndaque.  Hercule  ,  qui 
avait  perdu  sa  massue  et  ses  armes, 
s'avança  dans  une  forêt  profonde  , 
pour  y  trouver  de  quoi  en  faire  de  nou- 
velles, ou,  selon  quelques  mytholo- 
gues, pour  puiser  de  l'eau  a  une  fou- 
laine  qui  coulait  là.  Hylas,  son  jeune 
ami, le  suivait;  mais  il  tut  enlevé  et  re- 
tenu par  les  nymphes.  Hercule ,  après 
l'avoir  long-temps  et  eu  vain  cherché  de 
tous  côtés,  se  mit  a  parcourir  'a  grands 
pas  et  en  tout  sens  les  plaines  de  la 
Mysie,  abaudonna  le  vaisseau  et  I0 
commandement ,  et  retourna  dam 
l'iVrgolide.  Polyphème,  qui  l'avait  as- 
sisté daiis  ses  recherches,  partagea  S09 
sort ,  et  ainsi  que  lui  cessa  de  faire 
partie  de  l'expédition.  C'est  lui,  dit- 
on  ,  qui  fonda  Cionte  sur  la  Propon- 
tide.  ToutefoisTadmission  de  Cius  sur 
la  liste  des  Argonautes  semble  contre- 
dire cette  assertion.  Cius  n'est-il  pas,  l 
dans  l'idiome  mythologique  antique, 
le  fondateur  obligé  de  la  ville  epo- 
nyme.  Pour  terminer  ici  tout  ce  qui 
se  rapporte  a  Hercule  dans  l'expé- 
dition des  Argonautes,  ajoutons  que 
tous  les  récits  ne  l'admettent  pas  au 
nombre  des  voyageurs.  Selon  les  uu« 
il  clail  K  cette  époque  en  Lydie, 
aujirès  d'Omphale.  D'autres  veulent 
qu  il  ait  un  instant  monté  le  navire  j 
mais  ils  disent  qu'on  fut  obligé  de 
le  laisser  h  Aphèlcs,  K  cause  de  sa 
pesanteur.  Nous  venons  de  voir  l'o- 
pinion commune  qui  le  mène  jusqu'aux 
confins  de  la  Bithynie  et  de  la  Mysie  j 
quelques  traditions  le  font  arriver 
jusque  dans  la  Colchide.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  de  la  Mysie  les  Argonautes 
abordèrent  a;i  pays  des  Bébryces,  qui 
avaient  pour  roi  Amycus.  Ce  prince, 
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coalwne  d'effrir  le  combat  a  tous  ceux 

3uî  passaient  (îpvanl  st^«  ^t.ils.  II  porta 
e  iiièniele  tléti  aux  Argonaiiles.  Poî- 
liix  S€  chargea  de  rcnniKlri-  pour  tous, 
et  lUcT  Amycus,  eu  le  frappant  sur  lo 
cou.  Les  Bi']>rvci'S  alors  se  jrtcrent 
sur  ha  Aiifuijaiile.s,  (pu  prirent  les  ar- 
mes,  «t  les  repoussèrent  avec  une 
perte  considérable.  Us  touchèrent  en- 
mite  à  Saimydesse  en  îlirace ,  inr  la 
cote  dTiirope.  La  fégnait  le  vieil 
aveugle  Pliinée,  pour  qui  Tavenip  tt^a- 
T^itpOtntde  voiles,  mais  qu^  affligeaient 
cruelleqient  les  Harpyes,  H  promit 
d*indimuT  nui  navigateurs  grecs  la 
route  ae  la  Colcliide,  a  condition  qu'on 
le  délivrerait  dtvs  monstres  ailés,  dont 
le  contact  polluait  tous  les  aliments. 
CalaYs  et  Zétliès,  les  deux   fds  de 
Korce,  j  réussiri-nl.  Pliinci  accuaiplit 
sa  promesse,  et  appuya  &ur  le  dan- 
ger qu'allaient  bientôt  leur  présenter 
1^  Sjmplégades  (antrement  Sjrndro- 
Budes  y  planètes  on  Gy^nées].  On 
nonmait  ainsi  des  flei  ou  plutôt  des 
^  éwtÙi  qui  sVlcvaient  a  peii)e  à  fleur 
d*ean,  et  qoit  selon  la  relation  des 
TOjageurs,  sVcartaienl  et  se  rappro- 
chateot  tour-a-tour.  Les  embarca- 
tions qui  tentaient  de  traverser  Vc- 
troit  intervalle   couraient   donc  le 
risque  de  se  voir  instantaïu  iMcnl  i  cra- 
sces  par  la  Lrus(|ue  réunion  des  deux 
récifs.  Comme  ces  îles  étaient  enve- 
loppées tic  hrujncj»  ép.iiises  et  que  de 
loto  il  était  impossible  de  distinguer  si 
le  paasa^  élût  pratîcaHe  eti  non. 
Plttnée  lenr  dit  de  làcker  nu  pigeon  a 
tnftrs  cearocbei.  «  S*3  passe ,  ajou- 
Mnlif  suires*^ 'ians  crainte,  sinop 
wrêtet-TQus,  attcndeit  »  VcqvAj^t 
Slivît  à  la  lettre  ces  prescriptions,  et 
Wsqu'on  fut  a  peu  de  distance  des  ro- 
clies,  on  làcba  un  pigeon  de  la  proue. 
Les  récifs,  eu  se  rejoignant,  lui  eiu- 
porlèrenl  le  bovit  de  la  queue.  Les 
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où  les  rocbes  sVcartaient  de  nouveau 
et  francliirentlV'troit  caualii  force  de 
rames,  et  grare  au  secours  di-  Jiinon. 
Kncon-  l'arrière  du  vaisseau  (ul-il  fra- 
cassé. Au  reste,  (If'piiis  ce  temps,  les 


S^mpléojades  c^.>st  ri-nt  de  flotter  : 
amsi  ravaiiiil  prescrit  les  destins, 
en  proclamant  qu'elles  seraient  fixes  a 
partir  du  moment  où  un  vaisseau  les 
aurait  traversées*  Selon  quelques  mj- 
'tbograpbes,  Mtnerve''niême*ai|i 
envoya  le  pigeon  pour  faire  connalire 
aux  Grecs  la  possibilité  du  pnss9g^.  ' 
Ailleurs,  c'est  grâce  aux  accords  puî»- 
«ants  delà  Ivre  d'Orpbéo  ([ueles  SjO»*- 
pîégades  8  arrêtèrent.  11  sembler^l 
aussi  naturel  qu'elles  se  fussent  avan- 
cées avec  une  rapidité  plus  grande 
encore  que  de  coutume ,  afin  de  l'en- 
tendre de  plus  près.  On  toucbe  en- 
suite a  la  côle  des  Marjaudynicus , 
où  les  voyageurs  recoi%'ent  de  Lycus^, 
souverain  du  pay8,\in  accueil  favora- 
ble^ en  lui  apprenant  qu^ils  Font  dé- 
barassé  d^Âmycua^  son  ennemi.  En 
revanche ,  ils  perdent  lit  deux  des 
leurs^  Idmon,  qui  est  tué  a  la  cbasse 
par  un  sanglier,  et  Tipbvs,  leur  pi- 
lote, ^ue  remplace  Ancée.  Un  pen 
plus  loin ,  a  l'emboucbure  du  Partbé- 
nius,  Tonibre  de  Slliénèle  apparaît 
aux  Argonautes.  Orpbée  offre  un  sa- 
crifice a  ApoEou,  et  lui  consacre  sa 
lyre.  On  côtoie  le  cap  Ciurambis,  sail- 
lie la  plus  avancée  de  la  côte  sud  de  la 
mer  Noire  ;  on  passe  devant  Tbémia- 
cjre.  Un  coup  oe  vent  pousse  les  Atr 
gonautea  dan«  lUe  de  Dia.  Us  j  ré- 
trouvent les  Harpyes,  qui  font  pleu- 
voir sur  eux  leurs  plumes  a^es  en 
guise  de  dédies.  Leurs  casques  les 
préservèrent,  et  ils  se  mirent  K  heur- 
ter leurs  armes  les  anfs  contre  les  au- 
tres, ce  qui  filprencbre  la  fuite  aux 
moD'^trfs  allés.  Lhan'^si  ils  trouvèrent 
les  cnt  in!s  de  Pbryxus ,  qu'Eùte  avait 
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revenait  <Ie  ThérUage  palcrnely  et 
qui,  ayanl  fait  naufrage  en  route,  se 
trouvaient  dans  Tétat  le  plus  déplora- 
ble. Jason  les  prit  sur  son  navire,  et 
puisa  dans  leur  entretien  des  notions 
pour  le  succès  de  soiftntroprise  ;  enfin 
CD  aborda  aiii  rives  de  la  Cokîiulc, 
aux  lieux  où  le  Phase  vieut  se  jeter 
dans  la  iiR  i .  Ua  remonta  le  fleuve  en 
silence,  t  *  Ton  je  la  Tancrc  près  d'^Vk« 
la  capitale.  Ce  qui  suit  immédiatement 
regarde  lAoïBS  le$  Argonautes  que  Ja- 
«on.  CTest  Jason  (  son  art.)  qui  se 
rend  avec  les  fils  de  PHryxus  et  quel- 

3uc'S-uns  de  ses'compagnons  au  palais 
tt  prince  col(]ue  pour  lui  demander  la 
toison.  Cestlui  qui  inspire  h  I\Iédt*e, 
une  des  fdles  du  roi ,  la  passion  la  plus 
vive  5  c*esf  lui  (juî,  f^ràre  aux  puissants 
secours  arrordés  par  la  magicienne  a 
laqui'Ue  \\  jure  fidélilé,  triomphe  de 
tous  les  obstacles  areumulés  sur  son 
passage ,  et  met  k  ïm  les  aventures  les 
plus  périlleuses.  Lorsque  £ète,  pour 
ne  point  se  Toir  oblige  de  tenir  sa 
parole  et  de  lisTer  la  toison ,  pro- 
jette la  mort  des  Argonautes  y,  Jason 
reçoit  de  Médée  fugitive ^  la  nouvelle 
du  p^ril  qui  menace  tous  les  Grecs 
et,  guidt^  par' elle,  marche  h  l'ar- 
bre où  est  suspeùdue  cette  toison, 
Tobjct  de  leurs  vœur,  endort  le  dra- 
gon h  bi  i^ardc  duquel  on  l'a  confiée 
et  la  saisil.  Dans  toute  celle  suite  d'a- 
vt  nlures,  les  Argonautes  ne  sont  que 
spectateurs,  et  à  vrai  dire  on  ne  voit 
lus  trop  pourquoi  ils  venaient,  iiio- 
ore  seul,  mettant  toujours  Thisloirc 
teUe  qu*E  Timaginc  a  1»  place  de  la 
fable  telle  qu^on  ia  lui  conte,  Houi 
montre  Médee  conduisant  les  Argcv 
Hautes  au  temple  de' Mars,' qui  con- 
tient la  toison ,  et  parlant  aux  garder 
en  langue taurique  :iesgardes  ouvrent, 
les  Argonautes  s'élancent  Tépéc  a  la 
main,  les  tu.Mil  et  enlèvent  la  tnîson, 
Ci'pemiaut,  il  s'a^iisait  df  revoir  la 
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Grèce.  Éèie ,  qui  ne  tarde  pas  a'  sV 
percevoir  et  oe  Fenlevement  de  sa 
nlle ,  et  de  la<perte  de  la  toison,  s^ap- 
préte  lit  poursuivre  Téquipage  ravis- 
seur. Les  Argonautes  se  conforment 
alors  au  conseil  de  Phinéc,  qui  leur  a 
dit  f]f  prendre,  lorsqu'ils  reviendront, 
une  autre  route  que  celle  qu  lis  auront 
tenue  précédemment.  Malheureuse- 
ment, les  poètes  vaneul  beaucoup  sur 
cet  itinéraire  du  retour.  I)*abord  il  en 
est  qui ,  semblant  complètement  étran- 
gers à  cette  idée  de  retour  par  une 

.  roiltenouvelley  ramènent  Jason  par 
la  ligne  qu'il  a  choisie  pour  aller  (So- 
phoele,  Iragéd.  des  Scylhesy  aujour- 
d'hui perdue  ;  Callimaquc  ).  Les  au- 
tres, en  indiquant  une  autre  route, 
varient  dans  la  détermination  de  cette 
roule.  Selon  l'opinion  la  plus  ancien- 
ne, le  navire  thessalien  remonta  le 
Phase,  arriva  par  la  dans  TUcéau 
(qui ,  selon  la  géographie  de  ces  temps 
reculés ,  était  un  grand  fleuve  circu- 
laire qui  enveloppait  comme  dans  un 

•  anneau  tout  le  aisque  terrestre  ) ,  câ- 
toja  toutes  les  contrées  do  TOrient  et 
revint  par  le  ^fl  ou  par  la  Libye ,  que 
les  Argonautes  traversèrent  en  trans- 

f)ortant  a  tour  de  rôle  le  vaisseau  sur 
eurs  épaules  jnsqu^au  lac  Tiritonide. 
La,  on  se  rembarqua  de  nouveau,  et 
la  Méditerranée ,  rercvanl  enfin  le  na- 
vire après  une  si  longue  excursion  hors 
de  ses  luuites,  le  déposa  dans  le  port 
d'Iolcos.  Une  tradition  plus  moderne, 
mais  plus  suivie ,  duune  plus  longue- 
ment l'itinéraire  de  cette  deuxième 

Jiartie,de  la  navùition.  Coitune  dans 
a  relation  précédente ,  on  commence 
par  remontef'le  Phase;  on  francbît 
successivement  les  pays  qu'habitent  les 
a^estes  Arcyores,  les  Gercètes,  les 
Smles  ;  on  parvient  k  une  vallée  ver- 
doyante où  s'opère  la  jonction  du 
Phase  et  d'un  autre  fleuve,  le  Saran- 

gAt  On  suit  et  deriucr.  11  conduit  les 
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voragpiirs  an  Bospîiore  cimménen  cl 
au  Piilus  ménlide,  donl  les  l)orfls  sont 
habités  par  Ics.Méoles  au  oDsluinc  Ic- 
ininin,  par  les  Sauromates  et  par  les 
Gètes.  Une  course  de  neuf  jours  Ir.ms- 
pof  Le  bientôt  le  navire  par  le  pays  des 
Scythes,  de*  Taures  et  des  Hjperbo- 
réeosy  oaos  k  mer  de  elace.Il  fallut 
le  traîner  sur  U  terre  a  raîde  de  cor- 
des. Delà  on  parmt  dans  la  région 
fortonée  des  Macrobiens  qui  TÎTent 
chacun  doue  nulle  mois  de  cent  ans , 
sans  jamais  ressentir  la  moindre  in- 
commodité,  puis  s'endorment  paîst- 
blt-ment  du  sommeil  de  la  mort.  Les 
Ciuimériens  s'ofTrirent  ensuite  aux  re- 
gards de  nos  navigateurs.  Ces  peuples 
vivent  enveloppés  de  ténèbres  éter- 
ucUcs.  Là,  il  ialluL  encore  tirer  le 
Taîsseau  à  terre  et  lui  faire  franchir  a 
dos  d'^hommes  un  espace  considérable. 
On  passa  devant  le  fleuve  Achérou, 
devant  les  portes  de  Tempire  infemaly 
devant  la  vule  d*Henmonie.  Argo ,  re- 
^   mise  à  flot ,  prend  alors  la  parole ,  an> 
nonce  aux  héros  un^ils  sont  poursuivis 
par  les  Furies ,  a  cause  du  meurtre 
a  Absyrte,  et  leur  conseille  de  se  ren- 
dre par  terre  au-delà  du  cap  Sacré, 
(ju  ils  voulaient  essayer*  de  doubler. 
iWl  avertissement  met  en  pérU  les 
Jours  de  Mcdée.  Maiii ,  Jason  parvient 
à  calmer  ses  compagnons.  On  côtoie 
aussi  les  lies  d'Ieme  et  de  Gérés ,  et 
Ton  reUcbe  un  instant  dans  File  de 
Circé.  Les  Argonautes,  qui  se  croient 
souillés ,  m  veulent  point  profaner  TSle 
en  j  descendant,  et  Tenchantercsse , 
refuse  de  les  puriBer.  Cependant,  elle 
leur  fait  des  présents  et  leur  donne 
des  rafraîcîiissements.  Les  Argonautes 
poursuivent  leur  voyage  ,  saluent  en 
passant  les  Colonnes  dllcrcu]*',  en- 
trrnt  dans  la  Méditerranée  ,  liillouuent 
les  flots  de  la  mer  de  Sardaignr  , 
et  voient  de  loin  cette  île,  ainsi  que 
les  côtes  de  Toscane ,  |>uis  leç  v^- 


ploslons  du  volcan  de  Sicile.  Un  dan- 
ger plus  grand  les  menace  lorsqu'ils 
passent  près  des  gouffres  de  Cha- 
rybde.  Thélis,  amoureuse  de  Pelée, 
un  des  navigateurs ,  les  arrache  à 
ce  péril.  Presque  au  môme  iu&lanl, 
les  chants  periides  des  Sirènes  se 
font  entendre , .  Orphée  les  réduit 
au  silence  par  son  harmonie  victo- 
rieuse,  et  devient  aiun  h  son  tour  le 
sauveur  des  Argonautes  qui  y  ravis  de 
ses  accords  mélodieux  ,  ne  songent 
plus  à  écouter  les  enchanteresses  et  à 
se  précipiter,  pour  être  plus  près  d'el- 
les, daus  les  vagues  de  la  mer  Ic- 
nienue.  L'île  des  Phéaciens,  toujours 
régie  par  Alcinoiis,  ne  tarde  point  à 
offrir  son  voluptueux  asile  aux  Grec» 
errants.  La  nouveau  danger  les  jette 
ensuite  dans  les  parages  syrtiques  (en 
Afrique  ).  fis  n^oseni  aborder  rn 
Crète,  à  cause  d^un  énorme  géant  qui 
semble  prêt  k  les  immoler*  Entrés  dans 
la  mer  Egée,  ils  y  sont  assaillis  par 
une  tempête  violente  an  mîUeu  des 
Sporadesy  échappent  encore  une  fuis 
h  la  mort,  qui  semble  inévitable,  et 
arrivent  au  cap  Malée,  où  Orphéi*  1rs 
purifie,  ou  du  moins  purifie  Médée. 
Quelques  heures  après,  on  est  rentré 
dans  lolcos.  Cet  itinéraire,  quoique 
ayauljuui  en  Grèce  d'une  très-grande 
vogue ,  n'est  pas  le  plus  généralement 
accrédité.  "Voici  le- dernier,  d'après 
Apollonius  de  Rhodes  et  Valeriua 
ïiaccus«  son  imitateur*  Plnnéc  ayant 
conseillé  aui  Argonaute;  de  changer 
de  route  lorsqu'ils  feprendraient  le 
chemin  de  leur  patrie,  on  ne  suivit  la 
première  route  que  jusqu'à  l'embou- 
chure de  l'Halys  dans  la  mrr  Aolrc.  Il 
fallut  trois  jours  pour  Talteindre  et  l'on 
Y  offrit  un  sacrifice  li  Hécate.  Alors 
Argus,  le  construct'.'ur  du  vaisseau,  en 
rappelant  à  ses  compagnons  l'uracle  du 
vieuK  monarque  thrace,  leur  indique , 
conupc  solution  de  Tunigmc,  la  vote 
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4a  Danube*  «  Ce  fleure ,  dll-il ,  atorèl 
avoir  parcouru  la  Scy  tliîe  el  la  Tlira- 
ce>  réunit  ses  eaux  a  TOcéan  par  trois 
embouchures,  dont  une  aboutit  h  la 
mer  Noire ,  tandis  que  les  deux  autres 
conduisent  h  TAdrialiqUe  et  h  la  mer 
de  Sicile.  »  Argus/levail  ces  vastei 
connaissances  aux  Egyptiens.  Encon- 
snjiicuce  ,  le  navire  prend  l;i  route  qui 
mènera  le  plus  promplcmcuL  au  Da- 
nube. Ct'ptndanl,  une  flotte  colque  le 


du  délroît  et  des  roches  Sjmplépdes, 

tancKs  que  Tautre,  commandée  par 
Absjrrte,  frère  de  Médée ,  faisait  force 
de  rames  pour  gagner  le  Danube.  Elle 
y  entra  par  une  bonrlu-  presfjuc  îi  Tins- 
iaul  où  les  Argonautes  ie  remontaient 
par  une  atitre  ;  le  tout  h  la  grande  sur- 
prise dos  insulaires  t-t  des  riverains, 
pour  ([lit  la  vue  de  ces  vaisseaux  était 
uu  spicUitle  inouï.  Cependant,  Argo 
avait  si  peu  d^avance,  quil  semblait 
impossible  d'échapper  aux  poursuites 
des  Colques.  Àussi,  k  pebe  les  Argo- 
nàiïWi  enrent-îls  débarqué  dans  une 
ilc  du  Danube  consacrée  k  IKanOi 
qu'au  lieu  de  chercher  encore  k  se 
soustrïklre par  la  fuite  aux  recherches 
despoursuivauls,  Jason,  d'accord  avec 
Méooe,  feignit  d'entrer  «n  accommo- 
demeul.  Médée  fait  croire  h  son  frère 
qu'elle  n  aspire  qu'à  reprendre  la  toi- 
son et  aie  suivre,  le  comble  de  pré- 
sents, et  I  tiliire  a  une  conférence,  où 
Jason  le  poignarde.  Il  8*en  faut  de 
beaucoup  que  Ton  soît  unanime  sur  le 
lieu  de  cette  scène  borrible  (  yby^ 
Aistbtb).  Tandis  que  Tarmée  colque, 

-  éponvantéede  la  mort  de  son  chef,  d^ 
libère  sur  le  parti  qui  lui  reste  a  pren- 
dre ,  et  que  Junon,  par  les  éclairs  mul- 
Upliés  dont  elle  sillonne  l'atmosphère, 

•  la  relient  dans  les  contrées  circon- 
voisioes ,  les  Argonautes  se  détermi- 


nent  II  chercher  les  Sles  Électrides, 
près  de  rÉridau.  Ils  continuent  h  re- 
monter le  Dr.nnbr,  arrivent  dans  le 
pays  des  Hyllcens  près  de  rillyriof 
passent  h  travers  les  îles  dont  est  se- 
mée la  mer  Ionienne,  el  se  trouvent 
eu  vue  de  Corcvre  (Corfou).  C'est  là, 
selon  Apollonius,  que  le  navire  raer- 
veilîeui  prophélise.  Il  déclare  a  ceux 
qui  le  monteul  que  ,  s  As  veulent  re- 
Toir  leurs  fojers ,  il  faut  que  préala- 
blement ils  se  rendent  coin  Circé, 
ROe  de  Pers^  el  du  soleil ,  pour  se 
faire  purifier  du  meurtre  d^Absjrte. 
On  se  prépare  à  obéir  :  la  rame  agitée 

Forte  nos  passagers  Kremboucbure  de 
Erîdan,  lameuxparla  chutede  Phaé- 
thon  et  la  métamorpho&e  des  Phaé- 
thonlides,  dont  les  larmes  précieuses 
sont  de  Tamljre.  DeTEridau,  on  passe 
dans  le  llliône,  et  l'on  n'abandonne 
le  Uhône  ijue  pour  faire  vodo  vers 
l'ouest  le  long  des  cotes  sinueuses  de 
la  Gaule.  On  est  tout  près  d'entrer 
dans  le  canal  du  fleuve  qui  emporterait 
le  vaisseau  dans  TOeéan,  sans  espoir 
de  retour,  lorsque  Junon,, toujours 
attentive,  remet  k  temps  les  Argo- 
nantes  dans  leur  route*  lis  atteignent 
les  Stéchades,  laissent  derrière  eux 
Élhalie  ,  côtoient  l'Étrurie,  arrivent 
dans  l'île  de  Circé ,  et  trouvent,  dans 
la  magicienne  une  intermédiaire  secou- 
rable  qui  admet  aux  cérémonies  expia- 
toires Jasun  «  l  Modéf.  On  part:  on 
dépasse  les  lies  culicunes  qu'habitent 
les  ouvriers  flamboyants  de  Vulcain. 
Soulevé  par  les  mains  iulélaires  des 
Kér^es,  le  vaisseau  franobit  beureu* 
sementl*étroit  passage  quisépareCba- 
rybde  de  Scella  ;  lue  fallacieuse  des 
Sirènes  se  présente  ensuite  j  Orphée, 
en  faisant  vibrer  les  cordes  mélodieu- 
ses de  sa  lyre  ,  rend  ses  coiiipagnons 
insensibles  k  la  voix  séduisante  de  ses 
rivales  marines.  Un  seul  d'entre  qui. 
Butés,  plus  touché  des  chants  des  Si- 
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rt'nf^  que  des  accords  de  rinilîe  cle  jusqu'à  Id  nier,  lis  approebent  de  Tilo 

la  i  hracc,  sf  prcci|ûte  dans  les  ondes  de  Ciirpalhe ,  de  là  passent  eu  Crète 

et  mérilr  (Py  périr  {  f^oyez  Bu-  malgré  rupposilion  de  Taie,  géant  în- 

tÈs).  Un  peu  plus  loin  se  dessine  la  digèno  que  font  périr  les  enchaute- 

c6te  rîaole  de  la  Stcfle  arec  de«  trou-  ments  de  Médée;aott1)leiil  lecip  9am- 

pfjiQi  aux  cornes  d^or  ,  an  pelage  de  raotimni,  découvrent  Anaphe^  une  det 

neige.  Eofiii  Ton  tQucfae  de  nouTcau  k  Sporades ,  passent  a  Eg^ne,  et  enfia 

Corrjre.AIdnousaccaeîHeaTec^âce  arrivent,  portés  par  on  vent  favora*» 

les  étrangers.  Mais  presque  aussitôt  il  ble,  le  long  des  côtes  de  TAttique  et 

roil  relâcher  dans  ses  ports  la  dîvt-  de  l'Aulide,  au  port  dePagase,  (Poii 

sion  colque  qui  croisait  dans  les  earix  Apollonius  les  a  fait  partir.  Cet  ili- 

(îes Sympléj^ades,  et  qui,  lasse  d'alteu-  neraîre,  fort  bizarre,  sans  doute,  et 

dre  en  vain  Jasondans  le  Pnnl  Enxin^  dont  h  tout  inslanl  on  a  peine  à  se 

avait  francbi  le  Bosphore  pour  venir  rendre  compte,  a  su])!  par  la  suite  des 

k  sa  rencontre  par  Tautre  route,  temps  deux  randificaliuns  cpii  Tout 

Indécis  long-temps ,  il  se  de Icriuiue  à  rendu  plus  simple  el  plus  raîsonna- 

livrcr  Médée,  à  condilion  toutefois  ble  :  i"  au  lieu  de  conduire  Texpé- 

qu'elle  ne  soit  pas  encore  de  fait  Té-  ditiou  eu  Illyrie  et  au  milieu  des 

Îiouse  de  Jason.  Arété,  sa  femme,  in-  fies  Ioniennes  pour  la  faire  cingler 

bfffle  les  deux  amants  de  cette  déler-  juscju^au  &nd  de  rAdrtatîqae  et  aux 

loiaation  :  aussitôt  rbyraen  unit  Mé-  environs  du  bas  P6,  on  nous  montre 

dée  a  Jason,  et  le  lendemain  les  deux  le  navire  passant  presque  immédiate- 

émissaireâ  d*Éète  apprennent  que  la  ment  da  Danube  (remonté  très-avaiit 

princesse  ne  les  suivra  pas.  Tandis  dans  Tintérieur  des  terres}  à  Temboa- 

(ju'ils  se  fixent  temporairement  dans  cbure  du  vieil  Eridan  ;  2*  on  omet 

l île d'Alcinolis,  d'où  plus  tard  ils  émî-  comme  siiperfélatîon  inutile  tout  ce 

grcrent  dans  une  île  voisine  des  Arro-  qui  est  relatif  au  Rliônc  ,  aux  Slécha- 

céraunes,  les  Argonautes  se  remellent  des,  a  ElUalie,  au  groupe  des  iles  vul- 

tii  mer.  Un  ouragan  les  emporte  sur  cauiennes,  aTîle  de  Circé.  En  effet , 

la  cùtc  de  la  Libye,  près  des  rcduu-  mettons  de  côté  toutes  les  additions 

tables  Syrtcs.  Là ,  au  lieu  de  ne  point  évidemment  épisodiques  dont  etil  cha- 

quitter  les  rivages  de  la  Méditerra*  marrée  cette  relation  fabuleuse  |  on 

née ,  ils  chargent  leur  vaisseau  sur  comprendra  qu^nne  grande  barque 

leurs  épaules,  le  portent  douxe  jours  (car  le  navire  ne  peut  être  autre  chose) 

ét  douxe  nuits  de  suite  k  travers  les  remonte  le  Danube  jusqu^h  Tembott- 

sables  arides ,  et  arrivent  au  jardin  cbure  de  la  Dravc  ou  de  la  Save , 

des  Hespér  ides,  récemment  dépouillé  un  de  ses  grands  affluents,  puis 

bar  Hercule  de  ses  pommes  d^or.  passant  dans  l'une  ou  Fautre  de  ces 

Ganthe  et  Mopse  périssent  dans  ces  rivières  ,  les  suive  jusqu'à  ce  que  les 

brûlantes  solitudes  ,  ou ,  si  Ton  veut ,  eaux  trop  basses  refusent  absolument 

dans  celte  fraîcbe  Oasis  ,  qu'un  ca-  de  la  p  irlcr.  Alors  on  n'est  qu'a  quel- 

price  de  la  nature  a  laissée  tomber  au  ques  lieures  de  Tlsonzo  ou  du  Taj;lia- 

milicu  de  ces  brûlantes  solitudes.  Ce-  mento  ,  selon  (ju'ou  a  pris  la  Save  ou 

pendant  on  est  au  bord  du  lac  Trito-  la  Drave.  L'equijjagc  de  là  liarque 

nide.  Un  Triton  auquel  Jasoii  sacrifie  peut  donc  sans  peine,  du  bassin  de  ces 

une  brebis  tire  les  Argonautes  dft  ce  tributaires  du  Danube,  se  rendre  m 

pas  dffîcilc,  et  pousse  leur  vauseau  terre  k-celui  des  tributaires  de  1  A* 
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driatiqne.  Une  fois  dans  le  TagUa» 

iDcnto  ou  llsonzo  ,  le  reste  (ie  la  na- 
vigation est  libre  de  diflBcnllés. Quel- 
ques jours  suffiraient  même  en  ces 
temps  de  Penfance  de  la  navigation 
pour  atteindre  la  iner  de  l'un  ou  de 
1  autre  côté  de  Tlslrie  ol  pour  se  ren- 
dre de  là  aux  environs  des  Iwiiches  de 
la  Brenla,  deTAdigc  et  (iuPo,  qui, 
dans  les  commencements  sans  doute, 
nclaîent  pas  Irès-neltemeiil  distin- 
gués. Mais,  en  admettant  ce  moded^in- 
terprétation  qjuî  a  pour  but  le  passage, 
dul  bassin  flumtile  situé  du  côté  d'un 
msant  de  montagnes ,  an  bassin  qui 
a  pour  limite  le  versant  opposé  j  ce 
qui  suppose  presque  perpétuellement 
Fabandon  du  fleuve  principal  pour  un 
afOnent  et  le  transport  de  la  barque  à 
*!os  d'hommes,  la  navigation  par  l'Il- 
iync  et  la  navigalion  par  le  Rhône , 
sont  aussi  plausibles  que  Tautre. Lors- 
que Ton  a  remonté  l'Unna  jusqu'à 
sa  source  ,  on  est  déjà  dans  i'iily- 
rie ,  et  Ton  peut  à  volonté  redes- 
cendre par  la  ri?îère  de  Soardona 
au  milieu  du  groupe  des  Hes  Seben- 
nîco,  bu  parla  Gettîna,  vis-à-vb  de 
Brassa.  Bien  des  affluents  ou  sous- 
alUuents  du  haut  Pô  (le  Tesin ,  la 
Doria,  la  Sésia,  la  Toce)  conduisent 
tout  près  du  Rhône  ou  des  tiibutaires 
du  Rhône.  11  ne  s'agit  que  de  franchir 
des  monlagnes  qui  passent  pour  être 
un  peu  hautes  et  pour  ne  présenter 
que  des  cols  fort  étroits.  C'est  par 
des  suppositions  analogues  que  Ton 
peut  arriver  à  expliquer  commeut  les 
Grecs,  fuyant  Éète,  arrivèrent  en  re- 
montant le  Pbase  et  un  de  ses  tribn- 
laîres ,  au^  environs  du  Palus  Meo- 
tide.D'aulre  part,  si  Ton  s^en  rappor- 
.taît  aveuglément  aux  errements  Je  la 
géographie  contemporaine,  riep  de 
plus  aoinissible  que  tous  ces  passages 
d'une  mer  dans  l'autre.  Si  jamais  il 
eût  été  vrai  que  le  Danube  se  fût  jeté 
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par  deix  boucbes  différentes  dans  la 
mer  Noire  et  dans  le  golfe  Adriati- 
que, c'était  prendre  une  bonne  voie 
pour  retourner  eu  Grèce  que  de  re-- 

monler  rerabouchure  orientale 
qu'à  la  hifurcalîon  du  fleuve,  et  là  de 
redescendre  jiar  sa  ])ouche  occiden- 
tale jiis(juc  sur  les  côtes  de  rillyric  et 
de  l'Epire.  Malheurcusemeul  la  géo- 
graphie ne  présente  aucun  exemple  de 
ces  Delta  gigantesques  dont  n'appro- 
cbent  nt  ceux  du  INil  ou  du  Gange 
dansPancien  monde,  ni  ceux  du  Mis- 
souri ou  de  TAmasone  dans  le  Doa- 
veau.  Du  reste  il  est  facile  de  se 
rendre  compte  et  des  variantes  loar 
k  tour  întroauites  dans  le  tracé  de  ce 
VQprage  semi-fabuleux  et  des  erreurs 
scientifiques  dont  il  fourmille. Ce  sont 
les  erreurs  qui  furent  cause  des  va- 
riantes ;  mais  celles-ci  n'efiacaient 
Terreur  récemment  découverte  par 
les  progrès  sans  cesse  croissants  de  la 
géographie  que  pour  la  remplacer 
par  une  autre  dont  la  destiuéc  était 
aussi  de  se  voir  détrôner  après  quel- 
ques siècles  de  règne.  Commençons 
par  poser  en  fait  un  trait  que  ploi 
tard  nous  expliquerons  :  cVst  que  le 
voyage  des  Argonautes  est  essentielle- 
ment un  Périple,  c'est,  parconséqueni, 
que  l'aller  et  le  retour  se  récnjiilo- 
lent  par  des  loxodromies  différen- 
tes. De  la ,  h  mesure  que  la  science 
avançait  ou  était  considérée  avec  plus 
de  largeur,  trois  rédactions  principa- 
les, susceptibles  chacune  de  modifica- 
tion :  i"  Sons  l'influence  de  la  cosmo- 
logie bumérique,  et  dans  riijpolhcse 
d'un  fleuve  Océan,  anneau  liquide 
passé  autour  de  la  terre  plane  et  dîs- 
coïdale,  le  retour  s^opère  par  le  le* 
vaut  :dtt  Pbase,  en  cinglant  toujours 
snr  l'est,  on  arrive  h  la  portion  orieih 
taie  d'Océan ,  qu'on  suit  long-temps 
en  gouvernant  au  midi  et  qu'on  n'a- 
bandonne ç|ue  |»our  revenir  en  Lybiçi 
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en  Égyple,  ;»n^  environs  de  la  Trilo-  iicbres  éleniclleii.  L'on  esl  alors,  ou 
nide.  La  Méditerranée  alors  reçoit  de  .  peu  s'en  faut,  au  pôle  uoril.  On  î>\i- 
itiMiveaii  te  navire  vOjageur,  et  Pou  Misse  de  la  (  toujours  sur  le  flenve 
rerient  a  lolcos  en  faisant  TOÎle  du  Océan,  aua^  sans  doute  condntt  une 
sud  au  nordy  Jtandis  qu^on  Ta  quittée  *  des  boucheSh  Tandis)  au  pèle  sud^ 
en  faisant  voîle  du  sud  au  nord.  Dans  et  Ton  ren#e  par  le  détroit  des  Go- 
cette  hypothèse,  les  habiles  du  temps  lonnes  (rilercule  dans  la  Méditerra- 
ne  doutaient  pas  qn^iU  n'eussent  par-  'née.  3**  Enfin  lorsque  la  géographie 
couru  au  moins  les  deux  tiers  du  des  temps  hislnriqoes  a  rejVtc  bien 
fleuve  Océan.  Une  carte  de   leur  loin  les  fables  du  fleuve  Océan  et  que 
voyage  devrait  représenter  le  point  cbnq'ip  Jour  le  vocatnlaire  i^cogra- 
de  jonction  de  ce  lleuvc-roi  et  du  pliicjue  se  p^ro^^Ml  de  détalLs  inéclils,  de 
Pbasf'à  peu  près  au  ^hM^  nord  ;  toute  noms  ignorés  ,  les  Argonauloj:;rnp}ies 
la  port  ion  hémicircuiairc  du  pôle  nord  laissent  la  ce  que  nous  appellerons  le 
au  pôle  sud  aurait  élu  traversée  jpuis  Périple  externe,  et  se  bornent,  mais 
se  relevant  du  pôle  sud  vers  le  pôle  en  multipliant  bien  plus  les  noms  de 
nord,  le naviire ^itlerait rOcéan  en-  peuples,  d'îles,  de  fleuves,  de  con- 
vit-on  à  la  moitié  ou  au  tiers  de  ce  se-.  Irées,  à  faire  errer  les  Argonautes  sur 
eond  deroi-cercle ,  pour  regagner  la  le  continent  et  dans  la  Méditerranée. 
Méditerranée  par  le  lac  Tritonide*  Alors  Temboucliure  du  Danube  de- 
a*  Dominés  encore  en  partie  par  les  .  yîent  la  clé  de  toutes  les  courses  de 
souvenirs  de  Thypothèse  homérique  ,  nos  voyageurs.  On  le  remonte,  u'im- 
nnîis  déjà  instruits  de  Teiisteuce  do  porte  jusqu'oit,  et  par  .cette  voie  on 
grandes  régions  au  nord  et  au  cou-  arrive  en  lUyrie  et  dans  rArcbipel  io- 
chant,  déjh  pleins  de  cesgrands  norai  nien,  disent  lesuns, dans  l'Adriatique, 
de  Palus  Méutide,de  Tauc'iïsjde  Cim-  disent  les  autres;  qut?Iqnes-uns  inê- 
mériens,  d'Irlande  (lerne),  d'IInnie,  me,  renouvelant  sur  les  ondes  du  Pô 
de  culonucs  d'Hercule,  les  niyliiogra-  ce  qui  s'est  passé  sur  celles  du  Da- 
phes  de  l'époque  intermédiaire  ,  qui  nube  ,  font  quitter  aux  iufatigables 
flotte  sur  les  confins  de  l'épopée  et  de  voyageurs  le  bassin  du  fleuve  italique 
rbistoire,  retournent  en  sens  inverse  pour  cehù  dn  flenTe  celte.  L^extréme 
le  Périple  du  retour,  et  ramènent  les  retsembbnce  des  noms  antiques  dé- 
Argonautes  par  le  concbanl.Cest  en-  termine,  et  k  coup  sur  popularise, 
core  le  Pbase  que  Ton  remonte.  Mais  cette  addition  :  Endan  et  Rhodane 
le  Pbas^  ne  va  pas  se  réunir  h  l'O-  (voila  ces  noms)  sont  évidemment  le 
céan  vers  le  p61e  septentrional  :  c'est  même  mot;  et,  au  reste ,  puisque  le 
'  plutôt  entre  Test  et  le  nord  qu'il  se  sujet  nous  y  aniène ,  proclamons  une 
projette.  En  conséquence ,  les  Argo-  fois  pour  toutes  qu'un  même  radical, 
naules  ne  le  suivent  pns  jusqu'à  sa  dis  ou  dan  (  tatt  n'en  diffère  pas  )  se 
sfKîrre  ;  e'est  sur  Ir  Tanaïs  qu'ils  se  reproduit  constamment  dans  tous  les 
dirigent.  La      prc -nv.iîl  les  noms  des  noms  des  fleuves  où  voguent  les  Ar- 
peuples  que. i  on  troyait  situés  aux  ex-  trônantes (Tanaïs,  auj.  Don,  Danube, 
tréniités  septentrionales  du 

les  Taures  féroces  ,  les  Scythes  er-   

ranlS,  les  MéotCS  âUl  mœurs  bizarres,  Nous  n'Udiquons,  dan»  je  texte  ..i  le  U.ufstr 

les  Cimbres  ou  Gmmériens  aux  bru-  »'  i*  «Dniepr  (jadis  Vaimsur,  Dannpvis).  m  les 

,    .       '     ,      .        f  .£  Dwilia  oa  Dviiflt  ni  r.mtique  Api(Ianc»clc..^c 

pies  épaisses  qu  on  transtorme  eii.iÇf  K«wiietoa!oii»»[.i>u).«r«iuçsurcc.iuicst  wi«tif 
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qucs.  qui  ne  laîsseni,  nousFespérons, 
nul  doute  sur  la  faïuseté  intrinsèque  de 
tousles  itinéraires duretour ,  ne  prou- 
vent rien  pour  Uni  contre  la  réalité  du 
voyage  des  Argonautes. iP^^kun  navi- 
re, qui  n'étant  qu'une  baripe,  on  sub- 
stitue une  ttollllc  équipée  a  frais  com- 
muns par  quelques  états  maritimes  • 
que  celte  luiée  de  pirogues  européen- 
nes se  dirige ,  eu  suivant  les  contours 
des  côtes  d'Europe,  puis  les  sinuosi- 
tés de  la  limite  du  uord  de  TAijic-Mi- 
neure,  jusqu'à  l'embouchure  du  Rion  ^ 
qpe  diverses  aventures  les  éparpillent 
en  revenant^  qiieles  nnesdisparatssent 
éloignées  par  les  vents ^  que  les  au- 
tres périssent  attaquées  par  les  Coli- 
ques ou  englouties  par  une  mer  tempé- 
tueufte,  que  quelques-uns  de  leurs  pas- 
sagers même  regagnt^nt  en  partie  par 
terre  (la  Tfarflce?  ou  l'intérieur  de 
TAsie-Mineure  ?  )  la  Grèce  dont  ils 
ont  quitté  les  ports,  les  invrai- 
semblances ici  ne  sont  plus  des  ab- 
surdités. En  Grèce  comme  aillc]irs . 
uuc  cx[jédiuuu  maritime  de  long  cours 
a  été  la  première ,  non  pas  de  toutes 
les  eipéditioDS  mantîraes,  mais  des 
expéditions  de  long  cours*  C'est  celfe- 
là  qu'il  faut  nommer  Pexpédition  des 
Argonautes.  Long-temps  auparavani 
sans  doute  on  avait  construit  des  bar* 
ques;  mais  jamais  peut-être  on  n'eu 
avait  équipé  autant  K  la  fois  $  faoïais 
elles  n'avaient  été  si  solides  ou  si  gran- 
des. Puis,  qu'y  a-l-il  de  singulier  dans 
cette  exagération  de  l'enthousiasme? 
Ou  comprendra  nsaiiitenant  les  fré- 
quentes erreurs  des  héros  qui  ne  sa- 
vaient ni  s'orienter  ni  suivre  la  roule 
la  moins  semée  de  dani>ers.  Ou  incli- 
nera  à  penser  que  presque  Ions  les 


ans  Argonautes.  U  rctultedc 

que  Ami...  a  tif^nfiii  (rrand  flruvc,  f^aode  ca« , 

et  que  CfVf  ât'ucinùnnf'.nn  n  fin  ti  c's-!;:.'y  r'.vc 
aupliquf'eà  tics  iivki  m  fort  ailfrre.iitc»  et  foit 
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états  orientam  de  k  Grèce  depuia 
Lacédémone  jusqu'à  la  Thessalie  pri- 
rent part  a  rexpedition  et  fournirent 

les  uDsdes  hommes,  les  autresdes  ma- 
tériaux ou  des  ports.  On  coodliera 
sans  peine  toutes  ces  variantes  sur  le 
lieu  où  se  confectionne  Argo  ,  sur  le 
port  d'où  elle  pnrt.  L'Argolide  et  la 
Thessalie  sont  les  deux  pays  auxquels 
revient  surtout  la  gloire  de*  l'entre- 
prise. Voilk  pourquoi  Jason  et  Her- 
cule se  disputèrent  le  commande- 
ment :  voilà  pourquoi  on  nomme  d'une 
part  Argos,  de  l'antre  lolcos ,  Paga- 
sesetle  Félion  ;  enfin  peut-être  voilà 
pourquoi  le  navire  ou  la  flotte  se 
nomme  Argo^  c'est  en  quelque  sorte 
l'Argos  des  mers  (z),  Ai^os  flottante 
et  voyageuse.  Argus,  constructeur  do 
vaisseau  dont  il  abat  les  matériaul 
sur  le  Pélion  ,  représente  les  Argiens 
qui  fournissent  leur  contingent  de 
main-d'œuvre,  tandis  que  la  Thessalie 
fournit  la  *u  une  eu  matières.  Les  Ar- 
gonautes sont  ics  chefs  de  l'cxpédiligu 
et  ont  sans  doute  chacun  un  certain 
nombre  de  suivants  (de  5  à  20)  sous 
leiurs  ordres.  On  pourrait  même 
soupçonner  que  ce  cmffire  de  52 ,  54. 
ou  56^  donné  comme  celui  des  bé" 
rosy  est  celui  des  vaisseaux  qu'ils 
comipandaiesl^  toutefois,  en  adoptant  • 
cette  opinion,  il  wk  fandrait  pas  U 
prendre  ii  op  à  la  lettre,,  et  d'ailleurs 
il  est  bonde  se  souvenir ^e dans ces 
temps  reculés  5o  fut,  cORune  depuis 
nejcccnti  en  latin,  fcvptot  eu  grec, 
œut  ou  mille  en  français,  synonjioe 


(i)  4iiisi  ttrjà  l'on  a  pu  pn-fcnti-r  dcox  étj* 
mologitt  à*JLripi  t  i»  Ar^iu*  oonstnictenr,  «fai 

donne  son  nom  nson  chef-d'œuvre;  2*  Arj^os,  nu  ■ 
tropnte  ét  la  Gr«*«î  en  Ti'rrcFern)»-,  (jui  semble 
M' tii  I  ;;'n  rci:  îiiic  A I  jfis  mai  Inc.  Il  fuut  y  joindra 
encore  argos,  rapitic,  et  ^rgha  ca  Mimskrit,  va»* 
aea«  de  cuhrrtdoDt  se  itervmt  let  UraliinM  fiMif 
faire  poui^i»  ou  des  orrinodes  (  Jrctt,  en  Intiii, 
semble  lc  même  mot.  et  on  sait  quei  sens  a  pris 
dai»  In  BiUe  le  mvl  «rdw). 
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de  beaucoup.  î*rcs([iie  ioules  les 
avenliircsqui  varient  la  prfMii-  pnr- 
lie  du  voT.ige  n^onl  rifii  fpu-  (II*  fa- 
cile a  expli(|iler.  L  iniiialiun  a  Snmo- 
ihrace,  refuge  sacre  du  culle  pélas- 
gue,  en  partie  délrôné  par  tin  cnife 
Bonvcftv,  le  séjour  a  Leinnos  (quelque 
tliégorinues  qnVft  soient  presque  tout 
les  diélriis),  et  la  coloDisatbii  de  colla 
fie  dont  plus  tard  les  babîlanls  porti'^ 
renl  comme  les  Argonautes  le  noqi  do 
Minycs  (  M.  R.  Rocbeite ,  CoL  gr*^ 
11)  aoo],  les  renseignements  reçus  dtt 
vieil  aveugle  Phinéc,  dont  le  royaume 
est  s\h]é  sur  la  liiiiile  di*  rf-tîTopc  et 
de  l'Asie,  de  rKf^i'e  r!  t) 
Tassainiîjsruicnt  ci 

quelques-uns  des  Ar^  tiaiiti's  ,  des 
cuinbats,  des  alliai  cts  ic  ionjj  di's  ri- 
ves de  la  Propoiilidc  et  de  l  Euxin  , 
tons  ces  érèoenieBts  semblent ,  par 
leur  simplictlé ,  d«  domaîoe  de  rfiiff* 
foire  pnmlffre.  £n  ColcKide  sans 
donte,  en  dépit  de  quelques  eiploits 
brillants ,  on  tut  moins  beorenx,  et  à 
trftv^s  toutes  iesfernivleslouangeuses 
des  poètes  grecs,  on  discerne  aisément 
qne  le  but  de  Texpédilion  fut  sinon 
manqué,  du  rooîns  abandonné,  et  que 
lis  '.Mifiriers  navigateurs  ne  rer'oient 
leur  pall  ie  (pTaprès  des  éprcuvp«î  s<in«i 
nombre  et  dans  une  détresse  prolondc: 
bcaiicoup  d'entre  eux,  i*ans  doute, 
avaient  péri  dnns  la  double  traversée. 
Mais  quel  était  ce  but?  Clavier  n'y 
voit  que  le  désir  de  fonder  des  colp- 
mes  sur  la  rive  nord  de  rAsIe-Mt- 
nenre  et  d^accaparerle  comnerce  du 
Poat-Eutin  qut ,  commo  la  Propon- 
tide,  est  entouré  de  contrées  fertiles 
en  denrées-  de  toute  espèce.  Déjà  de 
longue  main  un  motif  analogue  les 
avait  engagés  h  hàtir  'h  Tentrée  de 
TMeilespont  Percote  ;  sur  le  détroit 
même,  Abydos  elSestr).s  ;  surin  Pro- 

Sonlide  ,  Cyïiqne  ,  Dascyle  ,  S.'ilmv- 
6sse^  pliis  loiu  les  bourgades  mar yan- 
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dvniennes,  et  peut-èlrc  bien  d'autre* 
comptoirs  que  nous  ne  connaissons 
plus.  Les  révoltes  de  quelques-uns  de 
ces  claLlisseincnts  contre  leurs  métro- 
poles ,  révoltes  qui  se  manifestaient 
par  la  piraterie  et  qui  entravaient  ou 
inquiétaient  le  comnerce  de  la  Grèce, 
décidèrent  celle-ci  k  une  expédition 
qne  semble,  d'ailleurs,  avoir  fad- 
Kl^  Pexnbérance. toujours  croissante 
de  la  population.  M.  Raoul  Rochettc 
{Journ .  delEmpirCj  %  1  juin  1 8  r  9  y 
et  depuis  CoL  greof.^  ^  f^'cm 
trouver  la  solution  du  problème  dans 
la  ucrcs.sité  st* ntîe  de  bonne  heure  par 
les  (îrecs  df  se  prémunir  contre  les 
excursions  dcvnsJatriccs  des  Cimraé- 
rren«,des  Tcncricns,  des  Thraces,  qui 
si  souvent  s\''[;iient  jetés  par  nîa.s.ses 
immenses  sur  les  régions  plus  fortu- 
nées du  midi,  et  avaient  pénétré  jus- 
quVn  Grèce.  Lawe6te  de  VEaxifi  sur- 
tout avait  été  le  théâtre  de  leurs  ralC- 
vagcs.  Coloniser ,  et  par -ce  mojen 
transformer  en  bonlevart  militaire 
cette  rive  jusque-là  inliospîtalière  y 
était  une  idée  lieureose  et  digne  d'une 
racedebéros.  Il  est  fâcheux  que  cette 
idée-  ne  put  guère  venir  à  l'esprit  des 
Grecs,  qui  plus  tard,  par  un  effort  de 
gloire,  enfantèrent  le  projet,  bien 
moins  aventureux  ,  de  fa  ^lierre  de 
'I  rnit .  Plusieurs  écrivains  se  sout  bor- 
nes a  voir  dnns  celte  longue  exrursio» 
une  réclamation  arniée ,  adressée  par 
la  Grèce  à  la  Colchide  pour  ravir  les 
trésoriienlerét  par  Pkryxus  à  soil  père 
Albamas.  Ce  point  de  vue  est  le  plus 
étroit  de  tous.  La  légende  des  AUia- 
mantides  ne  forma  sans  doute  que 
très-tard  lefrontispicc  de  Texpédition 
de  Jason.  Très-probablement  ceux- 
là  .seuls  ont  raison,  quitoyantdansla 
tentative  des  Argonautes  une  expédi- 
fii.u  loinmercirdi"  à  irvTÎn  armée,  maïs 
ne  regardant  ]\\si'*-M i iî;  itrc  «^rplnn- 
trionale  et  ses  produciiuus  que  comme 
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uu  ol'jcl  kès-spcondaiiT  pour  les  aven- 
turiers ,  penseul  que  l'objet  des  arma- 
leiirs  fui  de  s'emparer  de  Tcxploita- 
tion  et  du  coiimiercc  de  l'or,  dont  k 
celle  cpo(^ue  la  Haul-cAsic,rAri;icnie, 
It  Caucase  étaient  au  moios  Pentre» 
pôtl  Les  métaux  jir^cienx  abondèrent 
loog-temps  dans  cette  Isthme  qui  ra 
de  iEoxiD.  a  la  mer  Caspienne  ;  de 
nos  jonrs  même,  ils  nemitnqaent  point 
encore ,  ^oique  la  découverte  de  mi- 
nes infiniment  plus  ricbes  ait  rendu 
les  premières  de  peu  d'importance. 
On  Si'iîf  (pie  l'Oural,  qui  n'est  pas  k 
une  grande  distance  de  ces  parage» 
enrape'o-asiatiques  ,  et  dont  la  com- 
postlion  géoîo^jiqiie  diffère  peu  do 
celle  du  Caucase,  a  donne  depuis 
onze  ans  K  la  Russie  plus  de  cent 
vingt  millions  de  roubles  d'or.  €es 
mines  rouvertes  depuis  si  peu  de 
^temps  par  riudustrie  moscovite  étaient 
connues  k  ces  époques  si  lointaines  ^ 
et  (  FCjy*  AniMAsm]  on  peut  croire 
que  ce  que  les  peuples  scjtlies  ex- 
portaient ,  les  Colques  le  livraient 
au  commerce,  mais  en  en  cachant 
soigneusement  Torigine.  Eux-mi^mrs 
d'ailleurs,  avaient  des  riclicsses  en  ce 
genre.  Les  scliisies  de  leurs  monln- 
gnes  rcnfermenl  beaucoup  de  {galènes 
très-riches  m  argent.  Les  rivières 
mênieruuleul  du  sable  aurifère  ^  elsi 
la  coutume  d*intercepter  au  passage' 
les  particules  métalliques  à  l'aide  de 
peaui  de  brebis  ou  d'agneaux,  tendues 
au  milieu  des'  eaux  ^  date  d'*une  baute 
antiquité,  il  estceitaiii  que  celle  idée 
fut  un  élément  essentiel  de  la  légende 
de  la  toison  d'or  (Conspar.,  outre 
Slrabon,  XI,  Pline,  XXXm,5, 
Lamberti ,  Rrfûzionf  délia  Caichi- 
de,  p.  1 90,  IVvssonrl,  Tr.  du  com- 
merce. II,  8o,Guldenstctt,  1,458, 
Rciiuggs,  1 ,  2  T ,  2  5,  1 88,  etc. ,  Il , 
92,  iSS,  elc.)  Dans  celle  bypollièse, 
a  quoi  aboutit  rt:}L(,ui&iun  Aigo- 
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naules?  Pcnt-êlrc  enlevèrenl-ils  par 
la  force  des  armes  quelques  iiiiiin  ais, 
lingots  ou  toisons  aurifères  j  mats  ils 
ne  purent  ni  soumettre  les  indigènes, 
ni  se  faire  tolérer  sur  la  côte,  ni  ar- 
racbcr  le  secret  du  gisement  de  Tor. 
n  est  probable  même  qu'on  se  plot  b 
les  fourvoyer ,  et  quW  leur  indiqua 
vaguement  le  nord  comme  pairie  du 
métal  précieux.  Les  uns,  fatigués  de 
rexpédition^  retournèrent  sur  leurs 

Îias;  les  autres  osèrent  poursuivre 
eur  route,  guidés  par  quelques  Col- 

3ues,  et  bientôt  poursuivis  par  les  in- 
i;^ènes  qui  craii^nirent  qu  ils  ne  pé- 
rissent p:is  assez  vile.  Ce  n'était  pas 
la  peine  ;  car  s'ils  se  dirigèrent  vers 
les  Palus  Méolides ,  le  Tanais  et  la 
Cbersonèsc  Taurique,  ils  durent  trou- 
ver sur  leur  route  plus  de  fer  que 
d'or.  Aussi  ne  rameneiit-ils  en  Enrope 
qu'une  femme  pour  leur  clief  et  la 
toison  pour  leurs  dieux  :  résultât  sté- 
rile etsans  suite, tout  glorieux qu^onsc 
plaît  h  le  peindre.  La  fixation  de  la 
datq  du  siège  de  Troie  aux  dit  an* 
nées  1209-1199  avant  J.-C. ,  nous 
donnerait  pour  celle  de  Pexp^MÎ'tîon 
des  Argonautes  les  quinze  ans  qui 
floUenl  cuire  i2  5n  et  1240,  s'il  fal- 
lait allaclier  beaucoup  d'importance 
aux  noms  des lii'rus  cités  comme  auxi-- 
liaires  de  Jason  ;  car  prestpie  tous 
sont  les  fils  de.s  guerriers  qui  bgureut 
au  siège  de  Tloie.  Sans  nier  la  réalité 
d'un  voyage  maritime  et  commercial 
analogue  à  celui  4»  nayire  Argo,  plu- 
sieurs mylbologues  l'ont  considéré 
comme  l'emblème  de  la  marche  des 
corps  céh^stes  dans  la  voûte  cthé- 
rée  comparée  souvent  h  un  grand 
fleuve.  Tel  esl ,  suivant  eux,  le  type 
originel  du  voyag;e  des  Argonautes 
l'c  depuis  a  une  entreprise  humaine, 
brodée  h  plaisir  el  chargée  de  dé- 
tails. CuUc  idée  esl  injrénieuse.  Mais 
ce  «crail  tomber  dans  le  ridicule  que 
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de  voulo  r  LXpliijiuT  avec  Dnpuis  cha- 
que circoasUnce  de  (  t-Uc  luir^iie  ii  a- 
versé^  par  des  noms  planétaires  et 
par  un  pbéuo^ne  Weri^iie.  L'ex- 
pédition de$  Argouutei  a  été  le  m- 
)et  de  beaucoup  de  compofiîUoos  If- 
riques anciennes.  Les  trois  principales 
sont  les  poèmes  du  faux  Orphée,  celui 
d'Apollonius  de  Rhodes  (enf|ualre 
chants),  et  celui  de  VaU  Fiacctis  (huit 
chants),  imibtlun II!)ro,  roai&très-dé- 
veloppce,  surtout  sous  le  rapport  as- 
tronomiipie,  de  celui  du  poitp  rhn- 
dieu  (i).  Touslroissont  iulilulés^/  - 
^'<J/2^a/^^yr^^^.ç.  Los  Imsùi df s  i\t'Cn- 
mociis  lie  boul  pas  saus  rapport  avec 
ces  riches  composîtioiui  épiques  de 
raatiquîté.  Les  lonffueji  fatigues  du 
voyage,  Tapuarition  on  colosse  marin 
Adamastor  (ranalogoe  de  Taie),  les  di- 
vertioas  voluplueuset  de  Pile  d'Anoor 
qîniappelleut  Lemnoe  cl  ses  habitan- 
tes^ offrent  des  scènes  semblables  à 
celles  dea  Argooautiques.  Ou  doit  en 
outre  lire  sur  cette  expédition  Diodore 
de  Sicile,  qui  en  fait  un  événement 
purement  historique;  IIygiu,/à/».xix; 
Apollodore  ,1.  1,  ch.  3  (avec  les  no- 
tes de  Heviie  cl  le  catalogue  de  liur- 
uiuiui  j  ;  Dupuis,  Origine  de  tous 
fes  cultes,  l.  II,  (li?.  111,  c.  5)^ 
les  quatre  mémoires  de  Banier,  sur 
isa  Ji^Qjmuici ,  Û  IX  el  XII  dn 
RecueilderÂcad.  des  insc*  etbellea- 
kttres  ),  et  Flangpni  Argomauiiem» 
Ùtk  voit  dans  tes  plaodiesque  ce  der- 
nier a  jobtes  k  son  ouvrage  la  copié 
du  fragment  Je  terre  euite  iu^itre- 
présontant  le»  Argonautes  dans  le  na- 
vire Argo.  Hercule  est  a  fa  rame  du 
milieu  :  Tiphys  est  assis  a  la  poupe 
près  du  gouvernail  5  chacun  <l-s  hé- 
ros a  la  tête  ceinte  .do  strophium*  Sur 


(0  Ou  a  BM  bonne  tradiietion  4tt  Valéritt 

Flarnis  en  Tcrs  français,  par  DoNtv  4o  la 
llaiitti  i  vol.  iA-8*.  Pi^,  iStx, 
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nue  médaille  impériale  de  Magnésie, 
sur  le  Méandre,  colonie  de  la  Magné- 
sie ihe^salicnne,  s'aperçoivent  le  na- 
vire Ar^o  et  les  Argonautes  a ui  rames 
(Voy.  liiUia,  Gai.  myih.^  CXI, 
^4«o)• 

ARCOOS,  **kf  'fmH,  c'est-k.dtrê 
VArgienf  snrnom  d'ApoUon  cites  les 
Coronéens  en  Argolide.  Il  avait  b 
ipiatre-vingls  stadesdeCorone  un  tem- 
ple sous  le  double  surnom  de  Corin- 
lliiep  et  d'Argôos,  et  deux  statues, 
i  un<  d  "  bois,  l'autre  de  bronze.  La 
première  était  consacrée  a  l'Apollon 
Argùos,  la  deuxième  au  Cufinlliien. 

1.  ARtîl  S ,  'A^y<r,  troisième  nu 
qualrièuic  rui  d'Argo^i,  liLs  de  .lupiter 
et  de  Niobé  la  Phoronide,  et  neveu 
d*Apis,  succéda  sebn  les.  uns  k  Pho- 
r  onee  son  aieal ,  selon  les  autres  k  son 
onde  Apîs(PaHsattîas,II,  16  ;.compa- 
rez  Apollodore,  H,  1).  OnsWord^ 
k  le  présenter  comme  ayant  puni  sur 
les  Telchines  de  Sicyone  le  meurtre 
dont  ceux-ci  s'étaient  rendus  coupa- 
bles sur  la  personne  de  son  oncle.  Il 
eut  pour  femme  Evadné,  qui  le  rendit 
père  de  quatre  ids,  Criase ,  Ecbase, 
Pirauthe,  Epidaure ,  auxquels  ou  a 
même  ajouté  Tiryns  (Apollod.,  Il,  1, 
p.  119,  d'édU.  Clavier  j  Sciiol.  d'Eu- 
ripide sur  (keste,  v.  93 0).  Pausa- 
nias  n*en  nomme  ouo  deux,  Pirase 
(autrement  Piras,  Piren  etPîrànlfae) 
et  Phorlms.  Danf  la  première  hypo- 
thèse, c^est  Criase  qui  succède ,  et  \V  a 
pour  ilsPhorbas.  Dans  la  seconde, 
Pirase  règne  k  la  mort  de  son  père, 
puis ,  mourant  sans  postérité ,  lègue 
le  trône  ou  h  Pborbas  sou  frère,  ou 
kTriopas,  fds  de  Pborbas.  Ainsi,  de 
toute  manière,  c'est  Pborbas  ou  un 
Pburbantide  qui  est  le  deuxième  roi 
après  Arjiçus  :  la  différence  consiste  en 
ceci,  que  dans  i  un  des  cas  le  seco  nd 
successeur  est  peut-être  un  hls,  tandis 
que  dai\9  TautTc  c'e^t  un  petit -fils. 
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Rein li venu  ni  au  roi  dont  il  esl  qucs- 
liuii  iidiL>  cet  ai'licle,  remari|uoiis , 
j*>  que  troisième  ou  quatrième  roi 
d^Argos,  n'importe,  il  est  arriére'- 
petit^fib  d*lBaclnis ,  en  d^aotres  tf  r- 
meft  qu^il  représente  Inachos  au  qua- 
trième d^gré^      que  selon  Clavier 
[Histoire  des  premiers  temp's  de 
la  Grèce .  T ,        c'est  le  mcmc  que 
Pélasgue,  iiU  aussi  de  Jupiter  et  de 
JMiobé;  3"  qu'en  conséquence  (tou- 
jours selon  le  mcmr  auteur),  il  est  vi- 
sible que  sa  capitale  prit  de  lui  le  nom 
d'Argos,  que  de  lui  ses  sujets  prirent 
le  nom.de  Pclasgues.  Pour  nous  il 
nous  semble  que  dans  ce  cas  ou  de- 
vrait dire  comment  s'appelaient  et 
k  ville      Uê  a^eU  a?int  Argus. 
Qttut  k  TidentiU  des  dm  person<» 
sages  y  commmt  pènUon  la  cooclitre, 
de  ridentiU  du  pire  et  de  la  vftM? 
Advûs  sous  le  point  de  vue  hiatoricpui, 
iUtix  frères,  deui  jumetux  infinie, 
•aont-ils  si  rares  <kins  les  iamilles 
royales 'Mi  est  vrai  qu^a  nos  yeux ,  m 
Pe1a«îî^ue,   ni  Argus   n'ont  exisll. 
WoLis  ne  voyons  en  eux  que  des  per- 
soûQiiicalions  de  rArgoliae(ou,  si  Ton 
vent,  d'Argos)  et  des  Pélasgues.  Con- 
séquemment,  sans  dottlc,  les  deux  irè- 
res  revienuenl  a  un  seul,  puisqne 
Argos ,  c'est  la  ville  des  Pélasgnes , 
masque  k  «ilW  dea  Piiasgnes  y  c^est 
Argos.  La  ^ompida  nêaie  nous  eu 
fnl  foi)  |miquo  it  cspitale  des  Ins- 
cindes s*amMkîi  ^rgos  pUasgi^we 
(pour  la  distÎDgner  do  V Argos  am- 
philochique  on  Acarnanie).  Mais 
dans  la  suite  on  doubla  ce  fait  oni- 
que ,  et  Argus  Pélasgue  devint  Argus 
et  Pélasgue.  ha.  mythologie  fourmille 
d'exemples  analogues  (  yoy.  Hau- 
pYEs).       Beaucoup  de  diclionnaî- 
re:5  mythologiques  accumulent  dans 
l'article  d'Ardus,  erreur  sur  erreur  : 
i"  ils  le  coiitondent  avec  «n  prétendu 
gouverneur  d'Égypte,  tjiUj  cul -il 


eilslé,  n'aui  ail  pu  rien  avoir  àdp'ine- 
lei  avec  lui  j  a  ils  le  coiiioiuienl  ai  ec 
Argus  aux  cent  yeux,  dout  l'article 
sntt^  5*  en  le  dislîngaant  de  PArgns 
oi«  cent  yeux  «  ils  font  de  ce  dernier 
le  sttcoesseur  d^Apis  el  le  vengeur  dè 
sa  mort. 

3.  ARGUS  AUX  ceut  jèvx  ,  vol- 
gai  rement  suroonmié  par  les  mjtho  ' 
kgues  Pawopte  (  en  latio  Panop" 
/M,  en  grec  n««irT»fç),  c'est-à-dire 
ui  voit  tout  y  était  aussi  un  princp 
e  !a  dvnasiie  argienne   des  Ina- 
ciiuh-s.   Ceux  qui  établissent  avec 
le  plus  de  soin  sa  généalogie  le  font 
lils d'Agéuor,  filsd'Ecbase,  deuxième 
llls  d'Argus,  ou  bien  ills  d'Arestor, 
deuxième  fils  de  Phorbas,  qui  lui- 
WÊ^ÊÊ/t  o.tt  on  un  dènrième  fils  d^Argus 
•n  le  61s'  de  Griase  ^  fils  d*Argus. 
Dons  les  deax  premières  ^ypotUses, 
Argos  est  petii-fiU  du  roi ,  ton  hmno- 
njme  3  dans  la  troisième  il  est  son  ar- 
rière petit-fîls.  Il  ne  régna  jamais.  Si 
donc  tl  fallait  admettre  qa*tl  ait  jamais 
gouverne  l'Argolide  avec  sagesse ,  et 
2îf'  serait  ipîVn  qualité  de  minisirr  on 
de  rejoi  nt.  Au  reste,  riiisloirc  se  tait 
absolu?)] (>ul  sur  soncomjiLe.  La  irjvlbo- 
io^ie  le  montre  doué  d'une  lorcc  inviu- 
cible,  domlant  un  énorme  taureau  et 
un  i^tyre  qui  déva^staient  l'Arcadie,  et 
tnant  la  Chimère ,  qui  niettailobslaiilo 
à  tous  les  voyages ,  en  se  jetant  la  mut 
mt  les  étrangers  ettdomds.  Mais  cette 
vigueur  ndraculense  n^est  rien  devmt 
le  miracle  de  sa  perspicacité.  Dans  sa 
tête  cent  yeu  étincellent  :  jamaii 
Morphée  n'a  pu  l^elore  tous  au  mlnm 
instant;  quand  cinquante  d'entre  eux 
cèdent  h  la  puissance  de  ses  pavots, 
les  cinquante  autres  se  rouvrent  pt 
veillent.  Junon  ,  dont  la  vanité  s'irrite 
dès  que  Tintidèlc  Jupiter  lui  préfère 
des  rivales,  Junon,  qui  a  su  recon- 
naître lo  sous  Tcnveloppe  massive 
d'uuc  vatiie  au  j^iuj  icul  el  mçUnculi" 
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ifoe^  et  obtenir  de  son  époux  qu'il  la 
lui  ab  LU  donne ,  Jimon  confie  sa  plain- 
tive prisonnière  aux  cent  yeux  d* Ar- 
gus. En  vainlo,  en  vaiii  Jupiter  ten- 
teiil  de  trompér  la  tenace  yigilance 
de  rinflexîble  gardien.  Il  faut  qa*eafiD 
Mercure  deaeeiide  des  deaz ,  armé  de 
ia  ayrtnz ,  et  prenne  place  prèsd'Ar<* 
fia.  Sens  ses  lèvres ^  les  tnyaux  iné* 
gaux  exhaieat  des  soos  agrestes  , 
■nratlrieex  et  vagues,  qai  seaiiblent 
gemîr,  qui  semblent,  fuyant  dans  les 
profondeurs  verdoyaules  de  la  longue 
Taille,  s'envoler,  s'ép.irpiHcr  e\  mon- 
rîr.  Au  murmure  monotone  el  teiuirt* 
de  ce  rani  des  vaches  ,  qui  se  confond 
avec  le  fréraissemenl  des  eauK,  avec 
les  soupiri»  de  la  brise ,  avec  le  bruis- 
■eaieiit  de  la  feuille  qui  tombe ,  et  les 
rodadespeilées  du  gi»ier  des  oiseau  y 
et  rarome  aérien  des  jeanes  fleurs ,  et 
la  «nette  banuonie  des  lignes  qot  en- 
cadrent et  dessinent  le  paysage ,  un 
naa<i;e  sVpand  sur  la  tête  d* Argus  :  la 
nK>Ue  harmonie  emplit  ses  oreilles  et 
filtre  (ar  elles  jusqu^a  son  cœur  ;  un 
doux  oubli  du  reste  du  monde  cajole 
et  berce  voluptueusement  son  être  : 
ravi,  en  prou-  "a  nne  délicien^e  som- 
nolence, aspirant  les  sons  comme  au 
milieu  d  un  rêve ,  les  ycnix  fermés 
pour  être  tout   oreille,  il  écoule^ 
écoute  encore,  el  déjà  le  joueur  de 
syrinx  a  plongé  le  firoid  acier  dans 
ton  sein.  Jnaen,  nrunhU  k  cette  fin 
déplorable,  Toalut  du  moins  <|ue  la 
ficmne  de  Mercure  vécût  éterntlle- 
ment  sous  -une  forme  nouvelle,  et 
de  sema  ses  cent  yeux  sur  les  longues 
rémiges  caudales  du  paon,  son  oiseau 
^oriy  comme  on  sèmerait  des  pier- 
reries étînce^anles  sur  le  rert  pro- 
fond d'nn  tipis  fie  velours. — ^Comme 
allégorie  ,  ce  raylbe  peut  être  pris  , 
soit  pour  la  Vigilance ,  qui  inspecte 
tout  et  voit  tout  dans  les  états,  soit 
pour  Tespioiuiage^  iuçdrçératçur 


geôlier  de  Finnocence.  rVnnlref;  v 
verront  les  pbares,  d'aulr<  s  l  -s  scii- 
tinelles.' En  se  rapprorli  nit  du  point 
de  vue  historique,  ou  a  cru  qu'Ardus 
était  le  gardien  de  la  tour  k  laqaâle 
Phoronée,  Ii^iobé,  Pirase,  ou  tout 
autre,  confia  lo. pour  la  soustraire 
aux  téméraires  entreprises  d^Apis 
(  Pojrtz  lo).  Enfin  on  a  voulu  que 
toute  cette  narration  ait  été  original* 
rement  importée  d'Egypte  en  Grèce , 
oà  elle  suoit  quelques  modifications. 
Osîrîs,  partant  ponr  soumettre  îc 
monde  K  ses  armes  on  a  son  rode, 
préposa  Hercule  ,  Mercure  et  Apis  an 
gouvernement  de  ses  états.  Apis,  nu- 
nistre  principal,  plaça  dans  les  cent 
villes  lus  plus  importantes  de  TE- 
gyptc  des  intendants ,  que  naturelle- 
ment on  appela  ses  yeux,  ses  cent 

?enx.  Un  peu  plus  tard ,  profitant  de 
absence  dUercule,  il  confine  Ists 
dans  une  tour,  et  s^empare  de  la 
suprême  puissance.  Heureusement 
Mercure ,  dont  il  méprise  la  science 

f>acifique ,  et  qu*il  croit  novice  dans 
';irt  de  la  guerre,  rassemble  des 
troupe*; ,  le  l\?t  et  lui  coupe  la  tête. 
11  est  il  i  (  n  ;rquer  que  ce  récit  offre 
des  analoj^ies  avec  la  narration  habi- 
tuelle qui  montre  CNiris,  h  son  de- 
part  ,    instituant  Isis  régente  d'É- 
gfpte,  et  lui  donnant  pour  conseil 
Mercure,  et  pour  général  Hercule. 
Typhon ,  son  trère ,  veut,  en  son  ab- 
sence, conquérir  le  royaume:  il  est- 
battu  par  Hercule.  Une  autre  légende 
at^bue  les  mêmes  projets,  la  même 
défaite  k  Anlée.  Une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Stoscb ,  représente  lo 
changée  en  vache  et  gardée  par  Ar- 
gus ,   sous  la  fi{^ure  d%!n  vieillard 
assis  a  l'onibie  d'un  arbre,  et  qui 
s'appuie  S!ir  l'n  balon  (Sclilicbtegroll, 
Dactylioiktca  Stosch,,  n"  3o). 

5.  ARGUS,  conslruclenr  du  vais« 
seau  des  Argonautes ^  dont,  au  dire 
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de  ()uel4ucs  auteurs  ^  le  iioin  (Argu) 
u^est  autre  que  le  sien,  ^taît,  suivant 
les  uuSfUD  u-s  de  Phryxu»  et  de  CbaU 

ciopu  (el  par  conséquent  frère  de 
Phioulisy  ae  Mêlas  et  de  Cylisore), 
selon  'es  autres ,  un  fils  (rAlostor  (et 
soD  Ârestor)^  ou  bien  de  Poljrbe  et 
d'Argie.  Les  secondes  hypothèses 
soni  pîus  vi  aisemhlable*.  Dnus  la  prc- 
inièrc  cm  roTinrcn  l  très-bien,  avecla 
plupart  (les  Ar;M)i! ;iutO!rraph«îs ,  que 
les  iiérus  de  rexpi-'iluion  rencontrè- 
rent Argus  chemin  faisniil  une 
île  de  TEuxin  {l^oy,  Aut;o>AL  rt»}j 
mais  alors  il  est  impossible  qu'il  ait 
cooslrdt  le  vabseau  (cuuip.  Apollor 
dore,  I,  9,  i6;  Hy;^iu,  Fab,  xiv; 
Apollonius  de  Rhodes,  I,.  ïia  j  Me- 
xidac,  sur  Us  S[cr*  d^-Ovide,  t.  II  « 
p.  75}.  î  ne  plaque  en  brunzc  et  un 
laiî-rilict"  Je  la  Yilla-Alh.nii  repré* 
seoteot  Argus  travaillant  à  son  ndviro 
(  Flaagini ,  Jrgonautii'n  ,  lî,  fron- 
tispirc  ;  V»  inckrhîinnn ,  MoniunmU 
incd.}. — Lu  qualricmc  A;*,r,us  reçut 
rhospit.Jilc  d'Evar/lre,  voulut  le  tuer 

}>oiir  rc-^ucr  à  sa  place,  et  fut  tué  par 
es  scrvileuro  Uu  priuce.  Evniuiu  ,  ijui 
n^eulcoDuaissance  de  son  danger  qu'a- 
près Pévèiiemeut,  regretta  pourtant 
Argus,  et  lui  fit  éléver  un  tombeau 
sur  lequel  on  célébra  en  son  honneur 
une  Tète,  dite  Argiletum.^Le  célèbre 
cLien  d'Ulysse,  qui  reconnut  son  mal* 
tic  a[n\"-s  \iugt  ans  d'absence,  et  un 
des  chiens  d'Acléon,  s'appelaient  Ae- 
CUS  (Rac.  :  «/î'/tfV,  rapide  ). 

AUGYx^^^:,  AuoviSjSis.  P^. 

Ancî-yr.E,  Ar<;i:nnis. 

AUG\1'I11E,  'A/î'/wp/et,  ou,  selon 
TiL'hès  [C/tiliadc ,  VII,  i36),  An- 
GYi'UE,  une  des  femmes  (rii^vpliis, 
frère  d;;  Dauaiis,  fui  mère  de  Lyucée 
Cl  ie  Prêtée  (  ApoUodorc,  II,  1,  5). 

ARGVRE,  'Àpyuûa.,  uympbe  ai*' 
méo  de  Sélemue  {f^oj-,  ce  nom). 

ARiÂDr<(l^,  AuAOVA  oa  AniiD* 
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7i£,  'Xptâiim  (on  écrit  souvent 4  à 
tort,  Aruhe),  fille  de  Minos  (F' ) 
et  de  Pasipbaé  ou  de  Crété ,  devint 
amoureuse  de  Thésée,  lorsaue  em 

héros  débarqua  eu  Crète  avec  le  desr 
sein  de  tuer  le  Minotanre.  Ëile  lui 

dév  oila  les  mojens  de  se  reconnaîtra 

dans  les  fallacieuses  sinuosités  du  la- 
byrinthe dessiné  par  Dédale ,  ou  , 
comme  le  disent  les  myli)ologues , 
elle  lui  d.>nna  un  peloton  de  fil,  à 
l'aide  duquel  le  jeune  Albéaieii  tle- 
vail  sans  peine  retrouver  sa  ruulti. 
Tlicâce,  vainqueur,  cmiueua ,  r.uii- 
fprincaient  a  ses  promesses ,  sa  libé- 
rati'ice  sur  son  vaisseau.  Déjà  il  en 
avait  eu  denic  fib ,  .Stapbyle  et  OEno- 
piothj  maïs  bieiitàt  ÎMa  n*eut  plus 
d'yeui  que  pour  Phèdre,  «flçur,  qui 
s'était  associée  K  la  f^irlune  d^A- 
riaduc ,  et  il  abandonna  sa  première 
amante  dans  file  de  Dia  on  Kaios, 
une  des  Cycîades.  Selon  plusieurs  au- 
teurs, c'est  la  liunle  de  ramener  dans 
Athènes  une  épouse  étrangère,  ou 
peut-être  la  crainte  de  voir  sa  victoire 
atlriliuée  a  une  femme,  qui  le  déter- 
mina. Quoi  quM  eu  soit,  Ariadue,  in- 
consolable, exhalait  sa  douleur  en 
longs  ^auglots,  quand  Bacchus ,  daus 
toute  sa  gloire,  revenant  vainqueur 
du  fond  des  Indes ,  subjuguées  par  son 
thyrse,  par  ses  Silènes,  et  par  le  breu- 
vage délicieux  que  les  Baccliantes  ver- 
saient dans  des  coupes,  Taperf^ut  sur  la 
pl  i;^e.  Soudain  il  s'abiûsse  vers  elle, 
lui  prodigue  les  consolations  les  plus 
tendres,  el  la  place  h  ses  côtés  dans 
son  cliar  rapide,  que  Iraîneut  les  ti- 
gres de  iN  .\  a.  Micntùl  Ariadnc  arrive 
aux  cieux  avec  ton  époux,  et  y  brille 
niél.imorphosée  eu  cunstellatiou.  Tel 
Càl  le  iécil  le  plus  ordinaire-  ,  mais 
c'est  le  plus  moderne.  Les  légendes 
anciennes,  au  contraire,  nons  mon- 
trent )  les  unes ,  Ariadue  retenue  dans, 
Pia  par  Ar ternis  (ce  qui,  cq  termei 
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ordinaires,  vcul  tlirc  (prclle  >  mou- 
rut) j  les  autres,  Bacchus  apparais* 
<«nt  en  songe  à  Thésée,  et  lai  défen- 
dant, sons  les  peines  4e8  pins  terril 
bles ,  dViBBieoer  jusgne'daos  Athènes 
la  belle.  Crétoîse.  Le  plu  souvent 
'  on  donne  Bacclius,  non  comme  Ta» 
.  jnanl,  mais  comme  répouid'Ariadne. 
Les  noces ,  disent  les  poètes ,  furent 
célébrées  dans  TSaxos.  C'est  la  plus 
antique  des  hiérogamies.Uiie  tradition 
pourtant  voulait  que  Bacclius  se  fût 
présenté  en  Crète  même,  k  la  fille  de 
IMinos,  et  l'eût  décidée,  par  le  don 
d  une  couroiiiie  de  pierreries,  k  lui 
accorder  ses  faveurs. — La  constella- 
tion qne  nons  Tenons  d*indique^  plus 
bant,  est  prise  tantôt  powr'Anadne 
mfme ,  tantôt  pour  la  conronne  d*A- 
riadne.'  Les  anciens  Vappelaient  tout 
flimplemeui  Stephanosy  c*est-k-dtro 
couronne.  Les  astronomes  modernes 
l*apj>eUent  Couronne  Boréale,  pour  la 
distinguer  de  la  Couronne  Australe 
(Noiios  Stepbanos),  qui  est  jcU'e  près 
des  pieds  de  devant  du  cheval  du  Sa- 
gittaire. Elle  a  neuf  étoiles  posées  cir- 
cidaireiueul,  dont  trois  très-brillantes 
près  de  la  tète  du  Serpent.  C'est,  di- 
sent les  poètes^  la  belle  couronne  de 
diamants  qui  fit  dianceler  la  min 
d'Ariadne  :  d*aatres  Tonlcnt  qne  ce 
soient  ses  dicfem.  D^anlrss,  en  ad^ 
mettant  que  c*était  nne  couronne ,  di- 
sent, qne  la  radien&e  princesse  reçot 
cet  ornement  des  mains  de  Baccbos 
lors  de  «on  mariage  avec  le  dieu 
dans  l*fle  de  ^axos,  ou  plutôt  des 
mains  mêmes  de  Vénus.  Selon  uq  qua- 
trième récit ,  Thésée  IVnt  d'Amphi- 
1rite,qui  Pavait  reçue  de  Vénus  le  jour 
de  son  mariage.  Un  jour,  Minos  et 
Thésée,  dans  une  querelle,  se  vantè- 
rent d'avoir  pour  père ,  l'un  Jupiter, 
et  l'autre  Neptune.  Minos  aloi»  tira 
de  son  doigt  un  anneau,  le  jeta  dans 
h  mer,  et  dit  k  Tbésée  qui  i*i)  était 
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du  san;.^  lie  Neptune,  il  allât  le  retirer 
du  fond  des  eaux.  £o  même  Utups  il 
pria  Jupiter  de  montrer  par  un  signe 
sensible  ^u^il  était  son  père  :  soudain 
réckir  sdlonna  la  me.  Mais  déjk 
Thésée  était  son»  les  flots.  Des  dan- 
pliîos  le  recurent  sur  leur  dos  et  le 
portèrent  dans  les  bras  des  Néréides, 
et  de  la  aux  pieds  d'Amphitrite,  qui 
lui  remit  et  Vanneau  de  Minos  et  la 
couronne ,  qui  plus  tard  resplendit  sur 
la  tête  d'Ariadne.  Quelcjnelois  on  a 
voulu  qne  le  iii  d  Anatliic  ii'-  tiit  (|ue 
celte  couronne,  dont  le  lirillaiil  ccL.ira 
la  marche  de  Thésée  daaa  les  som- 
bres détours  du  labyrinthe.  Ënhu  on 
a  varié  sor  'la  matière  dont  elle  se 
composait.  Laissant  de  côté  les  dta- 
numiSy  beaucoup  ronl  supposé  delao- 
rier  on  de  mjrthe,  ou  de  lierre  avec 
les  grappes  )  ou  de  méljlot,  ou  de  la 
même  plante  q|oe  celle  dont  Isis  fit  la 
trouvaille  en  coerchant  Oùris  sur  le 
bord  de  la  mer.  Ailleurs  on  veut  que 
cette  couronne  ait  été  radiée.  Suivant 
lïvgin  [Aslron.,  11,6),  c'est  Vulcain 
<jui  l'a  formée  en  nièiaut  k  l'or  les 
pierres  précieuses  de  l'Inde.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  évident  que  cette 
courqnne  de  la  fiancée  rentre  dans  la 
famiUe  des  ornements  mythiques  don- 
nés a  la  fenune ,  k  la  génératiice,  b 
la  belle  par  eiccllenee.  Le  collier 
d'Harmonie,  k  ccintire  de  Vénus-, 
nVn  di£Eèrent  que  par  des  détails  se- 
CO|idaires.  Des  traditions  qui  font 
mourir  Ariadne,  la  plus  singulière  , 
peut-être,  est  Celle  des  habitants 
d*Araathonte.  Selon  Péou  d'Ama- 
llionle,  qui  nous  Va  conservée ,  Thé- 
sée, pous.sc  par  la  tempête  sur  les 
côtes  de  l'île  de  Cypre,  fut  obli<!c  d'y 
déposer  Ariadne,  enceiiilu  et  malade. 
A  j)eine  eut-il  remis  le  pied  dans  son 
vaisseau,  qu'un  coup  de  vent  Técarta 
de  ces  parages.  Les  Amatbuaiennes 
esYvoiiBireiit  Arîadi»  dt  ¥m%  et  de 
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consolations,  et,  pour  [runiper  sa  dou- 
leur, canlrelireul  tics  lellrcs  de  Thé- 
ine. La  priucesse  inuurul  en  couche. 
Thésée,  de  retour,  laissa  une  forte 
«omme  pour  qu'on  kd  ofiirtt  dca  ta* 
orifices  H  qu'on  lui  rendit  kt  hon- 
neurs dinns*  Il  fit  faire  encore  deux 
petites  statues,  Pnoe  d'argent,  Fan* 
tre  de  bronze  ,  qu'on  derait  .lui 
consacrer.  Les -AmatliusieBS  montré-^ 
rent  long- temps  son  tombeau  dans 
un  bosquet  sacré,  qu^ils  nommaient 
le  bois  de  Vénus -Ariadne.  Naios 
prcteudait  aussi  avoir  un  tombeau  de 
celte  princesse ^  mais  quelques-uns 
voulaient  que  cette  sépiillurc  fût  celle 
tle  Oorcyne,  licurrice  d'Ariadne.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  i  on 
■CeUmiten  l'honneur  de  cette  amante 
de  Thés^  des  fêtes  dites'Axîidnées* 
Ces  fêtes,  cponne  les  Adonies,  se 
composaient  d^  deux  parties  :  Tune 
•iespii;ait  un  deuil  profond ,  dans  Pau- 
tre  on  se  livrait  k  la  gaîté.  Des  mo* 
deroes  ont  cru  que  c^étaient  deuzso* 
lennités  différentes,  et  même  on  a 
iuciiné  h  placer  la  fcte  lugubre  dans 
Amathonte  ,  la  fête  joyeuse  h  IN'axos. 
Nous  verrons  plus  bas  que  celte  idée 
«e  lie  h  l'hypothèse  de  deux  Ariad- 
ncs.  Lue  des  cérémonies  de  la  pre- 
mière tête,  consistait  en  ce  qu'un 
îeune  homme  se  mit  au  Itl,  el  con-- 
Ireflt,  en  pitesee  des  pieux  specta* 
leurs,  lès  efforts  doukmreax  d'une 
fettmo  en  IravaiL-^Lés  poètes  épi- 
jqnet  de  la  haute  uatiquite  i^nsacri» 
reut  des  épisodes  k  Ariadoe.  Les  If- 
"  ri^ues  et  les  tragiques  qui  vinrent  en- 
sute  la  prirent  aussi  pour  sujet  de 
leurs  chants.  Le  teoqpji  nous  a  enlevé 
toute*;  ces  compositions.  Il  ne  nous 
reste  sur  Ariaane  qu'un  magnifique 
passage  de  Catulle ,  dans  les  INoces 
de  Thé  lis  et  de  Pelée.  On  sait  que 
Vîr^le  s'est  plus  d'une  fois  mspire 
de     morceau  dtuis  wu,  quatnciac 


ÀRl 

livre  de  l'Énéide.  Chef  nous  Thomas 
Corneille  a  fait  une  y^r/V7<3^/2e,  tragédie 
que  l'on  regarde  coiuiae  sou  chef- 
d'œuvre  ,  .et  qii  est  restée  au  ibéàtre« 
Les  artistes  snsonlphi  kreprodoireki 
traits  principaux  de  la  rie  d'Ariadae« 
Ainsi  dans  Tisckbein,  I,  a 5,  ou  voit 
cette  princesse  présentant  k  Théiét 
le  peloton  de  fil  qui  doit  le  faire  sor- 
tir du  labyrinthe,  puis,  lorsqu'il  re- 
paraît vainqueur,  lui  donoaat  une 
strigile  pour  purifier  son  corps.  Dans 
les  Pitttire  d  Ercoiojio ,  ii,  i5,. 
on  voit  Ariadiie  dans  Naxos  ,  après 
la  fuite  de  i  hésée.  J.e  même  sujet  a 
iuurni  uu  beau  tableau  a  Augehca 
Kaiii^iiann.  De  magnifiques  bas-reUefs 
représentent  Bacchus  descendant  au- 
près d  Ariadne  endénaio  (Muëitt 
FùMém,,y,  8)j  lesnocesd^Ariidno 
tt  du  dieu  des  vendanges  (Bssttiger, 
Arthm^l.  Mus*^  pl.  l);  la  pompe 
nuptiale  de  la  b^  Oétoise  et  du 
dieu  hindou  (sarcophage,  dans  le  Mu»  * 
sée  PiO'Clém,,  IV,  xxiv);  enfin  un 
lectisterne  de  Bacchus,  d'Hercule  et 
d'Ariadne(MiUin,  Peint,  devnses,  ï, 
36).  Sur  le  couvercle  d'un  autre  sar- 
cophage {Musée  Pio-Clénicnt.^Y)j 
on  voit  sur  le  premier  plan  d'une 
orgie,  Bacchus  et  Ariadne  accompa- 
gnés d'un  Faune  qui  tait  résonner  un 
cornet  recourbé.  Un  camée  de  la  Bi" 
bliothèque  rojfde  (Blionairottif  Afé- 
dagl.  antieh.y  p.  43 o)  montre  U 
■ouvoHe  éponso  mollemenl  ^tenduu 
anr  les  genoux  de  son  ^nz,  que 
traînent  dans  un  char  Ugor  nn  Cen- 
taure et  une  Centnuresse  jouant  de  la 
lyre.  Le  Mii^cc  Pio-Cléraenlin  (I,  /i5) 
a  une  belle  statue  d' Ariadne  coiffée  de. 
feuillet  de  lierre  et  de  grappes  de  rai- 
sin. Une  médaille  d'argent  de  Sicile 
présente  la  têtf  d' Ariadne  couronnée 
de  lierre  (Miilin,  Galerie  myt h  olo- 
gique  ^  2^8,  Lx).  Ceux  (]ul  onl  ad- 
mis la  réaUic     llmigirc  d  Ari&diie  | 
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ont  m  dans  K*  pololoii  donné  par  celle 
princesse  h  Tliéscr  «ne  cftrle  du  la- 
byriutlu*.  L\ti1"'vl'iiumiI  trAviadiie  ne 
présente  rien  (rexlraordinaire  ,  pas 
plus  que  la  préférence  one  bientôt  i*a- 
Anuit  henrevx  iiccor<(e  k  Phèdre,  ' 

et  rodieise'îngrftUtttde'aredaqaelb 
îl  délaisse  Ariadne.  Le  dieu  oui  s'of^ 
fre  a  elle  comme  consolateur,  c  est  tout 
simplement  le  roi  de  Naios ,  Maxos^ 
«i  neh«  en  vina ,  que ,  dans  nos  temps 
modernes ,  on  a  quelquefois  été  obligé 
d* en  verser  dans  îa  cilernc  des  Cnpu- 
cine-î  (\i!loisou,  luaniisc.,  dans  les 
Annales  des  Voyag.^  II,  p.  1 52). 
Aux  veux  de  quelqnes  écrivains,  c'est 
de  1  arrivée  ci  Aria  liie  même  que  date 
à  ISaxos  la  tuUure  lie  la  vigne.  En 
échange  de  Thospitalité  qu'on  lui  ac- 
eexde,  k  rojale  fîetiiiie  de  Thésée 

M«x  détenteurs.  De  la,  dans  la  langue 
sjtthdKqiie  et  hardie  du  vieil  âge, 
ton  hymen  avec  le  dieu  du  viu  ,*  de  là 
deux  fila ,  dont  le  nom  indique  si  bien 
le  même  ordre  d^dées,  Slaphyle  (rai- 
sin <!er),  OEnopion  (1e  buveur  de  vin). 
D'autres ,  tout  en  s'ait achanl  a  la  don- 
née primitive  de  celte  interprétation, 
soupçonnent  pourtant  que  la  Crétoîse 
qui  importe  la  vignicuitnre  a  ïNaxos 
n'est  poiut  du  saug  de  Minos,  mais 
^e  Ton  se  plut  k  cumuler  sur  une 
«mk  t£te  deoi  fntsiAtéresMnts  k  lîtrè 
iKfcn  9  rhistotn  d'Arîadiie  délaissée^ 
m  l*«ilg;iiie  de  rîndtfstrie  vîgnîcole  k 
Haxos.  De  bien  légères  modifications 
Meflieratent  cette  manière  de  voir 
tîec  la  première  des  interprétatioffS 
ipî  précèdent.  Elle  ntène  aussi  as- 
%tt  naturellement  K  reconnaitre  deux 
Arîadne ,  Tune  et  Taulre  Cretoises 
et  filles  de  Minos ,  mais  de  Minos 
tout  différents.  De  Minos  \"  se- 
rait née  rîmportatricè  de  la  culture 
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(nnlure!lcmeiil  proclamée  épouse  du 
dieu  du  vin,  et  mère  des  deux  frères 
OlLiiopîon  et  Stapliyle);   Minus  II 
aurait  clc  le  père  de  la  deuxième 
Ariadne,  réellement  «matlfesse  on 
fefmme  de  Thésée.  Ainsi,  dans  Tune 
coexisteraient  beaucoup  de  traits  roj* 
tbitpes  el  quelques  vestiges  uu  peu 
indécis  d'histoire;  Pautre  aurait  une 
physionomie  totalement  historique. 
Pour  nous  9  qui  croyons  que  c'est 
Tallégorie  qui  domine  dans  toute  la 
légende  d'Ariadnc,  cette  inlerpréla- 
tioii  serait  a  peu  près  véritable.  Ce- 
pendant il  faïuirait  la  modifier  en  ce 
sens.  Minos  1"^.  représenlaul  eu  gé- 
néral la  Crète  avec  sa  dynastie,  les 
in»ùtutious  Cretoises  avec  les  rois  qui 
les  promulguèrent  ou  les  popularise* 
renty  Ariane  (k  culture  de  k  vigne 
k  Naxos)  est  ille  de  Minos  I".  Mi- 
nos 11^  étant  en  grande  partie  un  éire 
réel  y  nn  dynaste  de  l'ancien  temps , 
un  conquérant  oiarJtime,  un  ennemi 
d'Athènes,  une  Ariadiie  sa  fille  II  pu 
avoir  des  rektîons  non  moins  réelles, 
soit  avec  un  prince  alliénien ,  soit 
aver  nn  roi  de  Naxos,  déjà  plantée 
en  vignes,  soit  avec  quelque  brillant 
étranger  arrivé  romnie  elle  sur  cette 
pla^e.  Plus  tard,  la  ctillurc  Cretoise, 
la  pi  iucesse  créloise ,  furent  rappro- 
chées dans  les  mêmçs  récits,  s'amal- 
gamèrent, et  enfin  ne  formèrent  pks 
qu'un  tout  compkxeJ  Ceci  posé,  on 
se  plut  k  broder  sur  k  noce  de  k 
princesse  jet  du  dieu,  comme  sur 
celles  d'Harmonie  et  de  Cadmus,  de 
Tliétis  et  de  Pélée,  d'Androniède  et 
de  Persée,  de  VénUs  et  de  Yulcain* 
Des  couronnes,  des  brillants,  des 
étoiles,  une  miraculeuse  mise  en  œu- 
vre, tels  sont  les  éléments  principaux 
de  cette  portion  des  biérogamies,  où 
l'on  peut  ensuite  voira  volonlé  des  réa- 
lités terrestres  et  des  symbulisalions 
«idériques.  Primilivcment,  elauluud^ 
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cene  sont  (|iie  des  symLolîsalîons  îd^o- 
lo(^i(jucs  :  passivité,  fécondUé^  beauté, 
Vénus  aurta;  et  Tor,  on  le  sait,  ne 
larde  pas  h  être  pi  is  dans  le, sens  pro- 
pre,  et  à  former  diadème,  colllir  ou 
ceinture,  à  Vénus  ou  àk  prîucesse  son 
incarnation.  ^ 

ARIASMÈrîE,  Ariasmekvs,  roi 
de  Scyl-fiic,  mena  contre  les  Argonau- 
tes et  coiitre  les  Culques  (Us  chars 
»rmés  de  faux  (jiiî  le  lu  eut  périr  lui- 
ir.êiDc  (VuU  riaccus,  YI,  io3<,etc., 
387-423). 

ATilAlUrOLTUA.  P^oy.  AiÉ- 

lîAR.  » 

AIUCIE ,  'Kptiuu ,  princesse  atbé- 
nienoe,  fille  de  Palbs ,  qui  se  révolta 
contre  Egée,  lorsque  ce  dernier  eut 
rccunmi  son  fils  dans  Thésée,  et  qui  * 

fut  tue  par  ce  Ircros  n\  ce  loiiï  ses  cii- 
iants  màles,  épousa  Iiijp|)oI)ie,  fils  dn 
roi  d'Athènes,  après  sa  ré^nirrection. 
Cette  scène  ,  qui  dcvr«iit  se  passer  en 
Attique,  a  j^  nn  laDt  été  placée  par 
les  poêles  ea  Italie.  La,  on  voit  Ari- 
cic  devenir  nvmphe,  llippolyte  s*ap- 
peler  Virblus  ,  et  Diane  s'identifier 
Jusqu'à  uii  ceilaiu  puinl  avec  Tépouic 
du  chaste  adolescent  qui  a  péri  pour 
lui  être  fidèle  {Foy.  Hippolyte). 
^  Arîcîe ,  dii^on ,  donna  son  nom 
â  une  petite  TiHe  da  Latinm  (  P'oy» 
Fart;  qui  suit }. 

ARICINE,  ARLCl^'A,  Diane  ainsi 
Bommce,  dit^'on,  du  hois  qui  lui 
«lait  consacré  auprès  de  la  ville 
fl'Aricie  (aujourd'hui  La  Rizsa), 
dans  le  Laiium.  Il  faut  remarquer, 
cependant ,  que  la  ville  et  le  liois  (  si- 
tué sur  la  Voie  Appienne  cl  piès  de 
la  porte  Capène) ,  étaient  assez  dis- 
lanls  Tiin  de  Tautrc.  La  déesse  y 
a\ail  non  pas  un  teraple,  irais  unu 
statue  nor.iii:ée  Fascelis,  parce  qu'elle 
était  enveiupix'c  (l*un  faisceau  de 
Brauclies  d'arores.  La  tradition  iUlt- 
^uê  voulait     çe^e  image  fût  la  «t%^ 
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lue  de  In  Diane  lanrique  enlevée  de 
la  Chersoncsc  8cvthi(pte,  parOre&te. 
Malhenrtfuseinent,  les  indigènes  dit  la 
Taurîde ,  les  Alliéuiens  et  les  Lydiens 
possédaient  de  sendilables  slaluen  , 
et  chacun  de  ces  peuples  croyait  avoir- 
la  véritable.  Non  loin  delà,  était iiM 
lac  que  Von  appelait  Aliroir  de  Dinne 
{Speculuni  Di'aiite  ;  aujourd'hui 
La  go  di  Nemo  ).  Le  prèlre  piinci- 
pal  élait  un  esclave  iiigitil",  qui  n'ac- 
quérait celte  fonction  qu'autant  qu'il 
tuait  a  main  armée  sou  prédécesseur. 
Aussi ,  depuis  le  jour  de  son  inslal'a- 
tiuu,  le  prêtre  uouveau  ne  marcliail- 
il  (|tte  répée  a  Umaîu ,  de  peur  de  te 
Toir  assaulir  pr  un  ambitieux  (  Pau-  - 
sanias,  Y  et  II ,  27  ).  Quelques  «cri» 
vains  réduisent  cette  coutun.e  sangui- 
naire il  une  lutte  annuelle  a  coups  de 
poiugs.  Il  est  asseï  probable  que  le 
pugilat  remplaça  ainsi  le  combat  à 
ouUance;  mais  au  fond,  nul  doute 
que  priiïiitiveiTJcnt  le  combat  K  ou- 
trance u  ail  été  un  trait  esseulii  l  de 
ce  culte  sauvage.  Le  prêtre  se  nom- 
mait /u'O.'  rwtnorcnsis  ou  l\oi  des 
b(ji.s.  11  était  regardé  cuiumc  dcvui  t-t 
vivait  eu  grande  partie  dei>  d^us  de 
ceux  qui  veoaieut  le  consmllor.  àM. 
noîlien  de  U  forêt  d^Aricie  «lait  une 
vaste  enceinte  ornée  i»  filets  d'oîk 

{ rendaient  des  tableaux  voli£i,  offerts 
es  uns  par  les  chasseurs  qui  revesdÛMt 
chargés  d'un  riche  butin ,  les  aattres 
par  les  femmes  qui  avaient  accouché 
henreusement.  11  est  croyable  que  l'en 
joignait  au  nom  de  Diane  (-Aricie, 
plutôt  encore  qu'Arîcine)  celui  du  hé- 
ros iialioaal  Virbius ,  donné  tantôt 
pour  le  n:ênie  (|u'iiippQlyle^  tantôt 
pour  un  lils  d  llippolvle  et  d'Aricie. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  l  ou 
désignait  souvent  le  bois  d'Aricie  par 
la  périphrase  de  ipmbeau  d^Uippo- 
Jjte,  «  Déjà,  ditStace ,  le  lac  qui  re- 
cèle le  cerps  d^Hippolyte  brille  d« 
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mille  feux  t'rmcelantsn  (S^lueSy  III 
el  I,  55  j.  C«ii.it|uc  aiiiu'o,  aux  ides 
(l^aoùt,  on  y  célébrait Ui  fête  des  chas- 
seurs. La  cérémonie  priltcipale  cou- 
skiait  à  '  couronner  les  meilleurs 
chiens.  De  plus ,  on  devait  s'abstenir 
de  lâchasse. On  s*enronçait,  kla  luenr 
vacillante  des  tocches^dans  les  pro« 
fondeurs  silencieuses  de  la  forêt. 
Beaucoup  de  Romaines  se  plaisaient 
à  y  faire  des  pèlerinages  pluà  qu'an- 
nuels. Ovide  nomme  le  liois  (rAnVie 
coname  un  dr«5  lieux  où  la  jeunesse 

feut  tendre  ses  lilels  aux  bcIKs  ;  et 
Vopcrce  reproche  K  sa  maîtresse  d'j 
aller  un  p'.u  lrop  souvent  sans  lui, 
sous  prétexte  de  piclé.  Il  u'cst  pas  im- 
possible que  la  médaille  spiulrienno 
qni  représente  une  femme  k  jjçenoox 
et  prosternée,  tandis  que  derrière  elle 
no  homme  tenant  un  flambeau  dans 
chaque  main  profite  de  son  attitude, 
ail  quelque  rapport  avec  le  sujet  des 
plaintes  jalouses  de  Tamant  de  Gjn- 
tbie.  Havercamp  (Jcon.  Syracus. 
dcscript.  J\îirabeU.,^.  147,  not. 
1)  a  cru  voir  une  Diane  Aririnc  sur 
une  éraeraude  cilcepar  Begcr  (i'/te- 
saitr,  J3rande6,y  t.  I,  p.  64  ).  où 
cette  déesse  est  assise  au  pied  d  au 
arbre,  leuanl  dune  main  un  chien, 
dt  l'autre  un  arc.  —  Il  résulte  clai- 
rement des  traditions  indiquées  pré- 
cédemment, que  cette  Diane  sanrage 
adurée  sous  Tombrage  mystérieux 
des  forêts,  desservie  par  des  hommes 
de  sang  et  par  la  lie  de  la  population, 
■  privée  de  temple  et  figurée  par  une 
slalue  unique  y  antique,  sacrée  «t 
grossière  comme  les  idoles  des  sau- 
vages ,  comme  les  palladi^jm  de  la 
religion  pélasgiijue  ,  comme  les  mé- 
téoiilcs  coiii(|ues  ou  pyramidaux  des 
n.itions  sémitKpies,  est  a  peu  de  chose 
pièî»  la  somhre  licndis  des  Thraccs  , 
la  Brimo  des  Cretois ,  TOpis  Tauro- 
pulc  des  Taures.  Dire  qu'elle  vint  di- 
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rcctemcnl  de  la  péiilnsule  lani  i(jue  au 
Latium,  ou  qu  elle  y  vint  par  Tiiiter- 
médiaire  d'une  colonie  athénienne  , 
lacédémonîenne  ou  autre,  c'est  ce  que 
nous  nWrons  pas.  ^essentiel  est 
de  remarquer  que  les  traits  primor- 
diaux sont  les  mêmes.  Félîcbisme , 
culte  nu  fond  des  bois ,  convulsions 
frénétiques  cl  large  effusion  de  sang 
humain ,  quels  contrastes  avec  Pelé- 
gante  cifilisaiion  du  siècle  d'Ovide  ! 
Une  autre  coïncidence  importât!  te  est 
celle  qui  montre  la  déesse  se  confnn- 
danl  avec  la  nymphe  ou  la  mortelle  , 
W  héros  parcdre ,  tour-a-tour  époux 
et  fils.  Ainsi,  Britomartis  et  Diane 
tantôt  su  confundent,  tantôt  se  distin- 
guent. Ainsi .  Atys  est  fils  et  pourtant 
amant  de  Cybèle  (comp.  les  art.  Agd 
et  Atys  ).  Enim-,  notons  que  primi- 
tivement la  Diane  barbare  doiitil  est 
ici  question  nVst  pas  seulement  k 
déesse  de  la  chasse  ,  c^cst  nne  haute 
déesse  cosmogonique ,  une  Artémis 
[Foy.  Diatie).  Cluvier  et  Yulpius 
(f^ct.  Lat.^  I.  Xni)  se  sont  beau- 
coup  étPTîdu'î  sur  Diane-Aricine. 

AlUhJi^  CL'S,  '  4<>i>»Awx«ç,Troven 
que  blessa  Patrocle  {Iliade^  Vlj. 
ARIMANE.  Voy. 
ARIMASl'ES,  ' ts^fifjLAvr.n  ^  peu- 
ple que  la  mjlholoçe  hellénisée  des 
temps  semi  -  historiques  '  représente 
comme  n'ayant  qu*nn  oeil  et  disputant 
sans  cesse  aiix  gniïons  les  rishcsses 
métalliques  conGées  h  la  garde  de  ces 
monstres,  habitait,  suivant  la  lé- 
gende, au-delà  du  Caucase  et  du 
Pont-Euxin.  Pour  qui  voudrait  s'en 
tenir  h  des  explications  strictement 
historiques ,  ces  îndicnlîons  géogra- 
phiques mèneraient  droit  aux  monts 
Oural  s,  si  riches  en  mines  précieuses, 
îiotamnient  eu  platine  et  en  or,  d'au- 
tres même  disent  au"x  Altaï  ,  dont  le 
nom  (  y^//<:/i"  en  monghol , 
en  mandchou  ]  veut  dire  or^  et  dont 
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le  vcr.saiil  scplenlrional  présenle  en-  sacrairnl  VoT  aux  (livimk's  des  îaca 
core  Iiië  vestiges  tic  fouilles  aiiclcuiK  S  tl  des  Ucuves,  ou  l  ensevelissaient , 
{comip,  Ktim\àn[z,Dcscf\minér(tlC'  comme  iid«  fiamme  perfide  qui  brùio 
giq.  du  mont  Altaï ^  'xn't^^yiWtm,).  daos  Ut  idtf  de  la  terre  et  qui  divîte 
£a  effet,  il  est  hors  de  doute  que,  les  hommei.  rïul  doute  que  cette  fa- 
des uneépoqifetr^reculée,  plusieurs  ble  faForite  des  contrées  hyperbo- 
de  ces  mines  étaient  en  pleine  eicploi»  réennes  n'ait  été  m  des  déments  d« 
talion.  Mais  il  esl  loul  simple  que  Jii  voyage  des  Argonautes.  Au  reste, 
les  mineurs ,  ni  les  Irafiquauls  aut*  pour  en  reronir  à  rArimaspomachîe 
quels  ils  livraient  les  fruits  de  leurs  en  elle-même,  rappelons  que  le  grif- 
fouillcs  ,  n'aient  été  indiquer  le  gisc-  fon  revient  h  tout  instant  dans  les 
meiil  (le  Tor  aux  peuples  étrangers,  moQuinents  persépolitains  (  p^oy.  les 
dont  leur  jalousie  aurait  redouté  la  planches  des  voyages  de  Chardin,  Nîe- 
conçurrence.  De  la,  peut- tire  en  Dulir,Corn.Lel)ruyn, etc.). Pins  lard, 
grande  parlie,  des  fables  qu  au  re^le  Ctéslas  décrivit, d'après  les  peintures 
beaucoup  d'entre  eux  étaient  les  pre-  sacrées,  le  ^nliou  comme  un  animal 
jniers  à  croire 5  de,  là,  les  dragons,  réel.  Hérodote,  qui,  deux  siècles 
]es  grîiTiins;  les  fournis  gigantesques  après  Aristée,  répéta  la  fabl{>  des 

a ni  vrillaient  sur  les  tnfsors  casms*  Arimaspes,  déclare  qu'il  n\  croit  pas 

li;nos  jours m^me, les mipeurs COR»  (III,        et  IV,  i3].  Pline  (IV, 

servent  une  foule  de  superstitions  tra»  16 ,  VI ,  19,  VU ,  t  )  et  SoKn ,  son 

di4ionnelles.  Quant  à  I  oeil  unique,  il  abrcftateitr,  sont  moites  incrédules, 

est  possible  qu'il  fasse  allusion  au  —  Un  bas-relief  (dans  Tisciibein, 

flambeau  que  le  mineiir  porte  fixé  Jingravings 9  )  représente  un 

au-dessus  de  la  tète,  pour  s'éclairer  combat  des  Arimaspes  et  des  Grif- 

dans  les  sombres  profondeurs  des  g;a-  fons. 

leries  souterraines.  Dans  ce  cas  c'est        ARIMES  (les},  Ktk\^"\  ,  " Ku^ot^ 

ajuste  tilre  qu'on  regarderait  Aristée  sont  donnés  comme  nu  peuple  niali- 

de  Proconèse  toiiuoe  ayant  le  pre-  cieux  à  qui  Jupiter  avait  demandé 

jnier  impi)rte  ces  fabl  es  en  Grèce,  des  secours  pendant  la  guerre  contre 

Mais ,  ladubilablcment»  elles  eurent  les  Titans,  Les  Arimes  promirent, 

cours  dans  cette  contrée  long-temps  puis,  lorsque  Tiuslant  d'a^ûr  arriva, 

arant  cet  écrivain.  Elles  résultaient  se  moquèrent  du  dieu.  Jupiter,  ir- 

d'un  mélange  de  «i^Dtes  de  Tojageurs  rité ,  les  métamorphosa  eu  singes. 

t lui-même  avait  été  jusque  ckei  les  Oi^  voit  aussi  des  Arimes  aux  lieux 
uédons)  et  de  quelques  notlotis  ico-  mêmes  o&  le  maître  du  tonnerre  écra- 
Boeraphiques  semblables  a  celles  des  sa  Typhoée  (Homère,  liv«  II,  v.  ^SS 
f:altes  bactres  et  persans.  L'Arimas-,  de  V Iliade, i  Eit  'Ap/^a/;,  'tdi  tpmn 
pomachîe  se  reproduit  dans  la  guerre  TvçmUs  i^ftnett  îùtâç).  Mais  oi\  sont 
des  Nid oungs,  gardiens  de  l'or  chci  sitnésccsiieux?etau fond,  est-ce  bien 
les  Scandinaves.  Le  rapt  de  l'or  esl  de  la  même  ]if'nnlade  mythique  qu'il 
ii  fait  foudanienlal  de  l'épopée  ger-  s'agit  de  part  et  a  autj  o?  A  notre  avis, 
maine,  comme  le  rapt  d'une  femme  oui.  Vcu  importe  (ju'il  soit  question 
est  le  fait  lundamenlal  de  Tépopée  ici  d'un  gcaut,  lîi ,  d'une  guerre  cou- 
des Hellènes.  Iklais  pourquuj  I  c'est  tre  les  Titans.  Peu  importe  aussi  que 
que  (n'importe  pour  quelle  cause)  les  les  positions  géographiques  ne  soient 
Celtes )  cummc  les  r^illoiuigs,  con-  pas  les  mêmes  de  part  et  d'autre.  Lu 
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fait  domme  tout  le  mjllie,  c'est  la 
lutte  d'un  dieu  puissant ,  propice ,  Ami 
de  Tordre ,  contre  des  inflacncr s  dé- 
sordonnées,  contre  des  phénomènes 
funestes.  Lesquels?  Ils  varient  selon 
les  cas  ;  mnis  ici ,  puisqu'il  s'ogit  de 
Tjphoéey  il  estclur  que  c'est  surtout 
des  ravages  volcaniques  que  Ton  a  en 
vue.  Or,  l'Asie  miiîrnre  cl  1.1  Syrie  y 
ont  clé  en  proie  comim*  la  Sicile  l'est 
encore.  Le  même  myllic  a  donc  pu 
sVppliquer  aux  deux  cuiilrées  :  les 
deux  noms  doivent  y  Hgurer  soit  siraul- 
tauéuieut ,  soit  louj -a-tour.  Typhoée, 
éiefé  dans  une  grotte  de  la  Cilicie , 
géintt  écrasé  sous  Pcnormè  mont ,  ef* 
froi  de  la  Sicile.  Que  Pérudîtion  no*- 
deni4!  ne  o'élounc  donc  pas  en  voyant 
les  Arimes,  tantôt  revêtir,  en  quelque 
sorte,  la  livrée  orientale  et  appar- 
tenir (  A^O)^.  Slrabon,  Géogr.)  à  la 
Mysie,  àlaCilicie,  à  la  Syrie  (  jadis 
en  langue  mM^cnc  Ararn ,  d'où  les 
noms  Aram-BctlL-Ri'hkoh^  Ârani- 
ifo/'/i/i ,  etc.),  tantùl  se  coiinncr  dans 
ces  lies  lie  la  Campanie,  célèbres  pnr 
d'antiques  cniplions  Y('lcai)i((i!es,  dont 
les  indélébiles  traces  paraissent  en^ 
core.  L'il»  *Aftf>t94f  d'Homère  devînt 
po  V  laGrècedes  tempi  postérieurs  un^ 
seul  mot,  etfon  en  fit  uneUe  d^arîmij 
on  Innrime  qui  fut  censée  couvrir  le 
corps  du  géant  ignivome,  et  dont  le 
nom  se  retrouve  dans  Virgile  (  En., 
IXy  775-76),  dans  Ovide  (Mé- 
tam.t  XIV,  89), dans  Stace,  etc. 
Dans  les  temps  véritablement  bisto- 
rîqneç,      nom  <!e  c  Ue  île  fut  Enarle 
[^nûri//^  aujourd  lii! i  Isckin),  et 
elle  faisait  partie  du  ^jroupe  des  Pi- 
thécnses.  On  a  voulu  tirer  cette  de'- 
Boniiiiatioii  de  Tt/àeç  ,  viéecxit^  wi- 
ênKtr^  tonneau  (  PUu,e,  Uist,  Wfli., 
liv.  III,cb.  Il  on  6).  Autant  alors 
dériver  Eueurie  (  en  écrivant  OEnt- 
rift  et  non  ^£naria  )  dV^^f 9  vin  :  les 
■aitraiaes  raisons  lté'  manqneraient 


ARI  3o) 

pas.  Mais  le  fait  palpable ,  cVst 
nue  Pîthécnses  (comp.  0\ul%  MéL 
IV,  90;  Xénagore  et  Ëscbine  dans 
Harpocration  ;  Saumaisc ,  Extrcit. 
plin*;  Hodiart,  Hieroz.^  1*  ÎI,  c. 
3 1 ,  p.  994  ),  liom  propre  comme  ad- 
jectiicommun,  veut  dire  peuplée  de 
stnj.^es [TtûriKUTTcci^ rttriKovrtrxi)  Kna- 
rii*  avec  ses  Ariraes  nous  amèmi  K  U 
même  conclusion  :  an  dire 

d'Hésycbins,  ayant  si^iulic  sinj^e  dans 
un  dialecte  du  pays.  Toutefoii,  nous 
n'ajouterons  pas,  avec  les  deux  mo- 
dernes ci-dessus  nommés,  qu'Enarie 
(Enaria,  assurent-ils,  et  non  /Knaria) 
vi«nt ,d'f n^m ,  sans  narine,  ca- 
mard  et  par  conséquent  désigne  les 
singes  qui  ont  été  ap^^efés  sittiim 
simus.  Ceci  posé,  ajoutons  ([uc  nul 
animal,  mtzw  que  les  espiègles  qua- 
drumanes dont  il  est  question ,  ne  se 
lie  k  des  éruptions  volcaniqû£).  Sans 
s'écarter  de  cette  donnée  première, 
on  poun  aitde'couper  et  suivre  de  point 
enpoiiî!  le  myllie  des  Âriines  en  les  pre- 
nant pour  le  soi  du  volcan.  Ce  sol  e.'rt 
riche  et  fertile  tles  Arimes  promet  lent 
de  seconder  le  roi  des  dieux  dans  sa 
lutte  contre  des  agents  physiques  fu- 
nestrs.  Mais  l>ient5t ,  ce  sol  riant  et 
couvert  de  moissons,  d*orangers,  éê 
hautes  forélft,  «e  solilève,  flamboie  (t 
tremble  :  les  Arimes iusultent  alamtV 
jesléde  Jupitfr*  Au  reste,  (es  singifs 
figurent  souvent  en  mythologie  aveCee 
caractère  d'auxiliaires  :  témoin  la  co- 
lonne jijuen  it^re  qu'Hanouîran  conduit 
au  secours  de  Rama,  témoin  les  sa- 
tyres de  Bacclîus,  témoin  enfin  les 
Cercopes  qui  suivenlHercule  dans  rî'c 
d  Ervtbie.Les  Cercopes,  au  mf)ins  de 
deux  façons,  ont  Irait  aux  volcans  : 
i**  comme  personnifications  de  Fcn- 
sembledes  phénomènes  volcaniques; 
s*  comme  personnifications  de  ceux 
d^entre  ce6  pliénomènes'  qui  offrrnt 
quelque  clioso  de  sombre,  les  plniol 
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lie  cendre,  la.  fiunée,  elc  Baiiîer 
{Mim^fitV'Ae,  des  Xn$,  et  B.'ù.y 
t.  UI;  p.  x35,  présttme  qne 
les  Arimes  étalent  les  babîlanU  de 
Sodome,  qne  Dieu  foudroya  ^'ea  pu- 
nitîoD  de  leurs  crimes.'^ 

ARINDODI,  sainte  vénérée  par 
les  Tamouîs ,  est  cliez  eux  le  modèle 
de  la  vie  conjugale.  Aussi  le  Lralirae, 
dans  la  cérémonie  du  mariage ,  dit-il 
celte  formule  h  la  mariée  :  "  Con- 
leroplez  Arin(îij(ii  i  l  suivez  son  exem- 
ple »  (  SuuueraL ,  K ojr.  aux  In- 
des, t.  I). 

i.  AIU0I9,de  MétfiTmne  daiu  Ffle 
de  Lesbos ,  était  fils  de  Neptune  on 
de  Cyclon  et  de  la  nymphe  Oncée 
(Élieo,  Jlist,  iar,,  XIII,  45$ 
Uygm,y^7^.  cxciv;  Probus,  sur 
G&lig.  de  Virg. ,  II,  90].  Cest  lui 
qui  inventa  le  dithyrambe.  11  resta 
long-temps  a  la  cour  de  Périandre, 
k  Corialhej  puis  suivit  cl-  prince  en 
Italie  et  en  Sicile,  où  des  récompen- 
«es  décernées  de  toutes  parts  h  ses 
talents  ne  lardèrent  pas  il  renricliir. 
Désireux  alors  de  revoir  sa  pairie  et 
d'y  jouir  de  ses  richesses,  il  s^embar- 
qne.Xes  gens  de  Véquipage,  convoi- 
tant ses  trésors,  résolurent  de  le 
iuer.  Arion,'qne  leur  altitude  mena* 
cante  n^nstruisit  que  IropdeTattental 
cpi'iis  méditaient,  les  sapplia  de  lui 
laisser  ane  fois  encore  promener  ses 
doigts  sur  sa  lyre.  Les  sons  mélodieux 
que  rendaient  les  cordes  touchées  par 
cette  main  liabile  n'émurent  pas  les 
assassins.  Mais  quand,  une  guirlande 
sur  la  tête  et  la  lyre  a  la  main  ,  du 
hnut  de  la  poupe  où  il  s'était  retiré, 
Ariuu  se  je  la  dans  Tabyme  ,  en  repa- 
raissant^sur  Técume  des  flots,  il  vit 
des  daupKins;  sensibles  aui  cliarmes 
de.  rkar'moDÎe,  lui  x»iFnr  leur'  dos 
comme  un  char  marin.  Un  d^eux  le 
porta  jusqu^an  cap  Ténare  ^  d'où  il  se 
rendis  k  la  cour,  de  Périandre.  Éme r- 
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veillé  et  ravi  de  cette  aventure,  le 
roi  de  Corintlie ,  lorsque  les  pirates 
arrivèrent  dans  ses  ports ,  leur  fit  su- 
bir le  dernier  supplice.  D'autres  di- 
sent que  d'abord  il  fut  incrédule  et 
qu'il  oe  reconnut  la  véracité  d'Arion^ 
que  quand  les  meurtriers ,  poii>srs 
sur  la  côte  dn  Pofoponèsc  par  uue 
tempête,  répandirent  eux-uiêmcs, 
dans  Corlolbe,  le  I)ruil  de  sa  mort. 
Alors  périandre  fit  sortir  Arion  de 
la  piisou  où  il  l'avait  jeté,  el  con- 
vaincu ,  a  la  suite  de  cette  couCronta- 
tion,  que  le  poète  avait  dit  vrai,  il 
lui  fit  restituer  ses  richesses  et  or- 
donna'que  Ton  crucifiât  les  pirates. 
Arion,  en  mémoire  de  Fintervenlîon 
miraculeuse  du  dieu  des  mers  et  de  • 
ses  fidèles  cétacés,  éleva  au  cap  Té- 
nare, et  sous  l'invocation  de  Nep- 
tune, un  cénotaphe  et  une  statue  en 
bronze  a  son  daupln'n.  Ce  monument 
se  voyait  encore  du  Icuips  d'Héro- 
dote et  de  Pausanias.   Les  amn- 
tcurs  de  ijcrsonuificalions  astronunu- 
(jues  transportèrent  Toflicieux  mam- 
niifère  sous  la  voûte  céleste,  où  il 
devint  la  conslellalion  connue  sous  le 
nom^  du  Daupliin.  Toutefois  notons 
que  d^aulres  dauphins  que  celui  HA-* 
rion  revendiquent  Thonneur  de  cette 
brillante  méUimorphose.  Ce  sont,  i** 
celui  r]ui  dfttermma  Ampbilrite  k 
prendre  Neptune  pour  épotti^  2*  ceux 
en  qui  Baccnos  changea  les  corsaires 
Tyrrhéniens  qui  l'avaient  enlevé  dans 
Naxos.  On  a  dit  aussi  que  le  dauphin 
a  été  placé  aux  cieux  v\)  riunineur 
d'Apollon  nu   par  Apollon  même, 
tout  siinpleiuenl  parce  qu'il  aime  Ja 
musique,  el  indcpcjulnmnienl  du  ser- 
vice qu' Arion  reçut  de  lui.Eufln  on  a 
voulu  qne  la  cause  de  cette  apothéose 
célèbre  fût  l'analogie  (lu'offirent  les 
neufétoiles  principales  de  la  constellai* 
tion  dn  Dauphin  et  les  nei^  Mnses. 
Cest  une  hypothèse  moderne  tool 
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$asù  gratu jte  yie^*opinîop  jus  ancicna  d'ayoîr  dts  ailes.  Â  tou»  ces  traits 

sicaie  des  dau-  qui  ne  reconnallrail  un  cquivaleut  do 

plins.  Au  reste,  d  n'est  pas  impos-  Pégase,  coursier  aérien,  porlenr  du- 

sBfk  qu'^Arioa  ait  er/hslé.  Toulci'uis  suleil  uu  des  dieu&  solaires,  (rAp^lr 

no^s' ne crojous  pas  rjue.l!i»yinne d'aç-  Ion,  de  Ikllcrcphon,  de  Penée,  do. 

lîbn  de  grâces  (icnné  sous  SiU  nom  Leucippe,.  (le  Céléndérîs,  Adrsi^te 

(  dans  Branck,  jnalccta,  l.  lil,  ausài  n  ({nel(|tte  chose  d'un  dieu  so-. 

}).   O'i-])  soit  (Ij  lui.  Un  irès-be.iu  lalre.  Avec  ce  rapide  clicval,  son  îa*. 

Iraginenl  ljrii|U8,  altrihué  Je  môme  scparable,  c'est  icLeucippc  dWrgos. 

au  voyageur,  se  trouve  dans  Elieu  Compare/.  Adaasts  ^  CËLL^i)JuftlS| 

{^Hist.  dts  {iiiini.^\\\^-/i^).  Levoippe. 

•  2^  ARÎON  (cl  ([[icltincroiî,  Ar.ius),  AilISiîAS,pèrc  de  Léocrèle^Crec 

le  chev^il  d'AdrasLe.  Sclun  Icj  uns,  lue  à  Troie,  ])ar  Enée. 

un  couj)  <lu  irîdenl  de  Neptune  le  AlUSUL,  A^;ao»j,  premier c  fcm- 

(t^SQPtir  de  la  terre,  le  jour  où  ce  ma  de  Priam,  était  fiUb  de  Mérops, 

^eii  ^rsputak  à  Minerre  riionneur  de  èt  fut, mère  d^uii  autre  Mérops*  ^En 

(fôni^r  son  nom  h  ia  villed'Alhèaes;  U  quiitant  pour  llécube,  le  roi  do^ 

SBH^nl  d'autres ,  qui  ne  font  que  tra-  Troie,  lui  oonna  pour,  époux  Hyr- 

dfiiire,  il  naquit  de  INepliuic  et  de  laque.  Deux  villes  anciennes,  runOr 

Céirè^  où  d'Érinnys,  toujours  ia.tem  dans  la  Troade,  l'autre  à  Lesbos, 

0^  une  déesse  souterraine  et  niar-  portaient  le  nom  d'Arisbc.  Fondop 

liale.  Très  -  peu  d'auteurs  [Quiti-  prîmitiTomenl  par  les  Pélasgues,  la 

tus  de  Sm. ,  IV,  ^70)  lui  don-  deuxième  reçut  dip  iis  une  colonie 

nent  pour  parchls  Zépb^re  et  une  de  Mitylène,  et  plus  lard,  ciicore, 

^rpye.    Celte    géuéaloi^ie    revitnl  uuc  colonie  ini'ésieQue  (M.  llaoul- 

à  le  faîte  naître  de;»  \tuts  et  des  Rochetle,  Cvloii.  grtcq,^\  y 

orages.  Les  Néréides  le  nourrirent.  111,  1^7  et  147  ).  —  Une  autre 

]\eplune ,  après  Ta^oir  ejuplojc  a  Asïiiai-.,  uuininéc  aussi  Batil,  (Irç- 

Iraîuer  son  cbar  sur  les  eaux ,  le  tuise ,   selon  Lycopbron  (  Cass, 

'r^^  au  roi  dTIaliarle  Caprée  (Di-  i3o8  ),  fut  fille  de  Teneef  et  eut 

^  l'mrJ^^  peur  époux  Dardadu».  C'est  plutôt 

L'on  a  Ôncée.  Caprée  eu  fit  don  elle  que  la  précédente  qui  dono^ 

àT^JI^rciile^'  quii  s*en  servit  dans' la  son  nom  a  la  ville  troyenne  d'Aris- 

giierre  couti'eËlis,pui$contrcCjcnas,  hcf  Etienne  de  Bvzance  et  Ëufltatl^ 

Sis  de  Mars  {Bouclier  d'Mera^  parlent  d'une  troisième  AfiisBE,  fill^ 

120  )^  enfin  dllercule  il  passa  9XlX  de  Macare  et  femme  de  Paris,  à, 

nains  d'Adraste,  roi  de  Sicyone ,  (pii  qui  I4  ville  iesbieuoo  d'Âri&be  duj^ 

^Iquefots  rallclnit  avec  Cère  (Ccr-  ^çn  nom. 

rus),  niais  qui  plus  souvent  Teni-  AîlîSTAS  ,  *Ap.W<ssr,  IdsdaPftr-, 

pîovRît  seul.  11  lui  dut  le  prix  dr-  \x  lliaon,  fui  pùrcd'Eryiiiaulhe.    '  " 

course  aus  jeux  néméeus  j  et  plus  ARIS'f  E  ,  'AeioTij ,  c'est-h-dire 

ibrd,  lors  de  la  fatale  expediliuu  des  V excellente^   Diane    en  Auitjue. 

Sept  Cbefs,  il  lui  dut  la  vie.  Ariou  par-  Eilc  avait  uac  sLuLue  sous  ce  nom. 

lait  et  même  avait  le  don  de  propîié-  AlUSTECHME,  AniSTJXnMUs, 

tîe  (Slaco,  Thcù,  f  M,  au).  Ses  '^p/a^xtxî^as.y  importa  le  culte  d'Es- 

^cU  éi^nt  droits  tommexeux  dVn  culâne  à  Pergaine. 
l^B^ei  a  ne Ju^  fflai^iie  doue  ({uc,  ARIST£Ë}AmT!^t7s,'ApicW#^ 
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îiitarnatuju  lilty-siciliennc  d'Apollon , 
en  tant  tjue  joi^uaal  a  éci  IraiU  ça- 
racléristiques  qaelque»>uD8  de  ceux  de 
Bacciras,  d'Hcnaès  et  dUercule.Deuz 
snrtout  prcdomtoent  dans  sa  légende  i 
I*  b  vie  ^toralei  tant  comme  fait 
de  sa  vie  terrestre  que  comme  exem- 
ple par  lui  donné  aui  hommes  ;  les 
TOjS|g9l>  les  colonisations.  Avant  de 
passer  en  revue  les  délaib  de  cette 
légende ,  il  est  uécessaire  de  se  re-^ 
porter  par  la  pensée  aux  corri-lations 
nombreuses- des  quatre  dieux  ci-des- 
sus nommés ,  et  pour  inirux  dire  à 
leur  idenlilë  partielle.  Lei>  art.  Ca- 

BIHES  ,  ËPUAl'TOE,  H^BCULE,  SUMI^S» 

Hër!^1£s  ,  peuvent  mettre  &iu'  la  voie 
•de  tes  rapprediemeats.  Ceci  posé, 
Toid  les  faits  saillants  de  IMiistoire  : 
Êdmlciise  de  notre  héros*  i**  Géné- 
ralement on  le  donne  comme  fib 
(c'cst^Hiire  incarnation,  représentant 
dans  une  splière  inférieure)  du  dieu- 
aoleil  Apollon  :  la  nymphe  Cjrène 
est  sfi  raère.  Quelques  traditions  le 
faisaient  lîls  de  Bacchus  (Cic,  Nat, 
des  dieux),  i:®  A  peine  est -il  né, 
que  Mercure  le  prend  dans  ses  bras; 
les  Heures  le  lucllent  sur  leurs  ge- 
noux (allusions  évidentes,  d*une  p<?rt, 
h  ce  caractère  de  sagesse,  d'ensci- 
*  gnemeut  personnalisé  dans  Mercure  j . 
de  Tantre,  au  cours  de  Taslre  chro- 
nomètre du  monde).  5*  Il  est  en 
rapport  arec  Cadmus  (cette  incar- 
nation béotienne  d'Hermès).  En  effet, 
il  épousa  Autonoé,  fille  de  rënii- 

?ré  doTjr;  il  fut  père  d'Actéon;  il 
tait  beau  -  frère  d'Ino  (la  mère  de 
Mélicerle)  et  d'Agavé.  Ces  rapports 
cxpliciti's  avec  Cadmus  en  supposent 
d'implicites,  de  vagues  avec  Hercule 
(Hcrcule-Melkarll),  de  Tjrj  Hercule- 
llcradès,  de  Thèbes).  H  donne 
aux  hommes  le  modèle  de  la  vie  a- 
'cole,  et  bien  plus  spécialmicuf  de 

yie  pastorolet  JLe»  u^mphea  I  uui 
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élevé  j  les  uyiuplits  lui  ont  appris  a 
faire  cailler  le  lail  des  Iruupeaui,  à 
cultiver  les  oliviers,  k  uevef  les 
abeilles.  Puis  arrivent  les  déla&s  aiix» 
quels  conduit  le  développement  de 
ces  mjihes.  Tendre  enfant ,  il  n  été 
posé  par  sa  mère  an  milieu  des  fleurs  ; 
un  miel  exquis  a  saturé  ses  lèvres  \ 
deux  serpents,  suscités  par  les  dieux, 
portaient  siir  celte  bouche  purpurine 
rnîiinenl  pdrfumé.  Chez  d*;ui(reS, 
c'est  Tambrosic  que  savoure  au  ber- 
ceau le  pàlre-modèlc.  Qui  ne  sent, 
dans  tuut  cet  atmosphère  niylho- 
logique,  uu  aromc  dVminortalîlc? 
Qui  ne  pense  au  bcati  Kncinia-Go- 
vindha  de  Tlude,  au  suave  Apollou- 
Komiosde  la  Gr^ce?  Eh  biéni  Selon  . 
les  poètes,  ïfotnios  £gure  parmi  les 
noms  de  notre  tiéros.  Les  nymphes , 
ses  douces  nourrices,  lui  bat  imposé 
trois  noms,  Aristée,  Agrée  et  jKo- 
mios  ûftuf).  Quant  à  Arista.  • 

sjrHonjrtne  de  Spida^  il  n^j  faut  point 
songer.  C'est  ÏAti,,,  Oiienlal  qui  est 
la  base  du  num  vulgaire  du  {As  de 
Cyrène.  A  c6lé  de  ces  fails  relatifs 
a  rat^ricullure ,  plaçons  le  voyage 
d'Anslée  euTlirace  ou  ,  dil-on,  \\  fut 
inilié  aûx  orgies  de  Dionyse.  Arisiée 
se  rapproche  ici  de  Bacehiis ,  par  la 
viguicullure  ,  partie  des  (ra\aux  agri- 
coles* n  sVn  rapprochait  déjà,  non- 
seulement  par  Ifi  liaison  connue  .de 
rbistoire  du  culte  bacchique  à  la  fa- 
mille royale  àe  Tbèbeai;  bais  encore 
par  ceci,  que  Bacchus  est  comme 
Apollon  on.  dicu-soL'il,  un  radmîle 
caniriqne.  5<»  Gomme  Hercule ,  que 
sans  cesse  on  voit  courant  k  Tocci- 
dent,  et  dont  une  incarnation  (Sarde) 
donne  sou  nom  a  la  Sardaîf^e,*  comme 
l'Agénoride  Cadmus,  que  Ton  trouve 
en  Thracp  et  h  iiamolhracfî ,  Anslee 
passe  successivement  dans  Pile  de  Cée, 
en  Sardaigue»  eu  Sicile,  ciiiiu  daa», 
k  Thrace*  Discuter  M;fieu<»enieut  la 
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xéilïU  f  r^pocpe,  les  faits  accessoires 
de  ces  voyages  j  examiner  si  c'est  aa 
diagrin  d'avoir  perdu  son  lils  Actcon 
r|n^il  faut  impiiler  le  commciiccmeiit 
de  CCS  excursions 5  concilier  la  cbro- 
nologie  vulgaire  avec  la  Iradilion  qui 
nous  mon  Ire  Dédale  allant  en  Sar- 
ilaigDe,  en  même  temps  c^u'Ariilcej 
ae  demander  si  la  colonie  de  ce  der- 
nier est  aatéiknrc  (  comme  le  dît  So- 
fia) ou  postârietire  (  comme  le  ?eut 
Pamanias)  à  celle  de  Norax,  e^est 
aa  foio  qti^il  faut  laisser  aux  Mimé» 
listes  moderaes.  Il  doit  être  ërideat 
pour  nous  que  ces  iadicâtions  my- 
lliolog^gues  ne  serrent  de  voile  à  uuL 
fait  de  riiistoire  réelle.  6**  Aris- 
tec  ne  meurt  point.  Initié  aux  sain- 
tes orgies  de  Bacclniç,  il  ne  s'écarte 
i>lus  des  flancs  de  nicnius.  Un  jour 
le  ciel  le  réclame  j  il  disparaît;  TO- 
Ivnipe  dcvieni  ou  redevient  sonséjour. 
Rapports  irappauts  avec  Tapolltéose 
d^Hercule,  au  mont  OEta  !  Au  reste,  la 
Sicile  rendait  lesbonneiirs  héroïques 
à  Arîstée,  maïs  dalw  le  temple  de 
Bacclias.  Paria  même  l'es  insliinleinrs 
de  ce  culte  semblaient  considérer  ce 
lieras  comme  le  parèdre  (  par  consé- 
ooent  comme  Fincamation)  de  Bàc- 
chus.  On  sait  qu^Âristee  se  trouve  lié 
iiisqu"'à  uu  certain  point  k  la  légende 
orpiiitjue.  Epris  des  charmes  d'Eu- 
rydice, il  voulut  la  ravir  à  son  époux 
le. jour  même  de  ses  noces.  Eurydice 
fuyait;  un  serpent  la  iiitirtiiî  au  ta- 
lon. A  une  épo(|ue  posiciicure,  on 
accolla  il  Thistoire  fabuleuse  d'Aris- 
fee  le  mjtbe'  tout  oriental  de  la  gé- 
nération des»  espèces ,  au  sein  de 
la  patrê&iction  animale.  Des  en- 
trailles corrompues  d^un  jeune  tau- 
reau se  forment  des  essaims  d*abéil- 
Iss*  On  sait  quel  magnifique  épisode 
ce  passage  des  légendes  a  fourni  k 
Vugile(  Géorg.^  liv  .  IV  ),  etcOmrae 
il  y  a  rattacb^  hâkbi(cm«Ql  la  mort 
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d^Eurydice,  Cjrcue,  Protcc,  les 
doideurs,  les  chants  plaintifs  et  la 
mort  du  barde  thrace.  Ce  sont  les 
nvmplies  qui,  pour  venger  la  mort 
d^Eurydice ,  leur  compagne ,  tuent  les 
abeilles  du  berger  de  Tempé.  Quant 
au  mythe  en  lui-même  on  doit  y  recou- 
iiaUre  :  i  °  (laus  le  fond",  ce  grand  prin- 
cipe (que  les  cosmo^onies  anciennes 
appliquaieBtSfiareDt$ima1):Délamort  ' 
naît  la  vie  ;  s*  le  taureau-monde  qui 
doit  périr,  toé  parle  glaire  deMithra^ 
pour  que  les  germes  féconds,  empri- 
sonnés dans  son  sein ,  fassent  irrup- 
tion h  rextérieur.  Quelle  inépuisable 
série  de  rapports  s^oifrirait  ici  à  qui 
voudrait  les  parcourir  !  Bacchus  aussi 
est  Bouctonos  (ou  tueur  dc1)œuFs), 
ainsi  qu'Hercule ,  ainsi (jue  Mercure, 
ain»i  que  le  grand  Siva-Ganga;  car 
Ganga ,  qui  est  Bluvani,  se  foud  sou- 
vent eu  nue  seule  essence  avec  sou 
époux  Siva. 
ARISTHAISE  on  ARISTHÈNE , 

*Kfîrê»pnitj  et  doriquement  -êtiftcsy 
pâtre  qui,  un  jour,  sur  le  mont  Tit* 
thion,  près  d'Épidaure,' trouva  une 
de  ses  chèyres  occupée  a  allaiter  un 
enfant  que  ses  traits  resplendissants 
lui  firent  soudain  reconnaître  pour  un 
rejeton  des  dieux,  publia  partout  ce  • 
qu'il  avait  vu  et  adopta  le  jeune  or- 
phelin. C'était  Ëscuiape  exposé  par 
sa  mère  Coronis.  Aristhane  remplit 
donc  auprès  de  ce  dieu  le  rôle  de 
Simma  auprès  de  Scmirami^,  de 
Marsyas  auprès  de  Cybèle,  d'Ida  et 
de  Mélisse  auprèrde  Jupiter*  G*est  un 
pèire  bnmain  en  qui  s'est  délégué  le 
père  céleste  du  dieu  enfant.  —  On 
sait  que  Tune  et  l'antre  Epidaure 
étaient  consacrées  à  Esculape^  mats 
c'est  de  celle  de  l'Ar^olide  (  aujour- 
d'hui Pidavra)  qu'il  s'agit  ici*  TU- 
ihion  en  grec  veut  dire  mamelon. 

ARISTOBULE  ,  'Aptrro^oix>f , 
c'est-à-dire  l'excçUçni  conscU, 
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Diane  a  Athènes,  ou  Tlicinisloclc  lui 
ûe\a.  \m  Icm^le  âouâ  ce  uum.  Comp. 

"BvLhE. 

ARISTODËME,  ^JLfurrihfccs, 
su  d^Arislomaque ,  quatnème  repré- 
MSilaiit  drUercule,  enlreprit  avec  ses 
deux  frère* *(  f^ojr.  Témenb  )  la  coiir 
(jucte  du  Pélopuucse,  Tan  iil^av. 
J.-C.  11  fat  foudroyé  k  î^aapacte 
avant  le  succès  de  celte  grande  en- 
treprise, et  laissa  d'Argie,  safeinrae, 
deux  fils,  Proclcs  et Euryslhciie,  qui 
eurent  la  Lacoaiu  tu  parlage  et  ré- 
gnèrent coujointcmfiil.  De  la  les  deux 
braiîrlu's  royales  des  Archagèles  de 
Sp.il  le  j  branches  qu'un  désigne  par 
Ita  noms  de  Proclidcs  et  d'Eurys- 
iliénides.  — Un  autre  Abutod^he  , 
fils  d'Hercule  et  de  Mégare.  fut  tué 
lar  8on  jicrc  {yoj.  Mkgabe).— Une 
iUe  de  rriam  s'appela  aussi  Ântrro- 
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ARISTOMAQUE,  •  Afi'^rly.xxcçy 
*  en  latin  AmsTOMiClirs ,  £ls  de  CUo- 
dée,  fils  d'Hyllus,  et  par  co^sé- 
quent  représenlant  d'Hercule  au  qua- 
trième degré ,  leula  de  soumettre  le 
Pélopouèse  aux  lîéracliùes.  Tilais 
Oreste,  (jiii  alurs  gouveruait  la  plus 
grande  partie  do  la  péninsule  et  (jui 
^  avait  appris  par  PjLule,  bon  Lcau- 
frèrc,  roi  de  Pliocide^les  projets  du 
«^ef  dorien,  Tatteadah  rersTislkme 
dd  Corinthe  avec  une  armée.  11  1^ 
battit  complètement,  et  Àristomaque 
festa  sur  le  champ  de  bataille  {iii^ 
av.  J.-C.  ),  laissant  trois  lils  eu  bat 
âge,  Aristodèmt  9  Témène  et  Cre«- 
pnonte  ,  qui,  par  la  suite ^  accom- 
plirent les  dessein»  de  leur  père  sur  le 
Péloponcse  (/^'or*  TÉMi:5E.)^ — Les 
autres  Aristomaque  sont  :  un  pré- 
tendant d  liippodamiej  le  père  d'Hip- 
pomédon,  un  des  Sept  Chefs  {f^ oy, 
llippoMLJJON  et  TaLiAs),  et  une 
fille  de  Pi  Kiiii,  femme  de  Crislolas. 


ARI 

lomachc,  et  en  grec  ' Afi9T0fi»x/.* 
ARISTONE,  Égyptide  selon  Hy- 
gin  {Jab»  clxx  ),  épousa  la  Da- 
naide  Paléno ,  qui  le  tua. 

AR1T£HAI^DR£N,  radjah  bi»- 
dou  de  la  race  des  Souriavaasi ,  ou 
enfants  dii  Soleil,  fils  de  Tériçangan.^ 
et  père  de  Logidachen,  était  renomme 
par  sa  sagesse,  sa  fidéli  té  remplir  se» 
promesse^,  pi  pu  son  bonreur  pour  b 
mensonge.  Un  joiu:  que  Vacister,  son. 

Frolecleur,  exaltait  ses  vertus  dans 
assemblée  des  dieux,  «  Il  est  facile , 
dit  V icouaniilra ,  de  persévérer  dans 
la  vertu  taul  que  Ton  est  heurtMix  ; 
pour  nioî,  je  ne  serai  content  que 
(juand  j'aiiiiii  uns  AriLtliandren  a  des 
épreuves  qu'il  ne  supportera  pa^.  » 
Lu  pari  s  engage.  Aussitôt  Viçoua- 
mitra  descend  sur  la  terre,  read  vi» 
site  fttt  pieux  radjah ,  et  par  sa  coi^ 
versation  capliensé  lui  surprend  U 
promesse  d'une  sovmio  considérable. 
Arîtijbandren  ne  tarde  pas  à  s\iperr 
çevoir  que  toutes  les.  riuB«4ses  d«  sob 
royaume  ne  lui  sul&sent  pas  ^ur 
remplir  ses  promesses.  IN'éanmoins  il 
u' hé  SI  le  pas  :  après  avoir  donné  tout 
te  qu'il  possède,  il  vend  ses  enfants, 
Sii  femme  et  lui-m  nt*,  se  sépare  de 
ces  objets  de  sa  UuJrcsse,  et  remet 
le  prix  eL'  luuics  les  ventes  a  1  arliii- 
cieuxYi^ouainitra.  Bientôt  il  a  la  dou- 
leur d^apprendre  la  mort  de  son  fils^ 
causée  par  la  mordre  d'un  serpent  j 
il  est  préposé  au  commaud^meiit  det 
TÎls  Parias  ^  il  tombe  dims  une  mi^nî 
profonde^  et  n*a  chaque  îo«r  qn'uft 
peu  de  riz  pour  nourriture.  Ce^n- 
dant  sa  bonch«  u'a  pçinfc  un  mur- 
mure, sQn  cœur  n^a  point  un,  mou- 
vement de  haine  contre  son  ennemi. 
Touchés  de  celte  résignation  sublime, 
les  dieux  lui  rendent  en£u  son  royau- 
me, sa  puissance,  son  fils  même,  son 
fils  qu'ils  ressusciteul.  Tant  de  biens 
semUeiit  au  ritdjujb  âui|>aââcj;  «c-ji  mi- 
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lîtefe,  «t'por  himiilit^  il  veut  sacrifier  de  partie  de  la  Mëdîe,  et  finît  par 

•me  &iiic  ce  fis  qa^H  a  pleuré  et  ({n'ils  donner  son  nom  k  PArméme  (  Slra- 

Tendent  k  sa  tendresse.  Mais  le  jeune  bon,  IQf;  Enstatlie,  air  Denys  de 

pince   enfuit  de  peur  de  tomber  sous  Périégète ,  692^).      Heyne  lit  dan» 

^  ^bôve  sacré,  et  le  p'ère  désigne  ApoUodore  (t.  I,  p.  224  de  Téd. 

«ne  autre  victime,  Sounacinen  ,  fils  Clavier  ),  Abmèiîe  au  lieu  (VÉmOBe 

d'Açagirtcn,  pour  être  immolée  a  (  A^ufvic;) ,  père  de  l'Amalthée ,  qnî 

Taulel.  Mais  la  encore  se  révèle  la  donna  an  dieu-fle^YcAcliélouslacorne 

honte  des  dieux.  Ils  permettent  que  d'abondance. 

ies  prêtres,  attendris  du  sort  du  jeune  ARMÏ^IUS  ,  le  célèbre  cbef  rhé- 

homme,  le  laissent  érliappcr(  Bagha-  rusque ,  dont  Je  nom  rappelle  a  la  fois 

vai~G.^  Kv.  ÏX).  Selon  la  légende,  et  celui  de  sa  nation  {Jlerrmanjiy 

Aritchandren,  esclave  el  cbef  des  Pa-  GermanuK)^  et  celui  de  leur  dieu, 

Tfias,  avait  été  cbargé  par  sou  maître  Armin  ou  Ennin  (Hermès  Teuton?) 

de  TeiKer  snr  le  €]iodeleth,  c'est-ï^  fnt  mis  lui-iucme  après  sa  mort  ait 

"lire  le  iieu  oà  Ton  brûle  -  les  morts ,  nombre  des  dmnttés  indigètes  {^oy\ 

de  perdBToir  les  droits  imposés  sur  Anmif  ivs  ^  dans  la  Biog.  unw,, 

;cenx  quisoiUeitaientla  pernusâon  de  4-8  0). 

livrer  un  cadavre  aux  flammes.  En  '     ARNA 'FORTUNA,  la  Fortime , 

mémoire  de  cette  fonction  qu^il  exerça  ainsi  nommée  d^nn  beau  temple  qn^elle 

si  long^tempS)  Aritdiandren  est  re-  a^aît  sur  les  bords  de  TArno. 

■présenté  par  une  pierre  plantée  de-  ARNE,  ^Apj»,  fiUe  d'Eole,  eut 

bont  et  toujours  devant  le  Chodéleth.  de  Neptune,  métamorphosé  en  tau- 

On  dépose  le  cadavre  en  dera  et  vis-  reau ,  deux  fils,  Eole  lï  et  Béote. 

k-^is  de  cette  idole  j!;r(i  s^ière  5  puis  on  Leur  aYfuI,  irrité  de  ravenhire  de  sa 

enterre  a  ses  pieds,  au  milieu  de  qi^el-  fille  les  livra  eux  et  leur  mère  a  un 

qnes  ccrémoiiies  peu  importantes,  de  citoyen  de  Métaponte,  qui  était  déjà 

meuuesmonnaiesdecuivre,  un  morceau  marié.  Un  jour  AuLuijte  (c  ctaillc 

'de  to3e  deltn  etnne  noignée  de  riz^  nom  de  son  épouse  )  s^étant  prise  de 

Siiiîs  un  Paria,  dont  la  fonction  est  dispnte  avec  Arné,  Éole  et  Béote  la 
Entretenir  le  fîni,  avance  vers  ia  '  tuèrent.OMigés  de  s^nfmr^ik  se  ré- 
pierre',  et  dit  k  Aritchandren  qn^yant  fngièrent  près  de  leur  aîenl  qui  les 
reea  le  trfbnt  il  ne  peut  plus  s^oppo-  reçut  avec  bonté,  et  chacun  dîenx 
scr  an  passage  du  corps  (Sonnerat,  bâtit  une  ville  îi  laquelle  il  donna  son 
Voyage  dans  VIntky  t.  I  ).  Ce  nom.  L'une  était  en  ïhessalie  ;  Tau- 
droit  du  péage  funéraire  rappeUeTo-  tare,  en  Béotie,  s^appela  depuis  Cbé-> 
bole  de  Caron.  ronér.  — Une  autre  Ar::^é  de  Sithone 
ARIUS,  Centaure.  P'oy.  Arl'e.  fut  changée  en  choiicftc  pour  avoir 
ARMAIS,  le  même,  dit-on,  que  vendu  sa  patrie  hrennemi.  Sous  cette 
Danaiis.  Koy,Q^  nom.  forme  nouvelle,  disent  les  mytholo- 
ARMATA,  c^est-a-dire  armée  ^  gues,elle  conserve  encore  cet  amour 
et  en  grec  Ekoplios  ou  HopLOPni-  de  l'or  auquel  elle  sacrilla  tout  de  son 
ntJSE.  Voy*  ce  dernier  mot.   '  vivant  (Ovide,  Métamorph. ,  yil , 
ARMÈÎNE,  "Affitvosovi  'Affûuùç^  4.66;  voyex  la  note  de  Burmann  ). 
Argonaute  y  aArméninm  en  Béotie  'Gette'^aventure  a- de  la  ressemblance 
(  près  dnlac  Bébâde  )  on  de*Rbodetf,  avec  celle  de  Scyfla  (  Foy^  ce  mm)» 
tmemlViM,  PAlbanîe  y  mt  gnuh  A^a-t-oaprétendn|k  tort  «don  nowi 
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qn'Arné  clait  la  même  que  Scylla.  **Afmésf  Bacchus  k  Paires';  sous  ce 

ARNÉBËCHËNISfdftnsleifracr.  '  surnom,  qui  primilivement  lui  venait 

monts  ries  ouvrages  berraéliqiieit  cités  de  la  ville  d'Aroa ,  en  Achaïe ,  il  avait 

Tpar  S\o\)ci5  [figl.  phys. y  p.  932  et  une  stnluc  que  Ton  Irnnsporlait  en 

io3o),  est  nommé  1  conciu rnument  pompe,  une  fois  par  au,  dans  le 

avec  Pan,  Tal,  Imouth  -  Chmoun  temple  qui  lui  était  consacré  sous  le 

(Imulhes-F.sculape).  Creuzer  (Voy.  titre  de  Ractiius-Ksymnète. 
Symh.  11.  Mytk.,^.  869,  t.  I  de        AliOl.OS,  'Ape^yôç^  c'est-a-dire 

la  trail.  li  ane.)  présume  que  ce  sont  AuJQiliawc  ^  surnom  de  la  Justice, 
autant  de  Cabires  ou  de  Kamépbis       AROUINA,  cocher  de  Spuria  (le 

pli»  ou  moins  ioférîeurs  à  lajsuite  de  .  soleil  hindou ,  oue  Toii  représeiite 

Fta.  Les  documeots  nous  maaqneBt,  assis  an  centre  au  Rad-Tcbakra  on 

soit  pour  conlirner,  soit  pour  réfuter  Cfrde  des  signes,  le  zodiaqtfe,  au, 

cette  hypothèse,  qui,  en  elle-même,  milieu  d^un  disque  dentelé  qai  pro- 

nous  seinhie  peu  satisfaisante.  jette  huit  rayons  pi  i  cipaux  vers  les 

ARP^ËË,  'Aptxtoç ,  le  vrai  nom  du  huit  régions  du  munde)4  Arouna  siège 

célèbre  mendiant  Irus  {^^oy.  hws).  dans  la  pai  rie  intérieure  du  char. 

—  Un  autre  Arijee  fut  père  de  Mé-  Il  n'a  pas  de  jambes ,  e!  par  la  n.eme 

gamède,  Tépousc  de  Thespius.  présente  un  rapport  singulier  avec 

AlllNHOFFDE ,  cVst-a-dire  (pii  a  Ei  icblhonîus.  Des  milliers  de  Dévatas 

wnc  tète  d'aigle,  un  des  noms  d'Odiu  le  suivent  et  chaulent  ses  louanc^ps 

tiani.  la  mythologie  Scandinave.  {  p^oy.  Muller,  I,   79;  Mooiu  , 

AKiNO,  'Api^,  nourrice  de  Nep-  Jluula  Panlhcoiiy  t.  8ci  j  i  ranck, 
tune,  donna  son  nom  à  la  ville  ae  Chresiomalh,  samscrit,,  ^.l). 
Béotie ,  Arné ,  qui  primitireinent s*ap-  AROUKI ,  femme  d''Arottna ,  con- 
bêlait  Sînouse  (  mais  comp.  Abkk  ].  dqît  quelquefois  le  cheval  heplacé- 
On  ne 'donne  de  son  nom  que  des  phale  du  Soleil,  Au  fond,  Arouni 
étymologîes  ridicules  (  Tzetzès,  sur  n^est  (ui' Arouna  féminisé.  Son  nom 
Lycophrun,  644  )•  Il  faut  savoir  rappello  P Aurore;  ses  attributs,  en- 
pourtant  qu'une  tradition  arcadienne  core  mieux.  Cependant,  il  est  im- 
voulait  que  liée,  étant  accouchée  de  possible,  si  Ton  reste  dans  les  idées 
Neptune,  en  Arcadic,  eût  caché  ce  mylhîfpies  vulgaires,  de  jamais  con- 
fulurdieii  des  eaux  dans  une  lu  rtn-rie,  iomlre  un  dieu  condHcleur  du  clînr 
au  milit'u  de  jeunes  agneaux  ( /'?/72<:^ç)  du  jour  avec  celui  qui  est  um  ]u  r- 
ct  près  d'une  source  qui  prit  de  là  le  sonnification  d'une  parlie  du  jour 
nom  d'Arné.  même.  La  similitude  vraie  ne  com- 

ARiSL  S,  devin  qu'Hippote  l'Ile-  mencc  qu'à  l'instant  où  Ton  songe  à 

radide  tua  coiqme  espion  à  IVaupacte,  ce  mot  de  précurseur,  k  cette  syllabe 

fut  vengé  aussitôt  par  Apollon,  qui  initiale />rref..«'..  Le  cocfa^ipr  se  trouve 

envoya  ujie  maladie  épîdémique  dans  '  devant,  TAiirore  brille  avant. On 

le  camp  des  Dorîensv  Ceui-ci,,  sur  a  donc  pu  passer,  de  Tidîe  de  cocher 

Tordre  de  l'oracle,  bannirent  le  .  du^solcil,  a  celle  de  dieu  précurseur 

meurtrier  et  instituèrent  en  Phomieur  du  soleil,  isolé  du  soleil. — Quant  k  la 

du  devin  des  jeux  funèbres,  nommés  substitution  d'une  déesse  à  un  dieu, 

Arnées,  qui  devinrent  célèbres^  sUTr  npilc  part  elle  ne  doit  étonner  ;  mais 

tout  k  Sparte.  aux  Inç|es ,  encore  moins  qu'ailleurs 

AROëE»  Anofiiis  (  trois  syll. ),  (^o^.  jNiklas  Miiller,  Ui,  U6). : 
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ARPA  ou  ARPHA,  dîrinilé  su- 
Lalteriic  dont  il  csi  question  tiansla 
vie  de  saint  Pothin,  y  est  toujours 
tociée  à  Jupitei*  et  k  Miome. 

ARPIATE,    Apir^^ruf,  fils  de 
Neplune  ,  selon  Hygîn  ^fah.  CLYIl» 

ARPIINE.  Voy.  Harpinne. 

ifrof ,  un  des  fils 
de  I*ri.uii  (A|)(»llud. ,  m,  ii,  5). 

AURHIPIIE,  A^^/fi,,  nymphe 
de  la  suite  de  Diane,  après  avoir 
long -temps  résisté  aax.sollidtitioBS 
amoureuses.dn  roi  lydien  Tnole ,  fot 

Ïiounaivie  par  ce  prince  jusque  dans 
e  temple  de  la  déesse,  et  subît ,  au 
pied  inèrae  de  Tautel ,  le  dernier  ou- 
trage. De  honte,  elle  se  percale  sein. 
Tinoîe,  voué  dès-lors  par  Diane  k  la 
mort ,  fut  un  jour  enlevé  a  la  chasse 
p;ir  los  cornes  d'un  tn'ireau  .sauvage  , 
qui  le  laissa  retomber  empirant  sur 
des  pictix  laîllés  en  pointe. 
•  AUÏUION,  "A^^i»»  ;  r»  un  fils  de 
Clvnièue ,  roi  tl'Oi'cbomène  j  2  ^  un  liU 
d*Èryinanlbc ,  pi^rc  de  Psophis.ïous 
deux  9  sans  doute ,  appartiennent  aux 
dynasties  arckdtcnnes. 

ARSACES,  le  fondateur  de  Pen- 
pire  parthe  et  de  la  dynastie  des  Ar* 
sacides ,  fat  divinise  après  sa  mort 
{Voy.  Absacbs  r**,  Biogr,  wm,^ 
II,  534).. 

ARSAËTË,  Danaîde,  éponsa  et 
tua  EpbiaUc. 

ARSALE  ou  ARDALE ,  hl^lit  la 
'  gro lie  des  muses  en  Trézéaic  (Paus., 
U,  3i). 

ARSAPUE,  nom  d'Osiris. 
ARSÉNOTHÈLES,  A^«««,'AMf , 
e*est-)i-direiflM£ro^ite»,Ylienx  qui 
réunissent  les  denx  sexes.  La  mytho- 
logie grecque  et  romaine  des  siècles 
élégants  ne  les  connut  guère ,  mais 
ils  abondent  dans  les  conceptions  pri- 
mitives. Outre  Hermaphrodite,  tels 
sont  ArtémîSy  Aphrodite,  Cybèle- 
Agdistisy  et  sans  aoute  plus  d*an  ^ 
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nie  cabiriqnc  {Voy,  CABinEs).  Dans 
riode,  la  Phénicie  et  PEgypte , 
rien  n*est  plus  fréquent. 

1.  ARSINOE,  fille  de 
Pbc'géc  ,  épousa  Aîcinénn,  pm  in<'  par 
SQûpi're  (lu  meurtre  trhriphvlL- ,  et 
reçut  de  son  époux ,  le  jour  des  no- 
ces, la  robe  et  le  collier  dont  rcclat 
avait  séduit  la  reine  d'Argos.  Plus 
tard,  Alcmcon  lut  ayant  repris  ces 
dons  sous  prétexte  de  les  consacrer 
daaa  le  temple  de  Deljpbesy  mais  en 
rfeilité  pour  en  orner  Galliroé ,  non- 
Telle  épouse  y  qn^fl  lui  préférait  ^  les 
deux  frères  d^Aninoé  assassinèrent 
Pinconstaot  sur  la  route  de  Tégéc. 
Arsinoé  ayant  osé  désapprouver  ce 
crime,  ils  1  enfermèrent  dans  on  gnpd 
coffre ,  et  renvoyèrent  vàm\  au  roi 
Agapénor,  h  Tt'gée  ,  en  imputant  h 
la  veuve  désolée  le  meurtre  de  son 
mari.  Dans  Pausanias  (VIII ,  24 
Arsinne  est  ap|)elce  Alfhi^sibee  [V» 
te  uuiii). 

2.  xVKSINOÉ ,  fiUc  de  Leuclppo  , 
et  par  conséoiient  smur  d^Hilaïre  et 
de  Phébé,  lemmea  des  Dioscnres 
Spartiates ,  eut  d* Apollon ,  Esculape 

(Apollodore,  m,  10,  5;  Pausa- 
nias ,  III ,  12).  Telle  était  au  moins 
la  légende  d'É^idaurc  ;  car,  en  Thes- 
salie,  cVst  h.  Coronisquc  Pou  faisait 
honneur  de  celte  haute  malerniié.  Le 
poète  AsrK'pîade  ,  dans  ses  composi- 
tions traginncs,  s'allacba  surtout  h 
donner  de  la  vogue  a  la  généalogie 
épidaurienne.  —  Tr<     aulres  Absi- 
KOÉ  sont  :  I    une  liyadej  a"  une 
tante  d'Oreste  (c>8t  elle  <|ui  sauva  ce 
jeune  prinCç  et  le  porta  cbes  Slro- 
phius,  action  qne  d  antres  attribuent 
a  Électré  ]  \  S*  une  fille .  dn  roi  , 
cypriote  T^icocréon,  de  laauelle  on 
raconte  le  mime  trait  que  a  Anaxa<r 
rète.  $oa  ftmùt  s'appelait  Arcéo- 
phon.  —  Une  dernière  Arsiko^  ,  * 
«snr  et  femmo  de  Ptolémée  Pbil»- 
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delphe,  apparlieDt  aux  temps  hibtori-  un  jour  cuivre,  viola  sa  fille  qui  , 

qnes.  ISoiis'iie  la  nominons  que  parce  danssoB  désespoir,  lai  donna  la  mort 

qu'elle  fivt  mise  ,  nprcs  sa  mort,  au  de  ses  mains, 
rang  des  divinitcs  et  que  son  époux  lui      ARYBAS ,  Sidonicn  dont  des  cor- 

fit  éferer  lui  temple.  Tout  fut  mis  en  saîres  de  Taphtes  emmenèrent  la  £llo 

usage  pour  flaltcr  Tajinour  qnc  le  roi  il  iScyros  (  0.7j'5.ç. ,  XV). 
d'Egyplc  rouservaît  pour  «ne  épouse       ASADEVl,  forme  de  Bliavani  , 

morte  à  la  fleur  de  Tàgc.  Groçodilo-  non  rU  la  Bliavani  mère,  non'dc  la 

polis  prrfîil  son  nom  pour  prendre  molle  et  voluplueuse  compagne  de  Si- 

coliu  tlo  la  nouvelle  dépss?,  et  Tar-  va-Ilcliora,  mais  de  lîharanî  vierge, 

cliilcclc  Dinorratc  lll  revtlir  cî'rJi  jeune  déesse   t!cs  guerriers  et  des 

maiit  la  voûte  du  temple,  afin  que  Amazones,  clière  aux  louts  de  Tln- 

sa  statue  de  fer  doré  nllà!  se  coll  r  K  de,  (|iu  sont  les  letœ  ou  Gètes  de  la 

la  voûte  et  semblât  ainsi  planer  dans  Transoiane ,   est  adorée  dans  les 

l'air.  terres  de  Crauncha  (Scythie  d'Eu- 

AUSINOUS,'A/j<r/roo?,roi  dcTé-  rope  au  nord -ouest  de  la  Trans- 

tiédos,  du  temps  de  la  guerre  de  Troie,  oxane).  Selon  les  légendes  hindous- 

fut  père  d^Hécamède.  '  tanitjucs,  Skanda,  vaincu  par  Ga- 

ARSlPP£,''A^nT4rof  9  était  donné  '  ne^a  dans  la  lutte  qu'ils  soutinrent  à 

5ar  d'antiques  légendes  comme  père  qui  ferait  le  plus  vite  le  tour  du  glo- 
'Esculapc  et  d'Arsinoé.  Corap;  An-         fut  si  (   k  roucé  du  succès  de  sou 

SlNoÉ ,  ci-'Kssns ,  11°  2.  frère,  qu'il  s'exila  pour  jamais  de 

AUTACHEE,'AfT<i;^;rtfdr, Perse,  l'Inde,  s'enfonça  dans  les  terres  de 

que  Xefxès  avait  prépose'  au  perce-  Craiinclia,  et  la,  jela  son  épée.  C'est 

ment  du  mont  Athos  et  qui  mourut  de' s  (  elle  épé?  qui  e.st  Asa  ou  Asidr'vi. 

que  !cs  travaux  furent  nchevc's,  reçut  Evidemment  Asadévi  et  Skaïuf  '  re- 

les  liounetu-.s  liéj  cï(jues  des  lial)ilauls  présentent,  dans  une  spljèru  frt-j- 

d' Acanthe  (IK'rndole,         17,22).  suhallcme  de  déterminations,  Kba- 

AHTANARISSOURA,corr.pour  vani  et  Siva.  Du  re^le,  ce  mythe 

ARDDUAKAiù<^ouABA.  Voy .  AiiD-  présente  uu  Liul  seus  bisloiiquc.  Les 

DBAiïARi.  Scandicils  et  les  Ases  furent  les  an- 

ARTÉMIQUE,  'k^r^ftlxi^  fille  cèlres  de"  ces  races  germaniques  qui 

de  Clinîs  el  dllarpé ,  fut  chan^éi-  pur  passèrent ,  k  diverses  reprises,  d'O- 

Apollon  en  pipliinx       Clinis).  '  rient  en  Occident^  et ,  u'^  eut-il  {|ûe 

ARTÉMiS,  'AfTtfitgf  Diane  en  la  Scandinavie  asolàlre  a  citer  ici,- 

Grèpe  et  dans  TAsie' mineure,  p^,  on  voit  quelle  immense  perspective 

Diane.  ^  de  développements  ouvre  cette  seule 

ÀRTÈS  ou  ERTOSI,  Mars-pla-  tradition  de  Skauda,  émigraut  dans 

nètc  en  Égypte  cl  on  Orient.  le  septentrion,  et  y  jetant  Asa,  son 

ARTlMPASE.  y.  Ar.r.LM  épée. 

ARUÉRÎS,  mauvaise  orthographe       ASRAMEE,  A.sbam^.us,  suruora 

pour  Habolri  ou  lloRUs.  lucal  de  Jupilrr  en  Capppdoce,  il 

ARt'!NS ,  guerrier  tiu-  par  Opis  ,  cause  d'une  lonlaitie  siluéc  dans  le 

une  des  iij  inphes  de  Diane  {Enéide,  voisinage  de  Tyane.  Ses  eaux,  fruidis 

XI).  '  pour  l'ordinaire,  étaient  quelquefois 

ARUNIIQUE ,  'XfûviTiKos,^  an-  '  brûlantes  et  semUaioit  bouillirr.  Pbi- 

tagoniste  du  culte  de  Baccbus ,  s*étant  kstrate  dit  qu'elles  étaient  pour  les 
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hoinmos  p-^rvcis  un  noioon  niorUl    pins  ou  moins  long,  alîflîqnn  r.i  fa- 
{f^ie  (V Apollonius  ae  Tjdne.,  I,    vcnp  (fc  S}lviiis. — Tebsunl  les  rc- 
6  ;  coiiij),  Arainieti  Marc,  XXIU,    cits  les  plus  ordinaires  donnée  parles 
6).  —  Nitscli  croil  qu'Apamcc  est  le    poèle:>  et  adaptes  a  une  espèce  de 
.nom  v.crilable.  vraiseiiiLIaucc  liisloi  iqiic  p;ir  les  pr(i- 
ASBOLE/A0^«Aof,Ceiitanre,de-  '  safeurs.  Gomme  la  navî^ilion  et  les 
TÎn  habile ,  Jin  de  ceux  qui  coinbatti-   coinbaUd^Énée  embrassent  un  e.^pace 
rent  contre  lesLapItbes  aux  noces  de   de  sept  ans ,  selon  les  uns,'  on-ice ,  se- 
'Pîrllbous.               ^                  Ion  les  auti  es  (qnalre  et  trois,  ou  sept 
ASCAGNE,  AsciMUs,  'A<r««»«f    et  quatre  ) ,  le  règne  d^Ascagnc  lom- 
fib  d^Énée  et  de  Creuse,  s^appelait  .  beraît  entre  les  années  1 188  et  i  i5o 
prtmitirement  Euryléoa  ou  Iule.  Il   avaDtJ.>G.(adineltanlladalede  1 199 
était  encore  dans  l'enfance  lorsque  son    pour  la  ruine  de  Troie  ).  Comme  d'au- 
père,  le  tenant  parla  main,  sortit  de    Ire  pari  on  fait  naître  Svlvius  après 
Troie  et  quitta  la  Troado.  VîVj^ile.  le    la  n-orl  ^le  son  pùro,  cl  tpril  ne  monte 
peint  dans  VEnéide  coinnic  un  ado-    sur  le  trnne  qu'a  Tàge  de  cinquante- 
lesceul.  Il  ne  devait  donc  être  âgé  que    t:  ois  ans ,  ou  se  voit  obligé  ,  ou  d'ad- 
dc  seize  ans  eiiviroii  lorsqn'Enée  mon-    incllrc  quinze  nus  de  règne  pour  Iule, 
ruL  11  Laviiiiuin.  Aussitôt,  les  Elrus-    ou  d'clendre  celui  J'Ascagne  dans  un 
ques  fondirent  sur  le  aottirel  état  :  As-    espace  égal ,  ce  quile  ferait  mourir  en 
cagne  les  repoussa  et  tua,  dans  un    ii35.  Mais  au  fond ,  ces  considéra- 
çombat  sanglant,  Lausus,  Glsdeftté-  tîons' historiques'  n*ont  aucune  va- 
lence (Denys  d^Halic,  I,  64>  65}.  leur.Lacbronolone antique,  qui  sert 
Lavînie  lui  conservait  £dèlemént  son  de  base  aux  calculs, était  basée  elle- 
royaume;  maïs  Ascagnc  préféra  le  même  sur  des  thèmes  généalogiques^ 
lui  laisser  et  alla  fonder  à  peu  de  Ou  voulait  (pril  y  eût  trois  cents  ans 
dîstancf^  Albe- la-Longue,  qui  ne  tar-  entre  la  fondation  de  Rome  et  celle 
da  pas  à  devenir  ilacissanle.  D'aprèi  d'Albe  ,  et  soixante  du  sac  de  Troie 
d'autres  versions,  Lavînie,  enceinte,  au  prrmicr  de  ces  événements.  Sept 
s'était  enfuie  dans  les  bois  a  Tavène-  ans  pour  b  s  voyages  et  les  guerres 
meut  de  son  bea-i-fils,  et  la,  y  était  d'Enée,  ciiupiante-lroii» {lonr  le  règ;i:« 
accoiicbée d'un  (ils,  Knée  Sylvius  d'Ascagne  ou  des  AscaniJcs  Icraicnt 
Sylviu«)(i).  Ascagne,  nnn  moins  gé-  justement  la  diffcreucc  de  trois  cents 
néreJix  que  brave ,  !a  découvrit  daus  *  trois  cent  soixante;  iimis  ou  sait  que 
6a  re  Irai  le,  et  c'est  alors ,  sans  doute,  dans  les  systèmes,  quels  qu'ils-soieni, 
qu'il  lut  abandonna  Laviniitm*  Com»  des  évbéméristes  modernes ,  il  j  a 
maiiénaeiit,  on  lui  donne  trente-huit  plus  de  trois  cent  soixante  ans  entre  la 
wi*  de  règne.  La  soiTeratneté ,  à  sa  destruction  de  ïroîe  et  la  fondatioa 
mort,  pas^a,  dit-on,  à  Svlvius,  qui  deRqrae. —  Des  traditions  difTéren- 
deviat  ainsi 'la  tiga  des  roia  d^Âlbe.  tes  nous  montrent  Ascagne  restant  en 
Iule  y  sou  fils,  ne  fut  que  grand-pré-  Asie  après  la  chute  de  Troie,  tandis 
tre  j  Ott  bien  Iule,  après  un  règne  que  son  père  se  fixe  en  Macédoine, 

^  puis  allant  le  remplacer  en  Europe 
Iorsqu''iI  meurt.  Des  Grecs  du  ciu- 

fi)  Peu  importe  que  ce  «oit  l.nre  Sylvius.  son  i  .  •»         .  i    .     •  - 

fr^r.  nlcilu  ou  on  «atre  SyWiu».  Daaacoup  d'au-  q^'UMUe  ,  ciu  quatrième  et  (lu  I  roisielue 

h;iirs  confondent  cei  deux  pewoonaçcs.  D'an-  siècle  avant  J.-C.  faisaient  Asca^rne 
ir<  s  ont  atudié  mm  wxmum  fauioitMMt  àUt  ir»  ri.  jr» 

distisf^M.  pere  de  notna|  iouuAlxicc  de  uome. 
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D*aiitres  (ÉralosllièDe  dans  Smins, 
Denys  de  Tralli's  dans  Denjs  d*Ha- 
licarnasse)  donnaient  des  (ils au  pi  ince 
troyen,  et  les  numniaient  Romuluset 

Rémus.Ce.s;;éuéalogiesa;)parl!eiinent 
toujours  a  la  classe  dir celles  qui  déri- 
vent les  Romains  d*une  émigration 
troyenne.  11  est  liors  de  doute  (|u'nue 
légende  différente  de  Ion  les  celles-là 
dut  fixer  Ascagnc  dans  In  Mvsie,  pjis- 
4|u^£uce  lui-même, pour  (juelt^ues  &»u< 
venir*  locaux,  y  resta  après  la  mine 
de  sapa  trie  ;  et  effectiTenient  la  Mysie 
septentrionale  av^it  uu  lac  Âsranius 
(aujourd'hui  Sapanfà)^  un  ilcu?e 
Ascauias,  des  îles  Ascanid^,  un  can- 
ton nommé  Ascanie.  Anlandre  même 
porta  lenomd^Ascanie. — Pour  nous, 

3 m  nè  croyons  pas  k  rétablissement 
'Énée  en  Italie  et  moins  encore  drrns 
le  Lalium  ,  Ascagne  nVsl  qu'un  vain 
nom  ,  soil  que  Ton  y  voie  une  persoii- 
lîilication  de  T Ascanie  peuplée  de 
Troyens,  et  en  consétpience  fdle  de 
Troie,  soit  (prou  pense  mie  ce  fût  un 
litre  générique  comme  Khan,  Pha- 
raon,  etc.  QuantàTidentilé  dn  nom 
d^Ascagne  et  de  cilttid^lnle,  évidem- 
ment cVstnne  synonymie  forgée  a  plai- 
sir et  sons  les  auspi-  s  de  la  famille 
Jnlia,  qui  roulait  ainû  raltadier  son 
orîgîiie  au  sang  royal  de  Troie  et  il 
un.'  longue  séri.»  des  grauds-prclres , 
images  et  représentants  des  Dieux  dans 
le  Lalium.  fl  est  nécessaire*  de  con- 
fronter ici  les  art.  EkÉE^  Layiwie, 
*Koma,  SvLvirs. 

ASCALA^E,  'Ar^«(,A<toaf ,  fds  de 
llisma,  (igure  comme  Cadmile-mv- 

3uenr  dans  les  U^endes  de  Gérés.  Les 
étails  de  Tbistoire  mystique ,  et  no- 
tamment des  courses  de  cette  déesse 
90  rangent  d'eux-mêmes  en  dèui  gron- 

5 es  :  ici ,  des  traits  mélancoliques^  la, 
es  plaisanteries,  des  scènes  comiques, 
des  jynsrhhmte  religieuses.  Le  parè- 
dre  suboilerue  à  qui  le  mythe  antique 
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doit  ces  éclairs'de  gaité  est  on  vrai  Prr - 
tée  :  nom,  sexe,  rang,  rôle,  tout  varie 
en  lui.  Dans  telle  légende,  c^estlambé^ 
la  vive  soubrette;  dans  telle  autre, 
c^estlacchus;  ailleurs,  c'est  un  adoles- 
cent humniîi ,  le  jeune  fils  de  la  vieille 
hôtesse  chez  qui  s  arrête  la  pleureuse 
qui  va  rire,  c\\st  notre  Ascalahe. Mais 
Jambé  était  une  rieuse  aimable,  sen- 
sible, remplie^  de  jprévenance  et  de 
grâces;  Ascalabe  eslirrévérenl  et  rail- 
fenr.  H  rit  an  nés  de- la  déesse  qui  a 
soir,  qui  vide  d*an  trait  la  lasse  qno^ 
lui  a  offerte  Misma;  il  loi  présente, 
au  lieu  de  Técuelle  exiguë,  un  plein 
chaudron  de  cycéone  [xvxtai).  Mais 
la  mère  de  Proserpine  n'entend  pas 
raillerie  ^  Tingrate  jette  au  visage  de 
son  pourvoyeur  une  cuvllcrée  du  magma 
sacré,  et iV'spièj^le  est  métamorphosé 
en  lézard.  —  Des  nombreuses  espèrr'? 
de  sauriens  aujourd'hui  connus,  les  jilus 
célèbres  chez  les  aïKims  ont  été  leur 
Colole,leurGaléote  el  TAscalabe  (Je 
ISicaudre,  Tliér.  483  ,  etd'Ant.  Li- 
heralis,  c.  t4)  on VAscalabote.l!  n*esi 
pas  difficile  de  reconnaître,  dans  ce 
dernier  nom ,  TAscalabe  de  la  mytho- 
logie. Les  naturalistes  anciens,  non 
moins  amateurs  de  fables  que  les  my- 
thographes,  attribuaient  à  ce  dernier 

f)lusieurs<fnalités  malfaisantes.  Asca* 
ahnte  et  Galéote  ont  été  traduits  en 
lalin  par  Stellio,  au  moins  chez 
Pline  -  el  le  Stellio  de  iMiiie,  repré- 
senté plus  particulièrement  par  le  In- 
c^rta  manritanica  et  le  lacer  ta 
tujxica  de  Gmelin  (  Cuvier ,  not. 
sur  Pline  le  naturaliste,  1*  XI ,  c.  3 1 , 
t*  xcixdes  clasinqnesLemaire)  revient 
k*tout  le  sous-genre  Stellion  de  Borj 
de  St. -Vincent.  L'aventure  d^Ascalabe 
esimise  encore  sous  deuxantresnoms, 
Abas  et  Stellion.  Pour  Stettion,  ce  que 
nous  venons  de  dire  indique  assez  (jue  le 
nom  du  héros  a  simplement  subi  une 
traduction  en  passant  du  grec  en  ia- 
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 • -•••«iT  '' --'"-"«jf.u.ijuc;  Ku  muou,  ne  amtre  qu'en  peo  u» 

entreAbaselAscalabe/oubicnfattl-a  points  d'Ascakbe  {For.  AsCALk- 

s  arrèler  surtout  k  la  parité  des  idées  phe).  De  plus ,  tons  deux  doivoit  élrô 

premières,  Abas  étant  ua  Caclinilc-  rapprochés d'Esculape  (en -'rec  isklé- 

Apollon,Asc.a.ibeunCadmile-Iacchus?  pios  ),  tant  a  cause  de  riiotnéonymic 

TSous  no  le  dcculons  i)as.  Du  reste,  la  que  comme  Carlmilcs.  D'aiJIeuM,  qu^oa 

différence  des  gcui  alojries  nVst  rien  songe  bien  cjiic  poiir  les  amiens'la  mé-- 

ICI.  Ascalabe  a  oour  luère  Mîsma  (en  deciiie  fut  science  uialicieuse,  fascina» 

admettant  que  le  nom  ne  soit  point  lion,  cabale  toute  pure  :  ^à^uccK^  ' 

corrompu),  Abw  doitle  joiir  k  Mé-  nut  dire  re.nèdesct  nuisons.  Le  sleU 

tMiirc*  Mats  et  Metonire  et  Mutna  se  lion  du  levant  {lacerta  tiircicnl  )  ré- 

réabsorbcni  dans  une  même  idée  fon-  paiidudansrArchipel,rAsie  mineure, 

dnn^.nlale(;^.cesnoms).M^lam^^^  t  Sjrîe  et  l%pie,  d'une  part,  passe 

a  aiiieurs .  revient  daiiA  d^sutrMUiron.    «a».   /  tt  .   i  ' 


.  '     f  z-;,!,      r  ■«•pins  UPC  aainuB 

douce  adoratrice  j  et  1.  nom  (fc  Cl..,  haîne  aux  pieux  musufnans ,  persua- 
^    son  epouï ,  présente  plusieurs  des  let-    dés  qu'il  se.  moque  d'eux  ep  contre- 


-  11  »  ^  1  1     o  1  -j- --  — •  moque    »^u*.  v**  «.uuiil'"- 

très  essentielles  d  Ascalal>e.  Selon  les  faisant  L-s  mouvements  de  tête  dont  ils 

dévots  d  Eleusis  et  selon  l'hymne  ho-  accompagnent  leurs  prières.  Ajoutent 

meroidique  a  Ceres ,  le  mélange  offert  que  parmi  les  oiseaux  de  nuit  (  et  c'est 

àcette  déesse  par  son  obhgeanlo  liù-  en  un  de  ces  accipitros  nocturnes  que 

tr»se.secomposed»eau,  dcfariued'or-  la  Cércsinfernale métamorphose Asca- 

ge  cl  de  pouliot.  Les  tubercules  par-  laphe  ) ,  les  anciens  avaient  très-bien 

fois  epmeux  dont  sont  hérissas  les  di^ingué  des  espèces  à  mouvemenlsl)i- 

ecaïUes  dorsales  et  fémorales  des  slel-  xarres,  badins  et  presque  niimicmos , 

iioas ,  tubercules^  que  1  on  a  somrent  et  leur  avaient  donné  le  nom  de  Scoiu 

comparées  a  des  etodes  (4te/fe>spnt,  («^  ;  de  tr^Â^rm,  se  moquer), 
au  dire  de  quelques  mythographts,  les       l  ASCALAPHE/A^iAuçJ, était 

grains  d  or;re  qui  surnageaient  à  la  fils  d'Orphné  ("o.?r,,  ténèbres)  et 

surlacc  delà  bomlhc.  Ces  explications  d'Achéron.  A  la  première.  Onde, 

ne  sont  que  subtiles.  Les  symbolistes ,  ( Mtlamorph,,  V,  Bop ,)  substitue 

lorsqu  ils  ont  tenu  compte  de  ces  raju-  la  nymphe-fleuve  Styx  5  ApoUodore 

rcs,  de  ces  taches,  de  ces  arabesques  (  I ,  v,  3  )  nomme  la  mère  Gorgyre 

à  mUle  formes  dont  la  nature  a  ba.  (  on  se  rappellera  ici  que  gorg  ... 

noie  la  peau,  le  plumage  ou  l'envc-  impliqimit  iidée  de  nuit  ou  d  ombre, 

loppe  ecaiUeuse  des  animaux,  n'j  ont  K  Gonco^-Es  ).  Ant.  Liheralis  écrit 

TU  que  les  emblèmes  du  caprice,  de  Misma  ;  mais  il  est  évident  qu'il  a  con- 

ranoroalie,  de  la  vwacîté  désordonnée  fondu  ici  la  fable  a  Ascalabe  avec  la 


et  mal 
que 


^  — — —   vu  qu'elle  n'eut  rien  pris  depuis  son 
Sl^hli^:^îSSS::::];:^,^,,^    arrivée  aux  Enfers,  Ascalaphe,  Ù- 
^iM,MùÊm$fpk,,  y,^^     mom  unique,  déposa  qnr  la  îenne 
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-^éesse  avait  rompu  son  jcîine  en  sfi- 
'rant  des  pépins  de  grenade.  Pro'ser- 
fine  re$ta  aux  enfers  et  «a  mère  irri* 
l^e,  changea  le  d^nonciàtenr  en  liî- 

boii.  Selon  Ovide ,  Ccrès  jeta  de  Veau 
iJu  Pldégéthon  à  la  tête  d  Asral;ip}ie 
{frappant  rapport  avec  Vliisloire  d'Aa- 
«alake;  c^cst  anssi  d^un  lirjiiide  en- 
chanté f|iTP  Li  '^innicative  déesse  ns- 

1>erge  ce  jeune  ennemi).  Dans  Apol- 
o^oTç  on  voit  Cércs  crrni^cr  Ascalaphe 
sous  une  pierre  flfmt  il  ne  peut  soulever 
le  poids,  et  donl  îu  rcule  ne  le  débar- 
rasse (|ue  des  siècles  après.  C'est  alors 
que  Cérès  continua  sa  Tengeance  en 
tai  Faisant  snbir  la  métaniorphose  d* 
ilessos^  li^artide  qd  précède  nous  a 
lut  Tonr  Ascalabe  se  moqoant  de  Cê- 
ïè  s  <  t  Cérès  lé  transformant  en  un 
reptile  aux  aflores  saspectes^  aux  lia- 
iritildes  odienses.  AscaîapLe,  an  som- 
hre  empire,  contrarie  Proserpîne  par 
un  témoip^uage  trop  sincère  :  il  est 
changé  en  oiseau  de  nuit  par  Cérès  ir- 
ritée. Ces  deux  mythes  diffèreut-ils 
essentiellement?  INon.  Cérès  n'est 
qu'une  Proserpiue  qu'éclaire  le  jonr, 
Proserpine  n'est  tju'une  Cérès  con- 
damnée aux  tâièbres.  ,Le  Hen  de  la 
scène,  c^est  tonjonrsla  terre  ^  car  c^est 
«ne  des  surfaces  de  la  terre ,  icr  la  àur- 
face  extérieure,  Ik,  la  face  interne 
'{formulée  en  nijrtliologie  par  Tahîme, 
par  l'enfer,  par  le  séjour  des  mânes). 
IiB  dénonbiatton  comme  k  raillerie  im- 
pertinente sont  des  crimes  aux  yeux  de 
Cérès.  Enfin ,  les  noms  des  deux  impies 
sont  presque  identiques;  elle  strixidé 
îint  fnrne  ainsi  que  le  capricieux  et  mo- 
bile àauritu  (qui  du  reste  reclierche 
aussi  les  asiles  secrets,  les  cre\ix  d'ar- 
ÎKres,  les  trous  de  murailles)  ne  ré- 
Tellei|t  que  des  idées  désagréables. 
L*un  et  rautre  sont  des  'êtres' ahrima- 
^ens  et  typhoniques ,  maHaisants  et 
impurs*  — Nous  aTons  nommé  lt3)0tt 
^DueMi  dont  Cérès  tmposeUfome  h, 
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Aicalapiie.  A  la  rigueur,  c^est  «ede- 
ment  un  oîsean  de  nuit  nommé  indif- 
féremment ,  ikmj  nuErM(«p«|, 
quoique  ces  espèces  ne  fussent  nidle- 
mentles  mêmes.  En  latin,  le  mdt  Tft- 
gu'e  de  htéùo  les  résume  toutes.  Et 
certes,  en  mythobgie  il  serait  puéril 
de  prétendre  savoir  a  quelle  espèce ,  a 
quelle  sous-espèce  ont  songé  les  légen- 
daires. TouleTois,  il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  remarquer  que  trois  oiseaux 
de  celle  famille  (xtn'x  scopSj  strix 
jjtissennn ,  <:trix  otus  de  Linné) 
attirent  i  a  il  par  des  mouvements  qui 
ont  quelque  cliose  de  la  parodie  et  de 
la  carîcatare.  Les  Grecs  coonaîssaieiit 
les  deux  premières  espèces  sous  le 
nom  d^  ScOps  (  ce  qui  veut  dire  le 
moqneur  :  nttaurtt,  rail!  r}  ■  f  l  même 
Aristote  ies  distingue  l'une  de  l'autre 
en  disant  que  Tune  pousse  des  cris  très- 
bruyants,  tandis  que  l'autre  est  muette. 
Si  les  hiérophant'*s  de  la  haute  anti- 
quité avaient  comiu  cns  différerrrs  , 
ils  auraient  ])rodé  encore  leur  récit , 
en  proclamant  (jue  le  trop  bavard  As- 
calaçhe  avait  été  frappé  d'aphonie  par 
ladeessc.  hc  strix  ascala^lms  de 
$avigny(vulgair., grand-duc  a  dreifles 
courtes  ]  n*a  aucun  rappbrt  avec  les 
mythes  dont  il  est  ici  cniestion.  Cet  oi- 
seau fort  rare  n*a  été  tu  qu*nne  fois 
en  Europe.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  d'Ascalapbe  est  absolument  dans 
l'esprit  des  dogmes  antiques.  Ceux  qui 
yottdraiekt  exploiter  l'idée  ancienne  à 
la  moderne  peuvent  voir,  soit  dans  le 
loquace  parèdre  de  la  déesse,  soit  dans 
l'oiseau  de  proie  lucifuge,  le  type  du 
dénonciateur  qui  fuit  le  jour  et  porte 
ses  coups  dans  les  ténèbres. 
•  2.  ASCALArUi:,  'A^^À^^af, 
prétendu  béros-huroa^a  qu'on  voit  jouer 
'  un  rôle  dans  le  groupe  des  Avènements 
relatifs  k  la  guerre  de  Troie,  était 
.ocnsé  appartenir  k  la  rabe  des  IGs^es 

d^OltilOIllèllV*  99$  jd'Ast^t^é  I  0  79* 
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montait,  par  Acior  elAzée,  KCliinèue 
le  I*re5lnjtiid(»,  dont  il  n'élail  éloij^ué 
qua  de  cmi|  ^taeiiliuuj.  Ailyui  lie  è. 
Mars  pour  amant,  etcoinmc  à  Hume, 
dans  la  légende  d'Italie,  de  oeltt 
UBÎon  fortire  naûieiit'deiix  jumeaui  ,^ 
Ascakpbe.et  lalmène,  qui  tout  deux 
semblent'  régner  conjuinlement  sur 
Oiehomène.  Succùdeot-ils  a  leur  aïeul 
Actor  (qui  lui-même  aurnil  Lcrité  ilc 
ses  oncles  Agamcdc  et  Trupbonius)^ 
ou  bien  paraissenl-il  ,  sur  le  trône  a  la 
mort  des  deux  Erj^nides  V  Plus  proha- 
blcmcnl  c'est  a  la  première  liypotlièso 
qu'il  taut  doiiii(.'r  la  prcférence,  As- 
calaphe  prétriidil  a  la  main  d'Hélène, 
puis  alla  j  aiu.si  i|u  iiJiiièu*.-^  a  la  guerro 
de  Troie ,  à  la  téte  de  trente  voilea 
{Iliade^  Q»  ^  i  s)*  Réimi  aldoménéey 
Il  combattit  Énae  auprès  da  c«rp« 
d*AkatbotiSy  et  mourut  de  la  main  de 
Déipbobe  (47.,  XIII,  5ia].  Un  peu 
plus  bas,  on  voit  Mars  courroucé  de 
sa  mort.  Strabon  (  l.  IX),  Prisci^n, 
Eustaihe  {^sitr  Denys  Iç  /*m<^^.  ^ 
V.  683  )  attribuent  aux  sujets  d'As- 
calaphe ,  portés  par  Tarage  3ur  les 
côlt\s  orientales  de  rEuxiii,  unéiabiis- 
it'mcutd'Achéens.  iM.  llauul-llocîiette 
y  ajoute  Tîle  d'ArrhcuLiade,  dont  il 
présume  (jue  le  nom  lut  origiuairciucxil 
Aréliade  {'Ap>3Tius  ) ,  coiuiuc  qui  di- 
rait y.e  de  Mars.  Il  rappelle  mène 
(d'après  Arricn)  la  petite  mière  d'As- 
Iclèpbe,  qui  peut-être  s'appelleraitplus 
KgitVttément  Àicalaphe  (  C0U  gr*f 
lï)  4-1 9  9  420  ). —  Une  autre  tradt» 
tion,  qui  a  du  moins  le  mérite  d'être 
plaisante  9  faisait  voyager  Ascalaj^ 
jnsqiie  dans  la  Judée  ou  il  acbev<dt  sâ 
carrière  et  où  les  deux  premiers  mots 
de  répitaphe  gravt'r  sur  son  tombeau 
Sfli^'  ^Afim)  valurent  u  la  ville  qu'il 
avait  fondée  le  nom  de  Samarie  (ScLiol. 
d'Hom.,  sur  JL^  XV,  dans  Scidij^cr, 
Rem.  sur  Eusèbc ,  p.  jS  ).  Apollo- 
doxe  ^urte  Ascalapbe  sur  la  ii^iic  de 


ASC 


ses  Argonautes.  CUvier  avait  déjà 
remarqué  T absurdité  de  ce  système. 
En  tflet,  le  calcul  des  géncralious 
.nous  montrerait  Ascabipbe  âgé  de 
viogt^anslorsqu  ildispute  la  maînd^I^ 
lène  (  12 19  av.  Jk>C. }  et. de  trenta 
lorsqu'il  part  pour  Troie.  LVapi^ 
dition  des  Argonautes  sa  pl'ac^,  dlamt 
l'histoire  ,  quarante  ans  auparavant 

(.  Voy.  M.  Peiit-lUdeK  Eatatmuk 

anal. ,  Tableau  ). 

ASCALE ,  Xa-KccX-jç ,  fils  d  liymé- 
née  ,  coniuiandaiL  r.irméc  d'uu  roi  do 
Lydie  ,  el  .^ouniil  a  ce  prince  la  Sy- 
rie ,  où  i]  fonda  la  ville  d'Ascalou 
(Etienne  de  Byz.,  arl.  'At^^a^v  ). 

ASCEE ,  ' krK.»iùs  ^  le  divU  .Lunui» 
en  Plirygie  et  en  l'iridie  (vSlral-on). 

ASCËLË,  "Ad^'CiAof,  roi  d'£pi* 
daure  en  rapport  avec  Esculape ,  n'usl 
évidemment  (]u*un  dédooblemeai  d*£ft* 
culape l^i-même  (en  gi^ec  Asclèpe ). 

ASCENE ,  "A<r*î?»6fi ,  (jui  Ht  .iar^ 
rêlc  pas^  le  dieu  ^runus  danslt-  Pont 
et  à  Sardes.  Lue  médaille  de  c^^  tte  ville 
Iq  représente  eu  buste,  coiffé  d'un 
bonnet  phrygien  et  porté  dans  un  crois- 
sant. On  a  préleiulu  ([uc  c\  si  de  la 
que  le  lac  Ascanii  n  cl  Ascague  liraieut 
b'ur  nom  [Mcni.  de  l'Ac.  des  fnsc. , 
XIX,  84  ].''  Comp.  iVsCA('.?k£  iltac: 
«  uég.  y  et  mciitKy  lente).  U  n  est  pa^ 
besoin  d'avertir  que  lOQs  ne  croj^ont 
point  k  cette  double  Itymologie* 

ASCLÉPIADES,  Pod«air4:<aIU- 
çhuoh  i  fiU  d'£sculape^  ionU  h  nom  f 

m  grec,  est  AsÇià^^f  ' AruXKirtéf* 

ASCHA  /A(r«^«,  eut  de  NeptwM 
Acase ,  qui  fonda  la  ville  d'Ascra  att 
pied  de  l'IlélMony  en  Béotie  (Faus»- 

nias,  ÎX). 

ASCLS ,  "Acnesr,  géant  ami  de  Ly- 
cufgue,  et  comme  lui  ennemi  de  Bac- 
cbus,  le  précipita  dans  un  fleuve^ 
Mercure  sauva  f?  dieu  du  vin ,  écorcba 
le  géant,  cl  liL  de  sà  peau  um  uuirs 
(R.  :  d^TMfy  outre  ). 
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ASÉATE,  'ko'iÂTP.Ç')  un  lits  nu 
<îe  Lycaou,  fonda  Asée,  en  Arcadie, 
et  y  lui  \:o\{yoy.  L\CAOi\). 

ASÉNA,  le  héros  des  Turcs  de 
TAltaï,  dont  il  releva  la  gloire  ^prcs 
la  de«lriicUoa  des  Chioung-lNou  y  an- 
célres  dt»  leur  race,  était  un  des, dix 
fils  de  la  Louve,  Tous  les  dix  se  pro- 
«orère&tdes  épouses  par  ierapt,cir- 
consiaiiee  qiâ  valut  a  la  race  turque 
le  nom  de  Race  des  Loups.  Il  est  aisé 
de  reconnaître  dans  ce  my'lîie  une 
coïncidence  avec  Boinulus  et  son 
peuple  nui,  comme  le  peuple.  d'Ase- 
na,  dut  le  jour  a  la  louve  et  n'eut  de 
i'emiues  que  celles  qu'il  ravil  à  ses 
voisius.  Les  Mongols  appliquent  la 
inème  traditipu  à  Baité-Tcliiuo ,  Tuu 
des  ancêtres  niTthii|ttes  de  Tcbiogix. 
Prises  ûnvltaaement,  c^s  &bles  con- 
trastent aveo  celles  dos  Cbinois^  der 
Tibétains  et  des  Hiu jous  qui ,  dans 
leurs  généalogies  arbitraires,  se  pr^ 
tendent  issus  d'un  grand  singe*  — 
Racine  :  sena^  en  turc  loup, 

ASES,  (lieux  delà  mythologie  Scan- 
dinave ,  Sf  rattachent  a  Odiu,  dont 
pres<|uc  tous  sont  les  fils  et  dont  ils 
ionueut  la  cour.  Ils  sont  au  nuinbrc 
de  trente-deux,  savoir,  quatorze  dieux 
€t  dix-huit  déesses.  Voici  les  noms  des 
premiers  :Odin,  Thor,  Balder,  INÏor- 
der,  Freir,  Tyr,  Braga,  HeimdaQ, 
Hbdur,  Vidar,  Yile,  Oïdlour,  Forsète, 
lioke.  Les  déesses  s'appellent  Frigga, 
Lara,  £ira ,  Géfiona,  FuUa,  Freia, 
Siofna,  Lobna,  Yar,  Vora,  Sin  on 
Sinia,  Alin  ou  Lina,  Snotra,  Gna, 
Sol ,  Bil ,  Jord,  Rinder.  On  peut  y 
joindre  les  Yalkiries.  —  Us  habitent 
Asgard  ou  la  ville  des  Ases ,  bâtie  «lu 
centre  du  inonde  ^our  se  garantir  des 
entreprises  des  géants,  et  du  sein  de 
laquelle  Odin ,  promenant  ses  regards 
sur  1  univers,  aperçoit  a  la  fois  tous  les 
bommes,  tous  les  êtres,  luuLes  les 
actions  et  t(;us  los  évèiiemvAlâ.-<-Ase$ 
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est  «n©  dénomination  générique  de  la 
pins  Wiste  eili  lisiuii.  Sans  mJ  duiile 
file  signifie  saint,  dieu.  L*Asia,  fem- 
me de  Prométbée ,  Usa  ou  Iça  (  au- 
trétnentlcouara,  Mahéça,  Mahécoiia- 
ni)y  les  tlindous,  Tlsis  égyptienne  ^ 
rHesM  des  Gaules,  les  £ses  (AiVo<) 
des  Etrusques,  les  Axiéros  et  Axiocer- 
sesdeSamothrace,  sont  tousdes  noms 
analogies*  Comp.  Tart.  AsADÉviypuis 
Banr,  Symbol,  u*  MytU,^  I,  273. 

ASEU  de  Sauraaîse,  AsTlRO  ou  As- 
TïRO  de  Firmicus,  deuxième  décau  du 
versean,  est  représenté,  dans  le  zo- 
diaque rectangulaire  de  Tentyra,  sous 
l.i  (igure  d'une  femme  coiffée  de  la  ma- 
nière la  plus  simple.  Entre  sa  légende 
et  coUe  du  personnage  qui  la  suit  (l^tc> 
bioudo  Saumaise)  estjetée  une  longue 
suite  d^étoilcs^  ce  auiuidique  que  tous 
deui  ensemble  emorassent  une  cons* 
teUalîon  considérable.  Le  sodiaque 
rectangulaire  ne  présente  point  ici  dê 
décans  à  forme  numaine  :  seulement 
derrièf^  Ptîau,  premier  Décan,  et 
grand  disque quile  suit  et  quirenfermc 
huit  [wrsonnes  agenouillées,  se  voient 
on7x  étoiles,  qui  vraisemldablcmeut 
sont  destinées  a  figurer  Aseu  cl  Plé- 
biou.  Pris  pour  dynaste  terrestre 
(  J^.  DÉCANs),  Aseu  correspond  suc- 
cessivement :  1°  àStaménème,  Irenlc- 
demième  dynaste^  a"*  à  Sauphis, 
qiibstème  ^  3*  à  Sistosicherme ,  tren- 
te-trollieme.  Du  reste,  le  rapport 
entre  son  nom  et  celui  de  Saopbis  est 
frappafit.  Dupnis  a  fait  ressortir  celui 
d^Afitiro  (son  synonyme  selon  Firmi- 
cus] ti  d'Athyris  ou  Penfeéatbjrisy 
trentre- unième  dynaste  qui  occupe 
dans  1«  laterculc  a  peu  près  le  raéme 
rang  (ju'Asfni  dans  la  liste  décanogra-  , 
phiijuc ,  si  on  la  fait  partir  du  bélier. 

ASI.  f^oy.  Hëimdall. 
ASIE/ Ac-/«,  nymphe,  personuifit  a- 
tion  de  l'Asie,  naquit  de  l'Océan  et 
de  féiirys  j  clic  eut  pour  époux  iapct, 
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et  lui  donna  qiiàtre  (ils,  Promit thee , 
Ëpiincthée,  Atlas  etMénèce  (Hésiode, 
néog,,  2^9  i  Âpollod.)  Ij  n,  3). 
Qtlelqaes*'iuis  aoimeDt'k  la  femme  de 
Japet  les  nom^i  dé  Pompholyg^  (  Tzé- 
tzès,  sur  Lycophroh,  1283  )  ou  de 
Clymène  (  desiode,  Théo  g.  y  5  o8  ). 
Oa  trouvera  d'au^esnrariaDtes  à  Tart. 
PnoMÉTHÉE.  —  Deux  pierres  gra- 
vées, relatives  Tune  a  la  destruction  de 
Troie ,  Taulre  a  la  mort  d'Hector, 

f^résentenl  l'Asie  comme  affligée  et  se 
ninentaiit  sur  les  désastres  de  ses  lîls. 
Dans  un  bas-relief  sculpté  en  raé- 
luoire  de  la  balaille  d'ArbclLs,  ou 
voit  TEurope  et  T Asie  :  ce  sont  deux 
femmes  placées  aux  deux  c6tés  d*ua 
même  autel;  leur  costuma  diffère 
peu ,  et  ckacoo^»  porte  sur  la  tâte 
ujic  cburoane-toarelle.  Une  médaHIe 
d'Adrien'  (  Qisel,  Nam .  sd* ,  XVI , 
n*  3  )  Représente  TAsie  mineure  sous 
les  traits  d^one  matrone  debout ^  te- 
nant de  la  màîn  droite  un  serpent, 
et  de  la  gauche  le  gouvernail  d'un 
vais'^ean  ,  et  appuyant  son  pied  droit 
sur  une  proue.  — L.i  fille  de  INciéc 
et  de  Doris ,  a  laquelle  Hygiu  donne 
le  nom  d'AsiE  ,  ne  peut  guère  èfre 
que  celle-ci.  Le  mythographe  laliu 
aura  couioudu  la  Néréide  et  TOcéa- 
DÎde.     Minenre  atrait,  sons  le  nom 
d'Asie,  deux  temples,  Ton  en  Col^ 
chide,  laulre  en  Laconîe.  Ce  dernier 
lui  fut  élevé  par  Castor  it  PoUux, 
lorsqu'ils  furent  revenus  de  Texpé- 
.  ditioo  des  Argonautes* 

A$I£S,  'Anm,  nymphes  de  la 
suite'  de  Diane.  Ce  mot  ne  veut-il 
dire  qu'Asiatique?. ou  a-l-i!  une  signi- 
tirri'ion  plus  relevée  ,  plus  mystérieu- 
se.^ Or.  1  j ig  nore.  Xoutelois,  cûufércs 
l'art.  A^i  s ,  tin. 

ASiMA,  une  des  divinités  assy- 
riennes que  les  Israélites  importè- 
rent dans  leur  pays.  Les  colons  de 
Hamath  lai  rendirvdl  lc«  hommages 
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le^  plus  fervents.  Asima  avait  la  fi- 
gure du  bouc  et  nous  rappelle,  d'une 
part,  le  Malftdott  de  PËgypte,  de 
Fautre ,  toute  la  troupe  myinique  des 
singes ,  suivants  d^nknouman  -èt  de 
Rama ,  des  satyres,  suivants  de  Bac- 
chus  i  f  <rOsiris. 

ASINE, dieu-fleuve  de  Sicile ,  était 
£|{uré  sur  les  médailles  de  JSaxos  (dans 
cette  île)  sous  les  traits  d'an  jeune 
liomnif  courdnné  dr  lierre  :  allukion 
aux  vit^nobles  dont  éUtriit  ronron- 
nées  les  collines  tiUlre  lesquelles  cou» 
laieul  ses  eaux. 

ASIUS /'Ac-ioj ,  fils  d'IIyrlaque  et 
d'Arisbc,  fut  un  des  chefs  qui  vinrent 
an  secours  de  Troie.  Il  conduisait  les 
soldats  de  Scstos ,  d^Abjdos  et  de 
Percote,  et  commandait  avec  Déi- 

Îfhobe  et  Hélénus  la  troinème  co- 
onne  de  l'armée  troyenne.  Othryo- 
née  ayant  été  tuee  par  Idoménée ,  il 
voulut  venger  sambrt,mais  le  prince 
crétois  le  perça  d*un  coup  de  lance  5 
et  Anliloqne,  après  avoir  étendu  mort 
son  cocher,  s'empara  de  sou  char  et 
(le  ses  ch'ivaux.  Asius  laissa  deux  fi's, 
Acamas  et  Phénops.  La  Grèce  asia- 
tifjue  lui  rendit  les  honneurs  héroï- 
ques.il  avait  plusieurs  cliapeiles  sur 
les  bords  du  Caystre,  dans  de  vas- 
tes prairies  que  Ton  appelait  prai- 
ries Asiennes,  Le  héros  (lue  M.  Koël 
indique  sous  son  n*"  7,  n  est 'évidem- 
ment qn*Asius  THyrtadde. —  Quatre  - 
autres  Asius  furent  :  i**  un  fils  de  Dy- 
mas  et  Irère  d'Hécube.  Ajax  le  tua. 
Apollon  avait  pris  ses  traits  pour  dé- 
terminer Hector  a  combattre  Patro- 
c!e.  2"Un  oCTicier  frEiiée.  3"lJn  ma- 
gicien célèbre  qui  conieclionna  pour 
T ros  ,  lorsque  ce  prince  jetait  les  fon- 
dements de  Troie,  le  Palladium.  Par 
reconnaissance Tros  donna  .son  nom  au 

I)ays ,  l'Asie ,  qui  auparavant  s'appe- 
ait£pire(c*eet-k-dire continent).  4** 
Un Ly dieu,  fils  de  Gotjs  ctpeCit-fili 
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de  Maoee ,  qui  donna  ton  nom  a  VA-  consacré  h  Tfaed  Asoian  cl  c  n  Vinvo- 

sic  (Comp.  Taii.  Asib  et  loul  ce  que  conjoinlemciit  avec  Bélicchl,  la 

qui  précède).  —  Jupiter  aussi  s'aç-  portion  du  ciel  (|u'liabilc  Onnuzd. 

pelail  Asius;  on  rapporte  celte  épi-  csl  difficile  après  tout  cela  de  cora- 

thèle  au  culte  dont  il  élaitl  objeldans  prendre  comment  il  aurait  jamais 

la  ville  <rAsGs{f^oy.  Ases).  été  ideuliiic  avcr  Maï  tad,  l'ange  de 

ASKAr>A  Tx\l  MÏOSIN,  nom  la  mnrt,  cuum  e  le  dit  D'He.' hclol  . 

sons  li'(]uel  les  Japonais  biuloïslcs  (  Biblioth.  orient.^  art.  Avii;:;iu). 
adorei.t  Kci  Tei,  leur  vtnt^t-.srplii'mc        ASO,  célèbre  rcir.e  d'Llhiopie  , 

empereur   (Kair.pfiT,  Gcschichlc  coucubiiie  de  Typlicn  ,  1  .tiu^i  îi  ia:rc 

wid  Hcàclir.  %ua  Japan^  I>P*  loiubcr  Oi^irii  dans  îe  piège.  Evi- 

^y6).  '  déminent  c^ej^t  un  dédonblemeni  de 

ASKE  ou  ASROUAi  c'est-a-dire  '  KeAe(Comp.'cet  art.  et  tubcÉBis). 
le  (rêne ,  le  premier  bomme  dans  la      ASOP£>  Âvwxffydieu'fleuvedont 

m^lbolonic  Scandinave  y  îaX  tue  en  Pliisloire  mylldque  a  été  dessinée  de 

même  iemps  qu'Embla  y  la  première  deux  manières  différentes,  qu^en^iite 

feittihe,  par  les  trois  G!s  de  Bore.  Un  ou  a  bizarrement  entremêlées  ,  pav 

jourceux-cî  se  promenant  sur  les  bords  sait  pour  fds 'de  TOcean  et  de  T'ié- 

delamer  rcnconlrèreul  sur  leur  route  t^,  ou  bien  de  ISepluue  et  de  Péro 

deux  iluirccaux  de  bois.  Ils  les  pri-  ou  bien  encore  de  Jupiter  et  d'Eitry- 

rcnl  h  la  main,  les  anim.èrcnt  et  en  fi-  nome.  On  nomme  aussi  tujîime  K  sau- 

Teiil  des  hommes  j  puis  ils  leur  don-  tenrs  de  ses  jours INeptuiie  cL  Cé«jluse, 

ncrcnt,  le  premier  la  vie  et  Tàme,  le  Jupiter  et  Cl^niène.  On  lui  don':? 

second  la  niarcbe  cl  la  snges^c,  le  Iroi-  pour  femme  Métope  ,  fille  du  ili  uvc 

siènie  IVuiït-,  !a  vue  el  la  parole.  —  arcadien  Ladou  ,  de  laquelle  il  eut 

Enihla  >i^uiliail  tn  gothique  AuuCy  deux  lils,  Israèue  cl  Pélasgue,  el  vingt 

cominc.^ôAtf, frêne.  Ce  mol d^allleurs  fiUes,  <l9nt  uiiin:çe.  seulement  i^oif^ 

est  bien  TAch ,  Asax  ou  .£sk  anglo-  sqnt  connues*  Voici  leurs  noids  :  Egi- 

saicon^  et  VEschê  de.  Tallemand  mo-  ne^ Pnr€ne,S4amine,C(ëone,Sif)upe, 

dertje.  CVst  k  tort  que  Ton  a  dé-  Ente,  Ilarpiune,  Antlope,  jÉrq^y.r{<>v 

rivé  ces  mois  de  Tliebreu  ^tcA  et  mée,  Tbébë/l^'^'i^ni  '^'/rV^A'^A^' 

maie  et  mère  (  Yeretius,  Ind*  pis ,  Chalcis.  Selon  les  un^  il  régna, 

S€ylh.  scancl.)»  à  Platée,  suivant  les  autres  il  vint . 

ASKIR,  un  des  dieux  subalternes  des  bords  du  Méandre  dans  le  Pclo,- 

des  Tcliouvalcbcs,  peuple  de  la  Rus-  ponèse,  el  s'élablit  à  Pblionte.  Troif  * 

sîe  européenne  orientale,  entre  la  de  ses  filles,  Egitie ,  Salamine  et  Pi- 

Soura  et  le  Yolga  (  Paila^i,  i^^^X*  ^"^""^  '  enlevées  par  des  ])irales  ,  fu- 

dans  La  Jlms.  or.).  rentraéLamorphosét.s  en iiesdcraèmes 

ASMAN,  un  des  vingl-liuil  Izcd^  noms.  Un  autre  récit  montre  Jupiter 

de  la  religion  pcisaue,  est  regaidc  amoureux  d  Eginc ,  et  Jupiter  chan- 

comme  le  géiue  tulélaire  du  ciel  ou  geani  Aiupe  eu  fleuve  pour  se  débar- 

comme  le  ciel  lui-même  [Zend"  rasser  d'un  surveiliaut  incommode, 

^c.  de  Kleukcr,  I,  iu6].  On  Top-»  Enfin  une  troisième  tradition  portait' 

^ose  a  Douzakb,  Pablgie  (II,  u"*  qu'Asope,  fleuve  (ift  non  roi  biânain), 

xxxi)  Babman,  le  premier  «es  Am-  vonlaot  se  venger  de  Jupiter,  sédocr^ 

cliasl'ands  y  est  préposé  à  sa  garde,  tenr  de  s^  fill!^,  avait  enflé  ses  eanx, 

vingt-septième  jour  dn.  moi;  ^  pour  désole^  le  pays  :  U  dieu  kai^ 
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lança  la  foudre  et  tarit  ses  easi*  De* 
puis  ce  tempi  le  lU  de  l'Asope  pré- 
sente heaucotip  de  charbons  mêles  k 
sa  vase.  Il  est  clair  aue  deux  légendes, 
dont  Pnne  n*cst  queTimitnlion  de  l'au- 
tre, se  sont  iiK'lccîj  ici.L\\.>opc  ,  dieii- 
fleiîved^Achaïcrî'gne  daiisla  Phliasie, 
j  Jonn^  le  jonr  h  Pclasgue  (la  race 
pclasg'u|ue)  ainsi  qu'à  Pirènc  ,  Ilar- 
inne  ,  Néiuée  ,  Cléonc,  Eroc ,  Eiiie, 
inope,  jprtit-être  même  Éginc  et  Sa- 
lainine.L^Asope,  dieup-flett?e  de  Béo* 
tie,  a  pour  fils  Ltmène  (fleuve)  et 
pour  fillei  Tbébé,Tanagre,  Tbcspie, 
Chalcîs  (filles).  Asopide  n'est  qu'un 
nom  patrosTmique.  A  notre  avis  c^est 
à  TAsope  d'AcnaVe  qu'appartient  la 

firiorité.  —  De  tous  ces  traits  mjlho- 
rri^îqiH  5  arbitrairement  isolés»  on  a 
quatre  Asnpe. 

ASOPIUÊ,!'" 
ciiîe  et  de  In  llif  splade  Eraio  j  2" 
Aff-j^T/f,  tliôspludc  dont  HiTCiile  eut 
Mentor.  C'est  ausiii  le  nom  d'une  des 
vingt  filles  d'A^ope. 

ASPAUS ,  'Anr«AiV ,  BJlft  d'Ar- 
gée,  se  pendit  pour  ne  pas  câer  k  IV 
moor  brutal  de  Tartare,  tyran  de  Mé- 
Hie  (Malte?).  A^tygite,  son  frère^ 
s'élanl  revêtu  de  ses  nabits,  parrînt 
à  la  cliambre  de  Tartare  et  le  tua. 
On  cliercba  ensuite  le  corps  d'Aspa- 
lis  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs, il  arait  disparu  5  mais  une  sta- 
tue que  Ton  n'avait  jamais  vue  aupa- 
ravant se  trouvait  a  côté  de  celle  de 
Diane.  On  crut  que  c'était  la  jeune 
vierge  f  et  Ton  institua  eu  sou  hon- 
neur une  fêle  dans  laquelle  ou  préci- 
pitait un  bouc  du  bautd'un  rocber. 

ASPHALIÉË,  'Ar^uijmH,  Nep- 
tune ainsi  nommé  ,  cofume  affermis* 
sant,  fixant.  G^esl  le  StahiUtor  des 
Romains  ;  et  sous  ce  rapport  il  est 
opposé  aux£nnosi|;iée ,  Enosicbtbdn, 
qu  un  retrouve  si  souvent  clicz  les 
poètes*  IffÉ  Hbo4ieii9  Tinvoquèrenf 
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sous  ce  nom  a  Toccasion  de  Tappari- 
lion  d'une  île  nouvelle  (  Strabou,  I)* 
A  Patres,  en  Achaïe,  ou  priait  Nep- 
tune Asplialiée  d'empêcher  les  trem- 
blements de  terre  (Paneanias,  VU  , 
21).  Il  avait  aussi  un  temple  k 
.Sparte  ;  mais  là  son  nom,  un  peu  dif- 
férent, était  A.spH  ALios  (Kac.  :  a  né- 
gatif,' <r^<tAAeo-ô«ti ,  cliancelei'  ). 

ASPHODIQLE,  Aa-^^o'^Tuc^r ,  hé- 
raut enterré  a  Thcbes  près  de  la  fan- 
taîoe  d'OEdipe. 

ASPLÉDÔN,  -Ar>A«#W'f,  fonda- 
teur de  la  ville  dé  même  nom  en  Bëo« 
tie ,  est  ordinairement  donne  commo 
fds  de  Neptune  et  de  Mtde'e.  D'autres 
lui  assignèrent  pour  père  Orcliomène 
ou  PresboB  (Pausanias,  IX ,  58 ,  et 
Eustatbe  ,  sur  VIliad,,  II,  5 1 1  ). 

ASPORÈNE  ou  ASPORINE. 

P  o  y.  ADPORlIiE. 

AS.SAKINE,  AssABiNus,  dieu  su- 
prênu'  ,  <Hi  du  inoins  un  des  princi- 
paux dieux  des  anciens  hllilopiens,  a 
été  comparé  par  les  Grecs  et  par  les 
Romains  k  leur  Apollon  eî  à  leur  Ju- 
piter. Ce  serait  donc  le  Soleil ,  re- 
gaidé  comme  le  soureratn  auteur  et 
conser?ateur  du  monde  (  une  espèce 
d*Amouu-Ra  ou  de  Mandou-Li  éthio- 
pien)* On  Pinvoquait  lors  de  la  mois- 
son de  la  cannelle.  Arant  de  la  re- 
cueillir, on  offrait  un  sacrifice  de 
q'iarante-quatre  victimes 5  et  quand 
la  récolle  était  achevée,  on  en  lais- 
sait bur  la  place  un  tiers.  La  cannelle, 
ass«re-t-on,  s'enflammait  d'elle-même 
(Pline,  liv.  XII,  19, 

ASSAOr^  ,  père  de  Niobé,  devint 
amoureux  de  sa  fille  ,  déjà  mariée  à 
Pbilotis  et  mère  de  plusieurs  enfants. 
,  Ne  pouvant  la  séduire ,  il  fit  périr 
ses  enfants  dans  les  flammes.  Niobe'^ 
de  désespoir ,  se  précipita  du  haut 
d^un  rocher.  Ce  récit,  que  nous  a  lais- 
sé Parthénius  ('£'/x»/<^.  xxxiii),n*a 
aucun  rapport  ftvec  ce  qu'on  dit  or^ 
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'^mArement  de  Nîobé ,  fille  de  Taii«      ASTÉBÉ  \  haimÀ  de  Pjgmalioii , 

fAcf  épouse  d'Ampbion  etriyaîe  im-  ijrui  de  Tjr,  tak  son  époux.  Cei, 

pie  de  Lfttone.  nul  doute  pourtant  probablement  cette  aventure  qm  t 

^ce  nesoit  d*elle  qu^il  s'agisse. Let  iburiii  k  Fénélon  Tépisode  de  rjg- 

lîraitocoiDraaot  a  la  fable  antique  et  màfioii  et  d*Aatarbé  dans  son  Télé- 

èn  roman  moderne  sont  la  northor-  maque.  —  Le  nom  d'Astarhé  se  rap- 

rible  des  enfants ,  le  désespfilr  de  U  procïie  de  celui  d'Aslartc.  Celui  d'As- 

mère  et  le  rocber.  tébé,  qui  semble  le  seul  vrni,  rnp- 

ASSARACUS,  second  fils  de Tios  pdlc  la  Tpé  f  déesse-ciel)  d'Egjpir. 

"cl  de  Calliroc  ,  gouverna  conjointe-  La  Plicnicie  n'aurail-cllc  donc  pas  eo 

ment  avec  son  père,  selon  Conon  quelque  déesse  du  nom  d'Astébe? 
(  Narrât,  xii).Cependant  c'est  Ilus,       ASTERIE,  Asteria  ou  Astérie, 

son  frère  aîné,  qui  succéda  à  Tros.  ' krrtfiit  ou  'A.m»in,  fille  du  Titan 

Assaracus  eut  pour  femme  Hiéro-  C<siis  et  dePbœbe,  ^t,  ainsi  que  sa 

nnémé ,  qui  le  rendit  père  de  Capys,  sœnr^  aimée  de  Jupiter.  Selon  les  uns 

et  jpar  conséquent  il  fut  l*aieui  d^àn-  cBe  lui  résnla  et  fut  changée  en  caîHe 

cbise  et  la  bisaïeul  d^Éne'e.  Aiusi  se  (  ortyx,  «^rv|^  en  grec) ,  soît  par  le 

dessinent  au-dessus  de  Tros,  les  deux  dieu  offensé  de  ses  refus,  soit  par 

biSuicbes   cullalérales    des   princes  quelque  autre  dirinilé  k  qui  elle  de- 

trovens  :  i°  Uw,  Laomëdon,  rriani,  manda  cette  faveur,  afin  d'échapper 

Hector,  Aslyanax  ;  s^Assafacus^  Ca-  *  ainsi  aux  pressantes  sollicitations  de 

pySy  Anchlse,  Enée,  Ascagne.  son  amant.  Les  autres  disent  qu'elle 

ASSÉE,  'Aavt'çy  chef  grec,  fut  céda,  et  qu'elle  fut  mère  d'Hercule 

tué  pnr  Hector  au  siège  de  Troie.  Tyrien  (  Melkarlh  )  j  mais  que  plus 

AoSÉSIE,  'AT(n}(r/x,  surnom  de  tard,  délaissée  pour  un  aulre,  et  sans 

Minerve,  qui  avait  un  temple  a  As-  doute  s'étant  permis  des  plaintes  trop 

SOS  en  lonie.  Ce  temple  fut  bridé  en  amères,  elle  devint  Tobjet  des  per- 

méme  temps  que  la  ville,  quandAlyat*  sécutrons  de  Jupiter  et  lût  obligée  de 

te,  roi  de  Lydie,  mit  le  feu  aux  tSIcs  s*en{uir.*£fle  arriva  ainsi  dbins  une  fle 

des  Ioniens  (Heïodote,     '9  ^  ^  ®^  métamor- 

ASTAGIDE, 'Am»i4^«f ychevrier  pbosée  en  caille,  et  qui,  en  mémoîré 

critoUf  fut  enlevé  par  noe  nym^be.  de  ces  événements,  prit  le  nom  d^Or^K 

—  C'est  aussi  le  nom  patronymique  tjgie*  On  assure  qtie  c'est  U  mèmé 

de  Mélanippe  (  Foy.  l  art.  suiv.).    •  que  Délos.  En  effet  Délos  porta  te 

A«STAQU£  I  "krraKOi ,  Tliébain  ,  nom.  Mais  tout  semble  indiquer  qu'elle 
de  baut  rang,,  eut  quatre  fils,  Mêla-  l'emprunta  h  quelque  autre  île  et  qu'il 
iiîppe,  Amphidique,  Ismare  etLéade,  faut  chercher  ailleurs  la  primitive 
qui  se  signalèrent  lorsque  les  Thé-  Ortvgie.  Où  ?  C'est  un  problème,  il 
bains  repoussèrentlesSept  Chefs. Mé-  y  a  des  apparences  en  faveur  des  îles 
lanippe,le  plus  célèbredes  quatre,  est  voisines  de  la  Lycie  ainsi  qu'en  faveur 
plus  spécialement  désigné  par  le  nom  de  quelques  îles  de  l'est  du  Pont- 
patronymique  d'Astacide.  — Un  au-  Euxin.  LavaRée  de  Tempe,  la  Crète 
tre  AsTAQUE,  fils  de  Neptune  et  de  ont  aussi  des  droits  k  ce  titre.  Danf 
la  nymphe  Olbia,  donna  son  nom  a  là  tobs  les  cas  {[  est  évident  que  la  déi> 
riSe  d^Astaque,  sur  la  Pfopontfde.  '  convertede  la  vérilablj  Ortygie  eellt 

ASTAROTH  ,  ou  ASTARTÉ.  krbbloire  du  culte  des  enfantsdeL»- 

P^ox>  AcHTÔRBT.  tone.     ce  cidte  prit-il  naiesance^  el 
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par  ^uels  inlcrmcdiaires  se  prop.i- 
gea-l-il  jusqu'il  Délos?  La  solution  de 
ces  questions  implique  celle  de  la  pri- 
milivc  position  d'Ortygie,  asile  de  La- 
tone  ainsi  que  d'Astérie,  et  berceau 
de  ses  enfants.  Quant  à  la  métamor- 
phose en  caille,  sans  en  pénétrer 
parfaitement  le  sens ,  au  moins  sa- 
vons-nous que  la  caille  était  un  em- 
blème ou  un  principe  de  vie,  pcut- 
élre  rerablèrae  de  1  àme.  lolas  rap- 
pelle n  la  vie  Hercule  évanoui  eu  lui 
înisanl  respirer  Todeur  d'une  caille. 

—  Cinq  autres  Astérie  sont  :  i°  une 
Allanlide,  mère  du  roi  de  Fise  OEno- 
maiis  ;  2°  une  Danaïde  ,  femme  de 
TEgyptide  Cliète;  3**  nnc  des  filles 
du  géant  Alcyonée  {Voy.  ce  nom); 
4"  une  fille  d'Hydée  ,  femme  de  Bel- 
lérophon  et  mère  d'Hydis ,  qui  donna 
son  nom  k  Hvdisse  eu  Carie  :  5**  une 

i  ... 

Amazone j  (pi  fut  faite  prisonnière  par 
Hercule. 

ASTÉRION  ,  •Acrrf/./dr» ,  fils  de 
Comète  et  d'Antigone  (  la  fille  de 
Pbérès  ) ,  naquit  a  Pirésie  ,  fut  un 
des  Argonautes,  et  donna  son  nom  à 
la  ville  d'Astérium  en  Thessalie.  On  le 
nomme  quelquefois  k  tort  Astérius. 

—  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'Argonaute  Astérius ,  nommé  k  tort 
par  quelques-uns  Astérion. — L'Asté- 
rion  qu^Hygin  fait  fils  de  Fyrème  ou 
de  Priscus  et  d'Anligone ,  natif  do 
Pellène  ou  de  Pirésie  et  Argonaute, 
n'est  certainement  que  le  préccdeit. 
Restent  donc  deux  Astkrion  ;  i*  un 
^icu-neured'Eubée  ou  plutôt  d'Argo- 
lide,  qui  eut  trois  filles,  Eubée,  Pro- 
symne  et  Arcée,  nourrices  de  Jupi- 
ter 5  2"  un  fils  de  Minos.  Thésée  le 
tua  en  combattant  le  Minotaurc. 

ASTÉRIUS,  •Ao-rip.-f,  fils  de 
Teularae  ou  Tectame  et  d'une  fille  du 
roi  Créthée,  gouvernait  la  Crète  Idrs- 
qne  Jupiter  enleva  Europe.  Plus  tayd 
Ù  Tépousa  y  et  ne  pouvant  eu  avoir 
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d'autres  enfants  one  Cr^ta ,  il  adopta 
les  trq^s  fils  quelle  avait  eus  de  Jo" 
piter,  Minos,  Sarpédon  et  Rhada- 
mante.  D'autres  veulent  mie  ces  trois 
derniers  aient  été  ses  fils.  Çejt  c* 
que  Ton  concilierait  avec  la  première 
opinion,  en  voyant  tout  simplement 
dans  Astérius  une  incarnation  de  Ju- 
piter. Déjà  les  anciens  étaient  sur  U 
voie  de  cette  interprétation ,  quand  Oi 
disaient  qu'Astérius,  lors  de  rarrivcd 
d'Europe  en  Crète ,  étant  trop  jeunt 
pour  Tepouser,  celle-ci  s'était  unie  à 
TauruSfdont  elle  avaiteulestroi^  prin- 
ces ci-dessus  nommés.  On  voit  assec 
que  Taurus,  premier  époux  d'Europe, 
c'est  Astérius  ^  et  d'autre  part  qui  no 
sait  que  c'est  Jupiter  sous  la  lormtf 
d'un  taureau  ?  Astérius  est  donc  Ju- 
piter. C'est  au  reste  l'opinion  géné- 
rale même  des  mythologues  vulgaires. 
Seulement  ils  arrivèrent  autrement  à 
ce  résultat  et  prétendirent  qu'un  tau- 
reau blanc ,  peint  sur  le  vaisseau  do 
cet  époux  d'une  phénicienne,  donna 
lieu  a  la  fable  de  l'enlèvement  d'Eu- 
rope. Créta  épousa  Minos,  au  moins 
son  frère  utérin.  Cet  hymen ,  qut 
d'autres  pays  proclameraient  inces- 
tueux, n'a  rien  d'étonnant  en  Orient, 
et  surtout  en  mythologie  (  Voy, 
Baaltide  ,  Sacti  ,  etc.  ).  —  Quatre 
autres  Astérius  sont:  i^unEgyptide, 
époux  de  la  DanaVde  Clio,  qui  le  tue  \ 
2"  un  fils  du  ge'ant  Anax,  qui  donna 
soi;i^hpm  a  une  portion  de  l'île  de 
Lacfe:  3"  un  Argonaute,  filsd'Hippase 
ou  d'Hypérasius  j  4**  un  fils  de  Nélée 
et  de  Cn loris. 

ASTÉR0DÉE,'Aa^ï^«<^i7«,  nym- 
phe du  Caucase ,  première  femme  du 
roi  de  Colchide  Eète ,  selon  Apol- 
lonius de  Rhodes  (111,  2ii2),  et  mère 
d'Absyrte.  11  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'on  soit  unanime  sur  cette  doublo 
tradition  (  Voy,  Absyrte  ,  fin ,  e! 
EÈT& }.  Dans  tous  les  cas  on  doitre- 
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marqoet  le  rapport  que  les  noms  nw- 
mes  établissent  entre  Éèle  y  dieu-so- 
leil ,  et  Astérodée  représenlanle  du 
)cîel  étoile.  £n  apparence  ii«Urodée 
(nul,  on  le  voit,  diffère  a  pcînc  d'As- 
Icrodic)  peut  également  se  prendre 
pour  astre  divin  ou  déesse  des  astres, 
rîous  pencherions  poinianl  davantage 
k  voir  dans  c  nom  mw  alléralion 
l»elU'noïde  d'A.^larlc  (  d'abord  Asta- 
rulcia»  piiib  'A<rrif>ùàue&)» 

ASTÉRODIE  /  Amp^iT/tf,  femBW 
d^Endymîon  selon  quelques  Iraditions 

ASTÉROPE,  'Aari/^V, ,  fille  du 
fleuve  Cil  I  ène  et  femme  dË saque, 
fils  aînp  de  Priam,  se  noya  de  deses- 
poir à  la  nouvelle  de  la  niurt  de  son 
époux,  et  Cal  changée  en  plongeon 
(  Apollodore .  TTI,  il,  5).  Ovide  la 
nomme  Hespcrie  (  i'J/tV<'7w.,  XI,  5). 
—  Unr  autre  Astérofe,  Plciadc,  esA 
mieux  nommée  StÉbope. 

ASTER01»EE,  'Arrtp 
en  latin  AsTEROPiEUS,  fils  de  Pélé- 
gone.  Tint  arec  les  Péonieos  au  se- 
cours de  Prîani,  attaqué  par  les 
Grecs,  et  fut  tué  par  Achille  dans  le 
premier  combat  qui  suiyit  la  mort  de^ 
ratrocle. — On  nomme  encore  deux' 
Astéropée:  I"  une  fiHe  de  Pi-lias  ; 
2**  une  fille  de  Déson,  roi  de  Phoci^e 
et  fie  DroîDcdé. 

ASiOi LIjINE,  AsToÏLUM's,  dieu 
j;auIois,  éiail  honore  (Ltus  rAqullahie 
méridionale.  M.  de  Laslcyric  a  dé- 
cou\  cri  en  i  8u  o  h  Saint-Bcal  (Baises- 
Pjiénées),  un  aulel  votif  où  était  in- 
scrit son  nom  (Magasin  en<^clO' 
pétUffue,  n"  I an  Il  iaut  dire 
qu^au  lieu  d*AsTOiLi:i(0  Vco  on  a 
soupçonné  dans  rinscripiion  Astro. 
1.  Lîrffo.  Deo,  c*est-À-dire  JstrO' 
ntm  impcraiori  Luno  Dco,  On 
sait  oue  la  Lune,  chez  beaucoup  de 
eupies ,  est  un  dieu  et  non  une  déesse 
compares  les  fir^icles  Lvnvs.  Mfi^* 
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Phar^4C£,  Pooh,  TcBMiDni,  eIe.)•- 
ASrRABAQU£,  'kftpAUMm^ 
héros  qui  avait  son  raonumenlkSparte« 
près  du  temple  de  Lvcur giir. 

ASTRAPA,  ' AffTf»-rti  (dorien). 
Pléiade  dont  le  nom  si^^iific  éclair. 
Evidemnu-otc'estStéropc  ou  Asiérope. 

AS  IRA  FEE,  'ATipartix^  c\sl- 
h-dire  sans  année  ou  a  ni  écarte 
line  armer. ,  ou  mieux  encore  anii- 
militaire  (  Rac.  :  a  négatif  ;  et  rr^*- 
ffiA,  rxpéditioa,  ou  rrfÀros^  ar- 
mée), Diane  kPjrfhiqoe  en  Lacoiiîe, 
parce  que  |a  s  étaient  arrêtées  Içs 
Amatones.  ce  que  Ton  attribuait  à 
Diane.  Selon  quelquet-nas,  ce  sont 
les  Amazones  elles-mêmes  qui  con- 
sacrèrent k  Pyrxltique  la  cbapclU  de 
Diane  Aslralée. 

i'IX'  ASTRÉE,  Astra:us,  'A^- 
Tfxteçj  Titan,  fils  de  Crîos  et  d'Lu- 
r^bie ,  épousa  TAurore  ,  et  en  eut 
Astrée,  Hesper  ,  les  trois  Venls  Zé- 
phyre ,  ^otos,  iîoiéc,  et  les  Astres 
(H'ésiode,  Tkéog.  378-382).  Ht- 
gin ,  qui  confond  les  Géants  et  les 
Titans*  le. fait  fils  dn  Tarlaro  et 
de  la  Terre.  Dans  la  guerre  des  Tî» 
tanides  contre  les  Cronidesy  il  com- 
battit avec  ses  frères  ,  et  vaiaca 
comme  eux  il  fui,  selon  les  uns^  pr^ 
cipité  dans  lo  Tarlare  (SerrinSy  sur 
X Enéide ,  î ,  1 5  6)  ;  selon  les  autres, 
attache  au  ciel  comme  astre.  — Or- 
dinairement (l'oy'.  Panier,  Mythol.^ 
on  donne  Astrée  comme  un  prince 
très-versé  dans  raslronomie  et  très- 
juste  j  les  crimes  dont  les  hommes  se 
rendaientcoupahles  lui  inspirèrent  une 
si  vive  douleur  que  les  dieux  le  rart- 
rent  auoîel.  Pour  nous,  nions  voyons 
dans  Astrée lapersonnîficalionide  toate 
la  ffrie  étoilee,  considérée  comme 
un  tout  immense.  Cest  riœouth  des 
Égyptiens.  Rien  de  plus  naturel  qoo 
de  voir  ainsi  au -dessous  d^Uranas  le 
.Çie^ail^  tant  ^'Univ^s»  et  de  Titan^ 
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le  Ciel  oppose  à  la  Terre,  se  dessiner,  n'iil  îi  celle  époque  le  nom  d'âge  d'of. 

eu  se  résuinaiîl  par  uii  èiro,  le  peuple  On  snil  que  depuis  ils  se  corrompirent 

innombrable  des  étoiles.  L'Aurore  se  de  plus  eu  plus.  Astrce  passa  encore 

lie  sans  ^inc  aux  astres;  quand  parmi  eux  le  siècle  d^argentj  mais  dès 

paraU-cUe/aabontdelanttitf  etDon  le  siéde  d^airain  elle  les  abandonna 

Îiand  le  soleil  plane  sur  l*horîson.  pour  remonter  aux  ctenx.  Comme 
*appaiiiîon  d'Hesper,  IVtoile  qiri  pr^ndani  à  la  justice ^«çn  U  confond 
annonce  le  jour»  n*a  rien  de  plus  éton-  souvent  arec  Tli^îsy  sa  cousine  ou 
nant.  Quant  aux  vents,  on  sait  que  sa  mère,  selon  qu^on  adopte  les  dî- 
daos  les  montrées  méridionales  et  ma-  verses  généalo<;ies  d-dessus  exposées, 
rilimes  c'est  surtout  le  matin  et  le  C*est  une  des  déesses  que  les  mylbo- 
s(Mr  qu'ils  souillent  avec  intengitp.  logues  ont  retrouvées  dansla  vierge  zo- 
Lnim  il  n'est  pas  jusqu'à  la  contra-  diacalc.  An  n:  ^1<>,  iion-seiilemeiit  Thé- 
diclîoii  des  deux  dénoueirienls  (jui  ne  rais,  niais  encore  Céres,  Mtiurve, 
s'explique  aisément.  Aslrée  csl  placé  Erigone,  Isis ,  Addirdaga,  la  For- 
sur  la  voûte  céleste,  puisqu'il  récapi-  tune,  partagent  avec  elle  cet  honneur 
tule  à  lui  seul  des  myriades  d'étoiles  j  conteste.  Comparez,  entre  autres, 
Astrée  est  précipité  dans  l«  Tartare,  Dupuis  (  Orig.  de  tous  les  cultes , 
puisque  toutes  les  consteUatioos,  a  IV  et  VI  de  Péd.  Augnis,  1822  ). 
Péxceptioui  de  celles  qu^on  nomme  cîr-  Dicé  j  auisst  -  la  Justice  y  est  i^e  toa  t 
pjm^iirfrt  s,  semblent,  par  Ih  même  autre  déesse;  au  reste,  sur  la  dîstînc- 
^effes  décrivent  une  partie  de  leur  tion  comme  sur  les  rapports  de  ces 
T^Tolution  au-dessous  de  l'horison,  se  dâtés^  qui  senddent  avoir  le  même 
•pll>n|;er  dans  un  abîme. — Lçs  autres  rôle,  voyez  l'arl.  TuÉms.  Il  n^y  a 
ÂSTRÉE,  dieux, 'Afl-rpaidf  (car  les  pas  d'images  d'Astrée ,  quoique,  sf- 
AstfÉk  déesses  font  le  sujet  de  l'art.  Ion  Anîu-Gellc,  on  la  pei-rml  sous  les 
sui'iant),  sont:  1°  un  bis  de  Silène;  trait*;  (THue  vkti:''  au  lejrard  sévère^ 
2**  un  partisan  de  Phinée  ,  pétrifié  au  visage  plein  de  dignité  ,  l'épée  dans 
par  Persée  ;  5°  un  jeune  bojnme  qui  une  inaîn,  la  balance  dans  Tautre. 
viola  sa  sœur,  sans  savoir  sur  qui  Mais  n'est-ce  pas  la  Tliéinis? — Une 
s'exer<^ait  Toutrage  ,  et  qui  ensuite,  deuxième  Ai3THL&  ei>t  iille  de  Mtuos 
'  instmitde  son  crime ,  en  reconnaissant  -  et  de  Pasipbaé. 
•n  anneau  ipi*illtti  enleva  ,  se  jeta  de      ASTRëS,  Astba>  'A^^t^cf  ^  fils 
désespoir  dana  le  flenvo  Caïque,  qui  :  d*Astrée  et  d*Éribééy  ou  dUiéméra» 
prit  sou  nom.*-» On  nomme  <]ub1-  on  de  TAurore.  Ce  ne  sont  le  plus 
^efois  les  Vents  frères  astréens,  iM-  souvent  que  des  fétiches  célestes. 
>trœifratrcs.  hvnqi^OB.  les  . personnes  nette- 
5,6.  ASTllEE,'A<rrp«/tf,  AsTR^A,  ment,  ils  prennent  des  noms  parti- 
fille  du  Titan  Astrée  et  d'Héme'ra  (le  culiers.  Sur  les  idées  mythologiques 
Jour)  ou  de  r Aurore,  est  donnée  par  communes  a  la  généralité  des  astres , 
uelques-uns  comme  bRe  de  Jupiter  et  voy.  Imouth  et  Tpé. 
e  Tbémis.  Elle  se  rendit  des  cienx       ASTROARCHÉ,  'KvTfUfXA^F. 
sur  la  terre  lorsque  les  Titans  com-  Acutubet. 

battirent  Jupiter,  et  c'est  alors  que        ASTHOLOGLE  ,    'Atrr^cAoycf  , 
les  boiiimes ,  uaïks  et  dociles  babitauts    Hercule,  aluâi  nommé  parce  qu'il  se 
'  du  monde  au  berceau ,  vécurent  dans    brûla  sur  le  mont  OEta  le  jour  d^une 
rinnoccncf  et  dans  TiDioB  qui^^dlit-,  éclipse  de  soleil^  afm  ^u*on  liât  ce 


ou 
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jlrfnoiDèMtK  ta  mort.  Cette  Iradition,      AST¥ANASSE  ,  'Ar»iNiitem%^ 

'  .wécbnsfl  jpodr  Pidetilît^  «lu  Soleît  «t  «ÛFanle  d^Hél«ne,1ui prit  Ucemlure 

a^Hercule^  et  qui  d'aillears  rappclk  qu'elle  avait  reçue  des  maîna  de  Y^- 

Hen.d^ajiitres  coïncidences  4u  ménque  nus*  La  déeise  ne  la  laissa  pas  hng" 

genre,  B0U5  a  été  conservée  par  FeS*>  temps  entre  celles d'Astjaoasse,  mais 

taSf  Hr*  VUIi  d'après  m  Tien*  gram-  elle  ne  la  rc^adit  pas  k  Hâène  (  comp. 

]IDame&«  '  ici ,  sur  cette  ceinture  de  beauté ,  les 

ASTRONOÉ  ,  déesse  syrîewc  art.  Hélène  et  Vénus).  Ptoît^mt^c 

dont  le  nom  indigène  n'est  pas  con-  Hépheslion  (llv,  lY),  a  qm  nous  dfvoas 

ïiu,  est  célèbre  comme  amante  pas-  ce  renscigiumcut ,  i  ûniaucsque  peut- 

sionnée  d^uii  dieu  dont  la  molle  Tan-  .être  autant  (jue  mythique,  ajoute 

guetir  ne  répond  que  froidement  h.  qa'Astyauasse  fut  célèbre  par  Yèx- 

ses  transports.  Ce  dieu  semble  ctrc  Irême  liccnci  de  ses  mœurs,  et  (jiie 

Esmoun(rEscttlape&jrkii).  E^culapc,  ^es ihcories  de  débauche  frajèrent  dir 


Cadiule,  cokre  la  ciste  saet^  4e  mYàmX,   'A^iCniC,  A 

MD  Slipg.  Esoumn  le  tuîlîèsie  {Fby*  d'Hector  el .  d*Androina4|i|s  «  s'appe- 

EsMouirJ  seut  doBc  fliiiisi  monirir.  Jiît  pnraitîveaieiift  ^caaôadrio^.  Ce 

Uif4otàf  la  dresse  qui  Taiine  ne  soni  les  Tmevsqiû,  en  n^émeire  des 

presse  dans  ses  bras  ^a'iinétEe  glacé,  services  rendus  par  Hector  a  sa  pa- 

I)'aulrc  part  Esculape  est  un  Apol-  trie,  lui  donnèrent,  du  vivant  même 

Ion-médecine,*  Esmoun,  sans  doute,  de  ce  héros,  le  surnom  d'Aslyanai, 

n'est  qu'un  Baalfeu  central ,  et  par  qui  signifie ^m? ce  de  la  mile  {li., 

la  suite  feu  médical.  Çomp.  Ano!<fts.  VT,  4.00).  Dans  la  scène  délicieuse  de 

— ^Âslronoé  ne  serait-elle  qu'Astar lé?  Tiliade,  entre  Hector  et  Androraaque, 

ASTUR,  compagnon  d'Énée,  re-  on  le  voit  trembler  a  1  aspett  liu  cas- 

naraiiable  par  sa  beauté  et  son  habi-  que  terrible  qui  couvre  |a  tête  de  son 

lelé  a  aamB^'  le  cheral  {Éncide ,  père,  et  se  rejeter  dsM  les  bm  de 

'Bo  ).  aàmrrH>e.il^taîtjaMQre«aiMiliCe 

ASTYAGE,  *Afyu«viyf ,  conpa*  Iva  ck  la  norl  de  mm  fk^f  et  par 

I^OB  de  Phînée,  int  fùnùé  par  la  ooneqaent^ora  delà  pnse de  Troie , 

iMe  4e  la  Goxgoife ,  ^  Tiiisluit  où  il  qni  eit  Ucu  k  mime  année.  GaldMi» , 

voulait  détourner  du  corps  dl^Acont^,  lajant  prédit  aux  Grecs  ^e  dès  4|a*îl 

ééj^  pétrifié  Ini'-iiiéme,  le  coup  porté  -  «erait  arrivé  à  Tàga  il*boiiime,  Ailya 

rr  nndieaiilWaBte  de  Penée,  et  oii  nax  serait  plus  brave  que  son  père, 

IQpjaît  arec  étoimement  le  glaive  les  chefs  victorieuic  résolurent  sa 

ennemi  rebondir  sur  la  pienre (Ovide,  ,  mort.  Androraaque,  instruite  de  cette 

Métam,y  V,  âo3).  funpste  décision,  le  cacha  dans  le 

ASTYAGÉE ,                     fille  tombeau  d'Hector.  Mais  Llysse  sot 

d'Hypsée,  eut  du  Lapltlie  Périphas  Ty  découvrir,  ou,  selon  d'autres,  il 

plusieurs  enfants,  entre  autresAntioD,  détermina  Androiuaque,  par  de  fausses 

pércdlxîon.  assurances  de  protection,  kUà  faire 

ASTYALE,  'Aa^Uxcçj  Troyen  connaître  TasHe  de  son  fila.  A  peîae 

4né  par  Polvpète  et  non  par  Pyrrhus  Tenl-il  en  son  ponvoir  ^n'fl  le  liera 

{itàuie,  ny  29).  (iwi^efa,  et  qwio  îeuM  infivtuié 
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fut  |irccipilé  du  haut  (l\inc  lour,  soit 
par  Ulysse  lui-même,  soit,  comme 
on  Va  dit  aussi,  par  Ménclas  {voy, 
Servius  ,  sur  CEncide  ,  III  ,  489) 
ou  par  Pyrrhus  (  Pausanias  :  comp. 
Ovide,  Métani.^  XIII,  4i5;  Hygiii, 
Jab.  cix).  Quelques  traditions  nous 
montrent  Aslyauax  régnant  soit  seul, 
soit  conjointement  avec  Ascagne  sur 
les  faibles  débris  des  Troyens,  après 
le  jdéparl  des  Grecs.  Servius  (  sur 
YJEneidt ,  IX,  264)  nous  en  a 
conservé  une  autre  qui  se  lie  h  celle- 
là  :  c\'st  qu'Éuée  ramena  eu  Asie  et 
mil  sur  le  trône  Astyauax,  qu'An- 
lénor  avait  éloigné  de  la  Troade.  Eu- 
fia^  ou  a  imaginé  qu'a  la  place  d'As- 
tyanax  on  avait  livré  aux  Grecs  un  au- 
tre enfant  de  sou  àgc,  et  que  cV'st  ce 
dernier  qui  fut  précipité  du  haut  des 
murailles.  Cette  tradition  a  été  suivie 
par  Racine  dans  Andrumaque.  £Ue  a 
été  accueillie  de  même  par  ceux  qui 
jadis  voulaient  rattacher  la  dynastie 
capétienne,  ou  même  les  trois  dynas- 
ties françaises,  liPrlam  et  iiDardanus. 
Astyauax  fugitif,  arriva,  di:>ait-on, 
en  Tbrace  ou  en  Scylhic,  paruii  les 
Francs,  et  là  fonda  un  établissement 
considérable  sous  le  nom  de  Francus 
ouFrancius.  Quelques-uns  appliquent 
ce  dernier  nom  a  son  iils.  Le  poème 
épique  de  Ronsard,  intitulé /rt  Fran- 
ciadti  y  ne  repose  point  sur  d'autres 
données.  De  la  aussi  Tappellation  pa- 
tronymique ^ Hacloridœ ,  donnée 
jadis  par  les  poètes  a  la  branche  des 
Valois.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire 
sentir  tout  ce  qu'd  y  a  de  chimérique 
dans  ces  prétendues  origines. — INous 
avons  iudiqué  plus  haut  le  rôle  d'As- 
tyanax  dans  la  scène  du  liv.  M  de  TI- 
liade.  Sa  mort  et  celle  de  Pol\  xène  for- 
ment le  sujet  principal  des  Troje^/ie^ 
d'Euripide,  ainsi  que  de  la  tragédie 
de  Sénèque,  qui  porte  le  même  titre. 
L^uae  et  l'autre  ont  été  imitées  d'a- 


bord par  Garnier,  et  un  siècle  et  demi 
après  par  Chàteaubrun.  La  mort  d' As- 
tyauax seul  semble  avoir  été  traitée 
par  Accius  (Fabricius,  Bibliolliec. 
Lat.,  IV,  1 ,  4).  — On  voit  Astyauax 
et  sa  mère  dans  la  Table  iliaque , 
plan  inférieur  de  Tenceinte  de  la  ville, 
dans  les  Monuni.  inedili  de  Winc- 
kelmaun,  n"  i5  et  iSy,  et  dans  la 
Gûltrie  mythol.  de  Millin,  608, 
609,  610,  611.  Dans  l'avajit-der- 
nier  un  soldat  se  tient  debout  près 
d'AsIyanax,  prêt  a  le  frapper  au 
premier  signe  d'Ulysse.  Dans  le  der- 
nier, Hécube  tient  le  corps  inanimé 
d'Aslyanax  On  distingue  la  mai-que 
des  blessures  qui  lui  ont  donné  la 
mort. — Un  second  Asi yanak  est  fils 
d'Hercule  el  de  la  Thespiade  Epilaïs. 

ASTYBIAS,  ' A«rrviw,  fils  d  Her- 
culc  et  de  la  Thespiade  Claamétis, 
suivant  le  texte  d'Apollodore  (II, 
7,  8),  rectifié  par  Heyne. 

ASTYCRATiE  ,  'A<rrvx^^rii«  , 
une  des  filles  d'Arophion  et  de  INiobé 
{f^oy.  NiOBÉ). 

ASTYDAMIE ,  'Atrrv^ufcuec,  une 
des  six  principales  épouses  d'Hercule, 
fut,  selon  les  uns,  fdle  d'Amyntor, 
mère  de  Tlépolème  (Pindare,  Olym- 
piquc  Vil,  42))  suivant  les  autres, 
fille  du  roi  dryope  Piiylas  et  mèro 
de  Ctésippe  ;  enfin ,  selon  ApoUodorc 
(II,  7,  8)  etDiodore  (IV,  37)  oui 
réunissent  les  deux  traditions,  fille 
d'Amyntor  et   mère   de  Ctésippe. 
Tlépolème  (  comp.  Munker  sur  Hy- 
giu,yÎ2Z>.  clï:ii  ,  et  le  Schol.  de 
Pindare  ,  passage  cité  )  devient  ainsi 
fils  d'Hercule  et  d'Astyochc.  Celte 
généalogie  est  probablement  la  meil- 
leure de  toutes.  C'est  celle  que  Clavier 
adopte  (  Hist.  des  pre/n,  temps 
de  la  Grèce ,  t.  I  et  II,  et  Tab. 
géuéal.  i'*").  — L'Aslydamie,  fille 
d'Ormène ,  mentionnée  par  M.  Koël 
{Dict,  M/th.t  n"  5) ,  ne  diffère 
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Seul-ètre  ^)as  de  celle-ci.  Hrrcnle, 
iUon,  lui  fit  Ttolence  après  aroir 
tué  son  père*  Miis  Omène  est  père 
d*Ainptor;  Amyiitor  an»  est  tu^ 
ptr  nerade ,  à  Orm^uiA  (qu*araît 
fondée  Ormène);  enfin  Ctésippe  rè* 
g^e  k  Onnéniitiii.  Soit  donc  qn'A- 
m^lor  et  Ormène  ne  diffèrent  pas^ 
soit  que  fille  d'Ormcne  soil  une  er- 
reur, et  doive  se  prendre  pour  petite- 
fille  (rOnnène  (  rappellalion  patro- 
nymique Onuéniile  se  prêterait  K  ces 
deux  sens),  il  est  évident  que  la  mère 
et  la  taule  prétendue  de  Ctésippe  se 
réduisent  h  une  seule  femme ,  qui  est 
sa  mère.— Pour  une  deuxième  As- 
TTBAMiE,  femme  d'Acaste,  voyez 

ACASTB. 

•  ASTYGOISE,  'Arî^»«r,  fils  de 
Priam  et  d'une  de  Ses  concilbines. 

ASTYLE,  ArrvXeç,  Centaure  , 
iiabile  derin ,  prédit  à  ses  frères  lo 
sort  funeste  qui  les  attendait  s'ils  s'eu- 
gageaient  dans  un  comhal  contre  les 
Lapitlies,  el,  ne  pouvant  les  persua- 
der, les  al)ani]onna  avec  Nessus 
(  Ovide ,  Métam.y  Àil ,  5o8 ,  elc). 

ASTYMEDE, 

TYMEDUSE,  ' AoTvu'ià evcrcc  ,  deuxième 

femme  d^OEdipe  selon  Diodore  de 
Sicfle,  accnsa  les  enfants  du  premier 
lit  de  son  épooi  dVoir  voulu -aUen* 
ter  k  son  nonneur,  et  alluma  ainsi 
cbes  le  jprince  trop  crédule  une  fo- 
reur qni  remplit  Thèhes  de  sang  et 
de  larmes.  Cet  le  solution,  toute  11 
potliéiiquc  de  révbémérîsmey  substi- 
tuée aux  fables  vulgaires  sur  les 
Labdacides.  niéconnail  complètement 
l'esprit  niyllii(|ue  de  la  légende. 

A  S 1'  V  jN  0  M  E ,  As  1 Y  KOMus , 
'AoTutojueç ,  fils  de  Priam ,  fut  tué 
par  Achille  (ll^j^m,  J'a/j.  xc).  — 
AkTYVOME  ,  ^ATTviiftny  i"  une,  des 
sept  filles  de  Niobé,  donna  son  nom 
k  une  des  sept  portes  de  Tbèbes* 
(Hygin^^îr^.  uix)  ^  i«  une  fijle  de 
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Talas, femme  d'Hipponous  el  mère  de 
Capanée(HYgin,  /h^.  i.X3L)j  l""  vrai 
nom  de  la  nue  de  Glirysès«  connue 
communément  sous  le  nom  patrouj* 
mîqoe  de  Cbryséis.  - 

ASTYISOIJS  ,  figure  après  Cé- 
phale,  Tîthon ,  Phaéllinn,  et  avant 
Sondait  et  Cinyre,  dans  la  géuéalogie 
cyprienne  d'Adonis  (  Apollodore,  IJI, 
i4,  3)-  Astynows  est  un  nom  tout 
grec,  et  il  est  bien  difficile  de  ne  pas 
soupçonner  dans  l'él^uent  initial  du 
mot  Asfûr\  Astra  ou  Astnra.  La 
généalogie  d'un  dlcu-soleil  aussi  ca- 
ractérisé qu'Adonis,  duàt  cire  toute 
lumineuse  ou  sidérique,  et  on  se 
rappelle  la  lirûlante  et  radieose  As- 
tronoé  des  légendes  phéniciennes.-* 
Deux  autres  Astykous  ,  Troyeiis  ^ 
sont  fils  Ton  de  Priam,  Vantre  de 
Protiaon.  Le  premier  fut  tué  par 
IKomède  d'un  coup  de  lance. 

1.  ASTYOCHÉ,  'ATri»x^y  fille 
de  Phyllas,  roi  d'Ephyre,  sur  le  Sel- 
léis  en  Êpire,  vil  sa  ville  natale  con- 

anise  par  Hercule  ,  et  devint  la  proie 
u  vamqueur,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Tlépolèine  {Iliade^  II.  658), 
et  non  Clésippe.  Comp.  sur  ks  va- 
riantes de  celte  tradition  l'art.  Asty- 
BAMiB.  Polymèle  sif  sœur  fut  aimée 
de  Mercure ,  qui  la  rendit  mère  d'Eu- 
dore. 

2.  ASTYOCHÉ,  fillede  Laomédoa 

(Schol.  de  Lycopbron,  v.  psoet  losS) 
ou  de  Priam  (Diclys  de  Cr. ,  II,  5), 
avait  pour  sœurs  Étliylle  et  Médési- 
caste. Toutes  trois  furent  condu  itcs  par 
les  Grecs,  dont  elles  devînreîU  la  proie 
après  la  chute  de  I  empire  de  Prinm  , 
dans  l'Italie  inférieure.  Arrivées  aux 
environs  du  fleuve  INéèfbe ,  elles  mi- 
rent le  feu  aux  va  tait  aux  de  leurs 
maîtres ,  qu'elles  furcèreul  ainsi  a  res- 
ter dans  le  pays.  Le  nom  même  dn 
fleure -(Itéètbe,  de  naus  vaisseau  et 
€eihê  brftler)  fut^  dit^on,  nlk  monu- 
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ment  de  celle  arentiu  c  (conip.  Heyiie, 
sur  VÈni'idty  Y,  Exc.  vj).  Cunun 
place  en  Thessalie  le  théâtre  de  cet 
éfèiiement.  Suivant  Didjroie  («ur  XI,  ^ 
SzQjàeV  Odyss.)^  Astjocb^eutponr 
époui  Télèphe,  et  pour  fils  Eurypjle, 
père  dé  Grjnus,  qui  fonda  le  temple 
d'Âpollon  Grjnéen.  —  Trois  au  1res 
AstyochÉ  sont  :  i"  une  (U's  sept  Biles 
de  ISiohé  [Foy.  NioBE);  a"  une  fille 
du  fleuve  SimoYs,  maîtresse  du  roi 
de  Troie  Erichllionius ,  et  mère  de 
Tros  (Apollud.,  m.  12,  2);  5"  une 
fille  d'Actor,  mnîlresse  de  Mars  et 
mère  des  deux  Argonautes  Ascalaphe 
et  lalmène.  ^'ous  ne  savons  pour(|ii()i 
OB  a  fait  de  la  première  uue  sœur^ 
Iffle  ott  niatlresse  de  Pélops  et  mère' 
de  Ghrjrsippe. 

:^ASTY6cII£E,  'AfTv^A^cm ,  sœnr 
d^AganieniDOB ,  plus  comBumémeiit 

Ai«  AXIBIE. 

♦^ASTYOQUE,  AsTYocHus,  'Kt- 
tiêxcf  j  fils  d'Éole,  régna  sur  les  tles 
Lipari  (jadis  Vulcanîennes,  Eoliennes 
on  Héphesiides)  après  la  mort  de  son 
p^e. 

'^ASTVPALKE,  'Attv'Ûxuu,  fille 
de  Ptiéu  Ik  et  de  Pcrimède ,  eut  de 
Neptune  Ancée,  pilote  des  Argonau- 
tes à  la  raort  de  T^pliu*,  cl  \iury- 
pjle,  roi  de  Ces,  tué  par  Hercule 
(Apollodore,  II,  7,  i).  C'est  clic, 
disent  quelques  m jthologaes ,  qui 
porta  dans  llle  d*Âstypal&  le  cnite 
d*  Achille.  *-Apolf  on  y  honoré  dans 
cette  même  île ,  porta  anssî  le  nom 
i*A8TypALtE,  AstypaUieus. 
■  ASTYPïLE,*A«-oVt;A.f,Peonien 
de  Tarmée  Irofenne,  fut  tué  par 
Achille  sur  If's  bords  du  Xantne, 
aprèsbmortdePalrode  (//.yXXI, 

•  309). 

A8TYRENE,  ' k77vr.\:'  ,  Diane  , 
h  cause  d'un  Icinple  tou  ille  avait  k 
Astjre en  Troade  (et  non  en  Mésie  \ 
cVjt  Mjsîe  qnM  fandraît  écrirf). 
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Slrnlion,  XIIl.  Con:p.  Tart.  qui  suit.  ■ 

ASTiUîS,  "Acrrjp4f,  Minerve, 
honorée  a  Astyre  en  Phéuicic.  Comp. 
Fart,  qui  précède. 
•ASUMAN.  Foy.  Asma». 

ASVAPNA,  cVsl-Mîre  sans 
sommeil  j  nom  commun  a  tous  les 
mauvais  esprits  dans  la  mjrthologte 
hindoue.  Foy.  Dlvatas. 

ASW —  yoy.  Açou.... 

AS^LAS, 'Ao-jA«f,  chel' tus{|ne  de 
Pisf  (  i'w  Etrurie,  colonie  de  la  Pisc 
sur  Alpliéc  ?  )  vint  au  secours  d'Enée 
pendant  la  guerre  contre  les  Hulules 
et  Mézence.  Habile  augure,  il  n'élail 
pas  moins  brave  soldat  et  adroit  ar- 
cher; il  tua  Corinée  [Énéidt,  ÏX, 
670,  572,  etc.).  Sabbathier  de  Cas- 
tres {Dict.  pour  l'int,  des  aul. 
d,,  t.  V)  scinde  cet  Asylas  en  deux 
personnages.  M.  I9o*êira  siii?î« 

ASYLÉE, 
dien  qui  présidait  aTasile  qui  fut  ou- 
vert par  Komulus  lor»  de  la  fondation 
de  Rome.  Il  est  permis  de  croire  que 
ce  nVtait  pas  une  divinité  particulière 
mais  bien  un  dieu  indigène  (Apollon 
ou  Jupiter),  considéré  en  tant  que 
mettant  ii  couvert  de  toute  insulte, 
de  toute  poursuite,  le  meurtrier,  le 
malfaiteur,  le  débiteur  ini>olvablc , 
r esclave  échappé  aux  coups  et  aux 
fers  de  son  mattre.  On  sait  que  les 
asiles  si  nombreux  et  si  célèbres  dans 
le  moyen  ftge  ne  le  furent  pas  moin:» 
pendant  la  période  de  Thistoire  hu- 
maine qui  précéda  le  christianisme. 
Le  premier ,  dit-on ,  fîit  établi  jîar 
Cadmus  a  Tbèbes ,  on  par  les  Hera 
cHdes  h  Alhènes,  sur  un  ordre  de  l'o 
incle  de  Dodone.  Plus  tard  il  n'y 
eut  presque  aucuue  cité  qui  n'eu  pos 
séd?\t.  C'était  un  abus  nécessaire  dans 
ces  Icinps  où  la  force  brutale  et  Tin 
justice  pesaient  sur  le  monde,  divisé  eu 
maîtres  et  en  esclaves.  Ce  ne  sont  pas 
«eulementdes  temples  qui  «a^cotamsi 
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le  privilège  de  préserver  des  viclîracs* 
des  lémènes  (uu  banlieues  sacrées  d^un 
Icmple),  des  slalues,  des  loiubcaux 
le  pai  lagèrenl.  Ainôi  les  tombes  d'A- 
clillle,  d'Ajax  ,  de  Tbésée,  devinreut 
des  asiles.  On  peut  dislioguer  les 
asiles  en  généraux  et  spéciaux.  Les 
premiers  inellaieut  li  couvert  pour 
tous  les  cas  j  les  seconds  ne  garantis- 
saient qu'une  classe  de  malheureux. 
Ainsi  le  temple  de  TArtémis  éphé- 
sienne  était  Tasile  des  débiteurs  ;  dans 
celui  de  Thésée  se  réfugiaient  les  es- 
claves maltraités  par  leurs  maîtres. 
Quelquefois  on  vit  une  superstition 
cruelle,  fidèle  a  la  lettre  plus  qu^àTes- 
prit  des  prescriptions  religieuses  mu- 
rer ou  entourer  de  soldats  un  asile  , 
afin  que  le  fugitif  y  mourût  d'inani- 
tion ou  fût  pris  par  srs  ennemis  des 
que  la  faim  ou  une  fausse  espé- 
rance l'engagerait  a  quitter  sa  le- 
tiaite.  Tibère  supprima  presque  tous 
les  asiles  dans  le  monde  romain. 

ATA .  célèbre  devin  dont  les  Bré- 
siliens racontent  une  foule  de  mira- 
cles, était  le  petit-iils  d'une  vierge. 

ATA.  Voy.  kii. 

ATABEIllA,  la  mère  des  dieux 
chez  les  indigènes  de  Cuba.  Laffiltau 
{Mœurs  des  sauvages^  I,  147) 
rapproche  ce  nom  de  celui  d'Ataby- 
riosy  donné  a  Jupiter.  Ou  peut  aussi 
•  songer  aux  noms  d'Allis,  d'Atlhi^  et 
d^Atoua. 

ATABYUIOS ,  Jupiter,  ainsi  ap- 

Ï»elé  a  cause  du  temple  qu'il  avait  sur 
e  mont  Atobyre ,  point  le  plus  élevé 
de  l'île  de  Rhodes,  primitivement 
nommée  Atabyrie.  Il  y  a  long-temps 
qu'on  a  remarqué  le  rapport  des 
noms  Thabor  et  Atabyre.  Dans 
le  temple  de  Jupiter  Alabyrios  se 
trouvaient  des  brebis  de  bronze  qui 
'  bêlaient  toutes  les  fois  que  l'île  était 
menacée  de  quelques  malheurs.  Ce 
trait  des  légendes  rappelle  et  les  lon- 


gues avenues  de  béliers  consacrés  a 
Amuun  dans  Thèbes ,  et  la  statue 
harmonieuse  de  Memuon,  et  enfin 
ridée  qu'il  l'approche  d'une  grande 
catastrophe  les  Fétiches  divins  pren- 
nent la  parole  et  annoncenl  l'avenir. 

—  Le  temple  de  Rhodes  avcit  cté 
fondé  suivant  les  uns  par  Allhéraène, 
lils  du  roi  de  Crète,  Cralée  (Diodore 
de  Sic,  V.,  59;  Apollodoi-e,  III,  2, 
I  )  ;  selon  les  autres,  par  un  certain 
Atabyre  qui  semble  n*ètre  que  la  pcr- 
sonnilication  du  mont  sur  lequel  était 
élevé  le  temple  (  Callimaque  dans 
Tzetzès,  Chiliad.  IV  ,  390  ;  Pin- 
dare  j  comp.  Meursius  , /îAo^f.  ,  I,, 
8  \  Lactauce,  Institut.  t/zV.,I,  22  ). 

—  Le  culte  de  Jupiter  Atabyrios  était 
aussi- établi  dans  Agrigente,  colonie 
des Rhodiens  (Etienne  de  Byz.  ,  art. 

'ATfltio.). 

ATAEISTSIC,  la  femme  primor- 
diale selon  les  Hurons,  donna  le 
jour  à  uu  lUs  dont  naquit  Tharo- 
niaougou,  le  dieu  suprême  et  le  bon 
principe.  Bien  différente  de  son  petit- 
iils,  cette  divinité  fatale  ne  cherche 
qu'à  nuire  aux  êtres  vivants}  cUo  se 
nourrit  de  la  chair  des  vipères  j  elle 
suce  le  sang  des  hommes  qui ,  grâce 
h  elle,  périssent  de  maladie  et  de 
langueur.  Elle  préside  à  la  mort. 
Chassée  du  ciel  a  cause  de  sa  malice, 
elle  est  devenue  la  reine  des  mânes, 
qui  doivent  mettre  a  ses  pieds  et  lui 
abandonner  tout  ce  qu'on  ensevelit 
avec  leurs  corps,  et  elle  les  oblige  a 
la  divertir  par  des  danses.  Heureu- 
sement ces  danses,  qui  sont  un  des 
principaux  devoirs  religieux  des  vi- 
vauls,  forment  toute  la  félicité  des 
âmes  des  morts. —  Le  rôle  ahrima- 
nien  de  la  femme  a  quelque  chose  de 
singulièrement  remarquable.  La  belle 
Southbataidigona,  compagne  de  Bo- 
chica,  nous  offrira  le  même  spectacle. 
Dans  la  Genèse,  cesl  aussi  par  une 


fcHMM  ^le  li  péofaé  et  la  mort  (le 
nal  physique  ti  le  mal  morjil)  sHd- 
irodiôseDt  dant  U  monde.  Notou 
3Mâà  que  c'est  ans  aiuêlres  dieu 

Lon,  du  dieu  suprême,  que  le  o^ytlie 
Attribue  la  malfaisance.  Cest  ainsi 
qa'en  Grèce  les  Titanides  et  Sa- 
turne lui-même  s'opposent  k  Jupi- 
ter, dieu  bitu  plus  jeune.  —  /îla^ 
selon  Laffitiau,  serait  le  nom  propre  ; 
entsik  est  un  augraenlalif ,  uu  super- 
latif. Il  compare  le  premier  (Je  ces 
jioms  à  rAllc  des  urgies  (Cjbèie, 
,ll4i!)e  on  amante  d^Âtjs)  et  kTAté 
yâejsal)  d'Homère.  Gr-sont,  dit-H, 
Jh»*4iwe  £fes,  Eve,  nère  du  |;«iire 
»  foneste ,  ou  bien  encore 
jp9  ihrgp  .et  Eve  coupable.  Il  met 
ensuite  en  rapport  Até  ,  Athéné^ 
A^héna ,  Athréua ,  Athérouia ,  Ater> 
^tis,  Aslartè,  Acte,  etc.,  etc. 

1.  ATALÂNTE,  Atalamta,'At4»- 
xi$Tn  ,  Arcadieune  ,  fille  de  Jasins 
(Jasioo,  dans  iîUeu ,  IJist.  var., 
XIII,  I  )  et  de  Climène ,  et  par  con- 
b4;t|uent  petite-fille  de  Ljcurgue ,  lut 
aprè&  sa  uaissdiice  cïposee  sur  le  moût 
xarUiéDius  (virginal  )  par  ordre  de 
•lOB  père  qui  ae  voiriait  mvoir  que  des 
^«dftsts  nlles*  Um  o«rse  Talbila  ^ 
des  cfaasiciirs  U  «onooitrèrcnt  et  la 
l«cne^ixe«t  (  Apollodore ,  III ,  9  , 
!• }.  DeveDve  grande ,  elle  se  si- 
.  iBMa  nar  son  inlrépidiié  k  U  cbasse. 
Jasius  la  reconnut  pour  sa  (ille.  Les 
deux  Centaures  Rhécus  et  llylée  (  le 
forestier)  ayant  cherche  ii  lui  faire 
violence,  elle  les  tua  l'un  et  Taulro 
avec  ses  flèches  (CalUmaiiue,  Hymne 
à  Diane  ^  221  5  et  notes  de  Span- 
lieim).  EUe  prit  part  avec  Télile  de 
}i  jeunesse  grecque  à  ta  cbasse  du 
.m^fitx  de  fyàjiwi  et  lui  porta  le 
.j|reBn«r€onp.  Aussi  Wl^agre,  locs- 
fi*il  eut  «balti  ratiiaal  fornidaUe , 
if»  a&ît-îl  à  la  merrière  h  bure  et 
lu  fim*  GelMteoe  jmtîoe  excha  do$ 


r^damalioaa  jalouses  et  fui  la  cause 
première  de  la  mort  de  Meléagrc 

(f^oy,  ce  nom).  La  jeuue  Amazone 
porta  la  dépouille  du  sanglier  peu* 
dont  le  reste  de  sa  ?ie.  EUe  s  em- 
iiarqua  ensuite  avec  les  Argonautes 
pour  la  Colchide.  et  chemin  faisant 
combattit  avec  Pelée  aux  jeux  fuuc^ 
Lres  donnes  par  Acasle  en  T hon- 
neur de  Péuas.  Selon  Apollodore 
1' j)assagp  cilé  )  ,  c'est  tllo  ([ui  rem- 
porta la  victoire;  Hvgiu  ij<^^' 
ccLXXiii  )  attribue  cet  honneur  à 
Pâ^.  L'esprit  géniral  des  légen- 
des Tolaltiyes  à  cette  prînceiso  scaUt 
en  fair*  sinon  la  feuMie ,  au  i^oias  k 
nud^esse  de  Mélëagre.  Quelques  roy- 
ihologies  même  font  naître  de  leur  , 
iBaria|;e  on  de  leurs  aiBonrs  Partbé* 
nopée.Maâs  plus  canosunémeut  oa 
donne  pour  père  k  ce  jeune  bi^ros 
Mars  ou  Milanion  ,  qu'effectivement 
Atalaiiîe  éjtousa  après  la  mort  pré- 
maturée de  Méléagre.  Il  est  donc  évi- 
dent que  la  troisième  Atalanle  de 
M.  ISoel  n'est  autre  cjue  la  idle  dfc 
Jasius.  D'autres,  par  nue  erreur  con- 
traire ,  du  reste  tort  ancienne  ,  ont 
pris  punr  ane  seule  fenae  la  fille  de 
Jaains  et  la  fille  de  Schénée  (Ala- 
knte  de  Scjros  )  dout  il  va  être  ques- 
tion plus  bas.  C'est  probablement  k 
jcette  confusion  qu'atone  la  tradition 
fait  mourir  Alalante  et  Milanion, 
comme  Atalante  et  Hippomène,  dans 
une  grotte  sous  la  dent  de  deui^  lions 

[f^Oy,   ATALA>TF,n"   L'}.    Ou  pCUl 

voir  diverses  lj;j;iir(.'s  d  AtalaiiLc  ,  soit 
dansSpon  [Misctllan.  ei'ud.  r/  ii  L  i</.^ 
p.  3i2),  soil  dans  Bej^er  (  Méica- 
gridesj  p.  so),  luU  euiiu  dans  Mil^ 
Un  (  Gai.  myth*y  f.  4ii,  4i3i— • 
Atalaute  est  une  AiMione  amdîeiiBe 
focaée  d'a|)rès  ijueh^noi  -  uaes  du 
idées  qui  ont  préaidé  u  U  confectM» 
du  mjftbe  des  Amazones  vulgaires , 
Mit  BtB  «HT  k  jMdèle  do  ceUea-oli 
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Les  occnpations  viriles,  Tcciiange  de 
T^temeutSy  des  rapports  arec  iib 
ïéro9  dont  «ouvent  on  la  distingue  a 
peine ,  voilk  les  deui  traits  qui  la  ca- 
ractéris*nt.  Ainsi  HAène  et  Poiltix  se 
rapprociièrrnt  dans  les  plus  vieilles 
traditions  péloponésieniies.  D'aulrc 
part  cVst  Tesprit  des  cultes  pélasgip 
fiuff?  ({UT  domine  ces  Icotndcs.  L'ourse 
que  Ton  rciroiivc  dans  la  fal)le  de 
Ciallisti),  dans  la  lêie  des  î'r.TiiroMirs, 
comme  aux  Indes  le  Varaliavaiaram 
{f^oy.  ViciiNOu),  est  a  la  fois  uo 
détail  antique  et  éniiueinmenl  conve- 
nable aux  Péiasgues  grossiers  de  la 
montagncnse  Arcadie  :  T  hymen  d*A- 
ialante  et  de  Méléagre  a  donc  q«ieU 
ipie  chose  de  cabiroïdiipie  :  ces  deux 
helles  figures  sont  deux  Axiocerses  : 
Atalanle  Vénus  est  presque  la  Vénus 
mâle  si  remarquable  des  Cypriotes. 
Enfin  le  nom  de  Jasius  a  lui  seul  nous 
ramène  dans  )e cercle  desidées  de  Sa- 
noliiiace. 

2.  ATALA'NTE.  TArcadienne  ou 
la  IWolienne,  lille  deSciiénée  ,  roi  de 
l'île  de  StYi''>*,  peut-être  eut 
c|url»iuc  aiilorilé  en  Héolie  .  puisqu'un 
lieu  de  cette  contrée  porta  son  uoai .  ^ 
«st  comptée  par  Apoilodore  parmi 
•l«s  filles  d*Atbàmas  (I,  8,  3  ).  Sa 
beauté  la  rendit  célèbre  dans  toute  la 
Grèce  et  une  foule  de  princes  aspirè- 
rent à  sa  main.  Atalantc  déclara 
quVUe  se  marierait  a  celui  qui  la  de- 
vancerait à  la  course  :  de  leur  côté  les 
amants  qui  osaient  entrer  eu  lice  , 
ronsenlaient  dans  le  cas  où  ils  se  !ais- 
seftiienl  devancer  par  la  jeune  fille  h, 
être  percés  de  sou  javelot.  Atalante 
lua  ainsi  beaucoup  de  héros.  Enlin 
Hippumène  se  prciieiila  dans  la  licp  , 
avec  trois  pommes  d'or  mie  lui 
avait  données  Vénusi;  il  en  laissait 
tomber  une  k  mesure  qu'Atalante 
eagnaîl  sur  lui  un  espace  considéra- 
ble, et  toucha  le  but  le  preûiier  (  Ov., 


ATA 

Mttnmorph.y  X,  56oJ.  Alalante, 
qui  s*était  a  chaque  fins  baissée  pour 
ramasser  les  pommes  ^  devint  ainsi  le 
prix  de  Tadresse.  Hippomèoe  qui  de- 
vait a  Vénus  Pidée  de  son  stratagème 
et  les  pommes  d\>r  qui  en  avaient  été 
Pinstrumentf  négligea,  aiusi  qn* Ata- 
lanle, de  lui  en  témoigner  sa  recon- 
naissance. Pour  se  vcng<  r  elle  leur 
inspira  une  frénésieerolique  si  vîtdenlc 
(ju  ils  choisirent  pour  théâtre  de  leurs 
amours  un  templedeCjbcle.  La  vieille 
et  chaste  dée^ise,  irritée  de  leur  irré- 
vérence, les  changea  eu  lioui»  l*un  et 
l'autre  :  d'autres  disent  qu'ils  fuient 
mangés  par  des  lions.  Selon  la  phi- 
part  des  mythologues  ,  il  y  avait  un 
temple  de  Gybèle  k  Gneheste,  en  Béo- 
lie ,  tout  près  du  lieu  de  la  course 
d'Atalante  et  d^Hippomcne  ;   selon  ' 
Hygin  c^est  un  temple  de  Jupiter 
qui  se  trouvait  là.  Il  est  rs!u*nliel 
de  comparer  k  cet  article  celui  d'Ata- 
Innte  l'Arcadit-nne,  avec  laquelle  on  a 
souvent  rniirniiiln  In  seconde,  011  dont 
ceux  inèines  qui  distinguent  les  deux 
princesses  lui  ont  donné  des  traits. 
Ainsi  par  exemple  c'est  a  l'Atalanle  de 
Scjros  que  M.  Noël  attribue  la  morl 
de  Rltécus  et  d'^Hylée ,  et  la  victoire 
sur  Pélée.  An  reste ,  Tidenlité  des 
deux  personnes  est  réelle  si  on  s*é- 
lève  au  poiat  de  vue  trascendantal. 
Nul  doute  que  quand  les  Arca- 
dienSy  les  montagnards  ,  lo»  gros- 
siers cbassenrs  de  bêles  farouches 
eurent  une  Vénns  martiale  qu^ils  nom- 
mnîenl  Alalaule  5  les  Argiens  ou  les 
bahilanls  des  Cvclades,  les  rnsulai- 
res,  leij  élégants  speclaleurs  de  jeux 
et  de  courses  n'aient  voulu  avoir  aussi 
leur  Vénus  armée,  Vénus  domleuse 
et  tueuse  d'hommes,  \éiui6  Alaiaate. 
Nous  venons  de  voir  comment  ils  se  la 
sont  figurée.  On  croit  avoir  une  Att- 
lante  deScyros  dans  cette,  femme  cmî 
sourit  en  jetant  les  yenx  derrière  cRe 
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(Lippert,  DactyLy  Taus*  II, n.  S^),  DwÊtmi  «Tait  eu  le  même  deMeio, 

aiiijii  que  dans  celle  qui  court  une  mais  les  dieux  Teo  avaient  détourai 

pomme  à  la  main ,  précédée  de  FA-  en  loi  disant  que  la  vill^  kâliê  sur 

inour  icii;>nt  un  nnn!l)cau(ottV«  cité,  celle  colline  de  malheur  (  «r«  ,  inal- 
Taus,  II,  n.  65).  Un  magnifique  lieur  )  scrail  roalbeureusr.  —  JV»  B4 
groupe  antique  représente  AtaJante  Gollioc  et  tombeau  se  cnnfondeni  sou- 
ci lîippomènp,  cîiacurt  une  pomme  a  vent  eu  grec  :  eu  latin  Tcquivoque 
la  main  (MuuUaucou,  y//ï//<jr.  é'.T^/.,  cucorc  plus  conipli'lo  s'est  résumée 
Mipnlém.,  t.  I,  pl.  95  ).  On  vuil  aux  par  le  mol  tunnilus. 
Tuileries,  dans  un  des  Lesquels  de  ATEMBOLl  est  donné  par  Fir-. 
gauclie,  Alalante,  Hippomène  et  TA-  micus  comme  le  5'  Décan  des  pois- 
gonotbèle  ou  juge  du  camp.  Ces  sons  et  con.st'tjucumienl  comme  syno- 
trois  personnages  sont  séparés  j  le  ujrme  du  Plébioude  Saumaise  (^oj^. 
juge  eat  aa  conmiencemeDl  du  stade ,  Ptébiov  II.)  ^ 
doit  Ja  Barrière  est  figurée  en  mar-  ATËPOMARE ,  AtEroMABU9  , 
h^tjea  deux  concurrents,  a  Textré-  clief  gaulois,  est  un  des  deux  héros 
«m  de  la  ^lice,  sont  sur  la  même  H  qui  les  Celles  attribuaient  la  fen- 
ligne;  mais  on  voit  que  la  main  dation- de  Lyon.  Des  le'gcndes  le  font 
d'Hippomène  touçhera  le  butlapi^e-»  venir  jusqua  Rome,  devant  laquelle 
mîèrc.  ',  >"it  le  siège.  Cest  lui  qui  j  dan^ 
ATAR.  yoy,  Athob.  celte  occasion  ,  exigea  qiie  les  Ro- 
ATARPII,  'Aractp?  de  Firniicus,  mains  lui  livrassent  les  femmes  des 
porte  dans  la  nomenclature  saliuA'  premiers  de  la  ville.  Les  esclaves  se 
»ienne  le  nom  de  Rcmbomare.  leudirenlau  camp  a  la  place  et  sous 
ATE,"Atij,  cV'sl-a-dire  l'inju^-  les  habits  de  leurs  maîtresses  ;  puis  la 
lice,  le  mal  faire,  déesse  allégorique,  nuit,  au  moyen  d'un  signal  convenu  , 
fille  d'Ëris  ou  la  Discorde ,  selon  Hé-  firent  savoir  ciux  Romains  que  leurs 
Âode  (  Théog. ,  sSo) ,  de  Jupiter,  ennemis  étfiient  livrés  k'nn  sommeil 
selon  Homère  (  IL,  XYIII,  90-96),  p  rofond*  Romaii^s  ^at  alors  une 
lut  précipitée  du  haut  du  del^ar  ce,  sortie  qui  iFut  couronpeçt^d'un  plein 
dieu,  lorsque  Junon,  par  ses  artifices^  succès.  En  mémoire  dexeti^  action , 
eut  fait  naître  Eurjstfaée  avant  Her-  fut  instituée  une  fête  dite  la  fête  dea 
eulç.  Depuis  ce  temps,  Até  désole  Servantes  (  Plutarque,. Cil- 
la terre,  ses  pieds  légers  ne  pressent  milU). 

point  le  sol  j  elle  plane  sur  la  léte  ATERGATIS.  f^O^.  AoDillOAGA 

(les  hommes  ses  complices  ou  ses  vie-  et  DercÉto. 
.times.  Les  Prières  (  ou  Liles,  A^rJ)  ATHAMAINTLVDE  et  AÏIIA- 
au  pied  boiteui,  ses  sœurs,  la  suivent  MAIS  i  IDE  {' A.êetf(ccrTt(t<^K5,  et  Accè- 
de loin  et  réparent  tardivement  le  fieortèt^ç  ,  si  c'est  d'uu  homme  qu'il 
mal  qu'elle  ne  cesse  de  faire.  Une  s'agit  ; 'A^a/«e;>7^<ef,  et  *Atf«,«<t*^/s-,  si 
autreAlc  Phry  gienne  est  connue  parce  c'est  d'une  femme),  tout  enfant  d'A- 
que  le  bonf  que  les  dieux  avaient  thamas.  . 

ordoiittd  h  Uns  de  prendre  pour  guide  ATHAMAS,  *AêifMs ,  célèbre  roi 

krmina  sa  course  sur  son  tombeau.  d^Orchomène  (et  non  deThèbes)  en 

En  conséquence  Uns  chpisit  pour  Fèm-  Béotie,  était  .fils  d*Éble,  petit-fils 

pbcemettt  de  Trdie  la  colline  sur  la-  d*HelIen,  et  arrière  pètit-fils  de  Deu- 

quello  ce  tombeau  ét^ît  situé.  Péjk  calion.  Il  épousa  fnceessivçment  Kéx 
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pliéïé,  dont  il  eut  Phryxus  et  Hellé  , 
puis  luo  ,  qui  le  rcndll  père  de  Léar- 
que  et  de  'Mélicerle  (  quelques-uns 
ajoutent  Eoryclée  ).  Ino ,  aatrement 
Leucothoé,  avait  été  anê  dea  nourri- 
ces de  Bacchus,  etdViIlears  c^était  la 
sœur  de  SéméU,  une  des  amantes  de 
Jupiter.  Jotton  ,  toujours  prompte  k 
exercer  sur  Ué  mortelles  le  courroux 
dont  elle  ne  pouvait  faire  sentir  le 
poîd<  k  son  inndèle  époux,  rendit  Ino 
amoureuse  de  Phryxiis  ,  et  Phrvxus 
insensible  a  la  tendresse  d'ino.  La 
reine  di'daignée  s'arrangea  de  ma- 
nière h  rt  nfire  Pliryxus  Tobjet  appa- 
reil t  du  courroux  célcsle.  Il  fut  dé- 
cide {f^oy.  Iso)  ^ue  pour  obtenir  des 
difctrx  la  prompte  èé^sàtioii  de  la  st^- 
tiYtU  qui  afQigeait  les  campagnes, 
Phfjxus  et  <a  sœnr  seraient  immolés 
à  Jupitér.  Athamas  sooicrintk  regret 
à  ce  meurtre  pieux.  Jnpittr  ^  moins 
cruel  que  ses  adorateurs, 'envoya, 

{)our  arracker  a  une  mort  certaine 
es  deux  vîciîmcs  désignées  par  Ino , 
le  bélier  a  laine  d'or  qui  les  trans- 
porta liors  du  continent  de  la  Grèce. 
Dans  la  suite  Athamas  lui-même, 
rendu  furieux  par  Tisiphonc  qui, 
alors  encore,  sui\  ail  les  ordres  de  Ju- 
Doii ,  b'imagioa  ,  en  apercevant  sa 
fem^ne  aréc  ses  deux  ms ,  voir  une 
lionne  i^t  Steàx  lionceaux,  et  se  préci- 
pita sur  eux  pour  les  mettre  en  piè- 
ces. Léarqué  seul  tomba  dans  ses 
mains  et  fut  écrasé  par  son  père  con- 
tre la  muraille.  Ino  courut  a  la  meic 
Ijebànt  Mélicerte  son  fils  dans  ses 
bras  et  s*élauça  dans  les  flots  aVec  cè 
précieux  poias.  Tous  deux  furent 
cbangésen  dieux  marins  sous  les  noms 
deL'U  otboéct  Pnlémon.  Néphélé 
avait  élc  de  même  cliajigce  on  déesse 
lors  de  la  disparition  du  palais  de  sou 
époux  ,  qui  long- temps  la  chercha  en 
vain  dnns  les  bois.  La  scène  horrible 
dont  le  palais  d'Orchoméne  venait 


d'élre  le  théâtre  fiit  cause  qu'Alha- 
mas  ,  conformément  aux  usages  du 
tem^s  et  du  pays ,  alla  chercher  une 
patne  k  f  étranger.  Il'se  dirigea  vers 
U  Tbessafié.  L*oraclelai  arut  dit  de 
s^arrèter  lorsque  de^  animajoX  sauva- 
ges rinviteraieot  k  lenr  festin.  Des 
hmpB'qni  venaient  de  prendre  des' 
montons,  le  voyant  venir  de  loin^ 
laissèrent  Va  Içur  proie  et  s'enfuirent. 
C'est  en  Phlhiolide  qu'il  se  trouvait 
alors.  Il  bâtit  en  cet  endioil  la  ville 
d'Alonle,  et  prit  pour  fcinine  Thé- 
mislo ,  fdle  du  roi  lapillie  Hypsée  et 
sœur  de  la  célèbre  Cyrène.  Selon 
Pausanias(IX,  54),  c'est  auprès  d'An- 
drée, roi  d'Andros,  qu'il  se  rendit* 
et  ce  prince  lut  concéda  des  terres 
dans  les  environs  do  mont  Laphyste. 
N'ayant  point  en  d^enfanls  'de  tok 
dernier  nfariage  ,  AtbàmÉs  \é^ium 
ses  nouveaux  états  k  ses  petits-iie- 
Vétti  Coroné  et  Haliarte.  Quel-»- 
ques  mythologues  assurent  qu'il  fût 
changé  en  un  fleuve  (  c*est-k-dire 
en  un  ruisseau  )  de  son  nom  qui 
coule  a  Thèbos.  Nous  nous  sommes 
attachés  jusqu'ici  au  récit  le  plus 
ordinaire.  Deux  variantes  méritent 
d'attirer  Tallention.  Selon  lei  uns- 
Alhamas  épousa  Thémislo  en  Béo- 
fie  après  ivoir  perdu  Ino  ;  et  c*est 
après  cet  événement  qu'égaré  par 
Jonon  fl  tiia  Léar^e.  Snivaift  leS 
afttres,  Atbainas  ayant  décooveri  les 
fourberies dlno  8*apprêlajt  k  la  punir 
de  son  crime,  (juaua  Baodâliy'i|0iAt 
avait  élevé  |  lui  témoigna  sa  recôii<^- 
naissance  en  la  faisant  disparaître  k 
propos.  Athamas  la  croyant  morte  y 
épousa  Thémislo  et  en  eut  six  en- 
fants ,  Schénée ,  Ptous,  Erythrius,' 
Leucone,  Sphincius  et  Orcnomènç. 
Sur  ces  entrefaites  Ino  revint  et 
reconcjuit  le  cœur,  de  son  époux. 
Thémisto  résolut  de  tuer  la  nui  il  es 
enfants  de  sa  rival^;  et  pour  les  àise*^ 
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iiogaer  d^arec  les  siens ,  elle  lénr  eii- 
Tdoppa  la  tête  de  tissiis  Boîrs  »  tan- 
dis mi*e1Ie  coiffa  les  siens  de  blanfe. 
Inb  derina  son  dessdnet  changea  les 
coitfures.  Théimstp  voyant  le  sang  de 
ses  et  bientôt  reconnaissant  son 
etrenr,  se  pendit  àe  désespoir.—  Es- 
chyle avait  coraposé  un  Athameu  j 
Sophocle  denx  Jlkaniax  et  tmc 
Jno ;  Euripide  un  Ph/yjcns  el  iiuc 
Jno ;  Achce  un  Phryxus.  De  tons 
Ces  ouvrages  nous  n'aNons  que  quel- 
(jMcs  fragments  de  la  tragédie  a  Eu- 
ripide. Le  Scholiasle  {PAristoplianc 
Vkt  Nuées  ,  258  ,  nous  a  conser- 
iraits  prihdpaul  des  trois 
pièces  de  Sopbùde.  — ~  Deux  antres 
imMit  èont  :  r""  un  petit-fils  d'A- 
lliîiîil  FÉofide  (  on  ignore  le  noift 
^  pèré],  qui  vint  k  la  tète  de 
Minjes  fonder  Téos  en  lonie  ;  2»  uû 
fils  aOEnopîon  qui  passa  de  l'île  de 
Crète  dans  celle  de  Chio  et  y  régna. 
'V'oyez  aussi  Acamas. 

ATH AISA,  Minerve. 

AÏHARA  ,  'Aéû^cL ,  divinité  sy- 
rienne nommée  dès  le  sixième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne  par  Xanllius 
de  Lydie  (  dans  Hésycbius,  art.  *  At- 
r«y«éi;,  ou  selon  Fed.  Alb.  'Art«f- 
74^9} ,  et ,  d'après  les  meitte^s  mi- 
i^^t%  par  StVabon  {Ghi* ,  Kv. 
XTIy  p.  748  et  785,  d'éd.  inrfbl.], 
iioit  être  ]^e  pour  Atbr<utis  od 
AfiDiiDAGA  (t).  Voy,  ce  Bom. 

^-1%-.:}  \  —7  

At)  Dm  d««x  radieaiuc  {Àdir  et  Dag  que  pr»' 

Ktite  le  nom  complet,  le  prt* mier  ïeol  H,ttMVf 
mnployô  dans  celui  que  donne  ici  Strflbott.AMt 
signifie  excellente ,  tir.-i-^'ni',ife  ••  on  conçoit  ai 
iânent  t[Qe  ce  nom  ait  né  donné  seul  k  un« 
àètm.  11  n*M  acmitpn  è»  mène  li  \t  aomd'A- 
letgalis  devait,  ainsi  que  le  propose  VossIu«,  M 
décomposer  en  ^éter  (grec)  sans,  et  Dag,  poisson. 
Oati-c  l'ab&urdité  d«  cet  hybridisme,  qui  pour- 
rait supporter  1«  métanforpbose  d'une  prôposi- 
Am  une  qn'Vftr  c«  nom  propre  ?  Qael4|ues 
«omin<-i)iattMirs  ont  cru  qu'il  I  aUiiif ,  comme  dan* 
les  aiicicnties  éditions,  g.irilfr  ./.f Voyez  le 
passage  de  Strabon.  Ce  serait  déroger  à  l'autorité 
«les  manuscrite  et  ùiUrodaii^  lo  désordre  daua  U 
^Tthologie  sjrrieMW.  La  deesu»  de  Straboa  est 
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ATHàRID  ,  dieu  arabe  qui  préâi- 
'dait  an  mouvement  des  consieflations, 
est,  dit-on  y  le  même  qneToth  Her- 
mès on  Mercure.  Peut-êire  le  com- 

pnrerail-on  avec  plus  de  justesse  k 
Imôoutb  (  le  ciel  constellé,  treizième 
destreise-douze,  ou  dieux  de  ladeOr 
xième  race  chez  les  Egytieus).' 

ATIIKNA,  {Aê^i^Z,  Miiierve  en 
grec.  f^r>j\  Minkrve.  Deux  autres 
Atulna  sont,  l'une,  fille  de  Cécrops, 
l'autre,  fille  de  Cune.  On  verra  à 
l'article  prérilé  que  ces  deux  der- 
nières ne  diffèrent  pas  de  la  grande 
déesse  de  ce  nom. 

ATHERASy  'Aêtipas ,  d*Argo8 , 
Alt ,  avec  Hyscius  ^  le  premier  qui 
'donna  rbospiialité  K  Cérès,  lors  de 
son  arrivée  en  Argolide. 

ATHIS,  Atys;  2"  fils  de  Lim- 
nate,  fille  de  Gangis,  n*àvait  que 
seîre  ans  lorsque  ,  s'élant  de'claré 
pour  Phinée  contre  Persce  au  ma» 
riage  de  ce  chefargien  avec  Andro- 
mède, il  eut  les  os  de  la  tête  brisés 
par  le  choc  d'un  tison  »n(îammé  que 
lin  lanra  le  héros  (  Ovide ,  Mêla- 
morpk.^  V.  4.  ). 

^  ATHOR,  ATAR  ,  ATHIK ,  cé- 
lèbre déesse  égyptienne,  su  retrouve 
ira  moins  en  deux  et  selon  nous  en 
trois  endroits  de  la  généalogie  «K^înîr. 
I*  Elle  est  la  fille  -  épo^ië  d'é  Fta^ 
éecond  démiurge  j  2°  elle  est  quel- 
quefois la  fille-épouse  de  Fré  y  troî- 


la  méoïc  que  celte  de  Xanthus;  de  plita  c'eet  I* 
cléètM  Sjrieime  *  lil  dées«e  d'Iiiërapolis  ;  en 
d'outics  termea  c'est  Addirdag;a  on  Aterj^atis. 
Ooe  d',//<T  ..on  ait  Tait  .(lum,  y/ffnint,U  Iran»- 
forraation  n'est  point  étonnante  ;  qu'on  au  fasse 
^ttkara,  celte  introduction  de  cowoimée  mra^ 
velles  a  droit, de  surmcfidre.  D'ailleurs  Astaia, 
en  pflhri  on  en  rend  (  ror .  De  Ilammer  ,  Min. 
de  l'Or.,  m,  a-5  ),  signifiait  astre,  et  rappelait 
des  idées  religieuses  d'un  tout  autre  ordre, per 
exeniple  celles  d'Astarii^,  etc.,  etc.  Il  est  vrai 
que  Schaubacb  (  Cvmm.  des  Catanér.  d'Ératostli. , 
ch.  38  )  et  Baur  (  S/nt(>.  und,  m/t/t..  Il,  ed.  iSaà  , 
p.  59)ont  voulu  identiScr  Addtrdaga  et  Aslarte. 
liais  00  a  déjà  indfc|aé  k  l'art.  AmiiMo*»  c« 
qu'il  la«t  peostr  4l  cette  llMOcie. 
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sièine  démiurge;  3"  elle  occupe,  dans  ♦ 
la  série  femelle  des  dieux  dynastes, 
!f!  fi  nîsième  rang  cl  vient  entre  Anou- 
ke ,  le  feu  terrestre  et  Bouto  deuxiè- 
me, ralmosplière.  Toutefois,  fjiie  l'on 
ne  prenne  pas  ces  trois  Allior  pour 
des  divinités  essenlicUeinent  dilTé- 
rentes;  ce  sont  des  personnes  dis- 
tinctes, ce  sont  des  formes  divericsj 
mais  au  fond  c'est  une  seule  elmème 
conception ,  s'iadmdoalisant  dans  des 
sphères  de  plus  en  plus  inférieures. 
L*idée  centrale,  et  dans  laquelle 
viennent  conrer^^er  toutes  les  diffé- 
rences, c'est  celle  d*eaa  créatrice, 
d'humidité  fécondante.  Deux  écoles, 
cbes  les  anciens,  youlaieni  résoudre, 
chacune  a  sa.  façon  ,  le  problème 
de  Torigine  du  monde.  Suivant  les 
uns,  le  feu  elaît  le  principe  des  êtres j 
suivant  les  autres,  h  l'eau  apparte- 
nait fa  puissance,  la  supériorilé,  sur- 
tout la  priorité  d'origine.  Au  fond  et 
instinctivement  chacun  admettait  la 
co-existeoce ,  el,  si  nous  uîons  ainsi 
parler,  la  co  impottauce  des  deux 
principes  ^  et  conorne  tout  était  ex»  , 
primé  dans  la  langue  de  I9.  sensibilité 
et  de  rimaginatîon,  généralement  le 
feu  fut  le  principe  màle,  et  l'humide 
le  principe  femelle.  Le  feu  devint  le 
grand  féçondateur ,  l'eau ,  l'excipieiA 
de  l'action  fécondante,  le  dépositairt 
de  la  fécondation  commencée.  En 
conséquence  ,  a  F  ta  ,  feu  dans  sa  plus 
haute  acccj)ti  n  et  dans  son  idéal  le 
plus  vngue,  fut  uni  l'humide,  dans 
\me  acception  non  moins  vague,  non 
moins  vaste;  a  Fré,  soleil,  incarna- 
tion éminemment  intelligible  et  sai- 
sissable  de  Fta,  s'opposa  la  lune, 
globe  bumîde  qui ,  selon  les  anciens, 
versait  sur  la  terre  les  germes  géné- 
rateurs dont  Fré  l'imprégaail;  etSu- 
-  rot,  planète  Vénus,  forme  subor- 
donnée du  soleil  qu'elle  annonce  le 
matin,  i|tt'eUe  semble  pruloiiger  le 


soir,  eut  pour  pendant  femelle  l*eaa 
terreslie  ,    marine   ou  fluviatile. 

Toutefois  notons  que  Gorres  soup- 
çonne (]ue  Snrot  (planète-Vénus)  i\<>M 
éfre  absr^rhé  en.Athor,  et  qu'a  sa. 
place  il  faut  tlever  Iniooulh  (le  Ciel), 
qui  ainsi  devient  Vépoux  de  Tandio- 
gjne Snrot- Athor. En. soi,  Fta, émana- 
tion premicrc  de  Kncf,  cl  par  consé- 
quent second  démiurge ,  contient  tous 
les  éléments  d'une  création.  Tous! 
cela  veut  dire  Tinstrument  et  Li  ma- 
tière, Taetif  et  le  passif,  le  màle  et 
la  femelle,  lé  feu  et  l'humide.  C'est 
donc  un  androgjne.  L'analyse  fait 
cesser  cet  hermaphroditisme,  et  pose 
tin  dieu  mâle,  feu-lumière;  un  dieu 
femelle,  eau-limon.  Le  dieu  màle, 
c'est  Fta  par  excellence,  c'est  Fta- 
phalle;  le  dieu  femelle,  c'est  le  Clîs 
de  Fia,  Jamais  expression  ne  fui  plus 
juste  :  Alhor  est  Timmense  utérus  où 
s'élahorc  l'univers  encore  fœtus.  Elle 
est  mère  de  tous  les  èlres,  dç  tous  it^ 
Dieux.  Sons  d'autres  pointa  de  vue 
(car  où  s^arréter  et  k  quoi ,  lorsquWe 
ibis  on  s^est  lancé  dans  cet  înépuisa* 
ble  champ  de  conjectures  gratuites?), 
Atbor  est  t*  la  matière ,  a**  la  nuit 
(  car  tant  que  la  ge.slation  dure  et  que 
rien  n'apparaît,  il  y  a  pour  l'œil 
néant,  il  j  a  nuit).  Quelques  théogo- 
nistes  Égyptiens  dcdoublaît-nt  î'an- 
drogynisme  de  FU  eu  Tho  (la  Terre) 
et  Fotiri  (le  Ciel).  Dans  celle  hypo~ 
thèse,  Tho  rcviendrail-il  a  Fia,  et 
Poliri  a  la  grande  Alhor?  C'est  ce 
que  nous  soupçonnons  :  le  Ciel,  selun 
les  Egyptiens  n'est  poiut  une  voûte 
solide,  un  firmament,  comme  rap- 
pelle Moïse ^  c*est  une  Toûte  liquide, 
un  océan  susticiidu  en  calotte  de 
sphère  sur  la  téte  des  bomraes;  les 
astres,  les  dieux  voguent,  portés  par 
de  sveltes  gondoles,  sur  c«tte  mer 
d'azur.  Alhor,  toujours  Atbor,  tou- 
jours la  r^ine  d^  eaui,  toujoura  l| 
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géui-ralrice  humide^  resle  unie  k  Fta, 
aussi  bipn  sous  le  nom  de  PolW  que 
suiis  le  nom  d  Allior  j  les  mots  dillè- 
rent,  mais  les  deux  collèges  adorent 
les  mimes  saktt.  Souvent  ÂmoDO  at 
Fta  soot  identifié,  de'inéme  somrent 
Athor  s'alMorbe^dans  NcitL  I4eitli, 
sagesse  suprême,  était  souvent  eOe- 
méme  identifLée  K  Boato,  el  aae  foi« 
proclamée  Neit^,  Athor  n^a  pu  tirdfr 
a  être  aussi  Boato.  D^aiUeur»,  conno 
ean  primitive,  commematière,  comme 
nuit  profonde,  elle  réalise  si  bien 
Bouto  dans  la  sphère  d cmiiîrj];i(]Me 
qiron  doit  avouer  que  pt  u  de  dciih 
pluâ  adéquates  ont  été  confondues. 
Creuser  lui-même  s'y  est  mépris 
{Symb.  u.  mylh.).  Nous  en  avons 
ditjusqu  ICI  as.sez  pour  qu'une  réfuta- 
tion devienne  iuutde.  D^ailleurs  il  y  a 
long-temps  déjà  que  MMXhampolltoii 
)eane  et  Goigniaut  ont  d^fiiutîvemeiit 
rayé  delà  sdeDce  mythologique  cofte 
kue  exagérée.  Atbor,  ^oase  deFré, 
dut  prendre  un  nom  et  fiit  la  Lune 
(non  pas  toujours  :  car  combien  de 
plaoètesi  ou  même  dragents  soHunai- 
res ,  semblaient  pouvoir  prétendre  à 
ce  titre  d^épouse  du  Soleil)  ;  puis,  peu 
k  peu  ,  la  Lune  Tut  prise  pour  un  èlre 
mâle,  on  du  nitMus  licriTiap^rndite , 
inondé  de  germes  par  Fré ,  inondant 
la  terre  des  germes  que  Fré  lui  prodi- 
gue ;  et  enfin  ridée  a  Allior,  de  moins 
en  moins  explicite,  se  masqua  de  for- 
mes nombreuses.  Dans  la  seconde  dy- 
nastie, par  exemple,  Athor  devient 
Souan  (Ilythie  égyptienne),  comme 
Fré  s'incarne  en  Djom;  et  dans  la 
troisième  elle  s*individoa1ise  en  Isis , 
d'où  l'expression   fréquente  d^Isis- 
Alhor,  preuve  irréfragable,  s'il  en 
fut  jamais,  et  qu'une  Athor  fut  fem- 
me ide  Fré,  et  que  cet  Athor  fut  plus 
d'une  fois  une  déesse -Lutk^.  Aussi 
Vappelle-l-on  souvent  l:i  mère  d'Hôr 

l^laroéri)  »  et  même  ie  nom  d'i^lh^r 


a-t-il  été  décomposé  par  quelques 
savants  rn  At-Hôr,  qui  signifie  de- 
meuie  d'ilàr  (Coid.  Li  j^ramre  très- 
rcmarquable  de  la  IJescr.  d'hff.^ 
tom.  1,  pl.  xxiii,  5  ).  — Néan- 
moins il  est  h  croire  aussi  qu'asseï 
souvent  on  la  prit  pour  la  pfanèto 
de  Vénus  y  mit  tour  k  tour  est  dieu 
et  déesse  dans  les  mythologies, 
et  qui ,  continuellement  assimilée  k 
notre  blanchâtre  satdHite,  se  fait 
comme  elle  remarquer,  par  des 
phases;  2**  par  Tombre  a  laquelle 
noTinr  lieu  sa  lumière,  intcrreptée 
par  un  corps  opaque  j  5"  par  '^nn  ce  l  it. 
Alhor  a  fotirni  beaucoup  de  ses  traits 
a  PAphrodite  des  Grecs.  Les  eaux 

3ui  donnent  naissance  a  la  belle  Ana- 
vomène,  l'idée  d'une  Aphrodite- 
Uranio  (  Vénus  céleste ,  cicl-mcr  ), 
h.  liaison  d'Athor  avec  les  dieux 
Désir  (Himéros)  et  Amonr  (Éro.s]^ 
la  triple  place  qu'occupe  Ténus  dans 
la  théogonie  V  comme  Uranie ,  An  a* 
dpmène  et  planète,  son  hermaphro<* 
ditisme  (car  les  Cypriotes  admettaient  • 
un  Ténus  màle),  tout  nous  ramène 
vers  la  légende  d'Athor.  Si,  comme 
raffirme  M.  Champollîon  ifime,  elle 
fut  aussi  la  déesse  ae  la  beauté  et  de 
la  toilette,  si,  dans  ses  imaj^ps  plus 
que  dans  celles  de  toute  autre  divinité 
femelle ,  l'art  cherche  K  peindre  l'i- 
déal convenud'une  beaiilé  égyptienne, 
ce  seraient  autant  de  rapports  pré- 
cieui  et  noiiveauz.  Ajonlerons-noUf 
que  souvent  son  effigie  pose  sur  le  si- 
gne hiéroglyphique  de  l'or  et  de  la 
richesse  ,  ce  qui  fait  penser  k  la 
Mm  'k<p»ù^(m  {Venus  Aurea) 
d  Homère  /  Comme  toutes  les  grandes 
déesses ,  Alhor  a  pour  înngnes ,  pour 
emblèmes  ou  pour  parèdres,  le  vau- 
tour, signe  de  k  m.iternité,  l'ourée 
affectée  a!)x  dominatrices  suprêmes, 
les  cornes  de  vache ,  le  disque.  Main 
ce  qui  semble  U  distinguer,  c'est  iii 
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rrguîarîté  (le  k  fignre,  çresque  ton-  ?tl,  i  ,  i;  XIH,  i,  3;  XV,  175 
jours  triangulaire,  ornée  (ToreiUcs  XXII,  i;  XXV,  i,  2,  etc. 
de  vache,  et  peinte  de  face,  tandis  ATHOiS,   A^tvs  [g-" Aôeèl),  g^ant 
que  beaucoup  a  autres  soul  de  profil,  oui ,  lorsque  ses  ù-ères  essayèrent  de 
Un  modius  rouge^  hiéroglyphe  de  ^  aétrèacr  Jupiter,  transporta  le  mont 
Fabondance  et  nn  édîBcè  peint  en  AtHos  {bu],  Sagios^Oros) ,  de  U 
|aiiiie,  s^dèvent  au-de^fosiile  laehc-  Tliracf,  où  prilmtiveiiicnt  il  éimi  sî- 
velnre  noire  et  de  sa  coiffnie  hlfiué*  tué  ,  «tant  la  péniniole  où  '  â  est 
Cette  téte  einhlémalique ,  perpétuât-  jmjonrd'hai^  tt  <le  Jança  contre  les 
knàent  répétée  dans  les  monu^ients ,  dieux*  Énderament  «ce  géant-  n'est 
forme  les  chapiteaux  des  colonnes  du  qn^iine  personnification  de  la  monta- 
temple  de  Pbiles ,  des  petits  tenpies  gne  colossale  a  laquelle  il  semble  avoir 
d^Onbos,  et  au  sud  duMemnonium,  donné  son  nom.  C^est  à  juste  titre  , 
du  grand  temple  de  Dendcrah,  qui  on  îe  voit,  qu'un  mont  est  qualifie  de 
était  consacré  à  Toth  et  à  Atiior.  fils  de  b  terre  (car  géant,  ytfytfiiç  ^ 
tlle  se  retrouve  dans  des  milliers  de  ne  signifie  pas  autre  chose  ).  D'autre 
bas-reliefs,  dVulrecolonDements,  de  part,  s^il  fallait  trouver  une  origine 
décorations  de  portes,  etc.,  etc.  Au  historique  i  cette  rarpide  translation 
reste  on  la  varie  de  plus  d'une  façon  j  ti  uu  mont,  on  se  rappellera  d'abord 
tantôt  le  diâ(j^ue  et  les  cornes  de  vache  que  les  grandes  convulsions  de  la  na- 
surmonteot  sa  têtej  quelmiefois  T^oii-  ture  nofis  oflEteot  plusieurs  etein|âes 
rée  et  le  Tantonr  se  cpniDinent  pour  èe  phénomènes  de  ce  genre  (  quoique 
former  une  coiffure  symbolique  (voy.  Tarfnientla>maa8en»ntoett8e  se  perte 
|^«  xYiu  A  àf  Pantb.  Ég,^  de  M.  à  plus  d'uneljeue^e  aa  résidence  pri* 
Cbampollion  jeune    )es  oreilles  hu-  mitivej;  et  ensuite  on  songera  que 
,  maines  raiipLaceÂt  souvent  celles.de  flDcertitude  des  limites  de  la  Thrace 
la  vache.  Les  scènes  où  Athor  est  et  de  la  Macédoine,  qui  sans  cesse 
peinte  le  plus  fréquemment  sont  ou  s^étendait  a  Touest  et  au  nord,  a  fait 
cie  magnifiques  proacyvemala  ^  ou  mille  fois  dans  l'antiquité  assigner  nn 
des  allaitements  d'iiaroéri.  Tantôt  mi-me  mont,  un  même  fleuve,  iine 
c'est  elle  qui  lui  présente  le  sein  -  même  ville  aux  deux  pays.  Ce  qui 
tantôt  elle  est  parèdre  de  Bouto,  hier  se  troiivmt  en  Tlirace,  demain 
nourrice  mystique  des  dieux.  Asscx  était  en  Macédoine.  Haïuhourg  et 
fréquemment  aussi  les  morts  s'adres-  Rome  ont  été'  en  France.' — ^Un  uvitre 
sent  a  elles,  et  la  bienfaisante  déesse  Ateos  fut  fils  de  Neptune.  Ou  a 
obombre  de  •  ses  aUcs ,  ou  récrée  dit  a^ssi  de  lui  quHl  donna  son  nom  à 
par  la  vue  de  la  croii  ansée  les  éper-  TAllNii* , 

Tiers  âmes  qiai  ioBieitent  son  inter-  ATHOtlS,  ^AIsMf  9  Jupiter,  à 

Tèntiott*  Sons  ce'  point  de  yno  cause  du  temple  qu'il  avait  sur  1*A* 

moromandonsla^lanchexTnt     do  tbos*. 

M.  CbâmpoIUon  ]eune.  Comp.  Bel*  ATHYIAN  est ,  dans  les  livres  sa- 

loaly^l/*,  pl.  ;Lviii;-Zo^yiViii!ii,  très  des  Parsis  (Jzeckné,  Hà  ix; 

aug.  i'mpernt.yjA,  x,  n.  r  ;  pl.  XM,  F'endidad^  Fargard  m  ) ,  le  se- 

n.  8  ;  la  DaclyUoth.  Sioschinna^  cond  mortel  et  le  père  du  héros  Fé- 

t.  II,  pl.  vin,  n.  42;  et  k  Desc.  ridonn.  En  s'hun^tliant  devant  Or- 

del'Kp;.,  \.  I.  ]»1.  -xiii,  4  -  uni,  mu^sd,  il  obtint  de  ce  priuro  suprême 

j  t.  U ,     mis  >  .7,  â }  t.  lY,  pU  des  Amcbasfands  tous  les  biens  qù  i) 
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d^siraii.  lté  Zend-AresU  le  qualifie 
He  Portonna^  cVst-k-dire  nche  en 
troufieaux  de  bcenfs.Deux  autres  Âth» 
▼lAïf  sont  riches  comme  lui  en  bœiifii  ^ 
mais  run  en  bœufs  noirs ,  Fautre  en 
bœufs  rouges.  T.e  prcmirr  est  donué 
comme  aïeul  de  Féridoiiii  (  et  par 
conséquent  comme  père  du  grand 
Albvian  ).  Si  nous  counaissions  a 
fond  tous  les  mvlhes,  il  y  aurait  des 
comparaisons  a  élablir  entre  les  trou- 
pcaui  d'Athvian  et  ceux  du  soleil, 
puis  cnlrc  les  couleurs  (  noire,  rouge 
et  blanche)  des  bœufs  mjthiqucs  de 
la  Perso  et  la  coidefT  des  Apis,  des 
Mnhîs ,  des  OnupLû;  et  des  Ahé  de 

rÉgjpte. 

ATljlYMBRE^  'Âêvgitftff  fonda 

Kisa  en  Carie* 
ATH>  R  y  Qsit^ ,  inais  manvaU^  an 

lieu  d'ATHOR. 
ATLAKTÉE, 

PnEr.i:,  Hamadryades,  femmes  deDa- 
naus,  lui  donnèjent  dix  filles  :  Hippo- 
damie,  Rliodie,  Cléopiitre  ,  Astérie, 
Phiiod  amie,  Glaucé  ,  llippoocéduso | 
Gorgé  .  Ipliiméduse,  Rliodé. 

ou  ATLAKTIDE,  ATA^c»r<V,Tf , 
flercure,  petit-fils  d'Allas>  garMaïai 
sa  mère. 

ATLAISTIDES , 'A7A«*T//ff ,  les 
sept  ou  t^eîte  filles  a  Atlas  etdHesp^- 
rie  (  ou,  selon  quelques  mythologues , 
de  Pléione)  sont  plus  connues  sous  le 
nom  d'HEspÉniDEs* 

1 .  ATLAS,  " Ar A<*f ,  Titan  célèbre, 
devait  le  jonr  k  Japet  et  à  la  nymphe 
Asie,  et  par  conséquent  était  frère  de 
Proméfliéc  ,  dTIespéros  cl  d'Hjas. 
Comme  la  maforilé  des  Tilanides,  il 
se  déclara  coulre  Jupiter,  (poique 
Proinélhée  lui  eût  révélé  le  triomphe 
prochain  de  ce  fds  de  Saturne,  et  lui 
eûtconseilléde  se  jeter  dans  sou  parti. 
Atlas  vaincu  fut  métamorphosé  une 
iînnieose  montagne,  et  condasmé  par 
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le  DOivreaii  maître  ^e  fOIympe  a  por-» 
ter  éternellement  le  poids  de^^cieuz* 
Selon  une  tradition  plus  drconstan* 
ciëe  (Voy.  Oride,  Mitam.,  li?.  IV), 
Persée,  revenant  de  combattre  Içs 
Gorgones,  rendit  visite  k  Atlas,  et 
lui  demanda  l'hospitalité.  Le  Titan  sa 
refusa  oulrageusemenl  a  celte  deman- 
de; et  Perséc  courroncé  ,  eiilev.iiil  le 
voilf  qui  couvrait  la  lèle  sanglante  de 
Méduse,  pétrifia  Tarro gant  Africain. 
Plus  lard  Hercule,  t  ri\  ovL'  par  Eu- 
rjslhée  a  la  conquêle  de^  pomiiit  or 
des  Hespcrides,  pria  le  dieu-monta- 
gne ,  soit  4e  Uu  indiquer  le  chemin 
qui  condmsait  k  la  demeore  enchantée 
de  ces  nymphes  de  TOcddent,  soit 
d*aI]W'  Ini-mâne  lui  en  cueillir  quel* 
^qesj-nnes.  Atlas  préférable  dernier 
moyen,  et  promit  deitti  apporter  trois 
poeunes  d  or ,  k  con(Ulion  toutefois 
qi^e,  pciodent  son  absence,  Hercule 
supporterait  le  poids  de  la  voûte  ce- 
leste  sur  ses  épaules.  Le  héros  de 
Tirjnthe  souscrivit  a  tout  :  bientôt  il 
vit  revenir  AUas.  Mais  Allas  ne  parut 
nullement  eirpressc  de  reprt  ntln'  .sou 
poste;  il  déclara  qu'il  irait  lui-même 
porter  les  trois  pommes  à  la  cour 
a'Eury athée,  et  pria  son  crédolerem* 
plaçant  de  xontinier  n  remplir  fa» 
fonction  de  colenne  4ee  cîeax  tout  le 
temps  que  durerait  son  ab^nce.  Her- 
cule dupé  usa  de  rase  k  son  tour ,  et 
dit  k  Atlas  qu^fl  consentait  volo^lien 
à  lui  rendre  ce  service  pourvu  qoHl 
lui  laissât  le  temps  do  se  faire  on 
bourrelet.  Atlas  sans  défiance  reprit 
le  fardeau  céleste  ,  et  po«a  ses  trois 
pommes  a  terre.  b\r\  nnpai  t  r  et  dis- 
paraître fut  pour  Hercule  Taffairs 
a^un  instant.  Atlas  avait  épousé,  soit 
sa  nièce  Hespéris,  soit  (comme  on 
le  disait  en  Arcadie)  une  Océanide 
dont  on  cite  pas  le  nom,  et  il 
çn  avait  eu  lés  sej^t  Afl^otidçç  ou  Hes» 
péridés  {^voy,  ee  demiej  article)  de- 
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puis  transportées  aux  cieiix  comme  perspective  deux  systèmes,  deux  solu- 

constellalion,  sous  le  nom  de  Pléiades,  tiens,  i"  Atlas  montagne,  fétiche  mas- 

D'après  des  traditions  conservées  dans  sif  et  objet  primordial  de  Fadoi  alioa 

Diodorc  de  Sicile  (liv.  111),  les  Atlan-  des  peuples  enfants^  2*  Atlas  homme, 

tides  avaient  été  enlevées  par  des  pi-  sage ,  prince,  prêtre  Ou  tont  ce  qu  on 

rsUes;  Hercule  les  délivra,  et  Atlas 9  Toudra.  Â  cette  seconde  liypothèso 

ponr  lui  témoigner  sa  reconnais-  il  faut  annexer  Atlas  peuple,  en  d*au- 

saoce,  lui  donna  les  pcmmes  d^or*  très  termes  Atlas  représentant  la  race  > 

Notez  que  quelques  mythologues  dis-  atlante ,  et  â  Von  veut  TAtlantide. 

tinguent  les  Atlantides  des  Hespéri-  Ceci  posé,  un  premier  problème  s^offre 

des.  Dans  l*bypothèse  qui  les  identifie  knous.  Dieu-mont  ou  dieu-djnaste, 

et  que  nous  admettons,  on  conçoit  enquelle  contrée  de  notre  vieux  monde 

a?cc  combien  de  facilité  Allas  se  pro-  localiser  Atlas?  Personne  n^'gnore  que 

cure  les  pommes  d'or  hespéridienncs,  rAfriquenord-oiicstconlirnf  une  Cor- 

puîsque  le  jardin  où  elles  brillent  sur  dilière  de  cenomj  mais  a  (jut-llt-  partie 

de  verts  rameaiii  est  la  propriété  de  cette  onduleuse  et  longue  limite  de 

de  ses  filles,  et  par  conséquent  lui  la  Barbarie  les  anciens  donné nul-ils 

appartient.  Ailleurs  on  voit  les  cinq  ce  nom?  11  est  croyable  qu'ils  ncraj)- 

Hyadcs(Phésyle,  Ambrosie,  Coronis,  pliqucrent,  ni  kla  totalité  de  la  Cor- 

£odora,  Poljxo),  vulgairement  prises  dilière,  ni  aux  mêmes  chaînes  partiel- 

pour  ses  nièces  et  pour  filles  d^Hjas ,  les  que  nous.  Il  est  probable  surtout 

toi  donner  le  titre  de  père.  Enfin  ^  qiie  l<ap]^cation  du  nom  varia  selon 

Hespéros  et  Hyas*  sont  fils  d*Atlas9  le  plus  on  le  moins  de  progrès  di» 

selon  Diodore ,  et  en  conséquence  leà  connaissancesgéographiques.  Ainsi  nul 

Hyades  et  les  Hespérides  forment  doute,  par  exemple,  <pie  PAtlas  d'^Hé- 

deux  groupes  quiTmi  et  Tautre  recon-  rodote  ne  soit  tout  autre  que  celui  de 

naissent  Atlas  pour  aïeul ,  et  que  réu-  PHne,  liv.V,  c.  i  (comp.MM.  Walckc- 

nit  la  dénomination  générique  d'At-  naer,  Reth.  snrl'int.  de  l*AJriq,y 

lantides.  Quelques  écrivains  nous  mon-  et  Latreillf%  Fss.  sur  les  ejcpcdit. 

Ir^ut  Atlas  enlevé  par  les  vents  (alors  de  Suétone  Faiilui  et  de  Cornel. 

sans  doute  ce  n'est  pas  un  mont,  c'est  Ba! bus  dans l'Afriq . ,  Paris,  1807 


au  plus  un  prince)  et  déifié  par  les  in-u').  Enfin  les  choses  en  sont  au 

peuples  (pâ  lui  assignèrent  pour  rési-  point  que,  suivant  ces  habiles  géogra- 

dençe  une  étoile.  Sauchonialhon  vou-  phes,  FAllas  priuHllf  fut  le  Jurjura 

lait  qu*At1as  eût  été  enterré  vif  par  non  loin  d'Alger,  tandis  que  la  chaîne 

Crone  (Saturne).  Notons  enfin  quSine  des  Tedla,  vers  Pextrémfté  la  plus  oc- 


fpandus 

nymphe  Cljmène.   Quelquefois  on  éttGrèceplaçaientAtlas, le  dieu-mont, 

voit  la  nymphe  Clymène  remplacer  dans  le  pays  des  Hyperboréens ,  sur 

Asie,  et  devenir  la  femme  de  Japet.  les  bords  au  Danube  (voy.  ApoUo- 

—  A  la  simple  éuumération  de  tous  dore,  I,  197  d'éd.  Clavier.)  L^^ca- 

ces  noms  do  lieux  rt  de  dieux  ,  sans  die  aussi,  ce  pays  aux  montagnes  cé- 

doute  on  a  pressenti  que  le^  questions  lèbres,  dut  avoir  des  monts  Atlas,  et 

relatives  au  mythe  d'Atlas tnrmeraient  si  les  nomenclatures  postérieures  ne 

volume.  A  priori^  on  aperçoit  eu  nous,  pionlrent  joint  ce  nom,  celte  \^ 
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cuue  ne  proire  rien  contre  le  passé. 
Les  tradfitions  «laiciit  fornicUes  sur 
un  Allas  iDdigènc  j  et  certes  la  liclle 
Alalante  n'est  qu'un  Allas  fenicUu, 
(léteniiiné  en  animaux  iore^tiers,  et 
par  suite  en  légère  el  puissante  chas- 
seresse. Diane  n'esl-elle  pas  louve, 
lionne,  ourse  surtout  [J^oy.  Bbatj- 
eoh)  ;  c^esi  ensuite  la  tueuse  de  loups, 
d*oturs  et  de  lions*  B  j  a  donc  ÎDcer ti- 
tude  sur  la  localisalion  primilire  du 
nom  d^Alla».  Un  jour  peut-être  les 
pMologiLes  ari^eront  k<  s'en  rendre 
compte  en  partant  des  points  snî- 
vantâ.  De  Bonne  bcurc  le  nom  Atlas 
fut  transporté  a  des  cbaînes,  à  des^ci- 
(  mes  de  la  Barljaric  actuelle.  D'autre 
par!  celte  appellalion  ne  fut  jamais  iu- 
digène  en  Afrique.  En  quelque  temps 
qu'elle  ait  coramncé  el  quelles  que 
soient  les  clrconslances  qui  l'aient  faci- 
litée, elle  y  vint  de  l'Orient.  Mais  de 
quel  point  de  l'Orient?  De  la  Grèce 

{)ropre?  Non.  Des  vagues  contrées 
ijperboréennes,  drcadanubiennes  ou 
circaborystliénîehnes?  Non*  De  la 
Haute -Asie,  de  la  Transozane,  de 
rinde  ?  Oui  ;  mais  elle  y  viul  par  l'in  ' 
lermédiaire  de  la  Phéuicic.  Les  colo- 
nies phéniciennes  de  Idalle^de  Cartlia- 

Î;e,  de  l'Espagne  ne  sont  pas  comme 
es  colonies  phéniciennes  en  Grèce  des 
contes  indigues  d'occuper  aujourd'lnii 
sérieusement  un  homme  scnse'5  ce  souL 
des  faits  historiques,  inconleslables. 
Dès  lurs  il  devient  naturel  <|ue  des 
idées  indiennes  d'iirigine  aient  e'ié 
transplantées  par  la  voie  de  la  navi- 
gation de  l'Asie  ant«neure  sur  les  cd- 
tes  de  laTïnmidie  et  de  la  liaorîtaniei 
Des  dmes  de  llnde,  leur  Lerceau, 
elles  arriraieut  en  même  temps  par  la 
route  septentrionale  qu*ont  suivie  les 
grandes  émigrations  indogermijoiques 
enScylhie^dans  le  vaste  plateau  q[ui 
commence  k  la  mer  Caspienne  et  qui 
le  leirmtAe  an  Danube;  el  là,  se  bifar- 
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quani  comme  l'itinéraire  des  peuples^ 

elles  se  projetèrent  d'une,  part  vers 
l'ouest  et  le  nord ,  de  l'autre  au  sud 
le  long  des  rives  du  has  Danuhe, 
dans  la  .Thrace,  dans  la  Pélagonit», 
enfin  en  Grèce.  Un  temps  vint  aucpiel 
les  Grecs  eurent  coniiaiv^aiire  de  l'A- 
frique ucciiLjilalc  :  alor.s  il  lallut  lier 
les  mythes  grecs  au  dieu  africain.  Les 
liéros  populaires  des  Hellènes,  Her- 
cule, Persée,  eurentdet»  relatitfnsaTee 
.le  mont,  colossal.  Leurs  courses  d'ail- 
leurs les  appelaient  toujours  vers  le 
couchant.  Soleils  partis  de  la  plage 
orientale  du  monde,  il  faut  qu'ils  se 
rendent  vers  l'Hecpérie,  l'un  vers  les 
noirâtres  Gorgones,  l'autre  vers  les 
paisibles  Hespérides,  en  qui  se  réunis- 
sent les  idées  de  paix,  do  lune,  d'humi- 
dité, de  nuit  a  pâles  reflets,  d'Ely;)ée. 
Leur  père  lui-même  eiit  parent  du 
Couchant,  d'ilespéros.  Derrière  les 
monts  se  cache  le  soleil^  parvenu  au- 
iprès  d'Atlas,  le  héros  deTirjnlhe  dis- 
parâiloujpeu  s*en  faut.  Considéré  sons 
ce  poii^t  de  voe„Ât1as  a  le  droit  d'être 
placé  parmi  les  Titans,  car  il  est 
nocturne,  il  t  si  funeste.  De  plus  les 
monts  sont  fils  d'Uranus  et  de  Gxa  : 
Atlas  eat  donc  aussi  de  la  famille 
d'Uranus  et  de  Gaîa;  c'est  un  Ti- 
tan. Puis,  si  l'on  promène  ses  sou- 
venirs sur  cette  foule  de  nionta^nes- 
divinités.  Olympe,  Thabor,  Ama- 
ne,.  Caucase,  Àlbordj ,   Mérou,  à 
ridée  seule  de  ce  dernier,  trône  de 
Sira  ideulique  a  Si\a,  on  voiL  Jaus 
Atlas  un  5iva  occidental  subalternisé. 
Or,  Siva  se  délègue  dans  les  Rak* 
chacas,  et  les  Rakchacas  ont  leurs 
analogues  dans  les  Titans.  *Un  mont 
divin,  d'ailleurs,  est  presqiie  toujours^ 
dans  la  mythologie  transcendante,  un 
grand  phalle,  symbole  de  l'être  mâle, 
de  l'agent  actif  des  mondes,  du  Créa- 
teur. Un  mont  et  un  lac,  un  îlot  et  une 
mer,  la  terre  màle  elTonda  femelle  ^ 
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ToilK  rioiù-Lragaiii  qu^adocireBi 
les  JSmdûWy  6i  k leur  linte  àésf  my-' 
riadei  dtt  tribus.  De  même  joignez  au 
Jarjnra^  on  an  Tedla,  ou  K  la  Cor-- 
dîlière,       lea  compreiid,  la  mer 
qui-  les  baigne ,  et  du  âein  de  laquelle 
ils  scrnWfnt  jaillir,  vous  nrirçi  un 
Ioni-I.Î!u;am  à  Tusage  de  l'Afrique 
nord-ouest  j  car  la  njmphe  océanique, 
épouse  d'Atlas,  est  bien  la  mer  elle- 
même,  quoique  la  mythologie  popu- 
Inire  n'en  fasse  qu'une Gndine  subaK 
terne.  L'idée  de  mont  et  met*  ne  iaida 
pas  It'Se  condensa  en  celle  de  înoiit. 
Alla»  eèt  tout  :  e*f st  la  divinîté  par' 
excellence,  Moc  immense  où  tout  se 
réabsorbeet  s^îdentifie.  DÎTinité,  ici, 
Teut  dire  tous  les  dieai?  ovt  Dieu, 
le  ciel  qu'ils  habitent, le  support  gi- 
gantesque qui  soutient  le  ciel.  Ainsi 
se  lient,  dans rinde,  i*"  Siva,  2''  le 
Iféreu  ou  les  sept  Patalas  adéquates' 
an  Mérou,  3"  les  quatre  éléphants 
géants  qui  prêtent  dut  sept  Patalas 
Fappui  de  leur  dos ,  de  leurs  reins  irn- 
mortels. — Sous  le  point  de  rue  his- 
torique, les  évliéméristes  ont  vu  dans 
Alla:»  uii  prince  roi  de  Numfdie,  de 
Mauritanie  et  d'Espagne.  Ce  prince 
Aait  astronomé^'  on  ri  Ton  veut  as^' 
trologue.  Chaque  nuit  il  montait  ksoil 
observatoire  montaëlix'  pour  contem- 
pler les  astres  el  sUÛrre  de  l*œil  lenrs 
révolutions.  U  dlcouirrit  les  Pléiades* 
et  les  Hyades  :  naturellement  ou 
transformâmes-étoiles  en  jeunes  filles,  ' 
en  nymphes  riantes  ou  mélancoliques; 
et,  suivant  qne  les  Grecs  dessinèrent 
et  varièrent  leurb  coinbi liaisons  gé- 
néalogiques ,  ces  nymphes  eurent  dans 
Allas  un  père,  uu  oncle,  un  aïeul. 
La  parenté  du  mont  avec  Hespéros 
jj  cl  nea  que  de  simple.  Il  n^y  aurait 
d'embarras  que  pour  cboisir  entre  les 
motifs  qui  firéiat  créer  cette  parenté.  ' 
Fut^elapoàttbn  ecddeiitile  de  TA» 


ce  tina  dlusion  à  Ilieore  tardive  a 
laquelle  Atlas  montait  sur  Ibs  flancs 
du  mont  homonyme,  pour  y  commen- 
cer ses  observations?  On  pourrait' 
aussi  revenir  au  dire  des  Arcadienr, 
qttî  ,  plus  anciens  que  la  lune , 
juraient  nu''Atlas  avait  vécu,  av.iit 
observé  chez  eux.  L'Arcadie  am  ail- 
eilt  ou  part  a  ces  prétendues  décou- 
vertes astronomiques  que  Thypothèse 
précédente  attribue  k  la  Ntimidie ,  et 
quelle  serait  sa  part?  Pouirait-on 
soupconuer^  par  exemple,  que  les 
Hjajes  fiirent  rues  ét  annoncées  pai* 
l'es'  PéksEues  de  TAi^caïKe,  les  l^leîa- 
des  par  les  iiajhirels  de  TAfrique?' 
Toiit  nous ,  ce  problème  nous  semble* 
oiseui.  Dé^,  pourtant,  nous  nous 
trouvons  dans  un  cercle  bien  moins 
restreint  que  celnî  dans  lequel  nous 
circonscrivaient  ceux  dont  nons  expo- 
sons Topinion.  Atlas ,  pour  eux ,  était 
un  homme,  un  prince.  A  présent  il 
peut  sembler  une  dynastie  de  princes, 
une  corporation  savante,  une  caste 
sacerdot  ile  habitante  de  hauts  lieux 
et  contemplatrice  des  astres j  enfin, 
un  peuple  et  même  un  pays.  Allas- 
nation  serait  lés  Atlantes  j  Atlas-pays 
serait  l'Atlantide.  On  sait  que  selon 
des  traditions  égyptiennes  reproduites 
par  Platon,,  jadis  avait 'existe,  a  l'ex- 
trémité ocaaentale  de  l'Afrique ,  un 
grand  pâLjs  de  ce  nom,  qui  fut  depuis 
submerge  par  les  eaux.  Il  ne  pouvait 
manquer  de  se  trouver,  parmi  les  mo- 
dernes, de  hardis  faiseurs  de  systèmes' 
qui,  Ih-dessus,  échafauderaieut  des 
histoires  complètes.  A  leur  tète  il  faut 
nommer  le  comte  Carli  qui.  dans  ses 
lettres  sur  l'Amérique,  a  consacré 
toute  son  érudition  h  démontrer  que 
les  deux  mondes  acluelleiucnl  exis- 
tants furent  anciennt'ment  en  rapport 

5^  ritftermédiaire  d'une  grande  série 
'Ueiïott  montagnei  mbaouées) ,  qui 
le  polojigeaieBmtitiidiiuirciitentoil,' 
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Mexique  et  des  Antilles  aux  arcM- 

£els  des  Canaries  et  du  cap  \erl. 
<k  y  Tiraient  les  Alkntes  ou  Atlanli- 
cfes,  peuples  origiQÛres  de  TAoi^ 
riqAïc  coaliiiciitale«  nais  qui  émffêè^ 
reni  Mu  loin  vera  rest,  H  ifn  finSeOft 

{)ar  jeter  quelques  ramideatioi»  dsM 
'Afrique  septeniriouak.  Jjes  Atlaotèt 
d^aient  pëvt^e  ifur  nom  a  Aàâ»^ 
leor  roL  Sur      point,  Carli  ne  se 

Srononce  pas.  Quant  à  rexistenc<i 
'uu  prince  de  ce  nom,  il  ne  la  révo- 
que point  eu  doute.  Ce  prince  t'tait 
astronome ,  ainsi  que  son  pi-uple  j 
mais  on  peut  supposer  que  c'est  lui 

3U1  c](j[ina  rirapulsion  a  cette  branche 
es  clucieà  naturelles.  D'autre  part, 
Hépoque  à  laquelle  son  peuple  fut 
piuassuU  ne  put  qu'être  aaiérmure  k 
raage  du  fer,  de  T^Uiare  et  delà 
mottoaie.  Des  rapproch4ai«ite  de  cea 
circonstances,  Carli  ,  s*aîdanl  en  par- 
tie des  observations  de  Fréret^  oon* 
dut  qn^Adatet-  Ikrcule  vivaient  yera 
Tan  4600  avant  notre  ère.  Du  reste  ^ 
f  Hercule  k  (|ui  Atlas  apprit  Tastrono» 
mie  (car  voil:) ,  flans  ce  système  d*an- 
tédiluviamàine ,  a  quoi  se  réduisent  les 
expéditions  tentées  au  pays  des  Hes- 
jicrides).  Hercule,  disous-nous,  n'est 
plus  le  fils  d  Alcinène,  c'est  le  Djom 
(Sem  ou  Chou)  Hercule  égyptien.—» 
j^.      Nous  n'avons  pas  ait  un  mot 
ici  dee  idées  de  Haet^  qai  voyait  daaa 
Atlas  et  Hercule,  Mo'iite  eC  liosué^ 
pas  pins  aua-  de  tefle  d^Eamolad 
(dans  Eufiène),  qui  voulait  qu'AlM 
ne  fut  autre  nu'Héoodi. 

.  3.  ATiiAd,  "Atouts  i  un  des  deux 
Gèrcopes,- selon  quelques  roytliolo» 
gues,  qui  donnent  kvakttre  le  nom 
de  C  a>dule  (  f^oy.  ce  ibqt). 

ATLITE»  'ArÀiTi»y,  Égyptide, 
époux  et  victime  de  la  DanaïdeEuro- 
poroe. 

ATMABHOU,  en  samsknl  âme 


km  i4ê 

iehcéy  et  non  âme  de  la  Terre 
(Rac.  :  atma,  àreie,  ùhoUy  être  : 
terre  se  disait  Mau/ni),  est  aux  Indes 
u»e  des  épitkèiss'  mltapbysiques  d» 
Brabmà,  prochaté  san  Vàme  dei 
êtres  (individueb)  0^  Vhut  du  mon-^ 
àty  soit  celai  qui  est.  Natex  pourtant 
qne*  k'' premier  sens  est  plus  exact  ^' 
et  que  W  second  s'exprime  mieux  par 

SoT7AÏAMBMV,60UAÏAllttd[0tJVA(f^ f 

cet  art.) 

'  1 .  ATOTHivS  F',  est  le  deuxième 
ilyuasle  de  la  liste  laterculaire  des 
Pl^araons,  conservée  par  Eratosthène. 
On  sait  que  très-probablement  les 
trente-sept  Pharaons  de  cette  liste 
sont  les  Ircnte-six  Décaiis  du  système 
zodiacal.  D'après  les  diverses  bypo<» 
liiéses  de  cooeordance  imaginées, 
Alotliés  est  mi  Ghontacré  on 
SoudtOi  on  Cbontaré  on  même 
Sbdiis.*Ge  dernier  nom  est,  comme 
on  le  voit ,  presque  identique. 

5.  ATOTHÈS  11 ,  troisième  dy- 
naste  de  la  même  liste ,  est  donc  ou 
Seket,  troisième  Décan  du  bélier,  oU 
Ptechout  df'  In  Balancé,  ou  Cbon- 
tacré,  ou  Silh.  Ln  grande  ressem- 
blance, ou  pour  mieux  dire  ridentité 
de  ces  deux  noms,  Silh  et  Solhis 
est  une  des  meilleures  raisons  que 
1  on  pourrait  donner  à  l'appui  de  Thy- 
pothè;se  qui  identifie  ces  deux  Décana 
•ox  deux  rois  homonymes  Atôttiès.' 

ATBACEPE,  i^*  'Arfmmiènf^  A- 
TlA6koBS*,CéDée^^ni^;  st*krfmuty 
ibniâcis,  ffippodamie.  — N.  B.  On 
donna  souvent  en  poéué  le  nom  d'A- 
tracides  auK  Étolien»  sur  qui  régna 
Atrax.  ' 

l.ATRAX,''Arp47etnonATnRAt' 
(  A^P*^)',  chef  lliessalien,  fils  du  dieu- 
fleuve  Pénée  et  de  Bura  (une  vin«î 
d'Ach;ne  jporlail  ce  nom  ),  fonda 
Atrax  enlhessalie  (Properce,  l.  1, 
é!.  viii).  C'est  lui  sans  doute  qui  fut 
io  ]^èr^  du  célèbre  iaj^ilk£|  Céûi^^ 
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CénH,  qielanivihologienou$nU)nlrè  ATR*fiNliSTE ,  'At^êhc-t^,  fils 

Ijoinme  et  femme  tour-k-tour.  du  cyclope  Argès  et  de  Phrygie. 

2.  ATRAX ,  "Arpxl ,  roi  des  Éto-  ATRI ,  aulremenl  Attébien ,  clans 
lîens,  fonda  aussi  une  ville  d'Atrax ,  la  inylliulogie  biudoue  figure  k  la 
CQ  Elolic  j  el  duuiia  son  nom  k  un  fois  sur  la  liste  des  dix  Pradjapati 
jQeuve  du  pays.  Il  eut  pour  fille  une  'et'des  sept  Richis.  Il  se  signala  par 
Hîppodaime,  sur  bquelle  du  r^te  une  pénitence  austère  sur  le  mont 
les  dtctionnaires  sont  muets*  On  peut  Trikoudam»  où  enfin  les  trois  per- 
étre  ten^  de  voir  datas,  Atraz  et  Hip-  sonnes  de  la  Trimoartî ,  Brahaiâ  , 
podanùe  (mot  k  mot  U  domteuse  Yicbnon  et  Siva,  acccoropagnés  de 
de  cberaux  )  TEtoUe  et  ses  fils  les  leurs  femmes  (Saracouati ,  Lakchmi^ 
Étoliens,  habiles  écuyets.  Maispeul-  ElliaTam-Parvati*Ganga)  et  jportés 
être  rHippodamie  élolienne  n^est-elle  chacun  snr  leur  monture  sacrée  (le 
qu'une  imitation  servile  de  celle  que  cygne-aîgle  Harasa,  l'homme- éper- 
les  légendes argieunes  donnent  au  roi  vler  G<irnndlia  et  !e  taureau  Nandi], 
A<lrasle.  Atrax  ,  dîl-on,  inventa  la  appruurrul  a  ses  ttut  dans  toute  leur 
magie.  On  atlriljue  celte  invention  a  ^  oire.  «  Pénllent ,  lui  dit  une  voix, 
bien  d  . autres.  En  rapprocliaul  lou-  «  apprends  qu'il  n'y  aenlrcruus  au- 
tcs  les  circonstances ,  ne  voit  -  on  «  cunc  différence.  Si  Ton  croit  en 
pas  dans  Alfaxj  personnage  tout  my-  «  apercevoir  quelqu'uue,  c'est  Maïa 
lliologiquc,  tout  d'imagination,  un  «  (illusion).  L  être  se  manifeste  dans 
analogue  des  Atrée  , .  des  Adraste  «  la  création ,  la  conservation  et  U 
péloponésieos  ^  des  Adrane  de  la  «  destrnction,  sous  trois  formes;  ces 
Sicile,  des  Ader  de  la  Pow,  des'  «  trois  formes  ne  sont  qu'Hun,  Songer 
Atri,  Pradjapati  de  Tlnde  ?  Adrane  «  kuned^elles,  c^est  songer  a  toutes, 
est  dieu  du  fi  u ,  ei  1  >  dieu  du  feu ,  qui  «  c*esf-a-dire  k  nn  seul  dieu  Tres- 
se nomme  Fta ,  Sidik^  Hépheste,  ou  «  Haut**..  Atri,  tu  auras  des  enfants 
Vuicain,  est,  dans  la  mythologie  prl-  a  qui  sont  des  portions  de  notre 
mitive ,  le  père  des  Cabires,  à  la  fois  «  être.  »  En  effet,  Anouçouéi,  femme 
mages  et  métalliire^istcs.                '  du  pénitent,  devint  enceinte,  et  mit 

ATRE  ,  dieu  an^lo-saxon,  était  an  monde  Tibalérien  .  qui  inillit  de 

regarde'  par  le  peuple  comme  ne  se  1  essence  de  Vichnou.  Une  deuxième 

plaisant  qu'a  nuire  aux  hoinmes;  mais  grossesse,  causée  par  Slva  ,  la  rendit 

on  ne  lui  en  rendait  lioinin.ij^f^  qu'avec  mère  de  Donrouvacen.  Enfin  Bralimà 

plus  de  [ervem*.  Ou  a  nrciumé  que  lui-même  s'incarna  dans  le  sein  de 

son  nom  n  est  qa*une  traduction  latine  l'épouse  qui  donna  le  jour  k  Tchandra 

(  aier,  noir  )  de  Tchemoï-Bog,  le  ou  Soma  (le  dieu-loiie). 

dieu  médutni  des  Slaves.  Nous  ai-  ATRIDES^  'Arfi7*,  Ménâas  et 

menons  mieux  y  voir  un  dieu-feu  A|pimemnon9pettts«bd*Alrée«f^ci>^. 

(  mais  feu  funeste  )  ;  car  tel  est  le  sens  Agamem KOir. 

d'Adr.,*  ou  jitr,...  dans leslangues  ATROME ,  'Arfifint ,  fils  d'Her* 

orientales.  culeet.de  la  Thespiade  Stratonice. 

ATREE,  'Ar^fvr,  fils  de  Pélop»  Ce  mot  veut  dire  sans  peur, 

et  frère  de  Thyeste.  L'histoire  de  ce  ATRON ,  *'Ar^«> J  cest  le  même 

prince  est  leîleraen!  mêlée  a  celle  de  qu'ATRE5ESTE. 

Thyesle  qu'on  ne  peut  l'en  séparer.-  ATROPOS,   Arpcireç ,  est  celle 

£a  €9>)^«^ueDoe9  voy,  Tbyssta^  des  Uois  Parques  qui  coupe  le  iii  de 
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la  vie.  Son  nom  veut  dire  inflexible, 
y.  Parques. 

ATSIEGATFE,  dieu  lapon,  le 
mémtqae  Toratovros-Bodiié. 

ATTABÊIRA,  était  dam  ille 
d'Haïti  k>  mère  de  KÊtre-supré  me, 
vae  mie  Boato  antilienoe.  On  lui 
donaaît  encore  quatre  noms.-  saroir  : 
Guacarapita,  Guacamonoao ,  Mamo- 
na,  Tiella.  Les  Zèmc?  ^ou  dieux)  de 
la  diasse,  de  la  pèche,  de  la  santé, 
des  saisons,  lui  onéîssaient.  On  a  cru 
reconnaître  Atlabéira  dans  une^slatue 
de  ftiiuiue,  précédée  de  deux  Zèmes, 
donl  l'un  semble  remplir  près  d'elle 
les  fondions  de  Ire'raul ,  tandis  (jue 
l'aHlre  s'apprête  à  puuir  ceux  des  cé- 
lestes sujets  d'Allabéira  (jui  larde- 
raient a  se  rendre  a  sou  appel. 

ATTÉIUEN.  F,  Atbi. 

ATTÈ5,  ATTIS.  F.  Aty«. 

ATTillS,  'Mit y  PAtlique  per- 
sonniSée,  est  dite  en  mythologie  fille 
de  Cranaîîsy  et  mourut  vierge.  Éyî- 
fieroment  le  père  et  la  Pille  sont  inia- 
^oaires,  tout  aussi  bien  (pic  les  deux 
«surs  d'Atlbia,  Cranaà  et  Cranecb- 
me  (  Cranœchma  en  latin ,  en  grec 
Kfa.>ei'^inet).  Voici  lé  vrai  sens  de  ces 
mythes.  La  totalité  du  territoire  se 
nomme  Al  1 1 f]n  f ■  ^ c  i n uy  ih o  i ogi e  A 1 1  h  i s)  ; 
la  côte  (Aclée,  A*rif),  c'est  Aclée; 
la  partie  rocailleuse  ,  c'est  h  volonté 
Cranaiis  ou  les  deux  nymphes  tia- 
aaennes  Cranaà  et  Cranechme.  La 
plikiae- fertile  tpâ  s'étend  entre  la  c6lf 
et  les  montagnes  ae  nomma  Pédiàt^ 
«t  n  eut  point  d'analogue  parmi  les 
filles  de  Cranaiis  rc'est  qnr  Cranaiis 
est  placé  k  une  épo(|ue  antérieure  k 
Fimportation  de  ragncnlture  en  Atti- 
<|ae;  le  pays  n'avait  encore  que  des 
l>^gprs  mokitagnards  ou  des  pé- 
cheurs riverains.  On  connprcnd  sous 
ce  rapport  I<i  vir<^inilé  d'Atthis,  que 
du  reste  on  a  rapprocliee  de  Minerve 
(Albàaà  on  Athéné).»4jelle  iàbk  u'a 
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rtcn  do  pélasgiquc  ni  de  primitif. 
ployez  M.  d'Eckstein,  le  Cathol.y 
t.  XVI ,  p.  4  06  ,  etc.  —  Auliis  s'é- 
crit aussi  pour  Atys. 

ATHN  ;  Neptune  Scandinave  j  le 
même  qu'Ooiff. 

ATYAmE,  -AW^riéf,  fils  de 
Jupiter  et  de  Cassiopéto',  fuiJe  favori 
de  Sarpédon.  Quelques  traditions  Tî- 
dentifiaient  h  ce  jeune  Milet,  dont 
Feictréme  beauté  causa  la  désunion 
des  trois  frères  Minos,  Rhadamauthe 
et  Sarpédon  (Scliol.  d'Apollonius, 
II,  178).- — Trois  aulres  Atymis'E, 
furent  l'un  fils  d'£mathion  et  de  la 
nymphe  Pédasis  ou  Pégasis  (Quinlus 
de  Sm.,  m,  3oo)j  le  second,  frère 
d'Europe  (  Gortyne  Tbonora  comme 
un  dieu  après  sa  morl)j  le  troisième ^ 
fils  du  roi  Ijcjen  Amisodare.  Il  vint 
avec  Maris  son  frère  au  secours  de 
Troie,  assiégée  par  leé  Grecs ,  et  fut 
tué  par  Antiloque  {Iliade,  XVI ^ 

AT^  s  (en  grec  "Xrvt ,  'Axw  ,  en 
latin  Atys  ,  Atyos)^  que  Ton  trouve 
écrit  Athis,  Atthis,  Atthin,  Atik, 
ÂTTIV,  était  le  dieu-soleil  de  la  Phry- 
gie ,  comme  Adonis  le  dien-soleil  (]e 
la  Phénicie.  Comme  ce  dernier ^  il  est 
IVmant  d'une  déesse ,  comme  lui  il 
périt  victime  d'niip  mort  prématurée 
et  déplorable:  ce  aune  lui  il  ressuscite, 
mais  languissant ,  impuissant,  et  pale 
image  de  lui-même  ^  comme  lui  ^  en« 
fin  -,  il -donne  lieu  k  des  fêtes  mi-par» 
ties  d'allégresse  et  de  deoil.  Toutefois 
il  y  a  entre  les  deux  divinités  solaû'es 
cette  différence,  qu'Atrs,  bien  plus 
encore  qu'Adonis,  apparaît  comme  le 
subordonné,  le  servant  de  la  déesse 
qui  raimr  et  (|ui  daigne  l'élever  jus- 
qu'à eiie,*  et  ici ,  notons  que  générale- 
ment en  Egvpte,  on  dans  les  confrcrs 
voisines,  ia  vo"x  de?  pn-lrcs  et  ie 
Styîe  des  léj^frid dires  proclaiiiciit  la 

pEéémmeaçe  du  «oieii  dans  U  «ystème 
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|)ianélaire,  tandis  qu'à  mesure  qu'on  vanl  les  autres,  il  ne  s'agit  que  de  lui 
àrr'w't  daus  TAsie  Mineure,  U  être  éternellement  fidèle.  4°  Selon  le« 
Crète,  daai.  rÛccîdeBty  la,  terre  nus,. Aty;^  dédaigné  \e$  ,oSru  dbU 
usurpe  dans  les  croyances  tyologl*  déesse  ^oadu  roi)  ;  séidû  les  nàmê^ 
^es  un  rang  suprême  qui  ne*  loi  ap-  i)  aime  aiUen^s  f  et  paroi  cé$  dénÂers 
partîent  pas ,  et  relègue  le  soleil  a  un  les  uns  le  supposeat  infidèle ,  Xxâiim 
poste  secondaire.  Cest  ainsi  que,  se-  que  les  autres  supposent  que  janMÎa 
ion  le  vieux  système  de  Ptolémce,  la  ii  n*a  eu  de  relations  intilMS  a?ec  Ik 
iejnre,  stable  et  fixe  au  centre  de  Tu-  déesse  qui  PatUdie  à  son  service, 
nivers ,  vuit  le  reste  des  corps  célestes  à°  Sel<Hi 'les  uiM,  Vantante  d^Âtjs 
flotter  dans  Tespace  pour  son  service  se  nomme  Nana  ou  Sangaride,  c^est- 
et  pouisuivre  leurs  évolutions  autour  à-dire  tille  du  fleuve  Sangare ,  tan- 
d'eile,  tandis  que,  pour  nous  et  pour  dis  que,  selon  une  légende  particu- 
les anciens  Egyptiens,  riinraobililé ,  lière,  la  fille  du  fleuve  Sangare  serait 
la  majesté,  la  primaulé  ,  appartien-  sa  mère.  Selon  les  autres  ,  c'est  la  fille 
ncnt  au  soleil,  dont  la  terre  n'est  du  roi  phrygien  Méou  :  elle  s'appelle 
plus  que   rbumble  satellite.   Fré ,  Agdistis.  Mais  ici  mêuie  réûexiod 


façon  de  ftolémée.  Cependant  les  lé-  nation  que  tous  receunaîssent*  dans 

gendes  d'Adonis  et  d'Atys  diffèrent  Atj}  {ifiiêii3imy Amvy  Aoae.}  est  de 

£eaiiconp,dana  les  détaâs;  etde  pivsy  Timpuissance  ;  selon  les  aiittes.|  A 

nous  devons  avertir  que  le  caractère  prorienldc  la  castration,  et  celte  cas^ 

du  culte  phénicien  a  subi  de  graves  tration  elle-même  est  prodamée  ta^ 

altérations  dans  la  Phrjgie  ,  soit  k  tôt  volontaire ,  tantôt  commise  sur  le 

cause  de  la  différence  des  deux  races  jeune  dieu  par  une  main  étrangère, 

qui  habitent  les  deux  sols,  soit  même  divine  ou  humaine,  n'importe. — \oici 

par  suite  de  la  différence  des  légendes,  de  quelle  manière  ces  divers  éléments 

— Passons  à  présent  aux  diverses  nar-  se  groupent  et  se  fondent  dans  des 

rations  des  mytliographes,  et  d'abord  récits  suivis.  Jupiter  dormait  :  un 

faisons  saillir  les  divergeuçes.  i"  Se-  songe  impur  l'agile:  du  haut  de  l'O-» 

Ion  les  uus  Atys  aurait  été^un  prêtre  Ijmpe  une  écume  divine  tombe  sur  la 

de  Cybèfe,  selon  les  autres  ce  n'est  terre,  etdoupe  naissance un  §énîe 

quVn  berger.  2*  Selon  Içs  uns  il  est  liernuq>lirodile  que  r4]^riM>|)pu»e,Adfti 

aimé  de  Gybèle ,  la  grande  déesse ,  la  goiis  ■  ou  Agdistis.  A^^s  ^  dinity 

grande  mére ,  la  reine  par  excellepce  qu^épovvanle  son  aspï^.lai  reti^iii 

au  dire  des  Phrygiens;  selon  les  au-  cnentrorgane  viril, <|ifî|{i|ail6ty  pré* 

ires,  c'est  la  monstrueuse  Acdislb,  nant racine  en lerreySeniétamorphose 

sa  mère,  qui  conçoit  pour  ki  une  en  un  magnifie] ue  amanj^er.  Arrife la 

passion  furieuse.  Quelques-uns,  au  nymphe,  iille de  Sangare  : éroervelUéé 

contraire,  supposent  nue  c'est  'a  un  h  la  vue  des  fruits  mûrs  qu'étale  Tar- 

roi  de  Phrygie  que  sa  beauté  inspire  bre  né  d'Agdlstis ,  elle  en  cueille  un 

un  amour  insensé.  3°  Selon  les  uns,  et  le  met  dans  son  sein.  Mais  le  fruit 

la  déesse  ou  la  reine  qui  veut  Tatta-  disparaît  aussitôt  :  la  nymphe  est  eo- 

cher  k  elle  exige  du  jeune  pâtre  un  ceinte  ,  puis  donne  le  jour  au  bel 

«ermeAi  deUrueile  çouliacucej  suii-  Aip,  quelle  e;icpo$e  à  Tittslaut  dîu^ 
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et  bob  (f^ojr.  Pattnnîas,1iv.  Ylly  U  vînlHë.  AgdûUt  (teltat  le  nom 

du  17).  Ici  commencent  les  aTen-  de  la  fiancée)  se  tue  de  désespoir* 

tares  propres  aa  héros,  que  la  tra-  Suivant  les  tradltioas  wr  lesquelles 

(âUtîon  précédente  nous  donne  comme  écrivait  Servius  [Vomm.  fur  l'JS-r 

issu  de  Jupileri  tandis  qu'une  antre  néide  ,  liv.  IX)  ^  ces  accès  d'une  ja- 

( relatée  aussi  par  Pausania^  le  sup-  lousie  £rénéti(|ue  et  barbare  étaient 

pose  fils  d'un  prêtre  nommé  Calaiis.  altri]>iiés  aussi  h  un  roi  de  Phrjrgie» 

Altaudonuc  clans  le  dcscrl ,  Alys  fui ,  Embrasé  d'une  passion  criminelle  pour 

dil-on ,  soij^né  par  un  bouc  [atag  Alys,  le  plus  beau  et  le  plus  jeune 

en  phrygien  ),  puis  recueilli  par  des  des  servants  de  Cybèle ,  il  iuîpirc 

bergers.  Arrivé  à  Tadulescence ,  il  de-  tant  d'effroi  k  radolescenl,  que  celiii- 

vinl  si  beau  qu'Agdislis  sa  mère  en  ci  s'enfonce  dans  les  forêts  les  |)lus 

fut  amoureuse.  Le  jeune  pâtre  ne  obscures..  Mais  bientôt  le  roi  est  a  sa 

songeait  f obt  &  elle;  envoyé  à  Pes-  poursuite;  îl  ?«  le  saisir,  et  Atys,  qui 

âBNiley  il  allait  j  être  uni  11  la  £lle  ne  voit  plus  de  moyen  d^éobapper  à 

^  roi,  lorsque  tont-k-coup  Agdistis,  son  persécuteur  >  le  mutfle  de  set 

ftiiîeuiè ,  •  s^elaoce  dans  te  palais,  mains;  le  roi,.Klessé,  se  venge  de 

ibnt  retenlir  les  chants  de  Tby*  lui  pan  Ses  violences  de  même  na* 

méiiée ,  et  se  jette  sur  Atys ,  à  qui  sa  ture  :  tous  deux  tombent  mutilés,  ex> 

vue  inspire  un  délire  soudain.  Dans  pirants.  Cependant  les  autres  prêtres 

sa  démence  j  ou  pour  se  soustraire  k  de  Cybèle  chercbénl  le  funeste  objet 

des  empressements  odieux ,  il  se  mu-  des  amours  du  roi;  ils  le  trouvent 

ti!e.  Agdislis,  désespérée,  se  repent  près  de  rendre  le  dernier  soupir  sous 

alors  de  sa  couduile,  el  demande  à  un  piuj  ils  Teraporlent  dans  le  tem- 

Jupiler,  pour  toutes  les  parties  du  pie.  Mais  en  vam  on  lui  prodigue  les 

corps-d'Alys .  le  privilège  de  l'iucor-  soins  les  plus  attentifs,  il  mt-urt.  Cy- 

ruplibililé.    Dans  un  autre  temple  bêle  veut  qu'il  soit  enseveli  dans  son 

(yoj.  Arnobc,  Cont.  les  Nat.;  Lu-  temple^  institue  des  fêtes  de  deuil,  el 

tkûySacri/.;  TerluH.,  Apologét.^  ordonne  aux  Galles,  ses  prêtres,  de 

ch.  1 5)  ce  n^esl  plus  un  monstre  ui-  s'assim3er  par  un  eunuchisme  volon- 

^ogyne  presque  privé  du  sexe  maie  taire  au  sort  du  jeune  homme  qu^eUe 

qui  aime  Atys,  c^est  Cybèle,  Cybèle,  vient  de  perdre.  Chex  Ovide  (Fas» 

reine  de  Phrygie..  Quoique  simple  tcs^  liv.  IV,  v.  180,  etc.),  Gybele 

berger,  Atys  se  refuse  aux  sollidta-r  devient  amoureuse  du  jeune  Atys,  et 

tions  de  cette  vieille  souveraine.  Plus  pour  Tattacher  k  sa  personne  elle 

tard  il  obtient  en  mariage  la  fille  d'uu  rattache  à  5on  temple.  Atys,  comblé 

autre  prince  dePbrygie.  Mais  Cybèle  des  faveurs  de  la  déesse,  jure  de  ne 

Il  est  point  morte  :  il  redoute  son  jamais  la  trahir  pour  une  autre.  Mais 

courroux.  La  veille  de  la  cérémonie  la  fille  du  fleuve  Sangare  lui  fait  ou- 

on  ferme  les  portes  de  Pessiuonle.  blier  ses  serments  j  il  va  l'épouser, 

Vaine  précaution!    la  vieille  reine  quand  Cybèle ,  instruite  de  l'iulidélité 

•rnve  à  la  tête  de  ses  ti'oupes.  force  qu'il  prépare,  fait  périr  la  nympbe, 

les  portes  de  la  ville,  el,  tandis  que  en  pratiquant  des  iuciuons  mortelles 

les  soldats  massacrent  et  pillent,  se  sur  un  arbre  auquel  la  vie  de  celle-ci 

(r^cipite  sur  Atys,  qui  cherche  en  est  attachée.  Atys,.  furieux,  sVmpart 

vain  a  se  cacher  sous  un  pin,  et  lê.  d*un  caillou,  el  se  inutile.  Une  va* 

Bittit  de  m  mépris  taie  dépouillaiil  riante  lé^ér«  6uppo««  tpA  c^eal  ï  uni . 
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fille  de  roi  qu'il  va  s'unir  (kns  le  pa- 
lais de  ses  pères ,  lorsque  Ta^parilion 
inattendue  de  la  jalouse  Cybèîe  le 
met  hors  de  lui.  La  même  frénésie 
agite  râme  de  son  beau-père,  et 
'  lous  deux  se  m^lilenl  mulueilement. 
Enfifi ,  un  troinème  rédt ,  cmkstrré 
parlempereur  JolieiL(Di5C.  Y),  pr^ 
sente' riofid^îté  à^Aij^  comme  con- 
sommée. Cest  avec  une  nymphe  et 
daos  une  grotte  qu'il  fausse  b  foi 
promise  a  Cjbclc.  Mais  Ip  /:^i11b 
déesse  lui  a  donné  pour  ga.  jien  un 
Corybante;  el  €elui-d|  n  osant  dé- 
noncer le  jeune  bomme,  engage  un 
lion  roux  h  dévoiler  le  mystère  k  la 
grande  déesse  delaPhrygie.Uneseide 
de  ces  antiques  traditions  nous  pré- 
sente Cybèle  comme  jeune,  c'est 
celle  qui  fait  de  celle  déesse  la  fille 
du  roi  phrygien  Mcou  et  de  Dindy- 
mène.  reposée  par  son  père,  et  mi- 
raculensement  préservée  de  la  mort, 
elle  devient  dans  la  suite  éperdument 
amonrense  d*Atys.  Méon,  en  cour- 
rohXy  tue  l'amant  audacieux,  et  force  r 
la  jeune  princesse  h  la  fuite.  Ailleurs 
cW'ie  maître  des  dieux,  Jupiter, 
qui  devient  jaloux  d'Atys.  Dans  son 
ardeur  de  vengeance  il  envoie  contre 
lui  un  sanglier,  dont  la  denl  fait 
périr.  Ce  moyen  rappelle  le  mvibe 
d'Adonis ,  qui  meurt  de  même  dans 
une  lorel  du  Liban.  Nous  ne  pouvons 
enregistrer  K  la  suite  de  celles-ci  tou- 
tes les  variantes  de  Laclance,  de  S. 
Augustin ,  de  Servitts  et  d^Arnobe. 
Les  mêmes  traits  fondamentaux  se  re- 
trouveront toujours  et  annonceront 
dè  resie  qu'an  fond  de  tout  ceci  il  n'y 
a  qu'un  même  thème,  retourné  et 
brodé  de  cent  façons  :  une  vîeiUe  qui 
sollicite  de  Famour,  un  jeune  bomme 
qui  h'repovsse  ou  qui  ne  la  toUre 
que  pour  faciliter  des  infidélités,  puis, 
pour  dénouement  de  tout  ce  drame, 
résection  de  Torgane  coupable,  ou^ 


mêmC;  mort  de  TmCdèlc. — Au  milieu 
d'une  foule  de  détails  plus  on  moins 
Vpisodique'î,  le  pin  joue  un  rùie  essen- 
tiel j  vagutnieiil  une  idée  de  résur- 
rection, de  permanence,  plane 
sur  ce  narré  lugubre.  Ainsi,  dans  la 
première  Ugende,  si  rîncestneuse 
Agdisiis  ne  peut  rendre  k  la  vie  le 
jeune  bomme  dbnt  elle  a  causé  la 
mort,  du  moins  elle  obtient  du  roi 
des  dieux  que-  ses  membres  seront  à 
jamais  incorruptibles*  Suivant  les  au- 
tres légendaires,  on  Atvs  semble  avoir 
encore  a  vivre  comme  Voinbre  de  lui- 
même,  ou  bien,  après  trois  jours  de 
recliercîies  vaines  et  de  lamentations, 
on  retrouve  ses  membres  (comparez 
Adonis  et  OsiRls),  ou  enfin  il  par- 
court l'univers,  revêtu  il  lialuts  de 
femme,  céléluanl  les  orales,  insli- 
luaiit  uaiiout  les  fêles  de  Cybèle  ou 
de  Ree,  que  plusieurs  mythologues 
confooflent  mal  k  propos ,  et  contant 
sa  malheureuse 'aventure.  CVst  sous 
l'influence  de  ces  deux  idées  géné- 
^rales  que  fut  organisée  la  fête  d^A» 
tys.  Eue  se  prolongeait  pendant  trois 
jours,  et  commençait  an  ai  mars,  le 
lour  mémede  T^quinoxe  deprmtemps* 
Le  premier  jour  était  consacré  aux 
cérémonies  du  deuil.  On  enlevait  so- 
lennellement le  pin  au  milieu  duquel 
était  suspendue  Tininge  d'Alys,  et  on 
le  transplanlait  dans  le  vestibule  du 
temple,  quelquefois  dans  le  temple 
même  de  la  déesse.  De  la  ces  mois 
«  l'arbre  entre  »  (  arbor  intrat , 
t7çi p^C^Tut  H  ^Itvç  ) ,  par  lesquels  le 
langage  religieux  désignait  également 
et  le  )Our  et  Pacte  symbolique  qui  le 
caractérisait.  Souvent ,  du  moins  se- 
lon Firmicus,  c'était  un  acteur  vivant 
qui  figurait  Atys  sur  le  pin.  Les  prê- 
tres pratiquaient  sur  l'arbre  sacre  di^ 
verses  incisions ,  soit  en  commémora- 
tion de  la  nvmpbe  (]ne  Cybèle  avait 
tuée  cli  déchirant  l'arbre  auquel  sa 
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vie  ctnll  attachée,  soit  comme  allii-  doute  comme  le  luc  plus  ultra  de  la 
«Ion  auï  opérations  cruelles  (jifAtys  perfectiun ,  n^élait  ,  obligatoire  quo 
avait  pralii(uées  sur  lui.  Au  pied  de  pour  le  chef  des  prêtres  de  C^bèle. 
ce  pin,  qui  joue  uq  si  graud  rôle  Le  reste  du  corps  saccrJotal  n^élait 
dans  le  mythe  coinme  dans  le  culte  tenu  qu'k  ane  stricte  oWrvaliuu  du 
d'Atjfs ,  e'tait  couché  un  bâîer  ou  nu  célibat ,  encore  le  précepte  fut-il  sou- 
aniéau  (coof.  nir  tous  ces  détails ,  vent  violé ,  et  la  contincDCe  fut-elle 
Plioey  Hist,  naU,  lir.  XVI  ^cli*  x  aa  fond  regarde'e  comme  purement 
et  XV  ;  Arnob*,  Cont,  les  Ifat,i  Y;  facultative ,  sauf,  dans  certaines  jouzw 
Sainte-Croix, Âec^.  etc., I.I,p* 85}*  nées,  et  certaines  semaines  de  so- 
Le  deuxième  jour  était  comme  une  'iennité.  Noos  ne  pouvons  nou^i  e'tcn- 
fête  de  transition.  Des  cors,  proba-  dre  davantage  ici  sur  les  prêtres  d'A- 
blement  aussi  des  tambours,  rtoten-  lys,  qui  sont  plutôt  les  prêtres  de 
tissaient  et  formaient  une  harmonie  Cjbèle,  et  qui  se  divisaient  en  Galles , 
suHvnge.  dont  les  sons  graves  et  sourds  Curètes  et  Cory^^îi^  ^s.  Le  grand- 
semblaicut  p;irlicîprr  à  la  fdis  de  la  prêtre,,  iioinraé  Arrlii^alle,  était  rc- 
douieur  et  de  1  espérance  (Arislid.,  gardé  comme  le  successeur  et  le  re- 
III,  p.  1^7  î  et  comp.  Hem-  présentant  d'Atys.  Pour  les  anires 
&\eTÏknjs,  sur  Lucien,  i.  Il  ^  ^.  i8i).  détails,  voy.  Part.  Cydlile. — C'est 
Enfîn,  Al|3  cUiil  retrouvé j  la  joie  principalement  en  Pbrygie  quVtaiL 
ne  connaissait  plus  de  bornes  :  les  adoré  Atys ,  et  c^est  là  qu'incontes- 
Hilaries  (jel  es^,  eu  grec,  le  nom  de  -  tablement  son  cuit»,  tel  que  nous  ve- 
de  ce  traisième  jour  des  fêtes  d^AlTs)  nons  de  le  décrite,  prit  naissance, 
étaient  solennîsées  par  les  actes  les  Maii^  comme  Cybèle  sa  vieille  amante, 
plus  extravagants.  Aux  sons  des  cor-  il  fut  admis  dans  la  Grèce ,  puis  . dans 
nés  succédaient  ceux  des  cymbales ,  tout  TOccident.  L^italie ,  Rome  le  vi- 
des crotalçs,  des  fifres  :  des  danses  rent  fleurir  pendant  les  trois  premiers 
folles 9  (pie  nul  rbythme,  nulle  ca-  siècles  de  Fère  chrétienne,  quoique 
dencê  ne  réglait,  puis  des  danses  ar-  les  Galles  et  les  Métragyrtes,  ses 
mces  :  des  couteaux  dans  les  mains    successeurs  et  «^ps  missionnaires,  fiis- 
des  prêtres,  des  torches  de  pin  .  (les    senties  dernu'.s  des  hommes.  Il  avait 
cheveox  épars,  des  <  \(  ;:rsioi;s  sans    même  des  lcn]j)les  en  commun  avec  la 
but  cl  sans  plan  :  puis  toul-h-coup    déesse  de  Pcssinonle,  cl  tels  furent 
(les  com]iat> ,  dos  blrssures ,  d'effro^a-    celui  de  Dymes  en  AchaYe(Pausanias, 
bles  mulilalious.  Ainsi,  le  fanatisme    liv.  VII),  et  celui  de  Fatras  daus  la 
reproduisait  sur  lui-même  le  cruel    ville  basse.  Il  est  vr&i  que  dans  ce 
dénouement  de  Tbistoire  d'Atys.    donner  il  n*avaît  pas  de  statue.  Du 
Toutefois  le  jour  des  Hilaries  n  é-   reste  on  ne  peut  douter  quli  cette 
lait  pas,  plus   que   tout  autre  ,    époque ,  où  1  éclectisme  et  le  syncré- 
consacré  par  ces  mutibtions,  dont    tisme  présidaient  k  tous  les  débats  in* 
feunucbisme  était  la  suite.  B'ordi-    tellectuels,  autant  le  culte  populaire 
Bairoy  dans  celte  dernière  journée,    dégénérait  aisément  en  momenes  stu- 
les  prêtres  se  contentaient  de  se  bles-   pides,  en  .viles  superstitions,  en  do- 
ser bras  et  jambes.  Pour  la  castra-    bauchcs  grossières,  . autact  les  mystè- 
tion,  tous  les  jours  de  l'année  étaient    res  diir-Mil  ennoblir,  épurer,  spiritua- 
bons.  De  plus,  il  est  essentiel  de  no-    lisrr  1  anrienne  dortiinc  s,icerdota!c, 

|er  que  cette  pratique ,  regardée  $fn$   et  ^eut-éire  mv^ii^F  n^^s* 
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lieoreusenient,  sur  ce  point  ^  nom 
loomiès  réduits  k  coujecturer.  Les 
ëcnraîns  païens  du  troisièire  rt  du 
qualriènip  sî'rle  parlent  des  mystères 
d'Atys  avec  une  affeclaîion  de  respect 
cl  de  transcendanlalisme ,  qui  dis- 
pose à  ne  point  croire  qu'originaire- 
ment on  eût  songé  atout  ce  qu'ils  lais- 
sent entrevoir  et  soupçonner.  En  con- 
séquence, ne  nous  occuoons  plus  que 
des  interprétations  mi*»  est  po^sÏDlé 
de  donner  au  mytbe  a^Atys.  La  nôtre 
est  connue.  ÉTÎdeninient  Atys  repr'é- 
sentele  Sçleil,  et  Vest  k  juste  titre 

3ue  Martianps  Capella  le  rapproche 
*Apol!on ,  l'abbé  Lauri  de  Baccbos, 
Dupuis  d'Adonis,  puisque  tous  ces 
dieux  sont  autant  de  formes  du  5oîeîî. 
Seulement  il  apparaît  avec  moins  d'é- 
cla[ ,  dp  fnrre,  de  liberté  :  Tamanle 
est  plus  (jur  Tainanl.  D'antre  part, 
Pâmante  est  vieille,  et  l'amant  infi- 
dèle. Notre  imagination  traite  faci- 
lement la  terre  de  vieille  planète, 
tandis  qu'à  nos  yeux  le  soleil,  quoi- 
que tout  aussi  rieux,  et  peut-être 
plus  TÎeux  qn^ebe»  est  ^terneUement 
jeune,  étemeileapent  beau,  ^éme  k 
cette  époque  où,  quittant  Phéroi- 
spbèrc  supérieur,  il  est  qualifié  de 
moribond ,  d'impuissant.  En  vain 
l'homme  se  plaint  un  instant  de  voir 
la  végétation  arrêtée  et  la  force  gé- 
nératrice morte  :  le  retour  du  bel 
astre  dans  rbémispfièrc  snprrîfur 
transforme  bientôt  les  pleins  en  cris 
d'allét^resse ,  et  l'impuissance,  Ten- 
nnchisme  d  Alvs  n'est  print  irrcmc- 
diable  comme  l'impuissance  des  cas- 
trats volontaires  qui  ojit  cru  l'irailer 
par  une  opération  dont  l'effet  subsis- 
tera tant  qirSsTÎvront.Xa  pomme  de 
pin,  Famande  qui  produit  un  enfant , 
sont  en  partie  des  conceptions  dW 
àntre  genre,  et  symbottseot,  commù 
Pœnf  chez  les  Phéniciens  et  If s  Hin- 
dous |  la  génération  primîttre,  aité^ 
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tîeure  aux  reproductions  normales, 
dont  l'ensemble  forme  Tordre  de 
cboses  actuel.  iS'éanmoins  on  aurai! 
toit  de  perdre  de  vue  le  rapport  qu'il 
peut  y  avoir  entre  la  floraison  si  pré- 
coce de  l'amandier  et  le  retour  du 
ioleil.  Les  explications  sidériques  de 
Dupuis  sont  comme  presque  toutes 
celles  auxquelles  il  se  livre ,  trop  sub- 
tiles et  trop  peu  naturelles,  quoique 
au  fond  il  puisse  sV  trouver  un  peu 
de  vrai.  Lestions  de  Cjbèle^ dît-il , 
et  plus  paiticulièreraent  le  Hou  roux 

3ui  va  révéler  k  la  déesse  l'infidëlilt 
e  son  amant,  tirent  leur  origine  du 
fion  céleste  dans  lequel  le  soleil, 
Aljs,  a  son  origine.  Le  bélier  ou  l'a- 
gneau que  l'on  voit  couché  au  pied  du 
pin  auquel  est  lié  Alvs,  rappelle  in- 
vinciblement le  premier  signe  du  zo- 
diaque, celui  qui  ouvre  l'année,  celui 
dans  lequel  se  trouve  le-soleil  lors  du 
comnencement  du  printemps,  lors 
de  l'cquinoxede  mars.  Eiiiin  ce  bouc, 
ou  plutôt  cette  chèvre,  qui  allaite  le 
fils  de  la  nymphe,  se  joue  aux  cieux 
près  du  fieuTe  céleste ,  que  r*en  n*em- 
pèche  .de  prendre  pour  Toriginal  du 
oangare.  Le|  anciens  eux-mêmes 
avaient  senti  que  les  aventures  d*A- 
Ijs  et  de  Cjbèle  ne  pouvaient  s'ex<- 
p.liquer  que  par  l'allégorie.  Mais  par 
quelle  allégorie?  c'est  sur  quoi  ils 
variaient.  Cependant  Macrobe  {Sat.^ 
Viv.  I,  ch.  21),  comm»'  IMart.  Capella, 
que  nons  ayons  iioinine'  plus  hant,  se 
prononce  nelieruint  sur  Pîdcnllié  du 
soleil  et  d'Atys,  dont  la  résurrection 
ne  lui  semble  que  la  traduction  plu  j- 
gicnne  des  résurrections  d'iîaroe'ri, 
d'Adonis ,  etc.,  ce  que  le  choix  seul 
de  l'époque  de  la  tête  indique  de^, 
S.  Atbanase  convient  que  les  païens 
instruits  savaient  que  tonte  cette  lé- 
gende avait  trait  au  soleil ,  aux  astres 
et  k  la  nature.  Varron,  mentionne 
par  S."  Angaslin-(C<I^  de  Dteu'^ 


Digitizod  by  C<.jv 


Kr.  VII,  ch.  2  5^  2^  et  2 5),  y  voyait 
une  personnificatien  de  Tordre  du 
moiicfe,  et  chcrcliait  dans  les  diverses 
propnelés  de  la  terre  (solidité,  stabi- 
lité, figure,  etc.)  et  dans  les  villes  dont 
•He  MtcouTerte  les  âémen'tsdQ  mythe 
oè  «Ne  yme  no  si  grand  rôle.  Jules 
Firmîciis  (Prqfan,  de  err,  relig» , 
p.  7  ),  MBS  entrer  dans  les  mêmes 
dilub,  énonce  bien  clairement  le 
même  prâcipe,  lorsqu'il  dit  que  les 
Pihffygiens  ne  reconnaissaient  dans 
leur  <H|gcjide  favorite  cm^ine  suite  de 
feits  physiques  présentés  avec  les  cou- 
iemré  et  les  formes  de  Taîlei^orie,  et 
le  spécialise  en  disant  qu'il  s'agit  des 
moissons  et  des  fruits.  Porphyre  s'é- 
tait çlacé  sous  un  point  de  vue  encore 

{)ltt8,  particulier,  et  voulait  qu'Atys  fût 
'emblème  non  pas  des  fruits,  mais 
des  fleurs  si  frêles,  si  promptes  à 
Mnre,  plus  promptes  eocord^k'se 
fiMrib^%  nfonrir.  Il  le  rattaebflit 
afii|haii  M  Adonis,  dans  lequel  il 
Bcerâiiaîssaît  les  fruits  {voy*  dans 
£asèbe,  Prénar,  évangél',,}h*Vl^ 
ck'iti^  finsA  Jnfien,  dans  un  Dis» 
tmfk  ex  professo  sur  Cybèle  et  Atys, 
flpBorle  toai  le  culte  d'Atys  k  sa  théo- 
rie des  formes  imprimées  a  la  matière, 
et  poursuit  jusque  dans  les  détails  lei 
plus  minutieux  rexplicalion  du  mythe 
ainsi  que  des  cérémonies.  Dupuis  en 
a  donné  une  analyse  suffisante  dans  le 
chap.  1*'  du  TV.  des  tnyst.  {Ori^, 
des  cultes  f  t.  IV,  p.  179-182). 
Évidemment,  une  interprétation  fi 
eottrièle  est  fausse ,  par  Ik  même 
finhè  «st  trop  complète  et  qu'elle 
Ml  1^  jusqoe  dans  les  détails  , 
lMAil«flii  élégantés  et  Inze  fragile  de 
Invagination  y  àutont  de  symboles 
^rdlbadf  ét  ^Tanment'  calculés*  Il 
Hhn  em  |Â8  .qioios  vrai  que  comme 
Adonis,  que  comme  Osiris,  Atys, 
dans  un  sens  cosiuogonique  au-dessas 
^  la  sphère  ûdérique,,.  joue  le  rôle 


de  Démîurc^e  inférieur. — Aiys  est  re- 
présenté orillnaireraenl  sous  les  traits 
d'un  jeune  homme  coiffé  d'un  bonnet 
phrygien  semé  d'étoiles j  un  pantalon 
étroit ,  dont  Tétoffe  est  bizarrement 
variée  par  des  nœuds,  des  crevés  et 
des  rouleaux,  serre  ses  cuines  et  ses 
jambes  ;  dans  sa  main  gauche  est  une 
verge  symbolique,  qui  tantôt  ressem- 
ble k  la  houlette  dn  berg^,  tantôt 
peut  être  prise  pour  le  sceptre  d*iia 
roi^  la  flûte. aux  sept  tuyaux  charge 
sa  main  droite  ;  quelquefois  un  collier 
de  perles  brille  a  son  cou.  Ses  vête- 
ments entrouverts  laissent  apercevoir 
Tabsence  totale  des  organes  de  la  vi- 
rilité.— Six  autres  Atys  sont  :  1°  Un 
suivant  de  Phinée ,  tué  par  Perséej 
il  avait  pour  mère  la  nymphe  Lira- 
nace  ,  et  portait  le  surnom  dlndien, 
parce  qu^il  avait  reçu  le  jour  dans  une 
grotte  sur  les  bords  du  Gange  i  d'au- 
tres le  font  naitrv  en  Svrîe.  s*  Un 
fils  dllercide  et  d'Omphâle*  S""  Un  fils 
du  roi  de  Lydie  Cotys  ^  il  fit  conduire 
ime  colonie  de  Lydiens  en  Tqscane 
par  Tyrrhène,  son  fîTs ,  qui  donna  • 
son  nom  à  la  bande  dont  il  était  le 
chef.  4-*  Un  Thébain,  tué  par  Tydée 
an  moment  où  il  allait  épouser  Is- 
mène,  fille  d'OEdipe.  5"  Un  jeune 
Troyen,  compagnon  d'Ascagne,  et 
que  Virgile  signale  comme  la  tige  de 
la  maison  romaine  Atiaj  la  mère 
d'Auguste  était  de  cette  famille. 
6'  Un  roi  d*Albe,  fils  d'Alba  et  père 
de  Capys,  selon  Ttte-Ltve,  I,  à. 

AUUHENTCquWécrit  aussi  Av- 
schevt),  divinité  dés  Pmcci  (anciens 
Prussiens),  présidait  k  la  santé  et 
aux  nialadies.  .Ce  nom  ressemble  siii- 
gnlièrement  et  k  celui  de  Tlzedper» 
san  Houcheng  ou  Acbéching,  et  a  ce- 
lui du  héros  cabiroïdique  Jasius  on 
Jasion  (  yoy.  Achéchwg),  ainsi 
qu'a  Hygie  (  Harlknoch ,  Diss,  YllI 
de  variis  rtb .  pruss.). 
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AUCHMEIS, 'A»;g^fl«if, »%%<î,  et  AuGÎis),  ûllc  du  roi  arcadieu 

safe^  surnom  de  Pan,  Alée  et  de  M^ète,  âjant  ^le  séduile 

AliDHRIMrïERest,  dansla  my-  par  Hercule,  eipou  Télcphe,  ton 

tholiogie  ^andinave ,  le  cuisinier  des  lils^  dans  le  bois  de  Minerre-Al^e^ 

Ases,  ainsi  que  des  héros  qui  peu-,  non  loin  de  Tégée.  Bientôt  une  hor- 

plent  rimmensité  du  Yalhalla.  Tous  rible  famine  desoUIe  pays,  et  Ton 

Us  matins  il  fait  cuire,  dans  la  mar-  ne  tarda  pas  à  retrouver  renfantqae 

mite  colossale  Ëldbrimmery  le  çigan-  ses  vêtements  firent  reconuaitrepoitr 

tesque  sangliei:  Sœrimnpr,  qui  seul  le  fils  d'A.ugé.  Âléc  punit  sa  fille  ea 

suffit  a  la  noinTihirc  des  circs  divins  îa  livrant  a  Nauplius  (  le  navîgalflur 

ft  qui,  le  Icndrmaiû  matin,  56  rc-  eu  général)  (jui  la  condûisit  en  ÎMysto 

trouve  tout  eiilier.  a  la  cour  de  feuthras.  C  -  prince  Ta- 

AUDQUMBLA  ou  AOUDOUM-  vail  adoptée  quand  TéVyhc  ,  pousse 

BLA  (trois  syllal)es  seulement),  va-  eu  M) sic  par  la  voix  de  Toraclc  qui 

che  primordiale  de  la   uij  lLulogie  lui  avait  dit  que  la  il  retrouverait  se» 

Scandinave,  apparut  dans  le  vide  parents,  déHlleâ  ennemis  de  Tculliras 


emplissaient  Tespace  commencèrent  Kii  qi 

à  se  fondre.  Quatre  rnisseaux  de  lait  «on.  Augé,  i|n*un  .  secret  preuenti" 

s^échappèrent  de  ses  mamelles,  et  ment  éloignait  de  ce  mariage ,  résolut 

allèrent  alimenter  te  géant  de  glace  de  tuer  Télèpho  la  nuit  des  noces| 

Imer ,  la  première  des  créatures.  Au-  mais  les  Dieui  ayant  envoyé  un  dra» 

doumbla  elle-même  trouvait  un  ali-  gon  pour  les  séj^acer,  dans  son  éton- 

ment  dans  les  blues  de  givre  et  de  neraent,  elle  laissa  tomber  le  glaive, 

glace  salés  que  clia(|iic  instant  araol-  Tt'K'plie  le  ramassa,  et  déjà  il  le  le- 

lissait,  et  dont  elle  iir  cessait  de  lé-  vait^ursa  mère,  quand  celle-ci  laissa 

cher  la  surface.  Au  liuut  d'un  jour,  échapper  de  sa  bouche  le  nom  d'Her- 

les  cheveux  coiumeucèrenl  k  poindre  cule.  Une  explication  s'ensuivit ,  et 

sous  sa  langue  5  le  lendemain,  une  Télèplic  c|K)n>a  ,  au  lieu  d'Auge  ,  Ar- 

tête  entière  parut;  le  surlendemain,  giope,  fille  do  Teutliras.  Ou<'l(|Mes- 

un  homme  sojrtit  de  la  glace.  Ce  fut  uns  ont  fait  d*Auoé  la  Icinme  de  i  ru- 

Bourci  FAdam  des  peuples.scandi-  tliras,  ce  oui  irempécbe  pas  quil 

oares.  promette  de  la  céder  k  son  libérateur. 

AUD0UI4 ,  c'est4i-dire  ^W/tf-  Selon  Hécatée  (dansPansanias, 

ieur  [èiAudou ,  dévastation),  sur-  i  ),  Alée ,  instruit  de  la  faiblesse  de 

nom  du  dieu  Scandinave  Odin.  — L  u  sa  fille  ^  la  fit  enfermer  ayecTélèpbe 

fils  delSoti  (la  nuit)  et  de  Kaglfar,  dans  un  cofire,  que  Ton  abandonna 

son  premier  mari,  se  nomme  aussi  ensuite  a  la  iner.  Ainsi  livrés  aux  flots 

Audoun  dans  la  my  tbologie  de  TEd-  coinroe  Danaé  et  Pcrsée ,  la  princesse 

da.  arcadienne  et  son  fils  abordèrent  au 

AIÎERBODA  scandin,)^  rivage  de  Mjsie,  comme  cenx-ci  aux 

de  la  race  des  géants  hahiiauts  des  plages  nues  de  Sériplic.  Enfin,  chez 

'  montagnes ,  cul  pour  époux  Gimer  et  Quelques  mylhographes^  Augé  eî>l  fille 

pour  fille  Gerdour^  la  plus  belle  de  de  l'rlnm,  ou  mîme  d^un  roi  gèle 

tpules  les  femmes.  nomme  Sai^uU  .  Du  reste  ,  on  en  fait 

ALGE,Atfy«!i  i^uu  cent  ausûi  Avujût  toujours  J'épouse  pu  U  ^u^trcssç 
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d*Hcrcule.  Pour  les  figures  d^Aiigé  ^ 
f^oy*  Tart.  Tl'lfphe. 

AUGIAS,  et  .sL'lou  (|uclques-uus 
AuGÉAS,  (d'où  en  a  lait  aussi  AugÉe), 
AvytiAç^  l'ouïes  Epéens  eu  EHde,  avait 
pour  père  le  soleil  (  en  grec  Hélioi, 
"HA/df)  et  pour  mère  Iphiboé  (mieux 

Sooé)  im  ^autoidame.  D'antres  lé 
Mnl  pour  filsd^Hâée  ('HAiici',  non 

au,  en  effet,  se ranprme  beaoconp 
nàios  et  qui  d^ailleurs  rappellel'Ê- 
Jîde  ).  Une  troisième  tradition  la  plus 
plausible  de  toutes,  selon  Clavier 
(Hitt*  d€tprem .  temps  de  la  Gr. , 
T,  2  12,  2 13  ) 7  le  fait  naître  du  roi 
lapilhe  Phorbas  (auquel  on  n  snbslifué 
Neptune  )  et  dllvrmine.  Âugias  se 
tronre  aussi  pelit-fils  d'Endvraion  et 
père  de  Molione.  Dans  sa  jeunesse,  il 
prit  part  a  rexpédition  des  Arj^o- 
naules.  Plus  tard,  il  ravit  uu  hA  at- 
teb^e  au  chef  éUea  Nél«e ,  qui  ré- 
gnait kPjlos,  etdoatmdnie  quelqae»> 
nos  ont  fait  son  aïeil  en  supposant 
IlfriDÎno  tSàp  de  Nâéo.  Les  Pjlieni 
ponr  se  venger  infestèrent  k  tem- 
toire  des  Épcens,  Bi^t6t,  des  com- 
liats  pins  graves  enrent  fien.  Angias 
n*y  eut  pas  l'ataiitage*  L'^ênonieflk 
le  plus  célèbre  de  sa  vie  mythologique 
est  son  aventure  aver  Hcrcnle.  l^ans 
le  temps  où  la  (gloire  de  licros 
était  a  son  apogéi-,  Au^ias  le  supplia 
de  venir  nettoyer  les  ptahles  de  ses 
trois  mille  bœufs.  Hercule,  a  qui  d'ail- 
leurs Euryslliée  en  avait  intimé. Tor- 
dre, entreprit  le  traTail ,  et  grâce  aux 
em  dn  fljnire  Alphée  qa*il  fnt  asses 
liabfle  on  asset  heureux  pour  détour- 
ner,, il  vint  k  bout  do'  son  eotroprise* 
Angias  alors  refusa  d'aoqmlter  le  s^ 
laîre  convenu  (la  dixième  partie  de  ses 
troupeaux)  s  0  u  s  pr^exte  qU'Ëui^slliée, 
ajaul  ordonné  ce  travail  au  héros ,  il 
était  obligé  de  l'exécuter  gratis.  Il  fit 
plus:  Pliylas,sonlils,  qu'il  avait  choisi 
pour  aiinUe  entre  Jisiciile  etlui,  s  é- 

un. 
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tant  décidé  en  Viveur  du  valeureux  Tî- 
rvnthîen,  Aiiglas  le  chassa  îj^^nomî- 
uieusement  de  sa  présence.  Hercule, 
déclara  la  j^uerrc  an  prince  parjure, 
et  fut  d'abord  dcfait  par  les  Epéens 
que  commandaient  Ic^  Moliunides,  ne- 
veux d'Augiasj  mais  peu  de  temps 
aprè»  (quelques-uns  disent  cinq  ans) , 
ayant  réussi  à  leaf^ire  périr  dans  nne 
embuscade,  H  revint  tondre  sur  le 
rojaume  d'Augias,  saccagea  É^is,  sa 
capitale ,  et  dopna  ses  états  k  Pbjlos. 
Dans  quelques  auteurs,  on  voit  Au- 

E*S8  conserver  le  trône,  même  après 
prise  d'Élis.  U  mourut ,  dit-on  , 
dans  un  ^ge  très-avancé,  laissant, 
outre  le  prince  que  nous  avons  déjà 
nommé,  deux  fils,  Eurvte  et  Agas- 
ihène  et  une  fille  ,  la  belle  Agamcde. 
Oxylelui  !il  t- lever  des  autels  connue 
a  uii  deuit-dieu.  ISoui  ne  pensons  pas 
que  Ton  puisse  contester  la  réalité  his- 
toriqae  d^Augias  j  sinon  comme  roi , 
du  moins  coaune  représentant  de  la 
race  épéenne^  mais  ce  qn*il  y  a  de  cer^* 
tain,  c  estque  le  nom  d'Augtas  (tièytl, 
splendeur  ) ,  oelni  du  dien  qu'on  lui 
donne  vulgairement  pour  père,  celui 
de  rÉlide,  le  char  ravi k r(élée,  les 
magnifiques  troupeaux  de  bœufs  (quî 
rappellent  les  bœufs  de  Géryon,  de 
Perses,  du  Soleil,  en  Sicile  )  démon-  ' 
trent  assez  que  Thistoire  primitive  et 
pure  a  été  encadrée  dans  des  thèmes 
solaires  épiques  rétligés  à  Tavance. 
Quant  au  toild  historique  de  la  légen- 
de, il  &ut  V  v.oic  :  i*  la  btte  des 
Ëléens  Épéens  élaUi»  k  Élis  sur  1* Al- 
pbée  (et  k  PyldS,  sur  le  Ladon?) 
centre  les  Épéens  Pyliens  établis  k  Pj^ 
les  en  Tripkylie;  i"  les  efforts  cctbà- 
.  tants  des  princes  d*ArgM,  sinon  pour 
conquérir,  du  moins  pour  soutnetlre 
toutes  les  régions  du  Péloponèse. 
Dans  cette  deuxième  guerre,  la  pb»s 
grave  sans  rontredit,  Augias  avait 
rouili  &  ses  Ifoupeâ  dei>  auxiliaire» 

»3 
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thefââiîcas ,  commandés  par  Ama- 
ryncuc  ;  Hercule,  de  sou  côté,  &  avaii- 
(^Hi  ii  U  itlc  d  uuc  armcu  i;4)U)pU4»c&. 
a Arcadiens  et  d'Argieiu, 

AUGURE,  C.  Juuvs  C^A» 
AiiGVfiTvsi  premittr  eqiptfw 
Êoiliajiif  fut  divinW  <û  vir^vt. 

AULA.  ^0^.  AvRA. 

AULÈTE,  AiJaW  ,  chef  tyrrlàc^ 
nien,  servait  dam  TaflUM  d'J&née  el 
fut  lue  par  Me^sape ,  un  des  çhth  d# 
Tarméc  rutule  (  J^n.,  XII ,  a^o). 

ALLI,  divinilfis  m^décasses  dont 
les  Ompanori^tes  (prètr<  i>  de  Mada- 
gascar) fabriquent,  puis  vendent  les. 
images  coiume  donnant  la  ricbpsse  H 
ceux  qui  les  poi>bèdLui,  ^luigi^aiH 

dangers  et  prédisant  Tav^^. 

rte  f  9U  B^»tî«|  éuit  flif  dtt 
Jupiler  et  de  Thébé.  Elle  donna  soa 
liaiâ  k  U  petite  vill«  murîtliBa  si  c^è- 
liredaBs  la  mylhi^^gia  far  sa  position 
vis-k-Tifde  Cjiakis,  en  Eubée,  et  par 
le  long  séjour  qu*y  fit  la  flotte  greC- 
*  t|ue  rclenue  par  les  veiits(iV.  Au- 
hdo  u'esl  pas  un  pays ,  quoique  ,  con- 
formément aux  exigences  grammati- 
cales de  sou  temps,  Racine  ait  dit  en 
AuUde).  C'est  à  tort  que  Servius  a 
fait  d'Auljs  ueiitc  ile.  Le  port 
4'AulU  ^taîl  capame  de  contenir  cla- 
quante vaia«eamL  k  Tépoque  doram- 
pire  roman.  Ou  pe«t  dca-kfa  atinr 
prendre  sans  peine  patucoii*' 
tenir  de  mille  adoaae  oeiU,  lelki|a*o& 
las  faisait  du  temps  dea  Ateidea  et  da' 
la  apkadaur  dlll^a*  —  trovra 
aua^  une  Aulis,  fille  d'Évonyme. 
Elle  ne  peut  différer  de  celle-^ci.  £n^ 
fin ,  Minerve  comme  inventrice  de  la 
(lùie  (  auios,  WA«r)  |KMrta  ausii  oe 

nom.  '       '  ' 


hérùou  que  Pausanias  vit  de  ses  yeux 
(  Pau  sain  as,  III ,  12  ).  ^Lne  ville 
du  l'eluuouèse  poi  td  le:  même  nom. 

AULOrOADES,  Aîi?.^uâitt , 
iKn»pbe#  dei  ? attoui  {ùuiôtv^,  vallon) , 

AlJLOKIOS,  àMm,  M9o^ 
pe,  hoaar^  à  AiÛm* 

AULRPMA»  une  det  anivantra 
déa  Valkiries.  Fe^.  SoUAVfVSA. 

ADINE,  AuHEs  ou  AvMvs,  chef 
italiote,  Miiii  daaaTarmée  d'£- 
née,  tomba  sont  les  coups  de  Camille. 
-^Son  père,  qu'on  nomme  comme 
lui  Aunus,  et  qu'on  donne  comme  La- 
bitaiti  rApeyiiin,  ne  diffère  pas  sans 
doute  d'un  Aunès,  roi  de  la  Dauaie. 
Ou  vo'iL  coiiiljit'u  tous  ces  uoin.s  rcs- 
seuiUciiL  kDciuuus,  Dauiiie  el  Dau- 
niens.  Toutefois,  noua  ne  croyons 
pas  cjue  Ton  doive  j  attacher  la  niiiin- 
ora  namirtanea  blitori^ae.  . 

AUHA  (et  non  Avla),  AÏ^is,  fiUa 
da  Iiâaa  et  de  P^vîMe,  fut  une  dea 
njrmj>hes  de  U  aaile  de  Diana.  Sol*- 
Iniitee  par  Bacdna  et  aprii  une  lei^ 
gue  resntanca,  agîtie  paroles  révat 
voluptueux  qtie  lui  eavoyait  Veauii 
eUe  de\'înt  invoioutaireraent  coupable 
et  accourba  de  deux  jumeaux.  A  peiue 
iureut-iis  nés,  que  dans  son  désespoir 
elle  dévora  l'un  el  &e  Jeta  avec  Taulre 
dans  une  foutaiue  viisiuc.  Jupiter, 
par  pitié,  la  mé[am()r[^)ho8a  elle-mê- 
me en  fontaine  (  >(uuuus,  Dion^^ 
siaq*  ).  On  a  cru  reconnaître  Aura 
danittne|neifegBav^e(Heger,  The^ 
Mmtmê  i/wt£à,yl,  194)  (fui rei- 
pr^aenlarYénnB  plaçant  aaa  nna  batte 
datmenfa. 

.  AUKi£,  au  pluriel,  vehts  LÉonns, 
aniana ^  étaient  rejUiéientées  dana  lea 

peintures  antiques  avec  de  longues 
robes  et  des  voiles  flottants.  C'est 

surtout  a  ce  dernier  caractère  qu'on 
les  reconnaît.  On  ne  peut  guère  as- 
M^ner  l\'i)(K|ur  a  laquelle  ces  divini- 
sé» a  évitt«iAuicni  ailégori^uea  corn- 
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meBçèrent  à  être  en  vogue  ckez  Igt 
Roinaius  et  peut-être  chez  les  Grecs  5 
cai'  Aù^At  a  le  même  sens  en  grec 
(^aAura  eu  latin.  Ce  c|u'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  Ton  voit  dans  Ovi- 
de {Métamorph.,  VU,  794  ,  etc.  ) 
Céph aie  appeler  vingt  fois  Aura  pour 
le  rafraicliir,  et  que,  inpios  d'un  siè- 
cle après  Ovide ,  Pline  indique  coin- 
Bw  faÎMUit  ét  ion  temps  FadaiiratieA 
lies  Romains  doux  otRtQos  di^Atne. 

4îre  né  de  f^r,  Pers^e«  l^ey*  00 

>  AUAIMIËy  AramiA,  propfaé- 
teste  gernatte^  est  nommée  dans  Ja* 
cilc  {Mœurs  des  G.).  On  ignore 
quand  elle  vivait ,  et  les  commenta- 
teurs varient  sur  sou  nom  qu'ils  écri- 
vent Fiuiinie  ou  Alurinie.  Le  pre- 
mier nous  reporterait  a  Flauroiic , 
déesse  des  prairies,  le  secoue!  atix 
Alioruiies  c[ae  Joruandès  donne  com- 
me les  devineresiies  des  Germains 
(Hist,  des  Golks  y  24))  ou  aux 
AbruBés  ^  les  lettres  conme  fëtiebes. 
Tue!  Oe  ëes  côtes  atlantiques  de  Ift 
Gaiik  s*MMlsit  aussi  Anime. 

AURIPHYTE,  Aift^,  femme 
d'Oate  et  mère  de  Cjcnns ,  qui  aUft 
M  siège  de  Troie  avec  doue  vttS* 
seaux  (  Hygin ,  /a&.  xcvii  ). 

AURORE ,  AuRORA  ,  et  ni  jrrrc 
*Ha'5-,  fk'es:sr  q'ii  présidait  u  l^iurore, 
ou  pour  mieux  dire  l'aurore  |k  rsonni- 
ûtdi  était ,  selon  Hésiode  (  2  néogo^ 
nie,  370),  fille  du  Titan  Hypprion  et 
de  Tiiia  ,  et  eut  ci  Aslrée ,  aon  époux , 
Hssper,  les  Astres  et  les  Yents,  ou  du 
inoinl  lirois  vents,  ïiottt»,  Borée' et 
Zépbyre  (  il  ces  époqnes  antiques  le4 
peuples  n  en  distinguaient  pas  davan* 
lage).  D^autres,  en  rcg^rdjipt  M«- . 
rore  comme  mère  de  toute  -cette  fa* . 
'  mille  9  lui  donuent  pour  e'poux  Per^ 
ses,  personnifieatten  du  soleil,  comme 
AaUée  ^tnk      personnification  des 
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astres.  Dans  Homère ,  lesnOms'd^Hy^ 

pérîou  et  Thia  ont  dispara  puttr  faire 
place  h  Titan  et  là  Terre,  qui  n'en 
diffèrent  au  reste  que  comme  noms 
et  nullemrnt  comme  idées.  Helléni- 
sée et  huaiàmiée  de  plus  en  plus  par 
rt'cole  homérique,  déjà  l'Aurore  s'a- 
vance dans  les  cicux ,  la  le  te  couverte 
d*nn  voile  jaune  et  portée  sur  un  cLar 
me  traînent  deux  efaeranx^louissants 
ée  hUncbeur,  Lampos  (la  splendeur) 
«t  PhaétbM  (  le  flamboyant  ).  P!nà 
tard,  eHe  aura,  eornrae  Apollon  loi- 
ntêmOy  quatre  coursiers  magnifiques  ; 
son  char  couleur  de  feu  est  tout  eu 
vermeil  ;  son  voile ,  négligemment  re- 
jeté en  arrière ,  indique  que  la  nuit 
fuit,'  sa  roLe  jaune  est  teinte  des  sucs 
dn  safran*  ses  doigts  sont  de  rose. 
Trois  mortels  la  possédèrent  succes- 
sivement. De  TilboD,  le  premier, 
elle  eut  Emalhion  et  Me'mnon,  le  ra- 
dieux prince  d'Klliiojiie  que  d'autres 
font  fils  de  Teulamej  Memnon,  cé- 
lèbre par  sa  mort  k  Trdie ,  par  son 
monoment  k  Tli|bés  et  par  tes  sons 
que  readatt  sa  slaïue  au  lever  de 
IWore ,  Mcmnoik ,  sur  qui  dk  vêrse 
ebaqae  matin  des  pleurs  limpides, 
Ipà  sont  la  rosée,  et  que  boit  avide- 
ment la  végétation  languissante.  Ti- 
thon,  en  deyenant  l'amant  de  la 
déesse,  lui  avait  demanrlé  unr  lon- 
gévité extrnfirdijiaire.  L'Aurore  com- 
bla ses  vœuxj  inais  l'imprudent  avait 
oublié  de  demander  la  jeunesse.  A 
la  longue,  sa  décrépitude  fut  telle 
qu'il  huit  par  disparditre  (.laiis  les 
airs  (Pour  les  autres  détails,  cotnp. 
TitKon).  (Mpbale  vînt  ensuite.  L'Au- 
rof  e  Favait  enlevé  k  Procris ,  sa  fem- 
me, dont  il  Aaît  éperdnment  amou- 
reux ,  et  avec  laquelle  il  ne  tarda  pas 
kjie  retrouver.  Maïs  quelque  tempi 
après,  Cé|>hale  la  tua  en  croyant 
lanorr  son  dard  contre  une  biche  ou 
«le  Bêla  farouche  5  et  TAuroré ,  pour 
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lai  iatre  oublier  ta  douleur,  le  trans-  du  monde.  Gépliale  est  Tpé ,  c^esl-^ 

porta  en  Syrie,  où  elle  eut  de  lui  un  à-dire  la  déesse-ciel  prenant  le  ?fxe 

fils  nommé  Tilhon.  Ce  fils  rfevint  la  mnîe,  Orion  est  raslérisnie-roj  qui 

tige  des  Cînyrades  (  Voy*  Ci>vre),  sembie  récapituler  tous  les  aslénsmes, 

et  par  cod.sctjuent  d'Adonis.  Enfin,  et  parconséquevl  le  ciel  même  (comp. 

le  beau  chasseur  Onu  !i  captiva  iiCii  re-  Imouth  ).   Cette  identité  d'idées, 

gards,  et  elle  Tenlcva  au  ciel  où  il  voilée  par  la  disseinblauce  des  noms 

ueviut  la  plus  Jirill^nte  des  constel-  se  retrouvait  aussi  dans  les  généalo* 


rf»re.  Pour  nous,  remarquons  qu'il  en  fiitjre       jtomrenton  donne  X^^^on 

est  ici  de  cette  déesse  coaune  de  la  comme  Tépoux  et  Cépkale  comme  IV 

Véniis  samolbracienne  qui ,  tonjout'S  mant  de  TAurore.  On  ne  trou  v era  pas 

épouse  du  même  diea  suprême,  sem-  non  plus eztraordÎDaire qu'en  dépit  de 

ble  cependant  se  rendre  coupable  la  légende  qui  nous  montre  i'étiqaê 

d'infidclilé  enver?  lui  et  le  remplacer  Titbon  s'en  allant  en  gaz  légers  dans 

S ar  un  amant.  Mars  dans  Tîle  saciée  le  vide  des  airs,  comme  la  mèche 

es  Pélasgucs  n'est  (jue  l'individua-  d'une  lampe  que  l'huile  n'alimente 

lisalion  mâle  de  \ukain  ,  et  'a  ce  li-  plus,  les  poètes  le  placent  tous  les 

tre ,  il  e*t  Vulcain  mari  :  on  en  fait  jours  dans  la  couche  de  la  matinale 

un  séducteur,  el  répouse  devient  une  déité,  et  que  l'on  retourne  de  cent 

amante  adaUère.  Dans  les  l^endes  façons  ce  vers-proverbe  de  l'Éuéide  : 

sur  rAiirore«  chaque  peuple  a  traduit  , 
iidee  primordiale  dans  la  langue  de 

son  cute.  Chez  les  plus  anciens  ado-  Pour  les  ]ieux  où  se  passent  les  di- 

rateurs  de  la  déesse,  qui  semblent  yers  événements  de  la  vie  mythologie 

ayotr  puisé  l'idée  de  son  hymen  dans  qtie  de  l'Aurore ,  leur  choix  s^eipKt^ 

la  Tallée  du  Nil ,  soti  époux  est  Ti-  de  soi-même.  A  Tithob  est  liée  l'É- 

ihon  (  reflet  du  Tbo  ou  Fta-Tho  de  tlyopie(noii  pas  dans  le  sens  lepibs 

rÉ<î:vpte).  Pins  tard,  et  quand  on  vague,  mais  dans  celui  de  régions  du 

commence  a  modincr  plus  librement  sikI  et  au  sud  de  l'Egypte);  h  Cé- 

et  noms  et  idées,  on  (  iiblie  Tilhon  jjliale  o[\  nffecla  le  bassm  de  la  Syrie 

pour  (jé^hale,  Céphale  qui,  comme  elles  plages  voisines  (Cilicie,  Cypre, 

Tpé  (  decsse-ciel)  eu  égjrplicn ,  veut  etc.  :  par  Cinyrc  et  Adonis);  enfin 

dire  Icle.  Enfin,  lorsque  le^  Grecs  Orlon  est  tout  grec.  — Nous  avons 

osent  imaginer  eux-méuies  el  crceat  déjà  indiqué  un  grand  nombre  des 

des  dieux  «  des  génies,  des  héros,  traits  iconographiques  de  l'Aurore. 

deS'Soleik  et  des  .astres  indigènes,  Ajoutonsqu^oo U représente  quelque- 

c^est  Orion  qui  rmpUce  l'îthon  et  fois  monl^  sur  Pégase  (Ljcophron), 

Céphale.  Quelle  idée  unique  domine  peut-être  comme  amie  des  poètes, 

toutes  ces  formes?  celle  du  del  ou  douTent  une  de  ses  mains  porte  un 

d'une  portion  brillante  du  ciel.  Ti-  flambeau  ou  une  torche,  l'autre  rc- 

ihon  est  Fia,  c'est-àrdire  Vulcain  pand  des  roses.  Dans  une  peinture 

dédoublé  et  asiumaut  tuur4-tottr  les  ablîqne,  elle  chasse  la  Nuit  et  le 

rôles  de  terre  et  de  ciel ,  en  y  joignant  Sommeil  de  sa  présence.  On  la  voit 

vaguement  les  idées  de  (eu  et  d'àme  sur  ltf6Cun4ottiftd'ui|  vase  peint  (Tisch* 
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^0 ,  II,  6 1)  pourgairre  Céphale. 
011  dcaiev  romaio  (dans  Eckhel, 
Ifum,  aneed.f  p.  i3)pr^flento  d'un 
c6t^  Méduse,  de  Paatre  TAiirore  an 
milieu  de  quatre  clievaux  qui  conduis 
sent  son  char.  Dans  une  mort  de 
Meninon  (Millin,  Peint,  de  vas., 
19  )  elle  s'anacbe  les  clicveux.  Par- 
mi les  modernes,  Le  Brou  etle  <ïaide 
sesonl  çiirtoiii  distingués  par  leurs  A«- 
roreii.  Celle  tlu  peintre  français  était 
dans  le  pavillon  de  PAurore /placé  au 
milieu  du  pota^^t  r  de  S(  rmix.  Deux 
coursiers  eraporteiiL  son  char;  des 
amours  tiennent  les  rênes.  Uue  Flore 
enlacée  k  un  jeune  horame ,  symbole 
du  printemps,  par  des  guirLuidei  Je 
fleurs,  accompagne  la  déesse;  une 
nymphe  de  sa  suite  rénani  la  rosée. 
Le  tablean  dn  Gnkle  aécore.le  pla- 
fond du  palais  RospigKosû  On  70^ 
a  La  Haye  une  belle  Aurore  entre 
Phébus  et  le  Crépuscule  :  une  étoile 
est  sur  sa  téte.  Les  anciens  aussi', 
mais  à  Tépoque  du  syncrétîsne  et 
de  la  décadence  de  l*art,  avaient 
semé  des  étoiles  autour  de  l'Aurore 
ou  sur  ses  vêtemenb.  —  Cnmpnrpz 
Aeouna  et  AEoum,  Aurores  bin- 
^doues. 

AUSEN ,  gueriiers-divinisés  chei 
les  Goths  ne  sont  sans  doute  que  les 
Ases  scandmaves.  F'oy.  Ases. 

AUSIE,  AUSIA^  Aiir/a,  njmpb^ 
eut  de  Prol^e,  Ménr. 

A13SOI9,  fOs  d  Ulysse  et 

de  Grcé  on  de  Caljpso ,  donna  son 
.nom  aux  Ausones  (partie  des  Opici  ) , 
en  Italie.  Quelques  mythogi^phes 
veulent  qu'il  ait  aussi  légué  son  nom 
aux  Ansones  de  h  Libye  (Tzetzè^, 
snr  Lyrnpliron,  4.4.;  et  Scboliaste 
d'Apoiionius ,  iV,  553  ). 

AUSTER.  Voy.  NoTOs. 

ALTESION,  Ayri<r/a»»,  fils  do 
Tisamène ,  et  par  consciitienl  bis-ar- 
.lière-pelit-fils  direct  d'OEdipe,  fut 


diassé  (Lj  Thèbis  ou  forc«  de  s'en  exi- 
ler lui-mùiie.  II  se  réfugia  en  Doride 
près  des  Héraclldes  (Hérodote,  IV;  , 
Pausaoias,  IX ,  5  )  et  laissa  un  bis 
Théras  et  une  BUe  Argie. 

*AUTHÉ  ,  Ai/^u,  fiUe  d'Alcjonée  le 
géant  (  ce  nom  semble  corrompu  ). 

AUTHOQUE,  A»^,,  d'A- 
poUon  et  de  Cyrène,  naquit  en  Afirn 
aue ,  alla  en  Thessalie  arec  ses frèrea 
Argéeet  Memios,  et  rcgna  après  Ul 
mort  de  son  aïeul  Uypsée  (Justin  ^ 
XIII ,  7  ).  .^On  le  nomme  aassi  Air- 

ALTHRONIUS  ,  compagnon  d  C'* 
née,  fui  tué  par  Salius. 

ALIOCRAIIRES,  AÙroKf^a- 
f«ti  y  puissantes  :  les  Euraénidrs. 

AlJÏOLAS,  AÙTcÀttof,  fils  d'Ar- 
cas-  et  d'une  maltresse  ignorée ,  re- 
Meillit  Escalape  expose  dans  les 
cbamps  de  Telpbnse  (  Pausaoias, 
VJU,  4et25): 

AUTOLÉON.  roy.  Ajaz  i'Oï. 

lîde ,  vers  la  fin. 

AUTOLYCUS,  Air«W,  fils  de 

Mercure  et  de  Philotis  (d'autres  disent 
de  Cliioné  ou  de  Télia^é  ) .  habitait 
vers  le.s  r;ic-iiiL\N  du  Parnnssc.  Il  bgure 
sur  la  liste  des  Argonautes  ;  cVst  lui 
qui  apprii  a  Hercule  a  conduire  de^ 
cbarsj  ou,  selon  ti'auU'es,  k  lutter. 
Mais  sou  talent  principal  étail  celui 
de  son  divin  père ,  le  talent  de  voler, 
.C'est  ainsi  qu^il  déroba,  et  conduisit 
de  TEubée  dans  le  Pélopooèse ,  les 
bceofs  d^Euryte ,  que  bientôt  Iphitna 
vint  réclamer,  et  qn''à  Êleone  il  s'em- 
para du  fameux  casque  qui ,  de  mam 
en  main,  passa  jns^'k  Mérion.  Au- 
tolycus,  dçnt  la  rapacité  s'exerçait 

Ï)rincipaleraent  ,  comme  celle  des 
lighlanders  inc'vilisés  de  tous  les 
pays,  sur  les  hr.stiaux  ,  excellait  à  ca- 
cber  ses  larcins  :  tatiiot  c'élaieul  les 
raar(pu\s  du  l)L't;iil  qu'il  enlevait,  tan- 
tùi  c  était  le  puii  dont  il  ckangeaii  U 
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couleur*  Cependant  il  finit  par  trou* 
Ter  pliqs  fin  que  ki.  Sisjpbe ,  roi  4^ 
CoriiitHe,«B  ilemvoiatw,  imprÎM» 
«ne  flian|ii«  isUf itnre  k  la  «me  4« 
ped  de  tes  hçavA  f  l  U«D«Ta2oqml  ainsi 
4e  Tol.  De  plus,  il  eut  Vsaï  de  cor- 
rompre Aoticlée      Ëiirjcl^),  fillo 
de  son  rival  en  «wroqnerte,  et  mème^ 
dit<«o  f  il  la  laissa  enceinte  d'Ulysse. 
Heureusement,  Laerte,  moîn?  rnséj' 
consentit  a  ppniisrr  îa  jtMine  hllc  Oa 
donne  enrorc  ])our  fille  a  Autolycus 
Alciiaède  ou  PolyiuèJe  ,   mère  de 
Jason.  Le  célèbre  voleur  iiinon, 
passait  au&si  pour  son  Els.  Sa  femme 
se  nommait  Amphilhée.  Les  Siao-i 
péens  le  regardaient  comme  k  feada- 
teur  de  Uw  rtlk ,  et  lai  aftieat  4lef 4' 
tt«e  italiK ,  qiia  Lneulke  emporta  ^ea 
Italie*  Oa  aacmAé^trèfhprobableveaf 
m  tort,  Autolyott  ea  uasicara  ptr* 
aaai^ages.  Euripide  ainitoaBipaie  aaa 
tragédie  à' Auto ly eus  que  nona  a*»> 
vaps  plus. — Deux  autres  Avtolycus 
furent  l'un  fi's  du  roi  d'Athènes Erich» 
thonius ,  l'autre  un  fila  de  Pbjxii  et 
de  Chalciope. 

AUTOMATE,  kitTûucc:-^,.  Don  ai- 
de ,  épniisa  et  tua  Biisirjs,  si  Ion  Apol- 
Jodure,  11,  I,  2  j  suivaul  Pausanias, 
,€|tti  nomme  ce  mari  Archilèle,  elle 
}  épargna ,  et  en<r^oropcnse  çlle  Xiït 
idhaagéa  ca  «ae  Cjdaii  da  aidaM 

AUTOMATIE,  Ait^fmrim,  ^Jt 
Hasard.  Timoléon  lui  éleva  ne  tear- 
pla,dÎMBt  qae  c'était  k  elU  ou'ilde- 
Tait  ses  succès  (  GornéUa»  Né^» 

Fie  de  TinwL,  i  ). 

AIJTOMEDON,  A5ro^J<r#f,  fik 

de  Diorès,  ronduisit  de  Scrros  K 
Troie  dÎK  vaisseanx,  Ina  Arête,  ac- 
compagna partout  Achille  et  Patro- 
cle  en  (|iiahté  d'écuver  ou  de  cocher, 
s'attacha,  après  ia  mort  du  lie'ros  ,  a 
iNcoplolème ,  son  Hls ,  et  signala  son 
■Itw^dilé  ilU prise  delà  citadelle  de 


AUt 

Traie.  Koiaira  fiiil  d'AuioDildaa  wê 
Mynaidon«  Hjgia  loi  attrilNia  Vm» 
Tantioa  d'cae  daaaa  pailkaKère* 
Ceat  aartont  camaie  oacber  d*A€lBll« 
et  par  suite  canne  son  Aehate  \  soa 
iaséparable  y  qn^Automédoa  eat  eé» 
lèbre.  Son  nom  était  devenu  prover* 
biaL  dans  les  écoks  aadcaaea,  et  ca 
wadeJaréMl: 

 Vnmr  ikatomedim  tmm  hm  teneUtt, 

dut  être  aussi  souvent  dans  U  boiu  ltc 
des  apprentis  rhéteurs  de  Aome ,  que 
le  Soutiens-le  ^  ChàlUlon  ,  léger 
changeraenl  de  Zaïre,  dans  les  nMres. 

ALTOMÉDUSE,  AiT*;itiJ^..r« , 
«k  d'Alàithoaa,  eat  dlpfaicle  (  frèra 
aldria^'Heicak)  Iaka. 

AirrCMINB,  Atmma;  a  é«l 
plaiieurs  (ois  représenté  par  ka  aa* 
ekas^Une  figorÎMeabroaie  traavdak 
Hercuianm  Inî  ikaae  aaa  grappe  de 
raisin  dans  me  mk ,  eo  liWre  daas 
l'autre.  Les  raisns  etie  lièvre* ae  re- 
trouvent encore  dans  IWiilorane  de 
l'urnf  ciru-raire  de  la  Vilia  Aîhrtnî, 
représentant  les  noces  de  Thétts 
et  de  Pélée.  Un  lièvre  et  un  vase 
rempli  de  \îu  caractérisent  la  figure 
de  Zocga  [BassirîUev.  aniich.^  Il, 
94))  UQ  lièv.e  et  uu  panier  de  fruits 
ao  veient  sur  un  nédaitlon  (r»fé  sa« 
Comiaade .  (  Morell , .  MédmML  Aê 
roi,  XUI].  Ua  bac-talkT  qaî  araà  étd 
apportd  de  Berlia  aa  Maaée  "Napo- 
iéaa  (fiartolty  Admjùnanda  Ramœ)^ 
■wntre  rAutomoe  cataarée  ét  X¥m 
le»  symboles  des  readànges,  et  des 
Fiaaes,  iks  Satjres^  des  Fauni»- 
qnès  qui  jouent  avec  des  tigres  et  des 
p,in!lièpf*s.  Un  bas  -  relîpf  reproduit 
pour  la  première  fois  par  Millin 
(Gai.  T?iyth..,  199)  Tf^prest  nie  l'Au- 
tomne avec  des  fruili  et  des  rets  k 
prendre  les  oiseatix. 

ADTONOE,  AÙTcvoif,  fjuatnèiae 
Hih  de  Cadmus,  et  en  conséquence 
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â^uT  dlno,  d'Agav^  et  'de  S»ni^e , 
^psm  Ariftëe,  en  ent  Acteon  et 
conçut  tant  do  diatrin  do  k  fin  dé- 
flortlile  dt  ion  âi,  <]u'4lo  alnn-' 
donna  Tbèlm  «t  aVa  mmtrir  li 
giro  «è,  dn  tènpo  do  PanniiM , ôè 
fojaîl  oncoro  ion  iottboaitr  Aînii  qoè 
m  devf  premières  soHfO,  elle  âtait 
nourriee  de  Baechttë  et  irait  ûon*- 
iriHné  k  la  mort  de  Pimpie  Penth^e,* 
comme  elîp«<  nms'x ,  elle  recul  les  hon- 
neurs fu-roïqnes.  C'est  à  tor!  qn'oil 
fait  une  Autonoé  mère  de  Pen* 
ihée.  —  Quatre  antres  AtJTOiro^ 
sont  :  1°  une  des  douze  Danaide«î , 
filles  de  Poljxoj  j"  une  Nér^îflc; 
%•  ne  i^aatode  Pénélope  ;  4  une 
fiOo  de  ¥étht  nnllti^sstf  d'Hercnle 
<t  mère  do  Palltton ,  que  d'aatrete 
ioni  nftltré  dlnhboé.  ue  plus,  on 
iMof rah  k  MaoHvée  h  tombetn  d^ano 
Antonoé  ,  dite  fîllé  d*iM  Céph^.  ^ 

féide. 

AUTOlSfOUS,  A«r/rM^;  l'chef 
grec  taé  par  Hector  j  a*»  Tfoyon  tué 

par  Patrocle. 

AUXÉSiE  el  DAMIE.  Voy,  Dat 
litt. 

AUXÈTE  ,  A-)|.V^f ,  qui  fait 
grandir^  surnom  comman  k  Jupiter 
et  \  Pan. 

LE  SE- 

cotmOf  £eif  nlMgorique  dam  Plante 
(  Gèt^irê^l^tti^  2,5). 

AUXlTHAtE5 ,  A^fnAt^r  (  èn 
j^nrîel ,  et  -Aifr  n^naç.  )  ^  Gérèa  et  la 

Tef?e*  Ce  nom  veut  r^ir('  qui  nug- 

mente  la  JloNHson  (  R.  :  «^ff#$ 

#«AAi^  ). 

AUXÎTROPHFS,  k?>hnl^6t , 
qui  augmentent  les  nlimrnt^  ,  les 
iNymplies  comme  p^p':^i(lant  aux  pàlii- 
rages  (  Rac.  :  uùkctva'y  r*tf1>>j  ). 

AUXO  et  HÉGÉWONR,  Grkès. 
jFoj.  Heg é  m oTi  E .  — De  pl  us ,  Ar xo 
tirt  une  des  Heures. 


AUXOMÈNE,   Aùê./.;^?,  ^ni 

AVAct  ANA,  déliés  sépharaYles, 
lrè»<probaHoinent  les  «aéflBe's  qu'A^- 
WkAnéUÈcû  el  Av AMdutcn* 

AVAN.  fV-  A***- 
A¥A^T9S-T801INO-  MtROT^ 
TO ,  00  en  ^crhrant*lè  nom  eomptet , 

i^OUM-NAGlSà-TARÉ  -OuOi'i-Ia* 
KotJCA-  FoUKl  -  AVA-TSE  -  TsOV50- 

MiROTto,  est,  dans  la  mythologie 

dei  Japonais,  le  cinquième  roi  de  la 

deuïif'ine  t.'îtp  prpmîers  souve- 
rains deiui-rlieii'":.  Il  ré^rni  huit  cent 
trente-six  mille  quarante-deux  ans,  et 
avec  sa  vie  s'acheva  le  denifème  âgé 
du  monde  ou  âge  d'argent  (Kri  m  pl  r, 
Gâscké  und  Beschreib.  von  Ja^ 

yiaft ,  h  1^  p.  ii4  <ît  léj), 

.  AVEmE,AvnifiA,déeMe1ftl- 
¥^ti«|né  n'ert  èonnne  que  par  qnelqnèii 
ineciIpliMtt  tronrlet  en  9ais9e(Gn6- 
fep^  MHêeripi,^  p.  no),*  encorb 
n^eit^on  pa^  sur  que  ce  soit  une  déod- 
ae.  Oa  sait  mi1f  ▼  avait  dans  eeftn 
contrée  une  ville  d'Avcnticom  doft 
les  mines  se  voient  encore  non  loin 
Avenche  et  du  fort  de  Wîflisî)urg. 
AVETSTIN  ,  AvENTiNts  ,  fils 
d'Hercule  et  de  Kéa ,  princesse  ita- 
lienne qui  demeurait  sur  une  colKne 
non  loin  du  Tibre,  y  fut  élevé'  par 
sa  mère ,  s'enveloppa ,  k  Feiemple  de 
ion  père,  dzoa  mie  peav  de  Non, 
porta  gratte 8nf  son  bottctietriristoift 
de  rhjdre  de  Lerno,  cli)nibatth  kis 
Rntales  areiï  Énée;  et  enfin  laissa 
son  nom  k  la  moatagne  sur  laquelle  il 
trait  feçn  le  jour.      On  voit  assex 

3ue  eomme  Athos,  Albion  ét  tant 
'îiotres ,  Aventin  n'est  mAine  raon- 
tn^Hf  p'^rsonnif  ee.  Voir  nnns  le  moitt 
on  fils  de  1.1  Terre  (  iinus  dirions  vo- 
lontiers un  géant  )  est  simple.  Toute- 
fois, Réa  n'est  pas  ici  que  la  Terre*; 
elle  doit  être  rapprochée  des  autres 
femmes  auxquelles  les  légendes  itaft- 
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Û099  àâûWMki  |kiiir  fille  nie.  Oii  a       ÂXIËROSy  le  premier  et  le  phii. 

cm  long-tèmps  avpir  a  Kome  lut  élér^  des  trois  ,  ou  plutôt  des  quatre 

Ayentin  dans  un  Hercule ,  jeoie  bom-  Gabires  de  Samothrace  (  schol.  d'A- 


Rnccolla  di  statue,  n"  19.  Cnmp.  rinircment,  el  lors  da  passage  de  la 

iicjne  ,  sur  VII.  ^'^6  de    Enéide,  religion  cabirique  dans  le  coullnent 

AVEÎ^TIiSE,  Av£^TlN4  ,  Diane,  de  la  Grèce,  il  devint,  à  ce  que  l'on 

h  cause  du  leinple  qu'elle  itvait  sur  le  assure,  Déroéter  (  Cérès).  Ou  peut 

plus  liaut  soiuroet  de  TAîenlin,  vis-à-  voir,  k  Tari.  Cabir£8,  ce  que  bous 

vis  du  lieu  où  est  aujourd'hui  T^glise  pensons  de  cett^  seconde  aCIertùiD. 

de  Sutt-Priscâ  (  liardbi ,  VU ,  ô  ),  Pour  ThistaDt  ^  boivoiis  -  aous  à 

Ce  temple  fut  élcfé  k  frais  comBHMi  iire  ^'Axiérot  ne  nous  âenUe  pas 

par  les  Latins  et  les  Rinnains ,  sons  'Ftapnr,  maïs  Fia  avec  nue  nnance 


Je  règn'e  de  Servius.  f^oy.  dam    de  fta^Soleil.  Immédiatement  après 


Tite-Livc ,  1 ,  4  5  ,  le  stratagème  dont  J^xiéros,  les  légendes  placent 

usa  9  lors  de  la  dédicace  de  Tédifice ,  .Âiioce^MS       ^^^^  >  Tautre  déesse; 

le  prêtre  romain  pour  imndler  mm  en  latin  et  en  grec  les  termmaîsons 

Tache,  dont  le  sang  devait  assnrer  au  les   dislîn^ent  suffisamment).  Ces 

peuple  qnî  l'aurait  répandu  par  la  deux  Cabires  nouveom  «ont  ries  éma- 

main  d'un  de  ses  membres  une  supré-  nations paralKlrs  et  partaitemenl  t'o;a- 

matie  éternelle  sur  ses  voisins.  lès  du  dieu  suprême  Axiéros.  Le  vui- 

AVERRUIN'CUS,  AYERRllNCA-  gaire,  peut-être,  fui  [ orté  a  les  pren- 

^US,  traduction  latiue  d  Apoïâoi^i:.  tire  pour  ses  iiU,  el.  eu  cua^êqueuce 

(  y ojf.  ce  oom).  k  faire  de  l'un  un  frère-mari ,  de  Tau- 

AVERTANAM ,  radjak  hindou  ,  4re.  nae  sanr-épou/^e.  Le  lait  est  que, 

fils  de  Sidaçouao»  eut  âx  fils,  dont  dans  la  bante  et  vraie  doctrine.,  les 

VtMy  Parïgisten,  lui  succéda  (^1^  denx  Aiiocerses  forment  un  couple 

ghnvai-G.,  1.  IV ).  divin ,  dans  lequel  les  deni  sexes,  les 

AVISTUPOR ,  (juL  stupéfie  Us  deux  puissances  (  femelle  et  màle  )  de 

0»c^l/âPy  Priape,  dont  Timagc  ,  ar-  la  nature  apparaissent  dédoubUes. 

mée  d^une  faucille,  était  placée  dans  Axiéros  est  1  hermaphrodite  jprîmilif, 

jles  jardins  comme  épouvantai!.  duquel,  plus  tard ,  1  analyse  fera  jail- 

AVOUTAREIS,  un  des  neuf  fils  Hr  deux  dieux  a  sexe  unique.  On  dour.e 

du  radjah  hindou  Aknidrouven  ,  ré-  comme  mère  des  Cabires,  etfenime  de 

lèhre  roi  mythique  tU  Tile  t  liaaibara,  Vulcain,  une  dêité  femelle,  homo- 

avail  pour  frères  ?sal>i ,  Goumipou-  nyme,  Cahira  \  mais  son  nom  se  re- 

roucha  ,  Aniladrouvu  ,  r»aiuuiiaga  ,  trouve  moins  fréquemment  que  celui 

IronarmaVa,  Pralraçouau ,  Kêdou  et  des  autres  dieux  ae  la  même  famille. 

Ilala,  et  partagea  les  provinces  dn  jNe  pent-on  en  conclure,  avec  encore 

royaume  bsulaite  avec  eux.  plnt  de  certitude ,  qu' Axiéros  Tandro- 

AVRIL ,  Apeilis  ,  est  peint  dans  gyne ,  quelquefois  appelé  par  dévelop* 

Ausonecoimno  un  |eoue  borome  qui  pement  Aû^roi-Cabirai  ei»t  absolu- 


iXî 

ment  identique  au  couple  divin  des 
AiMceneSy  et  que  par  conséquent 
Anocerse,  d^lease  ,  estk  même  4|Be 
Gabira,  comme  Azio6ene>  dieh,  est 
le  même  qu  Axi^rosl  On  concerrait 
alors  avec  facilité  pearquoi  dans  la 
théologie  ancienne  on  fail  de  Mars 
répooz  d'Aphrodite  ou  Vénus  (  Hé- 
siode y  Théogonie  )  ;  tandis  qoe 
d'autre  part,  h  une  époque  presque 
aussi  reculée  (  Homère  ,  Ody.^s^e) , 
Aphrodite  esl  Tépouse  d'Héphesle. 
Une  seule  et  même  divinité  h  deux 
noms  y  Aitiocerse  -  Caljira,  figure 
comme  fciunie  d'un  seul  et  même 
dieu,  aussi  à  deux  nomsj  mais  le 
dieu- à  àtmx.  iomt  tVtt  mnltipliîé  dus 
la  mjtboloj^e  grecque  et  a  domé 
demi  dieui  Mars  (  Axioeerse  }  et 
Vukatii  (  Aileros  );  la  déesse  n'a 
point  été  scibdée  de  même  en  demi 

SersomoieSy  et  en  conséqoeDCe  Apbro- 
ite,  sa  représentante  hcBéiiiqaey  a 
(  selon  le  degré  de  science  auquel 
étaient  admis  les  initiés)  tantôt  Vul- 
cain ,  tantôt  Mars  pour  époux.  Plus 
lard,  et  quand  les  Grecs,  entendant 
répéter  h*s  deux  légendes ,  tentèrent 
de  les  unir  et  de  les  concilier,  Vul- 
catn  se  trouva  naturellement  Tépoux , 
et  Mars  Tamaut.  Nous  ne  dgutons 
pas  qu'à  Leomos  on  dans  quelques 
autres  pajis  cabirolàtres,  Axîérosii*ait 
-  été  pfû  pour  Jupîler.  Des  trois  sta- 
tues eabiriques  de  Scopas  '(  Fhy, 
PUiie  le  Nat.,  1.  JGHjpti,  cb.  iv  ou 
Tiij  et  corop.  PansaiiSas,  1. 1,  ch. 
XLiii),  Axiéros  nous  semble  être  le 
Pothns  de  Pline  et  l'ÉrcsdePausanias 
(M.  Silv.  de  Sacy,  5Kr/cj  Myst.  de 
Sainte-Croix,  p.  42,47).  Ce  n'est  pas 
qu'il  V  ait  le  moindre  rapport  gram- 
matical ou  étvmolng^ique  entre  Axié- 
ros et  Eros,  !  )é(  iiiciîn  nt  le  nom  du 
■Cahire  suprême  ii  a  l  icn  de  grec,  quoi- 
que les  roots        et  apparuen* 
Mt  k  cet  idiôme.  Mats  d'ftoord  La 


AXI  â«t 

composition  du  mot  total  (Axiéros) 
sénat  contraire  aux  lois  de  la  kngue  : 
ensuite  qui  approvfera  que  le  nom 
d^un  grand  dieu  exprime  mm  idée,  si 
compliquée  que  celle  de  digne  itét" 
mour/ Toutefois  nous  trourons  assci 
douteuse  celle  de  Zoega  (  Ohelise,^ 
p..  afl6  ;  et  Bassinl,^  I,  p,  9),  qoi 
explique  Axiéros  par  «  grand  ^  toot- 
puissant  »  (  Comp.  Jablonskî,  P^oc, 
A-lt^rpt.);  qtioicpie  Miinter  {Anti" 
quar.  Ahk.^  p.  19  et  suiv.)  y  ait 
donné  sou  suffrage.  Comp,  Cabiri.s. 
L'étjmologie  la  plus  plausible  est 
celle  qui  voit  daus  Eros  Tanalogue 
de  Htrus  latin,  Hcrr  alltiuand, 
iifm  grec  (d'où  Hérâ,  Junou),  etc., 
etc.,  et  dans  j^Xf..,)  Tidée  de  grand 
et  de  saint ,  telle  que  dans  les  Ases 
scaudmates.  Foy*  Tari.  Asbs,  et 
^Wj  Sjrmh*  u.  Mytk.^  t.  II,  i'* 

pu't.ip.'  84, etc.;  et  comp.  Bacchus. 

1.  AXIOCëRSë,  masculin,  A^é- 
mfVf ,  dieu  cabire ,  qui  ^ent^  dans 

la  hiérarchie  cahiriqne  ,  immédiate- 
ment après  Axiéros  et  parallèlement 
à  la  déesse  homourme  Axiocerse, 
dont,  en  conséquence ,  on  le  donne 
comme  frère  ou  comme  époux,  et 
originairement,  sans  doute ,  comme 
frère -époux.  Selon  Creuzer  el  la 

Sluport  des  mjthograpbes  modernes, 
représente  1*  dans  les  mystères  de 
Samolbraee ,  Mars  (  Arès  )  ;  à**  dans 
le  continent  de  la  Grèce  propre  (Béo- 
tie,  Attique,  etc.)  etlt  Thasos,  Plu- 
ton  (Hadès).  A  notre  avis  (  f^oy» 
Cabibes  ),  les  deux  systèmes  se  con- 
cilient et  furent  également  et  simul- 
tanément orthodoieii.  En  présence 
l'une  de  Taulre,  sont  deux  triades 
eabiriques  qui,  au  fond,  ueu  for- 
ment qa\me,  et  dont  les  membres 
portent  de  part  et  d'autre  les  mêmes 
oomis,  mais  qui,  pour  beaucoup  d'i- 
niriés  sans  doute,  étaient  différentes. 
QoBs  l'une,  qui  est  la  triade  lumî- 
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BeOie.pu  snp^rieure)  Âxtoceriè  ttt 
Man;  dans  iVntre^  d  est  H&dia  ou 
Platon.  ProlNiblciDeBly  dans  <|iiel- 
qvet  ipiètOÊt  phu'  «n  moiia 
térodoiet,  Atiocertefut  Jason,  fils 
de  Jupiter,  Axiéros  et  amant  ou 
^poux  de  Ceri8(Aiioeert£)  au  févt- 
nin.  On  peut  voir  une  grande  ouaii- 
tité  d^autres  identifications  à  Fart. 
Çabît^es.  Des  trois  slatnes  cabiriques 
que  mentionnent  Pline  (  1.  XXXVI, 
ch.  IV  ou  vu)  et  Paiisanias  (I,  45  ), 
une  représ  r  ni  ait  à  la  fois  les  deux 
Axiocerseb^  niais  comme  les  conUrn- 
|)lateurs  vulgaires  ne  savaient  ni  les 
mms  TéritabUs  de  \à  divinité ,  ni  \e 
secret  de  PandrogymsiBe  dans  lemcl 
peuvent  se  rialisorber  T^ous  et  Ti- 
pOHse  y  les  uns  imnmaîenl  la  slatne 
Veni^  (  c'est  rÂxîocet se  déesse ,  vo^. 
Fart,  suivant  );  les  autres  lui  don- 
naient le  neni  d'Himère  (  "l^ipoç  ) 
(  Compares  de  nouveau  Tart.  géséral 
Caribes,  puis  HiiMKRE  et  Imbbame^ 
et  de  plus  Minier,  Orchonien. .  p. 

58,  et  Welckf'î ,  Promfth.j  p.  ii4  i). 
Selon  Zoëga  1  Axiacerse  veut  dire, 
en  ancien  égvplicn,  a  grand  fécon- 
dateur.» AxltROS,  Tort.  smv..  et 
la  gravure  annexée  a  l'art.  Baccuus. 

3.  AXIOCERSE,  féminin,  'A|/«'- 
xf^er«,  tretsîèiire  divlnilé  «cabirique, 
prise  et  peur  Vénus  èt  pour  Proser- 
pi^  dans  la  doctrine  ortbedeie,  fi- 
gure perpétuettement  comine  ^uee 
du  dieu  Axiocerse;  mais  le  dieu  Âxîe* 
cersi;  lui-même  est  pris  tanl&t  pour 
Mars,  tantèt  pour  rlnton ,  ce  qai 
établit  une  corrélation  parfaite  entre 
les  deux  rùlos  de  fou  épouse ,  et  !c.s 
(\cv.\  iju  il  )  oue  lui-même  dans  la  doc- 
tniif  de  Samollirace.  Loin  de  cette 
coulree,  Axioccrse ,  prise  encore 
pour  V  énus,  avait  pour  époux  Jasion. 
O^eZf  pour  plus  de  détails,  V article 

eécédent,  et  surtout  Cabibes. 
»  nos  d'Axîneefse^  {Moii»,  sigaifi#^ 


dii-en  (Zoëga,  ObcL),  «  Grande  fécoiH 
datrîce.  *  Il  est  impossible  de  ne  pas 
rapprocber  Tun  et  Tantre  AnîéirerSe 
des  noms  égyptiens  Akendiefuâe  et 
AkfUfMr^  (  personnages  de  la  dis- 
knitième  dynastie),  et  des. noms  pré- 
tendus kelléniques  de  Çérès^  de  Gm> 
et  peut-cire  d'Hersé. 

AXIO]>î,  'A|/-»f,  et  TÉMËNE, 
Pliéf^éides.  sont  plus  communlroent 
appelés  Pronoiis  et  Agénor.  —  Un 
antre  Axion  ,  fils  de  Priam  (  Hygin^ 
Jah.  xc  X  fut  tué  par  Eurypyle. 

is'^sivs/ç^  ven- 
geresse (mol  a  mot,  qui  itiui  It  sup- 
plice)j  Minerve  k  Sparte  j  par  allu- 
sion k  la  vengeance  ^*elle  eierea.air 
HmpocooB  et  ses  fils ,  et  en  wtAinft 
de  iMjvelle  Hercule  ki  élof  n  un  tem- 
ple k  Sparte  (Rac.  :  J^im,  Tenldr^ 
flr««v«,  peme). 

AXIOS  ou  AXIlJS/Af«if,dîe»- 
fleuve  de  la  MacédeÎDe,  sur  les  con- 
fins de  la  Tlirace ,  eut  de  Péiibée , 
Pélép^on  ,  f|in  donna  son  nom  a  k 
Péiégonie.  (  (  dont  le  fils,  Asléropée, 

f)orla  des  secours  a  Priam  pendant 
a  guerre  de  Troie.  —  L  Axios  s  ap~ 
pelle  aujourd'hui  P^arclûri.  C'est, 
après  le  Danube  et  ses  allliu  > ,  kj 
plus  grand  fleuve  du  pays.  Ses  eaux 
teignaient  en  toux  en  en  neîr  ke 
agneaiB  encore  'dans  le  «sein  de  k 
mère.  — -  N,  Bi  Ceit  ki  k  cas  de 
rappler  qu^/^c....,  Ax^^y 
dans  toute  ccU^  bande  de  terre»  jetle 
comme  une  ceiuture,  au  nord  et  sur 
ks  deux  flancs  de  TÉgée,  signifie, 
liénérable ,  auguste.  G)mparei 
ArHKLovs,  AsKSy  Axiinos  et  Axi6> 

CMRSl'.  ,  fie. 

AXIOIHÉE,  AU^m,  une  des 
femmes  de  Promélhée. 

AXIjR.  Voy.  Anîlur. 

AÀ\jjE,  '  A^t/Aof,  iîls  de  Tcu- 
tbras,  roi  de  Mjsie  ou  de  Teutamey 
«oi  d'Assyrie  y  fut  tué  pa»  DîoaKdtf 
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tlevanl  Troie              liv.  VI,  12).  AZESIE  ,  Proserpiric  :  probabU' 

AY....  f^oy.  Ai...«             '  inenl  corrompu  pour  AuvÉsiE. 

AZAy  OZA,  UZA.  p^oy»  Ah-  AZIR,  neutrième  incarnation  de 

QuzsA..  Hakem,  suprént  dieu  def  DraMi* 

AZAN,  'Aii,,  on  AltEj  AZIZ/A^iÇof ('?),Mars,k£diWt 

^  fils  da  roi  d'Arcadie,  Arcas,  (  Joliei,  Pân;.  IV). 

et  de  la  Diyade  Érato,  partagé  let  ^  AZONAA  eiueigna  la  magie  • 

ItatsdesonpireftYecElaieelApliidafi  Zoroastre. 

sesfrères.llmourutalafleurderàge,  AZONËS,  ''A(«hi>  cWk'-dirf 

comme  Atys,  Liuus,  Maaéros,  BaU.  saila  places  fixes,  sans'  zone  fixe^ 

der,  Kaï-Kobad.  Des  jcuï  funèbres,  dînix  qui  élaient  honorés,  dit-on,  ca 

les  premiers  qui  aient  élé  célébrés,  tout  pays  et  par  toutes  les  nations 

signalèrent  ses  obsèques  nnxnuellei)  on  (on  veut  dire  sans  doute  en  plus  d'un 

accourut  tliM(iiis  les i  ôlt'>  (Il  la  Grècej  pays  çt  par  plus  d'une  natuîu  ).  ISe 

mais  qui  elles-mêmes  furent  malheu-  seraient-ce  pas  plutôt  les  di(  ii\  qui 

reusement  souillées  par  le  sang  d'E-  n'onl  peint  Je  saiicliirtîres ,  de  \  illcs, 

tole  II ,  fils  d'Endj  mion  II,  Une  mou-  de  nations  a  eux  ,  qu  on  nivoque  cûu- 

fàgne  consacrée  kCybèle  prit  le  nom  jointement  avec  d^aulres,  san»  leur 

d^Asaoie ,  qui  au  reste  semble  aroic  offitir  de  «acnfices  spéctavz  ^  eidiMifib 

éii  donné  k  toute  la  portion  sur  la-  Au  reste  c^est  a  la  première 

qndlle  fl  avait  régne  (  Pausanîas.t  tbèse  ^*on  seo^e  donner  |;ain  do 

Vni,  4  V  -~  Denys.  d^Halicarnasse  cause,  en  disant  que  SérapiB  et  Bac^ 

(V,  1 1  )  le  faitfiïsde  Pélasgue  P*^  cbus  élaient  les  Arones  Egyptiens* 

(pelit'fils  de  Phoronée  ),  frère  do  Aux^dieniK  Aaones  on  opposai!  ief 

Lycaoïf  V  et  bisaïeul  de  {«jcaon  II.  Zonones. 

Cest  sans  doute  en  mémoire  de  lui  AZORE  j'^A^a»;»;,  Argonaute  quî^ 

que  les  Arcadiens  ,  en  émigrant  dans  comme  Ancée,  lient  quelquefois  le 

laPbrygic,  sur  les  bords  du  fleuve  gouvernail  du  navire  Argo,  après  la 

Peucalas,  prirent  le  nom  d'Axanes  mort  de  Tipbys  (  llésychius ) ,  fonda 

(Azanie,  M.  Raoul-Rocbelte,  Oo-  eu  Pélagonie,8ur  les  bords  de  TAitios, 

lofues  grecqmi,  t.  I,  p.  555 }.  ^  une  ville  a.  laquelle  il  donna  sonnora^ 

B 

BAAL, BEEL,  eipar  contraction  grec  commun  n^est  que  Bel  ou  \^ 

BEL ( b4«X9  BiA,  B«a  i  d'où,  afec  les  remplaçant  par  un  H i^amma éoli^ue  la 

?arianie«  nsnelles  et*  les  désinences  h-  consonne  initiale.  On  a  même  dit  Hel 

tines  on  grccqnes  BeXir»  BeXir»  Br*  en  pl^éniden}  et  Ue  ('lAor),  donné 

Afi«r  f  B9>^0«f ,  3iK»i,  B«AaMi;y  BE«  Comme  synonyme  de  Saturne  ou  Crone 

Lrs  ,Belis,  Beletîxts,  PiEi.athes,  (Kpovos),  que  Ton  sait  avoir  aussi  porté 

BoLus,  BoLAîsvs),  la  divinité'  par  le  nom  de  BaaK  ncb^ve  de  mettre  hors 

exceUenre  de  l'Asie  antérieure ,  c'est-  de  doute  Tidc  nlite  d  iiciios  (pronoa- 

k-dirc  de  la  Babylouie  ,  de  l'Assyrie  Cez  Hilios)  et  de  Bel.  Dans  le  Babe- 

et  de  la  Syrie,  d'où  son  culte  fat  porté  lios(B«<wsA<a?)  ou  Abeliosf' A des 

à  Cartbage ,  se  prenait  oi  ([in;iirement  Cretois ,  la  ress(iul)lance  est  plu:>  Irap- 

puur  le  Soleil.  L'Hélios  {  HÀiaç)  du  pante  encore.  Toutefois  ce  n'est  pas  U 
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sîgiiificaliûu  propre  ci  originaire  du 
mot  Baal  que  tradmvirpiit  les  mois 
grecs  et  crétois  :  Baal  cl  Soleil  ne  fu- 
rent pas  synonymes  dès  le  pripcipe. 
Comme  les  Adonaï ,  les  Mélech ,  Bel 
en  assyrien,  Baal  dans -les  langaes 
pbéincieiiiie  et  cardiagîuoise  (Kîrcber, 
Œdip.j  t.  I,  p.  262  j  SeUen,  de 
Diis  Syris,  Sjnt.  II, c  .i)* veut  dirç 
jnaître ,  roi ,  seigneur  (  cf.-  Bnxtorf , 
JLexic»^  p.  81;  Index  hébr,  et 
chald,,  p.  20),  témoin  Temploi  de 
Baalim  au  pluriel  pour  désigner  des 
espèces  de  dieui  pénates^  témoin  le 
BxXn'v  OU  Bit^An»  de.s  Phrygiens,  im- 
porté dans  la  langue  de  la  tragédie 
par  Êschyle  ,  qui  lui  donne  le  sens  de 
roi  (î'oy.  Eustallie,  siirVOdyssée , 
ch.  XIX,  p.  680,  etc.,  édil.  de  Bâle). 
Ce  n'est  donc,  à  proprement  parler, 

3u'un  terme  générique ,  exprimant 
omÎBfttion,  puissance.  Mais  quelle 
■puissance?  «piel  degr^  de  puissance? 
En  laÏHdiéme  le  nom  de  Baal  ne  Tex- 
prîme  pas.  Toutefois,  si  Ton  songe 
<pie,  pour  les  populations  orientales, 
le  soleil,  cet  ineitinguible  foyer  de 
lumière,  ce  centre  dn  monde  et  dos 
mondes,  cet  astre-roi,  étîiit  Tohjet 
habituel  des  adorations  et  du  culte, 
on  conce\Ta  aisément  qu'il  ait  été  le 
Baal,  le  maître,  le  dieu  pnr  excel- 
lence. Mais  les  conceptions  liumaines 
nV'u  restèrent  pas  l;i.  Au-dessus  et 
au-<les>ous  du  soleil  irexlstc-t-il  pas 
des  êtres  encore  bien  supérieurs  à 
Phorame?  Oui ,  ont  dit  et  prêtres  et 

Îteuples.  Ici,  ce  sont  les  planètes^ 
bjers  subalternes  et  secondaires  qui 
nous  redToientla  lumière;  Ik,  ce  sont 
des  êtres  invisibles ,  rois  des  rois  et 
astres  des  astres ,  les  dieux  auteurs  du 
soleil,  ou,  si  Ton  veut,  les  dieux 
dont  le  solei!  est  IVmanation ,  Tincar* 
nation,  Tindividualisation.  Aux  uns 
comme  aux  autres  convient  le  nom  de 
Baal.  Et  que  Top  ne  voie  pas  dans 


ces  individualisations  autant  d'êtres 
individuels  isolés  il  tout  jamais  !  Baal, 
intelligence  suprême  créatrice,  orga- 
nisatrice et  consolatrice,  Baal  soleil, 
Baal  planète,  ne  sont  qu'un  seul  et 
même  être  se  révélant,  se  localisant, 
se  dégradant  déplus  en  pks,  m|iis  an 
fond'  identique  ji  loi-même^  et  con- 
senrant  toutes  ses  proprie't^s,  lors 
même  qu^il  n*en  manifeste  qu^nne, 
toute  son  ubiquité  lorsc]  ni  ne  se  dé* 
Teloppe  qu^en  un  lieu.  Mais  chaque 
forme 'sous  laquelle  il  apparaît  cons- 
titue pour  le  peuple  un  Baal  ;  et  les 
uns  adorent  ïe  dieu-planète,  tandis 
que  d'autres  fout  iumer  rei^ccns  eu 
l'honneur  du  dieu-sob'il,  i-\  que  quel- 
ques sages  s  élèvenî  par  la  pensée  jus- 
qu'à la  concepliou  d  un  dieu  maître  du 
soleil  el  ordouuateur  du  i»ystèiuf  pla- 
nétaire. Confères  les  articles  fon- 
damentaux de  la  théogonie  égyp- 
tienne, Fn^,  Fta,  Khef,  Pibo- 
Mi ,  etc.,  fA  nous  présentons  des 
idées  analogues,  et  où  nous  prouvons 
qu'au-dessus  de  Pensemble  des  déliés 
sidériques,  y  Compris  le  soleil,  se 
placent  des  conceptions  d^un  ordre 
abstrait  et  cosmogoniqne  plus  élevé. 
An  milieu  de  toutes  les  formes  et  de 
toutes  les  puissances  divines  ainsi 
groupées ,  le  sole  il  est  comme  le  cen- 
tre el  le  pivot  autour  durpiel  se  meut 
tout  le  système,  tant  ci  lui  des  Iran- 
sceudautalisles,  qui  méditent  sur  l'es- 
sence de  dieux  plus  grands ,  plus  vieux 
que  le  soleil,  que  celui  oe  la  foule 
dont  les  yeux ,  au  lieu  de  s*élever  au* 
dessus  dfu  soleil,  s'arrêtent  tfur  les 
planètes,  ses  humbles  satellites.  Ceâ 

Î»OS^,  de  quelle  manière  se  développe 
a  succession  des  Baab  ou  des  Bels? 
Le  foici.  Dans  la  cosmogonie  phéni- 
cienne que  nous  ont  transmise  soit 
Damascius  [Qiie.'it.  sur  les  premiers 
principes^  édit.  Ropp ,  Franclort- 
fiur-le-Meio,  1826^  p.  385},  soit 
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BAA: 

SaDcboniaton ,  dans  Eiisèbe  (Prép» 
évangél.,  \\v.  I,  cb.  lo),  après  ai- 
▼ers  principes  divins  analogues ,  soit  a 
ïhriviU  ott  Âbsok ,  soit  à  la  ma^iire 

primitive  (  voy.  Mot  ),  arrifent  i 
i"  Éon  (A<«»?)  et  Protogone  (n^«* 
T«y«f«) le  premier  ne;  2** long-tenips 

après,  Kliousor  (vulgairement  Chu- 
8or),  qui  hrise  on  deux  Tœuf  du  monde, 
dont  uuc  inoilié  devit-nt  la  Terre,  et 
l'autre  le  Ciel;   3°  de   Ih,  Vranus 
[OipûkHç],  le  Ciel,  qui  a  de  Gliê  [Vi,) 
la  Terre,  sa  sœur,  un  grand  nombre 
d'eufauls,  purnii  Icsijuels  11c  ou  Crone. 
Ce  dernier  a  successivement  pour  fem- 
mes Âstarté,  Réa,  Dion^,  <)ue  Ton 
lonkme  plus  communément  BaalUde, 
et  devient  pi^ire  d*un autre  Crone,. de 
Jupller  Relus,  d^ApolIoil,  etc.,  etc. 
D'un  fils  naturel  aCranus,  Déma- 
rooh,  provient  Melkarth  (Hercule  de 
Tyr).Dansîa  cosmogonie  chaldéenne, 
wlon  Bérose  (Frag.y  édit.  Richter, 
Leipzig,  i82fi,  p.  4^7,  etc.),  Bel 
coupe  en  deux  Onioroca  ou  Omorca, 
et  donne  ainsi  naissance  au  Ciel  et  a 
la  Terre.  La  collation  de  ces  deux 
théocosmogonies  jette  quelque  jour 
•sr  le  droit  que  tels  ou  tels  person- 
nages divins  ont  au  titre  de  Baal. 
Ainsi ,  par  eseniple ,  si  Tessence  di- 
vine supérieure)  si  Félre  antérieur  a 
tons  les  êtres  9  PÀbsolu,  le  Brabm 
deTIndey  le  Piromi  de  TÉgypte,  m- 
nominé  en  Assyrie ,  si  même  sa  pre- 
mière manifestation,  Pro^oçone,  qui 
répond  au  Brabmà  des  Bords  du 
,  Gange,  et  au  KneF des  bords  du  Nil, 
n'est  pas  un  B:inl,  on  voit  du  moins  par 
des  documents ,  qu'au  fond  ou  d  'il 
supposer  indigènes,  que  ce  nom  ap- 
partient K  la  deuxième  manifestation 
du  dieu  suprême  ,  au  représentant 
asialifjâe  dn  Fta  de  Memphis,  au 
dieu-ouvreur,  a  ce  Khousor,  nyi  brise 
l*ceuf  du  monde  comme  Bel  divise 
Qntorca*  A  ce  dieu;  i|u*cn  coilsé- 


Ïuence  nous  appelleroits  id  Baal- 
khousor,  succède  Baal-Uranoiy 
BaalrCtel  ^  que  malheoreosement  nona 
ne  pouvons  gommer  avec  certitude 

en  syriaque,  mais  qui  nous  semble 
être  le  Baal-Semen  ou  Baal-Samen^ 
dont  il  sera  |»af  lé  plus  bas.^  Ici  la  des- 
cendance divine  se  bifurque,  et  nous 
avons  d'un  côté  un  double  BaaI-Solcil 
dans  Apollon  et  dans  Melknrth,  de 
l'autre  Ba ai-Saturne  (car  eu  grec, 
Crone,  K|»o»«f ,  veut  dire  Saturne,  * 
et  nous  savons  déjà  qu  Ile  ou  II  u Csti 
autre  chose  qu'El,  Hel,  Vel,  Bel,  lé- 
gères altérations  die  Baal),  avec  Baal- 
Jupiter,  qui ,  du  moins  en  GhaMée  ^ 
ne  fut  nommé  que  .BaaL  On  doit  j 
ajouter,  et  un  Baal-Thur^  (înscript. 

Î»hénic.  dans  Payne  Knigbt,  Symb, 
^ng,^  §  5i)  ou  Baal-Thour  (Thurui 
de  PholiuSy  Biù^^  cod.  xvi),  qui  est 
Baal-Mars,  et  peut-être.  Baal-Gad, 

3vl  \\  faudrait  identifier  k  la  planète 
e  Vénus;  et  *mcore  un  grand  nom- 
bre d'autres,  dont  les  noms,  épars  dans 
les  aulciirs,  vont  se  suivre  alphabéti- 
quemenl  a  la  suite  de  cet  article, Car, 
au  moins,  toutes  les  planètes  semblent 
avoir  porté  ces  noms  de  MélecK  ou 
de  Baal,  et  peut-êtte  tous  les  deux 
(conf.  Hyde ,  Z>e  vet.  Pm.relig.^ 
p«  117);  et  indubitablement  il  y  en 
eut  uà  grand  nombre  d^autres  dontla 

Sénnrie  des  documents  nous  empêche 
e  connaître  le  nom  total  et  de  spé- 
cialiser le  culte.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici ,  par  ordre  alphabétique ,  la  liste 
de  tous  les  personnages  divins  dont  le 
nom  total  présente  d'abord  celui  de 
Bel  ou  de  Baal:  Baal-Béiile,  Bail- 
Cad ,  Baal  -  Hamman ,  Baal  -  Peur, 
Baal-Pbaras,  Baal-Samen,  Baal-Tba- 
rès,  Baal-TJmrz,  Caal  -  Tjréphon  ou 
B.-Tséphon,  enfin  Baal-Zcboub.  Joi- 
gnons-y et  U  siAijde  nom  de  Baal , 
Bel  ou  Brlus,  et  Jupiter  Bdus,  et 
enfin  AgUbel  et  Melechbel.  Si  ron 
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roulait  classer  inélhodiqucmcnl  loulcs 
ces  dirinitéâ,  il  faudrait  cummcncer 
ar  des  dichotomies  artificielles ,  et 
ou  mettrait  d'un  côté  toutes  ces 
dcités  palinvrénieuiics  qui  paraissent 
Be  pas  apparU'uir  au  même  système 
«le  les  ftiitlres.  De  celles  qui  restent , 
éU^mu  ettffiite  BaaUBârhe  et  Baal- 
Trarès ,  patrons  de  deux  viSks  côtîè* 
m  (Tarse  et  B^te)^  les  m  dieof 
sestaals  se  divisent  en- penonnages 
sidériqneS  on  supérieurs  aax  astres 
(Baai'HAiBiBaïf  »  Baalfâamen,  Baal- 
Thurz,  BaaI-PharaSy  et  peut-être 
même  Baal-Gad],  et  en  personnages 
non  s!dériques(de cette  dernière  classe 
.sont  Raal-Tzéphon,  Baal-Péor,  Baal- 
Zcl  oub,  et  enfin,  mais  ceci  est  plus 
douteux,  Baal-Gad  et  Baal-Pharas). 
Si  1  uii  veut  songer  qu'incontestable- 
ment les  deux  énormes  planètes,  Ju- 
pter  et  Saturne ,  ainsi  que  le  soleil 
même ,  ont  fait  partie  de  la  famille  des 
Baalîn ,  mais  que  fort  sonvéïit,  selon 
les  temps  et  les  pays,  elles  portèrent , 
au  Heu  de  noms  composés^  le  simple 
lUtre  générique  Baal,  on  admettra 
Shrco  plaisir  le  Tableau  synoptique 
suivant ,  qui  donne  toute  la  classifica- 
tion dçs  Baalim.  . 

■ 
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I.  Sidérk{ut  s  ou  plus  qnc  sidiiriiifies» 
I*  Au-dc!Mus  du  aoMI: 
BAiL-HAanàii  i 
B*âtcKm>iisoa  ; 

a*  Le  &olcil  lai-iui' .  BiALpar  excellence  » 
plu5  coiniuuiiémenl  Adunis  ,  Melk« 


mhf  «te. ,  eto.  if^ojr.  CM  hoin»), 
3*  Au-dtaNms  éa  snleil  (  plauùies)  i 
Suturnc  ,  B*av  d«vi  T  i  tli  -ujoU  ; 
Jupiter.  B'L  des  Babyloiucusi 
Mars,  BaalTiiii»z; 
l<â  Terra»  BaavPbakas  Jt 

s  Bxin>nd0riqiteBt 


Baal- T^kPHOV  ; 
BA4L-ZiM>us;  ^ 

Les  détails  relatifs  à  chacune  de  ces 
pcrsomiiCcalions  divmea  a  nom  com- 
posé seront  donnés  aux  art.  Baal- 
Wob,  BjLAL-TnuRz,  elc.  Quant  a 
ceBes  que  le  culte  populaire  désignait 
par  la  ample  appellation  générique  ^ 
Banl-Salurne  se  trouve  sous  Tarticle 
Moloch,  Baaî- Jupiter'  sous  celui  do 
Baal ,  Baal-Soleil  soos  ceùx  d^Adouis^ 
Melkarth,  Baàl-Samen  :  Baal-Sameià 
contiendra  de  plus  quelques  parlicu- 
larilès  sur  Baal-Cicl.  Pour  Tinstaut, 
nous  nous  bornerons  a  plr^cer  ici  un 
passade  capital  des  jJiony&iaques  do 
Nounui)  (liv.  XL,  V.  390  et  suiv.)*. 
ce  raorceau    achèvera   de  prouver 
et  Tideiititc  fondamentale  de  Baal  et 
du  Soleil ,  et  la  multitude  de  ces  per- 
sonnifications, kTu  es  Bâusy»  s^fcrie 
le  .poète  ^  par  la  bouche  des  prêtres 
tynens  d*Hercttle  Astrochyle,  «  tn  es 
Belos  sur  les  plages  dé^rEuphrate^ 
Ammon  en  Libye ,  Ap^  sur  les  rives 
du  Nil,  en  Arabie  Saturne  ^  en  Assy- 
rie Jupiter,  en  Perse  Mitbras,  k  Ba* 
bylone  Hélîos,  Apollon  k  Delphes^ 
etc. ,  etc.  »  EViitbras,  Hélios,  Apollon, 
voilà  des  dieux-soleils  j  Jupiter  et  Sa- 
turne nous  font  redescendre  dans  le 
monde  des  planètes  :  le  nom  d' Am- 
mon, ou  mieux  Amoun,  synonyme  de 
Knef  (cf.  P)AAr,-HAiM>iAN  et  Chabi)^ 
nous  relève  et  nous  fait  planer  dans 
Tespace  bien  plus  haut  que  le  Soleil^ 
^usf  baût  même  que  Baal-Samen  et 
Bad-Klioiisor.  Cest  èik  tétedesBaa- 
liiii  qu^îl  faut  Tinscrire ,  ce  Prologone^ 
ce|te  première  manifestation  de  TÊ* 
tre  des  Etres,  k  laquelle  ni  Damascius 
niSancboniatou  ne  conférèrent  le  nom 
de  Baal.  £t,en  définitive ,  la  théogonie 
syriaque  va,  comme  Tégyptienne, noua 
présenter  une  triade  de  dieux  supé- 
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rieurs ,  àoai  le  soleil  esi  le  moindre  : 

\  KM  srKiB.  is  iotnt» 

1.  IfnMosoae»  Cham,  AmonauaKiMf. 

2.  Kliousdi*.  Baal-Kh.     Fu.  , 

3.  Adout  BAal'Adoo.      Fré.  , 

m 

BML^BÉAITE  ÇBà^.tifiê  ou 

B.-Bi^fr),itteti  syrîeu  que  Tonadormlf 
a  Si^em ,  oà  il  aviit  on  temple  et 
iui«stalae(/ag.^  cil.  9,v.  46;S.  Au- 
gfetin,  Contre  les  Juifs^  ch.  4d),  et 
pour  ^ui  les  Israélites,  après  la  mort 
de  G  edéon,  abandonnèrent  les  autels 
du  vrai  dieu  [Jui^..  cii.  8,  v.  33  et 
34),  semble  avuir  été  le  patron  de  la 
viile  phénicienne  de  Bérite,  dont  il  est 
éminemment  probable  qu  il  porte  le 
nom,  puiâ^ue  i>dal-i>ci  ilt^  peut  se  Ira- 
daîrt  pot  seigneur  ou  dieu  de  Bé* 
rUf*  SeloQ  kt  îatcrprètes,  B^ite 
airait  éïé  fondfepar  Crone^et,  ai  Vùn. 
^tii^e  ileuxGraMayparCnmalI) 
(voy,  £t.  de  Bjz.,  art.  Bifirj  et  cl. 
Euslath.,  Comment,  sur  Dénys  le 
Pénég,f  r.  91a).  fital-Bérite  serait 
dpgc  on  Saturne,  et  peut-être  teiit 
simplement  le  Saturne  phénicien  par 
eicelleuce,  le  célèbre  Moloch  ou  Baaï, 
dont  la  statue  bndaute  consarnait  des 
victimes  humaines.  D'autre  part  on  a 
rapproché  Bérile  de  Bératb  ,  en  hé- 
breu Talliance,  ce  qui  donne  pour  sy- 
nonyme de  Baal-Bérile  la  grande  pé- 
périphrase  seigneur  de  l'alliance 
(Banier,  MylhoL,  II 7  4^0;  III, 
95).  Mais  quel  sens  attacher  k  cea 
moUTjiUianeej  ici,  veotnlApeMf^ 
mmu^  et  Baal-BMe  ferait-il  uéô 
espèce  <ie  Diuu  fïdius  erieatal}  r6U 
quVffectivement  d  semble  afoîr  rem- 
pli à  Cartbage?  on  bien,  îndLiue- 
t-fl  en  générai  aa  dieu  avec  lequel  on 
contracte  alliance,  e'eet-à-dire  dont 
on  adopte  ou  dont  on  tolère  le  culte? 
Bien  d'autres  supposiliom»  eucur  '  se- 
raient possibles;  mais  les  exposer 
IMMitenii aillerait  troj^loiu.  Qu  ii  nous 
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suffise  d^ajoater  i**  que,  suivant  la 
conjecture  de  dom  Cafraet  (art.  Ba.al- 
BÉaiï£,  dans  le  DicC.  de  la  Bible)^ 
il  pourrait  y  avoir  quelque  rapport 
entre  BaaU&jritè  et  la  Diane  Bnto*  ' 
martî»  4e  lUe  de  Crète;  a*  que, 
selon  Bôchart,  Bérith  est'  le  nom  de 
Béroé,  iille  de  Vénus  et  d'Adonis , 
puis  femme  de  Bacchus.  fin  rappro- 
chant cet  deux  hypothèses  Tune  de 
rautre,  et  en  rMmsaat  à  leur  juste 
valeur  ces  noms  de  Vénus,  4*Adonîs 
et  de  Bacchus,  on  arriverait  a  regar-  ' 
der  Baal-liérite  comme  un»*  persoa- 
nification  locale  de  la  Lune.  Comp. 
aussi  Tari.  Adkride. 

BA  V i^GAI) ,  u  eiaiL  peut-être  que 
la  céiL'hii'  tic  esse  Alergati»  ou  Ad-- 
dirdaga,  dont  son  oom  pre'sente  le 
principal  éUnieot.  Mais  dans  Topinion 
Gemmaoe ,  c*est  la  divinité  qui  préside 
k  la  fortane;  et  si,  ^eloa  plusieurs 
savants ,  c'était  la  Lune  et  peut-être 
leMeil  que  les  Ass^rriens  adoraient 
sons  ce  non^  il  n*est  pas  iinj^ssible 
de  concilier  cette  hrpotlt^  arec  la 
précédente ,  va  que  dans  les  anciennes 
théories  astrologiques  le  Soleil  et  la 
Lune ,  sous  les  noms  de  Bon  Génie 
( 'Ay«^tf^<t/^»>')et  de  Bonne  Forlime 
(Ày^cPif  T-Jx^*}),  étaient  comptés  au 
nombre  des  quatre  éléments  cardi- 
iiaux  de  la  science  génethliaque  {voj. 
Firvicus,  liv.  II,  ch.  19  et  2a; 
Maerob.,  Satum,,  liv*  I,  di.*  19  ^ 
Vettiua' Valensj  ManiUns,  Attro* 
nom*,  liv»  ni,  V.  171,  et  Scali^er, 
notes  sur  le  v.  87  du  mknés  hv.). 
Les  rabbins  ont  très  -  longuement 
traité  cet  article  dans  d'énormes  con^ 
meolaires  que,  dans  des  temps  plus 
modernes,  Kircber  {Œilip.,  1. 1, 
p.  2  8 2 -  5)  et  Selden  [de  Diis Syris , 
5jnt.  I)  ont  résumé  avec  assez  de 
bonheur.  Dupuis  iOrig,  des  cultes  ^ 
liv.  IH,  cli.  iB)  s'est  allacbé  a  faire 
ressortir  runiy«rsaliié  de  Qe  culte  de 
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la  Fortune  dans  diverses  localilcs  ro- 
maines et  grecTjnes.  Il  rappelle  et  la 
dénomination  d'heureuse  étoile,  don- 
Bce  à  la  chèvre  Ainalthée,  qui  préiide 
au  Bélier,  et  ce  g^nîe  pandre  de  la 
^orlonelii  Êlée,  SosipolU,  doQt  k 
main  lient  la  corne  d*aboiidaiice ,  en 
d^autres  ternes  la  corne  d^Amalthée, 
enfin,  le  nom  arabe  cdlr  constd* 
lation,  Algedi  ou  Gad.  £n  effet,  il 
est  certain  que  Gad,  dans  les  langues 
sémitiques ,  signifie  Ifien,  bonheur; 
le  fijrec  rt^ath , ... ,  et  Pallemand, 
giit ,  n  en  sont  même  que  de  légères 
altérations;  et  d'ailleurs,  la  tradition 
consignée  dans  la  Genèse,  sur  la 
naissance  de  Gad ,  fils  de  Lia  et  de 
Jacob,  ne ^eut  laisser  aucun  doute  sur 
la  haute  antiquité  de  ce  sens.  Ainei, 
en  dernière  anabse,  les  opinions  sur 
Tessence  de  Baaf-Gad  doivent  se  ré- 
duire k  deu  :  i"^  celle  qui  identifie- 
rait ce- dieu  avec  la  déesse  Atergatis 
celle  qui- en  fait  le  dieu  de  la  for- 
tune, et  spécialement  de  la  bonne 
fortune '(«7«4«f  Tlxtii),  Mats  dans 
ceHe-ci  se  trouvent  drux  nuances;  et 
les  uns  ne  verront  dans  Gad  qu'une 
puià.'iance  particulière,  comme  le 
Fors  flps  Romains,  tandis  rfise  d'au- 
tres absorberont  l'idée  de  la  bonne 
fortune  dans  celle  du  soleil  ou  de  la 
lune,  et  traduiront  Baal-Gad  par  les 
niots  de  Soleil-Bonbeur  bu  de  Lune- 
Bonqf-Fortune.  Il  est  nrobablr  qne 
ces  deux  nuances  de  la  oeuxième  opi- 
môn  eurent  cours  en  Syrie  même  ;  la . 
dernière  est  évidemment  plus  com- 
plète, et  dut  être  celle  des  théolo- 
^nsoudesde'rots  instruits. — rN.  B. 
i**  Il  y  avait  dans  le  territoire  de  la 
tribu  d'Aser  [voy.  Josué ,  ch.  ti, 
v.  17)  une  ville  de  lîaalgad  ,  où  Ton 
adorait  l'idole  de  ce  nom.  2*^  On  lit 

3uelquefois  Bagad  ou  Bc<^ad  au  lieu 
e  Baaigad.  Il  est  évident  que  c'est 
à  tort,  et  qu'il  laudrait  au  uiouis  Bîll- 
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gad  ou  Belgad.  5*  De  nos  jours  en- 
cure,  en  Allemagne,  les  Juifs  ont  cou- 
tume d'écrire  au-dessus  de  la  porte  ' 
de  leurs  maisons  BiU^Gad  tfn  Ma- 
zaiioù ,  pouraliirer  sur  leurs  fomiUes 
la  bénédiction  du  Ciel  et  les  faveur» 
de.  la  Fortune.  Com^,  Creuzer , 
Symh,  li.  Mytkokj  lir,  ÏVf  ch*  s, 
ellsaïc,  ch.  65,  V.  4^. 

BAAL-HAMMAN  nous  rappelle, 
par  son  nom,  TAmoun  ou  Knef 
des  Egyptiens,  appelé  Ammon  et 
Hammon  parles  Grecs,*  2"  le  (^ham, 
ou  Chem  des  Aranioniles  et  clr  s  Mo.i- 
bites  :  probablement  Taspiralion  de 
liamiuan  était  très  -  forte  ,  "et  peut 
être  représentée  par  deux  H  (Hbam- 
man),  ce  qui  se  rapprocherait  beAM- 
coup  du  ;g  (cH  00  ilb)  groc.  Ce  non 
de  BtaUHtttnan  ne  nous  a  iias  4^ 
transnib  par  les  livres  j  mais  M«  Ét. 
Quatremère-rn  lu  sur  les  ii|scriptions 

5 uniques  du  miqor  Humbert,  a  coté 
'un  autre  nom ,  Tlialath ,  qui  est 
celui  d'une  déesse  (voy.  Nouveau 
journ.  asiatiq.yX,  I,  rSaS,  11 
et  suiv.).  M.  Hamakcr,  qui  anterieu- 
rrmtMit  s'était  exercé  sur  ces  mrmu- 
meuts ,  avait  cru  y  reconnaître  les 
deux  noms  correlalils  I  hoiad  etTha- 
lath ,  mot  à  mot,  celui  qui  engendre 
et  celle  qui  conçoit,  et  avait  pro- 
clamé ces  deux  êtres  divins  ideu ti- 
ques, 1*  k  Génos  et  Généa  de  Saa- 
CQoniaton  (ou,  si  Ton  veut,  de  Pbilon 
de  Biblos  ,  son  traducteur  )  ;  à 
Baal  e»  Astarté;  nuis,  d'abord,  il  e»t 
roatérfellemeut  faux  que  le  confie 
divin  nommé  le  premier  par  Ha- 
maker  soit  le  même  qn'Astarté  et 
Baal  ;  puis  les  raisonnements  de  II. 
Quatremère  nous  forcent  k  recon- 
naître dans  Thalath  une  divinité  dis- 
luu  ie  d'Astailé,  et  par  conséquent, 
dans  le  dieu  qui  lui  est  joint ,  un  dieu 
bien  au  dessus  du  soleil.  Enfin  même 
UUU6  11c  puuYolii»         ar^reter  dans 
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£ê  inauVement  d^ascendaoce  k  Géuos 
et  Gjjêttéà  ,  qui,  incontestablenieDty 
M  fonlt  qa*iiB6  demièiiie  ^manalioa 
4e  TAbsola.  C*e«t  daDi  Pnîomt 
ipie  nous  reconnaitroiis  Baal^Iuai* 
man  ;  et  «uî  le  trouTera  confirmée 
Panalogie  que  bous  avoDs  ^odamée 
fDtre  Cham,  Uammon,  et  Baal-HaiD- 
man.  Il  est  essenliel  de  De  pas  oa- 
hVier  sons  ce  dernier  nom,  îe 

(Ihiu  scnible  avoir  été  particulier  a  Id 
ville  li''  Cnrthage.  — Peûl-ètre  quel- 
ques mytliograpliei)  soupçonnent -ils 
un  rapport  entre  les  noms  Bual- 
Haromaa  el  liaal-Sainen ,  qui  se 
proaonçait  Baakhainen.  Ils  se  trom- 
peraient graremeni  -:  le  es  ^ue  Ton 
snbslitae  dans  la  prononciation  au  a 
n^a  paa  dans  les  langues  orientales 
la  son  du  en  guttural  ^ue  Ton  re* 
garde  comme  l'exigcration  de  Tas- 
piratîon. 

BAAL-MÉON.  On  sait  qu'un  dien 
de  ce  nom  avait  é  té  adoré  danaune  ville 
de  la  Palestine ,  fji!e  Ton  nommait 
indifféremment  Baaiinéon  ou  Beth- 
)>aalroéon  (maison  de  Baaiméon),  et 
qui,  après  avoir  été  comprise  dans  la 
tribu  de  Ruben  ,  se  trouvait  du  temps 
d  lizécliiel  au  pouvoir  des  Moabites 
{P^Cjy,  Ezéch.  ,  ch.  â5  ,  y.  3  5  cf. 
jfom^.,di.  3»,v.  t85).  Si  Jérôme, 
ainsi  qu'Ettsèbe,  la  place  knevf  Ueues 
d*ÉseD0n ,  au  pied  du-  mont  Âkuim: 
elle  arait  des  eauxxliaudes ,  et  peut* 
ét^e  le  mot  Méon^  alt^  d'flamaïra 
ou  de  Ghamaïm  (fTi^.  Chah),  fait* 
il  allusion  à  cette  circonslauce.  Baal- 
Méon  alors  serait  le  même  que  Baal- 
Hamman,  a  celte  différence  près  que 
l'un  était  adoré  ;i  Cariliai^r^  et  l'autre 
sur  les  confins  de  la  Falesline. 

bAAL-PÉOR  (ou,  selon  que  l'on 
altère  diversement  chacun  des  deux 
éléments  dont  la  réunion  forme  le  mot, 

BaaUPHLGOR,  BELPHliGOE,    CtC.  ,  ) 

^ifX^tyatf  y  dieu  syrien ,  était  adore 
fin. 
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plus  spécialement  par  les  Moabites  , 
les  Madianites  et  les  Ammonites. Plus 
d'une  fois  mémè,  notamment  dans  le 
dàertde  Gettîm,  lerlsraâîles  séduits 
par  l'eieniple  de  leurs  voisins  se  lais* 
aèrent  attirer  a  son  culte,  qui  semUo 
surtout  avoir  été  intéressant  pour  les 
femmes  (Voy.  Jiomb.  ch.  25,v.  i 
et  sniv,  5  Pi,  cv,  7.  a8  ;  Baruch  ^ 
ch.  6,  v.  3i  ;  et  conf.  Osée  ,  ch.  9, 
V.  10).  On  célébrait  des  mystères  en 
son  honneur.  Mais  rien  tle  m  oins  cer- 
tain que  Pessetice  de  son  culte  et  que 
le  caractère  descérémumes  que  1  on  j 
pratiquait.  Scion  Saint  Jean-Ghrysos- 
tôme  j  Théodoiet  j  Apollinaire  (CW. 
Grœc,  Pair,  sur  Psaume  cv  )  et 
Suidas  (  art*  BisAqpfytvp  ),  Baal<*Plor 
n'est,  autre  diose  que  Saturne  on 
Croae  adoré  à  Péor.  Effectivement, 
dans  les  Nombrti  (pas s.  cité  ;  cf^ 
Josué^  ch.  22,  V.  17;  Deutéron,f 
ch.  4,  V.  3  ),  c'est  9ir  le  mout  Péor 
ou  Phégor  que  le  roi  rooabite  Balac 
conduit  Bnlaani  pour  le  faire prophé- 
tiseV.  Mais  en  admettant  la  rérilité 
d'un  rapport  entre  le  dieu  el  le  lieu 
cù  on  raiiore,  est-ce  bien  du  lieu  que 
liuui,  UKTons  Tépithète  caractéristi- 
que du  dieu  7  et  n  eal-ce  pas  plutôt 
le  dieu  qui  aurait  légué'  sou  nom  an 
tertre  sacré  que  fréquentaient  ses 
adorateurs?  Dom  Calmet,  dan^  sa 
'  dissertation  sur  Béelphégor  (  Voyea 
JXct,  de  l'anc.  Test.  ),  décom* 
pose  PÉOR  en  Pe  (autrement  Piom. 
Pld  )  f  article  propre  à  la  laoguo 
égyptienne  ,  et  Or  qu'il  affirme  avec 
raison  être  le  nom  d'Haroéri,  vul- 
gairement Horus  ou  Orus.  Baal- 
Péor  serait  dans  celte  hypothèse  le 
même  qu'Haroéri ,  et  par  consé- 
quent le  même  qu'Adonis.  Dupiiis 
(  Orig.  des  cuil.,  liv.  III,  di.  1  8) 
relate  celte  opinion  qu'il  ne  trouve 
point  improba!ole.  Du  reste  il  semble 
incliner  ea  oêne  tamps  à  Voiront  Sa-* 

à4 
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ÉHl  1»  Satuu^kil,  us  CkA^  iAmb  qui  j  datas  «ii  autre  passage  y 

Sia*  JSudEstisaiyralMwitdoaBéy  peiatsaa  0ail  dans  une  «Ititada  dus 

àiBt  qaa  l'ba  oMure^  ià  toii  iè  So»  o^Kèné  ou  da  aioms  ^os  sigatnca-' 

M.k^slana$  ci^attim  cosmofçouws  tiTc.  Selon  un  autre  commentaleur 
FîoélMsu4>*«Bi  àfiercole  et  à  Orion»  (ilainionide,  JHore  Ncvoch ,  cb«4éf 
AiHenrs  ^at ias  rocinion  la  pl us  appn3né  de  Sakai*  B.  Jarchi,  Comm, 
rëpamlaa  y^éa  a  rapproché BaaUPéor  3  ^ur  Nomb, ,  ch.  2S  ) ,  le  culte 
de  Priape.  T>'al)Ora  en  fffet  on  sait  de  RaaUPéor  aiîrnit  eJe  plus  sale 
(  Fb^.  Lucien  ,  Z>e'e.«^5e  iy^neime ,  qu'obscèue.  Distendere  coram  co 
Aow,  liv.  m,  cil.  Il  Lî  1 4)  que  le*  Jbmmen  podicis  et  sterrns  of- 
fetes  itkyphalliquL's  étaient  extrême-  ftrrt  ,  voila  de  quelle  rnauicre  les 
ment  répaiulaes  dans  tons  les  para-  traducteurs  de  ces  rabbius  expri- 
ges  de  la  Syrie,  et  qu'elles  lurent  a  meut  en  latin  le  détail  principal  des 
diverses  iepri«e«  importées  avec  fa-  cérémonies  célébrées  eu  Thoaneur  du 
vtar  da»s  te  Paimiate>  Waiaeka»  fifl»  Pna|»e  da  Sjrtiè*  t(^n^ua»«us  de 
4*Alisalo«  atwéfa  du  «kux  rai  Asa  adix  qui  aM  aru  à  k  râliU  dé  est 
itfeidaît  à  cas  cdrf^aaafcsj  efdaa  èf*  ÎMautevAUe  Innonsge  oat  m.  cau- 
%ifia  ahsaèliet  fUe'  te  |^rtetis  jidf  èl  séqaenee  idaitifié  Baal-Péae  a?ac  la 
B&ava  en  cendres  aitiraieut  uu«au-  dseii  Grépilas  l&oiaaîas  »  PÉN^gar 
c&urs  de  difats.  Aussi,  loi«{ua  data  ayant,  assura»>t-aU)'ae  aeus  en  faé- 
Usk^res  sacrés  des  laite  Boaa  Ta|aa*  breu  (  Oiigène,  contre  Celse  ;  Mi- 
le culte  da  diea  qui  nous  occupe  q«a-  une.  Félix,  Dc€«i^).  D'an  très  ont  rêvé 
îifie'  de  fomicauon,  il  np  faut  ^as  que  le  nom  moaWte  de  l'idole  était 
croire  que  le  mot  soitemplove  meta-  Beel-Keem  f  scignciu-  du  tonnerre), 

Î>liohquement  :  tout  indique  (Ru ttia^  et  que  la  unélamorphose  de  ce  uuiu 

iv.  Illj  Isid*  de  SériPc,  Ofig,  ,  en  celui  de  Baal-Péor  fut  duc  à  une 

iir.  Viïl;  S.  3ér,jC0nt.  Jovia.,l.  î,  pieuse  ironie  dn  peuple  de  Dieu.  Sel- 

cli«  ïs)  qn'il  s'agit  de  cérémonies  dea  {de  Diis  .^j'm,  I,  ch.  5  j  coiup. 

lilMcteies  qui ,  fnm  ^elques  person-  les  addu.  de  Béyer ,  p.  s  3  5-4  s)  a  ou- 

•as  aaM  mta)  i-dtéMtadeal  jusqu'à  la  nrt  aiwara  tu  antre  avSs  ^  et  prenant 

ynistitaiteB Jii^l  Jteiaie(f or  Oadai  k  k  M»  U  dswâèaa  ^«ttie  du  té^ 

ak.  i}daÉ«i  au.dîas  les  tenues  al  Wbva  «araet  du paateMite  (i^.inrk 

tes  itlriteita  prîapîaues  les  plus  pro-  rîIs  se  firanâteilMr  aiasL  ai|aiéras  de 

Muote,  et  ajouta  ailleurs  que  les  feu»-  BaeIkPdar  tl aH»gèren l  les  sacrifioei 

IMS  surtout  affectionnaient  le  culte  des  morts,  »  comparé  avec  le  3a, 

at  Tidole.  Origène  (  ffomél,  XX)  cà*  6^  de  ^aruch ,  il  a  décrété  que 

avait  déjk  nomme  Baal-P^  le  si-  les  mystèi^es  de  Baal-Péor  n'étaient 

inulacre  de  rignominte  et  de  îa  fur-  qne  des  sacrifices  funèbres.  En  con- 

pitade  ;  et  Ton  sail  quel  est  le  .sens  séquence  le  dieu  lui-même  n^étail  que 

perpétuel  du  premier  de  ces  mots  le  dieu  des  eaiers,  et  offre  quelque 

dans  la  Bible.  Le  rabbin  Salomon  ressemblance,  sinon  avec  le  Plutoa 

Ben  Jarchi  va  plus  loin  encore  en  af-  des  Grecs,  du  œoius  avec  i'Amibis  ou 

(irmaat  que  larepré^eut.ttinn  du  dieu  Auebù  des  Egyptiens.  A  notre  avis  il 

B'éteil  ^*au  Pbalie  (i).  Cependant  '  ■  ■ 

•    -     ■-  -  .   «c  DioMU  sapiflAlw  ooBtri  mira  de  fabr«»  hqj»* 

_  Pl"**  «ttim  *d  speciem  virgm  ràtlB»  tShn* 

fk)  waa  rn^rn^ ilkMMa*  MkdmMi  tmi  «ul  m  m^n^tmt  lot*  «Me.» 
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y  a  dans  toutes  ces  ^vpotHfses  un  peu 
de  vérité  :  îcur  pias  grand  défaut  est 
d^étre  t'iclusivcs.  Nou^  allons  t-ssayer 
âe  les  concilier^ et  sauë  Letiir  beaucoup 
à  notre  sysléme  de  conciliation  qui , 
par  là  même  qu^il  explique  tout,  sera 
a  juste  titre  siupect  à  de  Imiu  esprits, 
piMM  BOtti  flattou  au  mùa$ 
«oalrar  ^  diM  la  ctractiM  d» 
Baal-PiÊor  il  y  eut  ùmom  de  earac*^ 
tàrm  et  de  rôles  différents.  L^identit^ 
firticllo  da  adcii  et  de  k  okaét» 
Satarne  est,  raythQlfgLfiMitfjitfir<* 
|ant,  un  £ait  certain,  non  pas  parce 
qne  les  Arabes  ont  donné  a  cette  pla- 
nète le  nom  du  grand  astre  ,  mais 
parce  (jue  le  titre  priaiilivcmcji l  gé- 
ûérKjiic  de  Haal ,  de  luaitre  et  sei- 
gneur, ayaat  été  Ije  noœ  ,  ici  de  Sa- 
turne, îk  du  Soleil,  il  dut  arriver  ne- 
i^&&&Li  ciiieut  que  Tun  etTAuIre  furent 
COiliilulAS  par  ^eliiueS'^iM  da  leurs 
iivmmtê*  Aa  raite  ealte  «wifMiiiaÉ 
i*aià  ftt^iue  ift^rtewa  ac<yad|ipt» 
WuÊrt  MTt  ou  aak  ilfiniLnup—i 
(    oy,  ApoNis  et  Haroéai  )  iju^A» 

'  daoiSf  tiaroéri,  Baai  sont  des  per* 
foonificatioas  om.  iicasuations  duaa» 
liéL  OjTf  qu'on  songe  à  Timporr 
tance  que  dans  tous  les  cultes  sidé- 

*  riques  les  léeislateuTs  sacrés  et  les 
penses  attachèrent  à  la  migration 
périodi([ue  du  saXeil  de  Tautre  coté 
de  l\'(judtcur.  Ce  résulut  de  Tobli- 
quilé  de  1  ccliplique,  coupant  1  cqua- 
teur  à  deu]k.  pumU  équidiittauts  et 
d'iMMfiralemcat  opposés  ,  sembU  au 
Mde  iwfaaft««iie  dÎM«R|iuii.;«Bt 
Udiaf|9ie»  mimM^^^. 
M  boiit  4e  lit  jnoif  une  ireturvecUon. 
AdoDÎt  aux  jbbUmds-,  Adonis  dantides 
Jttts  de  Proserpine,  Adudiii  caclié 
dans  la  tombe,  Adonis  mutilé  etifiiiié 
de  la  force  gen^atcice ,  voilà  les  ex- 
pressions, voila  les  vives  et  poétiques 
images  par  lesquelles  Tallégorie  reîi- 
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mille  localités  différeoCl,  on  iHy 

plus  loin  ;  et,  en  mémoire  de  la  inu- 
tilatiou  ou  mari  du  dieu  (  les  deux 
termes  étaient  synonymes),  l'or^anef 
mâle  iMi-raênie  fut  porté  proce.s^iou- 
ueiiemeut.  Ainsi  la  matière  repré- 
sentait la  force  \  Pagent,  Tactivite  ;  le 
palpable,  FiaBuigiisyde»  Bien  déplus 
aiturel  à  cette  aurore  de  la  é/Aià^ 
tum.  Maâa  il  ne  s-agit  pas  mbIobmbI 
soit  de  li  force  giaeralriee,  soil  49 
l'oi^a^  générateur  en  général  nrii 
pour  UrseUectioo  des  faits  génères  : 
c'est  le  soleil  oui  eat  ici  le  grand  gin^- 
ratear»  Ces!  oonc  aussi  au  soleil  qu'oui 
pu  se  lier  essentiellement  ou  epîso- 
dff|ucmcnt  certaines  fêtes  phallopho- 
nques  ou  ilhypbdlhjphuriqaeN  ,  cer- 
taines paainylies  égyptieniiej» ,  enfin 
certaines  solénnités  voluptueuses  ou 
iib&cènes  de  la  6yrie.  Lei»  Adoiiies 
jmêiDe  présentèrent  souvent  des  par- 
tieulantà  de  ce  gevne ,  et  jpballa-^ 
gogie  Offfidiipie  de  Mempliu  a  ^i^- 
que  dietede  plus  positif  «ncofe.AÎt^ 
«is  ces  faits,  et  tons  devreat  éire  «d> 
mis,  qui  pourra  s'étonner  des  râles 
divers  du  Seleil-Péor  des  Madianites? 
Si  les  feumes  4^  Byblos  s*id)andon* 
n aient  pieusement  a  la  prostitutiott 
en  riionneur  d'Adonis  au  tombeau  , 
û  les  Egyptiennes  de  la  plus  baute 
uaissaiice  portaient  en  pompe  avec 
les  prêtres  le  phaH^TOsiris  ,  ce  re- 
présenta ni  mempbiVmie  d  Adonis  , 
est^i  étrange  que  de^  hordes  grossiè- 
mftituées  à  peu  près  à  égale 
tance  des  deux  peuples  les  aient  ind- 
U»  dans  rinatilùtion  de  leurcidte,  et 
qu'ils  aient  obdisî' pour  idole  sol«ir9^ 
un  6lie  pludUque,  pour  acte  pro^tia-^ 
toîre  quelque  cbose  d'assez  sembla- 
l>le  k  la  prostitution.  Le  deiûl  d'ail- 
leurs n'était  nullement  jprohibitif  de 
la  débauche  dans  les  idées  populaires 
de  l'Orient.  Aux  jyeux  des  uns,  puis-  - 

que  ia  iBori  vej^t  ^  vite  etâiài'iui-' 
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proviste  frissonner  les  frêles  êtres  que  transcrivait  Maimonirle,  ou  il  faut 

crées  pour  être  heureux^  il  fallait  se  croire  que,  (lans  la  Palestine  même, 

hâter  de  jouir  des  beaux  jours  de  la  quelques  incrédules  ou  mauvais  plai- 

vie.  Pour  les  autres,  les  cérémonies  sauts  essayaient  ainsi  une  cai  i(  ature 

el  les  sentiments,  cortège  obligé  du  grossière  de  Tatle  ou  de  J'allitude 

deuil j  impliquaient  un  abandon ,  une  symbolique  des  croyants.  Gonf.  du 

mollesse  efféminée  qui  étaient  autant  reste  Çlassicàl  Jowmoly  vol.  VU; 
d'appels  à  la  volupté.  D'antre  part  le»      xiv,  p.  293  5  et  ?ol.  VIII,  ii«  xvi, 

formes  mêmes  de  la  douleur,  ces  atlî-  p.  «65  et  snir.j  aîosi  que  le  Trésor 

tudes  lawgBissantes ,  ce  costume  në-  de  Bîel,  art.  BiiA^c y«^p. 
gligé,  ce  setn  dcmirim  qu'où  derak      BAAL-PHARAS  ,  dieu  syrien  ; 

meurtrir  y  ces  cheveux  épars,  puis  mentionné  dans  rO£^4S^pe  de  Kircher 

tout4i-€oup  ce  délire  orgiastique  qui  (tom.I^p.  a64)>  ne  nousest  conou 

^  variait  bizarrement  la  cérémonie  ,  in-  que  de  nom.  Oi^  pourrait  présumer  , 

gîtaient  les  deux  sexes  a  faire  trdve  h  niaîs  avec  beaucoup  d'mvraîsem- 

la  douleur.  Enfin  u'y  aurait-il  eu  que  blance ,  que  c'est  la  Terre  (eu  hé- 

ces  magnifiques  ou  longs  festins  dont  breu  Aretz  )  divinisée,  ou  bien  uil 

les  funérailks  el  la  comme'moration  dieu  dominateur  de  la  Terre.  Peut- 

des  moi  ts  elaient  le  prétexte,  •  I  qui,  être  aussi  est-ce  la  cnnsk-llaLiou  de 

sans  doute,  donnèrent  lieu  à  ri  ltc  Pégase  qui,  en  arabe  ,  fut  nommée 

de  la  Vénus  Epitymbie  ('ETTiTi/^o/ee)  Alpliaras,  el  en  élaguant  Tarticle, 

deVisconti(^a^^;ePiO-C/e»^,.IV,  Pharas  (Voy.  Béyer,  Uranolog. , 

tahl.  35  ),  on  conçoit  facilement  cet  tab.  XIX j  Rîccioliy  p.  127  ^  Ulugh 

appendice  usuel  des  grandes  solen-  Bâgh,  p.  5s  et  55  ).  Enfin  srPon 


nilea  delà  Syrie,  (^u'au  reste  quelques  songe  qu'en  hébreu  le  nom  uknricl 

autres  paràcolaniés  adiévent  de  p'bamMfi  signifie  conMon^msper- 

rendre  naturel  (  F'ojy*  Adoiïis  et  sion,  et  qu*eiïectivement  il  y  ayait 

Mylitta  ).  U  n'est  pas  Jusqu'à  la.  dans  la  vallée  deRapbaïm,  assez  près 

hîzarreidée  rabbioique  ci-dessus  con-  de  Jérusalem,  une  ville  de  Bétbpha^ 

signée  qu*on  ne  puisse  expliquer  par  rasim,  sous  les  murs  de  laquelle  David 

ce  système.  Que  l'on  se  rappelle  l'Her»  battit  les  Philistins  ,  fnrra  liMir  camp 

Cule  Mélampvge  des  Grecs,  en  d'au-  et  s'empara  de  leurs  idoles  ,  on  se 

très  termes  le  ioliil  t mrnant  le  dos  trouvera  amené  a  deux  autres  suppo» 

(  ce  qu'il  sein l^cafci ire  des  qu'il  passe  silious,  toutes  deux  également  proua- 


daui  l  lu'aiiipli^  austral  et  laisse  le  bles  :  la  première,  que  Baalpbaras 
nôtre  dans  l'ombre),  et  l'on  aura  la  ne  veut  dire  que  dieu  de  la  désola- 
dé  du  rit  que  nous  certifient  les  rab-  tion,  dieu  funeste,  Baal  de  malheur, 
bins,  bien  entendu  que'nous  n'en  ad«  mauvais  génie,  et  par  conséquent  dé- 
mettons pas  les  détails ,  et  que  nous  signe  moins  un  dieu,  un  Baal  particn> 
'  y  voyous  simplement  l'action  de  tour»  lier,  quelle  dieu  ordinaire  indigène , 
ner  le  dos  à  l'idole,  de  même  qu'Her-  dans  un  accès-  de  colère  et  de  ven* 
cille,  Adonis,  Baal-Péor  ou  le  Sm  geance  ;  la  deuxième  ,  qu'il  n'y  eut 
leil  tourne  le  dos  à  la  Terre  après  jamais  de  dieu  nommé  Baalpharss , 
l'équînoxe  d'automne.  Quant  à  la  des-  et  que  l'on  a  imaginé  ce  person- 
cription  textuelle  de  l'hommage  rendu  nage  divin  à  la  vue  du  nom  de  ia  ?iUe 
au  dieu  ,  ou  il  y  a  eu  mauvaise  foi  el  homonyme,  comme  si  Pharasîm ,  par 
travestbtiement  de  la  pari  des  auteur^  là  mm  ^à.  sait  le  moi  Bfial,  jgwi* 


îaît  néccssaircmenl  le  nom  spécial  et 
caractéristimie  d'un  Baal. 

BAAL-SAMEN  , 
BfiK*Air«é^ijf  (et  quelquefois  B.-TsAME.y, 
B.-Tchamen,B.-Chamen  et  Belsa- 
MEN  ),  grande  divinité  du  système  re- 
ligieux assyrien,  fut  aussi  lionorée  h 
Carlhage.  On  n'a  du  reste  presque 
aucun  détail  sur  son  essence  et  son 
caractère.  Selon  Sanchonialon ,  dans 
Eusèhc  [Pr-ép.CK'ang.)^  ce  serait  le 
Soleil  qui ,  effectivement,  passait  dans 
la  langue  de  la  religion  et  de  la  poésie 
pour  le  Roi  des  cieux,  comme  la  Lune 
en  passait  pour  la  Reine.  Il  est  pro- 
bable que  telle  était  dans  nombre  de 
lieux  et  de  temples,  plus  particuliè- 
rement peut-être  k  Balbcq  (ou  Hélio- 
polis )  l'idée  populaire.  Mais  peut- 
être  aussi  un  autre  point  de  vue  n'est- 
il  pas  sans  vraisemblance  ;  peut-être 
Baal-Sa?T)en  est-il  un  dieu  supérieur 
au  soleil  et  ordonnateur,  conserva- 
teur de  tout  le  ciel.  Au  reste,  pour 
peu  que  Ton  connaisse  l'esprit  des 
religions  antiques,  on  conçoit  que  dans 
l'un  ou  l'an  Ire  système  les  deux  idées 
«e  soient  presque  fondues,  et  que  l'on 
ait  vu  dans  le  dieu,  tantôt  le  maître 
des  cieux  se  manifestant  de  préfé- 
rence dans  le  soleil  ,  tantôt  le  soleil 
s'élevant  de  son  rôle  de  roi  du  sys- 
tème planétaire  a  celui  de  maître  et 
prince  de  l'erapyrée.  Il  n'est  point  im- 
possible non  plus  que  Baal-Samen 
doive  être  traduit  par  BaaI-Ciel,  Ciel- 
Roi,  et  non  pas  Roi  du  ciel.  Baal-Sa- 
men alors  lerait  véritablement  l'ori- 
ginal de  rUranus  des  Grecs,  et  sa 
ace  dans  la  cosmogonie  k  la  suite  de 
housor  serait  toul-k-fait  naturelle. 
En  effet  Khousor  ayant  d'un  coup  de 
marteau  coupé  en  deux  Omorca ,  et 
par  cette  section  donné  lieu  k  la  sépa- 
ration du  Ciel  et  de  la  Terre,  il  est 
tout  simple  qu'Uranus  ou  le  Ciel  ap- 
paraisse après  lui.  Nous  incliuerious 


âsseï  K  croire  que  le  rôle  de  Baal-Sa- 
men à  Carthage  était  encore  plus 
élevé ,  et  probablement  le  même 
que  celui  d'Amoun  ou  de  Kuef  dans 
le  système  égyptien.  En  effet  la  Mi- 
nerva  Bélisama  de  l'inscription  punique 
rapportée  par  Selden  (  de  Diis  Èy- 
ris  ,  p.  171,  et  de  l'éd.  nouv.  246) 
ne  rappelle  paii  seulement  le  Belsa- 
men  ou  Baal-Samen  dont  il  est  icî 
question  ;  elle  nous  rappelle  aussi  la 
Neith,  fille  et  femme  d'Amoun,  ou 
pour  parler  un  langage  plus  exact  la 
Neith,  partie  femelle  d'Amoun  dé- 
doublé :  car,  aux  yeux  des  anciens, 
Neilh  était  Minerve.  La  Minerve 
Baal-Samen  fut  donc  censée  la  com- 
pagne d'un  Baal  analogue  à  Knef , 
et  par  conséquent  une  variante  de 
Baal-Hamman. 

BAAL-THARÈS  ,  c'esl-'a-dire  le 
dieu  de  Tarse,  n'est  autre  chose 
qu'une  divinité  patronne.  Cette  di- 
vinité avait-elle  un  autre  nom ,  d'au- 
tres fonctions  ?  C'est  ce  que  jusqu'à 
présent  nous  ignorons.  Le  nom  de 
Baal-Tharès  se  lit  sur  plusieurs  mé- 
dailles phéniciennes.  "Voy.  Bélier - 
mann,  Ueb.  phoniz.  Mùnzeny  I, 
st.  p.  II  et  suiv. 

BAAL-THURZ  ne  nous  est  guère 
connu  que  par  une  médaille  phéni- 
cienne qui  porte  l'inscription  Baal- 
Thurz ,  et  qui  montre  l'image  d'un 
dieu  k  la  tête  de  bœuf  ou  de  taureau 
assis  sur  son  trône ,  et  du  reste  sem- 
blable au  Jupiter  des  Grecs.  Payne 
Knight  [Symb .  lang.,  §  3 1  )  rappelle 
k  propos  de  celte  effigie  :  i**  le  sens 
du  mot  Thurz  en  phénicien  (  il  vou- 
lait dire  bœuf,  selon  Plutarque,  P^ic 
deSylla,  ch.  17);  2"  les  statuts  du 
dieu  Scandinave  Thor,  dont  l'idole 
aussi  portait  d'ordinaire  une  téte  de 
taureau.  Il  nous  semble  pour  nous 
que  la  tête  de  taureau  ne  joue  ici 
qu'un  rôle  ordinaire,  quoique  proba- 
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blemenl  les  rapports  enlrmis  par  le 
docte  anglais  soient  très-réels.  Thurz 
est  vraisemhlablemeut  le  même  que 
Thor  ouThure  (Thurus,  &ovpoç)j  roi 
des  Assyriens  après  INinus,  selon  Ce- 
drène,  dans  Photius  {Biblioth,,  ext. 
ccxLii  )  :  or  ce  Thor  ou  Thure  fut , 
dit-on,  surnommé  Mars  par  allusion  K 
son  caractère  belliqueux.  Eliminons 
de  cette  légende  ce  quelle  a  d'évi- 
demment inadmissible,  il  en  résulte 

3ue  le  Thor  assyrien  revient  au  Mars 
es  Latins.  L'Értosi  ou  Arlès  égyp- 
tien, qui  est  la  planète  de  Mars  divi- 
nisée, nVst  guère  que  Tanagramme 
de  Thur«.  Enfin  êoiptcs  en  grec, dans 
la  poésie  lyrique  et  Ijrico -dramati- 
que, signifiait  martial  et  même  Mars. 
Or  de  Thurz  h  Ooùpioç  il  n'y  a  qu'un 
pas  ;  et  quand  on  dériverait,  comme 
on  peut  le  faire  sans  absurdité,  &êùpiêç 
de  Tcv  "\ptosj  t5 '^Aptl',  etc. ,  celte 
étymologie  ne  détruirait  pas  le  rap- 
port que  nous  apercevons  entre  Thurz 
et  Thourios  ,  puisque  probablement 
Thurz  en  assyrien  a  été  le  résultat 
d'une  formation  grammaticale  analo- 
gue. 

BAAL-TSÉPHON,  Tzépho!^,  ou 
SÉphon,  BuxXTtT^^t  ^  divinité  orien- 
tale qui ,  par  la  première  partie  de 
son  nom,  semble  appartenir  K  la 
grande  famille  mythique  des  Paalim  , 
et  par  conséquent  aux  systèmes  as- 
syriens, tandis  que  l'aspect  du  second 
élément,  ainsi  que  les  traditions^  in- 
dique plutôt  un  dieu  égyptien,  est 
mentionné  par  les  Talmuilistes  et  les 
Rabbins.  C'était,  assure-t-on,  une 
idole  ou  figure  constellée  que  les  rois 
d'Égyplc  avaient  placée  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge  ,  soit  pour  avertir  le 
p.iys  de  l'airivée  des  ennemis,  soit 
pour  s'opposer  a  la  sortie  dos  esclaves 
fugitifs.  Suivant  quelques-uns,  Baal- 
Tséphon  avait  une  tète  de  chien. 
Selou  le  Targum  babylonien,  lors- 


que  ,  il  la  prière  de  Moïse  ,  l'ange 
exterminateur  abattit  toutes  les  sta- 
tues des  divinités  égyptiennes ,  celle 
de  Raal-Tséphon  fut  la  seule  qui  resta 
debout  ;  cequi  valut  au  dieuune  grande 
considération  parmi  les  pieux  Egyp- 
tiens. De  nombreux  pèlerms  se  succé- 
daient sans  cesse  sur  la  route  qui  con- 
duisait K  la  mer  Rouge  ,  et  offraient 
leurs  hommages  a  Piaule.  Moïse  de- 
manda a  suivre  leur  exemple  avec 
tout  son  peuple  ,  et  profila  de  la  per- 
mission pour  mettre  la  mer  entre  lui 
elles  Egyptiens,  chargés  de  veiller 
sur  les  Israélites,  mais  qui  oublièrent 
aux  pieds  de  leur  dieu  les  précau-» 
lions  qu'il  eût  fallu  prendre  pour  em- 
pêcher ce  résultat. Dans  cette  légende 
rabbinique,  dont  il  semble  que  la  bro- 
derie moderne  couvre  quelques  pré- 
cieuses données  antiques,  Baal-Tsé- 
phon  apparaît  tantôt  avec  le  caractère 
du  chien-gardien  des  enfers,  Anbô 
(autrement  Anubis),  tantôt  avec  quel- 
ques traits ile  Terme.  La  légende  ro- 
maine qui  nous  montre  ce  dernier  seul, 
fixe  et  immobile  au  roiHeu  du  Capitole, 
dont  s'éloignent  tous  les  dieux  {f^oy. 
Terme),  n*est  presque  qu'un  calque 
de  la  première  partie  du  narré  des 
Rabhius.  Notons  de  plus  que  Séphon 
ou  Tséphon  peut  cacher  les  traces 
d'un  nom  analogue  soit  k  Siplioas , 
soit  k  Saophi  j  et  Saopbi ,  comme  Si- 
phoas  {f^oy.  ces  noms) ,  tous  deux 
dynastes  du  lalercule  d'Ératosthène 
sont  très-certainement  des  Décans  du 
système  zodiacal  égyptien.  Il  est  k  no- 
ter que  les  Nombres  (ch.  33,  v.  7)  et 
l'Exode  (ch.  i4j  V.  2  et  9),  nomment 
une  ville  de  Baal-T séphon,  ce  qui  fait 
penser  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de 
dieu  de  ce  nom  (/^o/.Eusèbe).  Mais 
cette  opinion  est  un  peu  hasardée 
puisque  rien  n'empêche  que  la  ville 
n'ait  pris  sou  nom  du  dieu.  Au  reste, 
nul  des  savantsmodernes  ne  l'admetj  il 
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n'*y  a  enlre  eux  de  divergence  que  sur 
les  fonctions  el  le  caractère  proprcde 
haal-ïséphon.  !Nous  avon&  déjà  re- 
marqué dans  le  récit  du  Targum  des 
traits  qui  conviennent  les  uns  au  dieu 
souterrain  Anbô,  les  autres  à  Terme. 
Ajoutons  que  selon  les  uns  Baal-Tsé- 
phonest  un  génie  chargé  de  la  garde  du 
septentrion ,  tandis  que  d'autres  Ti- 
denliBent  à  Thammouz,  au  bel  Ado- 
nis uu  au  Suleil.  Le  sens  hébreu  du 
mot  ZéphonouTséphon  est  également 
favorable  à  ces  deux  hypothèses.  En  ef- 
fet les  lexiques  Tinterprèlent  iparnord 
et  caché.  Relativement  au  premier 
sens  ,  on  peut  trouver  quelque  pro- 
babilité à  Vappui,  soit  dans  la  divi- 
sion de  la  sphère  en  quatre  parties 
dont  chacune  est  confiée  a  un  génie 
(et  effectivement  il  est  parlé  dans 
le  Psaume  xc ,  v.  6,  d'un  démon 
du  midi;  pourquoi,  dès-lors,  n'y 
aurait-il  pas  eu  un  démon  du  nord  ;) 
soit  dans  la  position  des  contrées  as- 
syriennes et  syriennes  par  rapport  a 
rÉgyple.La  synonymie  deThammouz 
el  de  Baal-Tséphon  n'a  d'autre  base 
que  Tetal  dans  lequel  on  suppose  que 
s'offrait  le  premier  a  l'esprit  des  dé- 
vots ;  mutilé  par  une  bêle  farouche  , 
et  déposé  dans  un  catafabjue  ,  il  était 
cache  dans  l'hémisphère  austral.  Ce 
rapprochement  admis  ,  il  n'y  a  rien  à 
dire  contre  l'identification  de  Baal- 
Tsépbon  et  d'Adonis,  puisque  Ado- 
nis et  Thammouz  sont  presque  univer- 
sellement reconnus  identiques.  Il  faut 
en  dire  autant  de  l'hypothèse  de  Bas- 
nage  qui  voit  le  soleil  dans  Baal-Tsé- 
phon :  et  outre  lesarguraeuts  que  four- 
nissent les  rapports  précédemment 
enumérés,  un  autre  sens  du  mot  Tsé- 
phon  en  hébreu  (  contemplateur) 
confirme  le  soupçon  de  Basnage  ;  car 
•quel  astre,  quel  être  mieux  que  le  So- 
leil mérite  ce  nom,  surtout  dans  les 
idées  des  anciens?On  pourrait  concilier 
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l'hypothèse  de  Baal-Tséphon  génie  du 
nora ,  avec  celle  de  Baal-Tséphon 
Adonis  ,  puisque,  relativement  à  l'E- 
gypte ,  Adonis  était  le  soleil  du  nord 
et  en  quelque  sorte  un  Apollon  hyper- 
boréen.  Aucune  de  ces  hypothèses  n0 
nous  semble  convenablement  prouvée, 
et  c'est  encore  k  la  première  idée  , 
celle   de   Baal-Tséphon  AnbA  ou 
Baal-Tséphon  Terme  qu'il  faut  s'at  • 
tacher  pour  se  mettre  sur  la  voie  de 
la  vérité.  Nous  insistons  encore  moins 
sur  la  conjecture  de  Dupuis  qui  rap- 
proche Tséphon  de  Céphée.  —  La 
ville  de  Baal-Tséphon  était  selon  les 
Nombres  (ch.  a3,  v.  5  et  8),  vis-a-vis 
de  Phihahiroth  ,  très-près  du  lieu 
où  les  Israélites  traversèrent  la  mer 
K  pied  sec  ,  et  ^ar  conséquent,  selon 
dum  Calmet ,  a  peu  de  distance  de 
Clysma  ou  Coisum. 
BAAL-ZÉBOUB  ou  BAAL-SÉ- 
BOUB,  dieu  des  Accaronites  (^o^. 
Rois  ,  liv.  II,  ch.  I ,  v.  s),  auquel 
il  paraît  que  les  Israélites  ne  refusè- 
rent pas  toujours  leurs  hommages 
[Jixode,  ch.  2  3,  V.  i3  ;  Psaume 
w\  .  y.  4»  etc.  ),  est  pris  le  plus  or- 
dinairement pour  un  dieu  chasse-mou- 
ches ,  et  en  conséquence  on  l'a  rap- 
proché soit  du  dieu  cyrénaïquc  Achop 

3ui  fut  aussi  un  chasse-mouches  et 
ont  même  on  a  voubi,  très-gratuite- 
ment, que  le  nom  fi\t  une  altération 
d'Accaron  ,  soit  du  Ztug  ^Avouvioç 
el  de  l'Hercule  Myiode  ou  Myiagre  , 
des  Grecs.  On  conçoit ,  en  effet ,  que 
dans  des  pays  très -chauds,  l'ex- 
trême abondance  des  insectes  ait  fait 
imaginer  uu  dieu  qui  luàt  ou  expulsât 
les  mouches  ;  mais  que  ce  dieu  ail  ja- 
mais joiné  un  rôle  élevé  dans  les  sys- 
tèmes religieux  ,  c'est  ce  que  l'on  ne 
peut  guère  admettre  à  moins  qu'on 
ne  voie  dans  Baal-Zéboub  une  simple 
épitbèle  comme  dans  le  'Awo'ttwtof  qui 
suit  Zivçy  comme  dans  1«  Myiode  ou 
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cule.  Cepenoant,  il  aemble.  hors  de 
doute  «me  I^al^ZéboiibiwfatpoiBt  une 
dÎTliiîto  stns  imporUuice ,  puisaue  les 
reproches  d^ÉIie  aux  Israélites  aans  le 
passage  cité  dnll'  livre  des  Rois,  indi- 
quent qu'on  allait  le  consulter  sur  Ta- 
venir,  et  que  dans  Tevangile  deSt  Mat- 
thieu ,  ch.  12,  V.  2^  et  suivants,  il 
est  nommé  expressément  Baalzéhoub, 
prince  des  tiéinons.  Du  reste,  c'est 
line  question  de  savoir  s  il  faut  lire 
Baalzéboub  comme  le  portent  tous  les 
manuscrits  hébraïques ,  ou  bien  Baal- 
séboul  comme  semUeat  TaTOtr  la  les 
Setttaste,)  on  enfis,  Basliéboutli, 
BcÏMb"^  comme  nous  le  pronoocons 
d^oidiiiaîre  en  français.  Cette  der- 
nière lecoane  serait  que  TaMnatiDii 
deBaaliâ>oubotb,  mot  mieux  form^ 
que  Baalséboub ,  mais  que  mailieii* 
reusement  on  n'a  trouvé  dans  aucnn 
manuscrit.  Baaîzéboiiî  signifierait  le 
dieu  de  l'orflure  ,  ce  qui  n^a  nuùre  de 
sens,  ou  bien  dieu  île  l'habitation, 
dieu  du  ciel,  et  l'aal/.cbuub  le  dieu 
des  mouches.  Peul-éUe  la  meilleure 
de  toutes  les  conjectures  est-elle  celle 

âui  voitdans.Basi-Zébooli  «niiomal- 
ixi  k  pl^ir  par*  la  piété  moqueuse 
des  Juifs.  Mais  ici  encore  Ton  se  dî> 
vise  ,  et  les  uns  inclinent  pour  Baal* 
Zébach,  dieu  du  sacrifice,  tandis  que 
d'autres  tiennent  pour  Bàal-Zabaotii 
ou  Zébaoth,  dieu  des  araMes. 

BAALATH  ,  un  des  noms  de  la 
divinité  à  Cartha^e.  Était-ce  le  nom 
générique?  ou  plutôt  n'était-ce  qu^une 
forme  ou  une  flexion  de  Baal  ?  C'est 
ce  que  nous  ne  décidons  pas.  oj-, 
Bellerman,  f  ersuch  ein.  Erklœr, 
d.  Pun.  Stall.y  I,  p.  AS  ).  Baalatb 
se  troare  dans  Plaute,  Act.  Y  du 
Carth,  (Pmnnliis}. 

BAALTIDEoufiELTIDK(en  la- 
tin Baaltis,  et  par  «ontraetion  Bkir 
TU,B4f«Ar<fetS«Arwd'£usèbe^4AI«r 


d*fi4sychîus ,  d^où  Ton  peut  «conclate 
lenomindigèD^deBiLALOTB),  grande 
difinité  commune  à  toute  la  Syrie  ^ 
ne  fut  autre  chose  dans  l'origine  qu'un 
dédoublement  de  Tandrogynisme  de 
Baal  ou  Bel  (f^ oy»  ce  nom),  ce  qu'in- 
diquent déjà  et  la  désinence  sémiti- 
que OTH  et  la  terminaison  hellénique 
is  ,  qui  toutes  deux  accusent  le  sexe 
de  la  Déps^r,  et  ce  que  prouverait  au 
besoin  Tusage  où  sont  les  Septante 
de  rendre  Baal  et  Baalolh  par  ô 
Betu^j  is  Buut'K  (mot  a  mot  le  Baal,  la 
Baal  ),  en  ne  changeant  (^ue  l'article. 
Badlide  n^est  doBM;  au  foml  qne  Saal^ 
eii»taBt'  qne  panrm  du  sexe.féaoium  ; 
et,' grammaticalement,  c*estmoins.im 
««propre  q«Wa*jo«ù«i&o.-<. 
nerique  qu  on  peut  traduire  par  celles 
de  maîtresse,  de  dame,  de  reine,  de 
souveraine.  Il  a'ensuit  que  les  appli- 
cations de  ce  nom  durent  èlre  aussi 
arbitraires,  aussi  nombreuses  ,  aussi 
diverses  que  celles  du  nom  de  baal , 
et  que  toute  manifestation  du  prin- 
cipe femelle  de  la  nature  dut  être  dé- 
sigute  par  celle  épithète  générale. 
Âuisi,  auprès  de  Baaltide,  fenune  de 
Baal-Soleil,  deraîsBt  se  trouver  une 
Baallido,  Cboum  de  Baal-Ciei^y  et 
eîaq  ou  ni,  ou  même  sept  Baaltides, 
épousesdediaqneBaal  soleil,  planète, 
etc.  On  pressent  aiséaMUt  qne  cetle 
longue  t£éogonie  que  nous  rêvons  k 
priori,  n'a  point  été  réalisée  dans 
tous  ses  détails.  D'abord  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  tous  les  pouvoirs  de  la 
nature  et  toutes  les  planètes  aient 
élé  aussi  formellement  les  iins(|uelcs 
autres  divinisés  et  mis  au  nombre  des 
Baalim.  Ainsi,  par  exemple,  il  n^est 
poiot  fait  mention  d'un  Baal-Mer- 
cure,  d^nn  Baal-Yénus.  Ensuite  on 
doit  soupçonner  que  ceulrla  seuls  des 
BaaUm  enreat  une  Baahide  que  le 
culte  Tulgiùre  appelait  Baal  ouBd, 
laaa  addition  de  sunon  i  or  noua  bo 
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voyons  guère  dans  ce  cas  (  cf.  Vtitti  Taî(  c[ue  la  bizarre  et  célèlnre  Addlr- 
Baai«  }  i|iie  ^  c\e\y  le  soleil,  Saturne  daga  7  adorée  dans  Ascalon  ,  ne  fut 
et,  Jupiter.  Enfin  ni  le  peuple  ni  les  «nssi  qu'une  Baailide.  Byblos  dut  en- 
prêtres,  n^ayaient  explicitement  pro-  core  être  consacré  à  cette  déesse  en 
clamé ,  soit  rhermaphroditisme  de  tant  que  Dîoné;  car,  selon  la  légende, 
leurs  Baalîm,  soit  le  dédoublement  Crone,  son  mari  et  «on  frère,  îa  lui 
des  sexe*}.  Au  total,  nous  ne  rccon-  donna,  probablement  m  m  m  (présent 
naissons  clairement  qu'une  iKiallide,  de  noces.  Baallide-Dioué  fut  aussi 
sœur  et  femnne  de  Baal-Saluj  ne. Fille  véuérée  en  Perse.  Mais  c'est  surtout 
HeTUranus  de  SancbniiiaLyn((iansEu-  au  sein  de  Fopulente  F-nbjlone  que 
sèbe,  Prép.  é^an^él,  ),  cl  par  con-  Ton  vil  fleurir  son  culle.  La  s'élevaient 
séquent,  selon  i\ouâ,  de  Baal-oamen  ,  les  autels  les  plus  riches  ;  la  se  célé<* 


i^.^ase  Crone,  son  frère,  qui  ini  Inratent  les  câr^onies  Its  plus  splen*» 

mue  pour ;.  rivales  ses  deux  stsurs,  Mes  en  Dionnenr  de  cette  déesse, 

ll^f  t  As'tarté.  .Quoique  nnlle  auto*  L'Asie  entière  accourait  k  ces  félesi 

l^isntiaue  ne  Tieane  a  notre  appniy  B.aaltide ,  à.  ce  que  l'on  présume,  y 

l^mp.ilM^inerions  asses  k  ?oir  dans  était<;onfondue  avec  la  trop  fameuse 

cette  déesse  Tépouse  en  même  temps  Mjlitta,  AKUa  ou  Alilat  des  Arabes, 

que  la  fille  de  Baal-Samen.  Ou  sait  Mitra  des  Perses  ,  et  la  grande  fè-> 

cjue  rinde  et  TÉgyte  nous  offrent,  condatrîce  (rwinipa)  par  excellence, 

lune  dans  la  Maïa-Sacli-Saracoiiatî,  Dire  que  les  élans  d'une  volnplédé- 

fille  et  femme  de  Braluuà,  l'aulrt;  liranlt- iaisaii  nt  partie  du  cuiteet  que, 

dans  la  Neilh, fille  et  presque  fi  iunie  pour  toute  Babylonienne  docile  k  la 

de  kiief,  des  eienoples  de  ce  double  voix  de  la  religion,  la  prostitution 

lieu  du  sang.  L'union  de  la  fille  avec  le  était  au  moius  une  fois  dans  la  vie  le 

pcre,  dans  ces  mytliologieij  sacrilèges  plus  saint  des  devoirs ,  ce  serait  rc- 

ponr  nous,  n'empêche  pas  ceHe  de  la  péter  ce  que  tout  le  monde  sait,  ne 

sœiir  a?ec  le  frère.  Geet  admis ,  nous  nt-ce  que  par  Hérodote  (  liv.  I ,  ch. 

aurions  a  la  fois  la  Baaloth  sapé-  x35  ;  cf.'StralM)n,fiF.XIII;Selden, 

rienre,  épousO  du  Gel,  èt  la  Baaloth  de  Dm  Syns  )  et  par  les  plaisante- 

inférieare,  femme,  de  Satnme.  Ajon-  ries.de  Voltaire  (Dietionn. philos,) 

tons  que  de.  temps  en  temps  Baaloth  qui  revient  plusieurs  fois  sur  ce  sn«- 

se  rabaisse  encore  plus  et  devient  taur  }et,  et  qui  nie  le  fait  connue  incompa- 

tôt  la  planète  Astarté,  tantôt  (selon  tiUe  avec  les  idées  naturelles  à  l'es- 

Eusèbe  )  une  Vénus-Uranîe  ou  Isis-  pcce  humaine  et  avec  les  mœurs  de 

Allior,que|^ourrordinaipe  on  nomme  l'Asie.  Ces  deux  objections  ont  été 

alors  Dione.  Mais  qu'est-ce  que  Vé-  pleinement  réfutées  ;  et  l'on  peut  voir 

nus-Uranie   et   qu'est-ce  qu'Isis-  à  l'art.  Mvi-iTTAtout  ce  qu'il  faut  ré- 

Athor?  Dans  ridée  des  anciens  ce  fut  pondre  a  rargunicnlatiou  nu  plutôt 

sans  doute  la  plaucle  de  Vénus  et  la  aux  sarcasmes  de  l'auteur  de  Can- 

Lune.  Nous  u'admcttous  que  la  deu-  dide. 

xième  partie  de  la  conjecture.  Vénus*  BAâRDER<S]SO£F£LL$-ÂAS  , 

Ûranie  nous  semble  être  la  Bfudotb,  géant  eélèhre  dans  la  fable  populaire 

IGNnme  do  Baatôamen.  Quant  k  la  des  Idandais  qui  lui  attribuaient  la 

confasioB  de  Baallide  avec  Astarté ,  plu»  [çrande  hahiieté  dans  Part  de  la 

nous  nous  sommesétendus  sur  ce  point  sorcellerie  et  cjui  voyaient  en  lui  va 

àJVtido  AcHTOJttT.  Bnfin  il  pa-  iBen  marin  ^  anitpoor  femme  Usoi^ 
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dère  ^ipte  Hit^  el  lidnUtt  ààài  nom  de  Baeclnis,  gignifie,  dît-on,  ië 

Basrdar-Heller  (caverne  de  Baard) ,  parleur,  le  Broyant  parleur,  ftacbe, 

tandttqae  ta  femme  faisait  son  s^onr  ,  ionien  et  épique ,  parler,  od 

ordinaire  dana  Hitardal  (  rallée  de  plalôt  le  monosyttaDe  /•«.é. ,  qui  Im* 

Hit).  La  grotte' de Baahl  aertanjûlir*  jpliqaeridée  de  aon,  et  qui  sepro* 

d'kui  d'étaLle  k  moutons,  ce  (|iiî  n^eni^  JMmiçant  va  est  sans  donte  le  mèmé 

pédie  pa«  leê  Irlandais  de  la  regarder  ^ps  vatch  et  vox ,  la  voix ,  en 

Comme  un  précieux  reste  d'antiquité.  samsVrît  et  en  latih.  C'est  de  cette 

Dans  le  bourg  de  Hitardal,  en  de*  svHalic que  ron  a  tiré  Barcfiy*;. 

hors  de  l'église ,  se  voienldeiLx  fi^nir es  liARIA  ,  déesse  syrienne  qui  pre- 

humaioes  colossales  taillées  daus  deux  '  sidait  à  la  jeunesse,  était  surtout  lio- 

pierre^  angulaires,  et  dont  l'une  a  de  norée  k  Damas,  où  les  enfants,  plus 

la  barbe.  Ce  sont,  dit-on,  les  effi-  spécialement  ceui  qui  i>e  destinaient 

gîes  de  Baarder-SnœfeUs-Aas  et  de  au  sacerdoce,  portaient  le  nom  de 

{IfiL  Bafau*  On  lui  en  offrak  même  en 

BAATH»        Batb*     •  aacrtfiee  (Coinp.hii»LOÊK)'.La  atatné 
,  BAAU  oiipliltètBAAUT  {Bmkié)^  ^  cette  dleaia  la  rem^aentait  son* 
iiaote  dÎTifiité  ph^îcienne  que  Saa-  dei  If aiti  et  atacla  taille  dTnn  enfant; 
cboniaton,  Pbilon ,  et  ftprèa  lui  BABYLON  ,  B«&^A'y ,  fils  de  B^t 
§èbe  (Prép,  év,  liv.  i,  ch.  lo  m  lus,  foula  la  ville  de  Babylone. 
7 ,  etc») ,  placent  k  la  tête  de  la  co«^  .  BABYLONE  ou  BABYLONIE , 
mogouie  avec  le  ventKolpiah.Cr^er  BA^vXm  ,  nymphe  qui  fut  aimée  d'A- 
{Symb.  u.  Mytk.^  t.  Il,  p.  19,  de  pollon  ,   et  mit  an  monf^e  Ar:iî>e  , 
Téd.  ail.),  le  traduit  parle  souffle  de  inventeur  dr  la  niL-decine  et  tige  (ît! 
l'esprit  et  la  nuit  primitive  (Urnacbl).  pt  uplc  qui  porte  son  nom.  — Hislori- 
Effectivement, déjà  Philon  lui-même,  queun-nt  ce  mythe  veut  dire  que  les 
avait  indiqué  que  Baau  était  la  Nuit,  tribus  arabes  sont  originaires  de  la 
Boeliari,  eu  adoptant  ce  sens  qui  nous  Clialdce  :  rtsultatliiâtoiique  qui  serait 
aemble  indubitable,  malgré  le  doute  om  ne  peut  plas  faux  si  on  l'entendait 
^t  4^«ttTeloppe  le  citateor  de  PhiU  de  la  majeure  paiiie  dee  AfU>ei. 
}wx{h^rwMimUÂ4fUémÊà'gmmmH  BABYS,  Bé&v ,  frère  de  Maraya^ 
àMBiimvmr*^MiMÏffuntim)f  illait  anbir  le  néllff  traitement  que 
Teat  qne  1*4»  récrive  Baant  (Phùitg  aon  frire ,  qteid  Bliner?e  demandW 
etCka^UUm^  H»  a,  dans  ses  ceuirei  at  g^àce  an  dieu  vainqueur  de  Mar- 
eompl.,  !•  1|  ft  706).  IlefI  imposa  ijas  (Apollon),  et  l'obtutt« 
sible  de  toe  pas  reconnakre  ici  l'iden*  BACGHKMON,  B«»;^ijjii#yy  fila 
tilé  des  conceptions  égyptiennes  et  de  Perséc  et  d' An  ironiéde. 
phéniciennes.   Boutn  en  tgypt?  est  BAC('HKPEAiN,B«K;gi>T«i«», (g., 
aussi  la  nuit,  la  nuit  prof«mdr  etpri-  -av#<r\  J'ace  1ms  vieillard,  el  peut-être 
mordiale  ,  épouse  idéale  d  un  dieu  ir-  Bacclms   médecin.  Evidemment  ce 
révélé  et  intellectuel  (Firunii),  et  nom  t  si  cnmposë  de  ceux  de  Bacchus 
les  Démiurges  (Knef,  etc.),  ne  vicp-  et  de  l*éan.  Ce  dernier  est  plus  frè- 
tent qu'après  elle,  comme  £on  et  quemn^ent  employé  pour  Apollouj^ 
Pretogone  en  Fbénicie  ne  viennent  ttaîa  il  est  pfCMnaMe  que  €  est  m 
mi'après  le  eoaplè  dtfk  Kielpia^  like qjui, primitivement, lai  fntélratt^ 
Baant  {Foy.  Kolpiah).  ger.  Que  Péaa  iigoiin  II  gndriemi  né 

,9ABAQT£S,  MSmmi  ni^  qne  ca  a«t.PUiMMtt^  Plrtiilav* 
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toute'tiitr*  diyiiiité ,  cê  dieu  ou  celte 
force  iialtireUe  aura  éié  idenlifiéd 
*  par  les  uns  avec  Apolioo ,  par  lea  au* 
très  avec  Rarclius,  i , 

BACCHES,  (disciple  (\c  Tagès , 
avec  lequel  de  temps  àaulri'  il  sciii- 
Me  se  confondre.  Tel  est  l'esprit 
général  des  doctrines  cabiriques  : 
tantôt  un  dieu  se  trouve  élève,  ser- 
vant, ministre,  délégué  d'un  dieu 
'  supérieur  j  taiitAl  â  rentre  dafla  wt 
attira  biHiiêaM,  at  Ba  a  an  diatingiie 
jpla9.  idnaiy  Bacchèatpparail  conma 
W  Cfdbfla  de  Tagèa  iliSocterfe  ;  p«a 
tidNNaitaaétaatJanusy  Tarchon,  ou 
quelque  autre,  cVst  Tagès-Bacchès , 
BaocbèS'Tagès  qui  est  le  Cadinile.  A 
V«l|idire,Tagès  est  Bacchès,  Bacchès 
eslTagès.  Les  deux  rôles  s'échangent 
sans  cesse  :  en  vain  Tintciligmce 
veut  laisir  k  limite  où  Tun  finit,  où 
Tautre  commence  :  incolore,  invisible, 
sans  largeur,  mobile  dailKnrs,  ii 
li^ne  qui  les  sépare  écbappe  a  toute 
âualvse.  C  e^l  ainsi  que  Hermès  et 
Thoth  ,  en  dépit  das  dUtkctim  qut 
faiifavfc^tabtiry  aÎM  aaira  ka  dans 
dîaUt  dt  BMna  «Mira  laa  paraluei  ^ 
Mio«(«i^  le»  peraoanes,  du  nabi 
aktre  lerf  rdlaa,  aa  canfondent  sans 
aaàia  far  la  permutation  dearéJaa^ 
AiUi^te,  Bacchès  al  Baocbas  ne  soiit 
ai  iNid^u'uaBiéae  nom ,  et  Tarlide 
Bacchvs  démontre  que  tons  ces  noms 
Jl  formes  grecques  descendent  de  l'in- 
dien Bagh.  Nous  devons  nous  lior- 
»er  a  remarquer  que  Baccbus  dans  les 
écoles  orphiquesse  nommait  Epiuip- 
tor  ,  c'est-a-dire  le  tuucbeur  :  le  nom 
italieii  1  âgèî»  traduisait  sans  doute 
cette  déaominatte*,  iraacaidaBlala 
(CaM*  Tirt.  Tagès)  ;  el^aaa  cacu 
ndaatité  de  Baediw  aTae  Sîléaa  (apé- 
aialite'da  ae  grand  prÎM^:  Iabi^ 
tie  «trâèf  e  ne  sont  qu^oa.)  ap|iaraît 
dans  tonte  sa  force,  dans  tauteaalié- 
vffÊààaài  Taflam*eiiMlradiosaip*«i 
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Silène  italique,  et  T^^BaccLès  re4 
flite  Silène-Diaajse  ou  Silène-Bac* 
chas. — Les  livres  sacrésdesÉtrnaqaaa 

nvaient  été  composés  parTagès  et  par 
Bacchès.  Quelques  théologiens  d'una 
exactitude  plus  minutieuse  distinguè- 
rent If^s  écrits  du  premier  et  les  ou- 
vrages du  M  coiid.  Ou  peut  être  tenté, 
d'après  cela  ,  de  développer  de  plus 
en  plus  la  notion  de  maître  et  élève, 
at  da  la  Iransfannar,  an  krastaw 
at  aantianâteor  (amdlioratanr);  a*  aa 
auteur  atcotamantatearj  S'animpre* 
fiaataar  da  la  loiaapN«e,Tagte,  ob^ 
cure',eDqaelque  sorte  inorganique,  et 
élaborateur  (Unlaisdcd^tuletaorgj^ 
nisation.  On  peut  sortant  voir  dans 
lemjstérieux  et  antique  Tagès  1  p  chef 
de  la  secte,  de  la  caste  ,  de  l'école  ; 
dans  Bacchès,  î'écoie  entière,  tantôt 
y  compris  maître,  tantôt  abstrao- 
tion  faite  du  maître.  Ainsi  Tagès  se 
propage  jusque  dans  le  dernier  des 
pielres  qui  lisent  et  commentent,  qui 
étudient  et  agrandissent  le  rituel 
aeieatifiqQa  laiaid  par  loi, 
BACCHÉTIS,  MB  dim  >M 
Mâfler  suppose  étm  cakd  da 
la  nymphe  Bégoé  (etaoa  Bygoïs),  el 
daaa  lequel  4*avtres  mythologues  ra» 
connaissent  la  véritable  orthographe 
de  Bacdièa  (Hlève  de  Tagès).  A  voir 
les  choses  un  peu  de  haut,  il  est  probai* 
ble  f|ne  tout  ceci  se  réduit  K  dire  que 
le  nom  du  révélateur  auquel  i  Etrurie 
altrilmait  ses  livres  sacrés  avnit  pour 
I>,-ts(%  |K)ur  radical,  la  syllabe -'/if A 
que  I  on  retrouve  dans  Haolns,  Bagha- 
van,  etc.,  et  qui  plus  lard  î'cmaua  en 
décident  dans  les  noms  Bacchès,  Bac* 
cUa,  Baochoi,  etc.  Cottme  taataa  lai 
kttles  dîfînHéa  arientalai,  le  saprèna 
révélateur  était  aoué  aadrogyne.  La 
valgaife  aa  ranvbageaat  que  mm  m 
dè  ses  aspeaia  aa  fit  ici  an  dien  oitiay 
Baccliè-, .  ^%Kx,^ft  lîi  une  déesse,  Bac- 
dHS»  fiaadiétii  {U^jfftrnh 
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(Bjgoïs),  Bégoé,  Très-proktt^éni 
Baocbétis,  s'il  est  jamaù  dit  pour  un 
dieu  mâle ,  est  un  cas  oblique.  (Bié«- 
^tfrnç  egi  !in  génitif  de  BêM^iV  *USM 
l^atun  l  (jiie  Bûk^ov). 

bAC(  niE  ,  BxKxix  j  fiWe  de  Bac' 
clius.  On  ne  lu  mme  point  sa  mère. 
Comp.  Tart^  qui  suit. 

BACCHiS,  B0tK%tsy  cinquième  roi 
béradidedeCoriiidie,  se  rendît  asses 
câdkrv  pour  oue  ses  descendants 
nrisstflt  de  lui  le  nom  de  Baoehia<>- 
oes  (  Panssaîasy  II,  4-  9  Hérod. ,  V, 
9s  GependiAt  on  ne  connaît  au- 
cune de  ses  actions.  On  sak  que  la 
djnastie  des  Bacchi^des  ne  fournit 
après  lui  que  quatre  rois  a  Gorinihe  et 
que  Céreste  ,  le  dernier  dVntre  eux  , 
ayant  été  tué  parAriée  et  Péraute,ces 
princes  du  sang  préférèrent  éfrihlir 
une  république  aristocratique  doiil  le 
chef  annuel  nommé  Prytaue  (  prési- 
dent )  était  loujuLirs  choisi  dans  leur 
sein.  Ce  régime  dura  environ  90  ans 
(  de  7 10  k  610  a7.  J.<pC.  }  et  ne  fut 
renversé  que  parrusurpatîon  deGyp> 
sè)e*  Baodiis  vécut  sans  doute  de  900 
à  8io  ar.  J«>C.  Les  Héraclides  de 
Corinthe  étaient  de  la  brandie  d'A- 
lète.  Quelques  mythologues  et  histo- 
riens faisaient  descendre  les  Bae- 
chiades  Racchus  par  Bacclûe* 
-•  BACCins.  Bacis. 

B  VCCHLjS,  en  latin  Bacchus, 
eu  i;rt  c  Aiôiv<r»ç,  Dio^yse  ,  et  ra- 
rement BiiKxoç,  dieu  du  vin  dans 
Li  mvthologie  grecque  qui  a  j'opula- 
risé  sou  uom,  naquit,  selon  la  lé- 
gende vulgaire ,  dans  la  Tkèbes  de 
Béolie  que  devait  îllostrer  pins  tard 
sa  nausance-  Jupiter  était  son  père, 
Sim&6  y  sa  mère,  était  une  des  fiUes 
de  Cadmus  et  d^Hermioiie(f7>jr.  $é~ 
MSLé).  On  sait  qu'elle  périt  fou- 
droyée par  les  flècacs  étincelantes  de 
son  amant  qu^elle  avait  voulu  voir 
dans  tout  TappaseU  de  sa  gloire.  Bac- 


ebîis  aurait  été  anéanti  avec  elle ,  st 
du  sein  du  cadavre  qui  gisait  k  ses 
pieds  Jupiter  n'eût  fait  tirer  par  Vul- 
cain  le  jeune  fruit  de  l'amour,  «que 
Macris,  fille  d'Aristée,  reçut  dans 
ses  bras  et  qu  ensuite  Sabasius  enfer- 
ma dans  la  cuisse  du  diLii.  II  y  resta 
tout  le  temps  qu  il  fallait  pour  com- 
pléter les  neuf  mois  d'une  gestation 
régulière.  Ses  trois  tantes^  Ino,  Aga- 
té,  Antonoé  lui  servirent  ^e  nonr- 
rices  et  veillèrent  avec  toute  la  sofU- 
chode  maternée  sur  son  enfance* 
Quelques  mythologues  leur  adjoignent 
les  Heures ,  les  !Nymplies  et  les  Hja* 
des.  Suivant  d'autres  traditions ,  ce 
sontles  Nymphes  qui  le  retirèrent  du 
milieu  des  cendres  maternelles  :  elles 
le  lavèrent  ensuite  dans  une  onde 
claire  et  se  chargèrent  de  son  édu- 
cation. Ailleurs  entin  on  fait  honneur 
il  Mercure  de  îa  conservation  de 
l'enfant,  et  Ton  montre  ce  céleste 
messager  de  Jupiter  allant  porter  le 
futur  dieu  du  vîn  sur  les  flancs  dn 
mont  Niut  en  Arabie ,  où  se  trouvent 
aussi  des  Nymphes  pour  Félorer.  En 
Laconie  régnait  une  autre  Ij^ende  : 
Cadmus,  irrité  de  la  grossesse. de 
sa  fille,  l'avait  fait  jeter  a  la  mer 
dans  un  ooffire  fermé.  Ce  coffre  abor- 
da sur  la  rive  laconiqne ,  k  Ore'atis  : 
Sémélé  élait  accouchée  pendant  la 
traverse'e  ,  mais  elle  était  morte  :  son 
fils  seul  vivait  et  fut  recueilli  par  les 
habitants  du  rivage.  Des  mains  des 
Nymphes  Bacchus  passa  dans  celles 
des  Muses  et  de  Silène.  Les  unes  1  ini- 
tièrent à  la  connaissance  des  beauit- 
arts  et  surtout  de  nnrmonîe  et  de  la 
danse  :  Silène ,  .quelquefois  regardé 
ainsi  qu'Apollon  et  Hercule  comme 
Mnsagète ,  lui  Oiseîsna  de  ^lus  lacoU 
ture  de  la  vigne  et  la  fabrication  da 
vin.  D'autres  veulent  que  cet  arbuste 
précieux  soit  né  du  corps  du  jeune 
Ampèloy  8OD  farori  {f^oy^  Aunit)*- 
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Deveniî  grand  ,  Bacclius  partit  pour 
rOrunt,  résolu  K  porter  daos  ces 
contrées  lointaiiies  la  civilisation  el 
Tart  de  faire  le  ?iu.  Ouire  ks  jNym- 
phes,  les  Heures  et  Silène,  il  eiil  pour 
i:ompagaoiis  dans  celle  expédilion, 
d'une  part  les  Silènes,  les  Paiis,  les 
Faimitques ,  de  Tantre  les  Gabires  de 
Ssmothrafle  y  ks  Cor  jbantes  y  les  Oh 
lèteSf  ministree  de  Gjbèle ,  enfin 
Anstée,  TiiiTenteiir  du  mîel^  et  di- 
re» g^oimes  admis  par  les  peuples 
de  TAsift  Jfineiire  (  Nonnus ,  Dio- 
,  n^êiat/ttès ,  liv.  lU).  II  arriva  ainsi 
jusque  dans  les  Indes  où  il  combattit 
avec  succès  et  où  il  imposa  sa  loi  a 
tous  les  peuples  de  ct'tte  grande  pé- 
ninsule. Nonnus  donne  stir  les  phases 
de  celte  expédition  une  loide  de  ilé- 
laiîs  qui  n'ont  aucune  valeur  my- 
lliolûgi(|ue  el  i^ui  évidemment  sont  de 
son  invention*  Ainsi  fiacckus  livre 
suceesuyenent  bataille  sm  les  bords 
de  rAsUi|ae  et  de  l'Hydaspe .  Ifieftt 
«qsûte  «n  combat  singulier  entre 
Dénade,  le  roi  hindou  qu'il  aspire 
k  vaincre,  et  le  dieu  thâiaiii.  Plus 
tard  enfin  ^  Bacchus  équipe  une  flotte 
el  les  eaux  de  TOcéau  indien  de*» 
yiennent  le  théâtre  d^une  lutte  longue 
et  sanglante  qui  se  termine  par  la 
mort  de  Déri^de.  Divers  épisodes 
varient  ces  scèui  >  belliqueuses  dont  la 
monotonie  ne  larderait  paiik  ennuyer 
lelecteiîr.  TeL  sont  les  amours  de 
Bacchus  avec  JNicé  (  la  Victoire  ), 
ceux  de  Morrbée  et  de  la  vierge  Cha- 
lam^die ,  les  jeux  funèbres  qui  oat 
lieu  pendant  une  suspeusioii  d'ar- 
mes >  le  suppUce  des  ikiccbaiiles  y  ks 
métamoTiiboses  de  Baccfaiu^  enfin  s^ 
démence  et  sa  guécison.  Ces  derniers 
traits  de  la  biographie  poétique  du 
dieu  ont  de  Timportaoce.  Au  milieu 
de  tous  ces  récits  on  a  vu  aussi  Bac- 
chus ,  par  un  brusque  changement  de 
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les  bords  du  fleuve  Oronte,  k  la  cour 
du  roi  Staphjie  (  Raisin  )  qui  a  pour 
fils  Botrjs  (  la  Grappe  ) ,  poër  femme 
Mélhé  (  l'ivresse  )  et  pour  officier 
principal  de  sa  maison  Pillios  (  ton- 
neau ).  Le  plus  ciUaordujaire ,  c^est 
que  le  poète  ne  nous  prévient  ^)as 
mdm0  qoo  Ton  a  cbaagé  de  direction 
ou  de  pays.  Ait  ton  du.  rtôt,  il  sen« 
ble  que  rAssjfrie  soit  une  prownce  de 
rinae.  Cependant  V  viclorieux  do 
cette  immense  péninsule  et  de  toutes 
)es  contré  qui  la  séparent  de  TAsie 
antérieure ,  il  rarittlt  vers  1* ouest.  A 
Tyr,  il  fait  des  présents  k  Hercule  ^ 
avec  lequel  plus  tard  il  engage  uns 
lutte  qui  se  termine  a  son  avan- 
tage. A  Béryte  ,  il  dispute  a  Nep- 
tune la  main  de  la  belle  Béroé  qu'en* 
lia  Jupiter  adjuge  au  dieu  des  eaux. 
11  se  dirige  eriiuile  vers  la  Cretn  , 
s'arrête  k  Naxos  et  s'y 'endort  sur  la 
plage  y  se  laisse  enlorer  par  des  pi- 
rates tyirbâûens  qui  déjà  s'apprêtent 
il  outrager  sa  jeunesse ,  quand  tout 
k  coup  une  transfiguration  édatanle 
révèle  aux  impies  que  leur  ca^if  est 
un  dieu«  Alors  ils  s'élaneent  oanslet 
«anxoù  ils  sont  transformés  en  dau- 
phins^ et  Acète,  leur  chef,  seul  échap- 
pé au  sort  commun,  va  precber,  soit 
seul,  soit  nvrc  Bart:hns,ln  divinité  du 
fils  de  Séméié.  Déjà  ils  sont  en  ]k'o- 
tie ,  Bacchus  revoit  sa  ville  natale  : 
les  Tliébains  l'accueillent  avec  trans- 
port. Peulhce,  alors  suj  le  Irùue  de 
Tbèbes  y  s'irrite  de  ^'enthousiasme 
qu'inspire  k  culte  nouveau  et  iâiit  je- 
ter Bacchus  ou  plulÀt  Acète^  son  mis- 
sionnaire, en  prison- (/^o/.  Acbte]* 
MaislnentMun  miracle  déUvre  le  pri- 
sonnier, et  les  trois  filles  de  Gadmos 
dans  un  accès  de  frénésie  déchirent 
Penthée  attx  fêtes  des  Bacchanales, 
croyant  mettre  en  pièces  un  jeuno 
taureau.  Les  filles  de  Minée,  qui  re- 
lu6«âeflt  .dç  se  icndjr^  mu[  «oieaoites 
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du  dieu  ,  furent  m^tâmorphosées  en 
chauves-souris.  Bacchus  se  rendit  en- 
suite dans  le  Péloponèse  et  y  reçut 
rhospitalité  la  plus  affeclueuse  d'I- 
carius.  Érigone  ,  fille  de  ce  prince , 
loi  inspira  de  Tamour  et  il  se  mé* 
laôiorpiiOft  <B  Çiappe  ét  tmâm 
pour  parffnir  k  la  possMcc.  Ame 
«■viroBi  4e. Paint  ea  Aduie,  kg 
PiM  lu'  diciwrent  det  embftcfaes 
•I  3  eoumt  iiOBiiirie  .de  dangers.  A 
Argoi  y  il  eut  un  combat  k  sottte^ 
Bir  mtre  Portée,  et  il  pendit  «MS 
les  murs  de  celle  ville  plusieurs 
de  ses  Bacchantes.  Mercure  enfin 
tiescendit  des  cieux  pour  réconcilier 
le  héros  argien  avec  le  dieu.  Il  y 
parvint.  C'est  probablement  après 
-celle  époque  qu'il  faut  placer  l'arri- 
vée de  Bacchus  à  ISaxos.  Toutefuis, 
à^êAixts  Yj  fdot  apjparattre  loré  de 
m  fftwur  ét  l'iMe,  c^eet*àidjrft 
làn  4e  ea  tnrtnU  ^Ane  eo  Emr 
Uft,  Baockei  tronm  é/m  celle  Ile 
AnaAiie  qui  venait  d'y  être  abandon* 
âée  ptr  Jhéatt.  Twielié  de  ses  lar- 
feM&eteéduit  par  sa  beauté,  ileafift 
son  épousent  la  transporta  auxciem. 
A  Dêlphes ,  il  fut  adnàis  à  Thonneur 
•départager  avec  Apollon  le  privilège 
de  rendre  des  oracles.  Cependant  ses 
pélerioage-s  n*étaient  pas  encore  finis. 
Spivant  quelques-uns  ,  cVsl  alors  et 
non  pendant  le  cours  de  Texpédiliou 
eux  Indes  qu'il  fut  attaqué  de  fuite. 
iunoa  ,  ^l&a  lee  mvtDologues,  lui 
CBVOjt  «et  aocès  donovreux  «eus  li 
hHdwte  ioAiMBee  d^^ucls  il  par-^' 
«owflt  tonleU  terre.  Ea  Egypte ,  it 

Kit  11  la  cour  da  roi  Pret^;  ea 
aWy  îretttLycuipiek  punir  et  il 
tL*j  parvint  qn^ après  avoir  été  ob^ié 
de  fuir  devant  lui.  £a  Pkrygie , 
à  Cybèle  ,  où  t\  vint  easuite ,  il  fut 
admis  pai  la  déesse  de  même  nom  aux 
initiations  et  aux  mystères.  La  se 
Umf^  à  p«a  prèe  lit  iegwde  icc^ 


restre  de  la  mythologie  ordinaire. 
Mais  au  ciel  ,  suit  avant,  soit  après 
ces  événements  (  que  personne  sans 
doute  n'aura  la  bonhomie  de  cher- 
cher k  asservir  k  un  ordre  chronolo- 
gique ) ,  il  prit  part  k  la  gaejrre  dei 
iieaa  càatre  1«  TilaBs,  te  mkwmùt^ 
fliom  ca  Kos  et  sove  cette  fcrpieiMa» 
Ville  décUra  Rliécas.  Seloa  d*a«tm^ 
lee  Titans  le  taèrent,  et  ici  ee  déve<* 
Wppe  la  longue  série  des  récits  qai 
BBOatrent  Bacchus  soumis  k  la  loi  dé 
k  mortalité.  Deax  Corjbantes  nom»^ 
mét  aussi  Cabires  mirent  k  mort  leur 
frère  et  transportèrent  Torgane  viril 
de  Tinforluné  eu  Tvrrïiénie  dans  une 
corbeille.  Dans  les  mystères  ou  en- 
seiguail  qu'il  était  mort  .  descendu 
aux  enfers  et  ressuscité.  A  Lerue  ou 
m  ou  trait  le  trou  par  lequel  ce  diea 
pleia  de jpi^  filiale  était  dcece^  aa 
•aadbre  tard  paar  condrev  ea  aièra 
êéÊÊvM*  Qaelqiiee  ]ay(lu>graj>bes , 
paarsaîfaait  insqu^aa  Iwiit  le  atyatét* 
«rai  le  TcpctÎMite  tBmmu  M(  par  lee 
Titans,  a]ouleHt4|ne  Mberve  pritaa 
téte  pidpitaate  more  et  la  porta  k 
Japiter,  qai  recueillant  ses  meaibreè 
les  lias  après  les  autres  rendit  la  vie  à 
son  fis  après  qu^il  eut  passé  trois 
jours  dans  les  bras  de  la  noire  Pro~ 
serpine.  —  Ici  s'arrête  la  légende 
proprement  dite.  Nons  pourrions,  il 
est  vrai ,  y  ajouter  d'autres  détails, 
mais  cette  carrière  n^aurait  point  de 
terme  ^  nous  bous  bornoae  à  r«iivDj«r 
•M  artidee  dee  penaaaager  aa  dea 
aaraaau  iBd^aé••  Ai:aat  .tout  »  re» 
Mmpaae  fat  lai  aiyllwgrippkes  aa- 
ciens  ca«me€iGeron,  eesayaieaft 
de  au$tlire>ipwl^  «vdie  dans  l*iia« 
aMBie  cfaaaa  dee  traditions  relatifea 
an  culte ,  necoBaiiMMent  pkuiearti 
Bacchus.  Cicéron  en  comj^e  dnq  qui 
doiv eut ,  dit>il ,  la  naissance ,  le  i"^  a 
Jupiter  et  k  Proserpine,  le  2*  au  ISil, 

le  $°  à  /apiiec  «i  à  k  {iaae  f  ^  ^ 
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du   roi   d  As.ie  Capriuj» ,  le  o'^  à  à  T aide  de  ce  fil.  D  abord  un  point 
Th^oe  «t^à  Nistti.  Ou  en  ajoute  ua  recomm  de  tous,  même  des  aucieus , 
«■tre«|«i«flaÛ9aamoiidepftr  Analp  «'«it  9»  db -Im  W  «iltet  àwwu 
ÛkUj  puis  vm  autre  encore  qû  est  file  Mtieiiaia  en  Gfice^  ciiiit  de  Btoclrae 
d'Amon  (  Aaoïw  )»  Bfeis  ce  der-  Aak  le  plus  moderae  œmnie  le  plus 
nier  est  évidemineiitle  même  que  le  riant  :  c^est  ce  qtt^oo  eiprîmatt  ei 
fie  du  "^11  (  Amoun  est  Knef,  et  Knef  disant  BMeokus  te  plus  jeune  det 
Canope).  El  peut-être  Amalthee  doit-  dieux ^  et  jeune ^  ici,  était  un  mot. 
eils  être  reuie à  Cipriiis ( k chêne  k  double  entente.  De  plus,  à  me- 
ta bouc  ;  quoique  capros  en  grec  sure  que  les  Grecs  pénétraient  plus 
signifie  sanglier  ).  Cependant  si  on  les  avant  dans  Torient ,  ils  y  retrou- 
coiuple  tous  deux  et  que  l'on  ajoute  vaiint  des  dieux  qui  avaient  la  pins 
le  Baçcbus  tliébain,  ou  aura  huit  frappante  analogie  de  noms ,  de  for- 
Bacdius.  Tant  de  personnages  difFé-  mes,  d  aven  Unes  avec  Bacckus.  Ils 
reub  y  on  le  sait,  se  réduisent  soit  a  en  conclu rtnl  (]iie  l'acchus avait  sou- 
des formes  dilférenLes  du  cullc  ou  à  mis  rorient.  C  était  U  coutrairc^  uu 
dtoslace»  direreei  de  la  màmt  idée  dieu,  ua  culte  de  Ferieol  avaient  cou*- 
frimordiale,  soit  à  det  ndividiialiia»  oub  le  nmide  ocddeutal  à  leur  loi* 
lient  eacksim  an  dÎM  dans  telle'  eu  (^qH  la  Grèce ,  qui  n'a  jama»  ?u  de 
fdle  localité.  Ceci  posé,  comprènona  t^gre^  aurait  été  donner  k  f  Inde , 
Ken  à  priori  que  Bnockns  est  ffrisei'*  patrie  du  ti^e,  un  dieu  traîné  pw 
ttMient  le  nedificatettr ,  en  d^tlieil  ces  fiers  kabitaalf  des  inn|^]  Cette 
teniieeb  destructeur-générateur  y  en  circenstance  seule,  pour  ne  pM  en 
d^kulres  ternes  encore  la  iam  qui  énnmérer  dix  autres ,  nifBt  pour  dé- 
engendre sans  cesse  des  formes  non-  rider  la  question.  Nul  mytnographe 
velles  (  qualifiées  êtres)  par  l'anni-  ne  conteste  aujourd'hui  qu'originai- 
lulalion  des  formes  qui  naguère  vi-  rciiu  nt  Bacchus  n'ait  été  Siva ,  la 
^aieut  et  florissaient.  Une  fois  que  irniMèmi  personne  de  la  grande  Tri- 
Cette  idée  de  générateur  prédomine,  muurti  hindoue,  Sîva  destructeur  et 
vous  avez  naturellement  i"  le  Phalle,  rénovateur  des  iormesj  Siva  qui  siège 
hs  Soleil ,  y  la  Végétation  (identi*  «ur  le  Mérou ,  et  qui  taalôt  est  pcrié 
fidbk  jusqu'à  un  certain  point  en  mf-  eur  la  tanican  S^hadi  et  tantôt  le  voit 
Aplogie  à  raçricultiire  )  et  k  la  téle  «e«ckd  k  ees  pieds$  Siva  qui  sans  aeiee 
db!Oe4prand|Miénoinène,lr vigne, le  eetreprésenléconu^kgriMdpkaio 
yemtoBsittmê  qa*3  imfkn  et  de  l*nnirers;  Siva,  oui  enire antret 
•nlB  iKwvent  dégénère  e  a  ivresse ,  en  «ems  dénués  k  sa  face  luminenie  por«u 
weur,  la  vie  confortable  ou  l'abon-  ^uz  de  Bhava,  Bagbis,  Bbagavan,  et 
étmot  qui  se  formule  eu  j<w  d'une  celm  de  Deva-Niftba  ou  Déonach  (évi- 
•part  ei.dtt  l'autre  en  civilisation.  Au  demment  le  même  queDionvse}.  Les 
•contraire  pensez  a  la  destruction,  cou-  anciens  savaient  déjà  que  le  nmu  de 
dition  sinv  qnâ  non  des  naissances.  Mérou  avait  donné  lieu  h  la  faille  de 
Vous  vous  ligureiez  unclien  qui  lue  et  Bacclins  séjoamant  dons  la  cuisse  (-en 
aussi  un  dieu  qui  meurt.  Ces  idées  du  grec  méros.  /tctjpéi  )  de  Jupiter,  Tous 
reste  S'accordent  k  merveille  avec  les  autres  caractères  que  nous  avons 
celles  du  phaile  et  du  soleil  ailci  nati-  réunis  en  un  tableau  appartiennent 
vemeut  énergiques  et  inertes.  A  pré-  également -an  fils^VUUK  deSe'vâéel 
eent,  iMvecsoBslelahyrinlkedhïslhito  m  faritot  IjBkaofw.  l^eUvrm^ 
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cence  qui  préside  au  cuke  de  Sîva,  les 

iirocessions  solennelles  du  Liugam , 
ea  flagellations  cruelles  qu^evercent 
tnr  eux  les  pénitents,  les  suidées  sa» 
rappellent  trait  ponr  trait  la  H-, 
cence  des  ûîonysîaipies,  les  phalU» 
|Jiariea  et  les  ilKyplialléphoriesy  lés 
sacrifices  humains  offerts  au  dieu 
liant  et  terrible.  L*onde  qui  jaillit  à 
flols  purs  et  aboudauts  des  flancs  du 
roc  sacré,  qui  d'ailleurs  s'identifie  au 
Gange  et  a  la  belle  Rbavani-Parvati- 
Ganga,  est  l'esquisse  premit  re  du 
niyllie  qui  fait  jaillir  des  flols  de  \  in  , 
de  lait,  de  miel,  sou:>  la  baguelle 
bienfaisante  de  Baccbu^.  N'y  n<écon- 
naiisons  point ,  cepfendanl ,  1  influence 

Sttîssanle  de  la  mj  ihologie  vichnoiutey 
e  la  mer  de  lait  ayec  TAnirita,  de 
Itakduni  la  riante,  jaillissant  de  cet 
océan  d^abondanoe,  Les  deux  dmea 
de  son  MéioSi  pyramide  et  axe  da 
monde ,  préparent  et  les  deux  ci« 
mes  du  Parnasse  et  les  deux  cornes 
du  taureau  dont  souvent  Bncchus 
prendra  la  forme.  Quant  aux  Pans, 
aux  Faunes  ,  au  cortège  de  Bac- 
cbanUs  qui  le  snit  dans  son  expé- 
dition, la  encore  il  y  a  du  vicKnouïsme 
à  côté  du  sivaïsme ,  ou  plutôt  il  y  a 
plus  de  vicbnouïsme  que  de  sivaïs- 
me  :  Rama ,  marchant  à  la  conquête 
de  Lanka  (  Cevlan  ) ,  a  un  cortège 
absoloment  analogue.  Mais  Yichnou , 
eomme  Siva,  est  hindou  et  membre 
de  la  Trimourti.  Le  nom  même  de 
5i?a,  génitif  Sivacia,  difîère-t-il  de 
ce  nom  si  énigmatiqiie  et  si  connu  du 
dieu  du  vin,  Sabasius?  Mais,  va- 
l-on  dire  ,  comment  de  Tin  de  le 
culte  de  Siva-Bagbis  vint -il  daus  la 
Grèce?  Ce  n'est  pas  ici  qu'il  con- 
vient d'entreprendre  un  historique  si 
compliqué.  Le  fait  certain,  c'est  que 
les  idées  religieuses  de  l'Incie  rayon- 
nèrent bien  plu#,loin  encore  et  qu'à 
des  époqitf8.4<mi  aussi  recttléçs,  les 


Slaves,  les  Scandinaves,  Us  Teutons, 
les  C^tes  en  subirent  Tinfluence  : 
e^est  que  des  peuplades  indiennes  se 
trouvèrent  répandues  sur  une  longue 
ligne  géographique  des  bords  do  Sîndh 
à  ceux  de  la  mer  Kotre,  et  que  ks 
noms  des  pays  le  prouvent  encmre 
(Yoy.  J.-G.  Hasse,  die  ZigewMt 
im  HerodoU^lkmaigùierg,  i8o3). 
N'en  concluons  pas  qué  l'Inde  seule 
fournit  directement  des  traits  a  la 
pbv^ionomio  du  Baccbus  belléinqui  . 
Lu  grand  nombre  de  sc<;  aventures 
rappelle  l'Egypte.  FiU  du  M ,  il 
est  fils  de  Knei-Amoun  et  comme  tel 
il  revient  à  Fta  :  nouveau  rapjport 
avec  Siva,  ce  fea  dévorant  lié  si  mli- 
mement  avee  le  fleuve  immense  «sx 
eaux  noarricières  et  'intarissables. 
Puis'fl  a  pour  patrie  une  Thèbes  :  et 
rÉgypte  aussi  a  une  Thèbes,  où  roa 
fait^iumer  l'encens  en  Thonneur  d*A- 
moun.  Vient  ensuite  ce  voyage  dana 
l'Inde,  équivalant  du  voyage  guerrier 
et  civilisateur  d'Osiris,  qui  d'ailleurs 
se  fait  suivre  d'un  cortège  non  moins 
varié,  non  moins  pittoresque  {^Voy. 
OsiRis  ).  La  mort  de  l'un  et  de  l'au- 
tre héros,  le  déchirement  du  (orjis 
des  victimes,  la  séparation  du  pbaiic 
qui  dans  la  suite  des  siècles  devient  un 
monument  de  knr  infortune  et  un 
symbole^  sacré  du  feu  sénératenr ,  la 
présence  de  la  €istel>acnique  analogue 
au  coffret  d'Osiris,  la  translation  de 
l'une  chez  les  Tyrrhéniens,  de  Tau* 
tre  sur  la  plage,  de  fiyUos ,  ces  ana- 
logies qu'on  ne  peut  regarder  couimi 
le  résultat  du  hasard,  sont  trop  sen- 
sibles pour  qu'il  soit  besoin  d  autre 
chose  que  de  les  énoncer.  La  Pbry- 
gie  a  aussi  fourni  des  éléments  :  c'est 
ce  qu'attestent  les  conférences  de  Cy- 
bèle  avec  Bacchus,  la  ressemblance 
de  ce  deruier,  lorsqu'il  meurt  et  qu'il 
-est  dépouillé  du  phalle,  avec  Atys,  et 
enfin  tes  daaaet  des  Paccbaates  lor 
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les  rîves  du  fleuve  qui  passe  k  C^- 
lèues  et  le  privilège  que  le  tiieu  ac- 
corde à  Midas  de  changer  en  or  tout 
ce  qa^il  touchèra.  Ce  aotàHe  rôle  de 
Silène,  «oit  comme  conduisant  les 
chant«  des  Muses  et  rIgUnt  les  pas 
des  Bacchantes,  soit  comme  parèdre 
nourricier  de  Bacchus ,  rappelle  d^une 
mirtlesMusagètes  Apollon,  Hercule, 
knchna  jouant  de  la  flûte  parmi  les 
lainières  ,  de  TruTlre  l'Hermès  d'É- 
gypte  instruisant  Haroéri,  le  Marsyas 
de  la  Phrygie,  le  Simma  de  Baby- 
lonic.  Les  nymphes  qui  ont  fait  l'é- 
ducation du  dieu  appartiennent  à  tous 
les  pays ,  mais  se  n'absorbent  dé- 
finitivement dans  riiide.  Amalthée 
est  une  Ilîtli  on  Mylitta  (  Nnha- 
Bilh  ),  originairement  assyrienne , 
mais  nationalisé  en  Crète  :  cVst  de 
là  sans  douté  que  les  Grecs  Tauront 
tirée.  Pour  Caprîus,  est-ce  tout  sim- 
plement Amaltnée  mâle  (  cttpçr  des 
latins  ),  ou  un  Varahavataram  hindou 
[capros  des  Grecs),  incarnaliou 
vicbnouïle?  Nous  ne  déciderons  pas 
ce  point.  Les  trois  tantes  nourrices 
sont  des  Malrîs,  des  Tritopators  fe- 
melles ,  et  nous  conduisent  a  la  ligne 
limitropiie  de  rindianisme   et  des 
idéesjpélasgiques.  Quant  aux  Muses, 
aux  Heures,  ce  ne  sont  que  des  sur- 
charges postérieures  au  corps  de  la 
légende.  Il  iant  ei\  dire  autant  de 
tonte  la  fanûlle  royale  de  Tyr ,  Sta- 
phyle,  Bolrys,  Methé,  Pithos.  Ar- 
rive ensuite  un  point  de  vue  de  la  plus 
haute  importance.  Bacchus  mourant , 
cette  destruction  du  générateur,  c'est 
celle  de  la  forme,  destruction  féconde 
en  naissances.  Adonis,  Osiris,  Atys, 
en  étaient  déjà  des  fonmiles  divines. 
Mais  nulle  part  elle  ne  fut  plus  net- 
tement tracée  que  quand  le  cabiroï- 
disme^des  Corybantei»  Tritopators 
montra  Bacchus  tué  par  deux  de  ses 
Irères ,  et  transporté  «Tec  t(Ais  le»  dé> 


tails  ci-dessus  effleurés  dans  la  Tyr- 
rhénie.  Per&ée,  jeté  kla  mer  dans  un 
coffre , .  et  bien  d'autres  héros  ainsi 
al^andonnés  anx  flots,  en  sont  autant 
de  copies,  mais  moins  complètes  et 
moins  reconnaissables.  Bacchus  ar^ 
rive  ainsi  dans  les  vieux  mystères  dea 
Pélasgu^s  et  de  cette  man»re  envahit 
Dodone  et  le  Péloponèse^  parcourt 
les  lies  de  TÉgée,     entre  antres  Im* 
bros  avec  Samothrace,  Lemnos  avec 
Naxos,  soumet  k  son  culte  et  a  ses 
orgies  la  Tronde,  les  mnnis  de  la 
Phrygie,  jadis  demeure  exclusive  de 
Cybèle  (  Bhavani  de  l'Asie  anté- 
rieure), enliul  Italie  tyrrhéniennc. 
Ses  rapports  avec  la  lune ,  avec  la 
terre,  avec  Cérès ,  avec  Proserpme , 
avec  Cybèle  deviennent  alors  multi- 
pliés. An  fond,  ces  cinq  grandes déi- 
tés  se  réabsorbent  dans  une  même 
idée  qui,  sublimée,  est  la  Passiveté«> 
Nature  ,  et  qui  lorsqu'elle  s'abaisse 
est  la  Terre.  Principe  maie ,  Bac- 
chus est  époux  et  fils  de  la  Passi- 
velé.  Cénéraleur  et  destructeur,  il  est 
époux  et  iils  de  la  nature.  Forme,  il 
est  époux  et  fils  de  la  substance.  So- 
leil, il  estepoiix  cL  fils  de  la  Terre  , 
comme  il  le  serait  de  la  Lune,  comme 

il  le  sf  rait  dç  toutes  les  planètes. 
IXeà  ivi  vin  enfin,  il  est  naturelle- 
ment Tami  de  la  déesse  des'blés.  Cé- 
rès et  Bacchus,  voiUt  le  couple  sacré 
par  etcellence.  là  m  sans  l'autre  n'en- 
seignent qu^une  agriculture  iocom- 
jilète  ,  ne  donnent  «p^une  nourriture 
insuffisante.  LVsquisse  première  de 
la  civilisation  se  compose  de  ces  deux 
dons,  les  céréales  et  les  boissons  fer- 
mentées.  Le  solide  el  le  liquide,  ce 
qui  sustente  et  ce  qui  anime,  le  boa 
sens  et  l'enthousiasme  ,  voila  la  vie 
complète.  On  conçoit  maintenant  corn- 
ment  Bacchus  accompagne  Cérès  dans 
ses  courses, comment ilestfikd^Amal-» 
t)i^(A]déroS}  monade  ni|irême)oQd« 
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^roserpfaie  (  A-xiocme  îemeîle  )  el  icnipfe  sous  leur  invocation .  A  Tl)e8- 

serpent  (Kttef  ?  )  ou  bien  de  la  pies,  sa  statue  était  avec  celles  de  Ju' 

Lune  (  Hécate  identifiable  à  Pro-  piter  sauveur,  de  la  Fortune  et  de 

fierpine  nutant  qu'a  DianeV  On  rîevi-  oe'in^l^.  A  Orchomène  ,  les  habitants 

liera  aussi  qn'il  peut  ètie  un  instant  avaient  réuni  son  temple  a  celui  des 

raïnaiit  et  de  cette  même  Proser-  Grâces.  A  Oljropie,  il  était  de  même 

pine  avec  laquelle  une  tradition  le  joint  aux  Grâces;  et  un  autel  commun 

u]o  litre  passant  trois  nuits ,  et  de  cette  ëtail  près  de  celui  des  Nymphes  et  des 

Cybèle,  Céiès  très-haute  de  la  Phry-  Muse^i.  A  Mégare,  on  rimplorait  avec 

Vénus 


con- 
âilleti'n 

éniepea  €11  effet).  L^'œnftn'pbique^tâît  son  colle  était  nni  k  celui  de  PaD. 

pacé  k  ses  c6tés.  Quant  k  tout  ce  Ses  images  a  Amjcles  étaient  unies  a 

que  Ton  raconte  de  Penthée,  de  Ly-  Séme'Ié  et  a  Ino  ,  près  de  celles  de 

curgue,  desfiUesdeMynée,  des  piia-  Pluton  ,  de  Proserpine,  de  Cérès, 

lestyrrkéniens,  on  ne  peut  guère  nier  des  Heures  et  des  Parques.  Enfin  a 

3 ne  ce<5  récils  niaient  trait  a  IMiisloire  Gj  tliium  on  les  voyait  a  côté  de  celles 
u  culte,  aux  obstacles  dont  il  eut  a  d'Apn!louetd'Hercule,etprèsde  celles 
triompher  pour  s'établir,  enfin  au  sort  d'  Aimnon  et  d'Esculape.  Baccbus  Lé- 
funeste  que  sans  doute  ses  partisans  mante  était  aussi  uni  h  Esculape.  En 
fanatiques  firent  subir  à  quelques-  Wessénie  enfin  son  temple  était  près 
uns  de  leurs  antagonistes.  —  Après  de  celui  d'Esculape  el  de  Diane,  nour- 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ricc  d'enfants.  Seul,  il  avait  des  ima- 
ôn  Défera  pins  ëtonné  de  voir  Bac-  ges  et  des  sanctuaires  d^ns  ud  |;^aiid 
chus  uni  dans  les  hommages  des  peu-  noltabre  dViitres  lieux.  Nous  nomme- 
lAes. h  diverses  divinités  qui ,  au  pre-  rons  'surtout  Élis^  oIl  il  avait  un 
fioier  '  abord  ,  semblent  n*tfToir  que  tbéàtre  et  un  temple,  iPatrcs ,  t%el- 
dcs  rapports  éloigil^s  avec  lui.  Ainsi  loé,  Phénéos,  Hérée,  où  il  était  adoré 
k'Dauus,  k  Cessine  en  Acbaïe,  k  Pbi-  sous  les  noms  de  Pélite  et  d^Aste  j  les 
galîe  en  Arcadie  ,  a  Ëphèse  sur  la  bords  du  fleuve  Mîlicbius,  Mégalo* 
côte  asiatique,  il  était  adoré  confoin-  .  polis^oii  au  temple  et  ala  statue  se 
tement  avec  Diane.  Dans  la  seconde  jjuignait  une  fontaine  miraculeuse  y 
de  ces  villes,  Diane  é^nit  turnomme'e  Potnie,  Anlhédon  ,  Tana^rè  ,  Tbe- 
consen'atricejce  ijiii  nous  fait  songer  a  bes,  îe  Cithéron  ,  el  généralement 
Proserpine,  souveut  nommée  dans  ic  toute  la  Béolie,  Athènes,  Larymne  , 
Péloponèse  Xorà  Sôlîra.  A  Thel-  sur  le  mont  Ptoiis,  Sicyone,  Argos, 


^  ,  itsRhodope»  _  . 

àehit  de  Tbénns,  d'Apollon  etde  Yé-  raus^  Ismare^  Hébre,  la  ^éomsule  si- 

âils.  Gnix  des  Cabirès,  de  Proser-  thonienne,^  les'Gîcônes ,  reviemiest  à 

piue  et  de  Cérès  étaient  unis  aux  tout  moment  dans  les  légendes  diony* 

siens  k  Anthédon.  A  CopaVs  ,  c^é-  siaques.  .liais  les  ûè^es  historiques 

taient  Cérès  et  Sérapis  qui  parta-  nousmontrentpèu  de  vestige$ducnlt» 

gejûent  avec  bii  HiomieUr  dVoir  le  deBacchusdiîsçescontréeStllekpro* 
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lidtlefjaetoiitéscesfablésiijuiéccupeut  peintores  antiques  fént  ro2r  que  lu 

tant  de  place  dons  les  poètes  se  té*  ànctens  n*a}otttaient  pas  beaucoup  àb 

firent  simplement  a  Tintroduction  de  tài  aces  assistions;  et,  en  effet,  Ton 

la  religion  de  Bacclitts  en  Grèce,  ne'  peut  s'empêcher  de  comparer  ces 

Cetie  introduction  eut  lieu  par  le  fêles  bru  jantes  k  celles  de  Mjlittayaiix 

]Nord^  et  vraisemblablement  les  éco-  Saturnales ,  aux  Cyb^bées*  Âtkèitts 

les  orpbiques  d*une  part  ,    Samo-  avait  trois  fêles  de  Bacchus  ;  savoir  : 

thrace  de  l'autre  ,  y  eurent  la  plus  i"  les  petites  Dionysiaques  ou  Dio- 

grande  part,  Thèbes  fut  la  première  nysiaques  de  la  campagne  (Z^iO «y «ï 

à  TaccueiUir  ;  c'est  ce  que  l'on  e\-  Eltuthcri  Rustica)  que  Ton  célé- 

prlnia  en  faisant  nàltre  la  cin  iuilu  brait  au  mois  de  Posîd^ôn  j  2"  les 

nouvelle  a  Thèbes  et  du  sang  des  grandes  Di(»ysîaqu€8  ou  Dionysiaques 

rois  de  Thèbes,  dont  le  chef  d'ailleurs  de  la  ville  (|ui  avaient  lieu  au  mois 

%  ^lé' conduit 'par  k  mythologie  k  ti'ÉIapb^boliôn  ^  S'^  .les  Anthestéries 

:flaraothinice  et  en  Thnice.  Eleutbère  i}u  Lenéennes ,  ainsi  nommées ,  soit 

de  Pagase  Itmporta  dans  Athènes,  des  mois  Anthestirién  et  L^néèu  qui 

tiA  ^eloponèse  Taccueillît  ensuite,  étalent  altcrnatiTement  Tépoque  de 

flioMie  dèjK  puissante  la  reçut  k  son  leuf  célébration^  soit  plutôt  de  quel- 

toor;  et  malgré  les  décrets  du  sénat,  ques  -  uns  det  surnoms  du  dieu-, 

qui  k  prohiba  Tan  i85  avant  J.«<].  ,  si  Ton  admet  que  les  mois  empruo- 

elle  y  fut  adoptée  avec  enthousiasme,  tèrenl  leurs  noms  aux  fêtes.  Fen- 

Parloul  sans  doute  les  enseignements  d,int  long-temps  les   savants  n*ont 

religieux  puiics  par  des  pèlerins  de  la  pas  nettement  déterminé  le  nombre 

Grèce  dans  l'île  des  Cabires  contribué-  et  le  caraclère  de  ces  fêtes.  CV'.st 

rent  K  propager  ce  culte,  filais  selon  Kuhnkenius  cjui ,  le  premier,  a  établi 

toutes  les  apparences,  ce  qui  le  popu-  la  division  ci-dessus  (  Aucinar.  ad 

larisale  mieux,  ce  fut  la  licence  des  Htaych.  ,  comp.  Wyttenbach,  Bi~ 

fêles  k  la  fois  élégantes  cl  fantasti-  blioth.  crit, ,  Vil  ).  Selon  Scaliger 

MéSy  robiptuenses  et  fartfuches,  par  et  d*antres  ^  les  Lénéennes  ne  diltè- 

iilfmles.  on  rendait  hommage  au  ïent  pas  des  pionysiaaues  rustiques. 

dié4*'liê8  Bacchantes,  hiérodoules  sa-  Bockb  (voas  tjnterscniede  der  At- 

ti^esdttd!ettduvhi,servââeirtdemo-  tischen  Lâmen  ^  Anthesttriea 

dèle  aux  femmes  laïques  qui  von**  und  landlichen  Dionysien ,  dans 

laient  célébrer  la  solennité.  Couron-  le  Jahrz,^  181 6- 18 17,  p.  47  et 

nées  de  lierre ,  un  tbyrse  a  la  main^  suiv.  ]  distingue  les  Ânthestéries  des 

demi -nues  et  légèrement  couvertes  Lénéennes,  et  essaie  de  prouver  ht 

d'une  nébride  (peau  de  faon ,  n/-  différence  des  deux  fctcs  tant  pàr  le 

iftoSy  rfo^cf,  a  laqnrlln  on  snbstiîuait  lieu  quejpar  l'époque  de  leur  célé- 

quf^uefois  la  peau  d'une  panthère  ),  bration.  Frëret  avait  reconnu  quatre 

elles  se  répandaient  dans  la  cam-  soleuuilés  de  ce  genre  :  i**  les  gran- 

pagne,  elles  gravissaient  les  monts,  des  Dionysiaques  en  Aullieslérion  ; 

erraient  le  long  des  fleuves  ,  s'en-  2°  les  petites  Diou^siaques  ou  Dio- 

fonçaient  dans  l'asile  mystérieux  des  nysiaques  rustiques  en  rosîdéôn  j  5* 

bois.  La' chasteté,  dit-on,  ne  cou-  les  petites  Dionysiaques  urbaines  en 

tait  nocun  dangerdans  ces  excursions  Élaphébolièn  ^      les  Dionysiaques 

tumiâtneuies^  les  Bacchantes  même  Iriétériqnesqui  se  célébraient  de  trois 

AmniMit  ^tre  -des  vii  i  -eo.  Phl^eors  en  trois  aii9  a'ÂlUènes  an  tamps  des 

a5. 
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tendâtiges,  dftiis  un  lieu  nommé  les 
pressoirs  (  A«î*«)*^^^^  classifîcatioa 
diffère  peu  de  celle  de  Bockli.  Au 
reste  y  le  nombre  des  fêtes  et  les  cé- 
rémonies varièrent  sans  doute  sui- 
vant les  temps.  Les  Lénéennes  par 
exemple  furent  probablement  les  pre- 
mières en  vogue.  Mais  elles  ne  se 
célébraient  pas  k  des  intervalles  aussi 
tcarlta^  ensuite  vinrent  les  Diony- 
siaques urbaines;  pois  nouTeues 
Dionysiaques  rurales  ^pii  rempla- 
cèrent les  Lénéennes  prîimu'diales* 
Celles-ci  alors  derinrent  trieubales  et 
prirent  le  caractère  des  mystères. 
Les  vraies  grandes  Dionysiaques  de 
Fréret  ou  Anthestéries  ne  furent 
instituées  qu^en  dernier  lieu  et  lors- 
que les  législateurs  voulurent  réunir 
par  un  lien  commun  la  ville  et  les 
champs  dans  l'adoration  du  même 
dieu.  Chacune  de  ces  dernières  fêtes  , 
mais  surtout  la  dernière,  fut  appelée 
selon  les  temps,  Dionysiaques  nou- 
TeUes  (Neutéra  ) ,  tandis  que  les  pré* 
cédentes  portaient  le  titre  de  vieilles 
Dionysiaques.  Quaîit  aux  autres  noms 
des  fêtes  de  Bacchus  ,  ils  désignent 
moins  des  fétes  nouvelles  que  les  lieux 
où  elles  Se  célébraient  et  les  céré- 
monies qui  en  faisaient  partie.  Ainsi 
les  Bacchanales  sont  les  Dionysiaques 
à  Rome  et  dans  iltalie  ;  les  Arcadi- 
ques  sont  les  Dionysiaques  en  Arca- 
die  '  les  Braiironles  étaient  consa- 
crées en  même  temps  a  Barcbus  et  k 
Diane,  génies  protecteurs  de  Brau- 
ron  ;  \cs  Elculhéries  ouLiberalia  font 
allusion  k  un^urnom  do  dieo,  Eleu- 
'  tbère  en  grec  et  Liber  en  latin  ;  les 
Lamptéries,  les  Orgies,  les  lobac- 
chies,  les  !Ny  cté  lies  indiaueni  et  lapro- 
ccssion  du  flambeau  et  1  enthousiasme 
frénétique  des  célébrants ,  et  les  cris 
(lo,  Bacche)  que  Ton  faisait  retentir 
de  tous  côtés  ,  et  l'heure  nocturne 
choisie  ^ur  les  çérémonies  les  pl«» 
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saintes  de  la  fête.  —  La  célébrât iom 
des  grandes  Dionysiaques  avait  lieu 
sous  la  présidence  civile  de  l' Archonte- 
Roi,  que  des  Epiraélètes aidaien  t  dans 
ses  fonctions.  A  PHiérocéryx  appar* 
tenait  la  surintendance  religieuse  de 
la  fête.  L'Archonte  comment  ait  par 
nommer  (|i;atre  prêtresses  que  l'oa 
appelait ,  a  cause  de  leur  grand  âge, 
Gérères  (  ritatfut  )  ou  Vénérables.  Il 
est  fort  probable  ^e  dans  la  suite 
des  tenitis  on  cboisit  soovênt  poor 
vénérables  de  très-jeunes  femmes* 
L*épouse  de  TArchonte-Roi  était  de 
droit  leur  présidente  ^  veillait  à  ce 
qu'elles  se  purifiassent  par  des  ablu- 
tions, et  recevait  d'elles  le  serment 
que  depuis  dix  jours  elles  n'avaient 
souffLi  t  i'apprnrîie  fl'aucun  homme  , 
et  (|a'L'lk\s  cêlr[)reraient  les  Diony- 
siaques et  les  lobarcbies,  selon  les  lois 
saintes  du  rituel.  L  ilicrocéryx  assis- 
tait avec  elle  a  tous  ces  préliminaires 
de  U  l^ête.  On  installait  cette  pré- 
sidente sacrée  avec  beaucoup  cTap- 
parat  et  de  formes  minntieoses,  et 
on  la  saluait  par  ces  mots  :  «  Saint , 
épouse  ,  salut  nouvelle  lumière,  li 
Ce  titre  d'épouse  signifiait  sans  doute 
épouse  de  Baccbus  et  non  épouse 
de  TArchonte-Roi.  La  veille  du  jour 
solennel  ou  plutôt  dans  la  nuit  qui 
précédait,  avait  lieu   im  sacrifice 
secret  auf]Mel  irt  naRiit  part  toutes 
les  Gérères.  Le  Itn  tir  main  les  réci- 
piendaires étaient  admis  a  la  purifi- 
cation par  l'air.  L'aspirant,  en  volti- 
geant ou  en  boadi.s^aul,  lacbail  de 
saisir  un  pballe  de  fleurs  (  technique- 
ment o^cu/tiiit)  suspendu  aune  bran- 
che de  pin  entre  des 'Colonnes.  Ce 
phalle,  avec  la  branche  qui  le  soute- 
nait,, formait  ,  le  célèbre  van  mysti- 
que on  Licne  (  A/icr«r  )  des  ioitia* 
lions  dionysiennes.  On  sait  du  reste 
que  ce  van  ou  fouet  se  trouve  aux 

maîas  de  Pooh^  de  Tim ,  et  mUtv^ 
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de  Fu  en  Égjpte  ;  et  e*est  uné  nou- 
velle preuve  à  ajouter  a  celles  qui 
teiifîent  à  établir  Tidentité  partielle 
du  Viilcdin  cgYptirn  avec  le  Bacchiis 
des  Hellènes.   Le  van  sacre  étrnt 
porté  par  une  prêtresse  ,  qu'a  cause 
de  cette  circonstance  on  appelait  Z/c- 
nophore.  Le  temple  s  uuvrait  en- 
suite ,  et  les  initiés  entraieal  en  foule 
dans  cette  encemte  «m  Itût  fermée 
le  reste  de  Tannée.  Tons  les  assis-^ 
.tante  deraient  porter  des  branches 
dWbre^  et  mareliaieot  processiounel- 
lement  en  dansant  les  uns  k  la  soite 
des  autres.Dans  ce  cortège  nombreux 
se  distinguaient  d'abord  un  dadonque 
on  porte-flambeau  (allusion  évidente 
ou  aux  courses  de  Barclnis  avec  Gé- 
rés, ou  aux  flammes  Imuineuses  qui, 
du  sein  de  liacthus  soleil,  s'élancent 
pour  illuminer  r univers);  et  ensuite 
de  nobles  et  jeunes  Canéphores,  char- 
ge'es  de  corbeilles  ou  cistes  mystiques. 
))u  milieu  des  branches  d^arbre ,  des 
féroles ,  du  lierre  qui  les.  remplis- 
saieBty  sonrent  s^ëchappaient  an  grand 
effroi  des  spectateurs  inexpériiûentés, 
des  serpents  inoffensifs.  Mais  T ob- 
jet le  plus  bizarre  était  Tithypballe 
ou.phaile  droit  qui  devait  proémiaer 
assez  hors  de  la  ciste,  pour  que  rœil 
le  plus  inattentif  l'aperçût.  Peut-être 
cette  effigie  obscène  n*était-*'lle  parti- 
culière qu'à  une  seule  ciste  ,  la  plus 
sainte,  la  dernière  de  la  procession. 
Aîa  vue  de  ce  symbole  sacré  Ton 
faisait  retentir  les  hymnes  phalliques 
ou  ithyphalliques.  L'ithjpnalle  était 
en  bfliis  de  figuier.  On  ne  sait  si  c*est 
avant  ou  après  oette  céremome ,  h  h» 

Ï telle  on  peut  donner  le  nom  de  PhdU 
gogie,  qu'avait  lieu  l'initiation  vé- 
ritable, c*esl-k-dire  la  révélation  des 
aventures  de  Bacchusaux  récipiendai- 
res* là  certes  «  Ja  translation  pro- 
cessionnelle de  l'orsjîme  viril  rappelle 
et  récapîM^c  la  mort  de  c«  dieu  et  sa 
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réapparition  sur  la  plage  tyrrhé- 
nîeone»  Du  reste,  dans  plusieurs  tem- 
ples, ces  circonstances  mêmes  étaient 

inisps  en  spectacle.  On  exposait  le 
uu'u  sur  le  van  mystique,  qui  sans 
doule  n'affectait  pas  la  physiono- 
mie pi^NloVde.  Quelquefois  dans  ces 
occasions  c'était  Bacchus  enfant  que 
soutenait  Tiustrumeat  sacré.  Mais  au 
fond,  disons-le  une  fois  pour  toutes , 
Bacchus  enfànt  ne  diffère  point  de 
Bacchus  adolescent  et  de  Bacchus 
adulté.  Agés  d^un  an ,  àg^  de  hait 
jours,  les  dieux  sont  déjà  robustes  , 
radieux  ,  înTÎncibles.  L*art  antique 
des  symbolistes  attachés  au  sacerdoce 
les  figura  sous  la  forme  d'enfants  : 
l'art  laïque,  l'art  grec  leur  donna  les 
traits.  In  taille  et  la  pose  élégante  de 
la  jeunesse  ou  de  Tage  viril.  (  Comp. 
AcARNAs).  Le  sricnticp  solennel  qui 
ensanglantait  le  parvis,  du  temple  n'é- 
tait pas  simplement  rogatoire  ou  com- 
mémoratif;  il  était  figuratif.  Le  pore 
que  l'on  immolait  dans  les  Dionysia- 
ques ,  le  bouc  dont  le  sang  ruisselait  . 
nul  Bacchanales  n'étaient  pas^  comme 
on  se  l'imagine  ,  des  antagonistes  do 
Bacchus  ;  c'était  Bacchus  lui-même  , 
incarné  en  porc  ou  en  bouc.  A  Téné- 
dos  et  K  Chio,  des  victimes  humnînes  " 
avaient  été  immolées  k  la  pince  d'ani- 
maux. C'était  encore  Bacchus  ,  Bac- 
chus tué  par  ses  frères.  Les  initiés 
seuls  étaieut  adiim  h  la  crêoborie 
ou  partage  des  viande:»  qu  en^uile  ils 
devaient  manger  crues.  De  Ik  le  nom 
d'Offlopbagies  ou  bancpiet  de  chair 
crue  donné  aux  fêtes  de  Bacchus. 
Dans  les  Sabasies^  oue  Ton  ca- 
brait en  Thrace.  et  chez  les  Sabes  , 
qni  devaient  leur  nom  an  nom  indi- 
gène du  dieu  (Sabase;  vof  ez  plusf 
haut),  les  prêtres  portaient  le  nom 
de  Besses   (  analogue    anx  Yaçous 
(]p  rinde)  el  qii  hiuefois  aus>.i  celui 

de  Sabieas  ou  k)abcs.  i<ky  Bacchus 
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passait  pour  fils  de  Jupiter  eldePro- 
serpine ,  plus  ou  moins  ideutifié  à 
Cérès,  mais  a  Gérés  souterraine. 
Seule,  la  déesse  était  censée  avoir  la 
forme  humaine.  Jupiter  était  £^ré 
sous  celle,  d^im  dragon  (penser  ici  k 
S4ief<^iUimin.A|pthodémon.oiilJrée)} 
Bao(^t  ^aît  ttu  taureait.  De  Ik  Um, 
pa;ti1ei.mystiques  d^Orphée,  «Le  tau< 
retn  A  engendfré  le  dragon,  le  d  r  igoi^ 
a  eqgendré  le  taureau.  »  En^eiffety 
dans  une  cérémonie  figuralÎTe ,  plne 
obscène  que  toutes  celles  que  nous 
avons  citées  jusqu'ici,  on  voyait  une 
Proserpine  coh  ibitant  avec  un  ser- 
pent d  or  qu'elle  faisait  glisser  dans 
son  sein,  cl  ijui  ensuite  seiniiUii  sor- 
tir par  \cs  parties  inférieures  de  son 
corps.  Rcsteiail  à  savoir  i»i  c'était 
vjr^meut  une  fenunequi  ftaîtaptricç 
daos  les  comédies  saeries^.ou  si- Ton 
n'y  einplovait  que  des  maaneipuDs 
nus  par  des.resierto  secrets.  Une  anr 
tre  formule  orphique  de  mâme genre, 
«  L'aiguillon,  do  bouvier  est  caché 
dans  la  monUlgne  » ,  indique  aussi  le 
phalle  (yan,  sceptre,  houlette,  selon 
le  caprice  des  myslagogucs)  aî)sorbé 
par  rioni  (  tour,  k  tour  nommé  cap- 
sule, mer  ,  grotte,  moutagne  j  et  ici 
nous  revenons  au  mont  Mérou  ou 
mont  Cuisse  des  Grecs  ).  La  céré- 
monie initiatoire  se  terminait  par  les 
cris  euoï,  saùoïy  f^'ibs  ailes,  atths 
l^èSi  que  Frâret  traduit  par  ;  MeU'- 
reux  puissent  être  ht^mitiés^  SOf 
hast  ptrCfôpèrôSéf^mû^mxa  dans 
Iflsqueb  nous,  aimerions  mieux' loir: 
«Gloire  h  toi,  Siva  (,ou  Sabe),  fils- 
père,  père-fils  !  »  Ainsi  serait  procla- 
mée dans  les  litanies  saintes  la  nai*» 
sance  réciproque  du  fils  et  du  père  , 
I  du  taureau  et  du  serpent,  df"  Knefet 
de  Fta-Fré,  d'Osiris  et  d'Haroéri, 
des  soleiisi  semestriel  et  austral.  Dans 
les  Scieries  à  Abé,  près  de  Slvfnphri- 
k|  les  (iiau]ac«.se^flagQlUieai  09  mui 
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honneur.  Parallèlement  a  ces  fêtes 
qui  étaient  cachées  dans  les  proion- 
deurs  des  sanctuaires  ,  se  dessinent 
celles  qui  se  passaient  en  plein  iiir,  et 
conmie  le  disaient  les  Latins  suù 
dio,  IfC  mjstère  y  présidait  aosÂi 
maia  elles  avaient;  un  caraclcsre.  a 
la.  fois  plu&  libre,  plus  fougueux^ 
plus  &ntj^cpi6  et  |da8  sauvage» 
Çest  dens  ciçs  solennités  ejcûi^ 
mmros  qu'avaient  lieu  les  eirur- 
aions  des  dévotes  à  Bacchus,  ajéri- 
géant  a  leur  gré  en  Bacchantes ,  en 
Ménades,  en  Kviadîs,  en  Tiijades  , 
en  Rassarides,  en  1  riéteridei  ,  tons 
noms  divers  |)eul-élre  dans  rori^ine, 
mais  que  peu  k  peu  rigiiui  auce  con- 
fondait les  uns  avec  les  autres.  Doci«- 
les  eiîclaves  li  uu  délire  réel  ou  ieiot, 
i^tarel  ou  cause  par  Tirresse.,  elUs 
se  répandaient  ça  et.lky  édievelde% 
pieds  nus,  couvertes  de  Débrides  âot^ 
tantes,,  des  couLAmws  ou  un  nssud 
de  couleuvres  aor  la  tâte,  un  thyese  S 
la  maiO)  sur  les  versants  des, mont»* 
gnes ,  au  fond  des  vallées  ,  sur  Iff 
bord  (les  fleuvea,  tantôt  solitaires  ^ 
tantôt  réunies  en  groupes  bizarres  y 
tantôt  s'arrètant  sur  nne  cime  escar- 
pée et  promenant  de  longs  regards 
pensifs  sur  la  plaine  ,  tantôt  bondis- 
sant caprlcicuseiufiii  sur  le  ^ oilc  de 
de  neige  ou  sur  le  lapis  de  fleurs  qui 
couvrait  la  teire.  Vierges  pures  ,  ou 
maifoues  sévères  ,  la  vue  d'un  pro* 
fane  y  d!ua  boani»  leaind^inait,  au 
dire  des,mystes  qui  présidiuentkcep 
scènes  prestigieusea.r(ùl  doute  qu'au 
fond  cette  irascibilité  faroudie  ne  fiît 
facile  k  apprivoiser,  comme  les  pisé- 
tendues  vipèresi  dont,  les  eDlacenwints 
formaient  leur  coiffure .  Du  reste  elles 
se  figuraient  voir  jaillir  du  sol  foulé 
par  leurs  pas  des  fontaines  de  vin,  de 
lait,  de  miel,  Drins  certaines  villes 
effectivement,  l'eau  d'une  fontaine 
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fêie,  Baçc^ui»,  dit-on,  avait  fait  jadit 
le  inême  mÎMcle.  Dans  d'antres  lé- 
gendes ce  n'était  que  de  l'eau  q|^4 
faisait,  sourdre  des  eutrallles  du  ro- 
cher, i"  Les  courses  des  Bacchantes 
rappellent  d'une  part  les  excursions 
plus  graves  et  uiuins  réelles,  mais  tout 
auisi  pittorcs(pies  ,  aussi  embléinali- 
quei  des  Amazones,  de  Taulre  Ic.^  rilcs 
primitifs  de  rhumauité  (jui  eut  pour 
temples  les  hok  etlef  n^ooti  (Comp, 
Auus^  Xbutatî»,  etc.  )  2"  Ce4 
Mi|icipf4«mei^t  la  r^clnaoB*  dif 
iOTB||,fi  si  générale  dans  JIQnent , 
n^ilip^  orgies  durent  leur  içogfl9.  Oi 
l^ntprend  aisément  qi|'ua,sei(%cora- 
primé  d'ordinaire  par  une  captivité 
absurde  trouvât  admirable  tout  moyen 
de  secouer  momentanément  ses  chaî- 
«es.  Comme  tous  les  dienx,  h  fonc- 
tions liantes  et  variées,  Ijacchns  p;irta 
un  grand  nondire  de  noms  et  de  sur- 
noms, d'épithètes  (jui,  h  elles  seides  , 
«récapitulent,  pour  ainsi  dire  son  his- 
toire et  celles  de  son  cuUe.  Nous 
allons  faire  connaîtra  I^s  principaïub 
Déii^iipuaaaAns^vii^l^  de  S«J)  (  Seb, 
Sib^^lpihM»  Sflia»,  Sjbai ,  id«iiliane 
k  Siva  ) ,  de  Diooysçi  (iDéoftmsb  JMnr 
4fHl)7  d'iacclios  (qui  est  le  même 
Ottç^Jasion).  Il  iaut  y.  juiad/e  cnox 
4p  Tinia  que  lui  donn!UQn|  Its  Étrus- 
ques, de  Bnssarée  (Içouara?)  usité 
en  Thrace,  de  l^)esse  (peut-être celui- 
ci  serait  lc:i, comme  Bassaréelcounra;, 
d  hvan  ou  Evins  (évideuinienl  dérivé 
de  ri\a  hindou,  mais  vul^aii  emcnt  ex- 
pliuué  parjiitiÉ,  ubravo,  mon  fils  1  » 
exclamation  que  fit  entendre  Jupiter 
à  la  vue  de  Bacchus  combat  lauL  avec 
courage  contre Titans  ) ,  deLéoée 
ui  Teu|  4^m  W  4i^u  da  prMsoir^ 
e  Lyée  {l^ftmh  Bio^  k  mciquidé" 
de  LysioSf  d'EleutUr«,,ja^  Liber 
et  de  Sa6lès,  ou  S6ter  (sauveur). 
Acrate  et  AMMtpbore ,  surnoms  de 
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nation,  et  c^est  bien  lui  «jpii  est  le 
yin ,  le  dispeusateuT:  du  vin.  Cbalîi 
ne  diifère  en  rien  d' Acrate.  Les  soiÉi 
d'Eubulëe  et  Zagrée^  donnés  comme 
Tritopators ,  lui  appartiennent  égale» 
ment  ^  car  les  trois  Tritopators  ainsi 
nommés  se  réduisent  K  un  seul  per- 
sonnage qui  est  Hacchus.  Euraphiole 
(  cousu  en  dedans  ),  Mérorrhaphès 
(  cWrà'dire  cousu  dans  la  cuisse  ), 
Pyrogène  (  né  du. feu),  que  l'on  pour- 
çÎH»  tiMmner  ei  Pyrisoos  (  sauvé 
do.feiii)y  Dinilktftry  et  en  latûi  UmOf 
liP  (Jk.  deux  iiwrei.VI>itb7r«mbe  (  k 
deux  portes?  )  se  rapporteni  ans 
épisodes  de  sa  naissance  :  Kadmîos  , 
le  localise  dans-  la  dynutie  de  Gid- 
mus  ;  Semelèios  est  un  adjectif  patro- 
nymique. Phyxêlis  ou  fuyard  ,  c'est 
qu'il  a  fui  devant  Penlhée.  Taurocë-  , 
ros,  Dicéros,  Tetracéros,  (en  latin 
tauricornisy  bicornis,  quadricor-' 
nis)y  Tauromorphe  et  Bumorphe(en 
latin  taunfûrniis)y  Taurocrane  et 
Becrane  (  tauriceps  ),  Cérasphore 
^oortUger  ],  indiquent  sous  quelles 
Sutmtà  le  woa  MiToit.  se  prêtante 
Baedns*  Sotonwrphe ,  c*eBt4kdii|s 
aux. formel  nriéea^  CBiiriBie  enoei^ 
•aÛML  cette  facilité  quMl  a  de  se  prêter 
lli toutes  les  formes.  Héméride  (doux, 
ap()rivoiM  ) ,  Miiiebioi  (  de  miel  ) , 
Charidotès  (  qui  donne  des  aràces). 
Brisée  (i^mfpoj,  qui  donne  le  miel), 
OEnodotèr  (  qui  donne  le  vin  ),  Olbo- 
dotér  (qui  donne  les  richesses  ),  Pro- 
tryge  (qui  préside  a  la  lie),  sont  au- 
tant de  noms  qui  attestent  ses  bien- 
faits. Phanos  (  le  lumineux  ?  )  et 
Lamptère ,  Lampadéphore ,  Dadou- 
qae  (  porte-fltmbeau  )  nont  le  mon- 
.iMt  identifié  an  sftleil  on  k  ractiritë  ' 
génératriee  topréme  (  Pan  d'Égypie, 
Phanès  d^Orphée) ,  et  prodiguant  ses 
intariiiables  flots  de   lumière  aux 

nondat*  XnntbncMie  (  k  la  blende 
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cWelure  )  nous  indique  M  Ini  «ift 
Tivat    Apollon.  Démétrios  (  qu^ea 
latin  OR  traduirait  par  Cereaiis)^ 
et  Oithooios  (  souterraia  }  ,  rap- 
pellent ses  rapports  avec  Cérès  et 
I*ioserpîne.  Musagète  ,  il  conduit 
les  chœurs  des  Muses.  Psilas,  il  est 
ailé.  Méiançoide ,  il  porte  l'égide 
de  Jupiter ,  maii»  celte  égide  est 
noire  et  sombre  j  il  est  soleil  austral 
oit  même  Iftoe.  Gynnts,  Théhmor- 
phe,  il  rivalûe  de  Mâùté,  de  délica- 
tewe  et  d*éclat  aree  laa  feiniDès  ;  il 
affecte  un  air  de  faîblésae  ^oi  bien- 
tdt  deviendra  la  mort  ^  il  se  dessine 
comme  androgyne  (souvent  en  Orient 
le  So]oi\  est  femme  ).  "Nyclélios  ,  il 
veut  qu'on  célèbre  ses  fêtes  la  nuit. 
Ménok  s  {  MaiïoAîfç),  il  prescrit  le  dé- 
lire a  ses  sectalricei.  Egobole  ou  Ego- 
Lore  ,  il  immole ,  il  dévore  des  chè- 
vres. Omeste  ou  Omophage,  il  mange 
avec  délices  la  dmîr  croe  des  rîctî** 
mes.  P6g;6ntas  ou  Barbo^  il  se  pose 
comme  aiintle  et  comme  màle  »  <!on- 
trairçment  auxmjtbesqni  voudraient 
le  faire  exclusivement  et  unique- 
ment ïhélymorphe  ou  enfant.  Tra- 
gède  et  Melpomène  ,  c'est -k- dire 
poète  tragique  et  chanteur ,  il  se 
montre,  i**  dans  un  sens  transcondan- 
tal  ,  comme  chef  des  Muses ,  comme 
âme  du  chœur   sacré  ,  comme  Ijre 
ou  flûte  intellectuelle  des  sphères 
qui  roulent  karmonîeusemeut  sous  sa 
Toi  y  et  forment  an  ciel  un  orchestre 
sacré  ^  n'  dans  son  sens  terrestre , 
comme  inspirateur  du  dithyrambe  et 
de  la  poésie  lyrique  qui  bientôt^  sous 
J'influence  de  Thespis  et  du  génie 
dorien,  fut  la  cause  occasîoneîle  de 
la  tragédie.  Cest  aui  grandes  Diony- 
siaquti-s  que  les  concours  dramatiques 
avaient  lieu,  et  que  les  prix  étaient 
décernes  a  la  plus  belle  tétralogie. 
Maintenant  posons  les  diverses  idées 
icientifiques  çt  transcendantales  reiftti- 


Vés  k  Bacdiuty  et  cela  sans  craidktt 
que  quelques-unes  des  notions  aui~ 
quelles  va  nous  conduire  ce  thivafl 
aient  déjà  été  effleurées  dans  ce  ^ui 

précède,  Bacchns,  ffnaïogue  deSiva 
des  Hindous  (oublions  ici  ses  rapports 
avec  le  dieu  plus  pur,  plus  doux  et 
plus  élégant \ichnou),  Dacchus,  di- 
sons-nous, est  par  sa  face  subalterne 
le  soleil, par  sa  face  supérieure  unDé^ 
miurge,  et  quel  Démiurge  ?  la  flanÉme» 
chaleur -lumière-électricité,  a*  Dé- 
miurge ,  il  est  le  feu  secret,  le  feu'll^ 
tent,  a  Paide  duquel  le  phénomène'de 
rincubation  procuitles  êtres  et  change 
le  germe  en  animal  :  il  est  Tàme  de 
Tceuf.  3"  Soleil,  il  est  le  dieu  des 
fleurs  et  des  arbres,  en  d'autres  ter- 
mes, Tauteur  de  toute  végétation.  4* 
A  ce  litre  il  est  périodiquement  cou- 
damné  aux  ténèbres j  il  est  sombre, 
il  est  chagrin ,  il  est  fuoeste ,  il  est 
vîetime  et  fait  dès  victimes ,  il  des- 
cend et  domine  aux  enfers  j  puis,  pai^ 
suite,  comme  Démiurge,  c'*estsoiif«n^ 
un  Démiurge  hostlle,£ta1,maifaîsaiif. 
uuAhrimào,  Ahrimàn^  non-iê&lteiBen 
comme  ténébreui,  mais  encore  commi» 
resplendissant  de  puissance  et  de  gloi- 
re. 5"  Alors  if  prend  les  traits  de 
PHorame-Dieu  sacrifié  et  les  traits 
d'Hercule  furieux.  Vous  avez  eu  lui  un 
Cadmile  victime  et  son  héros  vîcti- 
mâire.  Les  Corybautes  ^eî»  frères 
le  tuent  ;  et  k  son  tour  il  ' immole. 
6*  Le  voyei^vous  dès-lors  assmÉerles 
physionomies  d^Osiris  qu'on  tiie'etde 
Mithra  Bouctonos  ou  taeur'de  beeuls? 
Ce  bœuf  qu'il  tue,  ce  qui  est  presque 
90  tner  lui  -  même,  c*est  jusqu^k  an 
certain  point  le  taureaiï  zodiacal,  mais 
raieuï;  encore  un  Ahoudad,  et  aussi 
la  terre-varlif  primordiale  et  inimar- 
telle  que  percent  ses  flèches  d  or.  On 
peut,  a  ces  diverses  détermiiiaùous, 
joindre  et  le  taureau  inélissogone 
(père  des  abeilles et  enfin  le  Mino- 
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ct^itfîniBtktî^didv  appétits.  7^  Ensuite 
viennent  4^autres  identités  partielles: 
Bacchus- Jupiter ,  Bacchus-Pluton, 
Baccbus-Mitbra,  Baccbus-Sérapis.  On 
en  fait  même  un  juge  des  enfers.  Et 
en  poussant  K  leurs  conséquences  les 
relations  cahiroïdes  dcjh  entrevues  de 
loin,  on  a  Bacchus-Amoiir,  Bacclius- 
HermèS)  Bacchus-Cadmus  :  ce  qui 
a'empéche  pas  que  dans  la  généalogie  . 
iKAame  Baccbus^n'ail  été  petit-fils  de 
Oidniiis  (jpar  S^éi^).  8^  Par  Ik  se 
n|(procheiity  se  coociltent,  s*ezpli- 
'qîmit  dVUes-mémes  les  nombreuses 
varîantesdes  légendes; et  Von  conçoit 
également  dans  ce  Démiurge-Soleil  à 
rôles  si  divers,  si  contradictoires,  le 
fils  d'Isis,  le  fils  de  Cércs,  le  fils  de 
Proserpine,  le  fils  de  \  éuus,  le  fils  de 
Théone  (la  déesse,  Déva,  Dévi,  Dio- 
ué,  etc.), le  fils  delà  Lune.  9**  Les 
ilipporis  avec  Hercule,  aYec  Cérès, 
IM  Cjbèle,  avec  Apollon  n'ont  rien 
#lmiiant.  Cjbèle  est  la  Bbavani 
phrygienne.  Ut  mère  universelle ,  la 
fille- mère -^ouse  de  l'iramensurable 
Siva-Içouara-Mahadéva.  Cérès  est 
Tenre  iii'aburd  (  la  face  terrestre  et 
extérieure  du  globe  terrestre),  puis 
Fécondatrice  suprême  ou  Bliavaui  pé- 
lasgique.  Hercule  soleil-malériel  est 
un  triomphateur  K  feux  sivaïlos,  et 
voyage  au  moins  autant  que  Bacciius. 
Apollon,  lumière  morale  encore  plus 
(me  soleil  matériel,  Apollon,  Vicbnou 
qorien,  Apollon  suave  et  pure  idéa- 
*  lisation  de  Tastre  roi  qui.  verse  sur 
iMissaflamme  impondérable,  ne  peut 
être  sans  rapport,  avecvn  dieu  dont 
la  véritable  appellation  serait  celle  de 
VicbnavacîvaouHérîcouara.  lo**  Bac- 
cbus-Siva  est  bien  le  phalle  dont  les 
fêles  doivent  être  des  Paamylics,  des 
Phallopbories,  des Priapées. Rien  plus 
par  ce  caractère  de  Lingam  hellénisé 
.  que  par  U  slimulatign  physique 
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qn^exerce  le  vin  snr  les  organes  dil 
plaisir,  il  excite  aux  solennités  licen^ 
denses,  il  veut  des  femmes  pour  mi- 
nistranies,  il  prend,  il  donne  pour 
armes  parlantes  à  ses  sectateurs  le 
thyrse  si  Ton  est  laïque,  le  van  si  Ton 
est  initié.  1 1"  Des-lors  qu'offrent  d'é- 
tonnant ses  analogies  avec  Vérins?  Car 
ici,  il  est  fils  de\  énusj  là,  amant  au  lieu 
de  fils,  il  adore  Vénus  et  il  s'en  fait 
écouter;  ailleurs  (à  Samolbracc?  kCj* 
pre?)  il  semble  Yénns  même,  «Ylnns 
nftle  de  Paphos  » ,  alles-vons  dire?—* . 
Oui,  mais  aussi  Vénus  femelle,  Vénus- 
loni,  Vénus  la  femme  ailée,  la  Vénus 
à  qui  il  faut  on  Adonis,  U  se  donne 
même  k  des  dieux  pourvus  du  sexe 
masculin.  Enfin,  peut-être  l'identifia- 
t-on  aux  hommes  les  plus  renommés 
par  leurs  voluptueuses  orgies,  aux 
Sardanapale  par  exemple  {f^oy.  plus 
bas,  partie  iconographique).  Mais  qui 
peut  jurer  que  Sardanapale  même 
B*ait  pas  été!  ainsi  nommé  de  sa  res- 
semblance avec  le  dieu?  1  Par  snite 
de  ce  qui  pirécède ,  il  représente 
fout  ce  qu^'l  y  a  d^humide  (numide y 
passif ,  féminin  ,  était  tout  un  en 
mythologie)  ;  et  alors  il  est  laLune^ 
il  est  le  fluide  fécondant  (lait ,  eau, 
nectar,  ambrosie,  miel,  vin,  etc.  ), 
il  est  les  fleurs.  INouveau  motif  pour  lui 
de  prendre  les  cornes  du  taureau  (  on 
pourrait  dire  de  la  vaclie,  humide 
aussi,  passive  aussi,  femelle  aussi , 
féconde  aussi).  tS*  Cependant , 
tout  Eau  fpi^il  est,  il  redevient,  en 
Égypte  même.  Feu,  ^lus  clairement 
quMl  ne  Ta  jamais  été.  Il  est  Fta, 
Fta-Sovk  ,  Fia  fils  du  Nil,  c'est-i^ 
dire  de  Knef-Amoun, l'adéquate  égyp-  ' 
lien  de  Jupiter.  14"  Il  va  plus  haut 
encore,  et  sMdentifie  non-seulement  au 
Jupiter  hellénique  (nous  Tavons  déjà 
vu),  mais  au  Jupiter  idéal,  monade  su- 
prême qui  régit  les  destins,  des  pro- 
fondeurs souveraines  de  qui  émanent 
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les  Parques ,  Jonl  TimpérissaMe  robe 
porte  en  hiéroglyphes  illisibles  pour 
les  Champollions  mortels  les  destins 
des  populations  humaines.  Le  pcplura 
de  Dionyse,  disent  les  révélateurs  sa- 
crés, fut  tisse  par  les  Parques.  Et  que 
sont  les  Parques  mêmes,  les  Nymphes 
bacchiques,  les  Adrasties,  les  Evia- 
des?  les  Températrices ,  les  'Cipxi 
par  excellence.  Sa  coupe,  cette  coupe 
dionysiaque  si  célèbre,  que  plus  bas 
nous  verrons  porter  en  triomphe,  est 
le  réservoir  inépuisable  d'où  tout  dé  • 
coule,  êtres  et  phénomènes.  iB*»  De 
tous  les  dieux  importants  admis  dans 
le  cadre  des  déilés  hcUeniqueîi ,  Bac- 
chus ,  selon  Tavcu  unanime  ,  était  le 
le  plus  jeune  {f^.  ci-dessus,  p.  585  )  : 
cette  nouveauté  relative  dansTOIympe 
grec  fut  cause  sans  doute  de  cette  dé- 
licatesse, esthétique  du  moins  ,  qu'au 
sein  même  d'une  licence  qui  tendait  a 
devenir  effrénée  conserva  toujours  l'i- 
dée de  Bacchus.  i  6**  Quoique  directe- 
ment importé  ne  THimala  et  du  Parni- 
chada  dans  les  régions  européennes 
par  la  Transoxane  ,  le  Caucase  ,  le 
contour  septcnlrionnal  de  l'Euxin  et 
la  Tlirace,  le  culle  du  dieu  qui  nous  oc- 
cupe y  vint  aussi  par  d'autres  voies. 
Il  faut  distinguer  pour  le  moins  une 
autre  ligne  presque  aussi  essentielle 
d'itinéraire  :  cette  ligne  traverse  la 
mer  Erythrée,  cingle  le  long  du  golfe 
Persiqne,  remonte  TEuphrate  grossi 
des  eaux  du  Tigre,  donne  a  la  Mylilla 
babylonienne  un  célèbre  adéquate 
mâle,  et  peut-être  avive  par  l'impor- 
tation de  celui-lK  les  feux  de  celle-ci  j 
là ,  se  bifurquant  ,  par  une  branche 
elle  gagne  l'Arménie ,  par  l'autre  elle 
s'avance  jusqu'en  Syrie,  d'où  elle  jette 
des  rameaux  en  Egypte  et  surtout  en 
Arabie,  remonte  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, englobe  Cypre  sans  quit- 
ter la  Cilicie  et  rampe  jusqu'à  la  Ly- 
die) alors  les  îlus'  Je  1  Égée  ne  sont 
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pas  loin,  et  Naxos  reçoit  le  dieu  en 
se  félicitant  de  lui  donner  une  épouse 
{Voy.  Ariadue).  17°  En  Grèce 
même,  il  n'y  a  pas  qu'un  seill  Bacchus,* 
quoique  une  mythologie  composite  , 
monnaie  courante  des  siècles  de  Péri- 
clès  et  d'Alexandre  ,  d'Auguste  et  de 
D  iodé  lien,  semble  avoir  coulé  ces  élé- 
ments de  natures  diverses  en  un  tout 
homogène,  dans  le  bronze  qu'on  oCfre 
a  nos  yeux  il  est  facile  de  discerner 
l'argent ,  le  cui\Te,  l'élaiu  et  le  zinc. 
En  effet ,  les  Pélasgues  ont  un  Dio- 
nyse soleil,  amant  esclave  de  la  Terre 
et  fait  pour  être  tué  :  de  laie  Bacchus 
des  Corybantes,  dts  Lacédémouîens, 
des  Etrusques  qui  le  nomment  Tinia 
et  qui  disent  (jue  son  organe  viril  a 
été  transporte  chez  eux  dans  une 
ciste.  Les  Asiatiques  le  regardent 
comme  un  soleil  triomphateur.  Les 
télestes  (initiés)  voient  en  lui  le  feu, 

f)ère  de  la  vie ,  l'àme  de  l'océan 
acté,  le  dissolvant  qui  d'un  corps 
immolé  fait  naître  des.  myriades  d'a- 
beilles, êtres  inespérés  et  nouveaux. 
Les  Orphiques  le  qualifient  d'esprit 
cosmique  (ou  âme  du  monde)  :  les 
Phrygiens  le  nomment  Alysj  les  Del* 
phieiis  l'assimilent  et  l'unissent  a  leur 
Apollon.  Elée  l'appelle  le  dieu  bœuf 
et  voit  en  lui  son  Nandi,  son  Abou- 
dad,  sonBacis,  son  taureau  d'Axistée. 
Il  est  aussi  la  pluralité,  le  seigneur  du 
monde  scindé  en  parties,  le  pédagogue 
(instituteur-conducleui)  des  âmes,  le 
médecin  ubiquisle,le  suprême  inspec- 
teur de  la  télestique  \  le  héros  et  le 
génie  (démon)  par  excellence,  le  pro- 

{)hète,  le  prêtre.  Acrate,  Chalis,  Si- 
ène,  sont  lui^  Eubulée,  Zagrée  sont 
lui^  la  triade  tritopatorique,  c'est  lui. 
Il  est  taureau ,  nous  l'avons  vu  cent 
foisj  eh  bien!  il  est  bouc  et  chevreau 
aussi  *  il  est  lion  aussi ,  et  telle  est  la 
forme  qu'il  emprunte  dans  la  Giganlo- 
machie  (  combat  de^s  Géants  contre  Ji^- 
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piter). — Il  existe  un  grand  nombre  de 
statues  de  Bacchus.  A  leur  tète  se  pla- 
cent d'abord  les  Bacchus  k  formes  ou 
bien  à  tète  de  taureau,  puis  les  Bacchus 
à  cornes  de  taureau. Tels  sont  ceux  du 
bas-relief  reproduit  par  Dupuis  (  Or. 
(Us  cultes,  Atlas  n"*  i4-  et  i5) ,  du 
buste  indiqué  parHirl(  Z?//r/t'r/>/^c/i, 
X,  3),  et  de  la  monnaie  sélinonlienne 
relatée  dans  Eckhel  [Doct.  niuii. 
vet. ,  194).  Celte  forme  du  taureau 
est  une  des  plùs  anciennes,  la  plus 
ancienne  peut-être,  soiislaquellt-rart 
ait  représenté  le  dieu  du  vin;  c'est 
évidemment  un  reflet  de  la  conception 
hindoue  de  Siva  sur  Nandi  ou  Siva- 
Nandi;  et  sans  examiner  ici ,  ce  qui 
n'importe  qu'accessoirement ,  si  le 
bœuf  dont  le  dieu  emprunte  les 
cornes  est  ou  non  le  signe  zodiacal 
d'avrilf  il  est  évident  que  le  choix  de 
cette  forme  n'est  point  sans  rapport 
avec  les  idées  égyptiennes  qui  fai- 
saient d'Osiris,  de  Djora,  de  Fré, 
un  Iflnévis ,  un  Onuphis,  un  Bacis, 
et  de  Pooh  un  Apis.  On  peut  aussi 
regarder  comme  un  Bacchus  tau- 
riforme  THébon  (  V oy.  ce  nom  )  des 
roédnilles  de  Naples  (  Millin,  Gai, 
mylholog.,  LXVl,  264  )•  Souvent 
il  est  représenté  avec  de  la  barbe.  Tel 
est  le  célèbre  Bacchus  Sardanapale 
du  Musée  Pio-Clémeulin  (I,  4i  ), 
qu'on  vit  quelque  temps  à  Paris  au 
Musée  Napoléon,  n"  i4o.  L'ins- 
cription postérieure  a  la  sculpture 
prouve,  dit-on,  que  l'on  avait  cru 
reconnaître  un  Sardanapale  dans  celte 
statue.  Mais  il  est  probable  que  le 
nom  de  Sardanapale  était  le  titre  sa- 
cré d'un  prêtre  bacchique,  comme 
Atys,  Teucer,  Cadmile  étaient  des 
appellations  religieuses  des  ministres 
de  quelques  autres  dieux.  Dans  ce 
cas  ,  on  aurait  dans  Bacchus-Sarda- 
napale  un  Bacchus  devenu  son  propre 
pcèlfje*  Uue  ample  tunique  ou  uu  am- 
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pie  manteau  caractérisent  cette  sta<* 
tue  du  dieu  du  vin  et  ont  servi  sans 
doute  k  la  faire  prendre  pour  celle  du 
roi  ninivite,  si  fameux  par  ses  dé- 
bauches. Des  médailles  a  argent  de 
rUe  de  ISaxos  porlèrent  aussi  l'image 
de  Bacchus  barbu  (  Voy.  Millin  , 
Gai.  myih.j  262,  LX).  On  re- 
trouve Bacchus  avec  de  la  barbe  dans 
une  scène  bacchique  du  MuséePio-Clé- 
mentin(IV,  25).  C'est  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  la  collection  Porcénari  de 
INaples.  Ln  charmant  Bacchus  cou- 
ché, probablement  sur  le  sommet  du 
Parnasse,  où  on  lui  offrait  des  sacrifi- 
ces ,  et  tenant  nonchalamment  h  la 
main  unvase  (restauré),  se  voit  encore 
dans  le  Musée  Pio-Clémcntin.  L'air 
d'effémiuation  que  respirent  sa  pose 
et  sa  figure  aux  sourcils  voluptueux 
nous  mène  naturellement  aux  Bacchus 
androgynes,  analogues  occidentaux  de 
Siva  Bhavani  ou  Aiddhanarkouara. 
Au  reste ,  telle  fut  la  tendance  de 
Tart  dans  les  beaux  siècles  de  la 
Grèce.  Le  dieu  du  vin  prit  sous  le 
ciseau  et  le  pinceau  la  jeunesse,  la 
beauté  et  le  pur  brillant  d'Apollon, 
du(piel  il  ne  se  dislingue  plus  guère 
que  par  les  attributs.  Ainsi  tandis 
qu'Apollon  a  Tare ,  les  flèches  et  la 
lyre,  la  tète  légère  de  Bacchus  se 
couronne  de  grappes  de  raisin;  des 
guirlandes  de  lierre  pendent  sur  son 
front  et  couronnent  sa  tète;  un  thyrse, 
sceptre  agreste  et  toujours  vert,  est 
dans  ses  mains.  Avec  ces  Bacchus  aux 
formes  si  juvéniles  et  presque  femmes 
contrastent  vigoureusement  les  Bac- 
chus armés  de  pied  en  cap.  Tisch- 
bein  (II,  42  et  43),  a  donné  deux 
Bacchus  montés  ,  l'un  sur  un  ane , 
Tautre  sur  une  panthère.  Le  premier 
tient  un  thyrse  et  un  rhyton  (corne 
qui  sert  de  vase  k  boire);  le  se- 
cond a  la  tête  ceinte  d'une  couronne 
radiée  ;  derrière  lui  un  Satyre  porte 
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•un  beau  cratère.  Dans  ces  divèrsël  Cieux  par  la  richesse  et  par  le  nomWé 

représentations ,  Bacclius  est  près-  considérable  d^accessoîres  bacchi(|ues 

que  tonjours  couvert  de  la  peau  au  milieu  desquels  se  voit  le  dieu, 

de  panthère  ou  de  faon    qui  lui  Dans  l'un  (  IV,  20  ),  qui  est  lire  des 

sert  de  manteau.  Quelquefois  des  tuni-  sculptures  d'un  sarcopnage  ,  Bacchus 

3ues,  des  chlainydes,  de  riches  pièces  n'est  que  dans  un  commencement  d*i- 

e  pourpre,  des  robes  élégamment  vresse  :  Ampèle  le  soutient  et  il  ap- 

lyrodées  remplacent  cet  ornement  ca-  puie  son  bras  droit  sur  une  Bacchante 

ractériaticpie.  Les  étoiles,  aoît  sur  le  ^ui  tient  un  tambour.  De  sou  épaule 

•Tétement,  toit  anlonr  de  la  téte,  ap-  gauche  k  la  hanche  droite  peM  ne 

partiennenl  à  nue  époque  postérienrc,  guirlande  de  lauriers*  A  sa  gandw 

et  posent  pourtant  en  grande'  partie  est  Silène  jouant  de  la  lyre  et  qui  a  m 

sur  des  idées  anciennes ,  quoique  la  masque  k  ses  pieds  ;  plus  loin  Pan 

volonté  de  fondre  ensemble  les  mj-  portant  le  pédum  dans  la  main  gau- 

thes  grecs  et  le  sidérisme  de  l'orient  '  che  et  l'œil  tourné  en  arrière  vers  une 

ait  considérablement  altéré  celles-ci.  Bacchante  qui  semble  l'innter  k  la 

Rarement  Bacchus  est  nu.  Cepen-  danse j  puis  des  Faunes,  un  jeune 

dant  plusieurs  monuments  le  repré-  Bacchanl,  une  Bacchante ,  un  vieux 

sentent  ainsi.  A  la  suite  des  figures  et  pavsaji  qui  danse  et  dont  le,  costume 

des  statues  de  Bacchus  viennent  na-  est  on  ne  peut  plus  remarquable, 

turellement  les  groupes  dans  lesquels  6a  belle  tunique  est  ceinte  00 

ce  dieu  ae  trouve  uni  k  im  aeol  per-  cordons  auxquels  sont  suspendaet  iii 

•onnage.  Tels  sont  d*ahord  les  oao-  sonnettes  ;  deux  cordons  semhldibs 

^us  dans  Ub  bras  de  Leoeothée  s'étendent  depuis  la  poitrine  jusque 

(Wînckelmann)  Monum,  anU  in,,  par  dessus  ses  épaules;  il  est  chaussé 

n**  54.  )  ;  celle-ci  a  le  erédemnon  et  de  cothurnes;  de  la  main  droite  il  tient 

tient  d'une  main  vn  petit  vase  de  vin  les  serpents  bacchiques;  sous  le  bras 

-auquel  Bacchus  semnle  vouloir  déjà  gauche  il  porte  un  chevreau.  Ces  di- 

toucher  en  même  temps  qu'il  la  ca-  verses  parlicularilés  ont  trait,  non- 

resse  :  puis  le  Bacchus  dans  les  bras  seulement  aux  rites  sacrés  du  culte  de 

de  Silène  nébridophore ,  groupe  de  Bacchus,  mais  encore  a  l'origine  de 

la  Villa  Pinciana,  qui  long-temps  a  la  tragédie.  Trois  panthères  complé- 

élé  vu  au  Musée  Kapoléon  [Filla  lent  ce  tableau,  et  ont  ceci  de^rwiar- 

Pmc,  St.  IX,  45).  Arrivent  ensuite  auable  que  deux  d'entre  dlettsmat 

les  nombreuses  scènes  dans  lesquelles  aans  leurs  griffes  des  têtes  de  Mier  j 

'Bacchus  joue  le  premier  rôle.  Tels  tandis  que  la  troisième  à  la  patliepo* 

^nt ,.  par  exemple  ^  le  Bacdras  ivre  sée  sur  un  panier  rempli  d'œufs.  Imu 

du  Musée  Pio-GlémeBtia  (  IV ,  2  0  le  grand  nombre  des  peintures  et  cisl»- 

et  icxi  );  le  Bacchus  vainqueur  de  luresdonll'histoire  de  Bacchus  a  four- 

Dériadc  (  Hirt,  Bilderàuch ,  83  )  j  ni  le  sujet  aux  artistes  de  l'antiquité , 
le  Bacchus  conâdéré  comme  emblème    on  distingue  surtout  les  Educations, 

du  soleil  et  dieu  des  saisons  (  Bar-  les  Mariages,  enfin  les  Triomphes.  In- 

ioW,  yéchniranda  Romœ:  \ms-Te\icï  diquons  d'abord  la  patère  étrusque 
apporlé  de  Berlin  au  Musée^apoléon    sur  laquelle  on  lit  :  Larthia  Lysia, 

et  depuis  rendu  a  la  ville  d'où  il  avait  Jille  d'Jnœa  (  Musée  f*^^'^h^ 

été  emporté  ).  De  ces  quatre  monu-  IV,  B,  i  )  en  lettres  gréco-ttloi^ 

ments,  les  deux  premiers  sont  pré-  irès-altérécs.  C'est  attumliUMi^ 
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de  Jupiter.  Ce  dieu  couronné  de  fleurs 
semble  en  proie  à  îles  douleurs  très- 
viyes  :  Bacchus  (Tinia  j  plus  haut) 
sort  de  sa  cnîsie  coaroDné  de  laurier , 
paré  d^iiné  espke.  de  Bandoulière  et 
déjà  tenant  le  pédum  ;  il  est  reçn  par 
une  des  Heures  (Tbaba  :  ne  serait-ce 
pas  Vénus?)  qui  a  la  té  te  ceinte  d*un 
diadème  et  une  bulle  d'or  au  cou. 
Derrière  clic  est  Apollon  (Apulu),  et 
derrière  Jupiter  la  Farque.  Un  panier 
à  auses  est  là  tout  près  de  celte  der- 
nière pour  servir  de  berceau  ,  d'asile 
au  uouveau-né.  BaccKus  sortant  de  la 
cuisse  de  Jupiter  assis  sur  la  ruche 
Colone  (colfine  de  raccouchement)  et 
U$  Wat  étendus  Fers  Mercure,  qui  lo 
reçoit  dans  une  nébride,  est  le  sujet 
d^un  bas-relief  du  MuséePId-ClémeB* 
tin  (  IV,  19).  Dans  un  autre  (Petil- 
Radel,  Musée  Napoléon  ) ,  Cjbèle 
couronnée  de  tours,  et  dont  le  front  ne 

fmraîl  qu'a  moilîé,  tient  dans  ses  bras 
e  petit  Bacc^ns  qui  vient  de  sorlir  de 
la  cuisse  de  Jupiter^  et  que  ce  dieu, 
assis  sur  son  siège  sans  dossier,  re- 

âardc  avec  complaisance.  Sur  unemé- 
ailledeLaodicée  en  Pbrjgie  (Eckhel, 
Ifum-anecd,,  XIV,  la),  c'est  Ju- 
piter lui-même  qui)  après  avoir  donné 
naissance  k  Baocbus,  le  porte  entre 
sesbra^.Prèsdelui  est  une  chèvre  en 
laquelle  il  le  métamorphosa  d'abord, 
Sttirant  Apollodore ,  afin  de  le  sous- 
traire a  la^fureur  jalouse  de  Junon.  Un 
bas-relifl^'de  la  Villa  Albani  (  Zoë- 
ga,  Bassir.  Jntichi,  T,  3)  nous 
montre  Mercure  portant  le  petit  Bac- 
chus  dans  un  pan  de  sa  chlainyde,  et 
se  préparant  a  le  remettre  ainsi  aux 
Nymphes  qui  doivent  l'élever.  Dans 
une  patère  peinte  (Tiscbbeîn,  P^as* 
75,  III,  8)  Mercure  a  jeté  son 
à  terre,  et  caresse  le  petit 
cbos  qn^il  vient  de  remettre  a  une 
nymphe  qu'on  présume  être  Leuco- 

toée.     voit  un  jeune  Papdma  ipr 
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les  genoux  de  Mercure  qui  est  venu 
le  visiter,  et  qui ,  encore  en  habit  de 
voyageur,  lient  àja  inain  le  caducée 
(Millin,  Vas,  peints^  II,  xvui). 
I«*enlattt  divin  4èveles  bras  vers  unç 
des  Nymphes  (  on  Ménades?)  k  qui 
son  éducation  vient  d^^lre  confiée; 
celle-ci  porte  un  long  tbjrse.  Der* 
rière  lui  une  autre  lient  uue  tige  de 
myrte.  Un  bas-relief  de  la  Villa  Al- 
bani (  Mincie  eîmann,  Monument» 
incd.y  n°  5:>  1  n  présentedesNvraphes 
qui  vnot  laver  le  petit  Bacchusj  et 
plus  loin  un  Faune  qui  le  fait  dan-p 
î>er  en  le  portant  eu  équilibre ,  tandis 
que  Silène  le  regarde.  Uo  au  ire 
fias-relief  (  Winckelmann  ,  ouvrage 
cité  y  n*  53  ) ,  représente  Bacchus 
ea&mt,  bercé  dans  le  van  mystique, 
d*oà  pend  une  guirlande  de  pamprea 
et  de  raisins,  par  une  Nymphe  et  un 
Faune,  qui  tiennent  un  thyrse  et  un 
flambeau.  Millin  {Peint,  die  Vases^ 
n,  4  q)  a  donné  un  vase  dont  la  surface 
extérieure  et  le  revers  sont  extrê- 
mement remarquables.  La  première 
montre  Bacchus  adolescent  sur  lesee- 
noux  d'uue  des  ^Nymphes qui Tont  éle- 
vé, et  qu'A  nnbrasse;  la  partie  infé- 
rieure de  son  corps  est  convcrte  d^one 
cblamyde  parsemée  d'étoiles;  laNym- 
phe  est  vêtue  d'une  tunique  courte  à 
manches  ouvertes  qui  s'attachent 
avec  des  boutons,  et  d'un  ample 
péplum.  Une  bandelette  entrela- 
cée de  feuilles  de  lierre  en  forme 
de  diadème  radié  décore  sa  tète. 
Les  deux  autres  ISyiuphes  nourrices 
portent  a  peu  près  le  même  costume  ; 
jnais  la  deuxième,  coiffée  d'uue  ban- 
delette croisée ,  o£fire  au  jeune  dieu 
une  bande  de  lierre;  la  troisième,' 
couchée  sur  un  terrain  an  peu  plus 
bas  présente  un  oiseau  k  la  pantnère 
de  Bacchus.  Sur  le  revers  de  ce  vase, 
Bacchus,  K  tète  radiée,  conduit  un 

cliar  ^e  traînent  ^oatro  chevàttt«  Sa 
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Inain  droite  tient  un  fouet.  Âu  has  se 
voit  la  mer,  indiquée  par  des  plantes 
marines  ,  au  milieu  desquelles  semble 
s'agiter  le  mollusque  le  plus  célèbre 
elle/  les  anciens,  la  sèche  (  Bacchus 
est  ici  le  sjmbole  du  soleil  d'iiivcr  qui 
ée  trouve  avec  lès  Pléiades,  et  du  50ieË 
dVfé  qui  vififie  le  ciel'et  la  térré].  Un 
hm  eatttée  do  nnuée  des  antiques  it-- 
présente  Bacditts  et  Gérés  ensemble 
sur  le  même  char  orné  de  bordures 
d*OT0i  et  de  langues  de  serpents ,  et 
an  nodfieu  ayant  une  tête  avec  des  ara- 
besques dé  fleurs  et  de  lierre.  Un 
génie  aile'  est  a  gauche  de  Racchus  j 
deux  centaures  et  deux  ceulauresses 
traînent  le  char.  Foy.  cette  gravure, 
dans  Buonarotli  (  Met/,  ant.,  427), 
et  comp.  la  Gérés  législatrice  ou 
Tbetmopboros  (TiadibeSn,  Vases 
grecs  j  ly,  56),  montrant  à  Bacebns 
k'roideaa  sur  lequel  Sont  inscrits  les 

,  dogUfesdés  nijfslères  et  les  lois  qui 
règlent  les  propriétés .  Les  amouirs  de 
BaccliusetaAriadne  n'ontpas  donné 
naissance  h  moins  de  monuments  de 
haute  importance.  Leur  première 
rencontre  dans  Waxos  est  représentée 
dans  le  Musée  Fio-Cl.^y j  6  ^  leurs 
noces,  dansBattiger(ydfrc/irFo/.  mus. y 
pl.  I)j  leur  pompe  nuptiale,  sur  un  sar- 
cophage aassitni.muséePto-C/.  ,  ly, 
nnr;  un  leetbteme,  où  atiz  dénx 

*  époîbcdiTtDS  est  nni  le  puissant'Hèr- 
cne,  (Idilliu ,  Peint,  de  Fas,^\^ 
56).  On  peut  joindre  a  ces  produits 
d«  Tart  Torgie  du  camée  de  la  biblio-. 
thèque  impériale,  reproduit  pi^  Biio- 
narotti  [Medagl.  antich. ,  p.  45o)j 
etle  couvercle  du  sarcophage  du  Mus. 
PlO'CLj  V,  c.  Daus  l'un  et  Taulre 
se  voient  Bacchus  et  Ariadne  ensem- 
ble 5  dans  le  premier,  la  belle  cré- 
ttise  est  sur  les  genoux  de  son  époux  y 
m 'Amour  voltigeant  autour  d'eux 
semble  applaudir  ans  témoignages  de 
tevdresse  qu'ibaotAm^^Uit  iriom- 
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phe  de  Bacchus,  représenté  avec  les 
traits  principaux  de  celui  des  empe- 
reurs romains ,  forme  le  sujet  d'un 
bas-relief  reproduit  par  Zoëga  {Bas- 
sirilievi  ant.^  II,  77).  Le  dieu  y 
est  précédé  d'un  Satyre.  Des  Indiens, 
conduits  par  Tautre  Saljre  ,  étendent 
leurs  mains  vers'Baocbos,  et  tèéHrtm- 
nent  nne  espèce  de  Israocard  (férèllr 
lum  )  sur  lequel  s¥lève  nn  graïkll^idàr- 
tère  entouré  de  quatre  stataeS'ifiif fi- 
gurent les  nations  Taincues  :  nn  cba- 
meau  termine  la  marche.  Uh  autre 
char  triomphal  de  Bacchus,  sculpté 
sur  un  sarcophage  (Zorga,ouv.  cité, 
I  ,  vil  )  ,  semble  sortir  des  portes 
d'une  ville.  Celui-la  est  traîné  par 
des  élcphanls  nui  sotit  couverts  d'un 
filet  pour  chasser  les  insectes  et 
conduit  par  des  génies  baccbiques 
ailés..  Ampèle  soutient  le  iÎIm 
son  cbar.  En  avant  s'aperçoi^elil'ttii 
lion  qui  annonce  que  la  fig^fie  il'Bfi^ 
cule  avait  été  sur  le  8arcd^4|e| 
deux  chameaux  portant  un  lànSâi 
et  une  Indienne  ,  symbole  des  peu- 
ples qui  se  sont  soumis  a-'Bàcciins. 
Le  vieux  Silène  est  assis  sur  une 
paulhère  et  tient  a  la  main  un  bou- 
clier. Derrière  le  char  sont  deux 
Indiens  H  cheval  :  un  vieux  Satyre  les 
suit  sur  un  âne.  Ou  connaît  ïa  ma- 
gnifique patèred'or  trouvée  a  Rennes 
en  1 7  74,  et  qui  représcfnte^le  ttttobat 
de  Baccbus  et  dlteréolelt^l^èl^ 
le  phs.  G*est  Hercule  qoî 
des  Faunes  portent  son  éftoitt^^irifip» 
sue  qu^îl  ne  pent  ^as  Soutenir  j^ni 
Faunes  le  soutiennent  Id^éMè. 
Tranquillement  assis  sur.son  cliâr  que 
traînent  d'agiles  panthères,  Baccbus 
C(intemp!e  avec  pitié  son  antagoniste 
vaincu.  Un  quatrième  triomphe  de 
ce  dieu  [Mus.  Pio-Cl. ,  V,  vu  )  le 
représente  assis  sur  un  char  auquel 
sont  attacbésdeux  centaures,  un  iiou 
et  nne'panthére  \  nnftànitiare  est  dans 
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une  de  ses  mains ,  un  ibjfrse  dans 
l'aulre  ;  la  chlamyde  forme  un  nimbe 
autour  de  sa  tête*  Méllié  avec  la  né- 
bride  esl  derrière  lui;  Acrate  s'avance 
à  cbeva!  sur  un  des  centaures  ;  la  cen- 
tauresse  porte  sur  son  dos  un  cratère. 
Ik  cette  série  de  monantenU  il  faut 
jobdre  la  proceision  trionpliale  du 

SrtÎDd  cratère  cKonysiaque  entouré  «le 
erre  et  ramené  de  llade  dans  da 
âiàrrîot  que  traînent  deux  pantlières 
et  enfin pkneieurs  scènesdeBacchanalet 
bîi  de  jpbntpes  bacchiqiLes  dans  les- 
quelles Uacchus  ne  figure  point.  Les 
plus  remarquables  soul  celles  du  Mu- 
s^e  Pio-Clémentin  (IV  ,  23  et  IV,  47), 
la  Oordacc  du  même  recueil  (IV^,  29 
et  29*),  et  le  vase  de  Médicis  {F Ula 
Pùtcîana,  Siàmàllf  10}.  Une  autre 
Gordace  dansée  par  un  Faluie  et  une 
Baccliaiite  sur  aét  outrés  cnfifées  se 
voit  dans  Bmiaroiû{âfisdagLant,y 
2  52).Tbclibeià(in,  i4)9aune danse 
deBaccbantes,  de  Satyres  et  de  Ména- 
des.  "pans  le  Miuée  Pio-Clémentin , 
^.  9  ,  d'eux  mîdées  ou  prêtresses  de 
Bacchus  sont  auprès  d^un  taureau  dans 
une  altitude  très-animée  :  derrière 
elles  un  candélabre  allumé  sert  d'autel. 
Ce  taureau  serait-il  Baccbus  (Voyez 
le  commencement  de  rexpiicalion 
iconographique)  ?  BracoT  (Mfi/nor,  , 
IV  y  9 1  ) ,  a  donné  une  image  du  tan- 
reau  dionysiaque,  qui  àlè  corps  en- 
tpnfiS  d'une  braqcbe  de  lierre  et  mar- 
che snr  un  tlijifse  orné  d^une  bande- 
lette. Cette  magnifique  entaille  se  voit 
n||(Hird^bui  au  garde-meubledelacou- 

Î^onike.  Dans  Millin,  (f^as.  peints , 
[,  i  a),  est  une  initiée  sur  un  taureau 
3ans  un  lieu  couvert,  avec  un  jeune 
initié  aux  mystères  de  Baccbus»^  puis  un 
autre  jeune  no  ra me  (Mars-Axiocerse?), 
e|  un  dieu  qu'on  croit  Axiéros.  Un  sar- 
cophage du  Musée  Pio>Clémentia  re- 
présente des  génies  baecbioues  au 
poml^re  dî»  six  dnin  dès  posuîons  et 
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avec  des  attributs  variés.  Un  célèbre 
tableau  du  peintre  Aristide,  porté  par 
le  roi  At  laie  II  au  prix  de  cent  mille  de- 
niers dans  la  vente  qui  eut  lieu  après 
le  sac  de  Coriutbe,  représentait  Bac- 
chus. Le  consul  Mummius,  ce  fin  con- 
naisseur qui  prétendait  que,  s^il  arri- 
yàit  malbeur  aux  cbefs-d^œune  de 
Lysippe  et  d'ApeOe ,  les  soldats  à  là 
garde  desquels  il  les  confiaitlès  rêni- 
placeraient  a  leurs  frais ,  retira  alors 
ce  tableau  de  la  vente,  malgré  les  vi- 
ves réclamations  du  roi,  et  le  plaça  à 
Rome  dans  le  temple  de  Cérês.  Quel- 
quefois les  statues  de  Bacchus  étaient 
peintes  de  cinabre.  A  tout  ce  que  les 
détails  précédents  contiennent  de  faits 
relatifs  au  co>tume  et  aux  formes  ex- 
térieures de  Bacchus ,  ajoutons  que  si 
Te  £adème  et  surtout  les  cornes  de 
bœuf,  sont  un  nombre  de  ses  insignes 
les  plus  oaractéristiqiiesy  on  les  areïn- 
^cés  aussi  par  deux  rayons  qui  s*éb» 
yen  t  obllquem  c  n  t  au-dessus  des  tempes. 
On  sait  que  là-dessus  des  modernes 
ont  bâti  un  'système  d'ideutificntion  de 
Bacchus  et  de  Moïse.  An  lierre  et 
au  pampre  comme  guiilande  est  subs- 
titué assez  souvent,  non-seulement  le 
laurier  déjà  indiqué,  mais  encore  le 
figuier.  Leculhiirne  de  peau  de  laon 
ou  de  j^anthère  n'est  pas  rare  :  nous 
né  TaTions  vu  jusqu'ici  qu'a  des  ado- 
rateurs. La  'jeuneise  sous  laquelle  les 
Grecs  'et  les  Romains  de  l*époque 
élégante  se  sont  plu  a  le  peiiidre  est 
quelquefois  remplacée  par  la  maturité 
de  Tage^  mus  jamais  par  la  vieillesse. 
On  lui  immolait  la  pie,  le  hune,  le  porc, 
le  serpent;  le  bouc  et  le  porc,  parce 
que  ce  sont  les  ahrimàns  de  la  vigni- 
culture  5  la  pie ,  parce  qu'elle  rend 
indiscret;  le  serpent,  on  ne  saurait 
trop  dire  pourquoi.  Probablement  ce 
sacrifice  tient  a  l'allianceiintime  éti^ 
blie  de  longue  mua  éalfe  ce  reptfle 
êt'Baccbui.  IHeu-toleit,  et  par  suite 
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nribcîj^  co$mogoiii({ue  la  plu 
naate  importance  ches  les  Orpbiquei 
qui  réieiraient  au  moins  an  rang  de  feu 
vital,  calorique  anîinalisateur,  fluide 
électrique,  âme  matérielle,  mais  im- 

fjondérable  du  monde,  Bacchusfut  lié  k 
'œuf  primordial ,  œuf  ailé  et  que  por- 
tent deux  reptiles.  Oiseaux  et  reptiles 
en  eff  et  symbolisent  deui  grandes  ra- 
ces animales,  l'aérienne  el!a  terrestre, 
rhéiuallierme  et  Thémacryme,  et  par 
suite  le  ciel  et  la  terre  ,  le  feu  et 
Tonde,  principes  ^gJement  essen- 
tiels à  la  création  ;  et  cependant  oi- 
seaux et  reptiles  se  rapprochent  ^r 
un  point,  c'est  iiue  leur  génération 
est  ovipare ,  tanais  que  les  mammi- 
fères 9  classe  soigneusement  écartée 
par  les  paftisans  de  Treuf  orpliîque , 
ne  donnent  le  jour  qu  a  des  animaux 
déjà  formés.  Comp.  Acutoret  et 
Addirdaga.  En  général  tous  les  oi- 
seaux étaient  consacrés  à  Baccbus  , 
si  ce  n'est  la  cbouette ,  ou  pour 
mieux  dire  tous  tes  strîxidés  dont  les 
œufs  avaient  la  rertu  d'innpirer  à  ceux 
qui  en  mangeaient  dans  venfance  de 
I  aversionjpour  le  vin. 

BACHTAN,  météorite  sacré  que 
les  Arabes  regardaient  comme  Vénos^ 
avait,  par  les  soins  de  leurs  sculp- 
teurs ,  reçu  dans  sa  partie  supérieure 
la  fonue  d'une  tète.  La  conception 
d^Ismaïl  par  Agar,  eut  lieu  .sur  cf  tic 
pierre,  suivant  les  indigènes  j  et  A- 
Lraham,  lorsqu^il  se  préparait  k  im- 
moler Isaac,  y  altacba  son  chameau, 
BAGIS ,  BJtKtf ,  célèbre  deviii , 
né  en  BéoUe  (  kTbèbes,  comme  son 
homonyme  Baccbus?  ),  s*acquit  'nn 
tel  renom  que  toutes  les  femmes  qui 
se  mêlaient  de  prédire  Tavenir  se 
décorèrent  de  son  nom  et  furent 
appelées  B^cides  (Cicéron,  Dii'i' 
nat.,  I.  1,  c.  34  ).  II  est  possible 
que  Brtstif ,  prononce»  PakiSy  ne 

m\  ^ue  h  «tôt  Faieh  oij  Vçjç* 
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Comp.  BABACTè$.<»Un  célébra  dieu- 
bœuf  d^Égypte  portait  le  nom  de  Ba* 

cis  (ou  Pacis).  Cest 'a  Hermontbis  * 
qu'il  était  adoré  (  if^oy^  Omphis  ). 

BACURDE,  Bactjrdtts,  dieu 
celte ,  était  adoré  k  Colon>a-Agrip« 
pina  (Cologne).  F oy,  Gruter,  /im- 
cript. 

lîADHRA,  la  même  que  FoDHLA» 
Foy.  ce  nom  et  l'art.  Bakba. 

BADHURN,  DioMAiH  et  Fion- 
TAiiir,  autrement  les  trob  itères 
Iiiensy  durent  te  Jour  h  Eîrgeamo, 
•;personnage  inconnu ,  et  h  leur  .tour 
donnèrent  naissance  3t  trois  antres 
jeunes  princes  qui  sont  évidemment 
des  personnifications  mythologiques^ 
mais  foutes  très-importantes ,  Aodh- 
Run(l!i,Dialliorba  ou  Diarbay  KioBi» 
Laolh  on  Kimhaolb. 

BADimENNA,  déesse  gerfnamc. 
Serait-ce  la  même  qu'Arduenna ,  es- 
pèce de  Diane,  habitante  des  som- 
bres forêts?  La  Badumna  Scandinave 
aiderait  encore  a  le  faire  croire. 

BADUMNA  était  la  déesse  de» 
forêts  dans  la  mytho!ogie  Scandinave* 

BJEUiS.         B^-  . 
BAC,  idole  qn^adorait  la  femme 

du  roi  perse  Cosroès-|  donna  son 

nom  à  Bagdad. 

T>\GEE,  BagoeuSi  surnom  de 

Jiijiiter  en  Plirygie. 

1>AGHIS,  surnom  de  Sira ,  sous 
son  côté  riant  et  lumiucui.  U  est  re> 
connu  aujourd'hui  que  le  nom  de 
Bacchuscu  dériv  c  (/^oj  .  Iiacchus). 

BAGIUNDEN ,  vieux  radjah  de 
la  race  des  ^  At  ta  Lune,  fils  de 
Prativa  et  frère  de  Sandanen,  le 
bisaïeul  de  Kourou-  et  de  Pandou 
{^inylh.  hindoue), 

BAGIRADEN,  fils  de  Télibîen 
et  père  de  Viçouradcn ,  est  célèbre 
dans  la  mythologie  hindoue  par  ses 
pénitences  qui  firent  descendre  du 

Uut  des  ç\t}^  sur  la  terre  la  b^e 
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Gai^a*  Tâprîen^  sod  père,  et  Ad-> 
gicamaiida,  ion  aïeul  y  araient  en 
Tarn  tent^  la  même  eDtrepnse.  Bagi* 
rarfen  se  livra  dès  Pàge  de  teûe  aiut 
aai  aostériléi  de  la  vie  péoiteiile ,  et 
conjura  Ganga  de  descendre  sur  la 
(erre.  La  déesse  répondit  ^u*elle  ne 
îe  pouvait  sans  la  pfrmis.sîou  de 
Brahmà.  Bagiraclen  alari  cuaimença 
une  iieconde  piiiitt  nce:  mais  à  Fiiis- 
tant  qù  il  se  cruj'ait  ^iur  le  poîul  d^ob- 
tçnir  aa  demaDde  ^  Bfabmà  lui  notifia 
h  uéçesàU  4u  contentement  de  Yicb- 
,  niNi.'  MoQvelle  pénitence,  nouvel 
ajournement.  Vichnou  renvoie  le 
^radjah  àSira.  Enfîti  Siva,  soUicilé  k 
•on  tour  par  Tinfaligablc  pénitent ^ 
lui  accorde  ce  qu'il  réclame  avec 
tant  fie  fervcnr.  Ln  belle  Parvati- 
Ganga  descend;  mais  on  route  le 
péuilent  lannou  ou  Jahnou  Tarrète. 
Il  faut  que  Bagiraden  fasse  aussi  une 
péniteucc  en  Tbonueur  de  ce  dernier 

Ïour  que  les  obstacles  disparaissent, 
aiinon  fiût  ptiicr  ka  eaai  de  Ganga 

Cr  son  orenle,  on  oonune  d^avtrcn 
.  Tenlent  par  une  entaille  quMl  prati- 
que k  aa  jambe.  Ces  eaai  fécondes , 
en  passant  sur  la  cendre  des  seize 
miUe  6Ï§  deSagara,  oncle  d'Angi- 
çamanda,  leur  rcnc^ent  la  vie;  ils 
vont  en  jouir  dans  le  paradis  de  Vich- 
nou ;  et  Ganga  prend  eu  iru'moiro  de 
touji  ces  évèneraeiits  les  noms  (i« 
Sannounadi ,  Bbagiratbi^  Vichnou* 
badi,  Djahnavi. 

BAGOÉ,  BEGOÉ,  BYGOIS, 
ajmphe  prophétease^  qui  la  première 
enteigoa  aliz.  Toicai&i  Vait  de  con- 
naître Tavenir  pat  Iça  foudres  et  tea 
éclaira  (Servina  9  aar  J^n.,  VU,  7a}. 
Bcavconp  de  savants  la  regardent 
comme  la  sibjUc  de  Cumes,  c^est-^à- 
dire  comme  Erythrée  ou  Héroohile. 

BAGOIjDEIS  ,  vieux  radjah  de  h 
race  dca  iib  du  soleil >  était  ûis  de 
Baraden. 
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BAHMAN,  quelquefois  BMA- 
MAÏi  et  BAI1£N,  deuxième  Am- 
eliastand,  figure  dans  la  liste  dea 
êtres  divins,  immédiatement  att* 
dessous  d'Ormoid.  G*cat  le  régulateur 
suprême  de  son  royaume  de  lumière, 
le  roi  du  monde,  le  chef,  sous  la 
protection  duquel  reposent  Irs  autres 
Amcbasfands.  11  e^t  la  p  us  liante  et 
la  plus  sainte  expres&ioo  d  Ormuzd 
dans  sts  deux,  loriues  primordiales 
(  bouté,  lumière).  II  donne  Tabou- 
dance  aox  purs ,  et  purifie  quiconque 
dm,,  conaait  et  adore  Oraniid.  Il 
fait  fleurir  la  paix  et  veilk  avec  de 
«tendres  soins  aor  son  peuple.  Cest 
iosn  k  lui  que  sont  consacrés  lea 
troupeaux  de  tonte  espèce,  el  cWt 
lui  qui  fait  croître  dans  les  champs 
Iluu  verdoyaiih-  nuurritui'c.  Il  pro- 
ie surtout  i'àuje  du  taureau  pri- 
mordial Aboudad,  dépositaire  de 
tous  les  germes  de  la  vie.  Quand  les 
âmes  des  justes,  sous  la  conduite  de^ 
cAestas  hedi,  ont  fraiidiile  pont 
Tchinerad,  Bohmaa'  ae  1ère  de  son 
tfétie  d*or  et  leur  dît  :  «  Amea  po- 
«  resjconunentétes-vousarrivéesici? 
«  Comment  dn  inonde  des  ti-ibula* 
«  tiona  ékes-vous  venues  dans  ces  de- 
«  meures  où  le  père  du  mal  n'a  point 
a  de  pouvoir?  Soyez  bicn-veuues  eu 
«  ces  lieux  ,  soyez  iKureuses  ,  âmes 
«pures!  heureuses ,  près  d'Ormuzd 
«  et  des  Amchasfauds,  dans  le  séjour 
tt  de  la  félicité  au  milieu  duquel  Or- 
c  miid  trône  arec  les  Amchaslanda 
«  et  af ec  tons  les  saints  »  (  f^oy, 
dana  le  Zend-jivtêta ,  Izechnés  4 
k  19,  a7i  a8,  29  ,  5 0  ^  lecbl-Sadéy 
n^  80 j  Veadidad,  Fargard  22.  Oa. 
peut  comparer  accessoirement  Ujde^ 
ffist.  vtt.  relig,  Persar-,  p*  1B9 
de  (a  seconde  édition  }. 

BAINMADOU,  idole  lundoue,  a 
une  pagode  sur  les  bords  du  Gange. 

P«s  que  Toa  ouvre  ^eoceiat»  «^g^ée 
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an  peuple,  les  brahmes  se  roètfent 
à  prodiguer  les  bominagef  a  PidoU; 
lei  uns  se  jettent  la  face  conire  terre 
en  sa  présence^  les  autres  éloignent 
les  mouches  de  celle  effigie  sacrée. 

BAILS,  Bmiçy  d'où  la  traduction 
latine  vràie  Bœus.  f^oy»  Bée. 

BÂIVA,  un  des  dieux  les  plus 
âevés  de  la  mythologie  lapplandaise, 
«e  dessine  tour-à-tour  comme  feu- 
çhaleur- lumière  et  comme  soleil, 
(j^eiit  une  espèce  de  Fta-Fré  septen- 
trional, dont  Tuue  ou  Tantre  face 
prédomine  le  plus  souvent.  Quelques 
mythograpbes  voient  en  lui  une  lace 
du  grand  dieu  Scandinave  Tbor. 
LWtre,  disent-ib)  ,  c^est  Tiennes  ou 
Aijeke,  qu'ils  invoquent  pour  mettre 
leur  vie  k  Tabri  du  danger,  et  pour 
•e  préœuBir  contre  les  attaques  des 
démons. 

BAKAS ,  roi  géant  des  Rakcbaças, 
fut  tué  par  le  Paadava  Bbima  [F oy, 
Bbina). 

BALAKITG ,  dieu  des  Kamlcha- 
dales,  est  fils  de  Khoutkhou,  et  ft 
pour  femme  Zavina.  C'est  lui  qui 
préside  aux  vents.  Lorsqu'un  vent 
violent  parcourt  les  campagnes,  cVst 
lui,  disent  les  Kamtchadales ,  qui 
secoue  ses  ioni^s  cheveui  frisés  sur  1« 
pays.  Comp.  Zavina. 

BALAIE ,  Ba>^»9 ,  une  des  huit 
£lles  d'Oxyle  et  dllamadryade. 

BALAPAïRA  ou  BALABHA- 
DRA,  autrement  BALA-RAMA,  et 
faussement  Balobam  ,  n'est  autre 
chose  que  Rama  (Sri-Rama)  dans  sa 
plus  grande  élévation.  On  le  nomme 
quelquefois  tioisième  Rama,  quoique 
au  fond  ce  ne  soit  que  le  second 
Rama.  C'est  en  quelque  sorte  une 
transition  de  Sri-Rama  à  Krichoa. 

BALDëR  ,  le  plus  beau  des  Ases, 
dieux  scandinaveii  ,  et  le  meilleur 
des  habitants  du  Valhalla  ,  avait 

f«ur  {>«|6.0difi;  poiu'  mère  f ri^* 


L  Edda  se  plait  a  peindra  son  vij>age 
élincelaut,  d'où  parlent  mille  rayoas 
gràcieux ,  sa  sagesse  ,  son  éloquence, 
8on  âme  sensible  et  miséricordieuse. 
]Nul  être  au  monde  n'avait  a^sez  de 
puissance  pour  changer  un  décret  de 
sa  bouche.  Sa  demeure  paiticuUèrc , 
dans  Qimlt  ou  le  ciel ,  se  nommait 
Breidabiik.  Rien  d'impur  ne  pouvait 
approcher  de  ce  séjour  de  lumière. 
Tout  dieu  qu'il  était,  Balder  périt  à 
la  fleur  de  l'âge.  Des  rêves  sinistres 
lui  Brent  long-temps  à  Fr  ance  pres- 
sentir ce  malheur.  Instruits  par  lui 
de  la  catastrophe  que  lui  réservait  le 
destin,  les  Ascs,  pour  le  préserver, 
formèrent  un  cercle  autour  de  lui ,  et 
Friwga,  sa  mère,  fit  prêter  serment 
il  tous  les  ohjets  de  la  nature  de  ne 
point  blesser  le  beau  Balder.  Le  feu, 
Teau,  le  fer,  tous  les  métaux,  les 

f)ierres,  la  terre,  les  arbres,  les  ma» 
adies,  les  quadrupèdes,  les  oiseaux  ^ 
les  vers,  le  poison  jurèrent  de  res- 
pecter les  jours  de  l'Ase  radieux.  Les 
dieux  ses  amis  vérifièrent  la  sincé- 
rité du  serment ,  en  essayaut  succeâ- 
sivemeut  sur  Balder  ces  divers 
moyens  de  mort.  L'un  faisait  pleu- 
voir les  pierres  sur  sa  têtej  Tautre 
le  frappait  de  sou  épée  ;  mais  Bal- 
der, invulnérable,  ne  cédait  ii  aucune 
de  ces  attaques.  Toul-à-coup  Loke, 
le  méchant ,  ayant  appris  de  Frigga 
que  dans  sa  revue  de  la  création  elle 
avait  néjj'Iigé  l'arbuste  Mistilteir, 
piaulé  depuis  peu  k  la  porte  du  Yal- 
Iialla,  courut  auprès  de  l'aveugle 
llodiT,  <jui  se  tenait  hors  du  cercle 
des  Ases ,  et  l'engagea  à  prendre  part 
aux  exercices  des  dieux,  qui  tous  dé- 
cochaient leurs  traits  contre  Balder. 
Le  dieu  aveugle  s'y  refusa  d'abord, 
alléguant  sa  cécité.  Mais  Loke  bientôt 
vaiuquit  sa  résistance,  arma  sou  bras 
du  ]\iislilteir ,  qui  n'avait  pas  prêle 
âcimcQt;  et  dirigea  k  main  4ui  ajtuir 
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taU  la  flèche  sur  l'arc.  Le  trait  ïalal 
alla  s'eufuncer,  eu  sifflant,  dans  le 
bras  de  Balder,  qui  tomba  mort  au 
même  instant.  Ce  fut,  ditTEdda,  le 
ulus  grand  malheur  qui  ait  jamais  eu 
Heu  parmi  les  dieux  et  les  hommes. 
Tous  les  Ases  versèrent  des  laroies 
et  perdi^'ent  Tusage  de  la  parole  j  et 
toutefois  ils  n'osèrent  le  venger  :  le 
lieu  où  il  était  tombé  était  sacré. 
Odin  surtout  était  en  proie  à  la  plus 
vive  douleur.  Nanna,  l'épouse  de 
Balder,  mourut  de  chagrin  en  appre- 
nant la  ti'iste  nouvelle.  Son  corps  fut 
brûlé  solcnnelleuieiil ,  eu  pleine  mer, 
sur  un  immense  bûcher  ,  élevé  au  mi- 
lieu du  grand  navire  Ringhorn,  qui 
avait  appartenu  au  dieu ,  et  que  la 
célèbre  sorcière  Hirrokinn  détacha  du 
rivage  auquel  il  semblait  enchaîné. 
!Nanna  fut  brûlée  avec  l'époux  qu'elle 
adorail.Odin  et  ses  corbeaux,  Frigga, 
les  belles  Valkiries,  Frey  sur  son 
cbarriot  que  traînait  le  sanglier  Got:l- 
linboust,  Heimdall,  sur  son  cheval 
Goultogger,  Fréia  sur  son  char  at- 
telé de  chats,  et  une  foule  de  géants 
de  toute  espèce  assistèrent  a  ces  fu- 
nérailles déplorables.  Odin  jeta  dans 
les  flammes  du  bûcher  son  anneau 
d'or,  Drupncr.  qui  depuis  ce  temps 
eut  la  propriété  merveilleuse  de  pro- 
duire chaque  neuvième  nuit  huit  an- 
neaux semblables  a  lui-même.  Ce 
triste  devoir  accompli,  Frigga  de- 
manda qui  des  Ases,  pour  avoir  ses 
faveurs,  irait  redemander  a  la  noire 
Héla  le  beau  Baldcr.  Hermode  partit 
soudain  ,  nionté  sur  le  rapide  cheval 
Sleipner.  Héla  répondit  qu'elle  ren- 
drait Balder,  si  tous  les  êtres  de  la 
création  versaient  une  larme  sur  lui. 
Hermode  revint  et  fit  connailre  la 
réponse  de  Héla.  Aussilôt  les  dieux  , 
les  hommes,  les  animaux,  les  pier- 
res, les  plantes,  tout  pleura;  tout, 
i>auf  une  ëuicicrv  aouunéc  Tbock 
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ue  l'on  regarda  comme  une  forme 
e  Loke.  Balder  resta  aux  enfer».— 
Rien  de  plus  gracieux  et  de  plus  élé- 
gant que  ce  mythe  tout  éfégiaque. 
Cette  mort  du  dieu  jeune,  bon, 
sage,  radieux,  aimant,  aimé  de  tous, 
ce  tir  de  l'arc ,  celte  intervention  d'un 
génie  du  mal ,  ces  obsèques ,  ce  bû- 
cher, ce  navire,  tout  fait  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Balder  un  des  drames 
mythologiques  les  plus  variés  et  les 
plus  charmante»  que  Ton  connaisse. 

BALÊ£  ,  BaXt'jf  j  compagnon 
d'Hercule ,  duuna  son  nom  au^  J^-^^ 
léares. 

BALEIGOUR,  cVst-k-dy-e  le 
possesseur  de  la  Jlanime  ^  Odin 
(  my  thologie  Scandinave),  ' 

BALI,  dieu  bindou,  plus  connu 
sons  le  nom  de  lama. 

BALIOS,  htt>^fsi  cheval  divin 
donné  par  Neptune  a  Pélée  le  jour  de 
son  maringe  avec  Thétis ,  appartint 
ensuite  h  Achille  (  Racine  :  «A<o$  , 
soleil,  en  éoben  Btilios.) 

BALTE ,  BtfArij ,  nymphe  ,  mère 
du  célèbre  thaumaturge  çiétois  Épi- 
ménide.  • 

BAINBA,  FoHDLA,  EiBE,  petites- 
filles  de  Oéal-Bhaoit,  qui  est  le  môme 
ue  Bath,  semblent  en  conséquence 
evoir  être  prises  pour  les  nièces  de 
Danan,  la  haute  déesse  des  Tuatha- 
Dadau  irlandais.  Mais  voyez  sur  ce 
point  Tart.  Bath  (fin,  tableaux).  A 
elles  trois,  Banba,  Fodhla,  Ëire, 
forment  une  trinité  adéquate  à  Da- 
nan, qui  elle-même  est  Ire,  Eire, 
Kéasaire.  On  les  regarde  comme  les 
trois  grandes  déesses  tuathadaniques. 
C'est  tout  simple,  puisqu'elles  sont  lej 
trois  personnes  de  la  haute  déesse 
par  excellence,  Danan.  Leurs  époux, 
selon  les  généalogies,  furent  Eathoic 
(ou  Mac-Kéacht),  Téathoir  (ou  Mac- 
Kuill),  Céathoir  (ou  Mac-Gréaue) , 
identiques  k  Uar,  Jurka  et  Jurkalha, 

a6. 


L 


Digitized  by  Google 


4o4  BAR 

identiques  par  conséquent  h  Brias,  Ju- 
chor,  Jucliorba,  leurscousins,  etiîls  de 
Danan.  Ces  trois  couples  divins  furent 
détrônés  par  les  Miléadhs  ou  guerriers, 
c'esl-a-dire  tout  simplement  que  la 
race  •  primitive  adoratrice  de  Déal- 
Baoit  et  de  Danan,race  sacerdotale  et 
plus  pacifique  que  guerrière ,  fît  place 
à  une  autre  population,  celle  des 
guerriers,  dont  fa  domination  donna 
naissance  en  Irlande  a  Tépoque  hé- 
roïque. On  adorait  aussi  les  trois 
nièces  de  Danan  ,  sous  les  noms  de 
Badhba,  Mâcha  et  Moriogan.  Mo- 
riugan  était  Banba. 

BA^IRE,  dieu  celte  dont  on  a  lu 
}e  nom  dans  une  inscription  déterrée 
À  Malée,  près  de  Lausanne.  ' 

BAR,  deuxième  incarnation  de 
^akem. 

BARADEN  est ,  dans  la  mytholo- 
gie hindoue,  un  nom  commun  h  qua- 
tre radjahs  fameux,  savoir  :  i"  Un  fils 
de  Riklaba  (qui  n'est  que  Vichnou 
lui-même)  et  d'une  fille  d'Indra.  Il 
se  rendit  célèbre  par  ses  pénitences 
et  son  austérité.  2"  Un  fils  de  Douch- 
tanda  ou  Douchmanla  et  de  Sakoun- 
tala.  3"  Un  fils  de  Datharatha ,  roi 
d'Aoude  (alors  Aïodhia).  Il  est  évi- 
dent que  ce  dernier  est  frère  du  grand 
Sri-Rama.  4"  Un  fils  de  Sadiva,  père 
de  Bagouda. 

BARARA-KIED  ou  RADIEN- 
^EDDE{ mythologie  lapont)^  fils 
du  dieu  suprême  Radien-Atcié ,  a  été 
chargé  par  sou  père  de  la  création  de 
toutes  les  choses  nécessairesau  monde. 
Tous  deux  ensemble  régnent  sur  les 
autres  dieux  et  leur  donnent  des  lois. 
Barara-Kied  est  soumis  k  Tobligalion 
d'honorer  son  père,  et  ne  peut  rien 
entreprendre  sans  mettre  en  œuvre 
une  force  qu'il  a  reçue,  mais  que  na- 
turellement il  ne  possède  pas.  Comme 
la  lune,  qui  n'a  point  de  lumière,  mais 
qui  réfléchit  celle  du  soleil,  RidienW 
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Kiedde  réfléchit  la  puissance  de  Ra- 
dien-Atcié. Les  sorciers  le  représen- 
tent sous  la  figure  d'une  grande  mai- 
son ,  dont  les  deux  côtés  sont  soutenus 
par  des  rangées  de  colonnes  qu'ils 
mettent  la  pour  ses  bras.  On  com- 
prend aisément  que  dans  l'idée  de  ces 
symbolistes  grossiers ,  la  grande  mai- 
son, c'est  l'édifice  de  la  création  ,  et 
que  les  colonnes  expriment,  tant  la 
stabilité  de  l'édifice  que  l'inébranlable 
force  du  constructeur. 

BARBU,  Barbatus,  surnom  de 
Bacchus,  que  l'on  représente  quel- 
quefois avec  de  la  barbe ,  quoique  le 
plus  souvent  il  soit  peint  sous  les 
traits  d'un  jeune  homme  aus^i  délicat, 
aussi  beau  qu'Apollon  lui-même.  Se'* 
Ion  Heyne,  Bacchus  barbu  est  uu 
hibou  a  tête  d'homme  sur  un  corps 
de  taureau.  Winckelmann  {Hist.  de 
l'Art  y  p.  286),  veut  que  Bacchus 
barbu  soit  un  Bacchus  hindou.  L'une 
et  l'autre  de  ces  idées  ont  quelque 
chose  de  juste,  pourvu  qu'on  ne  les 
pousse  pas  à  Toxlrême.  Très-certai- 
nement c'est  dans  les  conceptions  les 
plu!»  antiques ,  c'est-à-dire  les  plus 
orientales  et  les  plus  intimement  liées 
aux  formes  animales  ,  que  Bacchus  est 
barbu.  D'ailleurs  ce  dieu  vient  de 
l'Inde  [voy.  Bacchus),  et  a  pour 
type  originaire  Siva  couché  sur  son 
taureau  INandi. 

BARBUE  ,  Barbata  ,  surnom 
ronimun  a  Vénus  et  à  la  Fortune. 
La  dernière  avait,  sous  ce  nom.  une 
chapelle  que  lui  avait  dédiée  le  vieux 
roi  Servius  Tullius.  Probablement 
Forluna  harhala  revenait  k  peu 
près  à  Fortune  Virile,  et  rappelait  un 
événement  heureux  dû  k  la  coopéra- 
tion des  Romains  d'un  âge  mùr. 
Quant  k  la  Vénus  barbue,  il  nous 
.semble  que  cette  épithète  n'est  pas 
sans  rapport  avec  la  conception  de 
VAphrudilos  cypriote  (  Venus  mâle). 
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Pjuu  rojrâîj!Q.roiBsdoe,  y^^B^  fiarhalamaîcapal  se  conserve  encore 

1^  CHOtij^i  ^-^ei»  dans  les  chants  ;dça  indigènes.  . 
furait  f  comme  atlribiU  curi|dM-      6ARLÈME,  BàXtAVUB ,  dieu  du 

tiques  de  Tun  et  de  Tantie,  la  liarbé  ^oricum. 


'une  alopécie  épidémique  qui  menaçait  et  on  le  représentait  avec  cin^  facét 

de  faire  perdre  à  toutes  les  femmes  et  de  longues  moustaches, 
romaines  leurs  cheveux  :  elles  invo-       BARTOLAM  ,  k  tort  Bartho- 

3 uèrenl  alors  Vénus,  et  ayant  obtenu  lane  ,  Bartholanus  ,  est  connu 

e  la  déesse  la  cessation  de  ce  fléau  dans  les  fastes  deThisloire  mythologi- 

'redoiitable  pour  leur  beauté ,  elles  lui  que  irlandaise ,  comme  le  conducteur 

itdelatroi- 
upler  cette 
la  Giande- 

Vait  pour  frère  PygmaUon^  et  pour  Bretagne  et  de  toute  rEnrope*  Il  fit 

'taoi|P.  pidon  et  Anne.  Il  passa  en  VOÎle pour llrlande,  suivi d^urietroapo 

4!|imae  avec  celle-ci,  et  devint,  dit-  asses  considérable  de  guerriers,  et 

on ,  le  chef  de  la  fameuse  famille  débarqua  dans  la  partie  ouest  du 

Barca  ,  dont  Annibal  fut  le  membre  Munster,  a  remboucnure  de  la  rivière 

le  plus  illustre.  et  dans  le  port  dlnbher  Sceine,  où 

•    BARGA,  B«^yif,  concubine  d'Her-  plus  tard  abordèrent  de  même  les 

^imle,  devint  mère  de  Bargase.  Miléadhs.  Il  opprima  les  anciens  ba- 

S    BARGASE,  BJifya<rtç  ^  fils  delà  bitanls,  et  nommément  les  Druides 

jurécédepte  et  d%rcule,  fonda  eu  de  llle  Mars  ou  Milésiens.  D'autre 

^^^Id^f  dans  la  partie  mootnense  de  part  il  eut  le  mérite  de  détruire  Vem- 

cette  prdviiice,'ia  ville  de  Bargaiie.  pire  des  Fomboraïce,  ou  peuple  de 

^  &t  chassé  de  son  petit  état  par  La-  Ciocall',  des  Afrigb  ou  Afncains  qui 

iDus ,  fils  d'Omphale  et  d'Hercule.  avaient  conquis  l'île  sur  la.colonie  de 

^"  J^ARGYLË,  B<tp/vXoç,   compa-  Batb  ou  de  Kéasairej  du  reste  il 

•■Ml  de  Belléropbon ,  fut  ])lessé  par  imposa  des  taxes  k  ceux  quMl  délivrait 

regase  si  grièvement,  qu'il  en  mou-  comme  h  ceux  qu'il  subjuguait,  traila 

rut.  Le  héros,  pour  immortaliser  sa  ces  deux  masses  de  peuples  comme 

mémoire,  fonda  en  son  honneur  le  une  seule  et  même  nation  conquise ^ 

bourg  de  Bargvie  en  Carie. — Com-  et  introduisit  le  système  des  Gabhaïl, 

parez  Bargase  ,  cmi  précède.  ou  impôts  sur  des  classes  que  Ton  re- 

BARHALAMAICAPAL,  c'est-à-  gardait  comme  inférîenres.  Gepen- 

'l^e  le  4ieù  fabncateurf  le  créa-  dànt  il  laissa  subsister  les  dieux  an- 


'm^M^eraient  les  animaux,  les  astres,  Ainsi,  dans  lonte  cette  biographie ^ 

'  ies  caps,  les  rocbers,  les  rivières,  deux  traits  dominent,  et  il  faut  les 

et  surtout  les  vieux  arbres.  Ces  an-  réunir  en  un  seul  qui  forme  tableau 

tiques  souvenirs  ne  sont  pas  encore  translation  de  la  puissance  souveraine 

lyyiylètemeat  détruits,  et  le  nom  de  ^ui,  des  màius  des  prêtres,  passa  à 
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eellcs  cics  hoilibês  d'armés ,  tnjrîs  2* 
permanence  de  Tancien  culte.  L'op- 

Èression  exercée  par  Barlolam  sur  les 
•ruYdes  n'est  peut-être  que  cette 
translation  du  pouvoir.  Un  mythe,  qui 
semble  de  très-ancienne  dale,  repré- 
Setite  Bartolam  égorgeant  le  chien 
fatori  de  son  épouse  adultère.  Le 
chien  étant  le  symbole  connu  du  prê- 
tre en  Irlande,  il  est  probable  que 
réponse  nVst  que  l'Irlande  ni<^me 
(Ire ,  la  grande  Éire,  Kéasaire).  L'é- 
poux, c'est  la  caste  guerrière,  repré- 
sentée par  Bnrtolam  5  le  chien  donna 
son  nom  h  l'île  (Inis  Samer,  mot  a 
'mot  île  de  Samer).  Dans  les  généalo- 
gies détaillées  il  appartient  a  la  fa- 
mille de  Balh,  premier  colon  de  l'Ir- 
lande ,  premier  dieu -homme  ,  pre- 
mier monarque.  Bath  avait  un  fils, 
Fénius  Farsa  5  et  a  son  tour,  Fénius 
Farsa,  père  de  deux  fils,  Nionnuall 
et  Null ,  devient  par  IK  même  père  de 
deux  races.  De  iSionnuall  le  violent, 
lé  profane,  le  guerrier,  dé  Nion- 
nuall,  nommé  aiissi  Eiteachta  (l'aîné) 
ou  Falhochda,  descendait  Barlolam, 
tandis  que  ]Null  assimilé,  identifié 
peut-être  h  GaoYdlial ,  devint  l'ancêtre 
des  Mile'adhs.  D'après  une  autre  tradi- 
tion ,  Bartolam  est  fils  de  Srou ,  qui 
lui-même  desrend  de  GaoYdhal.  Ega- 
lement divergentes  snus  d'autres  rap- 
ports, les  légendes  indigènes  donnent 
a  Bartolam  tantôt  tntis,  tantôt  quatre 
fils.  Dans  le  premier  cas  ce  sont  Ru- 
hraidhe,  Slainge  et  Laighline;  dans 
autre  ce  sont  Èr,  Orbha ,  Féaron, 
Féargna.  A  examiner  les  faits  my- 
ihiques  de  plus  haut,  et  parallèle-, 
ment  avec  ce  nombre  infini  de  tradi- 
tions en  apparence  incohérentes  qui 
nous  ont  été  transmises  sur  le  mysté- 
rieux pays  d'Erin,  vnila  a  quelles 
données  historiijues  il  faut  s'arrêter. 
l,es  premiers  commencements  de  ci- 
vilisation en  Irlande  durent  leur  ori- 


gine  a  utie  peuplade  sacerdotale  (c'est- 
h-dire  soumise  a  l'autorité  des  pon- 
tifes}, ou ,  ce  qui  revient  au  même,  k 
une  corporation  de  pontifes  magi- 
ciens. Celle  corporation,  qui  est,  à 
vrai  dire ,  celle  des  Tuatha-Dadan.  a 
été  scindée  en  deux  colonies:  celle 
des  Tiiatha-Dadan  eux-mêmes  ^  a® 
celle  de  leurs  dieux  Balh  et  Kéasaire. 
D'autre  part  la  colonie  primordiale  et 
réelle  se  divisa  nalurellemenl  en  agri- 
culteurs sujets  et  prêtres  recteurs  du 
peuple  agricole.  Un  îige  vint  où  lés 
guerriers  de  cette  primitive  religion 
s'emparèrent  de  l'autorité.  N'exami- 
nons pas  ici  quelle  circonstance  les 
favorisa  ;  disons  en  un  mot  que  la 
racé  pacifiqué  primitive  habitante  du 
pays  avait  été  soumise  par  des  cor- 
saires étrangers.  Des  compatriotes 
armés  aussi  les  délivrèrent,  mais  en- 
suite trouvèrent  juste  d'exploiter  k 
leur  profit  le  pays  sauvé  par  eux. 
Le  pouvoir  alors  passa  des  prêtres 
aux  guerriers,  comme  aux  Itides  il 
passa  des  Brahmes  aux  Kchatrias.Cet 
âge  a  été  symbolisé  ou  résumé  par  le 
nom  de  Bartolam.  Bartolam,  ainsi 
(jue  Nionnuall  tige  de  sa  race,  est 
1  homme  de  sang  et  de  violence,  le 
rapace  ,  le  meurtrier,  l'assassin  de  ses 
proches;  et  si  nous  nous  élevons  plus 
haut ,  c'est  le  guerrier  rudimenlnire 
des  anciens  jours,  le  géant  néfaste, 
le  Titan.  Dans  l'Irlande  comme  en 
Grèce ,  comme  aux  Indes ,  comme 
presqué  partout,  vous  n'avez  pas 
seulement  le  régime  ihéocratîqne  k 
opposer  K  la  suzeraineté  de  la  caste 
guerrière;  dans  celle-ci,  prise  comme 
masse  ,  vous  distinguez  le  bandit  et  le 
héros ,  l'impie  et  le  brave  qui  admet 
des  dieux  et  une  morale.  Or.  toujours 
l'impie,  le  rebelle,  l'homicide, le  con- 
tempteur des  choses  sacrées,  le  viola- 
teur de  la  justice ,  c'est  l'aîné ,  avec 
toute  sa  race.  Ainsi  le  Loke  scandi- 


îiave  lue  Balder;  ainjsî  le  oeiipîe  des  S^Jingann,  qn'on  nomme  aussi  Fora- 
Titans,  et  plus  lard  la  foule  informe  horaïce  ou  Afrigh  :  inextricable  chaos 
des  géants,  dispute  Tempire  aux  Cro-  de  traditions  entées  les  unes  sur  les 
nides.  Dans  les  origines  irlandaises  autres,  pêle-mêle  et  sans  critique! 
aussi ,  nous  voyons  les  guerriers  de  BARZO,  un  des  vingt-huit  Ixeds 
Bartolam,  spoliateurs  des  paisibles  de  la  religion  parsi ,  préside  à  l'idée 
pontifes,  déjà  tourmentés  parles  Af-  de  Peau.  Génie  protecteur,  il  habité 
righ,  mais  au  fond  réductibles  enime  les  sommets,  les  versants  de  PAl- 
masse  unitpie  avec  ces  pontifes  ,  pré-  bordj .  la  montagne  primitive ,  axe  et 
céder  les  Miléadhs,  guerriers  pieux,  centre  du  monde  ,  d  où  s''épnnchent ^ 
loyaux,  humains,  chéris  du  ciel,  et  vers  les  quatre  points  cardinaux,  \cé 
véritables  héros.  Avec  ceux-ci  (qu*on  quatre  fleuves  fecondale'ir.«>.  Il  est  le 
adapta  à  Halh  par  Null)  commence  Hamkar  ( collaborateur  )  de  Tachlcr, 
fère  héroïque.  Dans  Bartolam  (adapté  pour  la  distribution  de  l'eau  nourri- 
k  Bath  par  ^iionnuall)  et  dans  Bath  ciére  dans  les  diverses  régions  du 
lui-même  on  avait  l'ère  théocra-  g\o\}e  {\oy.  Ztnd-y4v€Sta  dcKlevt-' 
tique.  Quant  a  la  variante  relative  au  ker,  t.  Ilf  ). 

nombre  des  fils  de  Bartolam,  elle  im-  BASAI^E,  BÛtxXùç  {o»  B«e(r«éA«f?  ) 
porte  peu;  Bartolam  n'étant  qu'un  le  même  que  Fa^sale.  yoy.  AcMOif 
être  imaginaire ,  a  quoi  bon  disputer  le  Cercope.              *  ' 
sur  ses  enfants?  Au  reste,  presque  BASANVOV,  roi  des  Stcambrcs, 
toutes  les  généalogies  irlandaises  pro-  régna  trente-six  ans  avec  gloire ,  sou- 
cèdent  par  trois  ou  par  quatre,  sou-  mit  les  peuples  voisins,  puis,  ajant 
vent  simultanément.  Trois  deviennent  convoqué  exlraordinairement  tousses 
quatre,  dès  que  l'on  ajoute  le  père  sujets,  disparut  subitement.  On  ne 
se  dédoublant  en  fils,  quatre  se  ré-  manqua  pas  de  dire  qu'il  était  monté 
duisent  il  trois  par  l'opération  inverse,  aux  cieux ,  et  beaucoup  de  peuplades 
CoiUp.  Adraste  et  Trf.ize- Douze,  germaines  l'invoquèrent  comme  dieu 
f^oy.  aussi  Cabires,  Esmoun,  etc.  de  la  guerre.  Sans  doute  même  ils 
Il  est  k  noter  qu'Er,  le  même  qu'Ire,  pensèrent  que  Basanvov  n'était  qu'une 
Eire,  etc.,  semble  l'Irlande  person-  mcarnation  de  ce  dieu  belliqueux, 
nifiée,  et  conséquemment  Réasaire  ou  Quoi  qu'il  en  soit,  i!s  le  localisaient 
Bath,  ou  Bartolam  même.  De  plus,  dans  leur  histoire  et  lui  donnaient  un 
ces  quatre  fds  de  Bartolam,  Er,  Or-  père  mortel;  mais  le  nom  de  Dioclès, 
bha,  Féarnn,  Féargna,  sont  aussi  les  par  lequel  ils  désignent  ce  père,  et 
quatre  petils-fiLs  de  Milèse.  Autre  di-  qui  est  purement  grec  (A<af,  de  Ju- 
vergence  :  en  admettant  trois  fils,  il  piler,  «Aidf ,  gloire),  est  justement 
«c  trouve  que  Rugliraidhe,  représen-  suspect.  —  Nous  n'avons  pas  besoin 
tant  du  Clanna  Bughraidiie,  est  un  de  faire  remarquer  l'extrême  simili- 
Firbolg  ainsi  que  Slainge  son  puîné  ;  tude  des  lé;»endes  de  Basanvov  et  de 
le  troisième,  Laighliue,  éponyrae  de  Romidus.  Tous  deux  sont  des  incar- 
ia province  du  Leinster,  semble  un  nations  martiales  ,  tous  deux  finissent 
Gall  ou  Gaulois.  Puis,  en  réunissant  par  être  mis  au  nombre  des  dieux, 
les  divers  documents  sur  les  Firbolg  ,  et  plus  ou  moins  identifiés  au  dieu  de 
on  les  voit  se  ranger  sous  cinq  chefs,  la  guerre;  tous  deux  régnent  Irenté 
Rughraidhe ,  Slainge  (tous deux  de  la  et  quelques  années,  tous  deux  sou- 
race  de  Bartolam),  Gann ,  Ganann  et  mettent  les  peuples  voisins ,  tous  deux 
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disparaissent  clws  une  assemblée  ^ 
tous  deux  préludent  par  une  a^isomp- 
tion  k  l^apothéose. 

BASCYLE ,  BJtrmvXf,  fils  du  roi 
de  Phrygie  Tantale  et  d^Anthëmoïsie, 
était  frère  de  Pélops ,  de  Protée  et 
de  Niobë.  ^ 

B ASILE E  ,,Bc(0-/Afi«,  divinité  de 
Pancienne  thépgonie  asiatique,  était, 
selon  Diodore,^!,  5^),  la  fille  aioée 
d'Uranus  (le  Ciel)  et  de  Titée  (  la 
Terre).  Cest  elle  qui  éleva  ses  frères. 
De  là  le  nom  de  Grande  Mère 
(magna  mater,  /<(y<éA«  finrtip),  qui 
lui  fut  donné  par  les  peuples,  ses 
admirateurs,  tlranus ,  en  quittant  le 
trône ,  remit  le  sceptre  entre  ses 
mains,  et  voulut  quelle  gouvernât 
conjointement  avec  ses  frères,  mais 
à  condition  quVIle  garderait  éter- 
nellement sa  virginité.  En  dépit  de 
cette  clause ,  Basilée  épousa  Hjpé- 
rioo ,  un  de  ses  frères ,  et  en  eut  jflé- 
lios  (  le  Soleil)  et  Sélène  (la  Lune). 
Les  autre»  frères  de  Basilée  furent 
si  irrités  de  cet  événement,  qu'ils 
tuèrent  Hypérion  et  noyèient  Hélios 
dans  rÉridan.  Sélène  ,  d'effroi  ou  de 
désespoir,  se  laissa  tomber  d'uue  hau- 
teur. Basilée  se  rail  a  chercher  par- 
tout son  fils.  Excédée  de  lassitude  , 
elle  s'endormit,  après  un  long  voyage, 
sur  les  bords  de  1  Éridan.  Là,  Hélios 
lui  apparut  en  songe,  et  lui  révéla 
qu'il  était  devenu  le  soleil ,  que  Sé- 
lène, sa  sœur,  était  la  lune.  Basilée 
s'éveilla  en  sursaut,  eu  disant  que  ja- 
mais homme  ne  la  toucherait  j  puis 
elle  se  mit  à  courir  le  pays,  déli- 
rante, l'œil  en  feu,  les  cheveux  épars, 
au  milieu  du  retentissement  des  cym- 
bales et  des  tambours.  Les  peuples 
qui  la  voyaient  passer  rapidement  sur 
leur  territoire  avaient  pitié  de  son 
malheur  j  ils  voulurent  l'arrêter,  sans 
doute  pour  essiiyer  de  la  guérir.  Mais 
alors  un  orage  têâTible  s  éleva,  et  Ba- 


silée  disparut  au  milieu  de  la  foudre 
et  des  éclairs.  De  toutes  parts  des  au- 
tels s'élevèrent  en  son  honneur,  et 
l'on  institua  en  mémoire  de  Basilée, 
proclamée  déesse  ,  des  fêtes  où  le  son 
des  tambours  et  des  cymbales  accom- 
pagnait des  danses  frénétiques. — Ce 
mythe,  ainsi  que  toutes  les  cérémo- 
nies dont  il  semble  la  clé ,  offre  uue 
conformité  frappante  avec  divers  dé- 
tails de  la  mythologie  grecque,  mais 
surtout  avec  les  courses  de  Cérès  et 
avec  le  culte  bizarre  et  le  rôle  élevé 
de  Cybèle ,  la  haute  mère,  la  magna 
mater -^^T  excellence.  Basilée,  d'au- 
tre part ,  signifie  en  grec  reine.  Il  est 
probable  que  ce  nom  est  traduit  du 
syriaque.  Ou  serait  tenté  de  croire 
que  c'est  la  grande  Baaltide,  la  reine 
des  cicux ,  Bélisama  des  Romains. 
Dans  tous  les  cas,  toute  cette  série 
de  traits  mythiques,  quoique  défigu- 
rée par  l'arrangement  historique,  à 
laquelle  la  soumet  Diodore,  est  une 
transition  on  ne  peut  plus  précieuse 
des  théogonies  syriennes  k  celles  des 
hautes  déesses  grecques. — Un  autre 
Basilée,  Dolieu,  de  Tarraée  du  roi 
Cyzique,  fut  tué  par  l'Argonaute  Té- 
lamon  pendant  la  première  partie  du 
voyage  de  la  Colcnide. 

BASILIS  ou  BASILISSE ,  Basi- 
LIS  OU  Basilissa,  de  même  en  grec  : 
Vénus  h  Tarente.  Ce  mot  veut  dire  ^ 
reine.  On  doit  le  rapprocher  de  Ba- 
silée et  de  Baaltide,  qui  précèdent.  Il 
est  évident  que  Venus ,  sous  ce  point 
de  vue,  n'est  plus  simplement  la 
déesse  de  la  beauté;  c'est  la  Géné- 
ratrice, la  Créatrice,  la  Reclrice 
universelle,  le  principe  femelle  de  la 
nature  dans  la  plus  haute  conception. 
—  On  célébrait  en  son  honneur,  h 
Tarente  ,  une  fête  dite  Basilinda  (ce 
mot  est  un  adverbe). 

BASSAUEE .  BecTTccptiç ,  Bacchus 
eu  Thrace.  L'élymologie  de  ce  mot 
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fit  on  ne  pent  contestée.  On  en 
donne  aiz  :  i«  Bâss'a  (pour  Bêsm)^ 
tien  gree,  vallée  j  le  boiurgdpBae- 
^sare  en  Lydie  j  3°  les  renards,  en 
langue  thrace,  dit-on, 6a«jAr (ou,  ce 
qui  revient  au  même  ,  la  nébride  de 
peaux  de  renards  que  Bacchus,  pen- 
dant ses  voyages,  laisse  négligemment 
flotter  sur  ses  épaules)  j  4"  l«^s  nour- 
rices du  dieu,  qui  portaient  le  nom 
de  Bassares^  5"  certaines  chaussures 
■appelées,  de  méme^  6«  Phébren  Ban- 
Mf,'  vendangent.  Pour  nous,  nous 
erofons  que  Bassarée  est  tout  sim- 
nom  sacré  samskrit  Içouara 
(qfM  a^^t^  dé6guré  de  tant  de  maniè- 
res, Ixora,  Itchora,  etc.,  et  qni  a 
^jinr^'k  TEgyple  le  type  d*Osiris). 
1^  n  Initial  était  perpétuel  daus  les 
^lectes  de  la  Macédoine ,  de  fa 
Thrace,  de  la  haute  Grèce.  On  voit 
ainsi  les  noms  principaux  du  brûlant 
Mahadéva  des  Hindous  se  réfléter 
en  Grèce  dans  ceux  du  dieu  du  vin  : 
Bagha  cVst  Bacchus,  Déonacb  c'est 
IHonyse  ,  Siva  c^est  Sab  on  Sabase, 
Sabr  (Sabasîus ,  Sebasins ,  etc.) ,  Si- 
vacia  ,  Iça,  c'est  Besse,  leonara 
c^est  Bassarée.— 'Quoi  qu*il  en  soit, 
il  est  certain  que  les  Bacchantes  pre- 
naient du  dieu  leur  maître  le  nom  de 
Bassarides  ;  et  d'autre  part  nous  avons 
vu  ce  nom  de  Bnssar  commun  aux 
nourrices  du  dieu,  aux  nébrides,  aux 
chaussures.  Ce  sont  autant  de  faits 
précieux  et  certains. 

BASSES ,  fausse  leçon  pour  laius. 

oy.  Jase. 

BATALA,  le  même  que  Barbala- 
auicapal.  yoy^  ce  nom. 

BÂTÉE  ou  BATIE,  Sistsm,  fille 
de  Teucer,  devint  Tépouse  de  Darda- 
nus ,  auquel  elle  apporta  le  rOTaume 
de  Troie  en  dot.  Elle  eut  de  son 
époux  deux  fils,  Uns  et  Érichlhonius 
(Diodore  de  Sicile^  IV,  77  ;  Apol- 
iodorey  III,  la.,  i). — lîae,  autre 
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BAnÊBy  naïad^,  donna  an  roî  de 
Sparte  OEbale  trois  fils,  Tyndafée, 
liipppoooD  eticarius;  d*autres  regar- 
dent comme  femme  d'OEbale  Gorgo* 

Ehone,  fiHe  de  Persée  (Apollodore, 
II,  10,  4;  Pausajiias,  III,  1). 

BATH  ou  BAATH ,  que  l'on  écrit 
aussi  Betu,  Bkatha,  Baoth,  est  dans 
les  croyances  irlandaises  ramenées  a 
leurs  formes  primordiales  le  dieu  su- 
prême. Ainsi  que  toutes  les  hautes  di- 
vinités des  jseuples  soumis  k  des  prê- 
tres au  moins  dend-cirilisés,  il  est 
androgyne ,  mus  on  sent  que  par  là 
même  il  est  susceptible  do  se 
en  deux  déités  pourvues  d'ua.sexe*» 
De  Bath  alors  jaillissent  Bath  et  Ire 
(  autrement  Ère ,  Eîre ,  Aire ,  la 
grande  Eire,  Kéasaire  ).  Et  ici  no- 
tons d'abord  deux  faits  essentiels  : 
1"  si  Bath  est  mâle  et  Ire  femelle, 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu'Ire 
seule  a  son  tour  prend  Thermapbro- 
dilisrae  qui  primitivement  était  de 
l'essence  de  liath.  Ainsi  en  Égypte 
Neilh  absorbe  Knef ,  Neilh  est  mâle, 
Neitb  est  berasaphrodite ,  I^eith  est 
tont  Comp.  aussi  BiALTiDE,  etc.  a* 
Ire  peut  aussi  devenir  la  seule  divinité 
suprême.  De  Batb  nous  avons  déjk 
vu  naître  k  l'aide  d'un  dédoublement 
Batb  niàle  et  Ire.  L'inverse  a  lien 
maintenant  :  des  profondeurs  andro- 
gvniques  d'Ire  naissent  par  dédou- 
blement Ire  femme  et  Bath.  On  voit 
(  par  les  arlicles  Agdistis,  Baal, 
BnAVA>i,  BouTo,  Brahma,  Ca- 

BIRES,    CvBtlLE  ,    DlAME  ,    IlITH  , 

Maïa,  NEiTn,PALLAs)que  cesdiver- 

Sences  dans    théogonie  se  résument 
ans  la  sphère  transeendantale  par 
des  divergences  plus  bantes  sur  le 

principe  même  de  l'existence  et  de  la 
création*  Le  matérialiste  n*admet  de 
dieu  que  la  matière;  le  spiritualisie 
admet  un  esprit  réel  ,  substantiel , 
organisateur  et  même  auteur  .de  la 
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màtîêre.  Nous  omettons  a  dessein  le 
système  mixte  qui  reconnaîtrait  la 
co-existence  de  la  matière  et  de  Pes- 
prit  organisateur.  Pour  ceux-ci,  Bath 
ét  Ire  apparaissent  en  même  temps 
et  sur  deux  lignes  parallèles.  Pour 
les  autres ,  Bath  et  ire  co-existent 
hien  de  toute  éternité;  mais  ils  n'ap- 
paraissent pas  en  même  temps.  L'un 
des  deux  est  a  Pétat  latent ,  l'autre 
Penveloppe  et  le  dissimule.  Dans  les 
religions  spiritualisles  de  tendance, 
Bath  (  Pesprit  )contient  Ire  (la  ma- 
tière )  qui  n'est  que  son  émanation  j 
dans  les  religions  a  propension  ma- 
térialiste ,  c'est  Ire  qui  est  enceinte 
de  Bath.  La  force  vitale  (car  la  force 
organisante  ne  semble  pas  autre 
chose  )  apparaît  dans  le  temps  j  la 
matière  sur  laquelle  s'exerce,  dans 
laquelle  circule  la  force  vitale,  pré- 
existait. Reste  K  déterminer  l'aspect 
spécial  de  la  matière  dans  la  théogo- 
nie irlandaise  qui  nous  occupe,  La 
matière  est  devenue  la  terre,  et  la 
terre,  c'est  l'Irlande  (  Ireland  ,  pays 
d'Ire  :  comparez  Kéasaire  ).  Ceci 
posé  ,  comprenons  que  selon  ces  di- 
verses manières  de  faire  surgir  soit 
Ire  de  Bath  ,  soit  Bath  d'Ire  ,  nous 
avons  dans  Bavh  le  père,  Pépoux,  le 
frère  ou  le  fils  de  cette  haute  divinité. 
Tel  est  aussi  le  spectacle  que  nous 
présentent  dans  l'Orient  Brahm  , 
Siva,  Baal,  Knef,  et  ces  filles-raères- 
sœurs-épouses  auxquelles  les  unit  h 
tant  de  titres  la  légende  populaire 
dont  les  prêtres  seuls  avaient  la  clé. 
Bath  une  fois  reconnu  de  cette  ma- 
nière le  père-fils-frèrc-époux  de  la 
grande  Ire  ,  peu  K  peu  il  se  scinde  en 
trois  personnages  ,  un  père ,  un  frère 
ou  époux  ou  frère-époux,  un  fils; 
ou,  selon  quelques  traditions,  en  deux, 
un  père,  un  époux.  Mais  quand  on 
en  est  la,  on  a  déjà  fait  un  pas  de 
plus,  et  Bath,  de  dieu  qu'il  fut  dans 
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Porîgîne ,  est  devenu  homme.  C'est  la 
personnification  vivante  de  toute  la 
race  irlandaise;  et  même,  métamor- 
phose dont  toutes  les  théogonies  of- 
frent des  exemples!  c'est  tour  k  tour  ou 
simultanément ,  comme  ou  le  voudra, 
le  premier  homme ,  le  premier  mo- 
narque ,  le  premier  colon ,  le  premier 
conducteur  des  peuples,  le  premier 
habitant  de  Pirlande.  Et  quant  aux 
contradictions  implicites  que  recèlent 
ces  divers  titres,  que  Pon  ne  s'en  em- 
barrasse pas  :  il  y  en  a  bien  d'autres 
dans  toutes  les  Origines. Tantôt  il  est 
le  seul  chef  qui  vienne  prendre  posses- 
sion de  l'Irlande;  tantôt  trois  chefs 
débarquent  ensemble  dans  cette  con- 
trée. Tantôt  seul  chef ,  il  est  du 
moins  avec  sa  femme ,  fille,  mère  ou 
sœur  ;  tantôt  il  est  absolument  seul. 
De  même  quand  on  admet  trois  chefs 
de  l'expédition,  ces  trois  hommes  sont 
tantôt  sans  femmes  ,  tantôt  suivis  de 
trois  femmes.  Quelquefois  il  arrive 
que  ce  sont  les  trois  femmes  qui  seules 
abordent  dans  l'île  d'Eriu,  ou  qui, 
suivies  de  maris,  commandent  pour- 
tant l'expédition  et  organisent  l'éta- 
blissement. Ailleurs  c'est  un  fils  de 
Béatha  (  et  par  conséquent  de  Bath), 
un  Dhna  ou  Adhna  qui  peuple  Pîlc 
long-temps  déserte.  La  teneur  géné- 
rale de  ce  mythe  semble  refouler  Bath 
en  pays  étranger,  ou  parmi  les  êtres 
surhumains.  Baih  alors  serait  un  dieu, 
lige  de  la  race  mortelle,  et  Dhna,  le 
premier  mortel  issu  de  ce  dieu,  l'être 
transition  du  ciel  a  la  terre.  Mais 
d'autres  dires  admettent  et  Bath  et 
Dhna  comme  êtres  humains ,  habi- 
tants de  l'Irlande  et  chefs  des  peuples, 
des  claunas  (  clans  )  qu'ils  y  étahlis- 
sent.  C'est  absolument  l'histoire  du 
vieil  Inarhus  et  de  Phoronée.  Pho- 
ronée  est-il  ou  non  distinct  d'Inachus? 
Inachus  lui-même  a-l-il  existé?  Fut- 
ce  un  homme,  fut-ce  un  dieu  ,  père 
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cle  Phoronée?  ou  bien  n'est-ce  qn'un 
iilrc  générifjuc  (  Anaces)  de  toute  la 
race  royale  inachide  ?  et  dans  ce  cas 
même  ce  titre  Anaces  désigne-t-il 
des  princes  humains  ou  des  dieux 
(    oy.  An  aces)?  Poser  ces  (questions 
est  tout  Ce  qu'il  faut,  pour  qui  ne  veut 
J)oint  être  honteusement  dupe  en  my- 
thologie des  apparences  historiques. 
Revenons  a  Bath.  Cet  emigrant  cé- 
lèbre dont  le  nom,  suivant  Vallan- 
cey,  signifie  matelot,  homme  de  mer 
(en  allemand  Boot^  messager  ),  ve- 
nait ,  dit-on  ,  de  l'Orient.  Il  débar- 
qua dans  la  partie  du  Munster  orien- 
ial  nommé  Corcadon  Ibhne  et  quel- 
quefois Aoibh  Liathain  ,  K  Dun  na 
inbarc,  près  de  la  forêt  de  Kéasaire. 
11  mourut  a  SHabh  Héatha  ,  dans  la 
partie  occidentale  de  Tlrlande.  Une 
Iradition  plus  détaillée,  effleurée  plus 
4iaut ,  montre  non  plus  Hath  seul, 
mais  Béatha  surnommé  le  Bon  ,  dé- 
barquant toujours  au  même  lieu  (  h 
Dun  ua  mbarc  )  avec  ses  deux  pa- 
rents Fiontain  cl  Ladhra.  Dans  cette 
légende,  Béatha  le  Bon  est  père  de 
Kéasaire  ou  Ire  ,  Fiontain  mari  et 
Ladhra  frère.  Le  déluge  surprend  ces 
trois  ou  cinquante-trois  personnages 
1an  lieu  nomméTuath  Inbhir.  En  com- 
parant a  ce  narré  d'autres  documents 
Draux,  nos  trois  colons  seraient  par- 
tis de  leur  pays,  n'importe  lequel, 
pour  rirlande  afin  de  fuir  le  déluge. 
Le  déluge  les  poursuit  dans  cette 
nouvelle  contrée  ,  et  enfin  les  allciot. 
Deux  autres  récits  reconnaissant  de 
même  trois  colons  venus  en  Irlande 
de  compagnie,  distinguent  et  une 
Iriade  antérieure  au  déluge  et  une 
triade  postérieure.  La  iriade  qui  pré- 
cède le  cataclysme  se  compose  de 
Bilh ,  Bith-Fiontain  et  Ladhra  (  évi- 
demment les  mêmes  noms  que  ci-des- 
su»  )  qui  quelquefois  s'appellent  Ka- 
^a ,  Laighne  et  Louasat.  Les  trois 


hAT 


lit 


persomiages  de  la  triade  qui  vient  ré- 
peupler l'île  lorsque  la  catastrophe  à 
cessé  sont  Fors ,  Féaron  et  Andord. 
Ces  noms  se  retrouvent  aussi  dans  la 
descendance  de  Bartolam  et  de  Mî- 
lèse.  A  peine  la  troupe  colonisante- 
eut-elle  posé  le  pied  sur  la  terre  ir- 
landaise ,  qu'elle  imposa  de  ses  noms 
à  diverses  localités.  Tout  le  ^ays 
environnant  fut  appelé  Ladhra;  l  im- 
mense forêt  sur  laquelle  la  vue  er- 
rait de  tous  côtés,  Kéasaire  Ibnhe  ; 
l'ensemble  des  monts,  Sliabh  Béathaj 
enfin  un  lieu  voisin,  Féart  Fionlainn. 
La  colonie  s'étendit  le  long  des 
côtes  dans  la  direction  du  nord-est 
et  arriva  au  confluent  d'une  triplé 
rivière,  le  Bréoghan  Abhan  ou  fleuve 
des  Brigantes  (  Brigus  de  Ptolé- 
mée  ) ,  composé  du  Soir  (  aujour- 
d'hui le  Sure  ) ,  le  Feor  uis  ou  Abhan 
n  Féor  uis  (le  Nore  )  et  le  Bréba  ou 
Berba  (  le  Barrow  ).  Parvenus  a  ce 
point  remarquable  ,  les  trois  frères 
résolurent  de  se  séparer  et  partagè- 
rent entre  eux  les  cinquante  concu- 
bines. Ladhra,  époux  de  Balbha,  se 
contenta  d'en  prendre  seize,  tandis 

3 ne  les  deux  autres  en  avaient  chacun 
ix-sept.  C'est  lui  qui  mourut  le  pre- 
mier. Balbha  se  retira  d'Ardhla- 
dhron  ;  sa  capitale  près  de  Kéasaire 
et  les  seize  concubines  furent  parta- 
gées également  entre  le  mari  et  le 
père  de  celle-ci.  C'est  alors  que  Béa- 
tha, accompagné  de  ces  huit  nouvelles 
épouses  et  en  tout  de  vingt-cinq,  aux- 
quelles il  (nul  ajouler  Barrau  ,  sa 
femme  légitime  ,  se  relira  au  mont 
Béatha,  Sliabh  Béatha,  où  il  rendit  le 
dernier  soupir.  Fiontain  alors  hérita 
des  vingt-cinq  compagnes  de  son  père; 
mais  embarrassé  apparemment  de 
celte  troupe  trop  nombreuse,  il  s'en- 
fuit dans  le  Leinster.  Complétons  cet 
exposé  des  traditions,  en  rappelant 
qu'outre  Ire  ou  Eire  sa  fille,  Fion- 
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lain  son  fils  et  peut-être  Ladhra  qui, 
gendre,  n'eu  est  sans  doute  pas  moins 
aussi  son  fils,  Balh  eut  pour  enfants, 
i*'Dhnadt'ja  nommé,  2"FéniusFarsa 
de  qui,  plus  tard,  INionnuall  et  Nui!. 

oy.  Bartolam  et  Fénius  Farsa). 
Il  nVst  pas  liesoin  d'avertir  que  ces 
deux  ou  plutôt  les  trois,  les  quatre, 
les  cinq  traditions  sont  inconciliables 
et  partirent  chacune  de  clannas  dif- 
férents. Chacun  connaissant  plus  ou 
moins exaclementdes  faitsde  Thisloire 
primitive,  les  exprimait  plus  ou  moins 
grossièrement  en  langue  mythique, 
permutant  les  rangs,  les  sexes,  les  da- 
tes :  puis,  quand  vinrent  lessyncrétis- 
tes,  on  tenta  de  faire  du  tout  un  amal- 
game duquel,  au  lieu  de  clarté,  il  n'est 
résulté  que  ténèbres  de  plus  en  plus 
épaisses.  A  vrai  dire  rhisloire  de 
rirlande ,  avant  l'invasion  des  pirates 
norvégiens  et  danois,  se  divise  en 
deux  grandes  périodes,  la  théogonique 
ou  sacerdotale,  l'héroïque  ou  humaine 
grandiose.  Au  mot  de  période  théo- 
gonique on  peut  substituer  celui  de 
période  tuathadanique.  Les  Tuatha- 
Dadan,  pontifes,  mages,  civilisateurs 
des  insulaires,  dominent  toute  cette 
époque  par  leur  caractère,  lors  même 
que  des  événements  inséparables  de 
l'humanité  leur  arrachent  le  pouvoir. 
Ainsi,  que  les  pirates  commandés  par 
Fomhoraïce  ravagent  l'île  et  y  ré- 
gnent, qu'ensuite  la  caste  guerrière 
(issue  peut-être  de  la  caste  pastorale), 
victorieuse  des  Afrigh,  s'empare  pour 
elle-même  de  l'autorité,  qu'à  ceux-ci 
succèdent  les  Némèdes  ou  juges,  et 
qu'kleur  tourleslibérateurs  étrangers, 
Belges  ou  autres,  aient  une  prépondé- 
rance matérielle  dansl'Irlnnde,  ce  sont 
toujours  les  Tuatha-Dadau  qui  jouent 
le  lôlc  capital,  puisque,  dans  les  épo- 
ques organiques,  c'est  sous  leur  prési- 
dence que  chaque  caste  procède  K  ses 
opérations  agiicullurales,  pastorales. 
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industrielles,  belliqueuses,  et  que,  dans 
les  époques  criliqires,  c'est  l'interver- 
sion de  l'ordre  établi  par  eux  qui  est 
le  sujet  du  drame.  Qu'ensuite  les  Tua- 
tha-Dadan  soient  en  général  et  primi- 
tivement les  pontifes  civilisateurs ,  ou 
bien  qu'il  faille  n'y  voir  que  la  colonie 
tyrsénienne  ou  tyrrhénienne  ,  impor- 
tatrice des  incantations  et  des  formes 
cabiroïdiques,  il  n'importe.  Les  deux 
grandes  divinités  des  fuatha-Dadan  ; 
Déal-Baoith  et  Danan  ont  été  trans- 
formées par  la  suite  des  temps  ou  par 
une  métamorphose  apte  k  populariser 
l'idée,  en  Bath  et  Ire.  Déal-Baoith  est 
d'une  part  père  de  la  déesse  Danan 
qui  donne  naissance  aux  trois  frères , 
aux  trois  dieux,  aux  trois  mages,  aux 
trois  rois,  aux  trois  chefs  d'émigra- 
tion, Brias ,  Juchor ,  Juchorba;  et 
d  autre  part  il  a  un  fils  duquel  éma- 
nent trois  filles,  Eire,  Fodhla,  Banba, 
les  trois  premières  femmes  qui  abor- 
dent en  Irlande  ,  el  qui  lui  donnent 
leurs  noms.  En  ce  sens  Danan  a  trois 
nièces,  le  fils  anonyme  de  Déal-Bath 
a  trois  neveux^  Déal-Bath  lui-même 
a  un  fils  et  une  fille  :  trois  petits-fils 
et   trois  petites  -  filles  forment  la 
deuxième  ligne  de  sa  descendance; 
huit  personnes  en  tout  composent  sa 
famille.  Vaines  systématisations!  Ori- 
ginairement le  dieu  est  i°  un  et  double, 
vu  que  l'androgynisme  s'en  va  en  deux 
sexes;  2"  un  et  triple;  mais  3"  les  in- 
dividualités de  la  triade,  elle-même 
androgvne ,  apparaissent  tour  à  tour 
avec  un  seul  sexe  en  deux  triades; 
4."  d'un  et  triple  ,  on  passe  vite  à  la 
nécessité  d'un  nouveau  personnage, 
transition  d'un  k  trois  ;  5<*  enfin , 
pour  masquer  l'identité  de  la  monade 
suprême,  unité  totalité  irrévélée, avec 
l'être  transition ,  on  fait  de  celui-ci 
une  femme,  si  des  petits-fils  doivent 
suivre;  un  homme,  si  ce  sont  des  pe- 
tites-filles. De  la  deux  svstènies  : 
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l'un  est  celui  de  la  Irinité  ma&culine  ^ 


(0 


DÉAL-BAOITH, 

I 


Tautre,  celui  de  la  trinîtl  féminine  , 

(i)  DÉAL  BAOITH, 


C») 


3 

Baiiha. 

sacrée 


,  qui 


On  en  déduit  Tog^oaHe 
peut  jtttiuû  .sembler  etinéade, 

I 


(3)       s  * 


Mais  ce  groupe  oompositc  ne  fut 
formé  qu^après  coup.  El  d*aulre  part 
les  trmiUb  &e  rcabsorbeot  i"  dans  la 
monade  de  MS«  dilEâreiit;  s*  «un, 
dans  la  monade  de  même  seie.  Aînn 
Eire,  Fodhh,  Banba,  qui  naguère 
évasaient  da  fils  anonyme  de  Déal- 
Baoith  coalesceni  a  présent  en  Danan^ 
Brias,  Juclior,  JocDorba,  coalescent 
CD DéalrBaoilb  mineur.  Et  fiualement 
Danan  est  Ire,  Bath  estDéal-Baolth. 
Seulement  Ire  et  Bath  ont  de  plus  la 
forme  humaine,  DannnetDéal-BnoîtH 
sont  dieux  purs.  Hommes,  Ire  et  lialh 
conduisent  les  peuplades  t^ui  émigrent« 
L'eulrelacemenl  des  théogonies  ou  gé- 
néalogies dtnnM  mène  natureUenmnt 
a  une  infinie  variété  de  généalog^ 
quati-humaines.  Enfin^  et  c^esllepoint 
remarquable,  la  mime  colonie  a  été 
miae  ancves^ivement  anr  le  cmnp^de 
dîens  transformés  en  hommes  et 
d'hommes;  il  y  a  plus^surle  compte  des 

litres  tff«Mlim  f«  ki^ufW  fiA  Aiw - 
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ché  des  dieux  humanisés  wi  b&inilléi^ 
LesTariantesalors  te  sont  multipliées. 
L'identité  fondamentale  ne  s'opposé 

point  pourtant  a  ce  que  Ton  distingue 
des  masses  diverses  dans  la  population 
primitive  de  Tlrlande.  Ausi^  pai^ 
exemple,  il  est  croyable  qu'au  moins 
deui  émigrations  importantes  ont  été 
entées  Tune  sur  l'autre  par  les  histo- 
riens sY^-lt^'naliques,  savoir  une  co- 
lonie de  Brîgantes  et  une  colonie  de 
Celtihériens.  Tout  porte  au.vsi  à  croire 
à  une  expédition  de  Tyrséniens.  Mais 

3ûelles  qn*aieiit  été  les  races  venues 
e  rétranger  en  Irlande,  il  y  eut  dâns 
cette  fie,  avant  touiles(||ibarquements 
en  question,  une  race  aborigène,  a 
laquelle  Brigantes,  Celtibères,  Tyr- 
sènesne  firent  que  se  mêler.  Les  der- 
niers peut-être  eurtrit  l'art  de  s'im- 
miscer an  corps  des  pn'  lres  h  Taide  de 
leur  s  connaissances  magiques;  mais  ils 
adoptèrent  le  fond  des  idées  préexis  - 
tantes, et  adaptèrent  les  leurs  kcelles- 
ci.  Quant  aux  hYpothèles  de  Yallan^ 
cey  qui  fait  venirBàtb  de  la  Bilhpie 
(Bith-Aon,  pays  de*Billi),  elles  sont 
bonnes  a  mettre  avec' celles  qui  trans- 
forment lesNémèdes  en  Numides,  les  , 
Gaoïdhal  en  Gétules,  les  Âfri{>h  en 
Africains,  les  Scols  en  Scythes,  les 
Miléadhs  en  Milésiens,  Fénins  Farsa 
en  Phéniciens  ou  Finnois  ou  Céphè- 
nes  ou  Persans  (habitants  du  Fars). 
Ce  sout  des  rêves  d'étymologistes. 
Comparez  FÉNius  FAiisA,  MilesE, 
INtaiÈDE ,  etc.  ■ 

BATHYGLÉE,  MâtAiiiif ,  Grêc 
tué  par  Glaucus  le  Troyen  au  siè|^  do 
Trme,  était  fils  de  Chalcon  d'Acha  le. 

BATON ,  hirm  (g.  -«wO?  écuver 
et  parent  d*Amphiaras,  fut  englouti 
ainsi  que  ce  prince  K  peu  de  dî^tance 
de  Tbèbes,  et  reçut  comme  lui  les 
honneurs  héroïques  (Apollodore.  111, 
6  ,  Z).  On  voyait  sa  statue  à  Delphes. 

il  était  bQii^  àmi  Sttf  le  co^e  de 
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Sfpaèle  (P«Q«ipM  I X ,  ;  a  ;  comp.  braiifiiiiiî  Canifs  V  £H#t  d'^iol^- 
»  s  S,  y,  17),  Au  nom  de  BaMt       Garnéeo  (  Callimaque ,  Hymne 

quelques  -  uns  substituent  Élalton.  àApotlon,  88).  Il  «èva  aussi  det 

^TTliS ,  B«ri-0r ,  fili  de  Pol  jm-  temples  il  qad^ss  dis»»  de  la  Grec*;  y 

de       de  Théra,  fut  ainsi  notamment,  saâs  dôiite,  à  Âpoliod, 

somme  parce  quHl  bégayait.  Il  comp-  dont  le  culte  fut  si  répandu  sur  tout  le 

tait  parmi  ses  aïeux  TArgonaute  Eu-  littoral  de  la  Cyrénaïque.  Après  sa 

phème.  Désùraut  se  débarrasser,  à  niort  il  recul  les  honneurs  héroïques. 

3ueh|ue  prix  que  ce  fût,  d'uu  vice  On  voyait  son  tombeau  séparé  de  ce- 

e  langue  qui  l'affligeait  depuis  sa  lui  des  autres  rois  ses  successeurs, 

naissance,  il  alla  cuusuller  Toracle,  dans  le  buis  sacré  d'Apollon,  auquel 

Sui  lui  ordûttQA  de  se  fendre  en  lÀ^  menait  la  voie  »cyrotlique  (Pindare, 
ve,  et  le  salua  du  wm  de  roi  de  Fyik.  v ,  76  ,  117,  laS;  Paaia- 
(lyrèiie^  vcniltt  par  les  dieux.  $«it  nias,  X,  i5).  — Ijn  autre  Battus  y 
flue  Baitna  ne  comprit  pas  le  sens  berger  de  I^élée ,  tut  témoûi  du  lar* 
^e  t^oiade ,  soit  ^'if  Jbésitàt  k s^aven*  dn  de  ipiatre  bcbufs  com mis  par^Mél^ 
turer  sur  la  &ier  inconnue  qui  sépa-  cure  au  préjudice  d' Apollon,  et  ^Hk 
fait  Théra  (anjourd'hui  Santorin)  do  mit  le  silence  M  dieu  des  ?oleui»| 
la  plage  africaine,  il  restait  toujours  qui,  en  récompense,  lui  donna  une  va- 
dans  son  île.  Une  grande  calaïuilé  ebe.  Quelque  temps  après  le  rusé  Mer- 
vint  alors  affliger  ce  petit  état,  et  cure,  ayant  peu  de  foi  dans  U  pro- 
l'oracle  ,  consulté  de  nouveau,  or-  bité  du  berger,  vint  le  retrouver  soue 
donna  expressément  a  Kallus  de  con-  un  déguisement,  et  lui  offrit  deux 
duire  une  colonie  en  Libye.  Alors  ï\  bœufs  et  un  habiL ,  s'il  voulait  révéler 
mit  à  la  voile,  et  relildia  4w  en  quel  lieu  se  cachait  le  volem** 

Elite  lté  a  ia  foe  de  la  ç6|b  jibyque.  Bat4us ,  infidèle ,  parla  ^  et  ami|i(â| 

i,  un  lio]|  sVffiiliDat  à  coup  li  ses  gerçure,  irrité  f  U  toucha  ip  fètÎNlK 

jénx .  A  cetle.m  il  s'arrêta  :  Teffroî  letle ,  et  le  cba^e^  en  pierre  4l  tMtH 

ll^lia  sa  langue  j  il  se  mit  a  parler  et  ebe  (Ovide,  Métam.,  II,  é^f}  4Éi 

articula  nettement.  Ainki  s'accom-  Liberalis ,  iVarra^  IQ^Û)} 


iklit  la  prophétie,  ^ui  lui  avait  indi(j|ué      BA^BÔ ,  que  Ton  appelle  aussi 

^Afrique  comme  remède  de  son  m-  Bécubo,  B«t^tf ,  vieille  femme  liée 

firmilé,  ou  comme  théâtre  de  sa  fu-  aux  légendes  iuy.>térieuses  de  Cérès» 

ture  guérîson.  Battus  s'établit  ensuite  remplace  la  joyeuse  soubrette  lambé 

^ur  la  terre  ferme,  et  six  ans  après,  dans  sou  rùle  comique.  Cérès,  acca- 

))atit  une  ville  dans  la  fertile  contrée  blée  a  la  fois  de  lassitude  et  de  dou- 

d^Irase.  La  colline  sur  laquelle  il  leur,  s'est  laissée  aller  sur  la  pierre 

^FacetledtélHMifdle.étaitf emplie  Agélasie  (c*esl-à-^re  qui  ^|ut  Je 

somma  lafraftcUssantes  1  et  #e  rire],  k  la  porte  de  CMe  et  de  jf^r 

]MB(«idtfoiilaÎBed^Apo]lQi  (Pindar^,  lannre.  Toiit  â  coup  la  jei»e  Iffîiil^ 

iyilk  IV,  j[  01 9 1  oi  ;  il^rodote ,  lY ,  pour  arracher  la  déesse  à  ses 

1 55). Ij  «Mtitvt .des  jet4 qu^on  de?ak  pensées,  se  met  à  lânee»  4li 

«âéhrer  sur  la  VIÂB  scyrollique,  et  piquantes  saillies  contre  tout  ce  ^ui 

l|Bi,  plus  tord,  eurent  lieu  daiisie  Teuvironne.  Dans  l'autre  récit,  c'est 

bocage  sacré  qui  conduisait  au  tom-  chez  la  vieille  Baubo  que  la  mère  de 

])eau  deî>  Antéugrides,  ou  bien  auprès  Proserpiiie  reçoit  l'hospitalité  :  c'est 

dye  k j>(HiMe  4»  CjxèftC}  oùroa céJ^  -celle  vitsiUt»  y^nm»  ^4Mk«W^ 
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régayer,  et  lacchus  la  seconde  dans 
ce  suiu.  Baubo  relève  sa  robe  Lien 
au-dessus  des  genoux,  et  multiplie  les 
gestes  lascifs ,  les  postures  indécentes. 
Céiès  ne  verse  plus  de  larmes ,  un 
sourire  se  dessine  sur  ces  lèvres  ,  qui 
ne  s'ouvraient  plus  (jue  pour  sauglol- 
ter  et  gémir.  —  D'ordinaire  on  ne 
s'dccupe  nullement  des  enlours  de 
Baubo.  Qiiel(|uefoi8  pourtant  on  lui 
donne  pour  mari  Dysaule  (triste  joueur 
de  flûte),  et  on  la  qualifie  de  nourrice 
de  Cérès.  Le  nom  de  Baubo  est  sans 
doute  sigdificalif  ^  mais  il  est  impos- 
sible d'eu  pénétrer  le  vrai  sens.  Nous 
ne  crojons  pas  plus  qu'il  ail  rapport 
à  fitut'ox» ,  dormir,  que  nous  n'ajou- 
tons foi  aux  conjectures  de  Jablonski 
(  Panth.  JEg. ,  1,  32  i)  et  de  Saiote- 
Croix  [Rech.  sur  les  niyst.  du  pa- 
gan.jl,  1 7  i)sur  l'origine  de  ce  mot. 

BAUCIS.  f^qy.  pHiLtMOK. 

BAUGE  [mytkol.  Scandinave)^ 
fille  du  roi  des  géants  Suttuug. 

B ALLE ,  BfltvAof ,  Hercule  à  Bau- 
les ,  près  de  Baïes  (Silius  Ilalicus, 

XU). 

I5DELLE  ,  WiXXct ,  fille  d'Her- 
cule. Ce  mot  signifie  en  grec  sang- 
sue» 

Lamha  et  Glaiske 
sonl,  dans  la  mythologie  irlandaise, 
les  trois  seuls  fils  que  la  mère  de  Kon- 
Dor,  Niasa,  après  Tinceste  dont  elle 
se  rendit  coupable  avec  son  fils,  ne 
vit  pas  périr  misérablement.  Encore 
ces  trois  princes  moururent -ils  sans 
postérité.  Tous  trois  donnèrent  leur 
nom  a  diverses  parties  éponymes  du 
pays  ;  Béauna  au  doralé  de  Béanlry, 
Lamha  au  canton  de  Lambruidhe, 
Glaisne  a  celui  de  Glaisruidhe.  Que 
résulte-t-il  historiquement  parlant  de 
celle  fable  ?  Les  trois  districts  qui 
viennent  d'être  nommés,  furent  sub- 
jugués et  peut-être  effacés  de  la  carte 

pvUU^c  i.M  pays.  La  tuoiL  ^9)»  Lruu 
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rinces  sans  postérité  symbolise  cette 
ispariiion.  Maintenant  à  quelle  épo- 
que eut  lieu  cet  événement?  Il  serait 
ridicule  de  chercher  a  déterminer  une 
telle  date,  même  approximativement, 
même  relativement  aux  autres  fait* 
réels,  que  laissent  entrevoir  les  chro- 
niques mythologiques  d'Erin.  Notons, 
avant  de  finir,  une  de  ces  contradic- 
tions que  les  fables  irlandaises  présen- 
tent par  milliers.  On  nous  donne  Béan- 
na,  Lamha  et  Glaisne  comme  les  seuls 
fils  de  Niasa  qui  aient  vécu  long- 
temps. Et  cependant  Konnor,  affreux 
complice  de  l'inceste,  et  Kormach, 
fruit  de  la  criminelle  liaison  du  fiU 
avec  la  mère,  ne  meurent  pas  si  vilej 
ils  survivent  même  ,  et  se  rendent  cé- 
lèbres par  leurs  exploits. 

■BÉBOIN  .  Typhon  en  Egypte. 
BEBRYCE ,  BeC^J*„  ,  une  des  cin- 
quante Danaïdes ,  épousa  Hippolyle 
ou  Athonius,  qu'elle  égorgea  la  nuit 
de  ses  noces  (Apollodore,  H,  i,  5). 
Quelques  mythologues  la  présentent 
comme  ayant  épargné  son  mari.  Les 
Babyloniens  prirent  snn  nom,  H  ils 
lui  rendirent  les  plus  grands  hon- . 
neurs  (Eustatli.,  sur  Denys  le  Périé- 
gèle,  8o5).  Comp.  Hypermnestre. 

BEBRYX,  B'itfvl,  le  peuple  bë- 
bryce  personnifié.  En  mythologie  on 
en  fait  un  chef  qui  donna  son  nom  a 
ce  peuple.  Il  y  a  des  écrivains  qui  le 
font  père  de  Pyrène,  concubine  d  Her- 
cule. Comme  celle-ci  donna  son  nom, 
dit-on  ,  a  la  chaîne  pyrénaïque  ,  îl  est 
assez  difficile  de  comprendre  quel  rap- 
port a  pu  faire  unir  par  les  deux  noms 
propres  Pyrène  et  Bébryx ,  deux  con- 
trées aussi  distantes  que  le  midi  de  la 
France  et  le  nord  de  l'Asie  Mineure. 
BÉCLBO.  f^oy.  Baubo. 
BEE,  B^^us,  BxiûÇy  pilote  d'U- 
lysse, donna  son  nom  à  une  montagne 
(fe  Pile  de  Céphalouie  (Etienne  de 
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BÉELPHÉGOR.  T.Baal-Péor. 

BEERGIOS.  Foy.  Bergios. 

BÉGAVEN  (w///io/.  hindoue), 
radjah  de  la  race  des  fils  du  Soleil , 
eut  pour  père  Yiçouraden ,  et  pour 
fils  Sindoudiva. 

BÉHÉMOTH  est,  selon  les  Tal- 
mudistes,  le  bœuf  primordial  auteur 
detouteschoses.il  consorame  chaque 
jour  le  foin  de  mille  montagnes  très- 
vastes,  sans  toutefois  avoir  besoin  de 
changer  de  lieu  pour  trouver  d'autres 
aliments.  Une  nuit  d'intervalle  suffit 
pour  que  les  prairies  dépouillées  par 
fui  se  parent  de  nouveaux  herbages. 
Les  fidèles  mangeront  Béhémolh  a  la 
fin  des  siècles.  Au  reste ,  ce  colosse 
du  règne  animal  avait  une  femelle  j 
mais  r Éternel  la  tua  dès  le  commen- 
cement du  monde .  de  peur  qu'un 

{)euple  aiissi  gigantesque  n'affamât 
'univers.  La  femelle  de  Béhémoth 
n'a  point  été  salée,  parce  que,  dit  le 
Talraud ,  la  chair  salée  de  la  vache 
n'est  pas  un  mets  assez  délicat  (Eisen- 
menger,  Entdechtes  Judtnthum, 
l.  I,  p.  202-204,  en  allera.). 

BEHRAM,  un  des  vingt -huit 
Izeds  de  la  religion  persane,  préside, 
selon  le  Zend-Avesta ,  à  la  force  du 
feu.  Il  pénètre ,  parcourt  cl  anime 
tout  ce  qui  existe.  C'est  de  tous  les 
Ixeds  le  plus  puissant,  le  plus  actif: 
il  a  été  placé  par  Ormuzd ,  son  créa- 
teur, à  la  tête  de  tous  les  êtres.  Son 
éclat  et  sa  gloire  sont  au-dessus  de 
toutes  les  louanges  ;  mais  quelquefois, 
à  l'instar  de  Simmorg  et  de  Fera  ,  il 
cache  sa  .lumière.  Il  est  le  Harakar 
(coadjuleur  ou  collaborateur)  d'Eves- 
routhrem  et  de  Sapandomad,  et  a 
sous  sa  protection  le  vingtième  jour 
du  mois.  Behram  est  l'ized  de  la 
paix;  il  donne  la  santé  a  ceux  qui 
l'invoquent;  il  lutte  sans  cesse  con- 
tre les  Devs.  Il  assistait  Yéridoun 
dans  U  grande  lutte  contre  2obdk. 
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Behram  ressemble  à  Kéro  ;  quelque- 
fois il  se  cache  sous  le  corps  du  vent 
créé  par  Ormuzd.  D'autres  fois  il 
prend  les  formes  d'un  taureau  puis- 
sant aux  oreilles  d'or,  et  dont  les  cor- 
nes brisent  ce  qu'elles  touchent;  d'un 
cheval  vigoureux  et  léger  qui  dresse 
aussi  des  oreilles  d'or;  d'un  chameau, 
du  sanglier  Viradjé,  du  coq  (ou  cîe 
rÉoroch?),  du  bélier,  de  l'agneau; 
enfin,  nu  le  voit  aussi  paraître  ea 
adolescent  de  quinze  ans.  Les  lechl- 
Sadés  lui  donnent ,  entre  autres  titres, 
celui  ^uwincihlc»  V.  lecht-Sadés, 
n"  94.  Comp.  les  Tables  du  Zend- 
Avesta  de  Kleuker  ou  d*Anqueti/. 

BEL....  Voy.  Baal;  et  consé- 
quommcnt,  pour  BelzÉbuth,  Bel- 
piiK<;oR,  etc.,  voy,  a  la  série  Baal. 

BI']LA,  l'Apollon  crélois. 

BÉLATE,  Bêlâtes,  Lapithe, 
tua  le  centaure  Amycus  dans  le  com- 
bat qui  ensanglanta  les  noces  de  Py- 
riliioiis  (Ovide,  Me  tant.,  XII,  255). 

BÉLATHEIN,  Baal  en  Chaldée 
(c'est  probablement  une  flexion  résul- 
tant delà  déclinaison).    .    .  .  ''v?*' 

r.KLATLCADRE,  BÉLATUR- 
CADLS  on  BÉLERTUCADES, 
dieu  brigante  dont  on  a  retrouvé, 
dans  le  Cumberland ,  un  autel  avec 
cette  inscription  :  Belatvcadro  Jul. 
CiviLis  Opt.  V.  s.  L.  M.,  c'est-à- 
dire  «  Belatucadro  Julius  Civilis 
Optio  Voluni  solvit  lubcns  merilo 
{yfrad.  des  Insc.^  t.  I).  Les  uns  le 
prennent  pour  un  Apollon  celte,  les 
antres  voient  en  lui  un  fils  de  Mars. 
Selon  SeUlcn  {de  Dus  Syrts,  syn- 
tngm.  II,  c.  i),  c'est  le  même  que  le 
Bélène  du  Noricura  et  de  la  Gaule. 

BELBOGouBELOIBOG,  mot-k- 
niot  le  dieu  blanc,  divinité  suprême 
et  bon  principe  chez  les  Slaves- 
Varègups,  était  opposé  en  tout  au 
dieu  noir  Tcheruoïbog  ou  Czernobog, 
<jue  les  SUvts  regardaient  coiniae  leur 


Digitized  by  Google 


BÉL  ' 

Typhon.  Quelques  mythologues  ont 
voulu  trouver  en  Beloog  Tanalogiie 

fît»  Baaî-ZcboTil),  le  clipii  fies  mouches, 
parce  que  son  jma^e  eiisanglaoléc 
était  toujours  couverte  de  inouchcs. 
Mais  les  Fiusses  expliquent  cette  cir- 
constance, en  disant  que  cc6l  l  iinage 
•  tymbolique  d'un  dieu  qui  nourrit  jus- 
qu'aux plu  faunlileB  cr^urcf. 
BÉLÈrB,  BblehvSj  divinité 

Ï^rincipa]»  du  quelques  cautont  guu<- 
ois,  et  surtout  de  U  Pannome^  de 
rittjrie  et  du  NorîcuiU,  On  prétfume 
que  c*e8t  le  soleil ,  et  en  conséquence 
on  l'a  comparé  a  Apollon  (  Voyez 
Saumaise,sur  CapîtoIinus,^/c^/^yt/M- 
rélien  ^  et  comparer;  Casan- 

bon  ,  sur  le  même  passage).  Aussi 
trouve-t-on  sur  les  inscriptions  /4pol- 
UnL  BcLtiio  ;  ce  qui  oe  prouve 
pas  ^ue  Bélène  soit  nne  épithete  ou 
tiA  pomt  de  vue  d^ Apollon  :  Taceou- 
plemeut  des  deux  nont  indiaue  tout 
au  plus  une  fusion  opérée  par  des  syn- 
Crclîstes.  On  ignore ,  du  reste ,  si  le 
nom  de  Bélène  vient  de  Baal(  autre- 
ment Bel,  Bélus),  ce  qui.  sans  nul 
doute,  ést  ropinionla  plus  plausible , 
m  Lacédémonicn  Béla  (Apollon;. 
Oiicfqiies  élymologistcs  Tout  tiré  de 
liclui  (BtAoj),  flèche,  et  ont  opposé 
ce  mot  à  Abélios.  Abélios,  disenl- 
ils,  est  Apollon  sans  ilèche  ^  symbole 
du  sobîl  des-  signet  desceudanto  : 
Apolloa  Béiène^  au  cvntratre,  est 
Apolbn  flicbe,.el  représente leso» 
leil  jeune  et  plein  de  vigueur,  le 
soleil  des  signes  ascendants.  M.  EloI 
Johanneau ,  k  qui  appaiiient  ce  der- 
nier point  de  vne,  avait  auparavant 
soupçonné  ^ans  Bélène  le  mot  breton 
pelcn  ou  belcn,  peloton,  boule: 
ainsi  le  dieu  qui  nous  occupe  aurait 
été  le  dieu-boule,  le  dieu-globe.  La 
médaille  britannique  de  Camdeii,  sur 
laquelle  se  voit  un  dieu  ou  an  roi  dont 
[%  tète  est  couverte  de  dousc  globes, 

LUI. 
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et  autour  duquel  on  lit  Cunobelino 
ou  Belino-cuno  (du  celte  Bélen  Cuo^ 
àRéîène  le  Lienfaisanl),  semblait  con- 
firmer cette  opinion.  Vove?:  Lettres 
sur  l'origine  astronome jiic  ti  êty' 
îiiologiquc  du  nom  de  BélhneyCÏc, 
Elie  Schede  [de  Dits  germanicis), 
a  décompo&é  numériquement  le  nom 
de  Bâène  conune  les  Basilidiens  dé- 
composaient celui  d'Abraxas,  et  a 
ausa  trouvé  pour  résultat  trots  cent 
soixante -cinq.  B  est  vrai  qu'il  est 
obligé  de  mettre  «  pour  s  k  la  pre» 
mière  syllabe. 

B  »   y.  t  f   6  f 
2   8  3o  5  5o  70200. 
BELESSlCHARlvS 
que  changent  Us  jlhckes  ,  Apol- 
lon. 

liÉLEi  f  ICA, Vénus  dans  Alexan- 
drie, du  nom  .  de  l'esclave  Bélestîe  » 
qui  fut  aimée  d'un  roi  d'Egypte,  et 
qui ,  dans  le  temps  de  sa  faveur,  fit 
élever  dans  cette  ville  un  temple  à  la 
déesse  lie  la  beauté* 
V  BËLGIUS,  personnage  imagtnaîré 
qui,  dit-on ,  donna  son  nom  a  la  Bel- 
gîqwf ,  était  frîs  de  Lugdus,  person- 
nification de  Lngcbmum.  Le  faux  Bé- 
rose,  le  seul  qui  on  parle,  le  donne 
comme  neuvième  roi  des  anciens  Gau- 
lois. 

BÉU.  Voy,^È3A, 

BÉLIAL ,  fameuse  idole  des  Sî<^ 
doniens  {Juges  ^  c*  19,  v*  aa, 
iltfir,  I,  a,  V.  la),  n'était  sânff 
doute  que  Baal  ou  Moloch.  L'Écri- 
f  ure  appelle  souvent  Bélial  ou  fils  de 
Bélial ,  ceux  qu'elle  veut  vouer  à 
rcxécralion  rt  r\\  mépris. 

BÉLIDE,  B,j>/JVç,  Palamède, 
arrière  petit- ni  s  de  P^elus. 
'  BÉLIDES,  B^A Belid^.  :  la 
dynastie  d'Argos  ii  partir  de  Dauatie 
qui  avait  pour  père  Bélu».— BOLI- 
DES, BfWff ,  avec  désinence  femi** 
nioe ,  les  cinquante  Daoaïdes. 

«7 
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BÉUS,  die  Il  que  Pou  lionoraît 
dans  U  tîU«  d*A^tUe  y  pmUs  traits 
d'un  peuDc  homme  couronné  do 
rayons,  défendit,  selon  U  légende, 
çelte  capitale  de  Tlllyrie  attaquée  par 
Maximien  (Hérodien,  5,  19). 

On  présume  que  Béii»  eU  le  J9«iBe 
que  l^élèue. 

BELISAMA  ou  ISELusAriA,  déesse 
gauloise  que  Ton  bouorait comme  Visir 
Tentrice  des  arts,  et  Weii  moH^ 
qoence  on  comparait  à  Bunemy 
wrlottt  Voh\ti  du  calto  k  Cmà  lA» 
Ton  a  retrouvé  une  statue  de  feiMiit 
avec  un  caïque  orné  d^aoe  atg^tto , 
revêtue  d*une  tunique  sans  maoclies 
et  du  péplum.  Ses  pieds  croisés,  sa 
tête  penchée  sur  sa  main  droite , 
toule  son  altiludt%  en  un  mot ,  indi- 
que une  perst)une  absorbée  par  l;i 
rotditaliuii  (Mariiii,  Rd*  des  Gau- 
lois ,  L  II ,  p.  6).  Selden  {de  DiU 
Syris,  p.  171),  adouéWMUMGfip- 
tion  oà  if  triNivo  U  non  deHinerva 
Belisama.  Elle  a  été  raprodoite  par 
Nvéqao  liuater ,  Rel,  Me  JKordUh 
ger,  p.  I s.  —  Bélisaata  cat  an  mot 
cvidisaunentoricBtid  et  veut  dire  mat- 
tresse  des  deux ,  comme  BéeLiamen 
ou  Baalsamen  signifiait  roi  des  rieux 
(/^O^.Baal-Samen). D'après  l'esprit 
connu  dt^    lirions  orientales  on  peut 
croire  que  Minerve  (c'est-»h-dire  une 
déesse  analogue  k  Miuerve),  n  a  pas 
seule  porté  ce  aom,  et  que  Yesta , 
^anon,  V^aiy  U  Lune,  y  eateVt 
anasiquelquetfdroîti.  Tottetoisy  JUi- 
serva  est  celle  qui  mérite  le  mieux 
ce   litre  :  c'est  la  ^kitli  idasli* 
fiaUe  k  I  a  passivité ,  k  la  oatitre  j  c'est 
la  grande  Sacli  du  plus  grand  des 
dieux;  et  Ips  Latins  mêmes  l'ont,  sous 
l'influence  de  cette  conception  nripn- 
taleyassociée  au  plus  puissant  des  leurs. 

Proxiinnt  illi  tlOlflft  MCBptvIt 
f§Mm$  honores. 
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l'art,  suivant. 

..  BELLÉROPHON,BiAAi^<»(pW, 
petit-fils  de  Sisyphe  et  fds  dn  roi  de 
Corinlhe,  Gîaucus  ,  qui  l'eut  d'Eury- 
mède  ou  Eurymène,  fille  de  INisus, 
roi  Je  Mégare,  se  nommait  d'abord 
Hipponoiis,  Il  prit  le  nom  de  Belle-  • 
ropbuu  eu  mémoire  du  meurtre  qu'il* 
aut  le  malheur  de  commettre  sar  la 
pefaama  de  Bdière,  qae  quelquei- 
VM  regacdent^inaie  h  tort,  aonna  M 
fir^.  Ail  nom  de  BcHèra  d^antraa 
substituent  Alcimène,  ou  Pirène,  ou 
Déliade.  Ge  dernier  était  vraiment  le 
frère  du  jeune  Hippoooiis.  Quoi  qu'il* 
en  soit  ,  Bellérophon  ,  souillé  du  sang- 
d'un  parent  ou  d'un  co  ni  pal  no  te  dut  , 
coulorniénifiit  aux  usages  du  temps,  * 
f|uilter  au  muins  pour  un  an  la  terre 
udtale.  U  se  rendit  k  Tirynthe  a  la 
cour  de  Prœlus  qui  le  purifia.  Déjk 
Aa»é9  »  on,  aelan  d^aatiree ,  Slbé- 
nabée,  fiBanne  cb  nrioea  liMpilnliery 
arak  cOaçn  pour  le  noavid  arrivant 
une  vive  pàssbn.  Pïe  ^vamt  99 
finre  koalar)  alla  Paccuea  auprie 
de  ion  épont,  aon-seulement  d^ea 
vouloir  k  Vbonneur  de  la  reine ,  maît 
encore  de  méditer  l'assassinat  du  roi 
qui  le  comhlail  de  bienfait?.  Prcrtiis, 
n'osant  se  venger  ouverlcinLUt,  en- 
voya alors  Bellérophon,  sou  s  un  faux 
préleile,  k  la  cour  du  roi  de  Lvcie 
lobate,  son  beau-pére.  Bellérophon 
Mt  chargé  d'nna  lettre  dans  laipielle 
la  rai  de  Goriolha  demandait  aa 
prince  lycîen  de  finre  périr  le  par»* 
tcuf«  De  Ik  le  poverhe  C!0¥e  Jie  Ut- 
tenu  BelUrophontis  feras.  lo- 
bate, après  avoir  donné  dix  joart 
l'hospitalité  la  plus  généreuse  à 
l'exilé,  ouvrit  In  lettre  de  ;;on  gendre j 
dûCile  ;i  ses  vœux  ,  il  pria  Belléro- 
phon de  débarrasser  le  pays  de  la 
Chiinère.Tel  était  le  noui  cpi'on  don- 
uaii  k  un  a»onsti  e  énorme,  fils  de  T)- 
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hou  et  dxchtdna,  qui  réunissait 
«ne  téte  et  k  an  poitrail  de  Ibn,  la 
MUe  d*iin  dragon  et  le  corps  d*ooe 
Âèvre.  Bettérophon  reçut  alors  des 
mains  de  Mmerve  le  cheval  ^é^tae, 
anVUe  "  même  avait  domté  et  oui 
devait  faire  disparaitre  pour  lui  les 
plus  imminents  dangers  de  Teip^i- 
tion.  Selon  quelques  mytîmgraplies  , 
c'est  Bellérophun  lui-même  qui  s'em- 
para de  Timniorlel  coursier  et  qui  le 
fa^oiin:\  au  joug.  Ensuite,  après  avoir 
élevé  un  autel  à  Mnu  rve,  il  s'élauca 
•ftoéèe  dn  quadrupède  ailé  ets*a- 
par  les  àrsters  te  séjoar  delà 
CIlMire,  fttr  k(]écile  3  fit  pleof oir  k 
f aiw  des  ikhes  mortelles,  et  quH  ne 
larda  pas  a  voir  expirer.  De  retour 
aa  palab  dlobate ,  a  qui  il  f'mi  an- 
noncer sa  victoire,  il  ne  tarda  pas  à 
recevoir  de  lui  de  nouveaux  ordres. 
Toujours  prompt  à  obéir,  toujours 
heureux,  il  vainquit  les  Solymes,  avec 
lesquels  son  hôte  était  en  guerre  et 
qui  s  éiciieiit  ligués  avec  les  Amazones. 
Ces  deux  peuplades  ennemies  se  sou- 
ntreat  w  quRtèreol  lenr  pajs  qid 
dlaît  skuéfor  les  confias  de  la  L^eie 
et  de  la  Grande-Fhrygie.  Alors  lo- 
bate,  désespérant  de  rave  péiîrBellé- 
VOphoo  de  vive  force,  eut  ïecours  k  la 
ruse.  Il  aposta  des  hommes  armés 
pour  assassiner  le  héros  à  son  retour; 
mais  Bellérophon  leur  lit  mordre  la 
poussière.  A  la  vue  du  vainqueur 
échappé  miraculeustiiient  k  tant  de 

{>ériis,  lobate  changea  enfin  de  réso- 
ation  et,  reconnaissant  en  lui  un  fa- 
vori des  dieiXy  il  loi  donna  en  maA 
'  riage  sa  fiDe  Pbiloaoé ,  que  d'antres 
nomment  Antîoche  on  Gaswndre,  et 
Fassocia  au  gouvernement.  En  même 
temps  les  Ljciens  loi  concédèrent  de 
grandes  terres,  pour  qu'il  formât  nn 
établissement.  Bellérophon  suc<:éda 
sur  le  trône  de  Ljcie  k  son  beau-père. 
Mais  la  fin  de  sa  We  ^t  moins  iuu- 
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reuse  et  moins  brillante  que  le  com^ 
mencement  Enorgneifli  de  ses  mer- 
Tollevi  Tojages ,  il  cmt  tptênmû 
lien  n'était  inaccessible  pour  lui,  et 

il  entreprit  d'escalader  rOIjmpe  à 
l'aide  de  Pégase>  U  se  laissa  tomber 
du  haut  en  bas  du  coursier  divin*  On 
ne  (lit  pas  clairement  s'il  en  mourut  f 
mais  c'est  ce  cjui  semble  resnîler  du 
silence  de  presque  tous  les  auteurs. 
D'autres  le  représentent  errant  de- 
puis ce  temps  dans  les  plnines  Aléen- 
ïies{i?iM94Mj  errer),  luulilé,  languis- 
sant, aocaiilé  d'années  et  en  proie  kune 
sombre  mélancolie:  les  dienxle  bais- 
sent et  les  hommes  le  fnient.  Qnello 
nne  soit  la  légende àlaqoeUe  on  donna 
la  préférence,  toujours  est-il  qu'à 
partir  de  cette  époque  il  perdit  Pé- 
gase qui  passa  h  Persée  et  de  Persée 
au  bel  Apollon.  Bellérophon  laissait 
en  mourant  deux  fils,  Isandre  |lHip- 
poloque,  et  une  lîlle  Laodaraie,  que 
Jupiter  rendit  mère  de  Sarpédon. 
Conipareii  iur  Bellérophon  ,  Apollo- 
dore,  I,  IX,  3  ;  le  Scboliaste  de  I'/- 
Hade^  li?.  IV  j  Pindare ,  Olrmp, 
Xin,  ▼«  83  et  enfin  Fréret,  Mém: 
de  tjtcad*  de»  Inserip» ,  t.  VU, 
p.  63.  Les  aventures  de  Belléro* 
phon  avaient  donné  maliire  en  Grèce 
a  plusieurs  tragédies,  parmi  lesquelles 
nous  nommerons  Vlobate  de  So- 
pJiocle,  et  la  Slhénobée  et  Belléro- 
phon d'Euripide:  Tune  et  l'autre  sont 
ues  aujoui  (1  iiiii.Lcs  artistes  grecs 
traitèreul  iiuuvenl  ce  sujet  &i  riche  en 
détails  et  en  épisodes  vaiiés.  Ainsi, 
nn  denier  de  la  famHle  Tadia ,  dan$ 
Morell ,  représente  Belléropbon  , 
domtant  Pégase  devant  la  porte  de 
Corinlhe.Dans  un  bas-relief  du  palais 
Spada,  on  le  voit  faisant  boire  le  qnâ" 
drupède  aux  larges  ailes  k  la  source 
d'Hippocrène,  qu'il  vîentde  faire  jaillir 
d'un  coup  de  pifd  f  Winckelmann  , 

Sionaddia  arU,  Ui,  Ailleurs, 
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il  prend  congé  dlobate  et  se  prépare 
à  partir  pour  livrer  bataille  a  la  Cfai* 
mère  :  Pégase ,  quMl  a  façonné  au 
joug,  est  près  de  lui  (Tischbein,  III, 
38  ).  Un  autre  bas-relief  (  Tischbeio, 
I,  I  )  le  montre  combattant  la  Clil- 
mère.  Monté  sur  Pégase ,  il  dirige 
contre  le  ]nnn?tre      lance  qui  va  lui 

Sorter  le  dernier  coup  ;  il  est  coiffé 
'un  pétase  ailé  et  vèln  d'une  cbla- 
myde  légère  qu'un  boulon  lelieiil  sur 
sa  poitrine'.  Derrière  lui  est  lobate , 
Têtu  d*aite  taniqne  et  dW  manteau 
hotàé  de  lierres  en  broderie  ^  seai^ 
d*^toiles  et  orné  de  méandres*  Der- 
:^ière  le  héros ,  et  nn  peu  plus  au- 
dessus  du  roi  de  Lycie ,  Minerre 
'  casipiée  et  couverte  de  son  égide , 
appuyant  une  main  sur  son  bou- 
clier,  î'rmtTe  sur  sa  liaslc,  protège 
Belléiupliou  sans  en  être  vue.  Citons 
encpiH  la  belle  pierre  gravée  (Gra- 
velle,  Picrr.  grai-.,  11,  5i),  où  est 
figuré  Bellérophon,  précipité  par  Pé^ 
gase ,  mais  le  tenant  encore  par  une 
portion  de  la  bride.  On  peut  encore 
voir  des  Belléropbon  dans  lippert  et 
dan>  MnrTii,  t.  III,  pu  lOt. 

BËLLI]N£ ,  Bellinus  ,  cbes  les 
Arvernes  (liahilants  de  TAufergnc 
actuelle)  était  le  même  que  Béiene 
enlllyrie  et  dans  le  Norlc  im. 

BELLONE ,  B  ELLONA,  que  vul- 
gairement on  tradiiiL  en  grec  par 
Enyo  (  Eivtk!  }^  déesse  de  ^la  guerre, 
n'était,  on  le  voit,  que  la  guerre  per- 
sonnifiée sons  les  traits  d^ooe  femme. 
Toutefois  il  ne  fant  pas  la  croire  la 
même  que  la  divinité  allégorique. 
Discorde  et  Guerre,  "Epts  (Éris) 
ctBellum.  Les  théogonies  fontBel- 
Icne  fille  de  Phorcys  et  de  Céto.  On 
peut  ^'étonner  après  cela  de  la  voir 
prise  dans  Homère ,  dans  Varron  , 
dans  H vf^în  ,  pour  fdle  de  Mars ,  et 
dans  un  fragment  d'Alcman  (Ursîn., 
l^r^Jra^tii.  ,  p.  71.)  pour  cpnçu- 
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bme  de  ce  dien  et  pour  mere  d'Énya* 
Ibs.  lie  plus  souvent  on  la  qualifie  de 
compagne  de  Mars,  et  efiectivement 
elle  conduit  son  char  avec  Éris  (  la 
discorde) ,  Phobos  (reffroi),  et  Phygé  , 
fia  fiiîtL'\  Souvent  aussi  elle  Tac- 
compagne  seule  ,  it  tantôt  marchant 
en  avant  du  char  elle  ao;ite  a  grand 
bruit  un  fouet  sanglanL  ,  lanlot  sié- 
geant sur  le  char  inéiiie  ,  elle  excite 
les  deux  coursiers  Pavor  Formido 
(Peiroi  et  la  crainte    soit  ayec  le 
fouet  ensanglanté,  soit  nToc  la  pointe 
de  la  lance  (  F^*  Stace,  Thàbmdit^ 
VII,  73  ,  718  ;  Claudien,  contre 
Ru/fin^  I,  432).  Bellone  avait  k 
Rome  un  temple  célèbre  près  de  la 
porte  Carraentaîe.  Il  fut  élevé  Tan 
tlo  Home  469  (av.  J.-C.  2 85), pour 
satisfaire  h  un  vœu  d'Appius  Clau- 
dine, pendant  la  guerre  des  Samnites. 
C'est  la  que  lie  sénat  s  assemblait  quand 
il  ii'agissait  d^admettre  un  général 
nînqueur  aux  honneurs  du  triomphe^ 
etlorsqu*on  donnait  audience  aux  am- 
bassadeurs. Deux  autres  temples  non 
moins  famenx  étaient  consacrés  au 
cuite  d^Ënyu  dans  les  deux  villes  qui 
portaient  le  nom  de  Comana  ;  Pnne 
en  Cappadoce,  Tautre  dans  le  Pont. 
Une  corporation  puissante  de  prêtres 
exerçait  une  autorité  san<;  liiuiic^  sur 
les  immenses  possessioQ2>  annexées  à 
chacun  de  ces  temples,  et  le  grand- 
prêtre,  leur  chef,  marchait  presque  Té- 
gal  du  roi  :  du  reste  il  était  souve- 
rain dans  SC4  domaines.  Le  nombre 
des  hiérodonles  on  serfii  sacres  delà 
Comana  de  Cappadoce  s'^evait^ 
assure-t-on«  k  six  mille.  H  s^en  faut 
de  beaucoup  que  les  prêtres  romains 
de  Bellone  aient  joui  des  mêmes 
avantages.  Au  contraire,  ils  étaient 
du  nombre  de  ceux  que  îa  religion  ro- 
maine plaçait  au  dernier  rang.  Dans 
les  fêtes  que  TAsie  Mineure  célébrait 
en  rhopnçur  d  Éojo ,  çe  répétaient 
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religieusement  les  danses  l)izarre<î , 
les  hand&  frénétiques,  le^i  gestes  coB' 
niUift,  les  coups  de  couteau,  accom- 
Tpaumemi  m? itique  des  féte»  de  Gj- 
Mfe.  Les  anciens  prisenteni  fieflone 
cnonae  courant  de  rang  en  rane,  les 
cheveux  alMindonnés  aa  venl,  le  feu 
dans  les  yeux,  et  ans  mains  an  fouet 
sanglant,  un  fléau  ou  une  verge  teinte 
de  sang.  Montfaucon  [Antiq.  expi. , 
t.  I,  seconde  partie ,  pl.  67)  nous  la 
montre  armée  d^une  lance  et  d'un  bou- 
clier.— ]\.  R.  11  est  essentiel  de  com- 
parer ieâ  articles  Akarid  et  Ekyo. 
-«-Une^antreBELLOiiË,  mais  celle-ci 
tt  nomme  en  latin  BeUone  (g.-ei) , 
est  donnée  dans  Hygin  comme  Tin- 
Tentnce  de  TaigalUe  k  conère.  11  est 
évident  que  c*est  une  fanley  et  qn*il 
faut  lire  Bélone  (BiAo'w  y  en  poe  ai- 
guille). Voy,  Hygin, /2sÀ.  gglzxi?, 
et  Munker  sur  ce  passage. 

BELLUM  ,  uLiuaç  {Polémos) , 
iaf  GvËBRE,  personnifiée  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  mais  principa- 
lement chez  ces  derniers.  Ils  ne  la 
confondaient  cependaot  ni  avec  BeU 
loae  ni  avec  Mars*  Mars  ett  un  dien 
kUgeodes,  dont  la  vie  est  semée  d*a« 
venlnres  cooune  celle  d*nn  guerrier , 
et  se  prête  d'elle-même  k  un  récit 
iMOgraphique.  BeUone  ,  qaoiqu'elle 
ne  ie  présente  pas  sous  des  for- 
mes aussi  complètement  humaines,  et 
pour  ainsi  dire  d'égale  à  égale  ,  n'est 
'  point  pourtant  une  abstraction  ,  une 
simple  allég(frie  ,  comme  le  serait  le 
Fanatisme,  rimpiélé,  Jaus  un  poème 
épique  oili  Von  emploierait  le  mcrrôl- 
leax  de  la  Henriade.  Or ,  jnrtemeni 
ToiUl  ce  au'est  Bellam.  Ceitle  jM" 
nomène  de  la  guerre  personnifié. 
Aristophane,  dans  sa  comédie  delà 
Paix,  mtroduit  sur  la  scène  Polémos, 
sous  des  traits  à  la  fois  grotesc^ues  et 
terribles  :  c'est  un  ge'ant  qui  tient 

d'une  maijL  un  jMrtier ,  de  l'autre  lu^. 
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énorme  pilon,  a  Taide  duquel  il  con- 
casse peuples  et  cités.  Des  poètes  plus 
graves  oui  représenté  ce  dieu  chargé 
de  chaînes,  ou  bien  les  mains  liées 
derrière  le  dos*  Virgile  {Énéide^  I, 
291  et  sniv.)  réantt  les  deux  images* 
Apelle  avait  figuré  Polémos  a  la  suite 
du  char  de  triomphe  d'Alexandre  : 
Auguste  acheta  ce  tableau  et  le  fit 
transporter  à  Rome  sur  le  forum  qui 
portait  son  nom  (Pline,  XXXVT,  16). 
Un  sait  que  le  tniiplc  de  Janus  était: 
ouvert  en  temps  de  guerre  et  fermé 
en  temps  de  paix.  Les  poètes  disaient 
dans  le  second  cas  que  Janus  IciiaiL 
SOUS  clé  BeUone  et  Mars.  Comp. 
Hcyne ,  Exc,  IX.  sor  le'liy.  II  de 
VBnéid^ 

hELSTA  est,  ^ans  la  mythologie 
•candinafe,  me  fille  du  géant  Berg* 
tkorer  :  fcaune  de  Bor ,  le  premier 
bomme,  elle  en  eut  les  trois  grands 
dieux,  Odin,  Vilé,Yé,  (]ui  créèrent 
le  ciel,  la  terre  et  les  hommes. 

BELUS.  f^OY-  ce  nom  dans  la 
Biographie  universelU'. ^  IV,  ilx). 

BEMILUClliS,  Jui^ntn.  Ou  a 
Iroavé  près  de  Tabbaye  de  Flavigui 
(  G6te^0r  )  une  statue  de  Jupiter 
Bemiluenit ,  les  cbevenz  courts ,  ua 
pallium  sur  Pépanle,  dans  sa  main 
droite  une  grappe  de  raisin ,  dans 
l'autre  des  fruits  dont  le  temps  a  al<- 
te'ré  les  formes.  Au  reste  la  lecture 
de  l'inscription  offrirait  de  grandes 
difficultés. 

KEINDIE  [JiUhic)  ou  B£ND1S 
(  Eifhç  ),  nom  que  portait  Ai'témis 
en  Thrace.  Les  femmes  de  cette  con- 
Irée,  ainsi  gae  celles  deja  Péonie, 
offraient  k  cette  déesse,  qu^eUes  qua- 
lifiaient de  Royale,  les  prémices  des 
fruib  de  la  terre ,  enfermé  dans  des 
gerbes  de  blé.  On  sait  que  les  dons 
des  Grecs  d'Europe  et  d'Asie  k  U 
Piinc  de  Délos  étaient  présentés  do 

mim  fotts  ccUe  «Aîvloppe  symboU- 
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qtié.  Aiflâi)  c  est  muins  k  laLunfîy 
c'esl  moins  k  une  Phébé  la 
Terro  fkttUainM  et  è  b  Miît- 
Ifnre  qw  s'adrtwaiett  i^u  homnft* 

gjM^  Am  le  temps ,  le  uom  de  Ben- 
(Ils  ri-prindlkliprtdes  limitotilalt 
Tbrace ,  ainsi  que  eeliii  d»  m  fHai» 

L'année  bithynienne  avait  un  mok 
Béndidée  [Bivàt^xlaç),  qui  correspon- 
dail  à  FArlémisiquc  \  A^zt/iUTi^f)  dt» 
Lacédémoniens.  Athènes  aussi  célé- 
brait le«  Bendidies  (  Bip^têua  )  k 
Municbje  et  au  Pirée)  le  19  et  le 
.^0  Tbargélion  (  Slrabon,  1.  IX ^ 
RQlttk.,#ttr  Timèe,  p.  62  f  Fb* 
|di«r,  Index  PaÛriuite.  Gomp. 
jnaton,  Ripuhli^,,  11).  Pettt-éttt 
ce  nom  ii'est-il  pas  sans  analogie  aMc 
celui  de  Vénus. 

B£N£FiaLM ,  c'est-indir*  u 
Bienfait,  avait  été  mis  an  nombre 
des  dieux  par  les  Iv  nui  ai  ris ,  du  moins 
selon  les  mytbograplies  inotir-rucs. 

jBEiNSiiMELE*est  donne  comme 
on  nom  de  Bacclms.  Ce  mot ,  en  ef- 
fet, signifierait,  dans  les  langues  aé^ 
vitiques,  fils  de  S^mélé* 

BENTHÉSICTUIE,  Mtêm»éféii, 
,  iiBe  de  Neptune  etd'AmpkttntCy  èa** 
Utaît  rËtbiopie.  Son  père  confia  ï, 
ees  soins  le  jeune  Eunolpe  quHI  avait 
eu  de  Cbioné  et  que  celle-ci  avait 
jeté  d^iîs  les  flots  immédiatement 
après  sa  naissance.  Quand  il  fut  de- 
venu grand,  Bentbésicyme,  qui  avait, 
on  ne  sait  de  quel  époux,  deux  fillea, 
lui  douna  l'une  d'elles  en  mariage  : 
£umoIpe  essaya  de  faire  violeuce  a 
PanfreCApoUodoK^m,  iS,  §.i). 
Cest  à  tort  qiie  Fen  jpréwnte  Es» 
noloe  comme  >e  marnât  dm  ta 
vieillesse  k  Bmibéncyme.  Le  aiot 
Benlhécicjme-  est  tout  ionien  ou.^pi'» 
que;  il  se  compose  de  deux  élémeati 
qui  ont  trait  k  la  mer  :  Bentkoê  ^ 
profondeur,  ti  Kyma ,  flot. 
H£Oi£^  vii]g«  B£am^  ea  la* 


tin  Bôï.0TU$,  B«<«rof,  était  £ls  de 
INepiune  el  d'Aral  »  £lle  d'ÉsIe  , 
et  par  ceudMaent  fisèie  d*Éok  ID 
Eole  r%  irrité  de  Payeachemert  4a 

sa  fille ,  la  livra,  amsi  qitt  -au  iàKtt 
fils ,  Il  an  habitant  de  Ifétaponte,  ^pn 
remmena  en  Itafia^  et  en  fk  ov  éa 

concubine ,  ou  sa  seconde  Ummt,  AiÉ* 
tolyte,  qu'il  avait  épousée  aupara- 
vant, faisait  subir  les  traitements  les 
plus  injurieux  à  sa  rivale.  Éole  et 
Béote,  devenus  grands,  la  torrent; 
puis,  forcés  de  s'exiler,  se  réfugié'* 
renl  auprès  de  leur  aïeul  avec  Arné^ 
Eole  oublia  toat ,  et  fit  der  Béata  ee* 
héritier  (Diodore ,  IV,  (9  >  Bm 
raconte  eei  mêmes  faits  avec^dai^swi 
constances  toutes  diSkestes.  Saiea 
lui,  k  mère  d'Eole  et  de  Béote  se 
nommait  Mélanippe  :  leur  père,  qni 
s'appelait  aussi  Éole ,  portait  de  piaf 
le  nom  de  Desmonte.  Instruit  de  hi 
faute  de  sa  fille,  il  lui  fit  crever  les 
yeux  et  l'enferma  dans  une  inur  :  l«s 
deux  enfants  furent  exposci  par  ses 
ordres.  Mais  uue  v  aclie  les  nourrit  de 
son  laity  puis  des  pàtree  ks  EeDCoa* 
Irèfent.  A  la  même  époque,  Théia» 
femme  du  rot  dlcarie  Mâadoslf^sa 
désolait  de  sa  stérilité  qui  1  expoMÎt 
au  mépris  de  son  époux  j  elle  veoadi^ 
lit  les  aeux  jumeaax ,  qu' eik  fil  ppseé 
pour  ses  enfants.  Ma»,  phm  Inrd, 
étant  devenue  mère,  elfe  ne  sentît 
plus  que  de  la  haine  pour  ses  enfanta 
adoplifs,  et  elle  chargea  ses  fils  de 
les  tuer  k  la  cba.sse.  Heureusement 
iNeptune  viul  au  secours  de  ses  fils, 
et  les  enfants  de  Théano  8accoo|hè« 
renh  Les  jeunes  MwatMeii  fWbt^ 
rent;  pab  a^ant  appris  de  NepfaMi 
la  triste  destméé  de  lemr  mèrey  ètta^ 
quèrent  Desmonte,  le  tuèrent, 
sèrent  les  fers  de  MéUmippe, 
le  dieu  des  mers  rendit  la  tat. 
Tbeano  s'était  donne'  la  mort  en  ap- 
prenant celle  d»  ses  eafaatsi  Mllt' 
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ponte,  instruit  des  nises  et  de  la  (F««»«.)  (Dito«.j 

perfidie  de  Théaiiu,épout,a  Méoalippe  KhlJXl        *  ULmci 

et  adopta  ses  deux  enfants. — U  est  ^     XériMé^  Ahmim. 

4videiit  que  B^ole  a^èit  qa^àne  ]per-  Quelques  mythologues  Teîent  k  teit 

foapifieatîeii  de  U  B^ie,  qui  t  dansBér^cédeghandetclnqfefixde 

quelques  points  de  seslimites  contigus  ^  rtligMD  loroMtdnenne.  Lmb  de 

à  la  mer.  Les  détails  de  U  légende  ^  on  vail  fti  contraire  T  que  ces 

àTexception  de  quelques  traits  gé-  feux  sont  au  nombre  de  sept;  s**  qne 

néalogiques  (  Arné,  les  deux  Éoks,  Bérécécingh  es\  nu  dessus  des  sk 

Métaponte),  n'ont  point  de  sens  ira-  autips,  connue  Ormuzd,  au-dessus 

portants.  Le  récit  d  H v^^ In  a  été  ré-  des  six   A rachasf an ds.  —  Le  nom 

dîgé  sans  doute  sur  quelque  lr:i(^c(lie  de  BérécécingK  o  esl  sans  doute  pas 

doni  Tauteur  aura  modifié  à  son  gré  sans  rapport  avec  celui  de  Bersîn  î 

le  type  priuiiiit  de  la  iable.  Sade  ou  Sède  rappelle  la  Saté  de 

.   ÉÉOTI£,  Boëotià,  fenimequi,  rSgfJle.^  ' 

eil«D  me  fradition  partirniHère,  BËRECYliTHB  ott 

^(MtaiiaHjas  et  en  ent  les  Pléiades  CYNTHIE,  MÊâoffmU  oo  JfA- 

(l^pn ,  Astr,^      a  I  ).  m^OTNTHiA ,  Btptmmêtt^  ZîftxvM» , 

BÉRÉCÉCINGH  ,     BÉRÉSÉ-  Cybèie,  adorée  sur  le  mont  Béré* 

fiiNGH  ou  BÉRÉZÉSINGH,anlre-  eyntlie  (confins  de  la  Mysic  et  de 

ment  SADE  ou  SÈDE(m^/A./?/ine),  la  Phpygîe  des  temps  oostérieur?). 

le  feu  primitif,  le  feu  de  la  terre,  Les  légendes  de  Cybèle  îa  font  naître 

de*  moùtagues,  des  cailloux  on  -des  quelquefois  sur  cdlc  montagne  j  ce 

rochers;  le  plus  ancun  de  tous  était  qui  s*exp]inue  par  cette  règle  géné- 

en  rapport  avec  la  plus  anoenne  des  raie  en  mythologie,  que  la  métropole 

planètes,  Salurne.  De  ce  feu  pri-  ou  le  grand  sanctuaire  d'un  culte  ctt 

mordial  dériv  eul  trois  feux  qui  ne  est  bientôt  pris  pour  le  berceau ,  il 

sont  que  ses  rayons,  Gouchasp ,  Mihr,  par  etfte  dêvleilt  le  b«f€eMi  da  die* 

Btfraia.  Geoebasp  est  le  fsa  des  Âeî-  «m  l'es  j  aéere»  Au  riite ,  C^bftle , 

ktj  Mibr,  le  feu  du  soleil}  Bersio,  iétm  toatetonlkwiitale  ,a  natarel- 

k  fea  de  la  foudre.  Ainsi  leeiel  eu-  liMt  Mn  eiè^  sur  les  monts,  et 

lier,  le  système  flau^ire,  l'atmo-  dans  les  conceptions  primitives  H 

sphère  terrestre  ont  chacun  leur  feu  p«nc  «'en  dlstingue-t-elle.  Qui  dit 

distinct,  quoiqiie  ees  trois  feux  se  déesse  de  U  terre,  dit  la  terre;  qui 

réabsorbent  dans  un  foyer  central  dit  terre,  tlit  moiit^  :  car  qu'est-ce 

commun.  Les  livrer  ?. ends  distinguent  (jue  la  terre,  si  ce  n'est  la  partie  de 

enc«re  trois  autn  s  f.  nx ,  Bebram ,  le  I  ecorce  de  notre  globe  dont  le  rii- 

f  <  u  des  métaux  ;  kbordad ,  le  feu  des  Veau  s'élève  au-dessus  du  niveau  gé- 

plantes  ;    Nériocengh    (  autrement  néral,  la  mer.  Les  art.  Agd  et  Ac^ 

Nouch  ou  Vohfréian  ) ,  le  feu  des  M«»  rlpaudeol  le  plus  grand  jour 

animaux.  Chacun  de  ees  feui  est  iwfeftIeBiaBièred*  comprendre  Gf- 

vapporté  k  un  élvo  dirin  ou  \  uué  Quant  au  aeus  de  B^écyDtbe, 

plaoAle-diMi ,  safoîr  :  f w  Tupfpclle  Cyntbe ,  Zacynthc ,  etc. , 

,«    .                  —  \  et  qui  est  au  fwid  le  Kounda  sams- 

•  B«ré«éd»gh     4^      Saturne;  llflt,  f  Oy.  CyTÏTHIOS. -^^-Cest  k  tort 

fiejwbav             Awl»W(?i«»)}  que  Servius  [sur  l' Enéide  ^  Vi, 

•  •         ïgS/^*"'*^'  7Ô5)  donne  Béricyntbe  pour  un  fort 
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sur  le  fleuve  Sangare  ,  aujouid  lmi  ÏŒRGION.  Foj.  ALuioif. 

Sakaria  :  comparez  Spnnbeliii ,  sur  iiERGIOS,  fiU  de  iNej»luue,  fut 

l'Hymne  à  Ùiuiic  de  Càï!iimàa\iG y  tué  par  Hercule. 

246.  BmCTHORER,  géant  delà  ny- 

BËRÊKICE,  Bt^MMy  mut  et  fliologîe  acandiiunre,  donna  le  jour 

femme  du  quetriime  roî  legide  en  à  Bebta,  femme  de  Bor  et  mère  de« 

Égypte^  Pti^mée  Évergète,  suspen-  dieux  les  plus  anciens  de  l'fidda. 

dit  «a  cbeyeluie  dans  le  temple  de  ,  BÊROE,  tntM|ne  déeme  qnil  tit 


son  expéfJilinn  en  Orient.  Les  fhe-  devenue  clans  les  inylhologiesordiuai- 

veux  ayant  clé  enlevés dèsla  nuit  sui-  res  :  i*»  Océanide  (Virgile,  Géorg.^ 

vante ^  et  une  comète  s'étant  montrée  IV,  3-4i)j       nourrice  deSéméle* 

dans  le  ciel  vers  le  uièmc  temps  ,  c'est  d^elle  que  Junon  prit  la  forme, 

Taslronome  Conon,  de  Samos,  dît  ]anqn*«ile  «mm  k  cette  «mante  de 

qne  c^était  la  clie?^e  de  B&énioe  Jupiter  le  citmeil  qui  la  perdit  (Ov., 

qnî  avait  ^t^  tranroortée  au  eieux  Métam,  t  lÙ  î  lAy^iay/aèaxvm^ 

Îar  Zéphjre  et  sur  Tordre  de  Yûitts.  CI.XXIX)  3o     3*  fille  de  Venus  et 

1  donna  de  plus  ce  non  k  une  cens-  d^Adonls  :  Ifeptone  vonlnt  Favoir  eii 

tcUâtion  boréale  comprise  entre  le  mariage;  mtisVénnsdonua  sa  main  k 

Uon,  la  Vierge  et  les  Lévriers  (Hj-  Bacchus. — Une  quatrième  Béroé, 

gin,  Astron.:  .Tiislin ,  XXVI,  5).  Troyenne  qui  suivit  Énée  dans  son 

BERGFXMIÎ,R,  c'est-à-dire  mon-  émigration,  épousa  m\  Thrace,  au 

tagne  vieille y  dans  la  mylholo-  pied  de  l'Ismare,  Dorjcle,  filsnatu- 

gie  Scandinave,  le  géant  de  glace  qui.  rel  de  Prîam.  Iris  emprunta  sa  forme 

2uand  les  fils  de  Bor,  les  plus  aucieos  quand ,  sur  l'ordre  de  Junou ,  elle  alla 

es  dieux  9  enrent  tné  Imer  et  nejd  exciter  les  Trovennes  k  brnler  en  Si* 

tonte  la  nation  des  géante;  de  glaee  die  la  flotte  d*Éade  {ÊnUdei  V, 

dan»  le  sang  qni  conlait  de  sa  blee»  6a  0$  eomp.  les  remarques  de  Heyne 

aure,  se  sauva  avec  les  siens  dans  sur  ce  passage^. — ^Nouanedoutonspas 

une  barque  et  continua  en  d*aotrfa  que  la  ville  pnénitîenne  de  Béryle  ne 

lieux  la^race  des  géants.  Bergelmer  soit  en  rapport  avec  Béroé.  Conqp.  k 

avait  pour  père  Throudgelmer  (ro-  cet  art.  les  noms  d*ÂBKRiD£,ABn«yrE, 

buste-vieux),  el  pour  aïeul  Aourgel- .  Aphrodite  ,  BA>L*>BfiBiTB  ^  Bi* 

mer  (  extrêmement  vieux  ).  BUTH  ,  FnÉ. 

BERGl^^E,  Rergimts,  divinité  BÉRUTH,  dans  la  mythologie 
des  Cénomans  de  Brixia  (aujourd'hui  phénicienne,  était  femme  d'Hypsiste , 
JBrescia  ),  avait  dans  cette  ville  un  et  eut  de  lui  Épigée,  depuis  iJranns 
temple  et  uneprétresse.  Ou  y  a  trouvé  (le  ciel),  et  Ghê  (  la  terre).  Voy.  Ba- 
nne pierre  votive  qui  le  r.epFé8ente  mer,  Mythologie^  1. 1.11  estmlénl 
aooi  les  traits  d'na  }eune  bonmie  re*  que  tons  ces  noms  k  Pexception  de 
yélu  de  la  toge  romaine.  Du  reste  on  celui  de  Bérnth ,  sont  grecs,  et  tra- 
ignore  si  c'était  un  h^ros  indigène  on  duiu  dki  pliéntcien.  Bémth  semble 
bien  un  dieu  des  montagnes  (  Bergf  nue  mer  primitive  (  une  antique  Tba- 
en  allemand } ,  ou  quelque  atttite  pCT-  lass»^outo),  épouse  du  dieu  cosmo-. 
souliiûcalioa  mythique.  gonique  le  plus  élevée  d'une  espèce 
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dè  Knef  pliénicien.  D«  Knef  el  Bou- '  divinités.  Long-tennis  douleuse,  et 

tb-Neitb,  éiQâoe  FU,  divisible  en  niintiu  irailcc  lic  iaitU  par  les  mo- 

€iel  et  Tenre  :  do  même  de  Béinith  deroes ,  l'existeoce  des  aéroUthes  ou 

•t  Hjpaîite  (  le  trèi*-âe?é)  naiiseat  m^t^onlts  eit  faors  de  doate  aujour- 

Vnam  el  ÇAiè,  —  G>mp.     Bk*  d^eî;  et  rien  de  pins  aûé  a  concevoir 

BOK  f  me  les  renvois  que  nous  j  in-  que Todoration  kuqneUese  laînArent 

diquons  j  a**  BouTO,  Fta^  Keito^  entraSiier  k  leur  Tue  les  populations 

y  Omorga.  îgQoraniea  dd  monde  naisiant.  Les 

BËSA,  divinité  égyptienne,  était  astres,  dieux  visibles,  dieux  par  ex- 

lionorée  K  Antinoopolis  et  dans  Aby-  cellence  des  Orientaux  ,  n'étaleul  que 

dos,  el  avait  dans  cette  dernière  ville  Irès-imparfaiteim-nt  couuusj  on  ne  se 

un  temple  fameux  parles  oracles  que  faisaitaucuneidcc  de Ifursdinnensioiis, 

le  dieu  y  rendait,  Itcs  réponses  eta'eut  de  leurs  distances  :  que  ces  astres  ioiu- 

tluiinées  daus  de:»  letires  cachetées  lassent  vers  la  terre,  ou  laissassent 

(  Comp.  Aromien  MarcelUn ,  XIX,  échapper  d'eux-mêmes  des  fragments 

is).  Antinoopolis,  amt  de  receroir  one  u gravitation  attirait  k  la  snffooe 

cè  dernier  nom ,  avait  porté  ceini  de  oe  notre  globe,  cen*élaitc|n*nttmiraele 

Bésa,  et. non  comme  on  Ta  dit  de  peu  extraordinaire. 'Anjouid*Jittinid" 

Betantînoum  (Spartten^  Fie  étA"  me,  les  météorites  ne  sont-ils  pas; 

drien ,  i  i  ) .  anx  jeux  des  astronomes  les  plus  cé- 

BÉSAMÔNDE ,  dieu  japonais  de  libres  (  Chladni ,  Laplace ,  etc.),  de 

la  classe  des  Toroques.  petites  planètes  disséminées  dans  tout 

KErHYLH  uu  HKIYLE,  Betfrv'  I«*  système  solaire,  et  qui,  Iprsque 

Aof,  personnage  divin,  imaginé  k  par  une  cause  quelconque,  leur  force 

phisir  par leii  Grecs,  d'après  quelques  d'impulsion  ne  fait  plus  équilibre  h 

Iradihons  orientales,  et  peut-être  l'attraction  des  grandes  planètes,  se 

pour  eh  rendre  compte,  était,  à  les  précipitent  vers  celles-ci  avec  une 

entendre,  fils  d'Uranns  et  de  Gké  (o»-  ritesae  constaflunent  accélérée?  Dans 

fwérr^f        ^'"^  )>     eonsé-  celte  hypothèse,  quoi  de  phis naturel 

Suemment  frère  de  Satome.  U  y  a  que  de  uire  participer  les  aérolithes 

ans  la  création  de  ee  dîea  un  regard'  anx  bonnenrs  ipie  chaque  p]aaèle> 

éloigné  vers  la  cosmogonie  hésio-  prise  comme  dieu,  obteuaiit  des  mor- 

déenne,  \\m  donne  pour  tils  à  Uranus  tels?  Il  est  vrai  que  la  haute  aotiquité 

el  a  son  antique  épouse,  tons  les  êtres  Be  pouvait  songer  a  de  telles  hypo- 

ou  malfaisants  ,  ou  nionstnienx  et  in-  thèses  j  mais,  comme  vaguement  on 

formes.  Bélhyle,  dit-on,  donna  sou  réunissait  dans  une  même  idée  (çelle 

nom  à  toutes  les" pierres  sacrées  tom-  d'émanation  et  individualisation  du 

bées  du  ciel.  Lui-même  seaible  donc ,  dieu-feu),  étoiles  £xes,  planètes,  et 

soit  le  plus  ancien,  soit  le  représca-  météores  ignés,  une  espèce  d'iden* 

tant  de  tons  les  météorites.  G>nip«  ttté  était  par  Ik  même  admise  entre 

Banier,  Mvth.y  1. 1,  el  Tarl/suivant.  les  planètes  et  les  météorites.  De  Ik 

BÉTHYLES  ou  BÉTYLES ,  Bi-  le  litre  de  pierres  animées,  de  pierres 

ImAm  on  BWT«A«i,  en  latin  Bjetyli  ,  vivantes ,  \iUt  f/«4t^*'  (0  >  ^^"^ 

autrement  Abaddirs  ,  pierres  que  Ton  fut  donné  par  leurs  adorateurs*  De  Ik 

regardaitcomme  descendues  des  cieux,  —  

et  comme  pleines  d'un  esprit  divin,  no  (i)EteQ  latia  li^det  viwi,  ce  qui  a  cnRaRé 

Urdèreul  pas  a  être  prises  pour  tU$^  /i>saMf),««iimd««v}Aitf«'/plno«vois«br«. 
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U  sén«ai  afeclaqoel  en  hm  attfflbite 
«ileibii  4»  k ptr«k  et  k  sMBtto 
ém  aonronavU.  De  Ik  it  m 
«ne  Ittfiicl  «B  canMTra  d*alK»rd  les 
^fhm  grosses  dans  les  tempks,  paifjdè 
^us  petitet  (s)  dans  les  templef 
aans  les  «kmeures  particulières.  Bien- 
loi  les  météorÎ!es-bétyîes  senirenl  de 
■talismans,  d'amuicilL-s .  de  préserva- 
tifs contre  les  maléfices  et  les  mala- 
dies. Les  jongleurs  les  employaient  k 
chaque  instant  doui»  leurs  impustureS) 
quelquefois  oa  les  coosullait  comme 
M  oraclas  doviMtknict.  Oe  pawraîl 
êmÊaén  ià  k  auefla  dasie  d'idolà* 
tiifl  m  rapporte  le  cidte  des  B^jlea? 
Aa  féticLisme?  ou  k  radoratioB  dat 
aatrai?  Si  Ton  admet  ce  que  nous 
fenoDf  de  dke,  «"est  k  TadaralkftdM 
astres.  Mais  rien  ne  prouve  que  ces 
clio.ses  se  soient  passées  absolument 
de  cette  façon.  Peut-être  ,  car  le  isa- 
îi^ifime  lui>mèiiie  n\sl  qu  une  iorine 
plus  élevée  de  fétichisme,  si  le  ciel 
est  le  fétiche  pai'  ezcelience,  ne  doii- 
OB  foir  dani  la  ealle  dei  BétjWi  fit 
k  traMÎtioB  M  Uàiààmê  terretlff 
•afitîcbtnM  ofleata*  Les  peuples  qui 
les  premiers  TÎroBl  ces  méteorilet^ 
dont  la  cbuie  coDcouraitaeilaTeera^ 
{MffitÂoii  d'asaitoile  filante^  soit  areé 
de  grands  orages,  s^élevirent  natu- 
rellement, de  ridée  des  fétiches  ter- 
restres, k  celle  iciée,  (jiie  les  cieux 
aussi  sont  pleins  de  fétiches.  Quoi  (|ue 
1  ou  tluive  penser  de  ce  culte,  i\\n  dut 
sans  doule  son  origine  à  des  causes 
et  k  des  circonstances  différentes ,  se- 
Im  Uê  pays,  toujourr  ast-4l  qa*3 
aapenlduuwknitdMteiiipa.  Sm» 
diaaklaa  (da«i  Baiibe,  Prép,  êv., 

(t)  CdteMi,coiM  m  l«  étrUm  aMMSt  • 
Mut  iaftaiment  pint  nombreajM,  ne  rat'ce  qoi* 
^nra  qae  la  plupart  dés  météorites  se  brisent 
eo  touchaut  la  tcire.  Lorsqu'elles  p^ent  cia* 
qoante  livres ,  on  les  regarde  comme  caormes. 
Vint  atul«|4aM  I»  GiMuiecliMMn  nàM  six  ««iiti. 


BIX 

WÊOÊM  ém  jareutma  du  dieMa 

(oi^Uh  veaToie  dé  Moêifea 
à  uB  ège  très -reculé*  Motâ*  ki 

liymnes  or|:èiique$ ,  corapoida  «i  |Im 
•tard  soas  les  Pisistratides ,  4»  in 
connaissait-dès  le  temps  de  la  guerM 
fie  'l'rnie.  A  prirtir  de  cette  épnqne, 
1111  11  ^  \iiU  se  répantlre  plus  on  ntoios 
(1.1  lis  l  A. sîe  orientale ,  dans  les  îles  Je 
1  Egée  ,  en  Grèce,  à  Ruine,  k  Car- 
thagu.  en  un  mot  dans  tout  le  moudi; 
romain.  Lesltalîotes^  et  prtucipai&- 
meat  les  Étrusques,  j  rappoali^t 
leurs  ombrieenes,  leirs  céaiwiâw* 
nés ,  leurs  broatiaes  (5).  Les  Gréas 
classèreut  parmi  les  Bétyles  les  trois 
pierres  emmaillotées  que  Crone  (Ât*- 
iurne),  trop  lidèle  au  traité  passé  avec 
son  frère,  dévore  a  la  place  de  Jupi- 
ter, de  Neptune  et  de  Pliit(ui.  hmèsc 
\  Cvpre ,  la  Phrv^ie  eL  la  fliraec, 
iisacrent  et  et/cunsvul  ilts  [)ierres 
t|iii,  ïiti'A  liitiiie  t^u  files  ne  &cra.ic»t 
pas  de  vrais  bétyles,  pourraient  df 
moins  être  nualîMes  de  bé^Mkil 
Ainsi,  le  célèbre  die««Uoc:rÉk|a^ 
baie  ou  Élagbaal  (A€lib*l?)tk8kil| 
la  Vénus  paphienne  coniqBe  COgMBf 
lui,  la  pierre  divine,  vivsMle  ima- 
ge de  là  nère  des  dieux  ,  tombée 
k  Pessînonle  (/i),  et  les  météorites 
d'Aln-dos  et  de  Potîdée  ,  dont  Ana^a- 
guie  avait  prédit  la  chute,  attirent, 
dans  des  localités  différentes,  les 
vœux,  les  dons  et  les  accbamUons 
des  fidèles.  Au  sixième  siècle  de  Vête 
cbrélienae,  ces  usages  sabmteàt 
core,  et  les  oracles,  doirt  qnslifiwi 
saTaots  ont  fait  coVadder  k  ailÂaa 
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p)  Ombriennes ,  d'oMÙtuâ  ,  en  grec  pluie;  ainsi 
ènlalin  on  dirait  piariiron  pluviaUi.  Céraunten- 
nef,  4e  Memunùtt  (ov4n.  PntttutÊf,  ^  MftgtHk 
tonnerre. 

de«  ft)  iiiolu^i«'!(  de  l'e««iiiuute.  Ifi^  lUerre  en 
question,  polyèdre  trt^s-irrrgulier» pifiîwoit  en 

«V  «adUnil  ViffÊttmmét^ttmiAë,  SfeOf  '<tasi 
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^vec  rejioc|ue  de  la  mort  de  Jésus-  d'inexaclitmles  elles  durent  être  su- 

Ciiri&l;  ÂuW&teiil  au&si  dans  le  se*-  jettes.  Dei>  aimants,  des  ophiriles  ou 

crei  dei  lartires  particuliert.  Le  mé-  ôdérittfs  (Orphée ,  Poème  des  piep" 

àtém  Ewèhe  tm  portait  nie  dtM  m  m)»  dM  toMmê^  tt  wtar^s  pior* 

mm*  Ifiiigriwiwirt  —  iwfmwtwil  «m  foiMkiy  dnrat  éli«  «i  «0» 

èétyle  4mt  rtnd)  mît,  ilt  nédîoftt  éktn ,  «I  sdon  les  îgaoïtaoM  du  ki 

^rtMHir,  et  ctmrt  dt  rides  ou  %M  compiaisance*  boalct ,  wâm  tm  rimg 

«ut  araîent  quelque  ressemblance  arec  âra  lbét)lM«  Lci  pi 

Jea  klIrM,  et  (pe  même  Damascius,  '«■slî  a^eo  rapprocnent,  mais  doÎTent 

dass  sa  v\v  d'Isidore  (  extr.  de  Pbo-  en  être  Te'nlablement  distin^M^cs. 

tius),  regarde  comme  des  lettres  Toutefois,  il  ne  peut  rester  aucun 

iyfAfifittTee  If  tS  Aié*  yty^etju.^ifa.).  doute  iur  la  nature  roét^orilitjue  dp 

Tous  ces  caractères  peuvent  se  trou-  la  pierre,  puisque  en  vingt  endrujls 

ver  dans  les  ouranolithes.  Générale-  diftérentB  on  présente  les  bélyles 

meut  forméit  de  nickel  et  de  fer,  quoi»  comme  tombés  des  cieux,  puijique 

^  lèw  compontiott    loil  pas  aussi  daaa  h  paiM^  <ia<âf|M  d«  Paaat 

MfliÎBVflie  ^^18  rétait  inagiiiid'a^  dna  il  aat  aertifii  ^Vilac  dama 

lwrdyibntBfNra.La|l»aiaavtBt,  daîanf  dirTair  dbaa  iiii|^abe  daln^ 

<<B  atla^nait  le  aol,  ib  fantaipkN  paiaoïa,  atlon  Sanchoniaton ,  Al- 

MMj  at  ^^arpillent  en  fragments  tartè  aansacra  dans  Tîle  de  Tjr  ma 

Î^lus  ou  moms  toIudmmiii*  ^faaal'i  étoile  tOBskéa  éà  dal«  BaifcinpoMÎ» 

a  spli^roïdité  et  aux  apparences  de  bte  de  ne  pas  reconnahre  dans  caa 

lettres  repandries  sur  leur  snrfare,  vagues  légendes,  et  les  aérolitbes, 

plu*it  iirs  tcliantiUons  ont  pu  présen-  qui  le  plus  souvent  entrent  en  inran- 

\cr  ces  caractères;  et  comme  néces-  descence  dès  qu'ils  passent  dans  notre 

sairt:iïient  il  fallait  limiter  le  nombre  atmosphère,  et  les  étoiles  filantes, 

des  dieux,  qui  eût  pu  devenir  trop  qui  offrent  le  même jphcnainèue  ,  mais 

considérable ,  soovent  des  prêtres  ré-  nont  la  matière  ae  oiHipe  dans  U  tra^ 

•  péllrapt  ifÊt  toate  pitthra  awraaapète)  )et,  da  solre  ^ataaÎMpliefltf  a»  globa 

pour  éHa  «n  l»ll^a,  davaitiÉtraaplié*  aalne (  ro^,  FakoMi,  du Mé^rieti 

fïédk  al  perler  àm  lettres.  Daaa  k  MiioMirea  de  FAc.  des  laae.,  t. 

païaqie,  swe  doute ,  ila  dérogèrent  p.  6 1 S ,  etc  ;  XXIU^  s x 3  ;  et  oor£ 

aotifeit  k  celte  règle,  et  tantôt  iia  \hAhpq^^ûb.Meteorcult.d, Allen; 

prmirentque  Ton  arrondît  des  pi«Téi  Schwarze ,  Beytr.  zum  G esch.  de$ 

irrégulières;  tantôt  df s  cyîiTîdres ,  des  ans  der  Luft  gefall.  Stein,, 

Cônes,  furent  assimilés  à  la  sphère  W.  \¥ard,  sar  VÀlt.  u,  n.  MoP" 

comme  engendré?!  par  la  révolution  g-d^/.  de  Rosenraiiller  ;  FayueKnight, 

circulaire  du  triangle  et  du  rectangle  Inquiiy  into  the  symh.  Litige 

«ur  iui-roéme.  Suivant  la  doctrine  ^  197,  p.  191,  etc.).  Les  Grecs  dé- 

indi^ène,  ceux  -  la  s^ appelaient  pro-  rivaient  Bét^^le  de  ^«/rif,  peau  de 

prement  céfamnana.  On  peut  pensef  clif?fe,  sajon ,  vu  que  la  pierre  pr^ 

ftusa  fpLt  les  bétylea  aai  larent  paa  aeille  k  Stlnnie  par  Cybèi»  dtail  cs- 

tms  daa  piema  lembijea  du  ciel.  Wà  wloppée  d'une  peau  de  «Mm*  GeR» 

constater  raulhenticité  par  Panaîjfaa  étymologie  ridicale  est  k  peu  près 

fijbiflriqae  était  alors  impassible ,  et,  abandonnée  pour  c^le     dérive  Bi* 

quant  aux  preuves  testimoivalea,  eH  tvle  de  Beth-El ,  maison  de  Dieu , 

aait  à  aenèies  de  fiMiaatidM  tt  ibaiiaik  ^ia  Diea.  Dana  U  Kj^néat 
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(  xxviii,  z  I  -  22  ) ,  Jacob  appelle 
BAkel  le  Uett  dans  lequel  0  dresse', 
en  eniio  d'antel ,  la  pierre  mystique , 
probaUement  qiudraiigulaire ,  qui  Inî 

avait  servi  d'oreiller  pendant  le  SOD^ 
de  Téchelle  célesle.  Au  reste  ,  Itt 
Anatiques  et  le  monde  ranain  ne 
furent  pas  seuls  enclins  à  ce  genre  de 
fétichisme.  Selon  Mone ,  on  voit  en- 
core maini  s  norolithes  suspendus  dans 
les  é^^ lis  e  s  (l  AlUnnagne. 

BIIADllAKAU,  femme  pu  fille 
de  Siva,  est  tantôt  regardée  comme 
'  la  même  que  Bhavani ,  tantôt  comme 
tont-à^fait  dîitincte  de  cette  déeiîe. 
Sana  uni  doute ,  BhaTa&i,  que  Toii 
nomme  souvent  Kali  et  Mabakali, 
/appelle  «ni  Bhadrakali;  et  d'au- 
tre part,  cependant,  Bliadrakaii  jaittit 
de  ta  tête  de  Siva  sans  le  concours 
d^nne  déesse.  Mais  Bhavani  aussi  a  ce 
double  caractère  de  femme  et  de  filie 
du  grand  Siva.  Bhadrakalict  Bhavani 
sont  do  ne  une  seule  et  même  déesse 
eu  lanl  qu'esseuces  divinesj  ce  sont 
deux  déesses  eu  tant  tjue  personnes. 
Voîei  comment  les  tnufations  antiques 
racontent  la  vie  dé  l^adrakalî.  Da- 
fida,  géant  célèbre ,  apiès  aroir 
douze  ans  de  aoitê  accompli  une  p^ 
nitènce  en  llienneur  de  Jkabmà)  re- 
çut dé  ce  dieu  un  Ime  et  quelque» 
bracelets  en  récompense.  De  plus, 
Brriîimâ  lui  apprit  quelques  prières, 
au  moyen  desquelles  il  pouvait  auf;^- 
nientrr  immensément  ses  forces  ,  et 
lui  donna  le  privilège  de  n'être  ni  tué, 
Dt  mèiDc  bicàâé  par  quelque  boiume 
que  ce  fût.  L*e  géant,  égaré  par  For- 
gueîl  que  loi  inspiraient  dea  doaaai 
rares,  dédai^  de  se  mesurer  dé-- 
sormaîs  avec  les  mortelf ,  et  crut  que 
les  dieux  seuls  étaient  des  antagonistes 
di^es  de  lui.  Il  se  rendit  à  la  de- 
meure dlcouara  (Siva),  et  le  défia  aa 
combat. >Içouara  ,  tjui  connaîssnît  les 
privilège!  et  la  force  de  Darida^  en- 


voya cou  Ire  le  géaul  une  tenirae  nom- 
mée Sor^a,  qui  lui  abattit  aussitôt  la 
tête.  Mus  la  tète  qui  tomba  n*étaît 
qu'une  tète  apparente:  il  en  arntun 
gjrand  nombre  de  semuaUes ,  et  dès 
que  Tune  d'elles  était  coupée ,  une 
autre  venait  la  remplacer*  Aussi  le 
lendemain ,  malgré  la  perte  de  la 
veille,  vint  il  provoquer  de  nouycMu 
le  puissant  Icouara,  qui  alors  détaclia 
contre  lui  cinq  femmes  saintes.  Celles- 
ci  le  combattirent,  et  le  privèrent  de 
ciijq  autres  Lé  tes  imaginaires.  Cet 
échec  ne  l'empêcha  point  de  repa- 
raître le  lendemain  y  el  d^appeler 
Içouara  sur  le  cbamp  de  Iwtdae  ^par 
lesîiqaresles  plus  piquantes.  Içonim^ 
que  sa  ténacité  embarrassait,  demanda 
conseil  à  Vicbnou.  Ce  deuxième  mem- 
bre de  la  Trimourli  délibérait  con-- 
joîntement  avec  lui,  quant  tout-ai>' 
coup  uue  force  particulière ,  s'écli^p- 
pant  du  corps  de  Vichnou,  passa  daus 
celui  d*Içouara,  sortit  de  son  front 
par  l'œil  qui  étincelle  dans  cette  par- 
tie de  son  vis^e,  et  se  changea  ins— 
tantondment  en  une  femme  gigantM- 
que,  que  Ton.  nomme. Bham|udi> 
ou  Pétrafcari  Pagoda.  On  lajrepf^ 
sente  avec  huit  visages  et  seke  mains 
aussi  noires  que  du  charbon ,  avec  de 
grands  jeux  ronds ,  arec  des  dents 
qui  ressemblent  aux  défenses  d'un  ' 
sanglier.  Au  lieu  de  pendants  d'o- 
reille, elle  porte  à  chaque  oreille  un 
éléphant  j  dea  serpents  entrelacés  en- 
veloppent son  corps  en  gnise  de  vête- 
menU.  Sa.  chevelure  consiste  en  plu- 
mes de  queue  de  paon.  Ses  mains 
portent  divers  objets,  une  épée,  ua 
trident,  une  jatte ,  un  sabre  y  un  ja* 
velot,  une  pique  9  un  singe  avec  la 
tcbakra  ou  roue  mystique.  A  peine 
sortie  de  l'œil  sautillant  dlcouara, 
Bhadrakali  ie  précipite  sur  le  géant, 
qui  bravf  son  père.  Sept  jours  con- 
svcttlifâ  Ymui  la  bataille  ac  rcnour 
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yder,  cl  filudrakali ,  toujours  vîcto*  de  Bladrakali.  Asid  uina-t-êik  de  Je 
rieiuey  «bat  sept  fois  b  tête  du  gi-  conjacer  par  des  sacrifices.  Içooara, 
ganlesque  pénitent  j  mais  jamais  la  .  cependant  y  roulant  à  tout  prix  se  ré- 
téte  réelle  ii  est  atteinte  par  son  bras,    concilier  avec  la  puissante  déité,  lui 

Devinant  alors  que  Daritia  ne  sera    donna  cîeiix  jeunes  suivants,  Virapalra 
sa  victime  que  quand  il  aura  élé    et Kouétrakouéla,  et  de  plus nn  vais- 
privé  du  livre  et  des  bracelets  que    seau  de  bois  de  sandal,  sur  lequel  elle 
lui  a  donnés  Brahmà,  elle  envoie    pouvait  voyager  sans  être  vue,  et 
Sorga ,  nous  les  traits  d^uoe  pauvre    Erîice  auquel  elle  séjourne  parmi  lc:i 
femme ,  dans  la  demenre  de  Darida  ^   hommes ,  re^it  leurs .  sacrifices  et 
et  cdle-â  a  Tart  d'obteiûr  de  T^powe  leurs  rœai ,  et  leur  accorde ,  n  die 
da  géaat  absent  les  deux  talbmaas  le  ji^  k  propos,  ce  ^*ib  toMîritent 
auxquels  tient  la  fmrce  du  . favori  de    de  sa.bttité.  Peu  de  temps  après, 
Braboià.  Bbadrakalî  revient  alors  k   Içoniraest  réveillé  en  sursaat  par  le 
la  charge f  et  trancbe  enGn  la  vraie   brusque  reversement  delà  natte  sur 
téte  de  son  redoutable  adversaire,    laquelle  il  repose.  D  s^étonne ;  il  voit 
Kiiivrée  de  joie  elle  se  hâte  de  rêve-    près  de  lui  Rhadrakali,  qui  vient  de 
nir,  dansant  et  cbanlant,  an  palais    lui  taire  subir  cette  secousse  iraprc- 
d*Icouara  ,  auquel  elle  veut  porter  la    vue ,  et  qui  se  plaint  h  lui  d'avoir  élo 
nouvelle  tic  son  Iriomphe.  Maia  le    attaquée,  dans  son  vaisseau  de  sandal, 
dieu  venait  de  se  dc^habillcr  pour  se    par  quelques  pècbeurs  et  par  des  chas- 
mettre  dans  le  bain.  Pife  voulant  pas   seors  de  singa,  dont  us  vielences 
que  sa  fille  Tapercoive ,  ils^âaace  dias  l*oBt  contndate  k  retourner  auprès  de 
le  réservoir,  dont  il  &it  sortir  des   son  père  pour  invoquer  son  secourt. 
viandejSetdu  sang  qui  s^offrent  d^eux-   Le  dieu,  qui  a  son  trône  sur  la  cime 
mêmes  b  Tappelit  de  Bhadraludi.    du  Kailaça,  lut  fait  alors  cadeau  d*ua 
Mais  cette  froide  réception  ne  iUtis-   singe,  dans  le  corps  duquel  séjourne 
fait  point  Tallière  déesse.  Icouara  se    quelque  temps  Tùme  de  Bhadrakali. 
montre  alors,  Ini  dit  de  tenir  ferme    Sons  cette  enveloppe  grossière, la  fille 
la  )atte  que   supporte  une  de  î>es    d'icouara  vient  ii  bout  de  vaincre  tous 
mains,  et  se  coupant  un  doigt,  il  le    ses  ennemis;  puis  clic  arrive  hcuren- 
laisse  tomber,  avec  des  flots  de  sang,    seraenl  H  Kuulang,  sur  la  côte  de 
dans  le  va^e  de  Bhadrakali.  Ce  mets    Malabar.  La,  elle  reçoit  Taccueil  le 
précieux  n  apaise  pomt  le  ressenti-    plus  favorable  de  l'^uae  du  radjab 
ment  delà  triomphatrice*. Elle aua*   qui,  doue  ans  de  suite,  la  traite 
cbe  la  diaine  de  globes  d^or  qui  orne   comme  sa  fille,  et  qui  ensuite  la  ma- 
so» cou  y  et  la  )ette  b  la  tète  dl-   rie  au  fils  du  radjab  de  Rodila.  Elle 

Suara.  Aussitôt  Ton  voit  des  pustn-  séjourna  dix<Jiuitaos  aussi  sous  le  toit 
des  ulcères  souiUer  ta  figure  et  les  de  cet  époux  nominal,  mais  sans 
yeux  d'I^ouara,  qui,  dans  sa  sur-  jamais  se  laisser  toucber  par  lui. 
prise,  s^écrie:  KMacniirî!»c  csl-a-dire,  «  Icouara,  mon  père  ,  m'a  engendrée 
ttu  femme  irascible!  »  Cesl  depuis  ce  «  sans  le  concours  d'un  élre  femelle  m, 
temps,  qu'aux  Indes,  on  a  donné  le  disait  Bhadrakali  :  «  ma  vie  sera  la 
nom  d<;  MacourI  aux  boulons  qui  cou-  a  copie  fidèle  de  ma  naissance.  Je 
vrent  la  face  des  enfants,  et  principa-  a  veux  rester  vierge  »  ;  et  elle  resta 
lemenl  aux  boutons  yarioliques.  Ce  vierge.  Vers  ce  temps,  le  père  et  la 
fatal  extntbèmey  ditrou^  est  IocWto.  luère  du  jeune  radjab,  s'étmt  embar- 
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TttfBt  d^MÎDIs  par  du  pMtetr 
BJnArdun^  à  cetU  MvdU,  ebsrgea 
ara  {pou  d'aller  vendre  un  de  Mf 
«BBeanée  |M.  Ub  «rfifemiie  Pan-* 

qui,  auelqne  temps  aoparavant^ 
en  avait  l'oiurni  de  tout  pareils  a  la 
rrîne  de  la  contrée,  accusa  le  prince 
d  avoir  voléTaontau.  La  prison,  et 
ensuite  le  pal,  deviiirent  le  lot  du 
jeune  iiifurluut;':  (jii'i!  calomniait.  Ce- 
peuildut  iihadrâkali,  i|ui  ne  vuj'ait; 
point  rerenir  9on  éj^oux ,  m  mk  m 
naiefae  as  Watdk  m  jiMiaprar  aW 
kr  a  la  rfdbtfdie.  dijets  iMti- 
ttiÊÈtf  aBai^Mbcfte  adressa  des  que»- 
tioni  MT  M  ronte ,  lui  fireol  cbaon 
leur  rfpaaia.  jLe  premier  fut  use  co- 
lombe y  (|ui ,  volant  au  devant  de  la 
déesse,  lui  dil  qu'elle  avait  vu  le  prince 
avancer  8ttr  la  route,  mais  auMIc  ne 
Tavait  point  vu  revenir.  Bnadrakaii 
lui  promit  en  récompense  que,  dans 
le  iuuii»  le  plu»  brùlaut  de  Tanuée, 
cUe  ne  paaqœrait  pas  d^aan  «s  seul 
ÎMlant;  elle  lai  doana  de  plus,  m 
gaii»  d*  cplfar,  ce  baaa  ctfàc  èoté, 
qai,  depoU  cette  époque,  décere  U 
cou  des  tourterelles.  Un  autre  oiseau, 
^  lai  Bandit  avec  la  Héme  obli- 
geance que  la  colombe',  reçut  de  la 
déesse  une  rose  sur  la  téte.  Au  con- 
traire, un  manguier,  qui  était  rf<;té 
moet  k  toutes  ses  demandes,  fui  luau- 
ëit  par  la  dée^c  ,  qui  le  condamna  à 
dire  désormais  U  bois  d&s  bûchers  sur 
lenpicU  airaleat  coMaailt  les  cada<» 
fras,  et  ipi  roulut  que  toat  dur  m 
*  ta«t  Taineatt  fiiit  de  «et  braackea  fat 
mangé  des  vers  ou  sombrât»  EU» 
aecaUa  de  naUdiclieiii  aMlopiea  ane 
radie)  an  gumer^  aa  file,  cl  aa 
bomme  de  basse  naissance.  Au  coB« 
traire,  un  arlire  a  jaVet  et  mi  Paria, 
r|UT  lui  iniJi(|iu  rc  ut  tout  ce  qu  eile  de- 
mandat  l  ,  m  leçurent  des  dons  di* 
vers.  EnHii ,  elle  arhva  au  palmiev^ 


qui  aTait  iMl^nbnMHHit  da  ttact  ils 
aon  ^poai.  Elle  aaraitiroteatiari  «r-^ 
racbé  le  cadavre  de  ee  fieu  hamm^ 
mus  Parbre  était  si  baut  qMlle  fl* 
pouvait  j  atteindre.  Hearettsemeiit 
ses  prières  furent  si  fortes,  que  Fai^ 
bre  se  brisa ,  et  que  la  dépouille  mor- 
telle de  son  époux  tomba  dans  ses 
bras.  Elle  transporta  ces  lugubres 
restes  à  BcUapénata,  institua  des  sa- 
crilices  en  son  iiouneur  *  puis,  ayant 
obtenu  dlçouara une  armée  d'Açouras 
ou  génies  funeslet,  elle  aaeeagea 
Panai)  tua  le  roi  et  -l'orfôvre  per- 
fide, et  tira  une  veageaace  éeltola&te' 
de  tous  ceux  qui  avaient  parôeipé  If 
la  fin  cruelle  de  son  jeune  épINIt.-^ 
Suivant  ta  légende  de  GortMfeandel^ 
Bbadrakali,  que  là  on  nomme  plus 
communément  Mariatale,  et  que  le 
Bhagavat  -  Gita   nomme  Kenuudji, 
femme  du  pénitent  Chamadigini  ou 
lémadakni,  et  mère  de  Pararou- 
Karaa  (sixième  iiicar nation  de  Vicii- 
uou) ,  avait  le  rare  privilège  d'empor- 
ter de  Teau  sans  crùcbe,  sans  vaiiiifevtt 
qui  la  contint.  Le  liauide  s'arroldSa^ 
sait  en  boule,  et  gardait  ainsi  sa  fyt* 
me,  en  dépit  de  toutes  les  leis  de  Pby^ 
drostatique.Uu  jour  qu'elle  était  allée 
chercher  de  Teau  à  un  étang  voisifii 
elle  vit  les  Gandharvas  planer  sur  la 
surface  de  Toude.  A  cette  vue  erchan- 
teres^e  un  doux  frisson  parcourt  les 
veines  de  la  déesse;  elle  désire  s'u' 
mi  aux  charmants  génies  par  les  liens 
de  la  volupté.  Aussitôt  le  gloi>e  aqueux 
qu'elle  a  puisé  dans  Pétang  s'écoule  K 
et  dès-lors  il  faut  que,  comnie  ki 
simples  mortels,,  Mariatale  ait  reeoort 
à  un  vase  quand  elle  veut  puiser  de 
.  Teau  :  le  merveilleux:  privilège  qu'elle 
avait  eu  tenait  k  l'absence  des  dé- 
sirs impudiques.  Son  époux  ne  tardi 
pas  K  s'apercevoir  de  raveniure.  îr- 
rile  de  voir  le  cœur  de  sa  femme 
donner  accès  à  d'impures  imageti  d 
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INff|p«lNi  dk  ià  vurfum^  pub  il  ar* 
é«tBa  il  Ml  £b  èo  k  taer.  Paraooa- 
RaMi  Mol  fat  docik  -à  cet  ofiira 
Cffitlf ,  «t  nofi-«euIement  il  d^Ga|iite 
M  wèn^  il  alla  jaiifi'b  donner  U  mort 
k  tous  se»  finket)  parce  qu^ils  avaient 
hésili  à  lesecosdfcr.  Charmé  de  cette 
obéissance,  lémadakai  voulut  qae  son 
fils  lui  demandât  un  don.  Paracoa- 
Rama  se  jette  h  ses  j^eds,  et  le  sup- 
plie de  reudre  la  vie  k  sa  mère  et  k 
ses  frères.  lémadakni  lui  accorda  ce 
qu'il  demandait ,  et  naît  pMr  ffisU 
^iMlitÎMtenti  entft  •••  nmi  m  ^ 
iM.divià.  A  metiire  ifiê  PmeiNK 
RoBâ  toucliatt  de  cet  emblème  de  la 
ym  (fifine  les  cadavres  qui  gisaient 
anlowr  délai,  lU  te  ranimaient.  Maif 
IMI  Empressement  k  rendre  la  vie  k  sa 
mère  fat  trop  grand  ,  et  l'empêcha  de 
réussir  complètement.  Ayant  décou- 
vert et  ramassé  la  tête  de  Bhadrakali, 
au  lieu  de  l'ajuster  au  corps  de  sa 
mère,  il  la  place  sur  le  cou  d'un  Pa- 
ridii ,  <pd  avait  4té  eoBcUmné  k  mort 
m  pailiog  éê  Mt  oriiiM.  Cttie 
Itmnîoii  nerveilleiiM  ^  «aise  que 
la  fimne  reMuâtéo  réaoit  les  vertoa 
d^one  dresse  k  tons  le«  vices  d'on  igM* 
ble  malfaitenr.  Quelques  sectateurt 
de  Mariatale  ajoutent,  qu'après  cet 
^èneoient,  craignant  de  ne  plus  être 
honorée  par  son  fils  Paraçou-Kama, 
elle  supplia  les  dieux  de  lui  donner 
un  autre  fils.  Ceui-ci  exaucèrent  ses 
vœux,  en  lui  envoyant  Katavaréia. 
Bhadrakali  Mariatale  est  la  grand* 
divinité  dit  mfan  TeluoiMM  ou 
Piiias,  qui,  preeqae  tous,  le  ewm- 
cMit  tpéckkBeat  k  wd  sonriet.  Lot 
«nclios  pleinea  d*otu  qu'ils  portent 
aar  liors  têtes,  rappellent  de  loin  Ta- 
fonliro  do  k  déesse  au  bord  de  Té- 
tang  sur  lequel  planait  Tarroée  cé- 
leste des  Gandharvas.  Ils  lui  adjoi- 
gnent, dans  les  hommages  qu'ils  lui 
^odigaeot,  son  locofid  £la  katava* 


rék)  U  mfd  «kl  M0êê,  Uùèmu  an- 
qiiel     Mk  éant  t*«ta|;e  d*oinr  dei 

fMHMki  0Âm  Ot  ^SpOMMI  téê,  8e* 

Ion  les  dires  de  ses  fidèles  adorateurs,' 
MafttUle  ^jtétk  k  poAe^férole.  On 
tmtmu  k  et  propoi^o»  ^ad  Tha- 

menr  ombrageusé  de  son  épaits  la$ 
eut  fait  quitter  la  demeure  conjugîile, 
dans  son  désespoir  elle  commit  cent 
actes  de  fureur.  En  voyant  k  quelles 
extrémités  elle  s'emportait,  les  dieux, 
qui  ju&que-lk,  aussi  sévères  que  l'é- 
|«at  MT  ko  féMiiéB  adoitéres  de  Vé-^ 

MWOy  aWttOBt  pOffigé  k  CMl  l'OBIf 

WUtitAM^  tt  dosk  taat  ét  dégâts 
arawiit  aagmeiflé  eocoro  k  mauvaise 

humeur,  sentirent  pourtant  qu'il  fal- 
kilcapitiikr.  Mtoe  réconcilièrent  dooe 
avec  mariatale,  en  lui  promettant  que 
désormais  onl'invoquerait  lorsque  1  on 
serait  attaqué  de  la  petite-vérole,  et 
que  son  intervention  sauverait  le  ma-> 
lade  qui  l'implorerait  avec  confiance. 
Aussi  jonche-t-on  de  feuilles  de  mer- 
gnier  les  lits  de  ceux  qui  sont  alta- 
q[aéi  do  cotto  cnetto  épuMiiif*  On 
kar  cft  frotte  am  k  poaa.  Les  eriH 
cheo  qao  lot  TolnuMiaat  portaat  inr 
ktêle  en  sont  aussi  parées.  —  Pres- 
ifÊ9  fous  les  Hiodous  de  condition 
moyenne  ont  un  extrême  effroi  de 
Bhadrakali.  Partout  on  rencontre  de 
ses  temples.  Dans  les  lieux  les  plus  re- 
tirés, les  plus  secrets,  se  voit  la  tête 
de  la  déesse  :  son  tronc  sans  tête  est 
figuré  par  des  statues  aui  restent  k 
k  Dorte  du  sanctoaire.  Les  Hmdoai 
déliant  rang  m  yénèreiit  que  k  tête. 
00  tois  les  Keat  qai  ki  aoat  eonsa»' 
orés,  Bbadrakali,  suivant  la  tradi-' 
tifB ,  préfke  k  papido  de  Kranga- 
nor,  qu'on  Bonme  ansÂ  pagode  de^ 
pèlerins ,  k  cause  du  nombre  considé- 
rable de  pèlerins  qui  s'y  réunissent, 
et  qui  viennent  y  offrir  de  pompeux 
sacrifiées  a  la  déité  du  lieu.  On  trouve 
dans  ce  temple ,  ootre  U  statue  de 
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4Sa  bea: 

ZhÊànktiU,  une  autre  sUtM  demar- 
Iwe,  qui  représente  mi  lioiive  de 
lunite  atature .  Chaqoe  joiir  vm  Inralime 
donne  ^oelqaes  coups  a  cette  stalaey 
afiu,  dil-on,  de  Vempêcher  de  gran- 
dir. LV'poque  de  la  fête  de  celle 
déesse  iiVst  pas  invariablement  filée. 
A  Kolenour,  dans  le  voisinage  de 
Pondîcliéri,  elle  se  célèbre  réguliè- 
rement au  mois  de  ciiittéré  ou  me^ 
lamosa,  qui  répond  anotreafril.  Cette 
CHe^iiai  le  BmBme€o«^E11ii«ty  ert 
remarquable  surtout  par  la  c^r  jnoaîe 
dans  laquelle  xeu  qui  ont  fait  a  Ma* 
riatale  (tel  est  le  nom  que  là  on  donne 
à  Bbadrakaii)  le  Tien  de  ee  faire  pen^ 
dre  en  l'air,  accomplissent  leur  pro- 
messe, Voicî  en  f]noi  consiste  ce  rit 
bizarre.  On  coud  au  dos  du  pénitent, 
en  lui  perçant  la  peau  ,  doux  crochets 
de  fer  suspendus  a  un  loiif^  levier;  le 
levier  lui-inême  est  atiapLe  a  l'extré- 
mité supérieure  d'une  potence  de 
vin£t  pieds  de  banteoTi  autour  de  la* 
qndle  il  oscille  librement.  Une  fois 
le  pénitent  accroché  à  un  des  bouts 
du  levier,  des  hommes,  chargés  spé* 
cialeinent  de  cette  fonction,  saisissent 
le  bout  opposé,  et  le  font  tourner 
circnlairement  a  terre,  de  sorte  que 
le  pénitent  décrit  des  cercles  sembla- 
bles dansTair,  et  h  environ  quarante 
pieds  du  sol.  Ce  manège  dure  jusqu^à 
ce  qu'il  crie  de  cesser.  Mais  il  y  aurait 
dn  déshonneur  k  faire  entendre  ce  cri 
trop  vite.  Le  patieni  lient  dans  une 
de  se»  mains  nn  glaire  ^  dans  Tautre 
un  bouclier;  il  doit  sans  cesse  les 
agiter,  et  simuler,  dans  sa  promenade 
aérienne  y  tous  les  mouvements  d*un 
bonime  qui  combat.  S'il  bisse  échap- 
per un  cri  on  une  larme ,  il  est  ex- 
pulsé de  .«a  caste.  Cependant  il  sem- 
ble que  cette  cérémonie  doit  causer  k 
ceux  qui  s'y  soumettent  des  douleurs 
atrojQes.  Le  fait  est  que,  gr^ice  aux 
liqueurs  fortes  dont  Us  uiient  avec 


BUA 

pfttfwiott  annt  de  se  Cure  aocrodier 
an  lévier,  ik  sentent  peu  ta  doulenr 

3n*ib  éprouveraient,  si  cette  espèce 
^ivresse  ne  leur  donnait  Tappareoce 

du  courage ,  et  qu'ils  considèrent  le 
danger  comme  un  jeu.  Du  reste,  les 
blessures  qu'ils  ont  reçues  se  gué- 
rissent très-vite,  ce  quils  ne  man- 
quent pas  de  rapporter  à  l'ioterveno 
lion  de  la  puissante  Bbadrakali.— 
Nous  le  répétons,  ce  ne  sont  guère 
due  les  «lasses  ou  les  cato  mfimes 
oe  la  société  qui  honorent  j|iosi  Ha- 
rialalej  les  Parias,  par  exemple ^ 
avec  les  pècheorsi  les  lavandiers ,  et 
autres  de  ce  genre..  Les  Brahmes 
dédaignent  souvo'ainement  et  la  cé- 
rémonie et  Bhadralcali. 

BHAGAVAN,  nom  commun  a  Siva 
et  a  Vichnou.  Ce  nom  si;  rapproche, 
i"  de  Baghis;  2°  de  Bliava.  On  peut 
aussi  lui  comparer  celui  de  Bbagaval, 
nom  du  dix-huitième  Poorana. 

BHAGAVÂTIf  et  quelquefois 
BHA6AVADI.  ^oy.  Dakcua. 

BHAGIRATHI,  surnom  que  Ganga 
reçut  de  Brahmà,  parce  que  c'est  k  ta 
prière  de  Bhagiratha  ou  Bagiraden 
que  Siva  consentit  a  laisser  la  déesse^ 
qui  s'était  embarrassée  dans  le  laby- 
rinthe de  ses  cheveux,  épancher  ses 
eaux  dans  le  lac  Vanou,  d'où  elle  re- 
partit dirigée  en  sept  fleuves. 

BIL\iSOli,  un  des  douze  Adilias 
de  la  liste  la  plus  connne  (Wilkins, 
note  du  Bhagavat'Giia  y  p.  161 
de  la  traduction  française). 

BHARATAySageliindou,  seisième 
successeur  de  Pourou.  Il  fut  le  pre* 
mier  musicien  suivant  les  traditions* 
C'est  lui  qui  inventa  les  Noslaks»  eu 
drames  mêlés  de  chants  cl  de  danses. 
C'est  aussi  à  lui  que  Ton  attribue  le 
second  des  quatre  systèmes  funda- 
raentaux  de  la  musique  indienne.  Les 
trois  autres  eurent  puur  auteurs  koua- 

ra,  Hanouman,  fulrement  Pavana , 
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Jones,  on"  the  muticai  modes  c/ 
the.ÉKndugf  U'JJli  p*  67  éU 
jiêiaUcRBfeafek,).VIua[iia.  eut  en- 
tre Mires  enfants  Rouroo,  qui  précéda 
dequelques  générations  Vitcnilraviria, 
père  de  deux  fils  célèbres,  Drilarach- 
îraetPandou.  La  lutte  qui  ^'engagea 
entre  rusnrnateur  Douriodhana  (  fils 
de  Drilaracntra)  et  les  cinq  Papdavas 
ou  fils  de  Pandou  (ces  cinq  fils  sunt 
louddhichtbira ,  Bbima  ,  Ârdjouna , 
SaMéra ,  PîakotiU)  et  le  triomphe 
qu'obtinrent,  les  derniers  a  Faîdedo. 
Kndina,  e^t  le  injet  do  Muhaèha-, 
l  ata^  la  plus  ancienne  des  bnit  graa» 
des  épopées, -hindoues. 

BUAYAy  SttTiiini  de  Siva.  Bha- 
vanî,  qui  suit,  en  est  U  forflMiStth- 
stanlive  iéimuine. 

BHAVANI,  cVst-k-dire  cttUe  qui 
donne  rexislence,  ou  PARVATI  (la 
nine^des  monts  ),  déesse  hindoue,  fi- 
gure auprès  de  Siva  comine  LakcLmi 
on  Sri.. auprès  de  Yichnonp  oomnp 
Snracooati  auprès  de  BrahmL  Cesi 
dire  qaVlle  forme  avec  ces  deux  hau-- 
tes  déesses  une  Trimourli  femaUe^ 
réabsorbable  en  Maïa-Sacti ,  comme, 
Siva,  Bfj^nià  et  Vicbnou  forment 
la  Trimourti  mâle  qui  se  réabsorbe  en 
Brabin.  C'est  dire  aussi  que,  soius  un 
aulri'  jujinldc  vue,  Bb.'i\aiii  est  un  dé- 
doublement lie  Siva,  commr  Lakcliini 
est  un  dédoublcmeuldc  V  icbnou,  Sara- 
couaLi  un  dédoublement  de  Brahmà, 
ilara-iSacIt-FatacaGtLvn  d^ouUe-, 
ment  de  Brabm*  Ainsi  que  dans  tout 
Forient,  ce  dédoublement  est  tour  à 
lonr  femelle  et  androgjne  femelle, 
il  se  subdivise  encore  et  se  destine 
comme  fille ,  comme  sceor*  et  comme 
cponse.  Ces  trois  rôles  au  reste  se 
fonclrnl  les  uns  daus  les  autres  ,  et 
Tuu  peut  définir  Bbavani  la  iiile- 
SŒur-qjnusc  de  Siva.  Ceci  posé,  que 
Tuu  ^  rappelle  les  divers  car aclèr es 

MU. 


BH4  4^) 

deSîfa,  tKoisàknettMDbiirdn  là  Tiî-- 
moir  ti  ;  non-eeulement  il  affedomiel*  ' 
■qnefois  la  préMnenoe  sur  ses 
compagnons ,  mais  encore  il  en  vient 

presque  k  s'identifier  avec  le  dieu  sn^' 
prémeBrabm.  D'autre  part,  dans  son 
rnîe  si  éminemment  philosophique  do 
modificateur  des  formes  ,  il  est  créa- 
teur par  un  de  ses  pôles,  et  par  l'autre 
deittructenr  :  «n  d'autres  termes ,  il 
offre  une  face  riante  et  lumineuse,  une 
face  sombre  et  terrible.  £ufiu  ,  dans 
/sa  fonction  de  créateur ,  il  se  pose 
comme  géjiératenr  ;  et  lesinératenr- 
luHBÉmo  je  réduit  a  un  pbdle ,  ou,  ' 
pour  nous  servir  du  langage  hindou^, 
a  un  liogam.  De  là  résultent  naturel- 
lement trois  manières  de  compcendro^  \ 
Bb  Rvaî!!.  1°  Elle  se  confond,  on  peu 
s'en  faut ,  avec  Sacti ,  l'épouse  de 
Brahm  ;  comme  elle,  eUe  est  la  cause, 
la  suprême  créatrice,  la  grande  ou-- 
vrière.  Près  d'elle  e&t  souvent  une-  - 
vaste  corbeille  renfermant  les  mi»-; 
dèles  des  êtres.  Elle  naît  de  Brabm> 
avant  la  Trimourli  ;  les  trois  disux'  < 
de  la  Umourli  lui -doivent  le  jour' 
(^o^.  ldusbi»].OnraoMdi&ein^^ 
de  créature  nen- engendrée;  et  en  ce  ' 
sens  eUe  est  SouaVambhouva  et  Hir»*' 
nîagbrirba  femelles.  2 "Elle se  présente 
aux  regards  sous  deux  laces,  iune 
malfaisante  et  destructrice  ,  l'autre 
créatrice  et  féconde  en  bu  ns  réels.  3<» 
Elle  e6t  le  principe  femelle  do  la  créa* 
tion,  elle  est  Tloni.  Unie  k  Siva,  elle^ 
fptme  rioni -Liogam ,  ce .  mjslicjuo 
afa4»ole  de  Tumoa  des^deui  pouvoira  * 
genémtunri.  EUe  préside  aux  en&n^  - 
lements  ,  a  toute  espèce  de  produc-  * 
tion,  k  Texploitation  des  mines ,  otCiT 
Ce  n'est  pas  tout  ;  la  puissadCf  qué  ' 
symbolise  le  pballe  est  guerrière  aussi 
bien  que  génératrice   :   Bbavani  est  '» 
donc  une  puissaiile  guerrière.  Autre 
idée  :  En  quelles  spécialités  se  réflèlc 
et  âc  iuruuiue  surtout  le  principe  ie^  ; 
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inellè  de  là  nature  dans  leê  làéeé  prî-    Uité  Fci«  admis  que  le  Feu,  te  Soleil,  ' 
naitives  des  peuples?  On  en  dis-    le  Mont  est  l'être  màle ,  le  phalle,  le 
tiogue  trois  :  la  lune ,  la  terre ,  Tonde    principe  actifs  Teau  jaiIKt  n  'feu ,  la 
mgéahé  et  plus  ^MÊètmM^  InAe  du  toMI»  leGttig*éeftcliBet4«^ 
r^flmàta«.BlimiiikfilMi^  miioaU.  Oiiè-Atmiéi  ê*««t  h 
mêm9 9  Hbinpn ,  Ub  lUèfM  aiut  mèài^i  e*vK  fa  «f^ntion ,  c'e^l^fitr- 
ntHMlUf  turctaMlat ,  tMâiMli»  4  Mphrëtlite  primitif}  Onde  et  ^anuBe,  : 
CM  trois  gnnoM  nasseSiEUe  se  prend   cè  tout  les  deax  grands  ph^oonièBeè-» 
pour  Uhine,  source  de  rkninkttli  pii»-  tgents  de  la  cr^aliun,les  dent  prînoi-^ 
raitivc,  emplie  de  germes  pàr  le  so-    pes  du  monde,  les  deux  sexes.  Deux 
Icil,  et  inondant  de  germes  le  globe    autres  symboles  flrapçanls  coufirmeat 
sublunaire  sur  lequel  nous  rampons,    ce  fait  :  Slva ,  monte  sur  le  taureau 
Elle  se  prend  pour  la  terre  féconde  ,    f^mài ,  devient  souvent  Nandi  lai- 
prodiguant  ses  dons  aux  races  ani-    même  j  Bhavant  est  la  vache.  Cette  ^ 
maies  qui  diversifient  sa  surface.  Elle    transfiguration  fétichiste  eomplèteki 
sa  pnad  pavli  Cange  ,  le  Gange    série  des  images  ei4éa  f ollnes  qùw> 
iMtUtéf  qai  a  Mt  Mvice  daiitieatkiity  '  fecte  le  couple  géaéinrtetr.  ktm ^aat' 

'  ce  cas  y  on  "dùtnc  k  "Slva  lè  *tÊt^  He 
frodifier.  Comme  telle,  on  la  riiit  tat^   Pomudia  (Thomme) ,  et  k  Bhavanî' 
tèinaltrode  la  tête  du  dieu^  son  père    le  nom  de  Prakriti-(4a  parfatte  .  la 
e^  «W^époinL,  tantôt  dominer  ce  dieu    femme).  Cest  la  femttie-naturej  è  est 
même,  et  tomber  des  ci  eux  sur  la   Pandore,  c*est  Ârdvisour,  rirriraftMl' 
cime  sacrée  que  le  sivaVsme  identifie    primitive,  reau-nuiil-cbaos,  ThaljWSa,- 
à  Siva.  Pour  les  uns,  le  Gange  des-    Isis  -  Bouto  -  Mylitta  ;  c'est  l'abîme,! 
cend  du  haut  des  monts  ;  pour  les  au-    a4le  impénétrable   de   la  divinité' 
très,  sa  source  lointaine,  mystérieuse,    (Originelle  et  qui  lui-même  fut  en 
inconnue,  n  est  pas  sur  la  terre.  Dans    principe  cette  divinité  originelle, lor»»' 
Pœ  et  PaÉtfff  eaiy  c-eat  du  «ein.des   oue  les  germes  des  choses  Reposaient' 
ilamnek  ^  fetta  w&êHSb  fteoAde'  dai»  aOB  «efn.  tlhMIà  se  préaiWlî 
jailil't.aa  rili  daneié^de  TEmpyr^  câicore  ïtm  mie  feiidiotf  rèBiarqtia<^ 
(  la  fiel  jd»  fini  If  «a  aie  s'éohappe  Ûë,  edia  ^fen^alr,  jtMÊé  laagi^ 
daa abîmes  promida  èè  bôiiOlontaek   étatit  oa  HùtÊMr  magK  enchante- 
ftm  caitral*  Les  sources  d^éan  chaude   resse,  entre  les  mortelles  qui  pfaisenf- 
r^aàuMDtdééoaTertes  K  la  source  da   aux  dieux  e|  les  dieux -mièmes.  Gricé' 
Gange  {Revue  encyclop.,  t.  XVil ,    k  elle,  un  commerce,  qui  n'est  pas' 
p.  539,  etc.,  d'après  uu  mémoire   radaîtèrc,  a  lien  alors  entre  le  céleste 
sur  ces  sources,  Asiat.  Res.,i.  XIV,    amant  et  la  terrestre  beauté;  et  les 
»•  1  )  ont  pu  être  en  partie  cause  de    vierges  deviennent  fécondes,  lesépou- 
ces  conceptions  hindoues.  Mais  au    ses  donnent  des  fils  aux  époux ,  sans 
fond,  le  vrai  principe  sur  leiiuel  elle    que  Tinnocence  ait  été  lésée.  Cespro^ 
repose,  c'est  ^e  Ftliiioad#Mià  oféa  diges  s*opèrent  an  moyen  Ae 'tathi* 
fn  mjgÊoké.  le  mtmik        tt  tètt  étf  Ibrmùlea  Idibu^ 
aer«ftèteiii4a«aPaiilT«KetA£titM;  idDtHiitaaibdiltaMQiiMiy^Qii^ 
dans  loni  et  Ltdmi  ,  daBsLMeeî   ftUeaitt  dp  k  inydidbj^e  sivatte  q«| 
Solefly  Terre  et  Soleil,  Onde  etSo-   floitf  ipnnitiiailt  la  reine  dé  THimalay- 
leil,  dans  Plaine^Onde  et  Monta^   fàintM  8*él;è^t  de^Pcsil  ou  biendii;. 
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fleuves ,  et  envoyant  ée  f otite»  parts 
des  eaux  fécondàntM  et  intarissables 
qui  donnent  la  vte  j  tantôt  «'élevant 
au-dessus  de  lui ,  comme  la  lune  (  au 
dire  des  anciens  )  s'élève  au-dessus  du 
soleil,  belle  de  sa  cbevelure  flottante 
et  des  molles  guirlandes  depadmala 
mn  ta  couronnent ,  et  inclinant 
Pnbe  gigantesque  èoiÉlt  h»  floti  feu-^ 
mht'  pmfèrétO^  fêiifiiir  d^eriuife 
Ar  ^OB  éé  MiréitI  lAptèt  préaeiitiuift 
Itce^vb  g^nérateii^  Il  coupe 
Tresse  sur  le  Railaça^  tantôt  figurant 
la  lune  qnl  d^antret  fois  l«i  est  subor- 
donnée ,  eu  bien  couronnée  de  cré- 
neaux et  de  toin-s  comme  la  Terre,  ou 
bien  encore  s'entoura nt  des  svmboles 
représentatifs  de  la  fécomlité  (  la 
Hbuiiiide  padmala,  ici  la  vache,  fon- 
taine éternelle  dont  la  bouche  versç^ 
fM  frtiekeé  eaitX'dain  le  Gange,  ba^ 
llii  imnieiise  o&  flotiinie  T&pilser 
sans  cesseV  tafttèt'araiMetfiHespiè*; 
068,  iDOntle  star  nn-  lien,  sur  vit  taii- 
Man  sauvage,  «or  ifrlingarn,  et  terra»-! 
sant  le  gigantesque  ISah.ecbAconr^  | 
tantôt  enfin,  plus  grande  et  pfos  re- 
doutable, ch!\tiant  les  crimes  de  la 
terre,  suivant  dans  la  sombre  demeure 
le  dieu  son  mari,  jugeant,  punissant, 
foulant  aux  pieds  les  âmes  des  pé- 
^eurs  et  les  précipitant  dans.ieç 
flaramev  de  Tablniç  vPuis,  quand  "sra 
ilff^iiîrtftle  tfom  a  rraidt  lesiDOiider^ 
«B  cendrés  /  eoisemnf  l^s  geri^es  ,^ 
Mine  un  précipité  immense,  en  susr. 
pension  dans  son  setn ,  qui  Ira  Ins-^ 
AÎra^  échapper  k  l'époque  de  la  té- 
naissance  /  Ët  d'autre  part  (  si  ndns 
élevant  dans  la  biérarcliie  cosmogo- 
nique  ,  nous  voyons  dans  Siva  non 
plus  un  simple  dieu  ,  membre  de  la 
Triraourti ,  mais  le  dieu  suprême  en 
qui  se  récapitule  le  monde)  nous  éton- 
neronS'Uous  de  ces  beaux  mythes  qui 

l^na  représentet^t  iof  Ns«  mifits\tnev 


de  Bkafànl  domloit  iialanoee  âW 
fleuPSy  pu  animaux  ,  k  tout  ce  qui  a 
monfénieBt  et  vie  sur  la  ferre,  tantôt 
Bbavanî ,  {djeuse  d'avoîr  été'  créée* 

f)ar  Brahm,  adorant  le  dieu  suprême, 
e  célébrant  par  des  hymnes,  formu- 
lant sa  joie  en  sauts  multipliés ,  en 
bonds  rapides,  puis  pendant  qu'elle 
s^agite  ainsi  i  laissant  rouler  hors  de 
9ÙÙ  icfh  '  trois  isufçj  ^oft  JDrtmnf 
les  tcoîl  dieux  (PoHer ,  Mfik*  'dëê. 
Mt4'%l'tàin  i',*  p:  iS5  ^tsnm)? 
A  cette  légende,  de  tontes  la  pms 
pôpolaif  e  parmi  les  adorateurs  de  Éba-' 
yani ,  une  rariante  cé)èfai^e  sabstttiie^ 
celle  Aci  pustules  aux  mains.  La^ 
déesse  née  de  Brahm  accompagnait 
sa  rapide  tripudiation  de  mouvements 
de  mains  si  violents  que  l'épiderme 
des  paumes  se  trouva  rempli  d'am- 
poules. De  ces  ampoules  naquirent 
iet  trois  ttembrei  de  la  MniQortj, 
Dans  une  troisièine  Tersron^  noiir 
fixons  àé  BWàni,  fille  ^rimdrdBale' 
ët  iasque4k  unique  ae  Sou^ambhouva^ 
naître  successivement Vichnou,  Brab- 
niàet.Sivai  Vicbnon  d'abord,  enfanfé- 
par  la  seule  force  de  volonté  de  Bha^ 
vanî ,  nage,  anlérieoreraent  a  la  créa- 
tion, a  la  surface  des  ondes  qui  enve- 
loppent le  monde:  c'est  Vicbnou-Na- 
ràïana.  Du    nombril  de  Naràïana 
émane  l'humide  lotos,  du  calice  du- 
quel jdot  Brahofl.  Dm  Tttaqs  s^ 
tfrçnnent  de  fierçQe.  àvec  le  dien 
VOttfeaq-né;  Ve  idsisséAt.  le  tirent 
nalemàient  par  une  touffe  de  die-v 
feux    An^  goutte  de  sang  tombe,  en 
sang,  f^ékt  Rendra,  Sîva-Roudra^ 
qu^ailleurs  on  voit  émerger  des  rides 
qui  creusent  le  front  de  Brahmà,  sou- 
cieux et  mcLancollque.  Tous  les  dieux, 
k  la  suite  de  ces  trois  grands  princes 
de  la  création  ,  lui  doivent  naissance 
et  en  mémoire  de  ce  grand  fait  portent 
sur  le  firont  le  signe  de  Floni ,  coni* 
fQsi  de  jénx  lij^eâilnoclKiB  et  pMntW 
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lèlefl,  ait  mtlîea  desquelles  une  troi- 
sième ronge  et  perpendiculaire  indi- 

3VÇ  la  menstrnalion.  Daus  la  foule 
es  noms  donnés  k  la  grande  Bha- 
vani  par  ses  adorateurs  se  distinguent 
surtout  les  suivants  :  i"  Sacli,  Pa- 
racaciiy  Dévi  (rÉncrgie,  la  Grande 
Énergie ,  k  Déesie  \  tom  noms  de 
UaVa,  réponiedeBrdiBià*  a*  Ganga 
(le  Gange  :  ee  mot  est  €&amm).  3**. 
JDourjga,  c^est  Bhavanila  guerrière, 
la  déesse  de  difficile  accès.  4"*  KaU 
(  d^ouMcment  femelle  de  Rala  on 
Siva-Kala,  Siva  le  Temps)  et  Rott- 
drani  (comp.  Bhadrakali)  la  mère 
des  larmes,  celle  qui  fait  pleurer  (c'est 
le  féminin  Hr  iloudra,  une  des  déno- 
mioatioiKs  cie  5iva  y  sous  sa  face 
menaçante  et  destructrice  ]•  5*^  Asa- 
dhi  {Foy*  ce  mot) ,  c^est  BliftTtm 
vierge,  6hmm*AM*  6*  Iqouarig 
MakécQuan  (  ft^miitiiu  d*icouara , 
Mahéçouara,  aussi  surnoms  de  Siva). 
7°  O'uma ,  la  maîtresse.  8*  Kar- 
Uàiani  y  la.  faiseuse  ;  Chiva  ,  la 
Bonne  ;  Bkagavati^  la  sainte.  9" 
Hainim'ati  ^  la  maîtresse  d'Him^a 
(le  Mérou  ,  le  Kailaca,  rTîimalaïa). 
10**  Sarvainangnlaui  ,  la  frlicilé 
universelle.  La  descriplion  (juc  nous 
donnons  de  Bbadrakau  convient  de 
tout  point  \  Bbavarn  ;  car  Bbadra-. 
kaK  B^est  incontestablenient  qn'auo 
fo  fine  on  ane  incarnation  de  BliaTant. 
Les  huit  ou  seize  bras  surtout  la  ca- 
ractérisent. L^épée,  le  trident  ^  les 
denJc  plais  on  vases  K  recevoir  le  sang, 
les  deux  kiices,  le  couteau  ,  le  tcha- 
krn  on  roni-  Je  fer  magique,  tels  sont 
les  inslraments  Je  création  ou  de  mort 
que  ses  maîas  bieufaisanles  ou  terri- 
bles font  luire  k  Tœil  de  ses  frêles 
adoratenre»  On  a  parU  de  Tloni. 

âiekiQefoM  elle  a  comme  un  long 
apelet  têtes  humaines  qui  des- 
cendent ovalement  de  son  con  jus* 
que  «or  fesgenoni.  On  trouvera  dans 
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le  Sysiema  Brahmanicum  du  P. 
Paulin,  trots  figures  de  Bliavani  (pl. 
X,  XIII  ftXlVa,  XIII  etXïV  b). 
Les  fêtes  les  plus  célèbres  de  celle 
déesse  ont  lieu  les  7,  8  et  9  de  Icliai- 
Ira  (mars-avril),  le  10  de  djiaiclilbit 
(mai-juin), les  6,  7,  8  et  9*^  jours  lu.  "  ' 
naires  d^açonina  (septembre-octobre),  ' 
le  1 4  de  marcasircna  (novembre-dé*  ^ 
cembre  ),  et  le  4-  de  maga  (  janvier- 
février  ).  La  première  de  ces  solen- 
nités fut  instituée  par  le  roi  de  Son» 
rata  a  la  lin  du  Dooapariouga.  Cbi  ^ 
l'appelle  ordinairem<»nt la  fètf*  mi  prîn-  ' 
temps.  On  peut  en  lire  la  description 
dans  Ward,  II,  p.  86,  etc.,  et  comp.  ^ 
18-14  )•  La  troisième  qni  se  nomme 
au  contraire  Sa tad fia ,  ou  iele  d  au*  ' 
tomne,  est  consacrée  k  Bbavani-Dour* 
ga-Kalt.  Elle  commcnco  dès  le  pre*' 
mîer  jour  lunaire  d*açonÎDa  par  IV 
doration  de  Dourga ,  et  dure ,  à  vraî 
dire,  quinze  jours.  Le6,  le  7  ètlo 
8 ,  sont  particulièrement  rémarqua- 
blrs  k  cause  de  la  grande  quanlilti 
d'animaux,  et  sorlnut  de  buffles,  que 
les  Hindous  y  tuent  au  pied  des  au- 
tels. Le  leudcraain  son  image  est  jetée 
dans  le  Gange.  La  fètt;  du  i4  mar^^a- 
sircbaalitu  eu  luciiioire  de  Bbavaiii- 
Gauri  :  on  mange  des  gâteaux  de  riz 
en  son  bonnear«  Le  10  de  djîaÎGbtliiL, 
est  considéré  comme  Tauiiversaife 
de  la  naissance  de  Ganga. '-r*  Selon 
tontes  les  probabilités,  Bbavftni  n*a'  ' 
été  comprise  qu'après  coup  dans  Pen- 
semble  des  huit  grands  dieux  bindous. 
Si  la  Trîmonrti  mnîc  résulta  (cl  c'est  ' 
noire  avis]  (K  la  paciticatlon  de  trois 
cultes  jadis  ennemis,  le  sivaïsme,  le 
vicbnouïsme  et  le  bralun.iïsme  ,  sans 
nul  duuie,  il  eiisUit  eu  même  temps 
un  culte  qu'on  peut  appeler  bbava- 
nisme,  et  qui  n*est  antre  que  cM.  de 
la  nature- passîveté-buoudilé-fécon- 
dité-malîère.  U  fut  fondu  avec  lea 
trois  dieuf  j  mais  le  s^créttme>  «9 
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l  idiUsànt  BhaTani  à  Siva,  ne  put  «ffa- 
cer  la  trace  d^uDe  Bhavani  anléiieyre 
à  la  création ,  créature  première,  et 
même  incréée,  mère,  par  conséquent, 
de  toiUce  qui  existe,  dieux  ethommt's, 
auuuaui  et  êtres  inanimés.  Al  n'est 
sans  doute  pas  besoin  d^'ndiquer  les 
.  nombreuses  analogies  de  Bliavaui 
iTec  let  éUsmi  d*%jplc  etdnmoiide 
gréco-rqnuiA.Presque  tontetlci  hau- 
tes <UaMes  pai8iv0l««  ont  dei  traîU 
iniport4|itscoaiaitni«MeeelU.  Gybile, 
qoi  siège  aiir  les  moatii  que  tnintat 
des  lions  et  que  couronne  un  diadème 
de  tours;  rArlérais-Opis-Bendis  d*É- 
phèse,  aux  mille  mamelles ,  bîeiifai- 
saiile  et  farouche,  habitante  dos  vaux. 
et  rcctrice  de  la  lune;  l'Isi»  d'Egypte, 
oui  &i  souvent  devieut  Àmbo  et  Ti- 
tlirambo  j  U  Mj'Utta  babjlonnicnne 
qui  n^oKt  qii^m  loiii  d^doppé  ;  la 
Jirilkiite  Astarté ,  Boulo ,  Unlijre  ; 
Pt!lttl*Atfa^od,  MgMie  innée;  Adras- 
téc ,  vengeresse  et  flamboyante  ;  la 
belle  Ariadne,  fiancés  dcBaccbus  j  bi 
/hautaine  Junon ,  épowe  dn  soi  des 
cieux  f  Diane,  Yénus,  ou  pour  mieux 
dire  et  pour  réuuir  en  une  idée  com- 
mtiue  ces  trois  personnes  divines 
Diane-Dioné-Diouno,  qui  reviennent 
simjdement  à  A7<e ,  Dévi ,  la  déesse , 
la  grande  déesse,  la  femme  du  grand 
diei.  Mahadévft  femetU  oo.lfiUKlérî] 
tovloi  CÊ$  peraonuliialioM  (icddan- 
talei  de-la  paiuanee.pasÉÎTe,  eSné»- 
tiice  de  Tuniirert , .  aé  ratkacheat  in 
mythe  de- BhaTani  ^  comie  les  ra* 
meaux  d*an  aibre  énorme  au  irono 
qui  les  a  fournis.  Bien  dVutres  rap- 
rochements  encore  seraient  possi- 
les  ^  nous  les  omettons.  Cependant 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
la  rcssi^mblance  de  Bbavaui  sur  suu 
taureau  (  qui  est  Siva  )  avec  Europe, 
^  emportée  par  le  taorean  Jupiter. 
Comp.  hAtusam,  ,        ,    .  - 
WGUfliâottJBICHTMEN.tieiix 
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ràdjati ,  de  la  race  des  enfants  de  la 
Lune,  était  fila  de  Sand^nen  et  de 

Genga ,  et  par  conséquent  était  frère 
de  Vicitravérien  et  de  Sitranga(^f*n. 

CVst  dit-on,  qui  conduisait  les 
troapes  des  kourous ,  ses  arriére- 

Î)etits  neveux,  lors  In  Itataille  qui  eut 
leu  eulre  eux  elles  Pauduus  Jau&  les 

pUioes  de  Kooroukchétra*  Évidem- 
ment ^  e!eft  par  tûte  de  confowm 
afee  Blnma  que  Ton  eat  venu  h  cette 
assertion. 

BHIMA,  un  des  cinq  Paodavas  ou 
fils  de  Pandou  ,  si  célèbres  da^s  le 
MababharatS)  sVtait  retiré  avec  ses 
quatre  frères  et  Kounti,  sa  mfFp,  dans 
un  désert  atlreux,  peuplé  de  bétes  fé- 
roces et  habité  par  les  Rakcbaças  non 
moins  crueU  <]ue  les  tigres  au  milieu 
desquels  ils  vivaient.  Un  brahmane 
de  la  YÎUe  d'Ékalcbaknt  kn  donnait 
1  hosDÎUiité.  Biais  Bahas,  le  chef  des 
Rakchacas ,  s^élait  emparé  de  celt« 
TÎUe  infortunée  et  avait  condamné  les 
habitmts  k  lui  Kirer  chaque  jour  une 
créature  humaine,  que  ce  Polyphème 
de  riude  méridionale  dévorait  avec 
ses  autres  aliments.  Le  tour  du  brah- 
mane arriva  ;  trop  pauvre  pour  ache- 
ter un  esclavû  ou  il  put  livrer  à  sa 
place,  il  n'avait  d^ autre  parti  à  pren- 
dre (|ue  de  s'offrir  luinmeme  a  la  Cûm 
insatuihle  dn^menslre  on  bien  de  lais- 
ser partir  sa  lesune,  sa  fiOe  on  son 
fiuble  i3s  oni  v  nrrachant  nn  hdn 
d^herbe»  TOiuait»  amé  de  celte  mas* 
sn«  de  nouvelle  espèce  ^  aller  terras- 
ser le  géaut.  Bhima ,  que  le  hasard 
avait  rendu  témoin  de  la  conversation 
de  ces  malheureux,  se  sentit  ému  a 
la  vue  du  désespoir  de  la  famille  du 
bralnnane,  et  se  dévoua  [xnir  elle.  Ar- 
rivé devaul  L><(kas,  il  le  déiia  au  couv< 
bat  :  une  lutte  terrible  s^ensagea  en- 
tre ces -dans  paissants  atnUtes;  et 
enfin  Bhima  Tainqaenr  fit  inordre  hc 
ponnièm  h  m  timàno  antagoniste 
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(P^QY-  (épisode  iik  M^h(i^^^'*^^> 
trad.,  par.Bopp,  en  allemand  ,  Ber-» 
lin,  i8a4).  Bhima  était  le  plus  ju&te- 
des  hommes ,  comme  louduhichthirâ 
en  iétait  le  plus  brave,  Ardjouna  le  plûs 
habde  au  tir  de  Tare  )  Sahadéva  le. 
plus  sage,  et  I^akoi^a  h  plus  ^w.-^ 
Vn  ^tfe  Bttnu  fuft  pqv  tàk  ]k<^. 
maïauti,  qui  Rt  PHoMpti  H  r^ttiii 
^flNala. 

BHRIGOU  ou  BRIGHOU,  un  des 
dix  Pradjapatis  ou  Brahmadicil««DaB4 
le  ManAvad^QMisafttB^  résumé  des 
Yédas,  selon  lé  système  de  la  philoso- 
phie ÎSiaïa,  il  reçoit  de  Ménou ,  ainsi 
que  les  autres  Maharchis,  Turdre 
a^annoncer  la  loi  sainte  que  Brahmà 
révéla  jadis  au  chef  des  Ménous,. 
ppj«r  i|ue  celui-ci  la  fit  publier  daiu 
Uwmé/^maêà^i  fil  «iBt|QiiK%Ml. 

M2b^»  qui  procèdent ,  cb^cnn  à  mH' 
tour  après  Souaïambhouva,  à  IVivtrêf. 
d«  ja-^ation  et  la  4ivkMBde8i«iB|pt- 
«nliMiga^  Makaigngtii  .rt  Ifmniàim^ 
taras. 

BIA  ,  c'est-k-dirc  la  Violence  , 
B.-« ,  divinité  allégorique  de  la  my- 
thologie grecque  primitive  ,  était  fille 
duTit9nPalla;«  et  de  Stjx,  qui  mit  au 
mùodfi  eni&éme  temps au'eJie  le  Zèle, 

Héwd»,  IM^«^Sét|l^4    ..  .. 

Demomcs^  icMMt  de  Créthée  ^  roi 
à^hÀMÊf  «BfoèClHit  se  faire  aimer  de 
Pl»j«iis,^aecusa  ce  fik  d'Athamas  d'am 

voir  voulu  lui  faire  violence.  Phryxus, 
ainsi  calomnié,  fut  forcé  h  fuir  pour, 
éviter  la  mort  (f^oy.  Puryxus). 

BlANOR  ,  héros  mantouan,  était, 
àelûnServius  (sur  Eiiéule,  liv.  X,  v. 
'99  )»  le  même  quOcvus  (Comp. 
E§1*  IX,  60  de  Virg.,  et  Tbéocrite, 
id.  VI,  X,  12  ).  Hejne  «1  dontov 
•«^Ub  autrç  BusoE,  fUMt»»  ïok 
tiil  pr  TlMMi  m  «M  dt  «vi* 


tii0iii  (  Ovide  )  Mélam.  XII,  5i5  )i 
Un  troisièine ,  chef  tro^en ,  ooolmt 
apus  les  coups  d'AgamemnoD. 

Priaoï. 

selon  Hjgin,  fabtX  y  s'est  saiia 

doute  que  Bias<  .  .  1 

aVPantM^Sraël). 

BIAS,  B/«f ,  et  JâÉLjmuy  fib 
d'ABijtbaon(/^ oy.  Me'lampe). -*^yé 
deuxième  Bias  fut  fils  de  Pria» 
(Apollod.,III^xii,  5).Cest8aiudoBlé 
celui  qu'Hygin  appelle  Biaîcte. 

BIBÉSiÉ ,  BiBEsiA  ,  déesse  do- 
boire  ,  présidait  avec  Edésie  (  la 
déesse  du  manger  )  aux  banquets  dea 
Rotnaifis  (Rac.  lûéiet^yMere),  En^^ 
ckMMt^  tê  jDBt  dTattlîqdMdMMldr 
allégori^uea  de  titfwAê  «t  diL  Lm 

BIBLIS,  b/(;a^  ou  BYBLIS,  ttai. 
de  Mîlet  et  de  Cja«^  eaifal  pour: 
son  frère  Cauae  M-paMloB  inels-- 

tueuse  ;  et ,  quand  ce  prince  ,  lein  de. 
condescendre  à  ses  vœux ,  quitta  le 
palais  de  son  père ,  elle  se  mit  a  le 
chercher  dans  les  montagnes  de  la 
Lycie  et  de  la  Carie.  Lasse  de  çer-» 
«pâiitioBa  .  infructueuses  »  elle  s  ar*. 
vkà  «da  dant  M  fmèki  et  là^.lea 
jnÈ'Uojéi  de  pleurs,  eBe  a»  ïvêêê^ 
imhèrM  Im  ak«e  aiit  à  gMr  «r 
son  sort.  Leadieiix  la  changèrent  ea 
une  fontaine  (  Ovide ,  Mélam.  IX,. 

Selon  Conon  (jNarr,  II),  ells 
se  pendit  de  désesfidr.  Dans  Ant* 
Liber  ails,  elle  veut  se  précipiter  àm 
hautd\me  montagne  :  mais  les  Hama- 
drjades  Tarrètent  et  Tadinetteot  an 
nombre  de  leurs  compagnes. 

BICHTMEN.  Foy,  BmcewA. 
.  BICORMiGËR,  Baeobaa.  Vityi 
rafltidsaidaoit»' 

mcoftras  (  eB  ^  €h  .dMii 
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tûrntÊ  «M*  BMch4»  (  Vo^es  cet  itt  li*iérivAÎam«      point ,  seloii  tom 

jkle  «t  4mift           )4     PiléW  fMflgQ      MSàM),  <imé  k  IraduQ- 

oa  Diane-Lune.  tion  de  ee  mot  que  Dupuis  {  Ûf90k 

BICRO  rA  BIREMU }  Mm  sut  des  cuit. ,  t.  Ml,  p.  76  )  rappicte 

3uelques  monuments  cx^/.  de  Biou,  prertiier  Decan  des  Potssons. 

e  i)om  berii.  de  MoutfaucoD,  t.  1).  Cependant  il  n^adinet  pas  Tidentité  de 

^ous  ne  comprcuom  ||af  ^  qu^  pcsnt  ce  Uécan  et  du  roi  Biuiiri,  (}uî,  selon 

lignifier  ce  uum.  jui,  «st  le  sKond Decan  du  Lion (Hépé 

'  est  au  MaUbcir  le  deltin.  4eS«uiDaise)  eldusodiaque  reclasgi^ 

ITctt  .pr«MltaaB|iti94t4Ji«NyHb  «Aiiffei  de  XealTfA  (  Silaeès  de  Fimi- 

Br«bv,    poii^M  til  Jll.f UiilliSrii  }im),fkmm{Mythemg.,tJl)fÊiÊ^ 

lurésenU  umi^  fttaMi  4fl^fi|tl#  Tii-  •  tt  pcti^e^le  nom  de  Ptiau  qvtÀMBB 

^té  hinduiMf.  li     Sâamaise  k  ce  Décan  a»tjlétréf  jUit 

t  BID JI  et  IDJI ,  génies  céleates  «  a?6o  Bbwt ,  quoique  au  preinier 
reii lent,  selon  les  Uiiidoiiay  4  r^lMlAB  abord  eeai  de  Ptebiou  (troiiàèiÉe 
«do  jparadis.  D^n  du  même  signe  )  et  de  Bîou 

ÔI£L^  dieu  de  la  végétation  et  nd*  en  présentent  bien  plus.  Dans  la  troi- 
tamment  des  forêts  dans  la  m jtbolo-  sîéme  hypothèse  des  coïncidences., 
gie  Scandinave.  INe  serait-ce  pas  le    etlle  qui  IN]  énès  du  nombre  des 

0èi^e  qile  Bisi^oG dont  larticle #uit?    DécaMi» ,  iuui  en  comisençaot  la  série 
.   ilELBOGoo  BlAUBO|]G,«*eil*  dcoesdMiiiIs«coiidairM|>ivloWUer, 
Ji^iê^  ( 3og)  àl^nçiBitl),  Bim ikfMit  U  ÛMMltMfaÉii  dbt 
him  yriMytcliiiiit'jlMii»  (^^»  .iMMDMiiÉi(GI*dÉia«iM  ««€l^^ 
Bon»     fiai  autel  {Mdl  IMi  ««Me,  -.mi^  4'<lrigitae,  Apbrkmis  de 
«Ouvert  de  saog  et  de  raoucbes.         -tnicus,  CbarchumiséiteMitiae  )•  : 
.   al&iN^E,  B/i»Mf ,  CwM»  7  Qifl-      BIPEIWIFBR,  ;7or/eur  ^fe 
•ms  uns  font  4«  BifUMWi       wllo  .çA«  :  Lycurpie,  le  m  de  TWice, 
.ée  l'île  de  Crète.  .     antagoniste  de  Bacclius. 

BLENMOS,  Jupiter,  ainsi  sur-  BIRMAH  ou  BIRMAHAH,  le 
Bomfflé de  Biflli|e«QÛr^ie  01^  viUesrI-  premier  des  anges,  cVsl-k^dire  des 
toise.  ■  etiprils  célestes,  des  Dieux  créés  par 

•  BILJNOB ,  Bi«Mif  (eDgfOCCOiQ-  rÊtre-Suprême,  se  confond  avec 
•11004111  dirtit  BunoU),  cfad  Uàé  êmâ  .  firahmà  qae  cr^a  B^abin  ,  quoique 
qaX^eM  eeehiriperielnUf.  ;4MieBtke  Iiiiidfl«e.lei  dîiiia|Be«t. 
«.  flgORmS»  ea  greçDiweMiioi,  Dàee\«e:flu  Braak  eitele,crée^, 
-èsfanar formes  :  wraioiii  de  BÊfitkm*  déploie^  fa  oeissaoee  ^  Brakal  ae 
,  hXEtiXiiifê^à  ^hulUJimmtMt*  .dessine  cfiUMU|^lateur.--Le  nom 
iJanus  {  a**  Cecrops?  de  Biraah.irappeHeceluide  Piromi', 

BIMATER  ou  DIM  ATOR  y  c'est-  le  plus  grand  pent-étre  desdieux  ^gyp- 
iki-dire  à  deux  mhres  :  Bacchus.     tiens  (  f^oy.  Piromi  ). 

BIOU,  premier  décan  des  poissons.  BlSALPlj»  m  BiSAiJIS*  /=^0^. 
f^oy.  Tart.  soiv.  Ourdit  itHMÎ  Msi-  .Tbéopfaane. 

.BIOU.  BldALTE,  BiSALTES,  fils  du  So- 

BIOURI?  origi  nal  égyptien  du  BiY-    leil  et  de  la  Terre,  fut  père  de  Théo- 
^is, BMTf ffoa  Bitvfit,  eilUquatoriièaie  .  phaoe,  Won  aooime  aassi  Bisaltis. 
tdjFUile  ia  iatitcuk  4'ÂratMlUM  i  •   IQSlteOU^  aa^^ca  qui ,  diM  U 
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ny diologie  Uadoue  ;  «ont  dutfg^  dé  CheWiiX  Meus ,  surnom  'dé  Miôrd  ^ 

la  consmation  des  êtt««.  Iiear  iiom  le  dieu  Je  s  eaux  cheaietScatndhiafes. 

vent  dire  qui  aime ,  conserve  ou  BLANIRË ,  BLAmm  ;  suivant 

'console.  Hygîn  (^Jx^.  lxîxi  ) ,  aurait  élé  tin 

BISTON,  Btfrmi,  père  putatif  des  des  prétendants  à  la  main  d'Hélè- 

Bislones,  peuplade  thrace  ,  devait  le  ne;  mais  ce  nom  n^esl  probablement 

jour  au  dieu  de  la  guerre  Mars  et  k  qu'uue  leçon  lausse      usera  difficile 

CailirOL'  (  le  hiMU  courant  ),  fille  du  de  restituer.                      "  ' 

dieu-ilouve  jNe^tus.  Seiou  i^ueiuues-  •'  BLËDOUGHADDA, (^ueToa écrit 

-uns,  il  donna  «on  nom  k  miefittede  «en^itfaiidfaiare  Bunti^oBADDHA,  une 

Tknice  qû  en  ebàekmMee  denut  'dee^  nenf  fiies  da  diea  de  rOcImii 

Vappeler  Bbtonic.  Milbearettsement  figer.  '  ' 

ee  nom  comme  TiUe  ne  ae  tronve  pu  BUAS  ,  Bkmf,  Arca^etfne  qni 

«ur  la  carte.  demeurait  k  GyUène, -enlrelint  un 

BISTONIS,  nymphe  qui  eut  de  commerce  ÎMOBtudui  avec  «on  fila 

Mars  le  célèbre  Térée,  époux  de  Pro-  Mcnéi>l>ron. 

-snéy  et  persf^culcur  de  Pbiloroèle.  BOARMIE,  Boarmia, 

C*est  tout  simplement  une  njm]^  Pallas,  en  Bcotie,  présidait  sous  ce 

ibrace  du  pays  des  Bistooes.         '  nom  aux  attelages  de  bœufs  (Rac.  : 

BISULTOR  :  Ma  rs  ,  ainsi  sur-  j8ewffbœuf,  «jp^a,  char), 

uommcpar  Auguâie,  lurs^u  il  eut  ûb-  BOCHASP  ,  un  (ie6  pnuces  des 

tem  diiTOÎ  deaPardiee  la  realiintion  Devs,  créés  j^Alirimao,  bleâaamor- 

«des  dnpeaax  conqoîa  enr  Gnuana  et  tellement  le  taireau  pimilif  Abou- 

>  sur  Antoine  (Orid«,  Fastes^  r*    S),  dad,  déponlaire  des  germee  dea  être  a* 

'  Onlît  anjonrd^liuî  Bit  Ulier  en  demc  BOCHICA  >  K^t^.  BmniCA. 

mots  et  non  comme  antrelaia  Bisul»  BOD ,  déeiae  ImMOue^  eat  înroqnée 

•  tor,  '  'Ùar  lea  femmes  enceintea  ou  par  ccl- 

BITHTNE ,  BlTsmrai  Bt'fwif.  tes  qui  veulent  le  devenir.  Quand  une 

/^oj^.  BiTin  s.  femme  est  devenue  mère  d*utie  fille 

BlTHir^lS,  nymphe  ,  ainciiile  Je  parla  faveur  de  Bod,  elle  doit  consa- 

Mars  et  mère  du  roi  biilivnieu  Amj-  crer  la  jeune  enfant ,  jusqu'à  Tàge  de 

eus,  n'est  qu'une  nvmpbe  bithyDienne  nubilité, h ladéessc quilalui  adonnée; 

anonyme. Coiup.  liisTONis.  puis,  avant  de  quitler  le  saucluaire 

BITHïS ,  Bitwf  (g.  B4$ù»os)f  fils  oui  lui  a  aervi  a'asile,  la  jeune  file 

.  de  M  ara  et  de  Séta,  domia  aon  nom  k  «toit  atationner  k  la  porte  dn  temnle  et 

Ja  Bitbvnie.  D'antrea  attribuent  To-  -  y  mettre  aea*  farenra  k  renemre» 

rigine  de  ce  nom  k  un  Bithyne,  fils  de  XVvgent  qui  l^aidie  de  cette  preali-' 

'  J  upiter  ei  de^la  Titauide  Tbracé  (  ÉU  i/àsSuoa  pieuse  appartient  k  la  p<igode. 

.debyzance,  art.  Biêmif),'  Ce  nom  doit-il  être  compare  k  odui 

BITIAS  et  PA5DARE,  fils  d*Al-  de  Bouto? 

canor,  fureftt  élevés  dans  de  sombres  BOEDROMIOS,  Bor^^cuio: ^  qid 

forêts,  suivirent  Enéc  en  Italie  et  pé-  vient  au  secours  dans  leconibat^ 

rirent  sous  les  coups  des  Kutules  q\ï  qui  accourt  avec  des  cris 

(Enéide  ,  LX,  672  ,  XI,  5g6  ).  —  cri,  guerre  ;  ^px/uui  ,  second 

•  \irgile  doûue  le  nom  de  Ijilias  ii  un  aoriste  de  Tfi;^t» ,  courir)  :  Apollon, 
deacourtîttuadeDidon  (j^/ifM^,!}.  principalement  dans  Athènes '-et  à 

BLA]L(nJXJ4E|CWkrdire,aifar  *TWea.  Dm  cette  denîiro  irillc 
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il  avait  un  temple  k  côté  de  cclnî 
de  Diane  Eiidée.  Dans  la  première 
ou  célébrait  en  son  honneur  des 
fêles  dites  Boédroraies ,  et  le  mois 
dans  lequel  elles  tombaient  se  nom- 
mait Boédromion.  Elles  furent  ins- 
tituées en  mémoire  d'une  victoire 
que  les  Atbéniens  ,  commandés  par 
Erecbtbée,  remportèrent,  grâce  a  un 
cri  d'Apollon  ou  grâce  aux  secours 
d'Ion,  sur  les  habitants  d'Eleusis  que 
commandait  Eumolpe.  D'autres  men- 
tionnent ici  la  victoire  de  Thésée  sur 
les  Amazones  au  mois  de  Boédromion. 
i  Comp.Callimaque,  Hymne  à  Apol- 
'*  Ion,  69  ;  le  Scholiaste,  puis  Spanlieim 
sur  ce  passage  ;  enfin  le  grand  Ely- 
inologiste,  art.  Hcr.èpôfjttoç. 

•  BOÉTH01I)E,  BoY.Boll^ç,  nom  pa- 
Vlronyraique  d'Etéonée ,  fils  de  Boé- 
Vthoos  (  Odyssée^  II). 

BOÉTHOOS./^o^.rart.  précéd. 
^    BOGAHA,  l'arbre-dieu  dafts  la 

•  '  mythologie  des  bouddhistes ,  traversa 
•les  airs  pour  se  rendre  dans  l'ile  de 
'  Ceilan  ,  où  il  devait  prêter  l'abri  de 
;  80U  ombre  h  Bouddha,  et  enfonça  de 

•  lui-raèine  ses  racines  en  terre  h  la 
■  place  qu'il  occupe  encore  parmi  les 

ruines  d'Annarodjpouram.  Quatre- 
vingt-dix-neuf  nabaos  et  radjahs,  qui 

•  furent  des  bouddhistes  fervents  et 
•prodigues  d'hommages  ainsi  que  d'of- 

'  'irandes  pour  le  sage  qu'ils  adoraient, 
ont  été  enterrés  au  pied  du  divin  Bo- 
gaha  :  transformés  Maintenant  en 

•  anges,  ils  veillent  du  haut  des  Souar- 
gas  assignés  pour  résidence  a  leurs 
aimas  h  la  sûreté  des  pèlerins  et  les 
•préservent  du  joug  (spirituel  ou  tem- 
porel) des  Européens.  Autour  de  l'ar- 
bre se  voient  un  grand  nombre  de 
huttes  sous  lesquelles  vont  loger  les 
pèlerins.  Des  gardiens  ad  hoc  ont 
soin  de  préserver  l'arbre  de  toute 
souillure,  d'en  faire  balayer  les  ap- 
proches; d'alltimcr  des  cierges  ou  des 


lampes,  cl  de  placer  des  images  sur 
ses  rameaux.  L.e  Bogaha  par  excellence 
est  celui  que  nous  avons  nommé,  l'ar- 
bre d'Annarodjpouram.  Mais  les 
Chingulais  en  ont  planté  bien  d'autres 
ailleurs.  Ils  ont  pour  ces  Bogahas  in- 
férieurs les  mêmes  attentions  que 
pour  le  grand  Bogaha.  Mais  leur  vé- 
nération pour  eux  est  moins  profonde, 
leurs  pèlerinages  vers  eux  moins  fré- 
quents ,  leurs  offrandes  moins  magni- 
fiques. '  '  " 

BOLATHEN ,  Saturne  dans  la 
mythologie  phénicienne  ,  n'est  sans 
doute  qu'un  nom  défiguré,  dans  le- 
quel entre  la  syllabe  Baal. 

BOLEE,  corruption,  pour  Bali. 

BOLIINE ,  BoA/yif ,  nymphe  aimée 
d'Apollon  ,  se  précipita  dans  la  mer 
pour  se  soustraire  a  ses  importuuités, 
et  reçut  de  lui  l'immortaiilé  en  ré- 
compense  de  sa  vertu.  On  lui  attribua 
la  fondation  d'une  ville  éponymc  en 
Achaïe  (  Pausanias,  Yll,  2  3).  ' 

BOLVERKOUR,  le  laborieux, 
l* infatigable^  surnom  d'Odiu(/22j//«. 
Scandinave  ).       •  • 

BOMBO ,  idole  congo  ,  est  princi- 
palement honorée  par  les  danses  las- 
cives des  jeunes  noires  qui,  couvertes 
d'habillements  bizarres  et  la  tête  pa- 
rée de  plumes  de  diverses  couleurs  , 
agitent  une  espèce  de  crécelle  et  se  li- 
vrent k  des  mouvements  convulsifs 
effrayants. 

BON  DIEU,  en  latin,  ^o/iM^f£e«^, 
et  en  grec  'Ay*^tff  ©icf ,  dieu  des  Ar- 
cadiens,  avait  un  temple  sur  le  che- 
min du  Ménale.  Ce  nom  rappelle  et 
l'Agathodémon  égyptien  etl'Ormuzd 
persan  et  tous  les  dieux  bons  princi- 
pes de  toutes  les  mythologies  da 
monde.  Plusieurs  mythographes  veu- 
lent que  c^ait  été  Jupiter. 

BONDEN(mr/L  /wW.),  rad- 
jah de  la  race  des  enfants  du  Soleil , 
fils  de  RacayarleD,  épousa  Koudraci; 
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et  en  eut  Trounaveudôu  et  Eilli, 
qui  depuis  fui  la  femme  de  Yacirvacou. 

BOISISE  DÉESSE  (la),  Bona 
DeUy  antique  divinité  du  Latium,  de- 
vint célèbre  par  les  fêtes  magni6ques 
que  Ton  célébrait  annuellement  eu  son 
honneur.  Du  reste  ceux  mémo  qui 
lui  offraient  leurs  hommages  auraient 
été  embarrassés  pour  rendre  raison 
de  son  culte.  Aux  yeux  des  uns  c'était 
Pauna  (  Foua,  Bona  )  ou  Falua,  au- 
trement Matula,  épouse  de  Faune,  et 
telle  était  Topinion  vulgairement  ad- 
ini&e  ;  pour  d  autres  cV>st  Ops  ou  bien 
MaVa,  Ops,  femme  de  Saturne,  ou 
Maïa,  femme  de  Vulcain.  On  appelle 
aussi  Maïa  Majesla.  Les  mythogra- 
phes  modernes  ont  pensé  encore  a  Cy- 
bèle  ,  à  Cérès,  à  Vénus  ,  a  Cotytto, 
comme  h  des  adéquates  de  la  Bonne 
Déesse.  Nulle  de  ces  hypoliièses  n'est 
éli-angère  k  la  vérité.  Très-certaine- 
ment la  Bonne  Déesse,  c'est  la  Passi- 
veté,  la  génératrice  en  tant  que  pas- 
sive, la  nature  ^  puis  li  mesure  que 
Ton  spécialise  davantage,  i^la  Terre, 
mère  des  êtres  j  la  Terre  qui  porle 
les  blés  j  la  Terre  ,  femme  du  Dieu- 
Feu  et  du  Dieu-Ciel.  2°  L'épouse 
d'un  roi  fait  dieu  ou  d'un  dieu  huma- 
nisé. Sous  ce  dernier  point  de  vue 
Fauna  est  donc  femme  de  Faune.  Et 
d'autre  part  Vénus ,  Maïa  ,  Cybèle  , 
Cérès,  satisfont  toutes  'a  l'idée  fonda- 
mentale, l'idée  de  la  Bonne  Déesse. 
Cotytto,  divinité  des  voluptés  obscè- 
nes ,  est  par  la  même  Génératrice  et 
Bonne  Déesse. — Les  mystères  de  la 
Bonne  Déesse  étaient  fixés  au  i*''  mai 
de  chaque  année  ,  ce  qui  confirme  la 
légende  sur  Maïa  ou  Majesta.  Le 
théâtre  de  la  fête  était  toujours  la 
maison  d'un  des  principaux  magis- 
trats de  Borne  ,  notamment  celle 
du  préteur.  Les  femmes  seules  pou- 
vaient y  prendre  part  ;  et  non-seu- 
iiiaai.'ut       hommes  étaient  exclus 
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delà  salle  des  fêles,  il  fallait  qu'ils 
vidassent  la  maison  ;  et  Toa  ex- 
pulsait avec  eux  jusqu'aux  animaux 
mâles  et  aux  images  d'un  être  màle. 
Cette  ostentation  de  sévérité  n'em- 
pêchait pas  les  incrédules  de  soup- 
çonner que  les  desservantes  de  la 
Bonne  Déesse  n'eussent  des  moyens 
puissants  de  consolation  dans  la  soirée,  * 
dans  la  nuit  qu'elles  consacraient  au 
culte  de  la  Bonne  Déesse.  C'étaient , 
suivant  les  uns,  des  danses  obscènes  ^ 
suivant  los  autres,  des  pballagogies; 
suivant  le  grand  nombre  ,  une  prosti- 
tution délirante.  On  sait  que  Clodius 
s'introduisit  sous  des  vêtements  de 
femme  dans  une  de  ces  réunions  ,  et 
fut  ainsi  cause  de  la  séparation  de  Cé- 
sar et  de  Caipurnie.  Juvénal  flétrit 
avec  son  acrimonie  ordinaire  (  Sat. 
VI)  les  infâmes  plaisirs  auxquels  il  ne 
semble  nullement  douter  qu'on  ne  se 
livrât  dans  les  mystères.  Ce  qui  peut 
fafte  penser  que  l'effigie  du  phalle 
jouait  effectivement  un  rôle  dans  tonte 
celte  cérémonie ,  c'est  qu'à  l'entrée, 
de  la  lalle  011  les  adorateurs  de  la 
déesse  étaient  rassemblés,  se  trouvait 
une  amphore  surmontée  d'un  couver- 
cle. Cette  amphore  q^u'on  nommait 
Opcrlumel  qui  valut  ala  fête  le  nom 
d^operlanea  Sacra  y  rappelle  de  la 
manière  laplusfrappanle  la  ciste  d'O- 
siris ,  ainsi  que  celle  de  Bacchus,  tué 
par  ses  frères  les  Corybantes.  On  sa- 
crifiait une  truie  k  la  déesse.  (Ovide, 
jP<2j/.,V,  i4^8).Le  vin,quid'ordinaire 
était  défendu  aux  dames  romaines  , 
leur  était  permis  a  cette  occasion  ^ 
mais  elles  devaient  toujours  l'appeler 
du  lait.  On  rapportait  cet  usage  k 
l'aventure  de  Fauna  qui,  un  jour,  s'é- 
tant  enivrée,  fut  bannie  de  la  maison 
et  battue  de  verges  de  myrte  par  son 
mari.  D'autres,  iucidentant  plus  spé- 
cialement sur  l'expulsion  des  mâles  , 
donnent  Fauna  comme  une  reine  ex- 
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en  (kce  d'autre»  liottine  Xeurs  pères, 

/Mil  mari.  La  Bonne  Déesse  avait  sur  BOUDJ,  ou ,  avec  addition  initiale 

le  mont  Avcntin  nn  tempU  qui  lui  fut  de  l'article,  Albordj,  la  monta^iia 

éri;;é  par  la  vestale  Claudia,  cl  que,  primordiale  chez  1rs  Persans ,  rcpré»» 

dan^  k  sitite»  ïil^9têifi^$ Liïi»  fflÊf  sente  :  i"  toutes  les  moula^nes ,  et 

iaurft.  par  suite  toute  la  terre  doul  k-8  iDon- 

BONUS    EVEïN  1  Li>  ,    c  e«t-à-  lagaes  sont  Loumie  la  charpente  ^  a* 

dire  LE  ^uccàs  ^  fyt  d^vuiiié  et  rail  rdîÎM  sonibrp  du  chaos  d7oft  toit 

•tnoaiWedt*  Du  Cùn$€nus  par  Ut  bu  jw  Ucriation,  tt,  daai  m  asat 

RoiiiMii».^l^liwérentititala^  oIot  iplad ,  k  |iMt  d*#à  «MIuk» 

le  Capitobylimé  dtt  «aile  ^  k  tolè  Mithra  psHf  ittuminet  le 

Fortime,  sateme  ou  sa  6<eur, etqili  reinhlèipa  «ctif  de  la  génération^ 

ki  sacrifiaient  un  cheval  le  1 5  octobre  Torgane  mftie ,  le  phalk  k  Tiiisiar  d«^ 

(  jour  des  Ides  ).  On  le  jrepréaoïiliii  quel  il  sVUve  au  milieu  da  vaste  pk»> 

sous  lies  trâits  d'un  jeune  borame  mi,  teâu  de  la  terre  comme  un  giVantps*" 

debout,  tenant  d'une  main  des  tètes  queLingam  ausein  d'un  îminense  lonî. 

de  pavots  et  des  ^pis  ?  deTaulre  une  Comroe  THimnla  ,  le  Railaca  des  Hin*- 

cuupe.  Le  Succès  ainsi  figuré  ressema  dous,  il  joue  le  rôle  le  plus  imporUnt 

â  une  Âuauiia  inai>culiQ«k  dam  le  culte  j  el  queiquetois  il  e^ 

.  BOOPIS,  Boàx^f ,  c'est-f^dirc  aut  pris  pour  un  dieu  inorganique.  C'esl 

jta  df  kouf ,  épitUM  UQ^ik  di  M  d'ftpnb  Ms  ^es  prnâik  mm  1*0* 

«■if^nds  jm»  m  «9»  fMK  hUtêi  k BérécjBlhty  k  Caucase,  ont ocmpi 

oa  mim  aux  jeux  qui  se  raeuv*it.k»»  tMt  de  ^kee  daas k  mytkflkgk  greo^ 

temea^inlilkineQtjlMirmonieiMemenl*  qne,  quoique  a  mesure  que  l'^^ril 

Les  deux  premières  explications  soal  nellèfie  écartait  Tinorganisme  et  k 

ks  plus  généralement  admises.  Noua  monstruosité  de  la  liste  des  dieiix^ 

préférerions  h  troisième.  Des  m^tho»  les  monts  n'aient  plus  été  que  des  pa- 

jj^aphes  y  ont  vu  uije  allusion  a  lo.  rèdrcj»,  puis  des  lietix.      Gomp.  lo 

BOOTES  (  et  en  latm  1»u»ulcus)  mai  Bo&da  à  i'aUeuMind  ^er^g^  mon* 

00  ARC l OFii\LAX,  Arcas  selua  tague. 

U$  umy  Icarius  suivant  les  autres*  -  BORE,  Bokus,  Bifff^  fflsdeP^* 

mOTUSyCorriiption  uoÉriOEIk  fîéràs,  épom  PJydiia»  lili  de  P4* 

TOS»            ^<y>  BKQtg>    '  ke,  que  déjà  k  iem^dMi -SpoctiM 

:  BM»  Ah»  k  mytbelegie  soittik  liait  teadM  nke  d»  UmtÙèak* 

■m, cet  fils  de  Boure,  qui,  kyre»  Boi^  son  beau^père, Tidaplft  et ré4 

mmCf  'naquit  du  sein  des  rochers,  et  il  kva  avec  s«k  (Voj.  HeyBe  sar  Apek 

éfùsm  Belsta,  fille  du  géant  Berg-^  kd.,III,  xiii,  ti«  p.  792,  etc.).--* 

toerer.  Ceile-ci  le  rendit  père  des  Un  autre  Bore,  fils  de  Penthile,  fut 

trois  dieux  les  plus  antiques  des  scan-  père  d'Andromaque.  —  Un  troisième 

dinaves,  Odi[i,Ydé,  Vé.  Les  prêtres  fut  père  de  Phcste,  que  tua  Idoménée, 

avaient  la  pfâentionde  descendre  da  BORÉADËS  ,  fi»/W«<  ou  -ii»^ 

Bor  en  bgiu»  directe  ;  ce  qu'ils  per-  Calaïs  et  Zétiiès. 

suadaient  d  aulant  plus  aiaémeut  au  iiOiiLL  y  hc^Mf  (^g»  iiafut)j.t^ 

peuple,  que  comme  presque  partout  mbas  ,  k  faat-Ài  Vàn  MraaMÎfié  , 

w^kfttiUleMàM^«iiej|ftst«|9l  %ure  jiaiMiki  ib^M  J^ilîw*  ^ 
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trée  (Aslrœos)  et  l'Aurore  lui  clonni> 
reut  naissanee.  U  eut  trois  frères, 
Hespéros,  Notos,  Zéphyros  (les  vents 
du  sud-ouest,  du  sud  et  du  levant). 
Suivant  les  Grecs  il  faisait  sa  résidence 
en  ThraCe ,  aux  bords  du  Strynion. 
Effectivement  ces  lieux  étaient  au  nord 
relativement  a  la  Grèce.  La  mytho- 
logie lui  donne  deux  femmes  ou  con- 
cubines :  i**  Chloris  ,  fille  d'Arclure 
(  aussi nn  des  Vents)  ;  2"  Oritbye,  HUe 
d'Erechtbée  ,  le  roi  d'Athènes.  Ra- 
pide, ailé,  aérien,  on  le  représente 
comme  les  enlevant.  U  eut  de  la  pre- 
mière un  fils  nommé  ^ipbate^  oe  la 
seconde  quatre  filles,  parmi  lesquelles 
Cléopàtre,  et  deux  fils,  Calaïs  et  Zé- 
thès.  On  lui  donne  encore  pour  filles, 
Opis,  Loxo,  Hééaerge(les  trois  prê- 
tresses hyperboréennes  )  ;  puis  Chio- 
né,  Chthonie,  Hyrpace,  et  pour  fils  le 
dieu-mont  Hémus,  Butés  et  Lycur- 
gue.  Borée  aima  aussi  Pitys  ;  mais 
celle-ci  lui  préféra  Pan;  et  Borée, 
dans  son  dépit,  la  poussa  violemment 
contre  un  rocher ,  dont  le  choc  terri- 
ble tua  la  nymphe.  Un  autre  mjthe 
le  montre  père  de  douye  poulams , 
auxquels  ildonne  naissance  en  prenant 
lui  -même  la  forme  d'un  cheval.  Ces 
douze  poulains  courent  sur  les  épis  sans 
les  rompre  et  sur  les  flots  sans  y  trem- 
per les  pieds.  Point  de  doute  que  ces 
douze  agiles  coursiers  ne  représentent 
les  douze  vents  qu'admettaient  les  an- 
ciens. Borée  alors  se  délègue  dans  un 
Borée  secondaire  qui  est  le  vent  du 
nord,  taudis  que  lui-même  est  le  roi 
des  Vents,  ainsi  que  le  nomme  Pin- 
dare;  ou  bien  Borée,  considéré  tour-a- 
tour  comme  vent  septentrional,  réca- 
pitulation de  tous   les  vents,  puis 
comme  vent  septentrional  égal  aux 
onze  autres  se  divise  en  deux  per- 
sonnes, mais  n'est  au  fond  qu'un  seul 
et  même  dieu.  L'on  a  ainsi  pour  les 
Vents  un  groupe  de  Treize-Douze, 


analogue  aux  Treize-Douze  de  TRÎ^ 
gypte(f'o^.  cet  article).  Borée  était 
surtout  honoré  h  Athènes,  dont  les 
habitants,  tout  glorieux  d'avoir  fourni 
une  maîtresse  au  roi  des  Vents  ,  ai- 
maient a  entendre  dire  que  Borée  était 
leur  nmi.  Suivant  eux,  c'est  h  l'inter- 
vention amicale  de  Borée,  touché  de 
leurs  plaintes  et  charmé  de  leurs  sa- 
crifices qu'ils  durent  l'avantage  de 
voir  la  flotte  de  Xerxès  dispersée  et 
détruite  en  partie  par  les  flots  de 
THellcspont.  Aussi  s'empressèrenl- 
ils  ,  dès  que  la  victoire  de  Salamine 
eut  délivré  la  Grèce  d'une  partie  de 
ses  appréhensions,  d'instituer  en 
l'honneur  de  Borée  une  fête  dite 
Boréasmes,  et  de  dédier  au  Vent 
leur  sauveur  une  chapelle  sur  les 
bords  de  ITI issus,  qui  jadis  avaient 
été  témoins  des  jeux,  puis  de  l'en- 
lèvement d'Orithye.  Dans  un  siècle 
moins  crédule,  les  Grecs  de  Tannée  du 
jeune  Cyrus,  incommodés  par  le  vent 
du  nord,  offrirent  un  sacrifice  k  Bo- 
rée ;  et  soudain  le  vent  tomba. 
Mégalopolîs  célébrait  aussi  en  l'hon- 
neur de  Borée  des  fêtes  annuelles  en 
mémoire  de  ce  qu'une  nuit ,  lorsque 
lesLacédémoniens  assiégeaient  et  bat- 
taient en  brèche  les  murs  de  la  ville, 
un  vent  du  nord  violent  renversa  et 
brisa  la  machine  des  assaillants.  Thu- 
riunj  assiégée  dut  de  même  sa  déli- 
vrance a  un  coup  de  vent,  qui  mit  en 
pièces  une  puissante  flotte  ennemie  : 
a  cette  occasion  Denys  le  Tyran,  non 
content  d'offrir  des  sacrifices  a  Borée 
et  de  lui  assigner  un  édifice  avec  des 
revenus  fixes  ,  lui  conféra  le  droit  de 
cité.  On  ne  peut  s'empêcher  de  son- 
ger ici  a  la  vierge  créée  comtesse  par 
Louis  XI  (avril  1478).  —  Borée  est 
un  des  huit  vents  figurés  sur  les  faces 
de  la  tour  octogone  des  Vents  a  Athè- 
nes (  f^oy.  Sluart,  Ant.  d'Alh.^  I, 
i4,  d'éd.  1809).  U  y  est  caractérise 
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j>ar  «ne  conque,  alltision  an  bruit  qu'il  BOTCIilGA  ,  autrefbeDt  MEM- 
iait.  Un  vase  peioL  (dans  Tisclibein ,  QUETHEBAel  ZOUHÉ, est,  dansla 
III,  5i  )  représente  Borée  cale*  'mythologie  de»  Motcas  ou  Muizcas , 
Tukt  Orîâije«  LVrtîste  loi  a  donii^  Ulégislateiir  et  lédvilisateiirtioCoii- 
leê  fonnes  iTua  Tici0ard  robuste,  diiiainarGa(lrp1aleaii  de  Bogota).  Les  ' 
avec  de  j^andea  ailes  au  dos ,  et  deux  hd>itanta  de  cette  contrée  fertile  vi-, 

5 lus  petites  aux  ])ieds.  L'enU?eBeiit  vaient  comme  des  bariNures,  sans  agri- 

^Oritbje  est  aussilesujet  d'un  magnî-  culture)  sans  lois,  sans  religion.  Tout 

fique  groupe  qu^on  voit  aux  Tuileries.  «H  coup  apparaît  chez  eux  un  vieiUard 

BORITrNE  (  Diane)  ,  l'Arlémis  H  barbe  lon^ne  et  tuuffiie,  et  qui  sem- 

d'Kpbèse  dont  le  culte  était  d'origine  ble  d'Orne  tout  autre  race  que  les  in- 

byperboréeoae.  Ce  nom  sr  lit  encore  digènes.  Il  se  disait  fils  du  Soleil, 

sur  quelques  tnt'dailh  s  Ivdîcnnes  (Ec-  Une  femme  d'une  l'eaulérare,  mais 

khcl,  Doctr.num.vct.jj  cl  reljmu-  d'une  excessive  mccliauceté,  Taccom- 

logie  en  a  été  vainement  demandée  à  pagnatt  :  celle-ci  avajt  aussi  trois 

la  langue  grectjue.  '  '  noms ,  Chiai  IiMibjdugonaia ,  Houi- 

BORYO  (  autrement  BORMO»  tbaca.Botchtca prenant  en  pitiéle'aort 

ME ,  BoRMONu  )  et  DAMONA,  des  hommes ,  leur  apprit k  se  faifo 

divinités  celtes ,  présidaient  aux  eaux  des  vétemeuts,  k  se  construire  desca- 

ibermales  cbes  les  Séquanes  ét  les  banes,  àiabourer,  a  se  réunir  enso-^ 

Eduens.  On  présume  que  la  première  ciété  pour  se  défendre.  La  belle  Ion- 

donna  son  nom  à  la  ville  ae  Bout-  bécaigouaïa  au  contraire  mettait  tout 

bonne-lcs-Bains.  en  œuvre  pour  prolonger  Pi^norance  * 

BORYSTHÈNE»  B«f»«^W,  père  et  la  Iriste  desliiu'c  dr.  rcspùce  hu-' 

dcTboas, le  roi  de  Tauride,  contera-  raaine  ;  elle  contrariait  sou  époux 

porain  d'Ipbigénie.  On  sait  qu'un  dans  tout  ce  qu  il  entreprenait  pour 


r^stbénis  et  k  un  peuple  dit  Boiryslb^  la  vallée  de  Qogo  ta.  Presque  tons  les 

iiides  (A.  Liberafis,  ^(f/a/is.  xxvu).  babitants  périrent  victimes  de  ce  brus-' 

fiOSIOS  ,  Bmfff  (  ?  ),  Jupiter,  que  cataclysme  ^  un  petit  nombre  ce- 
Ce  nom  vent  dire  ^us  c/«e  (i8««t#)  on  pendant  parvint  k  se  sauver  sur  la 
yi/t  nourrie  {^Ukh),  cime  des  monts  voisins.  Botchîca, ir- 

BOSSOM ,  le  bon  principe  cbei  rite,  chassa  son  épouse  loin  du  globe, 
les  Kègres  de  la  Côle-d'Or,  en  Gui-  Elle  devint  la  Lune  ,  qui ,  a  partir 
née.  On  assure  qu'ils  le  supposent  de  ce  temps  ,  se  mit  k  éclairer  la  nuit 
blanc,  tandis  quau  contraire  le  Dé-  notre  planète.  Emuile,  d'une  main 
monio  ,  leur  mauvais  principe  ,  est  puissante,  il  brisa  les  rochers  qui  fer- 
noir.  Il  resterait  k  savoir  jusqu*k  maient  la  vallée  dn  côté  de  Gansas  et 
^uei  point  ces  idées  religieuses  àppar-  deTequendama  ;  et  quandles  eânx 
tiennent  aux  indigènes.  'lac  Founiha  se  furent  écoulées  pr 
.  BOTAQUEy  BoTACHUS,  B«r«;^«f ,  cette  ouverture ,  il  réunit  de  nouveau 
fils  dlocrite  et  pelit-fils  de  Lycurgue  les  peuples, dans  la  vallée  de  Bogota ^ 
rArcadien,  donna  s6n  nom  anx  Bota-  bâtit  des  vîUes,  r^la  les  temps,  in« 
chidtts,  famille  sacerdotale  de  TAr-  venta  le  calendrier,  institua  un  culte 
ca4ie.  du  Soleil^  partagea  les  pouvoirs  sécu-. 
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Kerff  t\  ecclésiastiques  entre  deux 
ehefs;  puis,  après  une  foule  de  mira- 
dés,  se  retira  sur  le  mont  dldacan- 
zas,  daus  la  vallée  dlraca ,  près  de 
Tounja,  où  il  vécut  deux  mille  ans 
(  Tespace  de  cent  cycles  muircas  ) 
dans  les  exercices  de  la  plus  haute 
piété  j  et  au  bout  de  ce  ternes,  il  dispa- 
îut  d'une  manière  mystérieuse.  C  est 
dans  celte  vallée  dlraca  que  résidait 
k  pontife  des  Condinaraarcains  :  le 
prince  séculier  que  Ton  appelaitZaqnc 
avait  pour  demeure  Tounja.  Les  au- 
tres cnefs  ou  Zippas  lui  payaient  un 
tribut  annuel.  Tous  avaient  long- 
temps aspiré  à  la  suprématie  :  c'est 
Botcbica  qui  triompha  de  leurs  pré- 
tentions et  qui  les  fit  consentir  k  re- 
connaître Houncahoua  pour  leur  sou- 
verain. Ce  premier  Zippa  des  Zippas 
de  Bogota  régna  deux  cent  cinquante 
sms  (  un  huitième  de  la  vie  de  Bot- 
chica  dans  la  vallée  ) ,  et  pendant  ce 
long  laps  de-  temps  soumit  toutes  les 
contres  circonvoisines,  depuis  les  sa- 
vanei  de  San-Juan  de  los  Llanos  jus- 
qu'aux montagnes  d'Opon.  Il  paraît 

2ue  la  puissance  de  ce  chef  suprême 
tait  héréditaire  :  celle  du  pontife  était, 
déclive»  Botcbica  conféra  le  titre  et 
les  droits  d'électeurs  aux  quatre  chefs 
des  tribus  les  plus  illustres  Gameca  , 
Bousbanca,  Pesca,  Toca.— -Lcspon-. 
tifes^  successeurs  de  Botchica,  étaient 
censés  avoir  hérHé  de  ses  vertus  et  de 
sa  sainteté.  De  nombreux  pèlerins  se 
rendaient  aux  lieux  devenus  célèbres 
par  les  miracles  du  législateur  sacré  j 
et  même  au  milieu  des  guerres  les 
pins  sanglantes,  ces  pieux  visiteurs 

iaulsFaient  de  la  protection  de  tous 
es  princes  par  les  terres  desquels  ils 
passaient  pour  atteindre  le  Tchoun-  . 
aoua  on  sanctuaire,  résidence  du  pon- 
tife* Plusieurs  des  traits  de  ce  mythe 
pOusrappellentla  Chine,  l'Inde  et  l'Ar- 
çjfdlV}!  A'cadic,  par  cette  haute  açti- 
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quitédes  temps  où  la  Lune  uVtaîl  p.ii 
encore  ;  l'Inde,  parlerôled'humiJité, 
de  mallaisance ,  donné  K  la  Lune,  et 
surtout  parce  que  la  Lune  et  une 
déesse  K  formes  humaines  se  trouvent 
là  ne  faire  qu'une;  enfin  l'empire  du 
Milieu,  par  l'écoulement  des  eaux 
qui  nous  reporte  au  bienfaiteur  lao. 
L'idée  du  grand  cataclysme  ,  du 
genre  humain  noyé,  de  quelques  hom- 
mes sauvés  pour  renouveler  la  vie,  se 
reproduisent  dans  toutes  les  cosmo- 
gonifs.  louhécaigouaïa  ,  compagne 
d'un  Dieu-Soleil  et  Lune,  offre  une 
conformité  frappante  avec  Diane- 
l*hébé.  Mais  ce  qu'il  y  a  surtout 
de  remarquable  dans  cette  légende , 
c'est  le  dualisme  ou  la  co-existence  de 
deux  principes  et  l'identification  de  la 
femme  avec  le  principe  fatal.  Quant 
aux  inslilulions  politiques  et  religieu- 
ses de  Botcbica,  la  séparation  des 
deux  puissances  (  la  spirituelle  et  la 
temporelle  )  est  un  fait  de  haute  im- 
portance. Le  pontife  et  le  raque  à 
Condinamarca  étaient  deux  autorités 
distinctes,  comme  le  Daïri  et  le  Kou- 
bo  au  .lapon.  Au  Pérou  au  con- 
traire rinca  cumulait  les  deux  pou-»^ 
voirs.  .  "  '•  •  •  '  '"• 

BOTRES ,  B  sT^iff,  fils  d'Eugnote, 
avant  osé  manger  du  cerveau  d'une 
victime  avant  qu'elle  eût  été  placée 
sur  Tautel,  fut  tué  à  coups  de  tisons 
par  son  père.  Bientôt  (les  remords 
cuisants  déchirèrent  le  cœur  de  çc 
trop  fervent  adoratenr  des  dieux. 
Apollon,  touché  de  sa  douleur,  chan- 
gea Botrès  en  Aérope  (ii^flir«r,  pro-' 
bablement  YitfOTro^a.  d'Aristote  , 
Hisi,  des  Anim.y  III,  39).  Bœus, 
Ornithoe. ,  1.  II ,  dans  Ant.  Libc-' 
ralis,  Métam.j  Tfvm. 

BOTRYOCHÈTE,  Bcrfnfox^.'r^ç, 
à  chevelure  ornée  de  grappes  de 
raisin  (  ou  formée  de  grappes  do 
raisin  ?  )  ,  surnom  de  Bacchu«i' 
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R.  :  /iùTfVf,  gfappc;  a:«/r»j,  cîievê«t. 

'  BOUDATCHEDI(/»r'A.  /w>ir/.). 
ils  de  Nerkoon^a,  petit-fils  de  Yé?a-> 
ésÊàày  et  pèr«  ètVaeou,  appartitat' 
fck  raet  dit  tadjik  «•  a«  Mofl.  • 

•  BdUDDHA  (et  pii^  eifraptioii' 

BviM0O«  «M.,  etc. ,  éB 
«h  HM>t  tbutoe  (pl*il  éil  ptalible  d'ima- 
giner de  variantes  en  conservant  senle- 
menlles  deux  cdnsonnesB  et  Dsépar^es 
par  une  voyelle)  est  le  dieu  suprême 
011  au  moins  le  saint  par  excellence 
dans  ce  que  l*on  appelle  le  bouddhis- 
me, immense  église  indianoïde  que 
lei  HudoQi  (|aaufie|it  d*liétérudoie, 
M  à     le  dmitittilMM  ieti  peut  dis«- 
pitor  lâ  palàe  qnalit  «a  nombre  éet 
Mtfttmi.l|aii/eliMe  étonnante  pour 
oeox  qui  tfe  sont  pas  û\i  tn%  4»  rhk* 
Uê99  det  r*l^oos,  TenitMce  pour 
lè  moins  vigintiséeulaîre  et  le  rôle 
colossal  du  bouddhisme  dans  les  revo- 
ta fions  de  l'Asie  n'empêchent  pwnt, 
que  des  nuages  épais  ne  planent  sur  la 
oiographie ,  sur  les  actes ,  snr  Texis- 
tence  même  du  fondateur  présumé, 
du  fondaleiir  floimaal  de  cette  secte  k' 
la^llt  ÎBMtaftlaMeMit  plue  d'an' 
éiufiàèm^  dti  Peapèc»  imaittiiie  ap** 
ptvtieiit.  Booddlia  ëff  ^tai  la  aijtllo**' 
îi>ti«  det  Ifiadous  un  nofin  gAHtri^lia' 
tut  aictéa,  qvi  primofdialemeflt  êi- 
Mlfla  «ayante  «agè^  iatelligence.  klel- 
licence  ains!  posée  est  naturellement 
PinteUigence  a  son  plus  haut  degré  de 
perfection,  rinlelllgence  unique  et  su- 
prême ,  rintelligcncè  loi  des  mondes, 
de  l'êlrc,  de  la  création  et  de  l'annihi- 
lalion.  Mais  sa  signification  n'est  pa» 
eiddaîvéMft  me  que  aoat  veapa» 
#iaditfnilr  t  r*  h-.  Mm  dt  Boaddi» 
ae  mire  peut^ètMi  «ai  ê$  Blioa.*/ 
Âat..,  f'rre,  eti%amerait  resselio» 
Hlme ,  Texistence  ;  s**  plusieurs  sa- 
tee  de  la  péninsule  cisgangétiqae,  de 
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être,  et  même  de  Ilndochîoe,  onf 
porté  le  surnom  de  Bouddha  que  Ton 
«'est  habitué  a  prendre  pour  leur  nom 
véritable.  A  «et  sages  privilégiés  oa 
paamdtfeiadrt  an  aooibre  coaiidé^' 
rable  de  préM,  de  grands  pHtrer 
dala^ligion  bouddhique  qnty  Codtoao' 
în^na  lions  inférieures  ou  terres^  - 
t»«8d'un  Boaddha  eélestèy  jadis  des- 
cendu des  cieux,  en  ont  porté  le: 
nom  et  peu  Kpeu  se  sont  identifiés  k 
lliij  3"  enfin  dans  le  rit  védaïqne  des 
brahmes  il  est  question  d'un  célèbre 
dieu-planète  Boudha,  que  la  légende 
sivaïte  des  Pouranas  place  sur  la  li- 
lÉlladedenx  mondes  opposés^celui  de^ 
IKem  w  Déras,  celai  dit  Déooaa 
eu  Dfcititti.  Gomp.  ci-aprèi|  Partide' 
BouDHjL.  Ceci  pose',  prenons  ponr  le 
Vrai  Bouddha  eeliri  que  presque  tou« 
les  boaddUstes ^gardent  comme  tel^ 
Chakiamonnî  ou  Chakia ,  Chakia. 
mouni  aux  mille  noms,  Arddhachiddhi- 
Gotama-Chakiamouni-Bouddha.  Se* 
Ion  les  livres  mongols  dont  M.  J.  Kla- 
protb  a  la  fin  de  son  Asia polyglottn 
et  dans  le  Journal  Asiatique  ^  jan- 
▼ièr  et  février  i8j4,  a  donné  Tana- 
ly«e  ,  à  répoaue  .o&  fliqalt  ce  divin. 
l6gîilttear>  le  painaat  empire  de' 
Ma]^a  diBs     Bahar  ibéridioaat 
ootaipr'enaJt  toutes  ka  provinces  ds- 
fuées  sur  le  Gange  et  avait  Khaber* 
chara  pour  capîtde.  Ainsi  qae  de  nos 
joursles  brahmes  (Birmahs  en  mongol) 
formaient  dès  cette  époque  la  pre- 
mière caste  parmi  les  Hindous.  La 
maison  de  Chakia  ou  Chaktcha  compo- 
sée de  5 00  familles  était  une  de  leurs 
prineipàlea  races.  Saodouaodani,  vul- 
gaîremeat  Soatadaaai ,  ebef  de  cettç 
malaev;  tenait  k  sceptre  deUagaAa. 
fl  époaêa  Jlabaniafa ,  maû  «mt  coa* 
ibmmer  son  mariage  a?cc  dh.  Cefle« 
ci  quoique  vierge  conçut  hieatôt,  par- 
riailttenee  diriae,  ton  fils,  le  1 5  du 

^imm  wmitiik^  «lie  porta troi^ 
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ceols  jours  dans  son  sein.  Lt  i5  da 
densiime  mois  du  printemps  de  FaD- 
née  «livante  Maliamaïa  «e  frourait  k 
LoumBa,  maison  de  plaîsaoçe  rojale, 
lonaue  toutrh-conpf  pendant  qaVOe 
se  divertissait  avec  ses  compagnes 
dans  le  jardin,  sentant  que  Tinstant 
(\e  sa  délivrance  approchait,  elle  s'hap- 
pa va  coQtre  un  arbre  et  donna 
sans  douleur  le  jour  a  un  fils.  Ma- 
hamaVa  prit  aussitôt  1  cniant  ^ous 
le  bras  droit,  saus  lui  laisser  toucher 
la  terf  e  et  le  remit  à  un  roi,  né  anssi 
d'une  ÎBcamalîond^Eirouu  Tln^ri(ett. 
aamskrit  Brabmà),  qui  renrdoppa. 
d^ane  étoffe  pirécienae  et  lui  prodigua 
des  soins  aussi  tendres  qu'éclairés.Un 
antre  roi,  incarnation  dlndra  (Khour- 
mousta  Tin^ri  des  Mongols)  baptisa  le 
Jeune  dieu  dans  une  eau  divine,  et  lui 
donna  le  nom  d'Arddhachiddlii,  L'u- 
sage élalt  dans  les  familles  de  la  mai- 
son de  Cbakia  de  porter  les  mâles  nou- 
veau-nés dans  uu  lieu  sacré  eiiluuré 
de  rucliers,  pour  les  y  présenter  Xune 
îfnage  divine.  Lorsque  cette  cérémo* 
nie  8*aceomplit  ponr  Arddhaduddhi,, 
les  grands  du  royaume  cpii  avaient  ac*. 
compagne  jusqu'à  reoceiute  révérée 
le  prétendu  fils  de  Soutadanni,  et 
le  penple  qai  célébrait  des  mystères 
religieux 'autour  du  terrain  consacré  , 
virent  dislinctemen  image  s  .un  te 
s'incliner  devant  1  enfant.  Aussitôt  un 
même  cri  partit  de  toutes  les  Itouclics  : 
on  répéta  (ju'Arddhacliiddhi  était  un 
étrç  miraculeux,  et  qu'il  surpasserait 
en  sainteté  tontes  les  .incarnations. 

i)récédf  ntes.  Chacun  Tadora  en  le  sap 
uant  dn  titre  de  Dien  des  Dieux  (Dé- 
vati  Déva  en  samskrit,  et  en  mongol 
Ïingrlin-Tingri].  Soixante-dix  vîer-. 
ges  turent  charge'es  de  ses  premières 
-  années  :  sept  le  baignaient  tous  les 
jours;  sept  l  habillaient;  sept  le  ber- 
çaient; sept  étaieutcumm  i  sr  s  a  n  no  in  de 
le  tenir  propre^  sept  lamu^aieut  par 


leurs  jeox«  Trente-cinq  antres,  char*  . 
.maicnt  ses  oreilles,  par  un  mélange 
de  chants  et  de  musique  instrument  . 
taie.  Arrivé  à  l'lige  de  dix  ans,  on  hn 
donna  plusieurs  maîtres,  instituteurs . 
et  gouverneurs  qui  tous  lui  témoi- 
gnèrent une  vénération  profonde.  A  , 
leur  tête  se  place  naturellement  le  sage  • 
Babourcnou  Bakchi  duquel  il  apprit 
la  poésie ,  le  dessin ,  la  musiuue,  les 
sciences  mathématiques  et  lart  de 
guérir,  il  lu  eu  peu  de  temps  les  pro-  . 

gch  les  plus  étonnants  dans  toutes  . 
^s  hrancnes  d*:étnde9  et  il  en  vint  à-  . 
proposer  a  snn  précepteur  des  piro-  - 
blêmes  que  ce  dernier  ne  ^ot  respn-  . 

dre.  Quand  il  eut  confesse  son  im-  . 
puissance,  le  jeune  Arddhachiddhi  lut 
en  donna  la  solution.  Il  pria  ensuite 
son  maître  de  lui  enseigner  tous  les. 
idiomes  (le  l  uitivers,  a  condition  in- 
dispensable ,  disait-il,  d'un  apostolat  . 
qui  tend  a  éthiirer  le  monde  et  11  ré- 
pandre parmi  IouLcâ  les  ualiuus  ia 
connaissance  de  la  religion  et  de  la. 
doctrinevéritaBle^vBabonréMmlhik-.  . 
chi  ne  çpnnaiMait  que  les  al|Mieta. 
et  '  les  langues  de  rinde.*  XI  an  tnt  de  % 
cette  nouvelle  élude  comme  des  ma*.  - 
thématiques.  L'apprenti  poljgloUn»  • 
jiu^eiPabourénou  transmit  cpn  con-  . 
naissances  en  sut  bientôt  plus  que 
lui,  et  ,  devenant  proTcsMur  k  son 
tour  ,  Ini  apprit  cinquante  lanj^nes 
étrangères  avec  leurs  caractères  par-  . 
ticuliers.  Pendant  qu  il  élail  auisi  li- 
vré à  4/es  travaux  intellectuels ,  sa 
beanté  se  développait  aveç.non  moina. 
d'éclat  que  son  génie  ^  sons,  ce  rap-.  - 
port  comme  .sons  tous,  les  antr.^,  il. 
surpassa  bientôt  le,*genre  humain  en-  * 
lier.  Lorsqu'il  se  promenait  aenl  à, 
1,'ombre  des  figuiers  et  des  orangers,  . 
la  multitude  se  réunissait  pour  admi-  * 
rer  ses  trcnle-dcux  sin]ililudes  en 
beauté  (  Lakcbau  )  et  ses  quatre- 
vingts  appas  (  J<iaï/ak,).  Tout  Ig 
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monde  était  charmé  de  pouvoir  s'ap- 
procher de  laifTadorer,  lui  oiïrir 
des  fleurs  rares  ou  magnifiques,  des 
pierreries,  tic  Tnr ,  des  joyaux.  A 
j^'ine  eut-i!  nltcint  Tàge  de  puberté 
<[uc  Soutadanna  et  Mahamaïa  parlé» 
reat  de  le  marier.  A  la  première  ou- 
verture que  ses  parents  risquèrent  sur 
Ce  point,  Ardacbiddhi  déclara  net- 
temeit  rien  n^élaît  plot  é\oiçié 
de  SCS  mclioatîoos'  que  la  vie  €oii)a- 
gale.  Cette  décûnon  constéma  la  fa- 
Tnille  tout  entière.  Cependant  on  re- 
vint a  U  charge  y  et  le  jeune  Dé- 
vati  Déva  consentit  enfin  à  unir  ses 
jonrsHceux  d'une  femme,  mais  sous 
celle  condîlion  qu'on  lui  trouverait 
une  vierge  parfaite ,  possédant  les 
Ircnlc-deux  verlus  et  pcrfeclions 
priucipnles.  On  devine  que  cette  pro- 
messe n'était  qu'un  sublerfug^e,  et  aue 
le  fils  de  Mabamaîa  espérait  quen 
raÎQ  les  fidèles  émissaires  de  Souta- 
danna parcourraient  le  monde  pour 
trouver  une  femme  aussi  parfaite.  II 
se  Irompail.  Les  recherches  furent  si 
activemeol,  si  habilement  dirigées 
qu^en  finit  par  découvrir  une  prin- 
cesse de  la  race  de  Chakia  ^ui  pos- 
sédait toutes  les  qualités  exigées.  Ar- 
dacbiddhi consentit  alors  a  l'uuion  que 
sonbailaieul  si  ardemment  la  reine  et 
le  roideMagadha.  Mdvi  auparavant  il 
fallut  qu  il  disputât  rîdéale^  jbeauté 

3tt*on  venait  de  lui  découvrir  k  Dlva- 
iïf  son  oncle,  qui  ravaitreclierckée 
en  mainage.  Le  père ,  flatté  de  deux 
demandes  qui  se  suivaient  de  prcs^ 
déclara  quM  n'accorderait  la  main  de 
sa  fille  qu'à  celui  qui  mériterait  réel- 
lement la  préférence.  Enfin  ,  T infé- 
riorité de  Dévadal  fut  solennellement 
constatée,  et  le  prix  fut  décerné  h  la 
sagesse  et  aux  grâces  d'Ardacbiddlii. 
Il  avait  aloi\5  \  ingt  ans.  Son  mariage 
fut  conclu  aussitôt.  L'intimité  la  plus 
teudre  etTharmonie  la  plus  parfaite 

un. 
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régnèrent  entre  lesdenx  époux.  Van- 
née qui  suivit  la  célébration  de  ces 
noces  divines ,  la  jeune  épouse  mit 
au  monde  un  fils  qui  reçut  le  nom  de 
Rakiioll.  D^ns  la  suite  elle  eut  nussi 
une  fille.  La  félicité  que  Bouddha 
goutau  dans  les  bras  de  la  princesse 
aux  trente-deux  perfections  et  verlus 
ne  Tempêch^it  pas  de  sV'nfoncer  tou- 
jours avec  le  même  plaisir  dans  la 
contemplation  de  rcsseoce  divine  et 
des  vertus  éternelles.'  Il  renonça  dé 
plus  eu  plus  aux  occupations  mon- 
daines et  n\*ut  plus  d'autre  pensée 
que  la  douleur  de  voir  les  hommes  si 
petits  à  la  fois  et  si  pervers.  Un  jour, 
ayant  aperçu  à  la  suite  les  uns  des 
autres  une  femme  dans  les  douleurs 
de  renfantemcnt ,  des  vieillardi»  ac- 
cablés par  la  plus  déplorable  faiblesse, 
des  malades  en  proie  à  d'incui^ables 
douleurs  ^  des  mourants  que  le  rMe 
d*une  agoni»  convnUive  déchirait  a  la 
vue  de  leurs  proches  baignés  dh  lar- 
mes ,  «  Chari ,  mon  maître  ^  avaié^il 
dit|  n'y  a-t-îl  du  moins  que  ces  per- 
sonnes victimes  de  pareilles  calami- 
tés? »  —  a  Tout  le  monde,  répondit 
rinslituteur,  y  est  snirt  ;  vous-même, 
noble  prince,  vous  n  eu  êtes  pas 
exempt,  k  moins  qvp  la  force  etTexcr- 
cice  de  la  loi  ue  vous  eu  délivre  et  ne 
vous  en  préserve.  »  — •  a  Eh  bien, 
dit  le  pince,  ces  quatre  degrés  inévi- 
tables de  la  misère  humaine,  les  pei- 
nes de  fat  naissance,  de  la  vieillesse, 
de  la  maladie ,  de  la  mort,  détruisent 
toits  les  plaisirs.  Quand  je  vois  mes 
semblables  et  moi-même  en  butte  k  de 
tels  maux,  la  splendeur  de  la  royauté 
me  devient  odieuse.  »  Et  à  partir 
de  ce  temps ,  Ardacbiddhi  prit  la 
résolution  de  renoncer  a  son  épouse 
et  aux  vanités  mondaines.  Lors(ju'il 
lit  pari  de  aou  dessein  à  sa  femme  et 
k  ses  parcnls  tous  furent  dans  la 
consteroi^tioD,  Sçuladanna  le  snppliii 
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•  de  uc poiiU  l'abandonner.  «Tu  es  mon 
rds  unique  » ,  lui  dit-il.  Lafanille  de 
Chakia  craignait  que  par  cette  fe*^ 
noodatioi  complète  aux  affairea  Im-^ 
marnes  Tempire  et  le  tr^se  ne  rea* 
tassent  sans  sonrerain.  Ses  parenM 
ki  représratèrent  qa'il  ponvait  me- 
net  une  vie  pieuse  et  contem^a'^ 
tire  tout  en  adminisirant  le  royaume 
héréditaire.  Mais  tontes  les  objec- 
tions furent  inutiles  el  son  zèle  ne  fit 
c|ue  redoubler  par  les  obstacles.  De 
toutes  parts  on  s'épuisait  en  conjec- 
tures sur  la  cause  de  l'inclination  du 
prince.  Les  ttoa  'disaient  que  e^<ftaît 
une  folie  ;  d*8nt]res  lattrilmsîeBt  k  an 
m^Dtenlement  qne  (ni 'avait  ins{nté 
amt  ijuelque  trait  de  la  conduite  de 
sa  femme ,  soit  quelque  imperfection 
physiqnt  connue  de  lui  seol;  d*aa- 
très  encore  supposaient  son  cœur  em- 
brasé pour  une  autre  femme.  Quelle 
que  fui  Topinion  h  laquelle  un  dût 
s'arrêter,  Soutadaiina  ,  voyant  qu'il 
était  impossible  de  décider  le  prince- 
dieu  parla  persuasion,  voulut  que  le 
palais  de  Khabércliara  (&t  pour,  lui 
nne  prison  honorable  et  renVironnâ 
d*Bne  garde  nombreuse  composée  en- 
lièrement  dé  meiiibres  de  la.talce  ûi 
Chakia.  Ardacbiddbi  alors  dédara 
qoe  malgré  toutes  les  précantions  que 
1  on  pourrait  prendre  il  sortirait  dd 
palais  où  l'on  prétendait  le  tenir  cap- 
tif. Souladanna  répondit  par  une  or- 
donnance poiJaul  défense  a  tous  les 
grands  du  royaume  de  le  recevoir  cbei 
eux  s'il  arrivait  sans  être  attendu. 
«Adieu,  mon  père,  répbqua  le  dieu 
des  dieux  sons  forme  humaine,  je  vais 
entrer  dans  Vétat  de  pénitent.  Je  re- 
nmice  donc  à  tous,  h  r empire,  k  mon 
^ponae  y  k  mon  lUs  chéri.  J  *ai  dis  rai- 
sons suffisantes  pèuf  suivre  ma  voea- 
lion.  Ne  m'empêches  pas  de  Taccom- 
plir  !  C'est  un  devoir  sacré  pour  moi.» 
BtU  Md>raiMr^pottitde  sa  mère,  le 


BOtJ 

conjurant  de  lui  pardonner  ,  versant 
des  torrents  de  larmes  et  alléguant  Pir^ 
t'é^istiMepeli^aiit,  iosfÎDCl  placé  en  lui 
«ar  te  ciel  méAie,  qui  Pentrainaît  ittt 
ta  retraite.  Souladanna  receraît  aek 
àdieux  en  sangloltant,  jprévoyant  bien 

£e  le  dénouement  qu  il  redoutait  ne 
"derait  pas  à  s'accomplir ,  maie 
recommandant  toujours  aux  gardes 
de  veiller  et  d'opposer  des  obstacles 
invincibles  h  la  fuite  d'Ardaciiiddhi. 
Ceux-ci  accomplirent  ponctuellement 
Us  ordres  du  radjab  ;  et  en  vain  plu- 
sieurs jeunes  gens  de  la  famille  de 
Chakia  résolurent  de  lui  procurer  un 
'  theral  et  de  Taccompagner  .otnrerle^ 
ment:  force  fht  de  relioncer,k  ce  pr  oie  t . 
Plus  târd  pourtant  Khourmousfaljn* 
gri  (Indra)  ^  celui  qui  l'avait  baptisé  , 
lui  amena  nn  cheval  sellé  qu'Ar- 
dacbidhhi  monta  aussitôt,  et  sur  le*» 
quel  il  s'échappa  du  palais  et  quitta  sa 
résidence  forcée.  Bientôt  la  voix  pu- 
blique apprit  au  souverain  de  Mdga- 
dba  qu'il  était  arrivé  dans  le  royaume 
d'Oudipa,  sur  les  bords  de  la  rivière 
NaraçaTa.  U  y  vivait  avec  les  disciples 
(fÂ  rayaient  'snîfri  dans  sa  fuite,  et 
qui,  depuis  ce  temps,  attachés  a  sâ 
fortune  et  k  sà  doctrine  ne  l^tTaîent 
jamais  quitté.  Fôur  lit ,  il  avait  nn 
endroit  pave  et  couvert  de  la  sainte 
herbe  de  goucba.  Sa  vie  d'ermite 
commença  le  huitième  jour  du  premier, 
mois  d'été  de  l'année  Dongnan.  Il  se 
conféra  lui-même  le  sacerdoce,  se 
coupa  les  cheveux  et  revêtit  le  cos- 
tume caractéristique  du  nouvel  état  au- 
quel il  se  consacrait.  C'estalorsque  fut 
instituée  et  fondée  la  place  sainte  du 
dépomHemptt  d*  tout  ornement. 
DepIttSy  il  rem  plaça  le  nom  qu^îl  avait 
reçd  de  Mahamaïa  (  Aroactmldhi 
en  mongol  y  Siddhàrta  en  samekril) 
pàr  celui  de  6otama(d*àutres  écrirent 
Gautama,  Gaoutamâi  Cvoodam,  elc.)« 

Amsi  '«tiré  de  k  conr  ti  dn  monde, 
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le  nouveau  Mouni  passa  sit  ans  ^ans  la 
solitude  et  dans  uue  conteroplaliou 
coatiBtttie*  Sa  Bourrittire ,  ««mUable 
à  dlli  ét  ton  let  emitet  hiailoiit, 
•écoiiipoiÉÎt«ferliuifemeBt4e  g;raiiis, 
^  ciiiirdoiiSy  de  idielf  Û»  fignes  et 
é*a«(re8  fimits.  Eâem  en  uiait-ll 
ÊÈaA  peu  que  possible  y  de  |m»  qoè 
reinbérance  des  forces  physiques  ne 
réagît  sur  le  morsl,  et  ïi"'lrttf*rrdmpît 
ses  méditations,  ses  extases,  ses  ab- 
sorptions dans  IVssence  divine.  Ces 
aliments  iui  étaient  apportés  el  «erviè 
par  quehpies  disciples  ses  amis,  ses 
proches  parenls  et  ses  faibles  imita- 
tfort .  Des  noabmn  aHisi|iii  viaroit 
^«  toutes  fvtê  h  tMter  et  ttaUttit 
hétm&a^  Toulaiettt  avilir  Fkoimeiir 
de  lui  rendra  les  mêmes  soi»  que  ses 
fidèles  aiiditeursi  «liit  CSetafeM  nfata 
tenjoift  les  hoiMuiges  de  ce  genre , 
el  ne  permit  a  anctin  d'entre  eitx  de 
l'assistpr  en  la  moindre  Hes  rhosr^. 
C'est  avec  la  plus  graïuif  (iiliicullé 
(ju'un  jour  il  laissa  une  bralimtne,  sa 
proche  parente,  lui  porter  de  Tlierhe 
gpucba  ponr  renouveler  6a  couciie. 
Dans U  suite,  celte  pieuse  et  femilè 
aiilbiatiÎ6b  da  Bouddha  lacouaiaa^ 
lemiit  la  mêriM  ep<ratbfe«  Aptès  Àt$ 
amtlrilla  sïfbHeaat  à  longues  Gota- 
flia  se  trouva  singulièrement  affaibli. 
Les  Chakia  alors  le  prièrent  de  re- 
noncer à  ce  régime  débilitant  ,  et 
Soutadanna  fil  conduire  dan»!  îe  voi- 
sina o^c  de  sa  retraite  un  troupeau 
de  f  inquaTite  yaches  dont  le  lait  était 
destine  a  lui  cl  ;i  ses  compap;nons. 
Gotama,  qui  auparavant  avait  été  un 
objet  de  pitié  pour  ses  amis,  se  rétablit 
MBièt  ai  pafnkemMit  Mr  I^Mags  da 
lait ,  qu'fliwwe aAla ,  mk  ftoy^âm 
nongol,  à  «m  aiiobiaa|«lia  «tdorée. 
koÊL  fisites  d'amie  s'en  Ââèrent  d'au- 
tres plus  singulières,  et  ^i  domè* 
vontlieii  k  des  institatieosfdigiainea. 


grands  singel,  Kbâhho  Mauson,  qui, 
habitué  a  son  voi&iuage,  vint  souvent 
le  Toir  dans  sapetttndeflMiiraJeidi^ 
de  goudta.  Un  soir  e*tra  tMm^  I 
reaoeillit  dés  laairea  do  niisl  daa 
abeilles  taoTages  et  doa  fig^M,  at  ko 
loi  présenta  pôar  mb  vépâs  j  ÛOUoêèh^ 
selon  son  «sage ,  arrosa  figues  et 
gauffiros  avec  de  Teau  bénite,  et  man«> 
eea  de»  iin^-s  comme   des  antres. 

t  j 

Kiiâhho  Manson  ,  ravi  de  riionneiir 
que  lui  faisait  Golama,  tomba  par  nié- 
garde  ,  en  lioiidissant  de  joic  ,  daas 
un  puits  t]ui  se  trouva  derrière  iui  . 
et  se  noja.  En  mémeife  de  cet  ae*  . 
ddcnt  on  y  fonda  la  doinlêmo  nlaoe^ 
ia  jfUm  dès  aUmmM  ofMs  par 
it  nnge.  Après  le  singe ,  arriva  m 
éléphant  dressé  par  Toncle  do  Go* 
tansa,  par  ca  rival  auî  avait  en  vaii 
demandé  an  mariage  la  mère  de  Ra- 
kholi,  en  un  mot  par  D^vadat.  Ce 
prince,  {jtii  ne  pouvait  jiardonner  à 
sou  neveu  Tavantage  remporté  sur 
lui,  avait  résolu  de  le  faire  périr ^ 
et  îl  conduisit  en  conséquence  an 
lieu  témoin  des  pénitences  de  Ter- 
mite son  magnifique  éléphant ,  Tm* 
vra  de  yia  do  oocos  ou  ane  teia 
^antité  qu^il  assouvit  totalement  sa 
soif,  attaima  anz  deax  défcnsea  f«{ 
sortent  du  eonirt  sans  langue  deuk 
sabres  tranchants,  et  puis  lâcha  Tef* 
frojable  pachyderme  Contre  l'anadio- 
rèt'." ,  croyant  que  sa  r.-fge  animée 
par  1  ivresse  rte  connaîtrait  ancun 
obstacle.  Golama  ne  iit  cjue  le\  er  les 
cin^  doTr:;ts  de  sa  main  5  et  soudain 
l'élephaul  le  prenant  pour  un  lion 
s'apaisa  et  se  coucka  à  ses  pieds. 
A  cette  oocasioii  loi  fèaléa  par  tes .  . 
ordréa  do  ssfinl  h  irofidinno  ][ilaoey 
edU  de  l¥((^pAsM  fiif^ièhd  <f 
âtbVttém  Cépendanl  Gotama ,  sofif 
qoeles  embûches  perpétuelles  de  ses 
ennemis  lui  inspirassènt  de  la  crainte 
onia  détoQfBMSentde  la  contom^«- 
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lieu  det  clioses  dîmes 9  soit  qo!*!! 
.voulût:  porter  plus  loin  la  perfcctîoii 
•daiu  les  met  ae  laquelle  un  DovkiAt 
cle  six  ans  Tayalt  engagé,  qttîlla  le 
.lieu  primitif  de  ses  pénitences  pour 
une  autre  retraite  plus  sauvage  en- 
core et  plus  écartée  des  hommes.  Là, 
deux  de  s  PS  disciples  seulement  rac- 
compagnèrent, le  fils  (le  son  précep- 
teur Cnari  et  le  célèbre  Molou- l  u  in. 
Qae1(jiie  éloignée  que  lut  celte  nou- 
velle iiabitaliou ,  les  ennemis  et  les 
lentnlears  '  surent  Ty  découm*  L»- 
Baîk£riktott  etOnçoun  Dibeltoon  les 
'srennors  se  présentèrent  k  loi  ^  et  lui 
demanderont  avec  unenodestie  feinte: 
ce  Gotama ,  quelle  est  ta  doctrine? 
4^el  est  ton  instituteur?  De  qoi  as-tu 
reçu  le  sacerdoce?  » — «Je  suis  saint 
par  mon  propre  mérite,  ditGotama. 
C'est  moi  qui  me  suis  sacré  mon 
propre  minislre.  Qu'ai-je  H  faire 
avec  d'autres  instituteurs?  La  reli- 

Sion  m  a  pénétré.  Si  vous  désirez 
es  réjponscs  plus  détaillées,  nàû&aeai- 
¥Otts  a  mes  deoz  disciples  ;  ils  rons 
iDStmîront  •  Les  dfux  locrédtiles  ac- 
ceptèrent le  défi  du  sage  y  et  allèrent 
aux  disciples  de  Gotama ,  arec  les- 
quels ils  entamèrent  une  discussion  en 
règle.  Vaincus  par  la  force  des  argn- 
ments  que  leur  opposèrent  ces  redou- 
tables antagonistes  qu'iui>pirait  ieciei 
même,  ils  confesscrentlcorinfériorité, 
et  en  sicnc  de  leur  défaite  ils  se  le- 
vèrcnt  tic  la  natte  sur  laquelle  ils 
étaient  restés  assis  pendant  le  collo- 
que théologique,  puis  éteodireni sur 
le  sol  on  tapis ,  eu  invitant  les  doux 
Taimptenrs  a  s^  asseoir.  Snr  ces  en- 
Irofaites,  quatre  jeunes  sœurs  d^me 
^tràne  beauté  devinrent  éperdnment 
amoureuses  de  Gotama /et  partirent 
pour  la  solitude  du  saint,  en  annonçant 
hautement  à  leurs  frères  quVlles 
étaient  décidées  à  roellrc  eu  œuvre 
tDuL  cp  qi^VUcs  possédaient  de  moyens 


BOU 

de  sédnctîoil  pour  embraser  des  ml* 
mes  feaa  le  cœar  dn  fils.de  Maha- 
maïa.  Elles  se  présentèrent  toutes 
natre  ensemble,  nues,  devant  le  lit 
e  goucha  f  et  ne  déguisèrent  point 
k  l'incomparable  Afouni  ce  qui  les 
amenait,  fîotama  ,  enveloppé  de  sa 
\  L'ftu,  les  convainquit  par  un  seul  de 
SCS  regards  sévères  et  froids  que  sa 
chasteté  serait  toujours  h  l'abri  de 
leurs  artifices  et  de  leurs  cbarmes, 
D^une  cbiquenaudc ,  disent  les  éai- 
Fains  mongols  y  il  les  reliât  boii- 
:teusés  comme  de  vieilles  ^-femmes. 
Bans  leur  rage  impudique  elles  lai 
avaient  dit:  «Qui  est,  ô  GotaBia! 
le  témoin  menteur  qui  ose  attester 
que  toutes  les  vertus  éparaes'  jus* 
qu'ici  dans  les  saints  antérieurs,  lu 
Ifs  reunis  a  toi  seul?  r>  Golamc-î  ré- 
pondit en  frappant  la  terre  d\\n  roup 
de  sa  main.  «  Voici  mon  témoin  !  »  et 
h  rinstant  même ,  du  sein  de  la  terre 
tnlr'ouverlc  ,  jaillit  Okiin-ïingri ,  le 
.  génie  talélaire  de  ce  globe  :  «  Oui , 
s*éerta-t-il  k  hante  voix,  oui,  c^est  moi 
qaisnis  co; témoin!  c^est^moi  q«  ose 
atieslerque  Gotama  possède  tontes  les 
perfections  et  tous  les  mérites  qui  ont 
rendn  célèbres  les  Bloanis  des  anciens 
jours.  »  A  ces  paroles,  les  qoalre 
lascives  beiutés,  qu'un  amour  cbar- 
nel  avait  amenées  daus  le  lien  sancti- 
fié par  tant  de  sublimes  méditations  et 
tl  austères  pénitences,  tombèrent  à 
genoux  devant  Gotama,  désormais 
objet  d'une  admiration  pieuse  :  «  Face 
parfaite  et  pnre,  dirent-elles,  sagesse 
plus  précieuse  qve  l'or,  majesté  im- 
pénétrable, liooneur  et  adoration  k 
toi ,  source  de  la  foi  des  trois  épo* 
ques  du  monde!  »  Et  alors  fut  nom- 
mée et  consacrée- la  ^ildce^m/e^e 
ia  victoire  remportée  sur  le  dé» 
mon  de  V imjmdicilê .  Cinq  disci- 
ples favoris  se  trouvaient  autour  de 
Gotaffi#.  lueurs.  pQiDSy  célèbres 
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rbUtojre  du  bouddlntiiie ,  soni  Djad* 
chi-GodînIa,  Datol,  Langba,  Miof- 

tsan,  Sangdan.  Le  maître,  api^ès  le 
triomphe  qu'il  venait  d'obtenir  sur  la 

filus  lortc  des  séductions  qui  puÎMèiit 
□ire  chanceler  T anachorète  cfnns  son 
mptérieux  isolement,  annonça  aux 
cinq  fui  cl  es  que  désormais  toutes  les 
tentations  mondaines  étaient  venues 
se  briser  contre  le  roclïcr  de  la  sa- 
gesse ,  et  demeuraient  frappées  d'iui- 
imÎM^Ke.  En  antéqmic*,  ajoiUa- 
t-îl^         1«ranier  cet  état  d*«r- 
mite  auquel  je  ne  suit  tosI  MBÂaat 
la  durée  de  sii  ami^  consecntiret. 
Les  bouddhistes  ont  noté  avec  sera- 
paie  Tinstant  précis  auquel  expira  la 
période  de  solitude  de  Gotama.  Ce 
fut ,  disent-ils  ,  au  crépusaile  dn  qutn- 
Eième  jour  du  mois  moyeu  de  péni- 
tence, dans  Tannée  du  bœuf  de  fer. 
Le  lendemain  le  saint  redit  encore 
qu'U  avait  atteint  le  plus  haut  degré 
ée  cette  glorieuse  perfeetbn  qm  ett 
esmitMiie  au  réritaUe  saint,  et  que 
le  tonape  était  rena  aaijMl  il  devait 
s'élancer  du  désert ,  afin  de  propager 
ladactriBe.4le  vérité  et  de  populariser 
la  ctnnaissance  de  la  divinité  4^Be  le^ 
monde.  La  nouvelle  de  ce  changement 
de  vie  fut  bientôt  répandue  dans  les 
réglons  circoiwoiiiincsj  et  le  peuple, 
dont  cette  déclaration  du  pénitent  par 
excellence  fixait  la  curieuse  attention, 
se  persuada  tacilemenl  de  la  réalité 
de  la  mission  qu'allait  accomplir  l'hé- 
ntter  de  -f  empire  de  Ua^adha.  Ce- 
paoda|iftlef>eiiBeBiM  dufiriace  enaîle 
ae  «'eodonaaieiit  pas,  et  allaient  pav- 
tout  distillant  sur  lui  les  venins  de  la 
cakNnaie*  Leâ  .ttnf  le  représenlaiéat 
comme  ea  proie  k  «ne  démence  incu- 
rable qu'ils  expliquaient  par  un  dé- 
sespoir amoureux.  Suivant  les  autres 
Araachiddhi  regrettait  le  trùiie  au- 
quel il  avait  si  follement  renoncé.  Mais 
Umslsfi  bruits  que  âmaiçi^aiAiii'^âpç 
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et  la  maliguité  élannt'élôaffét  par  lêi 
aedamatîons  des  peuples  qui  ne  Toa- 
laÎMit  croire  ni  au  repentir  ambiiieuf , 
ni  au  satyriasis  du  futurréformalenr, 
et  aai  le  ealoaieat,  k  Tinmense  majo -  . 
rite,  des  titres  pompeux  de  Bour- 
kan-Balccln  fl'instiliitpur  divin)  et  de 
(iliakiamouui  (  le  pénitent  de  la  Tn.ce. 
de  Chakia).  Ce  dernier  litre  Jeviut 
un  de  SCS  noms  liahituels,  et  rem- 
plaça dans  1  usage  ceux  de  Gotama  et 
d*Acd9chiddhi.  Tandis  que  le  UHUida 
^taît  dana^ratlmle,  GbakiaBoaniy 
HmiMant  aatoiir  de.  loi  lei  cinq  di««> 
ciples,  leur  dit  :  «  Le  trésor  précieux 
de  ma  sainteté  et  de  la  loi  nouvelle  ne 

fent  faire  une  nnpression  subite  sur 
esprit  des  mortels.  Modérez  donc 
encore  votre  ïcle  de  conversion.  Il 
faut  avant  tout  que  nous  accomplis- 
sious  un  jeûne  spirituel,  »  Et  en  ache- 
vant ce  discours  il  rentra  dans  la 
solitude ,  où  il  paâsa  quarante -neuf 
jours,  se  li?raat  au  Jeûne  et  k  la 
prière.  Au  bout  de'ceitempB  il  ne  ae 
décida  paa  encore  k  commenoer  soa 
état  de  dÎTin  pr&cpteur  du  genre 
humab*  En  Tain  Esronn  Tiag^i 
d'id>ord,  et  ensuite  Makba-Ransa., 
vinrent  en  cérémonie  le  visiter  dans 
son  ermitage  ,   et  le  supplier  de 
procéder  sans  retarda  Tœuvrc  su- 
climc  de  k  ri^e'uéralion  des  hom^ 
mes.  En  vaiu  ils  lui  présentèrent, 
le  premier  une  kuurda  oa  roue  à 
sorcières  de  fflille  rais ,  le  second  les 
-Irait  jojani.  Il  fallat  qoe  KJiour- 
Boaitalingri,  accompagné  de  treale«e 
trois  princes  des  géaiei ,  f^offrît  k 
lui  dans  sa  cellule  et  renoafdàt.les 
instances  des  deux  princes  qui  l'a- 
vaient précédé  dans  la  retraite  de 
Cliakirîinonni.  «Inventeur  du  remède 
le  plus  efiicacc  et  de  l'eau  du  salut , 
dit-ii ,  délivre  enfin  de  leur  misère 
,  tous  .ceux  qui  sont  créés  pour  souf- 

frÎTi  et  lais  retentir  tes  ioslnictious 
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^hUM  un  profond  tMiMcil*  »  ËA  pénie 
tfloifii  it  loirvnit ,  au  nom  des  trente- 
trois  gfiiW)  un  Doung  (^rand  co- 
^sillage  marin  qui  sert  dMiistrument 
musical  daus  les  pagodes  des  boud- 
dhistes). A  celle  vue,  Djanchi  Go- 
dinia  et  les  quatre  autres  suivants 
de  Chakiainouui  s^ écrièrent ,  saisis 
4*111  ëteDBemeut  dim  i  «  La  sainteté 

MaMrt  mpiitt  tènwiîpi  il  $  «ft  iSt 
•ym  av  m  %ure  poar  hê 
«onvainore  à»  sa  MÎnteté.  j^'anchi 
Godinia  kt  le  premier  ches  Itqiiilk 
lai  miaquit  let  ^«kt  .t  il  se  pros- 
lenta  devant  im paître,  et  Gt  neuf 
fois  le  tour  de  la  tente.  Il  achevait  k 
peine  cel  acte  d'une  fervente  adora- 
tion, que  ses  quatre  compagnons 
eommencèreut  à  rimiter,  et  dirent  : 
«  Si  lu  es  de  tous  les  hommes  le  plus 
«daki  daigne  eafia  i^asseoir  anr  h 
Irélie  été  ttif  ts  die«  tmps  .pas^^  ai|î 
••I  ëtaUi  à  Vtranaoi  (m  Wann^ 
■^0Mr<l*lim  BéDirèi).»  Altra  njmm, 
tm  le  majestiiWB  Ttsage  du  saint  une 
.auréole  éclatànte,  cl  u  clédàm  ipiHl 
odlait  sur*4e'cliaii!qp  commencer  les  ru- 
des travaui  de  soD  apostolat.  En  effet, 
il  se  mit  en  marche  a  l'heure  même 
sur  la  route  de  Varanaci  pour  y  faire 
son  entrée.  Mais  trois  fois  il  fit  le 
tour  de  cette  ville  sacrée  avant  de 
monter,  abimé  dans  une  extatique 
— ÉtiMpiaiioni  tar  ae  Ir4ae  qrà- 
vaieat  owni  iwcpcirfviwart  OrtcU- 
•  longi-EUtaki-iraUMi,  iàa- 
l>AiàditGl«etlM»*Sakik^  te- 
dateurs  tk  princes  des  trois  époques 
yeliaieuses  aolériaant.  Cet  épisode 
de  la  triple  promenade  circulaire 
doana  lieu  li  rétaUissement  de  la 
piace  du  trône  piimitif  de  tous 
ies  saints.  Chakiaraouni,  adirés  avoir 
pris  possession  du  siège  saint,  resta 
d'abord  iacoBna^  at  continua  wai- 


ditations  yrépaiâlairei  Ut  Waqwalii 
il  pr^li)daU  à  sea  nouvelles  faiietious. 
CepMuUpt  il  avait  déjà  commencé  le 
divm  préceptorat,  et  une  loi  diffé- 
rente de  la  loi  vulgaire  étail  publiée 
par  sa  honcho.  5>nivi  de  cinq  disciples 
il  se  ri'iidil  aux  bords  de  TOcéan,  tra- 
versa les  déserts,  et  rf'rila  Ks  con- 
jurations nécessaires.  Les  premiers 
de  Tempire  venaie&t  le  visiter  lors- 
^a^  apprealtet  «a'il  était  dans  le 
voûiiiag^  Va  îa»4eii|<Ticltea  mar^ 
chaiidi  k  la  téte  dW  cioAiine  de 
oiaq  cents  éléphants  chargés  passè^ 
reot  près  de  nu  ^  dès  outils  1  aper- 
çurent ils  coururent  h  lui  avec  des 
vases  d'or  et  d'argent  remplis  de 
pierres  prccicusos .  les  lui  présentè- 
rent avec  dévotion,  et  le  supplièrent 
à  genoux  de  leur  communiquer  les 
prières  qu'ils  devaient  réciter  pour 
arriver  sains  et  saufs  au  huut  de  leur 
coane.  at  pour  réussir  dans  leur  en- 
tnprîiUi  CHiaHaaicwi ,  aiauaàtttlair 

des  prières  pour  la  biiltiHi||iilNlw 

communiqaa  ton  premier  ouvrage, 
^  se  oaaipaaait  daduÉwrfil  9kêt 

réponses  sur  l'aslrononiie  et  sur  les 
vingt-huit  signes  du  zodiaque.  Aprè^ 
cette  conférence  rcmarquanle  ,  il  di- 
rigea de  nouveau  ses  pas  vers  les 
miir^  de  Varanaci,  et  celte  fois  il 
y  développa  sa  doctrine  au  indieu 
d'une  innombrable  multitude  compo- 
sée d'aiaKtavrs  de  tontes  las  classes. 
-Gâtait  le  quatriéM  faar.  àu  bmns 
mfw  M'éll»  BtaptiMa  awipp- 
dkttt  bag*tapsy  at  aea  dtisttpks 
écrivirent  soas  sa  dictée  les  prédica- 
tions irafiées  dans  lesquelles  il  aapa- 
sait  ^ut  idèles  le  sjstè^aide  la  aaa- 
v^e  religion.  Ces  divines  écritures 
formèrent  cent  huit  gros  volumes ,  et 
prirent  le  nom  générique  de  Gan- 
djour^  ou  instructiou  verbale.  Ce 
^  caractéxise  ces  pfemièras  eipli* 
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$9àm9  €*eft  qu'tlki  roittffMl  oc* 
dustfamciit  lor  1%  m^Uphyâqntdfft 
^tiêHioUê^  êimgU  nature  frèU  «t 
pSpIsaUf  dcriunniBc.  Ses  fréqmatvt 
•Uo^tîoMao  panpU  docile  y  et  tout 
disposé  ensafaveur,  étaient  eukoa^* 
\écs  de  discussions  théojogiques  avec 
les  minislrcs  de  l'ancienne  croyance. 
Les  Ter»  surloul  (tel  csl  le  nom  (pie 
li's  livres  mongols  ijouiienl  aux  adura- 
teut»  perâauii  Ju  ieu)  se  sign«Jèient 
fiUoâ  cette  lutte  contre  les  secta- 
Ifvt  d«  ChakÛBMiai*  Beaucoin  trop 
faibles  pour  «i  auptattr  mtre  r â«t 
anfBct  dn  hbmvmii  IfriJiftar  1m 
«ifaitu»  et  a  leur  ilt0  DAraîllil;» 
f ^roel  ennemi  de  son  nefen,  «vaieiit 
«tfoptié  Vctendard  et  le  mot  d'ordre 
religieux  des  Ters  ,  jadis  les  anta- 
gonistes les  pUis  ac)i  irnés  et  les  plus 
redoutables  des  cuUes  de  RKavata 
(  rinde  ).  Woinbre  des  radjahs  tic 
la  péninsule  se  laissèrent  lulraî- 
dans  cette  impie  cuiiliUou  y  et 
la  xawc  de  Déva- 

4mt  wkt  làe«  «alrê  U  r^orouii* 
lewr  et  les  six  docteurs  les  pluslidliUee 
4*«Dtre  les  Ters.  Vomh  enuaax  les 
IMiit  cboiiii  iû-néoM  «t  onvoqués  à 
grands  frab,  afin  de  rendre  plus  écU^ 
tante  la  défaite  de  son  neveu.  Quinze 
Xers  assistèrent  h  la  fête  qu  il  donna 
dans  sa  capitale  a  cet  effet ,  et  quiiize 
jourt.  entiers  se  passèrent  en  tii.^cii^- 
^ous  serrées  et  pi  câ^^aales,  auxquelles 
les  Xer^  ajoutèrent  quelquefois  le  se- 
WMdM  JUCiuAalioBi  et  de  la  magie^ 
jwMntRtloM  et  arguments;  magie  H 
logique  I  Chalu«»oiimMtil  <ioolrenz 
adversairtt^iJiVjfaitt  et  peft  Sgpuk 

p«r  ca«a- 

^me  et  par  la  seule  force  de  «es  rai" 
«goanements;  et  au  bout  des  quinze 
jours,  le  chef  des  Ters  se  pro!>terua 
devant  lui ,  a  la  manière  des  Oriea- 
4M^<|i^xeadoiitliflsynâ$eÀ  |blw4  bar 
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liila  M  plus  paiisant  qii^eaxy  et  «à 
cobCm»  TaÎBcu.  Ett  mémoira  da 
cette  inuBartetta  diicaaiioB  ,  les  dîto 
cipics  et  les  sectateurs  de  Cbakia- 
mauDÎ  insliluirent  la  féte  des  Tara 
vaÎPCttSi  fête  qui  diK^e  les  quinie  pre- 
miers jours  du  premier  mois.  Après 
Taveu  des  prêtres  par  si  s  qui  recon- 
naissaient la  supériorité  de  sa  doctrine, 
Chakiaruouni  passa  de  sa  théfsrie  mé- 
taphysique de  rhomme  cl  du  nioude  a 
la  partie  essentielle,  à  la  règle  de» 
acUoas  blugiaines  y  et  3  ma  dix  a^o- 
risnes  y  maûmes  fonoamanlalea  de 
iaata  laorale  (  Foy>  p.  i6a).  Ces 
adflsiraUes  préceptes,  dit- a,  loi 
avaient  été  révèles  aprè:»  les  quatre 
^andes  épreavas  qu'il  avait  subies 
)adi8  lor8<|ue ,  d'une  scélératesse  con- 
sommée, il  passa,  Tesprit  de  Dit  m  ai- 
dant, à  rétat  de  sainteté.  Le  code 
tle  morale  posé  et  développe  par 
Bouddha  se  répandait  au-delà  de 
cette  haute  ceinture  que  les  UimalaVa 
et  la  mer  forment  autour  de  THin- 
dottsitan,  lorsque  le  r^foraataor, 
ayant  lancé  le  monda  dans  une  voie 
d^aanéSioralion  et  de  benheur,  quitta 
la  terra  et  son  enveloppe  corporeUe 
ponr  se  réabcorber  en  Mafaanatma 
(la  grande  iune,  Tàme  universelle), 
qui  est  hii-mèmc.  Il  avAÎt  alors  quatre- 
\'\\}^\&  ans.  Avant  de  dire  le  dernier 
adieu  à  ses  disciples  et  a  ses  ado- 
rateurs, il  prédit  que  le  règne  de 
sa  doctrine  serait  de  ciui^  mille  ans; 
qu'au  bout  de  ce  tsmps  apparaitxait 
an  autre  Bonddba ,  in  antre  bovnie* 
dîen,  Ifaidari,  prédestiné  àwm  des 
jiècles  ji.ftre  le  précepteur  du  genre 
luimain.  D'ici  a  cette  épeqne,  ajon-  > 
.laât"ily  ma  reUi^n  sera  en  butte  k 
des  perscculiomiî  mes  fidèles  seront 
obligés  de  quitter  Bharala  pour  se  , 
sauver  sur  les  plus  hautes  cimes  du 
Tibet,  et  ce  plateau,  du  baut  duquel 
i'observaieur  domine  le  mande,  de- 
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viendra  le  pnlais,  le  sanctuiîre  et 
la  métropole  de  la  vraie  crojanoe. 
La  biographie  légendaire  dont  on  Tient 
de  Jîre  l*abr«gé  se  retrouve  k  peu  près 
ideutique  cliez  toutes  les  nations  vouées 
au  bouddhisme.  Cependant  les  va- 
riantes ne  ihaiiqueut  pas.  Ainsi  h  Siam 
«mis  voyons  Sninnnokhoclom  (Boud- 
dha lui-même)  élevé  sur  un  trône 
d^or  au  milieu  dos  airs ,  ayant  à  ses 
cotés  ses  deux  favoris  Sarihout  et 
Mogada  { Vriliaspati ,  à  ce  tjue  Ton 
assure ,  et  Margàla  ),  C'est  anssi  a 
Sim  qn*on  le  voit,  en  analitë  d-m- 
Tenlenrderastronomie,  l  une  des  six 
sciences  sublimes  dont  la  découverte 
lui  est  nllribuée,  assumer  Tépilbitede 
Souria  (  le  soleH).  A  Ccilan  ou  sup- 
pose fjuHl  s^éleva  en  corps  et  en  àme 
dans  les  deux  de  la  cime  d'une  mon- 
tagne centrale  de  l'î'e.  Un  roclior  de 
ceflc  montagne  porte  encore  l'em- 
preinlc  de  son  pied  giganlesqur.  Un 
grand  nombre  de  raonumcnU  trouvés 
dans  rinde  donnent  li  ce  législateur  le 
aom  de  I^nrotlama  (le  meilleiir  des 
hommes,  Sa^pw  optimus)^  deDber- 
iuaradjab  on  de  Dbermaçooami  ^  de 
Jibagavan,  de  Mahanatma ,  et  eu  géné- 
ral tousceuxdeVichnou.il  est  appelé 
le  dieu  de  miséricorde,  le  dispcnsa- 
Icnr  du  saïul ,  le  gardien  de  Tespèce 
bumaine,  rhrtri^é  de  lutter  contre  Viu- 
vasion  toujours  croissante  des  fléaux 
du  Kali-louga.  Au  miiicu  de  ces  in- 
nombrables variantes,  la  biographie 
du  réfurmateur  se  divise,  toujours  se- 
lon les  écritures  mongoliques ,  c[ui 
sont  devenues,  de  seconde  et  métae 
de  troisième  main  ,  régulatrices  do 
bouddhisme  organisé ,  en  doazc  cha- 
pitres ou  douze  époques  principales 
classées  et  intitulées  ainsi  :  i**  ori- 
gine céleste  de  Bouddha  ;  2"  sa  con- 
ception mirnrideiisc  et  divine  dans 
le  sein  d'une  intre  moTlelle  ;  3°  sa 
naissaoce^  4"  ta  croissance  et  «es  pro- 


grès  dans  la  sagesse  ;  S*  son  mariage 
et  sa  splendeur  royale;  6"  sa  retraite 
dn  monde;  7''  sa  vie  d'ermilei  ^  son 
apparition  sous  le  figuier  où,  après 
avoir  accompli  ses  pénitences ,  il  est 
reconnu  pour  le  saint  par  excellence; 
9"  le  commencement  de  sa  prédica- 
tion dans  Varanrtri;  t  o"  In  victoire 
remportée  sur  les  six  ç\\vU  dt  s  Ters; 
11°  la  fin  de  sa  carrière  terrestre; 
12°  sa  sépulture.  La  dé  de  tant  de 
versions  diverses,  c^est  que  Ton  a 
transformé  en  -  histnire  de  fioud^ 
rinstoire  dn  bouddhisme,  et  aue, 
ConCormément  an  grand  axiome  de  In 
métempsjchose  qui  Ihit  passer  les 
ImeS  de  «corps  en  corps ,  on  a  pris 
puvr  un  seul  et  même  Bouddha  les 
nombreux  pontifes  bouddhistes  ^ui 
ont  été  il  la  tête  de  laBandia  (VeMlise 
l>niKl(lhiste);  car,  danscette  imniciise 
lisi  (>  (tllicielle  des  noms  sacrés  des  pon- 
liUs,  liste  qui  embrasse  au  moins 
vingt-sept  siècles  ,  il  n'est  pas  un 
pontife  suprême  c^ui  ne  se  soit  intitulé 
Bouddha  )  et  dont  peut-être  la  vie 
n'ait  été,  dané  quelques  légendes  plus 
complètes  qne  tout  ce  que  nous  con- 
naissons ,  incorporée  k  la  biographie 
du  Bouddha  idéal  ou  primitif,  auquel 
se  rapporte  le  bouddhisme.  A  vrai 
dîi  e,  dans  11  tliéorie  même  des  incar- 
nations, Icllf  ([n'ils  l;i  comprennent  et 
la  pronuil^uent  ,  iU  ne  (li  vraient  se 
rri^.mlt  r  (jue  comme  d«>«>  iucarnations 
de  l)oddi)icaloas.  Mais  comme  les 
Boddhiçatoasy  de  {dus  en  plus  saints, 
finttsent  par  être  Bouddhas ,  ils  se 

Ïlaîsent  k  confondre  Boddhiçnloas  et 
touddhas ,  et  ée  laissent  vaguement 
qualifier  de  Bouddhas  terrestres. Main- 
tenant admettons  que  les  plus  célèbres 
seulement  de  ces  Bouddhas  secondai- 
res, aient  fourni  des  traits  a  la  légende 
de  lenr  r!)pf  et  de  leur  modèle,  tou- 
jours t  :,t-il  que,  par  suite  de  ce  sys- 
tème   iibéKalîsme  qui  rayait  la  castn 
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é9  la  Ivto  ân  condiUimi  â*âigilâli(é, 
fiovddlia  se  Iromit  toor-li-tour  mt- 
ire  àâM  \t$  nn^ê  dès  Brahmes,  des 
Keliatrnas,  des  Soudras,  des  Valdas^ 
à  Kandaluir^  àCcii.in,  h  Stam,  au 
Beigale,  au  Tibet.  L'identiBcatioa 
lie  nous  «ippelons  confusion  était 
'autant plus  nalurcileqiie,  dnns  l'es- 
prit mémo  cîe  la  religion,  celait  la 
même  ànie  cjtii  s'incarcérait  siiccessi- 
?caient  dans  di  s  corps  différents.  Fy- 
thagore  6e  2»ouvcuail  d  aroir  élé  Eu- 
phorbe ,  et  d'ctre  tombé  sous  les 
coups  dé  MMu  an  ôige  de  Troie, 
Il  reoomiaiisait  son  boucfier  dans  le 
temple  d'Argos,  Tout  comme  ce  si^, 
orgueil  de  GrotoAe  et  de  Samos,  un 
Xama  qui,  en  1774,  sotticttait  de 
M.  Hastings  la  permission  de  bâtir 
une  maison  de  pierre  sur  les  bords  du 
Cange,  alléguait,  comme  raisun  pé- 
rcmptoire,  qu'il  avait  jadis  reçu  le 
jour  dans  las  villes  d'Allaliabad  , 
de  Bénarès  ,  «H  PaUiali  et  au  li  es 
lieui  des  provinces  de  Bengale 
€t  dHMeiii.  Bouddha  lot-mâme  a?ait 
préparé 'les'  esprits  k  cette  confo- 
iûm,  eo  assorant  k  set  disciples, 
comme  Passnra  depuis  Pjtblagore, 
u*il  avait  passé  déjà  par  une  infinité 
e  formes  humaines  avant  d^anrirerk 
être  Ardachiddhi.  Mais  le  sage  de 
Samos,  dans  ses  fallacieuses  a fHrraa- 
lions  ,  élail  loin  de  rexagération  de 
Bouddlia  qui  prétendait  que  si  l'on 
amoncelait  les  ossements  de  ses  corps 
moru  dau:>  le  pcciic  jpeudaul  la  longue 
tlike  de  ses  iocarnatioiis,  iUdépasm- 
vaîeat  vokimedes  cktièteseatières; 
«t  qtte  les  misseaiiX  de  sang  qu^îl  avait 
répandu  par  les  iunombrabfes  déea- 
pîlations ,  d%nes  récompenses  et  dé- 
■oaemeuts  de  ses  crimes,  formertdeBt 
un  autre  Océan  plus  vaste  que  le  pre- 
mier (romp,  plus  1ms  h  l'exposition  de 
la  doctrine), —  Un  ne  ^'étonnera  pas 

mntcjiaitt  «aas  doute  ^ue  de«  ^i- 


TaÎDi  qui  prenaest  Booddba-Gotama^ 
Chakiamouni  pour  vu  être  k  la  fois 
réel  et  individnel ,  et  qaî  veuleot  en 

conséquence  localiser  son  bistoire  dans 

la  chronologie  .  aucun  n'ait  pu  fixer 
avec  certiinde  Taunée  de  sa  naissance 
pas  plus  que  celle  de  sa  mort.  Sur  ces 
deux  points,  des  diverg;cnccs  considé- 
rabW  régnent  [):irmi  les  Lamas  eux- 
mêuu's.  Ainsi,  par  exemple,  le  Bba-, 
gavai  Ainrjta,  ouvrage  iaiiiikiit  cité 
par  U  illiam  Jones,  place  Tappaiition 
du  .législateur  de  Magadba  en  Pan 
'  tooa  d«  KaliMNiga ,  c'est-k-dire  2  099 
av.  J.-G.  AImni  6aiel,  >mtaÎ6tre  du 
grand-mogol  Akbar ,  contpte,  dans 
son  Aiin  Akbari,  296s  ans  entre  la 
naissance  de  Boaddba  et  l'an  4o  du 
règne  de  son  souverain ,  ce  qui  place 
le  premier  événement  en  i566  avant 
l'ère  chrétien  ne.  Le  \V  o-lian-s;!]!-^!^^'- 
ihou-hoéi  ou  eucvclopédie  japunaisc 
(XIV,  p.  21  recto)  donne  ,  ctimme 
date  exacte  de  la  naissance  du  dieu  ,  le 
huitième  jour  de  h  f^uatrième  lune  ^ 
de  la  djiarante»  quatrième  amv&e  de 
Tcbao^ang,  on  1019  ar«  !«-€• 
Le  calcul  ordhiaire  des  Ckmeîs.dif» 
lere  peu  de  ce  dernier,  et,  en  don- 
nant comme  aune'e  do  rapparition  de 
:Bouddha  sur  la.  terre  k  cînqnanle» 
unième  du  vingt-septième  cycle  de 
soixante  (quarante-sixième  de  Tcbao- 
Ouang'),  clK'  iimis  aiiu'-iif  ii  i  027  av.- 
J.-C  Alcil-Assaii  lU'iilauai,  auteur 
persan  duquel  nous  avoui  uut  Li^Loire 
générale  intitulée  Enfilade  des 
park»  de  fkùioùre^  fkit  anm  eotn- 
cideff  renfanoe  dn  :iage  réforaialeur 
avec  le  règne  de  Tchao-Onans,  cent 
trente-quatrième  empereur  de  la  Gbi- 
mt^  mais,  comme' il  compte  sSSp  ans 
de  sa  naissance  à  la  717*'  année  de 
rbégire(i3i7  de  J.-C),  il  en  résulte 
<]uc  Bouddha  serait  né  en  1012  avant 
noire  ère.  Ainsi  voila  trois  dates 
(loa^i  xoaji  to^y)  ijui  $c  rappro-*. 
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Ataif  et  qu'èppwÉgPUMjtfrtr  eeitee  dé  ao»  dsnier  outrage ,  t  dW  ivec 

fe«veiiaBtàiiaei€iilA.lJB6G)ir»Bol(}g2e  mit  înparlîiKté  nre  letargtMifs 

vomrole)  traduite  par  J.  Jalirig  et  plroBftfoires  de  son  antagoniste.  A 
publiée  par  Pallas  aans  sa  Samml.  son  tour  M.  Abel  RéiMMl  ( /sttl'W. 
mistorUcher  Nachnchten  ùè,  desêOif»^  avril  1 822,  p.  ss  et  suiv.; 
mongolischen  Folk.  (II,  ii),ra-  comp.  mars  18 16  et  octobre  1819) 
baisse  encore  celle  dale  h  961  av.  a  résolu  la  question.  La  seule  raison 
J.-C.  Deux  mille  six  cent  quarante  un  peu  spacieuse  qu'on  allègue  en  fa- 
ans,  y  est-il  dit,  se  sont  écoulés  entre  Yeur  de  rhvpolhèsc  d'un  Bouddha 
la  présente  année  de  Choroï-Khoin  natif  de  TAfrique  tient  aux  traits,  à 
(i  679  de  notre  ère)  et  la  conception  la  couleur  de  la  figore,  à  k  Batnie 
4eBiHMrkkMCk«kiamimdaniVan--  4eÉ  lèmn ,  d»i  la  itoiftéi  otlj^ 
■le  Téni»-AMè»  e«  èi  Long  de  repiiMBtMit  Hait  les  dieMÉrjitBt 
1er.  Eoifai  4m  dates  plat  rapproâiéea  eeii  d'kn  |irèWeov  eafilal#M|^ 
ions  cendniaeÉrtà  8a4ou8o5,à668,  dhiite  ou  D)aina  \  la  cooleiir ,  qui  est 
à  638,  à  (19  Jtr.  J.-C.  Cette  derw  eaUf  de  KtaièBa ou  de  Yicbnou,  dah 
wAit  est  celle  qu'adqpteat  lai  Cbin-  avoir  un  eent  ejpn^olique.  Qoaat  aaoL 
gulaie.  D'autres  divergences  portent  traits,  ils  se  modifient  suivant  les 
sur  la  patrie  du  héros  de  la  légende,  lieifx;  mais  le  type  commun,  en  quel- 
L' antique  Lanka  (Ceilan),  Tlndo-  que  sorte  idéal,  cVst  un  caractère 
chine  et  plus  particulièrement,  dan^  d'austérité  ,  de  roideur  ,  d'immobi- 
cettc  grande  péninsule,  Siam,  le  Ben-  lité  contemplative  qui  convient  par- 

Îale^  le  Kauaahar  annexe  nord-ouest  faitement  k  Tesprit  du  bouddhisme, 

e  rinde,  et  que  Ton  peut  considérer  Nous  aToni^  dans  le  court  de  cet  ex- 

MuBaappaihniiitf)irMe»tiiblB  paiédala^  d«  Boaddba^  dsuliei 

plateas  de  la  Tataik  «aeliMle  aal  mu  priiKipaux  aoae  leeÉMillll  «et 

laor4-l«v|<afiBdiw^riuiMie«rdV  «mo.  «alaaa,  ArdacKiéiy»  Ok»- 

Mr  èÊÊêk  le  iour  à  Eoaddha.  Dans  liimnilii  9  Baurkbanbakchi  ,  tels 

.  laites  ces  prétentions,  qttek|aedti^  saat  Cès  tou.  Tons  s'écrivent  de 

tentes  qu'elle!  saîeiit,  il  reste  nn  Sut,  heaaaaap  dt  aanîires  différentes,  at 

e'est  que  le  sage  appartient  au  même  par  conséquent  deviennent  quelque 

ensemble  de  régions ,  l'Inde  dans  un  fois  méconnaissables  pour  tout  autre 

sens  extrêmement  large.  Mais,  ce  qui  qu'un  mythologue  ou  un  linguiste  de 

peut  sembler  plus  extraordinaire,  on  a  profession.  Ainsi  au  lieu  de  Cbakia- 

soutenu  que  Bouddha ,  ce  législateur  mouni ,  par  abréviation  Chakia ,  on 

nniversellement  reconnu  pour  Asiati-  trouve  sans  cesse  Chaca ,  SaUiya  ^ 

que  par  Ws  Adatiqnes,  était  Africain,  Saea ,  Skaaka ,  lacs ,  Xata  (  oae 

•e       laMiesa  ^  piiwiUfeinl  dew  éenîères  aflhograj^ea  eaatéa 

TAfinfae  doapa  msuganeu  «a  Iwdl^  paguoles     etc«  >  fis4^>CbakwiiiMMM 

didsaïai.  IiÉBgtos,  paras  les  savants  demst  wsm  1» liam  des  Saces,  le 

Modernes,  «el  aslm  qui  s'est  le  plus  pénitent  Saoa ,  Sogde ,  de  la  So|^ 

Sittacbé  à  presrer  l'origine  africaÎM  diane.  Gotania  (  qoe  les  uns  confon- 

et  de  la  religion  et  du  cnef  religieux,  dait  arec  Gaontam ,  net  à  «et  le 

M.  S.Drvj  {Account  of  the  inte^  nasteur  de  vachei^  ^  surnom  de 

norofCeylan,  1 82 1)  a  complète-  Vichnou  ,  tandis  que  d'autres  l'en 

ment  réfuté  La  théorie  de  l'orientaliste  distinguent  soigoeuseHientj  voy.  Gui- 

fcaagaisi  et^amyakk«èniH|àki  V  goMtati  tsi^d.  deCreaier  },  Gatana, 
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iliioai-iMt  s*allké  tteii-Mde«>  .vilelT<wl,yoay  Vté,  Pal,Fê.Oli 

AeBt  m  Gotam,  Giwdam,  GcMMboi»  limve  ente  !•  mm  de  Paoutî-Zlil 

mais  en  Kuduni  et  KiiadMi.  Or  .(  MKneur  Paouti  )  •mploy^  au  lien 

Uioda  (le  même  mot  que  Gott  ,  (ie  SoudcUia  dans  <tiferaet  paiiiet  dm 

que  Cotjs,  etc.)  veut  dire  dieu.  Le  MosgoKiilaii.  Quant  aux  autres  noms^ 

célèbre  Somonokliodoni  des  Siamois  tornoms  et  titres  honoriri(|iics  de 

n'est  autre  rho»e  que  Golaraa.  Le  Bouddha  en  samskril,  en  tibétain, 

premier  élément  de  ce  grand  nom  en  mandchou,  en  mongol  et  en  cbi* 

composé  est  le  radical  de  Siam  et  nois ,  ils  sont  innombrables.  M.  Ahcl 

du  0iyuv«/  (  illustres  )  des  Grecs;  Rémusa l  en  a  donné  beaucoup  dans 

f *e4l  Saouuia  ou  Cbamau  Umii  Sam-  les  Ménioims  de  l  Orient  (  t«  Ul  > 

||0it)v4*éà  Mite  Mm  «•  roots  ni» .  p.  i81  ).  Unt  chose  qui  étasÊen 

^  ^-i  lliifloîre.  religieuse  ,  \ê$  wê»  dottte^  eVst  que  Toi  Me  Mil  «as 

Héf  h  Chaoïaiiisinf ,  les  Giui^  fe  mtm  de  €•  ditm  ÎMpoié  k  dei  le- 

liutf*  IiM^amanéeDs  de  Tliiilotre  calltls  g^ograpbiqnet.  Que  Ten  mt 

MMDÎene  mï  éU  assinilés  souFent  et  s*y  trompe  pat  ^  des  po ji  entiers  por- 

trtc  raison  aux  Chamans.  Très-pra-  teet  te  nom.  Nottt  tvetti  déjà  cit^ 

bablement  en  cfTcl  c'étaient  des  bran-  Siam  qui  est  Semo  ou  Samen.  Le 

cbes  fort  éloignées  des  bouddhistes.  Bontan,  partie  du  Tibet  ou  annexe 

Mais  h  présent  que  vent  direSammen,  du  Tibet,  futorii.'inaii  rment  lelioudd» 

Chamans  ou  Samana  ?  Selon  La  Lou-  et-tan  ou  pays  de  iiouddha.  L'Asie 

bèrequî  tire  ce  mot  de  la  langue  bail  occidentale  et  par  suite  l'Europe  qui, 

dans  laquelle  les  livres  sacrés  des  Sia-  comme  on  va  lu  voir  plus  bas ,  reçu- 

■wîtMatéelîUy  il  signifie  «o/s^<Mn9k  reftt  des  idées  beuddliiques  adopté- 

K«mpltt  (A  iiu  /ùB9n,  1, 4  6 ,  éd*  yeiil  mà  dot  lemi  1N»ii|ef  meffMa'- 

173*^  Amit.)le  tradntpir  «xwn/pr  Met  de  la  orojattoe  tn  Booddkti  Là 

de  fossionif  et  telle  ea  ea  effet  la  Médie  avait  aés  fiudteet  «  lâ  ityilie 

sknificatioB  de  ftasunâ  ea  eaiiiikril.  borTstbéiiîeiine  tes Bedîne, toutes peii- 

tmalmMleavons  pas  ce  mot  sans  le  places  qui  croyaient  ou  qui  avaieit 

Tipprecker  du  Ta-mo  des  Chinois  ,  cru  en  Houddhe.  Le  iaePulique  (  on 

idantiq^ue  au  Bodhidharma  de  la  liste  de  Bouto  )  avec      ville  de  Boute 

îaponaise.  Ce  Bodbidharma,  vingt-  (Bntns)  nous  ranunc  on  Ff^ypte  k 

nuittèffle  successeur  du  Bouddha  lé-  des  idées  de  même  genre.  Des  villes, 

Sislateur,  fut  le  dernier  pontife  boud-  des  îles  de  Budore,  Budoa  ,  Butnnle 

histe  qui  fit  sou  séjour  dans  Tllin-  abondent  en  GrèCe  ,  autour  de  la 

doustan^ilparviul  par  le  sud  enChine  Crète,  sur  les  rives  italiques.  Qn 

9  mommt  en  i^S.  Eê&b  nwm  peirsuimit  k  l'infiideetie  ^^^'^^'M^ 

foid  amr^t  k  F6,  qni^t  b  nom.  tioal  BtDodfaemlMe,  Dèdetttèji^^i 

ehinmt  vulgaire  de  Bouddlm.  U  jadb  l'appelait  B»daae,B*a-iHâle]^s 

M  diffère  de  ce  denier  qoe  par  mm  ékê  regardée  comme  ene  construc- 

éê  eet  alliralidns  profondea  ai  com»  lion  des  disciples  nomades  de  Beud- 

mmiei  au  .j^wipba  bizarres  qui  ha-  dba?-— Le  doctriBe  de  bouddhisme 

kiteat  Tempire  du  milice.  De  Boud-  repose  sur  ce  principe  que  Tunivers 

dha,  en  effet,  pour  peu  qu'on  ré-  est  animé  parun  esprit  unique  indî- 

duise  le  mot  a  un  monosyllabe,  par  vidualisé  sans  fin  par  la  matichc  qui 

exemple  Bouddh  ou  mieux  Bouaddb,  n'e^  qu'illusion.  Ainsi  que  dans  les 

..ftfraddk,  Beadh,  Bealb^  ea  ariire  antres  systèmes  hiedeasle  iingam  se 
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Miiitre  cotfim^  embléofe  de  la  créi«. 
Uod;  TuAivers  existe  en  puîssauc» 
dans  son  aiileur  révélé;  il  existe  en 
figure  et  en  qualité  seulement  par 
l'œuvre  de  Maïa  (l'illusion).  Vient 
ensuite  la  iriiuourii  avec  les  trois 
éléments,  1rs  trois  feux,  les  trois 
couleurs ,  Icd  liuia  uiouJcii  ci  les 
Irois  temps.  Le  cliaos  (  mais  ici  il 
aVsfc  pas  Vêtre  primordial,  kdiii-. 
nité  préexiste  ) ,  1«  chaos,  dîsoBS- 
BOOê,  o&t  représenté  sous  la  figure 
J'un  œuf  d'où  s'élance  le  père  de  tons 
les  êtres,  le  monde  vivant  et  persoa* 
nifié  sous  Tiroagc  d'un  homme  ou  d*OD 
grand  animal.  Du  restç  la  liîeTarrlne 
desdieux  (saullt'sdifféreuces  indiquées 
h  l'art.  Adib6udi»ha),  l'ordonuauce 
(lu  III (  i  le  et  des  temps,  la  Èouceplion 
de  i  iioiume,  se  ressemblent  dans  le 
système  du  réiuruiaicur  et  dans  les 
autres  braacbea  de  TiiidiaDisuie.  Lk 
aussi  la  grande  àme  (  Maliaaatina  ) , 
la  .petite  âme  (  Pratfa?  )  et  Tàme  du 
•  corps  (  Bhoutatiaa  )  sont  distinguées, 
rapprochées  et  combinées.  Les  Bottd* 
dliisles  achueltenl  de  aième  la  nature 
et  les  destinées  de  ce  soufile  divin 
qui  régit  le  corps  humain.  Déjà  nous 
avons  vu  que  chez  eux  encore  plus 
qu'ailleurs  la  niélem  psychose  ou  trans- 
migration des  âmes  est  le  dogme  fon- 
damental. El  cependaul,  malgré  celle 
îacootestable  ressemblance  dans  les 
bases ,  i»  hautes  doclriaes  bouddhi- 
<|aes  dtffereat  de  toutes  les  aulrea  re- 
ligions hindoues,  laat  des  religioBS 
primordiales  ,  partielles  ,  exclusives , 
vouées  R  l'adoration  d'un  seul  être 
divin  (Brakmâ  ou  Bliavaai) ,  que  de 
la  religion  syucrélistique  qui  admet 
la  haute  Trinité  dont  Brahm  est  Ti- 
dcidisaliuu,  Triiiilé  développable  en 
Hexade,  Ileplade,  en  Ogdoade  sa- 
crée au  gré  de  si-s  seclaleurs  :  Si- 
vaVtes ,  Yichnouïles,  lirabraaïtes, 
Bharanites  (Uut  qu'ils  jic    $oi)t  pas 
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.élevés  à  Brahm  }  ,  admettent  ttiio 
grande  force  malérielie  qu'ils  se  re* 
présent  eut  soiis  des  traits  bien  divers, 
KKiis  qui  au  fond  est  toujours  maté- 
rielle. Depîus,  Siva,  Vichnou,Bh«i- 
vanij  ne  suul  poiut  nettement  servis 
par  dcs^  prêtres  :  des  laïques,  des 
dévots  libres,  des  Monnis  de  toute 
eoste ,  de  toute  couditioa ,  leur  rea- 
dest  hommage ,  se  coasâcrent  à  leur 
iervîce,  et  le  quittent  (joaad  l>o]i,kflf 
senhle.  Autour  de  Brabmà  se  gr» 
peut  Us  Brahiaes,  mais  les  BmÊI^., 
comme  caste ,  les  Brahmes  ^^ux 
entre  eux  «t  profondément  séparés 
des  aulres  castes.  Que  Irouve-t-on 
au  contraire  chez  les  bouddhistes? 
Des  prtlrcs  et  une  hiérarchie.  Des 
prêtres,  voila  par  quel  point  ou  ^'c- 
loigue  du  sivaïsmc,  du  bliavanisrac, 
du  vichuouïsme.  Une  hiérarchie  ^ 
Toilk  par  quelle  jostftulion  le  boud- 
dhisme se  po!iM  a  mille  lieues  a  part  du 
brahmanisme.  Le  boaddhisme  n'est 
pas  une  aristocratie  comme  la  corpo* 
Talion  brahmanique  :  c^cst  une  monar- 
chie a  étages  multipliés  sur  ksqueU 
plane  un  chef  Unique  h  rayons  in- 
nombrables qni  viennent  aboulir  K  im 
centre  commun.  Enfin  le  dicii-lioiunie 
mort  ou  moulé  au  ciel  (et  dans  le  sjti- 
tème  des  émanations  et  des  rcabsorp- 
tiouii,  il  n'y  a  pas  de  didcrcnce  entre 
ces  deux  fins),  le  dieu-homme,  disônsr 
nous,  se  projette  dans  une  au^^eenve- 
Joppe  mortelle j  le  corps,  dotaioib 
de  Tème  îioirerselle ,  que  la  théolo- 
gie ,  appelle  Àdi!)ouddha  ,  change  et 
changera  éternellement;  mais  aoe 
ndmc  àmc,  i^àme  universelle ,  Vàme 
sage,  l'àme  sainte ,  Bouddha ,  ha- 
bite le  dernier  conmic  le  premier  de 
ces  agiles.  Osiris  &e  communique  au 
nio iitli*  dans  l'indestructible  succes- 
sion des  Apis;  Bouddha  illumine  la 
terre  par  les  iaakas  ààun  lesquels  il  âc 

localise.  Un  Ubcralisme  m  lequel 
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Dons  ttOQS'appesantirons  plus  tar4  et 
on  niliilisiiie  panthéistique,  corottaire 
ûiévîlable  de  la  doctriae  de  Bcud- 
d&a  pou«ie  k  ses  Traies  conséquen- 
ces y  Toilh  en  qiroi  consiste  la  ai9c> 
r.ence  capitale  qui  sépare  le  bond-; 
clhîsme  des  autres  sectes  hiodoues 
d'origine.  Favorable  d'une  part  aux 
superstitions  et  aux  fourberies  les 
plus  grossières,  le  bouddhisme  mène 
ue  l'autre  à  rituliilérenlisrae  ,  au 
pyrrhonisroe  et  à  l'atbéisme  le  plus 
conaDiet.  On  trouvera  dans  le  Jour- 
liàAidàticjfuey  IV,  69 ,  etc. ,  un  déve- 
loppement admirable  de  cette  tliéorie 
dont  au  reste  Toici  lerésumé  en  qua- 
tre apliorismes  révérés  des  boud- 
dhistes :  x°  tout  ce  qui  est  visible  doit, 
périr  ;  2"  tout  ce  qui  est  créé  est  as- 
sujelli  à  une  fiu  déplorable-  5"  toute 
croyance  apparlient  au  royaume  du 
néant;  i"  Tunivcrs  n'existe  que  dans 
l'imagina  tion.  Aussi, vul^^nirenicnl, aux 
Indes  mcme  oppose-t-ou  le  Koung- 
Hiu  de  Fù ,  ce  premier  principe  du 
monde  qui  n'est  autre  chose  y  àii-on , 

Îue  lé  vide  pur  et  par  conséquent  que 
e  néant,  k  la  théologie  si  fortement, 
théiste  des  védas  qui  font  tout  dériver, 
d'une  essence  subslantieUe  unique., 
Le  fait  est  qu'en  comparant  avec  soin, 
les  formes  diverses  du  bouddhisme , 
chez  tous  les  peuples  qui  l'ont  adopté, 
on  voit  s'évanouir  cette  oppoMlioa 
prétendue.  Fù  (Ijoiiddha)  en  procla- 
mant son  prétendu  nihilisme  ne  voulut 
dire  autre  chose  que  ceci  :  «  La  sub- 
«  stance  primitive  est  éternelle,  im- 
cmuable.  Sa  preinière  et  sa  plus 
«  haute  ^vélation,  c^èst  le  pur,  le 
«lumineux,  le  transparent  éther, 
«  l'espace  illimité,  TiDiiui.  »  Et  Pin- 
fini  n  est  poiflt  le  vide  résultant  de 
l'absence  des  formes ,  au  contraire 
c'est  le  fondement  de  toutes  les  for- 
mes, antérieur  ïuî-raême  aux  for- 
me^ ^  fom^»  elie^i  io}^  des  crc^r 
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tures,  des  œuvres  de  MaVa^  elles  ne 
sont  donc  devant  Fessence ,  espace 
illimité,  qoe  comme  la  néant  de- 
vant l'être  incréé.  Diantre  pari,  le 
mouvement ,  évanide  et  précaire  qu'il 
est ,  s'absorbera  un  jour  en  une  pro- 
fonde immobilité  dans  le  nirvana 
ou  éternité  du  néant,  jusqu'à  ce  que 
les  lois  du  damata  ou  destin  nécessitent 
une  nouvelle  exhibilion  du  monde.  Car 
non-sculenicnl  T univers  est  :  il  est  né- 
cessaire ,  il  est  de  toute  éteruilé. 
Mais  il  est  des  temps  où  il  n'existe 
qu'en  principe  5  et  ce  principe,  qu'est- 
Ce?  c*est  Teternelle  puissance  de  la 
nature'  sans  cesse  proditi^t  et  re- 
produisant de  sa  propre  substance» 
Ainsi  l'universalité  se  compose  de  trois 
cercles  en  quelque  sorte  s'emboîtant 
les  uns  dans  les  autres:  i<*  l'univers 
réelj  2**  l'espace  qui  enveloppe  Puni- 
vers;  S'I'essence  éternelle,  indestruc- 
tible, en  qui  réside  la  cause  primitive 
des  destructions  du  monde  périssa- 
ble. Au  nirvana  qui  est  l'oppot^é  de 
l!exis.tence  dans  la  nature,  au  nirvana 
bonheur  suprême,  et.  sainteté  suprê- 
me,'deux  choses  qui  se  suivent  infail* 
lîblementdansles  idéesliîndoues,  n'ap- 
partiennent que  transijttonneUement 
lesêfres  animes«  Morts  en  apparence, 
ils  vont  revivre  dans  d'autres  corps. 
Et  c'est  une  infortune  grave!  Lors 
même  de  lacrration  nouvelle  qui  suit 
une  destruction  gcuérale  du  monde  , 
ils  sont  de  nouveau  individualisés 
daus  des  corps.  Les  Bouddhas  seuls  ' 
sont  exceptés  de  celte  sentence.  Ces 
êtreshenirenx  séjoumentdansiarégtoa 
Indestructible  située  par-delk  Téther 
InntînMix.  De  temps  en  temps  ils  dea- 
ceodent  sur  la  terre  pour  conserver 
le  souvenirde  lavraiedoctrine,  et  pour 
affermir  les  hommes  dans  la  voie  qui 
mène  à  l'accoifaplissement  de  la  loi. 
Les  principaux  n'apparaissent  qu'une 
fuis  { «0J1  ^e^  i^puddiiaspco^remeiit 
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dîii.  LesBoddhica1oas((jue  par  abus  qiiafrê  Soaargas  smVants;  les  Bootf- 

ën  apTneUe  Bouddhas)  se  manifestent  (Hias  sont  dans  le  ùon ,  ciel  suprême 

k  iftrerseK  feprides,  jusqu'à  ce  que  par  ^eiilfmre  tiras  les  précédents  Ces 

des  éureares  sœcfeMtre»  Hs  aient  al*  lééoè  an  rtsie  MMUTdBéCées  dais  la 

teint  le  rang  des  prMiterspfHir  ne  iilstf  norate  d^ilae  riumièH^  thiineM  wà^ 

ê6  montrer  daâs le  mottde.  Dans  1  âge  Idlrfie,  qooi^iiedaDS  eetfe-Banle  sV^ 

actuel  de  TDoiters  quatre  Bouddbas  percoife  trop  cette  tendance  au  qutf». 

ont  déjà  narii.  Chakiamonnî  éUfl  le  tisme,  mononianie  des  pietx  Hîiidoas 

dernier.  Un  cinquième  viendra  encore  pour  qtli  la  snprétae  verla  est  la  spé- 

arant  Tannilitlation  de  ce  monde.  Ce  culation,rabsorptîonenBrahm.«QlÉ| 

•era  Maidjri  ou  Mallri  (Bouddha  ne  connaît  pas  ma  loi  et  meurt  dané 

Mailri)  selon  la  croyance  de  Ceilan.  cettenuitfunesleàràme, dit  Bouddha» 

Son  apparition  est  promise  pour  l'an  retournera  sur  la  terre  jusqu'à  ce  qn'fl 

4457  de  notre  ère,  époque  a  laquelle  soit  devenu  un  Samanéen  parfait. Ponr 

se  terminera  la  période  de  5ooo  ans  6ela  fl  faut  qu'il  détruise  en  lui-même' 

^itf  deraù  Mdvt«  la  inoti  de  GUta-  la  trWlH  dè  Haït,  dH^I  ée  fittse  sem-' 

nooid.  Ainsi ,  pour  récapitule^    éii  Idablè  k  OU  heinnm  a  qui  Pm  aiiraft 

HhÉiÉe  temps  classer  en  qiti  prdoidè,  enttpé  les  qQatrè  ÉienilMres,  qu'il  penm 

dure  d'ordinaire  signifie  individualisa-  «ans  ifï^ïk  aemble  penser  y  qu'il  agiâsi 

tioii^  toute  àme  individualisation  tend  sané  qall  aeinbte  agif^  ^*il  raj^ 

k  se  réabsorber  dans  la  grande  àme.  dotule  tout ,  détruis*  sèi  passions , 

La  grande  âme  c'est  Adibouddha  ;  s'imîsée  et  s'identifie  avec  la  loi  et 

toute  ame  qui  s'y  reabsorbe  est  Boud-  comprenne  la  religion  de  l'annihila- 

dba  ,  et  par  conséquent  n'est  plus,  tion.»  Telle  est  la  science  magnifiqne 

Toute  ame  Bouddha  a  parti  dans  ce  qui  éle^'a  SomonokhodomauraDg  des 

monde  terrestre.  Mais  alors  elle  n'é-  aieui.  D'autres  prescriptions  géné- 

tait  pas  Bouddha,  elle  était  au  plus  raies,  plus  véritablement  pratiques,  se 

Boddhicatoa  ;  deveiiue  Bouddha,  ello  dessinent  au-dessous  de  ce  dogme  de  la 

8*abior£e,  elle  te  fond,     4*éWuioiiit  deatriietloB  de  MaïH^  liéié  rânisnit  k 

lians  Tablnié  du  Kirtant  AddkS^  qoalM:  t^k  force  db  kiriséricohlé 

bondilliat  ftetient-elle  Id^^lias,  «W  Aablte  sa^  dés  Usés  ioftranlallei; 

ffn^dle  8*éinaiie  en  un  Boddhiçatoa.  2°  TéloigiteiiieM  total  de  la  Mànté; 

Diversés  classes  d'êtres  habitent  le  3' Une  compassion  sans  bdMtaeiircrt 

monde:  ce  sont  i**  les  Tchamas  (ro»  toutes  les  créatures;  4°  tme  cons- 

prodûili  pat  naissance  ) ,  parmi  les-^  tance  inébranlable  dans  la  foi.  Sni<4 

quels  se  disiingûent  les  dieux  et  les  vent  dix  prescriptions  ou  prohibitiony 

homrties  dits  Nats  qui  inspectent  et  spéciales,  décalogne  réel  de  la  Ban- 

jugenl  l'espèce  humaine  j  2"  les  Roii-  dia.  1®  Pîe  pas  tuer;  t°  ne  pas  voler* 

jas  ou  dieux  visibles,  matériels,  mais  3**  être  chaste  j  4®  ne  pas  porter  dé 

2ui  ne  doivent  rien  a  la  naissance  ha-  faui  témoignage  ;  5*  ne  pas  mentir  j 

ituèlle  j  3*^  les  Âiroajas  lArâriMea  «t  ^«  He  pas  jurer  j  7^  éviter  tontes  les 

îbinialâîels;  A'^U»  Botoddhafe.  Leè  paroles inpnret; 8* Hfeéfidiléresséi 

pretÉîieta  habitent  le  Mritlokà  etlei  six  9*  ne  p»  ae  ftnger  ;  t    ie  pas  être 

premiers  dent  del  Détail  les  aacoltdi  superélitîeot.  Us  se  tromat  un  peu 

l!)^|i)issenl  les  Seize  cieui  supérieurs  dilféreminéfll  rtfgk  fel  dass^i  éoM 

y  inkilpris  le  vingt-deuxième  m  Brak»  le  catéchUthit  samanêen  nouvelle- 

nudolaf  }m  tirràriitttl  1FCC«i(«lt  ht  mmtdétotimtkCHotipirtiprofo» 
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SeurlS't'nmnnn,  qui  s'y  est  procure  une 
bibllolhèque  de  trois  ccnls  volumes 
boudilhisliques.  En  voici  le  texte  d'a- 
près rhabilc  voyageur  :  i"  Tu  ne  tue- 
ras pas  une  créature  vivante j  i*  ta 
ne  déroberai  pas^  5*  to  ne  te  livrera» 
pas  au  péclié  de  la  chair  j'  i*^  lu  ne 
-  tttlîr&s  a  perioiUie  avec  U  bottche^ 
tu  ne  boiraa  pas  ^e  liqueurs  fortes  ^ 
6"  ttt  ne  parfumeras  pas  les  cheveux 
du  sommet  de  ta  tète ,  et  tu  ne  pein- 
dras pas  ton  corps;  7®  tu  n  écouteras 
pas  des  chants  ou  tu  ne  regarderas 
pas  de  panlomi'^ips  ou  de  pièces  de 
théâtre,  el  tu  u'eii  rcpréseùleras  au* 
ctt ne  toi-même  ;  8"  tu  ne  t'asseoiras 
ou  tu  ne  le  coucheras  sur  aucun  Ht 
large  et  élevé  j  û"  tu  ne  mangeras  pas 
aprasleteimpsattrej^as;  10  tau  au- 
ras pas  en  ta  possession  une  figure  de 
métal  (idole),  en  or,  en  àrgent,  ou  en 
aucune  matière  précieuse»  Ce  dernier 
décalogue  a  (quelque  chose  d'ascétique 
et  d'étroit  qui  Incontestablement  par- 
tit de  quelque  secte  qui  voulut  ouircr 
l'exercice  des  vertus  recomm.Tndccs 
par  Bouddha. La  pureté  des  maximes 
n'en  est  pas  moins  admirable  5  surtout 
si  i  on  s'en  tient  au  premier  déca- 
logue. Ces  préceptes  si  simples,  si 
peii  emphatiques,  sont  beaux  et  di- 
gnes de  rhumanite'é  Les  qnalre  apho- 
rifmes  fondamentaux  qui  les  récapi- 
tulent, les  élargissent  ou  les  couron» 
neut,  le  sont  encore  davantage.  Il 
fàut  le  dire,  la  religion  de  Bouddha 
est  une  religion  de  paix  et  d'amour, 
-  de  charité  el  de  progrès,  i"*  La  man- 
suétude et  la  pitié,  voilh  ce  qu'elle 
recommande  par  dessus  tout,  â*»  Elit 
aliolit  dius  rinde  même  la  distinc- 
tion i. rauaique  ei  abiulissaute  des 
caslcii.  S"  Elle  appela  le  monde  en- 
tier au  salut,  k  la  fie  éternelle,  h 
ridentiCcation  des  âmes  aveeressence 
suprême.  Quelle  différence  de  cettn 
Urçe  et  g^^eusé  docCoiie  artc  c«lle 


des  braiimanîstcs.  Quel  incontestable 
libéralisme  dans  ce  Bouddha,  homme, 
compagnie  ou  charte  religieuse!  A 
lui  la  gloire  d'avoir  aboli  en  quelque 
sorjte  le  statu  quo  féodal  des  cas- 
tes ^  d*avoîr  mohflisé  Tespice  titt« 
maille.  Anté^enreitteiit,  sous  la  <uf« 
veillahce  de  IVistocratie  fit  di!  k 
morgue,  ou  naimit,  en  vivait ^  om 
mourait  parqué  dans  sa  sous-classe^ 
Vous  ne  pouvies  sortir  de  la  place  où 
le  basara  de  la  naissance  vous  avait 
jeté.       «a^esse  vint  un  jour  dérnn- 
ger  le  bel  ordre  au(juel  tprtnit  rinep-* 
lie  el  dit  à  l'arliiiaii  i  k  Luct  le*  v*l- 
das  tout  comme  un  brahme»  ,  ant 
kcliulruas  (gaeoiersij  ;  «  VundeZ  du 
rlx  et  du  coton  »  j  aux  brahmes  :  «  Ai- 
les vous  battre  contre  les  Mongols  ou 
contre  llraa»  ;  aix  fils  des  Rad- 
jahs t  «  Sojes  pldlAt  maçoi)s  si  votts 
ne  sareÉ  aittl^e  chitse«$  et  à  lousi 
«Me  restes  pas  a  votre  place!  md.* 
tes -vous  h  votre  place  I  Et  nous»  ' 
les  premiers,  nous  vous  donnerons 
l'exemple:  de  nntre  propre  autorité, 
nous  nous  procl muons  les  chefs  sp'ri- 
tuelsdes  peuples.  Bouddha  l'a  dit  et 
l'a  voulu  ainsi.  »  Pour  les  ])arLisans 
du  système  brahmanique,  ils  s'ab- 
sorbeliten  brahmàj  mais  leurascé' 
lisme  mystique  né  les  rend  ni  plus 
chastes,  ni  plus  douxa  l'égard  du  Umè 
semblables,  ni  dIus  ennemis  du  meur» 
tre,  du  vol  et  des  faux  témoignas* 
Ils  aaignent  d*écraser  un  insecte  |  do 
manger  un  morceau  de  la  vache ,  cet 
animal  ^acré,  dont  il  faut  tenir  la 
queue  i\  la  main  en  mourant  dans  le 
Gange  pour  monter  droit  au  Kailaca 
ou  au  Souarga  de  Brahmà;  mais  ils 
tolèrent  1rs  sacrifices  humains!  mais 
ils  ordonueut  au&  jeuiies  suUies  de 
se  brûler  vivantes  sur  le  bûcher  des 
époux  aa^elUs  ttmAfwA  ntttis!  Ba 
disest  a  loi|t  ce  qui  les  CBtftive  jdè 
vénérer  la  Trii^gurli,  tei  Vacoùs,  lei 
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MeDOi»,  lei  Pîadjapatisy  les  RIcbîs, 
nais  à  moins  qne  la  nature  ne  tous  ait 

fait  naître,  ou  que  le  lia^iard  ne  vous 
ait  eùvOTé  dan»  les  Indes,  celte  rené- 
ration  fervente  sera  inutile  :  nul  ne 
peut  être  hatirc  s'il  u'haiute  dans  la 
terre  sacrée  de  Bliaralaj  hors  du 
Gange  ,  point  de  saint!  Les  Bralimcs 
défendent  avec  une  ténacité  ignoble 
un  ordre  de  choses  où  rangs  ^  digni- 
tés y  avantages  ou  déurantagei  lo- 
daax  sont  irr^vocablenent  et  (Ta- 
Tance  fixés  a  la  pins  grande  gloire  des 
Brahnies.  Les  pèches  et  les  nerîtes, 
les  châtiments  dtt  vice  «t  les  récom- 
penses de  la  mta  sont  depuis  trois 
mille  ans  soumis  a  une  classification 
arft'traire  qu^on  ne  peut  cssavrr  de 
modifier  sans  être  coupable  de  sacri- 
lège 5  toute  amélioration  serait  un 
crime  de  Icsc-Brabmà.  Au  contraire, 
la  leligiuu  samanéeniine  ,  moins  sou- 
cieuse des  vaches  et  des  perroquets, 
a  songé  davantage  à  la  grande  fit- 
mille  humaine.  Artisans,  laboureurs, 
ont  compté  aux  jeux  de  Bouddha  an*' 
trement  que  comme  pratiques  pajan* 
tes  de  la  pagode.  Les  plages  lointai- 
nes qui  out  le  malheur  de  ne  point 
être  arrosées  par  les  rivières  saintes 
(Gange,  Brahmapoutre,  rte.),  ne 
doivent  point  dé^^espér er  du  sa!ut.  El 
justement  c>àl  la  (jue  fleurit  aujour- 
d'hui l'église  iHMuldhiquc.  L  Inde  , 
de  temps  ininiémonal^  si  molle,  si 
douce,  excepté  lorsqu'il  s'agit  de 
donner  desconronnesy  des  empires  à 
ses  roisy  ou,  d*o8rir  des  victimes  à 
ses  dieux ,  llnde  a  expulsé  les  boud<» 
dhistes  de  son  sein,  et<l  Inde  est  restée 
ce  qu'elle  élait  il  y  a  trois  mille 
ans!  les  barbares  du  plateau  central 
et  du  nord-est  de  l'Asie  se  sont  plus 
ou  moins  soumis  au  sceptre  pacifi- 
que de  Jîouddhfi,  et  les  barbares  se 
sont  civilises!  Ce^  babiliides  de  ra- 
cine et  de  sang  (^ui  jadis  les  avaient  . 
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rendus  fameux  ont  fait  place  a  des 
moeurs  plus  douces.  Les  patres  du 
Tibet ,  les  noovides  de  la  Tatarie  res- 
pectent au  moins  autant  que  les  Euro- 
péens les  lois  saintes  de  la  pitié  et  de 
l'honneur.  Los  f.irnitrhes  conqué- 
rants qui  ont  envahi  cl  dévasté  l'A- 
sie, au  moven  âj^o  ,  out  été  ou  ar- 
rêtés ou  modérés  dans  le  cours  de 
leurs  déprédations  par  les  doctrines 
du  réformateur  hinaou,  comnnfe  dans 
Pempire  romain  Ctovis  et  Tliéodoric 
Pavaieiit  élé  par  la  TOtx  des  pontifin 
chrétiens.  Ce  contraste  des  dogmes 
de  paix  et  de  guerre  se  manifeste  de 
nos  jours  encore.  Les  races  turque 
et  mongole,  il  y  a  douze  siècles , 
étaient  aussi  turbulentes,  aussi  san- 
guinaires l'une  que  l'autre  :  les  Tares 
ont  embrassé  l'islamisme,  et  n''out 
pas  changé;  les  IMongols  se  livrent 
presque  exclusivement  aux  soins  des 
troupeaux.  Des  mona^itères,  des  li- 
vres, des  imprimeries,  existent  chex 
eux*  il  y  a  qnatre^ingts  et  quelques 
années  ap  plus  t|u'une  riche  hioliothè- 
que,  formée  par 'eux,  fut  anéantie  par 
trente  Cosaques. —  Ces  détails  noua 
amènent  à  Tl  i  !oire  du  hooddhisme 
môme.  Cette  histoire,  une  des  plus 
difficiles  et  des  plus  compliquées  qui 
puisse  ôtre  entreprise ,  se  résumera 
pour  nous  en  peu  de  colonnes.  Com- 
mençons par  rappeler  (}iic  chez  quel- 
ques transcenduntalistes  hindous  Tes- 
scnce  suprême  se  nomme  Bouddha,  ou, 
pour  la  distinguer  de  ses  homonymes, 
Adibouddha  (  ^ojr»  ce  nom).  Soos 
Adibottddha  se  révélant  apparaissent 
cinq  Bouddhas ,  qui  sont  comme  lea 
cinq  doigts  de  sa  main,  qui  sont 
ses  fils.  CeuXHii  enfantent  à  leur  tour 
les  cinq  Boddhiçatoas.  Un  d'eux  , 
P  uîfîia  Pani ,  crée  la  Trimourtî, 
Pénétré  de  cette  légende  cosmogoni- 
que  et  de  la  quantité  de  trail.s  brab- 
maïtes^vichnouïio^^sivaïltSj  (jue  réu« 
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nit  U  biograpbie  bovddhéenne  ,  K«  puis  un  Vaicta,  mort  en  8o5  ,  puis 

Hitler  à  p€BM'i]a*il  avait  eiisté  aune  un  Soudra,  «jni  rendit  le  dernier 

époque  eilrêmeraent  reculée  un  culte  soupir  en  760.  A  propos  de  cet  or- 
primitif  de  Pinnrldha,  dislincl  du  dre  de  succession  dans  Icqnri  se  ré- 
bouddhisme proprement  dit.  Ce  pro-  flète  si  puissm  niicnl  le  pnni  ipe  es- 
tolxiiuldiusme  aurait  précédé  le  brah-  sentiel  aune  mstituliou  qui  détruit 
inauismemême,  oudumoins  se  raUa-  le  système  des  castes,  et  appelle in- 
cherciit  a  la  première  origine  du  brah-  différemment  toutes  les  classes  a  ren:- 
manisme,  dont  il  anratt  eu  les  signes  plir  toutes  les  fonctions,  sans  exa- 
ct lesctractires  priinordiainL.Le  pre»  miner  s^il  y  a  ici  un  agencement  tout 
nier  Bonddka  antérieor  aux  refor'-  a  (ni  arbitraire  et  factice  d^évène* 
mes  y  et  conséqvemment  avx  Mn-  ments  contronvés,  on  si  plutôt  ce  ne 
mateurs  on  an  réformateur,  n'aurait  sont  pas  des  faits  réels ,  mais  ijui 
cté  alors  qu'un  symbole  du  cnlte  se  siuTirent  ainsi  sons  Pinflaence 
«■tique  que  ce  sjstèine  fait  appa-  prédominante  du  principe  fondamen- 
raître  a  Torigine  de  l'histoire  relî-  tal ,  toujours  est-il  que  IVnsemWe 
gieuse  de  rinde  ,  et  qui  virtuellement  des  doctrines  bouddhiques  ne  dut 
contenait  tn  itt  s  les  scclt>i  dans  son  être  ébanrbé  que  pendant  ce  temps- 
sein.  A.insi  s'expliqufiMiL  le  Bouddha  là.  Un  huitième  patriarche,  qui  vi- 
brahmaïte  et  le  Bouddha  incarna-  vait  en  628,  le  Gnoutama  bhoudou 
tion  vicbnavieuue.  Au  fond,  qu'y  des  Chingulais  ou  Somonokodom  de 
a-t-ii  dans  cette  bjpothèse?  paraile-  la  péninsule  transgangétique,  semble 
mémo  identité  de  Brabm  et  ayoir  définilhrement  formidé.  le  vrai 


de  Bouddha?  Eb  bien  !  quoi  de  plus  J>onddbisme  primordial.  A  notre  avis> 
ftdlement  eicplicable  ?  L'Egypte  ne  é^est  en  mélangeant  et  des  faits  de  la 
dit-elle  pas  Totb-Hermès?  cac-Toth  biographie  cl  quelques  traits  de  la 
Oit  Bouddba,  et  Hermès  (Piromi)  physionomie  du  premier  Bouddha, 
est  Brabm.  Pour  Bbram  ,  il  est  mort  en  9So^  puis  en  y  întercalaDt^ 
déterminé  en  Brahmà;  de  même  sans  beaucoup  de  méthode,  des  par- 
Bouddha  (Adibonddha)  a  bien  voulu  tîcidarités  de  l'histoire  de  la  rpîî;^ion 
se  scinder  en  cinq  Bouddhas.  Ces  pré-  menu-  et  des  six  patriarches  îniermé- 
liminaires  posés,  passons  au  vrai  boud-  diaires,  qu"'on  sVst  formé  la  légende 
dhisme,  né  vers  le  dixième  siècle  du  Bouddha  idéal.  A  partir  de  cette 
avant  Tèrc  clirélienne  (plus  précisé-  ejpoque  le  bouddhisme  s'étendit  rapH 
ment  de  loay  k  887?).  LeboodAît-  dément  dans  les  ludes,  et  rassembla 
M  no  fat  â*d>ord  qa*une  tmitatire  de  sous  saloi  des  néophytes  de  toutes  les 
réforme  élaborée  successivement  par  sectes  qui  puMent  om  cette  grande' 
plusieurs  pontifes.  Suivant  la  liste  des  terre  cla  ssiqoe  de  rontolog;ie  et  de  la 
hB  premiers  patriarches  on  pontifes  métaphysique.  Mail  en  se  convertis- 
suprêmes  du  Douddhisme  (extrait  de  santyies  déserteurs  des  cultes  anti- 
TEncyclopédie  japonaise),  un  Boud-  qncs  apportaient  de  leurs  mydies,  de 
dha,  premier  auteur  de  la  réforme,  leurs  dogmès  au  bouddhisme.  De  là 
mourut  en  950.  Ensuite  vint  Maha-  tant  de  coutradictions  dans  une  légen- 
Kaciapa  ,  de  la  caste  brabmani-  de  qui  devrait  ne  pécher  que  par  les 
que,  qui  Vivait  encore  en  906  ,  et  qui  invraisemblances,  mais  non  par  les 
le  pi  ciiiicr  reçut  le  titre  d'illustre  ,  dffmentis  qu'elle  se  donne  a 
puis  k  KchâiriiaÀnanti|  avant  879,  ménoe,  De  la  aussi  les  tendances  di« 

«tu.  "^0 
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nraeft  qni     discernent  sons  Thomo-  Tmitte  a  bw»  yédiarti—.  A 

généité  apparenUs  du  bouddhisme.  Ccf  tu»  las  aicîens  prêfres  dn  pag«p 

tendances,  et  les  résultats  par  les-  nisrae,  les  corvpbées  de  la  religioB 
quels  elles  se  sont  formulées  ,  oui  été  réfoiinatrire  ortr,mi^èrent,  actirèrent 
nn^l^  $és  ddiUslc  Catholùjim  (\e  sv^i^  parlout  un  prosélytisme  qui  se  diri- 
tcinbre  1829,  par  M.  d  i-i  kiltiui ,  geail  spL-cialcmenl  vers  le  nord-ouest, 
le  premier,  avecM.Abe!  Réinuaal, qui  uvi  ils  lonciercnl  Kholan  ou  Klious- 
ail  cûuiintncé  a  jtici  du  jour  sur  laua,  la  mamelle  de  la  tcire,  le 
les  obscurités  dft  la  pbiloaaplite  el  Kahlia  im  le  noMbril  sacré  (Dtdpliea 
de  la  théologie  bouddhoïdea.  Cepen-  de  la  SérioueJ.  Répand»  dt  banae 
dant  une  réaction  immense,  proton-  Wora  k Getlaa  (d»at,  quoi  cja'oa  en 
de,  se  préparait  a  petit  bruit.  Les  dise^  ilôt  fat  pas  la  prinitive  rali^ 
BrahmeSy  cbampioos  intéressés  du  fioa,  car  Siva,  puis  Vicbnou,  j 
ajffltème  des  castes ,  entamèrent  nna  avaieiit  été  adorés  «oparavaDt),  il 
lutte  9111  se  prolongea  long-temps  avec  avait  rayonnéde  Ikcomme  d'un  second 
des  succès  variés.  Les  mvthes  l'ont  foyer  dans  toute  Tlnde  nu-dolh  rfa 
symbolisée  par  \ikrama  et  Saliva-  Gan^e  ,  a  Si  tm  ,  dans  TAnn.Tfîi,  la 
bana.  Yikrama  persécuta  les  boud-  pres(|ii  ilt  de  M  iKu  a  rl  à  empire 
dhistes,  et  obtint  de  Kali  mille  années  ifirmans  (Ava  el  IVmju}.  La  CIvinç  , 
de  puissauce.  Au  bout  de  ce  Icuips  des  le  2''  siècle  de  l'ère  cijrelicuue, 
naauit  de  Yikrama  le  brillant  Sak a ,  les  Ues  du  Japon,  en  552,  avaient 
Hala  ou  Saiivobana  ,  bouddhiste^  reça k dieu,  la  première aoaa la aom 
^nnemijaré  du  culte  protégé  par  soa  de,  Fod  ou  «  les  aacoades  saaacalai 
père.  Enfin,  vers  le  septième  oa  de  Bouts  o«  Pouls.  Dans  ces  diversts 
huitième  siècle  de  J.-C,  un  célébra  localités,  on  subslitae  souvent  li  ce 
pbilosopbe  de  la  secte  brahmanique  «  iom  cehii  de  Saca  ott  Chakia»  Ua 
oaohara^Atcharia,  en  imprimant  au  peu  plus  tard  laa  hautes  montaj^as 
sivaïsme  sa  dernière  forme,  par  la  du  Tibet  lui  ouvrirent  leurs  para- 
fusion  de  la  légende  de  ce  dieu  à  la  inéras  escarpées  ,  leurs  cimes  froî- 
Saukia  de  Patandjali,  porta  le  dcr-  de:»  et  neigeuses.  Bouddha,  que  IH 
nier  coup  au  bouddhisme  de  rimir.  on  nomme  Bout  ou  Pout,  apporta 
CV'st  lui  qui  commanda  la  grande  pt  r-  aux  sauvages  niuula^;tjurds  ae  ces 
séculiou  dirigée  contre  les  enucaiis  coutrécs  la  civiltsattun  et  Tecrilure. 
du  sj^stèmc  des  castes^  c'est  lui  (|ui  Bientôt  les  steppes  de  TAsie  cen- 
définilÎTemept  les  axpalsa  du  csur  trait,  lu  plainea  tnaigraa  al  prea> 
do  rinde.  Mais  déjà,  pendant  qo*il  ijuc  mies  ^u  arpeatcat  seolewat  laa 
éorouTaît  de  si  emrajantes  difficul-  troupeavft4asiar|oltaa  et  dea  Boa* 
tas  dans  son  berceau ,  le  culte  boud-  rettes,  so  viffeat  idloaades  par  des 
dhîqne  avait  franchi  les  limites  du  miaaéaaaiires»  par  des  colonies  da 
Gange  et  de  THimalaVa.  Expulses  da  bauddhiswe ,  et  abandonnèrent  leurs 
la  terre  natale ,  de  celle  Magadha,  vieilles  divinités  pour  Les  rites  et  les 
berceau  putatif  de  la  religion,  de  prescriptions  nouvelles.  KaclM-mire 
cette  Varanaci,  conquisse  par  Taruie  même,  cet  antique  du  brah- 
de  la  persuasion  et  dTe  l'éloquence  sur  mauisme,  échangea  !a  hiui  u^ie  de  Ter- 
le.-^  l)rahmanistes,  les  BLioudJlias  la  ganisaliou  brahiuaïquo  pour  uu  culte 
porlereul  eu  masse  sur  le»  nouvelles  plus  approprié  auji  besoins  et  aui  pro- 
COQtréea  dout  les  habitants  navraient  grès  ae  rhumaaite^  et  dé^  S»  Cién 
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vient  d'Alexandrie  (7Vi^2£^. ,  I,  559} 
et  S.  Cyrille  {cont.  Jul.^  IV,  p.  9 
4e  l'édition  de  Bàle)  signalent  des 
Samanéens  à  Bactres.  Porphyre,  sor- 
tout,  décrit  leurs  initilutions  mona- 
cales d'après  une  rclalion  qui  tiale  du 
deuxième  siècle.  De  raulre  côU  de  la 
chaîne  des  Himalaïa  cl  duKandahar 
èidil  le  berceau  des  Magas,  la  de- 
menre  de  Saka  qui  est  Milhra  ou 
Yichnou,  la  terre  «aînte  Bar  excel- 
lence. Rien  de  plus  nature},  en  con- 
séquence ,  que  rint^êt  qu'apportè- 
rent les  Samaoéens  on  bonddfustes  k 
pcnctrer  dans  ces  vastes  régions  de  la 
Sogdiaue  et  de  la  Baciriaae*  Là  iU 
rcncontrèreiil  sur  leur  passage  les 
Ases;  là,  le  culte  de  la  régénéraiiou 
s'clahlit  et  se  conserva  loii5ï;-temps. 
Ou  adorait  le  ciene-aiglc  Garoudiia, 
valianam  de  Vicnnou,  dans  la  con- 
trée de  Saliuala  ou  des  Sarinaies.  Leâ 
Arimaspcs  rendaient  un  culte  pur  k 
rÂpoflon  kyoerboréen,  dont  Arîstée 
fiit  le  pontife*  Cest  de  ces  régions 
mystiques  qu'étaient  sortis  les  iuaris 
et  les  Zanoliîa.  Les  buuddbisles  t 
trouvaient  rlonc  un  terrain  propre  a 
la  semence  de  leurs  idées  religieuses. 
IU  les  y  jetèrent  à  pleines  raains,  en 
cffct,et  elles  pnrtcrpnt  leurs  fruits.  De 
Kl  les  idcos  des  Menés ,  des  Ascagne 
et  (les  rliarnacc  dans  l'Asie  luiticure 
haute  et  basse.  De  la,  la  belle  mcar- 
natiou  et  la  doctrine  bienfaisante  d'A- 

J»ollon  devenu  Innrïère  morale.  De 
k ,  la  grandeur  de  Jupiter,  porté  sur 
l'aigle  9  dispensateur  des  lois,  océau 
de  sagesse  et  de  justice.  El,  dans  le 
système  des  Ases ,  quoique  nous 
n'admettions  pas  l'idenlile  de  Boud- 
dha et  d'Odin  (Wodan),  de  îh  le 
dogme  du  rcnouvclIenH'nt  tontes 
choses  dans  un  autre  monde,  ckl'ini- 
niolalion  volontaire  du  dieu  qui,  mon- 
tant les  degrés  du  bûcher,  se  perce 

neuf  fais  de     lauce^  ^uur  que  sou 


àtne  s'exbale  au  sein  d*Alfadour.  Au- 
îpurd^ui  le  bouddhisme  avec  tou* 
tes  ses  branches  compte  dans  le  mon« 
de,  selon  Malle-Brun  et  Graberg  i5o 

millions  de  partisans,  selon  Adriea 
Balbi  1 70  millions^,  selon  Piukertou 
(revu  par  MM.  M  alckenaeretEyriès) 
1 8omillions,eiirtiiselonM.Hassel3 1 5 
millions  977  mille. Il  est  évident  pour 
nous  que  celte  dcruièrc  c^timalioa  est 
fausse  y  plus  fausse  «Kore  si  on  la 
compare  avec  celle  oue  le  même  au- 
teur donne  pour  le  aurtstianisne  qui 
avec  toutes  ses  branches,  dit-il^  no 
compte  que  262  millions  de  croyants» 
L'opinion  de  MM.  Eyriès  et  Wa'cke- 
naer  féd.  1827  de  Pinkerloo)  donne 
au  chi  islîanisiTH'  millions  de  plus 
qu'à,  l'église  i)oud(ihiuue  ,  et  se  rap- 
proche davantage  de  la  vérité.  Nous 
croyons  pourlaul  que  jusqu'à  uuu- 
vel  énoncé  le  mieux  .sera  de  ^  eu  tenir 
aux  cbiffreside  Balbi,  si  conuu  par 
rexactitude  consciencieuse  de  ses  re- 
diercbes.  Ce  savant  Italien  fixe  la 
quantité  des  chrétiens  'a  2  6  0  millioas  j 
ce  qui  porte  l'excès  de  l'église  chré- 
tienne sur  la  bandia  bouddhique  à  90 
millions.  Le  buuddhi&me  est  doue  le 
culte  le  plus  répandu  après  celui  do 
Jésus-Christ;  et  il  l'est  plus  rpie  le  ra- 
tbolicisrae  (église  latine)  dont  on  ne 
peut  porter  le  cliitii  c  a  plus  de  i 
ujiilionsde membres.  Les  bouddhistes 
regardent  leur  culte  comme  la  religion 
universelle  etaffîrm^t  qu'iodubîtuile- 
ment  le  monde  entier  sera  un  jour  con- 
verti h  leurloi.  Ils  vont  plusloin.Selon 
une  de  leurs  légendes,  le  grand-prè- 
tro  bouddhiste  croyant  ^'il  n'y  avait 
plus  fîen  ^  convertir  parmi  les  hom- 
mes ,  résolut  un  jour  de  civiliser  U 
grande  espèce  de  singes  appelée  lackl- 
cha  on  "Rafktcha,  et  d'introduire  chez, 
eux  la  religion,  les  orécepies  et  les 
rites  sacrés  de  Bouddna,  L  entreprise 
fui  cujiiiée  k  uuc  miiiloii^  suuâ  U  di* 

Sot 
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fectiond'anTama  regardé  comme  une  bouddlnsme  et  An  sîutoïame;  les 
încaraalîondnjiaiDtKhoinchim  Bod-.  prêtres  sîntoVstcs  admettent  BoUd- 
dhiçatoa.  £I1«  réussit  parfaitement  dha  et  gardent  leurs  Kamls  tout 
et  convertit  une  prodigieuse  quantité  différents  des  Saints  du  bouddlusnie, 
de  singes  (Ext.  d  's  liv.  mongols  par  Les  btniddîiislos  de  ci-lle  deuxième 
M.  Klaprolhj  t.XUI,  421  desAnn.  section,  la  plus  importante  de  ton- 
dts  yoy.). — A  présent  une  question  tes,  n^ont  qu'une  hiérarchie  irrc- 
se  présente  naturellement  :  le  boud-  gulière  et  purement  locale.  Reste 
dhismc  ne  forme-t-il  qu'une  religion  une  troisième  fraction  de  la  grande 
une  et  indivise?  M.  Rlaproth  est  pour  églûie  bouddhique.  Celle-ci,  du  nom 
Taffirmative.  M.  Âbel  Rémusat  au  des  lamas  ses  mimstres ,  s'appelle  la- 
contraire  distbjEne  dans  ce  coite  aax  misme  ou  lamaïsme  et  qaclquefo»  da- 
îmmenses  rami&atioiis  trois  branches  lailamisme  (F oy.  plus  bas).  Établie 
bien  nettement  dessinées.  La  première  dans  le  Tibet  du  12*  an  siècle  » 
serait  le  bouddhisme  primitif  ou  sa-'  dlea  été  successirement  reconnue  par 
inanéisme  (vulgairement  chamanisme)  toutes  les  nattons  mongoles  et  par  les 
professée  par  les  Baouddhas  et  les  tangouses.  La  grande  métropole  du 
Djaïnas  dti  DéVan  et  de  Ccilan.  An-  culte  est  Labsa  ,  st'jonr  d%in  ponlife 
ciens  vîclinouvistrs ,  rrs  peuples  ado-  suprême  nommé  Dalaï- La  m  a.  Ce  chef 
rent  Bouddha  comme  la  neuvième  des  prêtres  et  par  conséquent  de  la 
încarnalion  de  Tichuou.  On  présume  population  est,  nous  l'avons  déjà  in- 

3ue  la  secte  bouddhique ,  quiaujour-  diqué,  Eouddha  dansunedeses  nu- 

'hui  encore  subsiste  dans  le  INépàl,  dincations  théologiques.  Bouddha  in- 

et  dont  on  doit  la  connaissance  aux  carné  dans  la  personne  de  son  minis- 

infesligations  de  M.  Hogdson ,  se  rat-*  tre.  Rien  n'est  plus  célèbre  en  Europe 

tache  a  cette  antique  division  du  ^ela?énérationdeslamislesponrce 

bouddhisme.  En  second  Heu  vîen-  '  représentant  humain-de  leur  dieu.  ' 

drait  le  bouddhisme  réformé  dont  LesMonKoisàieiircouport8mAiail«in«io«iB*w 
THindoustan  fut  le  berceau  et  qui  de       lï»i«i-UiB»i«  wïhum»  auMq«é«. 

IK  fut  importé  dans  l'Indochine  et  tT^  point  non  moins  remarquable 

dans  la  Chine,  dans  le  Tihet  et  la  -ue  ces  burlesques  démonMrations 

Boukharie,  dans  Ccilan  mcmc.  De  Je  respect,  c'est  la  régularité  cc- 

nos  jours  encore^  il  est  en  vigueur  rémonieuse  et  savante  de  la  hiérar- 

dans  cette  île  jetée  k  la  pointe  de  la  chic  au  Tibet ,  dans  la  Mongolie  et 

preWîle  eu  deçà  du  Gange,  et  il  partout  où  le  lamismc  est  professé, 

y  dispute  la  peéminence  au  sama-  Cette  rc^gularilé  rappelle,  d'une  ma- 

nâsme  simple.  Les  empires  Aduand-  „iire  frappante  ,  l'église  roma.ne. 

tique  et  des  Birmans,  U  Cbme,  la  Au-dcGsous  du  ponlife  souverain  se 

Corée,  les  Iles  Japonaises,  le  pro-  retrouvent,  dans  la  religion  dont  le 

fes  cnt  encore  :  la  population  non  dief  repose  siir  la  natte  sacerdotale 

lettrée  surtout  y  est  très-altachée.  Au  deLahsa  ,  des  patnarches  ehargés 

Japon  môme  où  il  se  divise  en  qumzc  du  gouvernement  spirituel  des  pro- 

sios(espècesdescrtes),desl  devenula  vinces,uo  conseO de bmas supérieurs 

religion  dominante  en  se  mêlant  avec  oui  se  réunissent  en  conclave  pour 

le  Mntoïsme.  C'est  même  une  des  élire  le  ponlife,  et  dont  les  insignes 

questions  les  plus  épineu.ws  de  la  même  se  rapportent  K  ceux  de  004 

philologie  ^ue  celte  alliiiflce  du  cardi<i*ujt,  des  couFonls  de  moines  et 
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de  rnligieu'^es  :  des  prièrpîî  pour  les 
morts,  ia  confessitm  auriculaire,  Tin- 
tercession  des  saints,  le  jeûne,  le  bai- 
semeni  des  pieds,  les  litanies,  les 

Itrooesnont  et  Teau  îiislralc ,  tels  sont 
es  traits  caractéristiques  des  rituels 
des  laxistes.  !Nul  doute  que  ces  res- 
sembbnces  du  cérémonial  de  IV^îse 
romaine  et  du  catholicisme  ne  soient 
dues  k  une  infloeuce  aociennc  du  culte 
àe  J^sus-Christ.  Le  chrislianisme 
autrefois  fut  très-répandu  dans  TAsie 
centrale.  La  secte  nestorionne  sur- 
tout y  jeta  de  |î^î^>sanlcs  ramifications. 
Rubruquis(/^ oyagc^  cli.  2  i)attribne 
aux  chrétiens  iiesloriens  un  évcque  sié- 
geant k  Séghin  en  Chine  (ZuB'Ghoni 
ae  Marc  -  Pad).'  Les  Ouîgonrsi  selon 
Carpin  (art.  5,  p.  4.0)  et  u  P.  Gaubil 
{Obs.  mathcm,,,  I,  p.  214  de  l'éd. 
du  P.  Souciet)  étaient  des  chrétiens 
entachés  de  Terreur  de  Nestorius.  Ces 
saraTilssclrompaîeaitsans  doute.  Mais 
(jiiclle  ëUtif  la  cause  de  leur  erreur? 
Evidenameiit  la  similitude  Irappuilc 
du  nestorianismc  arillque  et  de  cette 
rcligiou  moderne  qui  sous  le  nom  de 
dalaï-lamisme  s'était  pcu-a-pcu  subs- 
titut h  U  piemière ,  important  dans 
le  pays  beaucoim  de  l^ewles  non- 
Telles,  mais  gardant  toutes  les  iustî- 
tatîons  hiérarchiques.  Une  particula- 
rité remarquable»  c'est  que  les  Dalaï» 
Lainns  comme  les  pontifes  romains 
n^ont  pas  toujours  cumulé  les  pou- 
voirs spirituel  et  temporel.  Pendant 
quelque  temps  ces  papes  du  Tibet 
ont  clé  soumis  a  des  princes  séculiers 
nomjuésTsan-Pa.  Cesontles  Eleutbs 
(peuplade  kalmouke)  qui  iutcrvcrti- 
reut  cet  ordre  de  choses,  et  qyi  ayant 
battu  le  prince  séculier  transférèrent 
son  ponroir  au  Da1aï*Lama.  Jusqu^à 
ces  derniers  temps  ce  pontife  inresti 
dVo  pouvoir  souverain  nommait  le 
timi  on  régent  des  affaires  tempo- 
rdles.  Mais  des  différents  t'étanl' 


élevés  au  sein  des  lamas  clirisé.s  en 
jaunes  et  rouges  (d'après  la  couleur 
des  pelleteries  dont  sont  chamarrés 
leurs  habits  sacerdotaux),  Tempereur 
de  la  Chine  en  profita  |ionr  s*immis« 
cer*  dans  la  politique  intérieure  du 
Tibet.  Grèce  k  son  cntenrentioo,  le 
lama  jaune  obtint  la  prépondérance. 

Mais  en  inimt  temps  il  Vit  sa  S0U7e* 
rainetéy  de  réelle  qu'elle  avait  été, 
devenir  nominale.  D^^puis  1752.  une 
chaîne  de  postes  militaires  cliinois 
occupe  le  Tibet  •  et  c'est  a  Péking  que 
l'on  nomme,  sans  même  consulter  le 
Dalaï  Lama ,  le  Giou ti-Uuan  ou prince- 
gouverueur.  Ce  nom  de  Gioun^Ouau 
nous  met  sur  la  voie  de  Pénigme  du 
prêtre  Jean,  prête  Joimi^û  célè- 
nre  par  lesoarrations  des  troisgrands 
voyageurs  du  moyeu  âge  (  Carpin , 
Ruhruquis,  Marc*PauI).  Il  est  certain 
anjourahui  que  ce  n'est  ni  en  Afrique 
ni  aux  Indes  qu'il  faut  chercher  ce 
mystérieux  souverain.  Tdu!  d*al!lcurs 
dans  les  récits  indique  un  chef  spirituel 
et  temporel  à  la  fois.  D'autre  part 
la  m  lins  mauvaise  des  clymologies 
données  de  ce  nom  ,  celle  de  Scaliger 
(presté'iéghaiiy  le  porteur nnirersel 
denonTelles,raD6tredo  monde],  nVst 
nullement  satisuisante.  Dés4ors,  qoot 
de  plus  naturel  que  de  voir  dans  le 
Lama-Gioun-Ouan  le  prêtre  Jean  ? 
En  effet  le  nom  de  Dalaï-Lama  n*a 
commencé  h  être  connu  en  Europe 
qn*eii  162^  par  Dui)aldc  (t.  iV,  p. 
176).  Malte-brun  incline  a  croire  que 
le  prêtre  Jehan  ou  prêtre  Jean  ne  fut 
qu'un  pliénonièue  momentané  ,  un 
prêtre  nestoricn  qui  aura  du  S2t  grande 
renommée  k  la  prépondérance  queson 
esprit  élevé  lui  faisait  eiercer  sur  les 
Miingols  (Précis  de  géog, ,  I.  III, 

S.  584.  d*éd.  a').  Quoi  qa^il  en  soit 
e  ces  variantes  sur  le  caractère  de  ce 
pontife  des  anciens  jours  et  sur  les  dif- 
férence» des  grandes  sectes  même  en- 
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Ire  oîles,  la  réunion  des  scclaleurs  de 
P>oiid(ilia  forme,  comme  nous  Tavoirs 
donné  a  deviner,  ce  que  l'on  appelle 
la  Bandia  (  église  bouddhique  ) ,  ainsi 
nommée  dt  ce  «pie  tous  nanifesteot 
par  des  salolatums  (bandasa)  le  respect 
que  leur  inspire  la  vue  de  ceux  qai  ont 
acquis  la  connaissance.  La  Bandia 
se  dÎTÎse  de  plnsienrs  manières.  Tan- 
làt  00  jToit  des  Bhikchou  (reuoncauts 
au  mariage)  et  des  Vadjr.i-Alcliarias 
(h  vie  séculière).  Tantôt  on  y  établit 
cinq  classes,  snvoir  :  les  Arhan,  les 
Bhikcliou,  les  Cliràvakas,  les  Tcliai- 
1aî<as,  les  Vadjra-Atcharias.  Ijcs  qua- 
tre premières  semblent  dessous-divi- 
sions d(?8  Bhlkcbou  de  la  première 
classification.  Les  Arbau  et  les  Bhik-* 
thott  te  ressemblent  en  ce  qu*3s  se 
rouent  k  la  conlen^plation ,  et  a^ont 
ancun  souci  des  affaires  humaines;  ils 
firent  d'aumônes ,  mais  les  Arban 

Î>îus  parfaits  ne  reçoivent  aue  ce  qu'on 
eur  offre;  les  Bliikchou  (iemandent. 
Les  CIn  avakas  lisent  les  écritures  sa- 
crées LU  présence  (le  nomI)rcnx  audi- 
teurs rl  MMil  xnitenns  pnr  leurs  libé- 
ralités. Lt's  i  ciiaildkaà  n'ont  d'autres 
sollicitudes  mondaines  que  de  se  pro- 
curer un  morceau  de  toile  suffisant 
wmt  couvrirleur  midité.  Il  est  essen- 
tiel de  noter  cependant  qn*aû  ]Népâl 
tous  ces  boaddbistes  sont  mariés. 
Au  Tibel_,  les  Lamas  ap^  art*  ment 
à  la  classe  desArhan;  les  Bhikcbou* 
Beggars  y  sont  excessivement  nom* 
breux.  Nous  avons  vu  que  la  collection 
sacrée desliouddbistes  s'appeile  Gnnd- 
jour.  Les  Tibétains  ont  traduit  dans 
leur  lauji^nccetle  bible  du  bouddhisme, 
et  oui  conslruiL  des  temples  unique- 
ment pour  renfermer  ces  iaiuls  volu- 
mes. Gomme  f  dans  la  pensée  des 
dérols,  il  suffît,  jponr  que  les  prières 
adressées  k  la  dinuité  soient  efficaces, 
qu'elles  soient  mises  en  mduvement 
par  un  mojed  quelconque^  une  maul* 
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Vellc  ou  la  bouche  de  Thommc ,  on 
voit  dans  les  mias  (tel  est  le  nom  des 
temples)  un  grand  nombre  de  cylindres 
qui  tournent  Continuellement  par  le 
moyen  i^m  moulin  k  eau.  Bs  renfer- 
ment, les  uns,  des  volumes,  les  autres 
des  feuillets  du  Gandjour,  dont  le 
contenu,  ainsi  agité,  ne  peut  manquer 
d*exercer  une  trés-heureuse  influence 
sur  le  bien-être  du  genre  humain. 
Dans  les  grandes  solennités  on  allu- 
me un  guéridon  ^nrm  de  cent  huit 
lampes  qui  représenleut  les  cent  huit 
tomes  du  Gandjour ,  et  qu'on  fait 
tourner  dans  le  même  sens  que  les  cy- 
lindres. Les  chapelets  deb  Gellongs 
avaient  aussi  cent  huit  grains.  Aux 
cent  huit  épais  volumes  du  Gandjour 
furent  annexés  dans  la  suite,  sous  le 
titre  de  /eut  {lom),  douze  tomes  de 
mélaphysique  destinés,  dit-on,  aux 
îles  nombreuses  de  la  mer  de  Tlnde. 
Comme  chaque  volume  du  Ganii^our 
est  accompagné  d'un  volume  pareil 
contenant  le  commentaire  du  texte 
prononcé  par  la  bouche  de  Chakia- 
mouni,  la  collection  sacrée,  augmen- 
tée de  quatre  tomes  surnuméraires, 
forme  en  tout  une  encyclopédie  reli- 
gieuse de  deux  cent  trente-deux  volu- 
mes ,  qui  est  intitulée  Dand/our» 
Cet  immense  corps  d*ourrage  exige 
jp  ou  r  son  transpor  tplasieursdiameaux. 
Traduit  de  r hindou  en  mongol  par 
ordre  de  Tcmpereur  Khianloung,  il  a 
ëté  imprimé  en  deux  formats  diffé- 
rents. Il  faut,  pour  le  vendre,  un  per- 
mis parliculicr;  et  lé  prix  (Vxin  exem- 
plaire ne  monte  pas  à  moins  de  mille 
oncesd'argrnt  fsoit6666  fr.).— 'CVst 
ici  lelieu,  nuiipasde  transcrire  tout 
entière ,  mais  de  faire  saisir  de  haut 
et  dans  son  ensemble  la  suite  cbro- 
nologique  de  tons  les  patriarches  de 
la  région  de  Bouddha.  Elle  se  di- 
vise en  trois  séries,  savdr  :  i*  les 
patriarches  tni  iUustres  des  Indes, 
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dtpuû  P^tibUtseineBt  de  la  religion  ble,  mais  commune  k  nn  grand  nombre 

Munéemie  ju8<|u'a  rémigratûm  des  dedîmités  tibétamet,  et  que  Fod  ne 

bouddhistes  daos  les  Indes;  s*  les  sait kqnettecaïuenipporter avec cpr- 

maltrca  de  la  doctrine,  qui  ridèrent  titnde(l*igiioraiice  dc^  artistes  on  Inen 

k  la  cour  des  SOUTeratns  de  la  Qbiee  Tintention  de  faire  un  dieu  herma- 

et  de  la  Tatai  ie;  3"  les  grands  Lamas  phrodtte ,  un  Bouddha  -  Bonddbi  ?)  | 

(DalaV-Lama)  dont  rinstitutioa ,  due  te  sublime  contemplatenr  des  cbosei 

K  Piiiflucnce  des  sectes  cbrétiennes,  célestes  a  une  taille,  un  sein  de  fem- 

s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. —  me,  et  cependant  ses  chevpui  courts 

Il  nous  resterait  à  parler  des  insignes  arlisteinent  relevés  en  bondes  et  £ri- 

des  diverses  classes   de  prêtres  de  sés  autour  de  sa  l^te,  ses  jambes  mai* 

Bouddha,  des  cnstumes  et  des  ordres  gres,  ses  traits  ;nii:!:iilenx,  annoncent 

monastiques,  de  la  loraie  géuéi aie  des  bien  le  sexe  iiiide.  Qatkjueiuis  une 

idoles,  ie»  autds  et  des  temples,  en-  boucle  ou  plutôt  une  touffe  prolongée 

fia  de  cette  fode  d^iostrament»  et  snrmoDte  toutes  les  antres,  et  lui 

d^objets  rdatifii  an  calte.  GW  daas  lonne  tme  espèce  de  coiffiire;  aud- 

roavrage  publié  k  Londres,  par  Nen*  quefois  e^est  va  bonnet  pyramidal  quî 

manu ,  sous  le  titre  de  Catécfusme  s  élève  au-dessus  de  sa  cWeliire  m- 

thê  Samanéens  ou  Lois  et  régie*  sde.  On  voit  aussi  des  ornementa 

ments  sacerdotaux  de  Bouddha  massifs  surcharger  ses  oreilles  et  en 

en  Chine  ,  qu^iî  faut  aller  cbercher  alonger  le  lobe  inférieur.  Le  cordon 

la  plupart  de  ces  descriptions  qui  jaune,  phylactère  caractéristique  des 

«ont  au  reste  loin  d'être  complelos.  Brahraes^lui  tombe  souvent  de  Tépaule 

On  peut  V  joindre  Pallas  iWic/iric/iie  gauche.  Dans  quelques  figures  un 

von  niongolisch-Volkersch.  ,  t.  manteau  remplace  cet  insigue  ou,  si  ' 

Wy  Bergmauu,  Voy^.  chtz  les  Kal-  Von  veut,  ce  talisman  sacré.  Tantôt  sa 

mùuhf  Hogdsou,  etc.  Quant  an  poitrine,  tantôt  la  panme  de  ses  mains 

effigies  de  Bouddba,  bous  ne  fovh  porte  soit  le  carré  magique  divisé  par 

Tuas  ttous  dispenser  d'en  dire  on  mot.  deux  lignes,  qui  se  coupent  selon  la 

Ces  effigies  sont  maltîpliées  presque  h  perpendiculaire  en  qua^e  carris  m>- 

rinfini  dans  les  pagodes  de  Tlnde  neurs ,  soit  le  pentagone  adéquate  k 

nacd-oaest,  dans  la  Tatarie,  dans  la  trois  triangles  (songer  ici  aux  étoiles 

Chine,  dans  tous  les  pays  où  ce  dieu  kcînqpointesformées  par  cinq  lignes), 

prophète  est  Tobjet  des  adorations.  Le  linjj^am,  Tioni,  le  lotos,  le  croissant 

Mais  engénéral  elles  sonlpeu  variées,  de  la  lune  hii  sont  aussi  donnés  par  le& 

Un  type  uniforme  préside  a  ces  in-  statuaires  et  les  peintres  des  pago- 

nombrables  ligures  ou  sage  et  du  saint  des.  A  ces  diverses  vananit  s,  légères 

par  excellence  ,  le  symbole  de  la  doc-  comme  ou  le  voll,  se  léduiseiit  nabi» 

trine  et  de  la  sagesse  morale.  Il  est  tuellement  les  libertés  des  artistes 

représenté  svir  vue  natte  (qui  figure  chargés  de  reproduite  Tîmage  dtechef 

l^ni?)  les  jambes  croisées,  le  buste  du  l!onddiiisme.  De  temps  en  temps 

roidoy  U  caa  tendu,  la  tète  lunite,  dîns  cependant  on  en  aperçoit  de  plus  impor* 

une  attitude  impérieuse,  il  est  vrai ,  tantes*  Une  figure  le  représente  avec 

aam  qin  accuse  encore  plus  Fensei-  sept  têtes,  sans  doute  en  qualité  do 

gaomeat  ou  la  méditation  que  la  Souria  (Soleil).  D*autres  le  montrent 

puissance.  D'ordinaire  il  est  nu  et  de  albité  par  la  belle  Maïa  (Mahamaïa) 

couleur  Be«e.Gireonitanee  remarqua-  sa  mèrty  et  r écef  ant  des  offrandes  da 
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fleurs  et  de  fruii.  Pris  de  lui  folâtrent 
des  groupes  il*aBimaiix  y  allusioii  évi- 
dente k  la  mansuétude  du  législateur 

qui  proliîl)a  lessacrifices  sanglants. 
BOUDHA,  et  non  BOUDDHA» 

passe ,  dans  la  m  j  lli  o  logi  c  s  i  v  ci  île,  pour 
le  génie  de  la  planète  de  Mercure. 
Tara,  sa  mère,  était  mariée  K  Vri- 
liaspati,  pontife  desdlenx  el  vulgaire- 
jneut  identifié  avec  la  planète  de  Ju- 
piter. Mais  elle  avait  été  enlevée  par 
Tcbandra^  le  dieu  de  la  lune.  Bientôt 
un  combat  s'engagea  entre  Indra  (le 
premier  des  Vacons) ,  que  Yrihaspati 
avait  supplié  de  venir  à  son  -secours, 
etTehandra  qu'appuyaient  les  Daitiaa 
(Titans hindous)  cuinmaudés  par  Sou- 
kra,  leur  pontife.  MaJgré  la  puissance 
de  ces  belliqueux  auxiliauces,  Tcban- 
dra  se  vit  obligé  de  céder  5  cl  Tara 
revint  du  lit  de  ce  dieu  lunaire  entre 
les  bras  de  Vribaspali.  Malheureuse- 
ment elle  était  enceinte.  Mais,  chose 
extraordinaire!  d'uuc  part  Yrihaspati 
et  Tcbandra  se  disputent  la  paternité 
de  Tenfant  qui  va  ouvrir  ses  jeux  au 
jour;  et  de  rautre  quand  Indra  dé- 
clare qu'à  Tcbandra  revient  de  droit 
le  tiire  de  père  du  fikde  Tara,Vri- 
haspati  veut  que  son  épouse,  avant  de 
rentrer  dans  la  coucbe  nupti^e ,  re- 
jette loin  d'elle  ,  c'esl-a-dire  met- 
te au  monde  avant  terme  le  fruit 
de  Tadulière.  Puis,  nouvelle  contra- 
diction, a  peine  Boudha  est-il  né  que 
Vribaspali,  ébloui  de  la])eauté  de  cet 
enfant  au  berceau ,  se  désole  de  ne 
point  pouvoir  s^en  dire  le  père. 
Cependaot  il  l'élève  jusqu'à  sa  pre- 
mière année,  et  luiaimrend  toute  la 
science  des  dieux.  Ensuite  Soukra 
s'empare  de  celle  àme  encore  molle 
et  tendre,  et  Tinilie  k  tous  les  mystè- 
res des  sciences  que  possèdent  les 
Daitias.  Effrayés  des  rapides  progrès 
du  jeune  fils  de  la  Lune  el  des  soins 

constants  auxqucis  se  livre  Soukra,ies 
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JDaitias,  dont  le  |M>nvoir  lient  «1  Mo- 
nopole^ et  par  conséquent  anlmia^s 
de  la  science  magique  que  l'on  en- 
seigne h  Boudha  sc^  réunissent  pour 
porter  plainte  a  leur  souverain  Soun- 
da.  Ordre  a  Soukra  de  répudier  Pen- 
fant.  Le  pontife,  loin  d'obtempérer 
aux  volontés  du  rni  des  Daitias,  pro- 
jette d'en  faii  son  gendre  et  son  fils 
adoplif,  elle  desline  a  le  remplacer 
un  jour  comme  pontife  des  1  ilauà  des 
Iodes.  Ceux-ci  accusent  leur  chef 
spirituel  de  foUe.  Un  de  ces  génies 
midfaisaots  aliat  la  tête  de  Boudka. 
Soukra,  au  moyen  des  formules  magi- 
ques avec  lesquelles  il  est  faniilier, 
rappelle  bîentM  son.  pupille  à  la  vie* 
Un  autre  met  en  pièces  ce  nouvean 
Cadmile,  et  disperse  au  loin  ses  mem- 
bres en  larabeaux,commelesCorjban- 
tesdi.spersentceuxde  Bacchus,  en  w  m  c 
Typhon  dissémine  les  Ireiy.e  fragments 
du  corps  d'Osiris;  Soukra,  qui  plus 
tard  imitera  Isis,  rassemble  ces  débris 
et  recompose  Boudlia.  Alors  lesOai- 
tias  réunis  l'ensevelissent,  et  brûlent 
son  corps  ;  Soakra  le  ressnsdte  k 
l'henre  même.  Enfin  les  génies  rébd** 
les  réduisent  ses  ossements  en  une 

Soudrc  impalpable,  et  la  présentent  à 
oukra  dans  un  breuvage  :  Soukra , 
qui  ne  s'aperçoit  de  la  trahison  que 
quand  il  a  englouti  ainsi  le  corps  de 
son  disciple  réduit  en  atomes,  a  re- 
cours auK  plus  terribles  évocations. 
IVafPrcuses  torlures  en  résultent. 
Boudha  ressuscite  dans  le  sein  de  son 
maître.  Mais  comment  est-ce  qu'il  sor- 
tira? C'en  est  fait  :  Boudha  ne  pont 
faire  irruption  dans  le  monde  cxlé- 
rîenr  qu'en  brisant  l'enveloppe  qui  le 
contient!  s'il  naSt,  Soukra  est  mort!  et 
Soukra  ne  veut  point  mourir.  A  la 
vérité  il  existe  des  formules  capables 
de  rendre  les  cadavres  a  la  viej  mais 
Boudha  ne  les  sait  pas.  Faut-il  se  dé- 
cider à  les  lui  apprendre/  Soukra  ne 
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fera  âone  plus  le.  muI  étrt  qui  puisse  KdiatnU  craindrait  de  ae  démder 

le  vanter  ae les connattre!  Puis,  qui  en  acceptant  la  main  de  la  fille  du 

répond  que  Boudhayoadra  le  reubs-  brahme.  La  furce  malveillante  d^ 

âier?  fjifin  pourtant,  vaincu  par' lei  Boudhn  eu!  nu>.si  un  plein  succès  ;  et 

instances  de  «a  fille  qu'cnflamioe  én  sa  jy-iinllivc  tiiUKci'  s'unit  àJaïati, 

rif  amour  pour  Boudlia,  le  pontife  arrière-pe lit-fil»  de  Pouron,  fl  pnr 

prend  une  résolution  généreuse  et  conséquent  Ins-arrîère-petîf-fils  de 

hardie.  Il  se  déchire  le  sein,  et  Bou-  lîouclli.i.  laïati  passe  pour  r.iïcnl  des 

dba  s'élance  h  la  vie,  puis  a  Tinslaiit  Kchalrlias occidentaux  liablluclloucnt 

mémo  répétant  riucantalion  résiu  -  noiiuués  cnfanls  de  là  I. une,  011 ,  (l'un 

rcctfonuelle  dont  ou  vient  de  l  ins-  seul  mot  en  sainskTil,  Tcliandravruisi. 

Iruire,  il  rjppelic  Tcxistence  li.gitive  Boudiia  eu&uile  épousa  lia,  fille  du 

dans  le  corps  de  son  maître.  Victo-  Menou  Yaivacouata,  tige  des  Souria- 

rietixdétantd^épreuveSyBoudha,  par  vansi  on  enfants  dii  Soleil,  lia  qui, 

le  conseil  de  Sonkra,  retourna  dans  fille  d'abord  et  ensuite  garçon,,  avait 

lesSonargasel  auprès  des  dieux  qui  le  repris  son  sexe  primordial  en  chassant 

reçurent  avec  enthou8iasaie.Ijk,gràce  dans  la  forêt  de  Gaouri.  De  celte 

^emploi  des.  évocations  magiqu  s  union  naquit  Pourou,  le  chef  de  cette 

auxquelles  les  leçons  de  Soukra  Ta-  tribu  guerrière  de  Paouravas  qm,dtt 

voient  initié,  il  découvrit  ])ientôt  le  temps  d'Alexandre,  gouvernait  sous  le 

mystère  de  sa  naissance,  el  sut  cjue  sa  nom  collectif  de  Porus  une  grande 

noblesse  était  au  moius  égale  à  sa  partie  de  Tlnde  occidentale. — Cinq 

beauté.  Orgueilleux  de  tnnt  d'avanla-  faits  saillants  dominent  dans  celle  lé- 

ges,  et  tout  fier  de  pouvoir  s  iuiiUilc  r  gende.  Ce  sont  i**  la  lutte  aclurnce 

fis  d*ua  Rchatriia,  puisau'il  était  le  des  Daitias  contre  le  pontife  qui  ins- 

re|etott  du  dieu  gnerner  de  la  lune,  il  trait  son  Jeune  pupille  dans  la  science 

dédaigna  la  jeune  brahmane  fille  de  des  incantations;  s*  le  rôle  noble  ^t 

Soiikra  et  refusa  sa  main.  Irritée  de  deMoteressé  du  pontife  Soukra  qui, 

•on  ingratitude,  ramante  délaissée  loin  de  voir  un  ennemi  dans  tout  ce 

maudit  Bottdha,  et  souhaita  Taifaiblis-  qui  n'est  pas  de  la  race  des  Daitias  « 

sèment  de  sa  gloire.  Ce  vœu  fut  exau-  initie  le  divin  adolescent  aux  secrets 

cé,  et  c'est  par  suite  de  cette  malé-  qui  font  la  gloire  et  la  puissance  de 

diction  que  le  fils  de  la  Lune  ne  jouit  ses  frères  ;  3  "  la  position  de  Boudha 

pas  de  toute  Pillustration  que  mérite-  sur  la  limite  de  deux  mondes  opposes, 

raient  ses  brillantes  qualités,  et  qu'au  les  dieux  (Dévas),  les  diables  (Tiia- 

lieu  d'obtenir  de  Tuniversalité  des  nés,  Daitias,  Teulel),  le  soleil  (détcr- 

Bommes  un  culte  fervent  et  de  profon-  miné  en  Yrihaspati)  et  la  lune,  posi- 

des  adorations,  il  a  tout  simplement  tîon  transitionnelle  et  équivoque ,  qui 

été  chargé  de  conduire  la  planète  de  plus  tard  se  reflète  par  Tambiguité  oe^ 

Mercure  et  de  présider  au  mercredi,  aeux  sexes  (^o^«  Ila;  et  comparez 

encore  ce  jour  est -il  censé  néfaste,  ici  Pouron  qui,  comme  sa  mère^  est 

A  son  tour  fioudba  maudit  la  fille  du  tour-à-tour  garçon  et  fille ,  homme  et 

brahme  son  instituteur,  et  lui  sou»  femme);  4-** les  morcellements  Pt  la  ré- 

haila  d'épouser  un  Kcbatriia.  Ainsi  surreclîon;  5°  enfin,  la  mutuelle  malé-. 

tour  à  tour,  dans  ce  mythe  riclie  en  diction  d'^s  amants,  et  par  suite  la  sé- 

contradictions,  la  fille  du  bralune  se  paralion  définitive  des  deux  races,  les 

dégrads  en  épousant  un  Kchatriia ,  le  Tchandravansi  qui  doivent  Je  jour  à  la 
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fille  de  SouLia ,  elles  Souriavansl  qui  FemcQt  dicapilé,  coujé  en  morceaux, 
naisscuL  d  lla  et  de  Boudha.  Celle  enseveli,  brûlé,  rédmten  poudre  im- 
ardetite  passion  que  sût  la  banie,  ces  palpable,  avalé  j  et  il  re ssusdile  :  Jupi- 
Tœnx  fimestes  qui  prirent  Boudha  de  ter  a  en  les  nerfs  coupés  par  la  harpl 
«on  cidte,  ta  jeune  fille  de  son  «aog  dns  Titans ,  et  fl  a  été  déposé  dans  la 
de  prêtresse ,  sont  une  allégorie  de  la  gf^'l^e  Gozjeienoe  sous  la  garde  de 
ruerre  allumée  entre  les  partisans  de  Typhon  ^  Mercure  lui  rend  la  rie. 
diva  et  les  sectateurs  de  Bbavani,  D*autres  mutilations,  d^aulres  résiir- 
cVst-a-dire  entre  les  adorateurs  du  rections  et  rnieunisserrents  bien  plus 
principe  mâle  de  la  créalion  et  cem  célèbres  ont  été  composés  sous  l'in- 
du principe  femelle.  Quant  a  la  per-  tiuence  de  la  légende  liindoue.  Ab- 
inutntion  des  seïes,  efle  n^a  rien  que  syrte  semé  en  lambeaux  sur  la  rotfte 
de  concevable,  d'abord  h  cause  delà  d'Éète,  Pélias  victime  d'une  borrible 
fréquence  des  révolutiojis  religieuseii,  trahison  sont  autant  de  Boudbas  mal- 
qni  tour  k  tour  reconnaissent  le  Lin-  heurnx.  Jason,  que  Tardente  Medée 
gam ,  puis  IToni  pour  snpréme  prin^  son  amante  jette,  pour  le  régénérer , 
eipe,  et  ensuite  k  canse  de  cette  in*  dans  la  magique  chaudière,  Éson  à 
certitude  perpétuelle  des  peuples  sur  qni  elle  rend  Je  même  serrioe ,  Cad- 
le  sexe  qu'ils  devaient  aonner.aux  mile  sans  oesie  immolé  pour  renaitrte, 
astres.  Tchandra  est  mâle,  mais  com-  Dionyse  qui  mouille  de  son  sang  la  ciste 
ne  lia  qnMIaimité  dans  sa  maladresse  sacrée,Osiris,  Adonis,  Atys,le  Phénix 
on  sa  témérité,  il  a  été  changé  en  peut-être,  sont  des  Boudbas  que  cou- 
lemme  par  Siva.  Même  particularité  ronne  le  succès.  La  cbaudière  rénnva- 
sur  le  soleil.  Les  dieux  Pliarnace  et  trîce,  figure  de  TArgha,  de  lloui, 
Lunus  de  l'Asie  arménienne  et  pa-  du  grand  Utérus  dans  lequel  la  nature 
phlagonienne  sont  de  même  des  prin-  élabore  et  compose  de  mille  parties 
eîpcs  lunaires  et  mâles,  placés  par  les  différentes  les  êtres  qui  semblent  y 
peuples  k  la  téte  des  principes  ces-  prendre  naissance,  cette  Kalaça  hin- 
toogoniques.  Ce  même  priacipe  fiit  doué  (car  tel  est  le  nom  que  la  langue 
■ommé  MéAès,  Mond,  Monat,  en  samskrite  donne  k  la  marmite  sacrée, 
Germanie  (comparez  le  M^t  grec),  et  elle  se  nomme  en  allemand  Ae^.ve/) 
Ascanios  en  Phrygie.Cesimitations  ne  est  la  chaudière  de  la  bretonne  Céri- 
sont  pas  les  seules.  Certes  Prométhée  donen.  On  sait  que  celle-ci  a  été  le 
communiquant  le  feu  aux  hommes,  type  de  tjontes  les  autres  chaudières 
Prométbff' ,  dans  la  Tifanomacbic  ,  magiques,  instrument  essentiel  de  tout 
quittant  avccThémis  le  parti  des  Ti-  ce  qui  fait  delà  sorcellerie.  Coii  parei 
tans  ses  Irères  pour  passer  du  côté  des  K.-Ottfried Millier,  Orkhomenos  H, 
Cronides,  est  bien  Soukra,  instituteur  die  Minyer.  Ce  savant  mythologue , 
de  Buudlia  et  déserteur  de  la  cause  cjui  voit  dans  le  sacrifice  d'Albamas  et 
des  Daitias,  qui  ne  cessent  de  tendre  dans  la  fuite  insensée  des  enfants  de 
des  embûches  an  fils  de  Tchandrl  et  sa  race  on  type  de  la  plus  haute  im> 
de  Yriliaspatî*  Boudha  serat  un  jour  portance  diversement  modifié  par  les 
le  pontife  suprême  et  le  chef  des  Dai-  nations,  nous  montre  les  DéWs  et 
tiasf  Jupiter  remplacera  Titan  et  ses  Baitîas  de  la  fable  indienne  précipi- 
fils  dans  l'empire  du  ciel  ;  le  trône  tant  le  vieil  univers  dans  la  Kak^a 

Cassera  ainsi  de  la  branche  aînée  k  la  pour  qu'il  s^y  régénère  sous  une 

ranche  cadette,  Boudha  est  miomà^  tome  oomHei  et  j  prodoise  la  bois- 
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son  d'immoiialité.  Comp.  AwPî^o^ir.^ 
p.  lyoel  171. — iV.  B.  Le  Ijoudha, 
tloiil  noiisvenoDsde  retracer  Phisloire 
et  le  caractère  d'après  les  Pouranas, 
est  tout  nvaîte.  On  lui  oppose  m 
antre  Bondlia  qui  n*a,  dit-oa,  de  rap- 

£orl  avec  Ini  que  par  son  îdentHicfilioB 
iaptanètede  Mercure.  Ce  dernier 
ae  trouve  nommé  dans  les  Yédas,  et  il 
csttnroqué  pnr  les  Brahmaïsles.  Mai- 
gré  cela  peut-être ,  la  différence  des 
d(  iix  personnages  seiTd)lera  équivoque 
à  ( j m  h|iies  lecteurs.  Autant  ia  légende 
du  iloiileux  enfant  de  Tchandra  et  de 
Vnhaspati  est  riche,  variée,  brillante 
de  destructions  créairiceâ,  au  tant  celle 
du  Bovdfaa  planète  du  cycle  brab* 
maiste  est  vide  et  nue  ;  mais  estrte 
«ne  raison  de  dire  cjue  la  biographie 
fantastique  et  la  maigre  exposition  ne 
roulent  pas  sur  la  même  idée?  Ce  difU 
que  la  collection  védaYqiie,  danssa  m»* 
jeslé  lyrique,  épique  et  métapbysiqne, 
se  hnrne  a  nommer,  les  Potiranas  aux 
•  couleurs  dramatiques  et  vives  le  sui- 
Tent dans  toutes  les  pliascs  de  sa  vie: 
il  y  a  plus,  ils  ajoutent,  ils  brodent  à 
plaisir,  ils  inventent  des  généalogies, 
multiplient  Tallégorie  et  le  sjmbole. 
K.  Ritter  a  été  plus  loin  encore  que 
BOuSf  et  confondant  Boudba  planète 
arec  le  Bonddlia  incarnation  de  Yicii- 
non,  il  en  a  tiré  de  bardies,  mais  très* 
douteuses  inductions  sur  Inexistence 
d*nn  bouddhisme  primitif  plus  ancien 

2ue  tous  les  autres  cultes  de  l'Inde, 
ci  comp.  Fart.  Bouddua. 
BOLDS  ou  BOUDDHS ,  dieux  , 
génies,  etc.,  introilults  au  Japon  par 
le  culte  de  Bouddha,  sont  nommes  plus 
communément  Fotoques(iV.  B.  Foc 
et  BodUbane  sont  que  le  même  nom). 

BOUG  ou  BOG  ,  est  TÊtre-sn- 
préme  dans  la  reli^ton  des  vieux  Sla* 
Tes.  Ce  nom  signifie  Dieu.  Gomme 
la  race  slavone  était  dualiste  ^  elle 
disitogtto  les  deux  principes  pr  les 


noms  de  Bielbog  (Di«'n   blanc  oh 
Bon  principe)  et  Tthernihr^  (Dieu 
noir  ou  principe  du  mal)  :  TchL-niIhog 
stt  nomme  aussi  TcLarl.   Quant  a 
Bîelbogy  autrement  loiilribog  (ou 
dieu  du  matm),  priuiilÎTement  on 
lui  attribuait  la  création  et  Fe»- 
fretien  du  monde.  Nuis  plus  tard  01 
trouva  sains  doute  que  les  détails  mi- 
nutieux de  cette  Taste  adminiatration 
étaient  au  de:>sous  de  lui  ;  et  on  rédui- 
sit ses  fonctions  au  gouvernement  des 
choses  célestes.  !Vons  ne  savons  ni  si 
Bog  et  Bielhog  constitueul  deux  per- 
sonnes divines  essenliellement  diffé- 
rentes (cOHinu*  (Il   Perse,  Zcrvaue 
^^rène  et  Ormu/ù  j ,  ni  si  Bog  ou 
Bielbog  se  confondent  avec  Sivan- 
tevjt  (  Ta  sainte  lumière  ).  -^Le  Boug 
qui  {vend  sa  source  en  Podolie  et 
qui  se  jette  dans  le  Dniepr ,  après  un 
eours  de  1 35  beues,  était  aussi  un  dieu 
omMcs  Slavons.  Le  Dniepr,  la  VoU 
ova ,  hien  d'autres  rivières  de  cet 
vastes  contrées  septenlnouales  ont  ni 
le  même  honneur.   Celle  vénération 
des  fleuves  rappelle  les  hommages  ren- 
dus it  Koulephen  (  le  Kil  ),  a  Par- 
yati-Ganga    aux  dieux-fleuves  de  la 
Grèce,  Alphcc,  AcbéloUs,  Achéron, 
etc.L*eau,  ckes  les  Slaves  fut-èlle  donc 
le  dieu  primitiff  le  dieu  des  dieux  ? 
Ce  problèmè  est  encore  incertain. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  bien  évident 
(^e  ce  n^est  pas  Pétre  suprém&^qui  t 
tiré  son  nom  du  fleuve,  mais  Lien  le 
fleuve  qui  a  emprunte  li*  >îien  au  dieu, 
BOUlI  (qiip  les   Alli  niinds  écrî- 
vcuL  ExjGi)  ou  BOL  IN  ,  le  mauvais 
principe  cbet  les  Toungouscs ,  passe 
pour  le  plus  puissant  des  dieux  après 
fioa.  fl  commande  k  tons  les  êtres 
animés  ou  inanimé  qm  sont  suscep- 
tibles de  nmre*  Hevrensemont  >  les 
Chamans  on  Prêtres  ont  beanfloup  de 
pouvoir  sur  lui  ;  et  moyennant  des 
prièreSi  des  fMarificesi  et  mrHint  dot 
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préseuts,  aa  Xouiigousc  csl  a  peu  près 
êàr  de  fl^liir  le  courroux  de  cet 
Akrimàn  seplenlrional. 

BOUUANE»  BvuAKvs,  idole 
adorée  chez  les  IMaanètes  (dépari  ement 
de  la  Loire-Inférieure]  et  probable- 
ment dans  TArmorique  tout  eiUière, 
dont  les  liabitants  allaient  trois  foû 
par  an  a  Naniièlcs  (TS^antes)  pour 
rendre  bominage  nu  dieu.  Ce- culte  se 
maintint  dans  les  Gaules  jusqu'à  Cons- 
tantin, qui  fit  détruire  le  temple  et 
Tidole.  Les  inudcriies  ont  décomposé 
le  nom  de  Buljanus  en  Baal  et  Jauus. 

BOULUKAI,  dieukhaiiitcliadale, 
mieux  BiLLôuKAi^  Billoutcbet  ou 
PiLiATCHôxjTCRt  (  Foy.  cc-  hodu). 

BOUMI ou  BOUMIDÉ VI,  la  terre, 
dans  la  mythologie  hindoue. 

BOUNSIOyhéroïne  japoiiaîse,avait 
pour  père  un  homme  riche  qui  habi- 
laît  les  bnrfls  (lit  fleuve  lliou-Sa-Gava. 
VWc  épousa  Simniios-Daï-Mio-Sin. 
Mais  ne  pouvant  avoir  d'entanls  elle 
«'adressa  aux  Kamis.  Ceux-ci  la  ren- 
dirent enceinte,  et  elle  pondit  cinq 
cents  Œuls.  Epouranlée  de  l'érène- 
menl,  et  craignant  de  voir  des  hèle» 
fitrooches  ou  dangereuses  sorlîr  de  ces 
œufs,  Bonnsio  les  renferma  dans  un 
coiFret ,  sur  lequel  elle  inscrivit  les 
mots  Fo-Cia-Rou,  et  qu'elle  jeta  dans 
les  eaux  du  Riou-Sa-Gava.  Le  col- 
fTt\  to  i  jours  ilottant  arriva  dans  des 
parages  extiémeiuent  éloignés,  où  un 
vieux  pécheur  le  recueillit,  l'ouvrit  et 
en  porta  le  couleiui  chez  lui. Sa  femme 
pensa  que  les  ceuls  ne  valaient  rieii, 

£uisqu'on  les  avait  j^tés  à  la  mer,  et 
li  donna  le  conseil  de  les  reporter 
où'  il  les  avait  prb.  Le  mari  8*j  op- 
posa) et  enfin  tous  deux  d'accord  ils 
exposèrent,  selon  le  procédé  oriental, 
les  cinq  cents  œufs  a  la  chaleur  du 
four  y  puis  se  mirent  ii  les  casser. 
Quelle  fut  leur  surprise  de  voir  sorlir 
de  chaque  «uf,  dont  ils  bri«aieal  la 


coquille,  un  eaLiut  (d\autics  disent 
six  )  !  Alais  la  pauvreté  des  deux 
Ipodx  les  metlait  presque  dans  l*ini- 
possîbilité  d^élerer  une  si  nombreuse 
iamille  (5oo  ou  3ooo;  on  la  réduit 
aussi  a  cinquante  enfants).  Des  feuil- 
les d'armoise  et  du  riswiffirent  dV 
bord  aux  besoins  des  jeunes  cré.!- 
tures.  Bientôt  ces  raovens  de  sub- 
sistance devinrent  trop  faibles  :  les 
cinq  cenis  ie unes  gens  se  mirent  h  vo- 
ler. Un  jour  ils  firent  remonter  dans 
celle  vue  le  fleuve  a  leurs  paieuU 
adoplifs ,  afin  d^aller  piller  la  mai- 
son d  un  bomme  extrêmement  ricbe. 
Ili  arrivent ,  ils  frappent.  On  leur' 
demande  leur  nom.  Ils  répondent 
qu^ils  n^en  ont  pas,  qu''ils  ne  connais- 
sent ni  père  ni  mère,  qu^ils  sont 
nés  de  cinq  cents  ceuii»  renfermés 
dans  un  cofiFrct  que  Ton  avait  aban- 
donné aux  flots.  - —  Et  ce  cofiret 
portait-il  une  înscriplion  7  — Oui! 
enlisait  dessus,  F»>-Cia-Rou.  Eh  bien! 
s'écrie  la  maîiressc  de  la  maison,  vous 
êtes  mes  fils.  Elle  les  reconnaît  pu- 
bliquement k  Tinstant  même,  et  elle 
signale  cette  reconnaissance  inespérée 
par  un  banquet  magnifique ,  dans  le- 

3uel  elle  boit  en  Thonneur  de  chacun  « 
e  ses  enfants  le  bi  euvage  Sokana 
avec  une  fieur  dépêcher.  Dans  la  suite 
Rounsio  et  ses  cinq  cents  fils  furent 
admis  au  nombre  des  Kamis.  On  lui 
donna  alors  le  nom  de  Bensaïlen. 
Elle  préside  h  la  richesse,  et  selon  la 
conjecture  de  (jiu  lijues  mvlliologues, 
à  la  population,  eleiui  nt  pri(icipal  de 
la  richesse  d^unc  nation  Industrieuse 
et  maîtresse  d^ûn  Taste  sol.  On  célè- 
bre en  son  bonneor  la'  deuxième  des 
cinq  grandes  fêtes  japonaises,  ta  San^ 
gouats- Sanits  ou  fêtes  des  pêches. 
Cette  solennité  qui  a  lieu  le  5  au  troî- 
sîême  mois  de  Tannée  japonaise,  est 
principalement  la  lète  des  jeunes  filles. 
On  leur  donne  un  festiu,  ou  plutôt  ce 
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toal  ciLe<  (et. quand  ellei  Mut  trop 
jetmes  encore ,  Isiirs  parenU  en  leur 
uom  )  qui  donnent  m  f«stin  aux  amîa 

de  la  maison.  Une  salle  est  remplie 
de  ionels  d'enfants  et  principalement 
de  lorl  belles  poupées  (|ni  représen- 
tent. 1(4  cour  du  Daïri  :  devant  l'i- 
mage de  chaque  personne  ahscnle  est 
une  petite  table  couverte  de  nz  et 
de  lout-kottpw-tsi  (  gâteaux  d'ar- 
moise ].  Chacun  se  fait  un  deToir, 
comme  en  Europe  au  jour  de  Tan^  de 
rendre  visite  a  ses  parents,  k  ees 
amîs^  k  sef  supérieurs^  etl^on  fait  des 
parties  de  promenade  sous  des  allées 
depnmicxi,  de  cerisiers  et  d'abrico- 
tiers en  fletir.  —  Le  coffret  aux  cinq 
cents œufsrappeilcd'nne  niaincre  fi  ap- 
pante  et  tous  les  coffres  grecs,  égyp- 
tiens ,  syriaques  qui  renferment  des 
enfants,  des  cadavres,  des  pballes  , 
etc.,  etc.,  et  l'Argha hindou,  déposi- 
taire des  germes  de  la  créalion ,  et 
FcBuf  du  monde  des  écoles  organiques, 
et  Brahmanda  et  Bbavani,  laissant  an 
milieu  de  ses  bonds  échapper  de  son 
sein  les  trois  œufs  qui  seront  un  jour 
la  Trlmourti. 

BOLllBOR,  épitliète  d'Odin,  fils 
de  Bor  (  Mytk,  scand.  ). 

BOXJUE  ,  l'homme  prototype  de 
la  niythologie  Scandinave,  naquit  des 
rochers  de  glace  qui  commençaient  à 
se  tondre  el  i|ue  léchait  la  vache  Au- 
doumbla.  On  peut  Yoir  11  cet  artidu 
comment  naquit  Boure.  Il  eut  pour 
fils  Bore,  que  vulgairemient  on  re* 
garde  comme  le  premier  homme ,  et 
qui  donna  naissance  aux  trois<  dieux 
Odin,  Vilé  et  Vé. 

BOURI,  radjah  de  la  race  des  en- 
fants de  la  Lune,  fils  de  S^>'n^daUa 
et  père  de  Sirnvcn  et  de  ^«liouven 
(Myth.  hindoue^ 

BOURKHANS  ,  dienx  des  Kal- 
TOOuks  et  desBourettes,  sont  extrême- 
meut nombreux. principaux  mai-. 
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Tingri  Bonrkhan  ,  le  créateur  su- 

S^réme,  puis  Chakiamouni  (le  Boud- 
ha  par  excellence) ,  Abida  ou  Abi- 
daba,  Erlik-Khan,  Ourdara  et  01- 
taugatouçoua.  Les  Bourkhans  se  di- 
visent en  deux  classes,  les  bons  et 
les  méchants.  Les  premiers  sf  iit  re- 
présentés avec  la  face  aiinai>le  et 
riante,  les  autres  avec  des  formes 
monstrueuses ,  une  houche  horrible  , 
des  yeux  ydeux  on  menaçants.  Pres- 
que tous  sont  assj^  sur  des  nattes,  sur- 
tout les  Bourkhaos  hienfaisantsy  et 

Portent  y  dTune  main  un  sceptre,  de 
UHtre  une  cloche.  Les  idoles  sont 
ordinairement  de  cuivre  creux  fondu 
et  fortement  doré  au  feu.  Elles  ont 
de  ([ualre  à  seize  pieds  de  baul.  J^es 
piédestaux  creux  sur  lesquelii  elles 
sont  posées  contiennent  chacun  un 
pelil  cylindre  faiL  avec  les  cendres  des 
saints,  dans  le  corps  dei>quels  a  passé 
le  Bourkhan  que  Ton  adore,  ou  du* 
nrains  une  petite  inscription  tihétaine: 
on  tangute  j  mais  jamais  on  ne  doit 
porter  ses  mains  soit  sur  ce  cylindre 
soit  sur  cette  inscription.  Un  plan  de 
cuivre  luté  afec.  soin  ferme  le  piédes-' 
ta).  S'il  arrive  par  hasard  que  ce  plan 
Hît  éfé  levé,  les  Kalmouks  ne  regar- 
dent plus  ce  réceptacle  des  cendres 
saintes  comme  saint  et  pur,  et  ils  re- 
fusent, de  l'acheter.  C'est  nu  excellent 
moyen  d'empêcher  les  fi4éles  de  véri- 
fier ce  qu*on  leur  fond.  Il  j  a  aussi  desr 
images  peintes  ou  desnnées,  soit  sur 
du  papier  de  Chine  ^  soît  sur  .d« 
petits  morteaus  d'étoffe.  Quelques- 
unes  sont  d'une  fraude  finesse  do 
dewia.  Toutes  ces  effigies  sacrées 
reposent  tantôt  dans  de  petites* boites 
de  cuivre,  tantôt  dans  des  pyramides 
conslrulfes  a  cet  effet, 

BOUROliVEiN,  autrement  PO- 
ROUR\  EN  ou  POLROU  ,  premier 
radjah  de  la  race  des  enfants  de  1% 


Digiiizixi  by  Coogle 


478 


BOU 


BOUTO  (en  laliu  Buto,  en  grec 
BovTd^,  g.-««f-«vç),  divinité  l'çyplieuuê 
du  ]r»rcmiur  rang,  élail  antérieure  cl 
snpérieure  iiiéine  aux  trois  KI:amé-> 
piii^  { Knef ,  Fia ,  Fré),  dont  la 
réunion  lornie  la  Tiinilé.  d  par 
conséquent  !>c  Iruiae  cum^irisj  dans 
rhermaphrodite  inévéUy  qu«  Tio* 
telligence  a  p^loe  à  concevoir,  et  ilont 
les  Jangttfls  ne  asvenl  commeiit  expri» 
mer  le  nom.  De  cjuelque  manière  que 
rjiomme  conçoive  U  foroiation  de  Tii- 
nivers ,  il  conçoit  quVvanl  le  lemps 
l'étcrnilé  fulj  qu'avant  le  commen- 
cenicut  de  J'or-^rtnîsaliun  actuelle  des 
êtres,  ou  luênjc  avant  les  mille  cî'^'î- 
ni.safions  possibles  qui  pitcetltrcut 
celie-ci,  prcexislail  un  être  immense, 
nécessaire ,  sans  coainiencenient  et 
&ias  limiter,  un  et  tout  (ra  m  ««<  ro 

^m).  Que  k  nafure  cU  cet  être  soit 
une  ou  multiple  ,  meleriello  on  bien 
spirituelle,  Toilà  sor  ^ot  lea raison" 
neurs»  les  mélapliysiciont  »  )et  corpt 
relîgîeiiX'et  le  Viil|;8tire  se  s'accordent 
pas.  Les  uns  ont  assuré  ^»e  TÉire 
nécessaire  est  tout  inteUigence ,  et  a 
lire  le  monde  du  néant.  Les  autres 
ont  dit  :  l'Etre  nécessaire  est  tout 
matière,  et  la  matière  prend  néces- 
sairement et  aveuglément,  sansqu'in- 
telligence.s,  j^énie^,  démons  ou  dieux 
s'en  mêlent,  dci>  milliers  de  formes, 
dont  U  miUionîèffle»  pent-^e,  est 
miittlenant  sons  nos  jeoK*  Enfin,  un 
tiers  parti  a  proclamé  la  in-existmice^ 
la  co-^temité  de  riatelltgenee  et  de  la 
matière.  Mais  dans  cette  liypothèse 
même  il  peut  arrirer  que  Pon  fasse 
srédomieer  on  l*un  4W  l'autre  des 
dewx  principes  :  tel  s«bord(»nne,  en 
quelque  sorte,  la  matière  a  rintelli- 
gencej  tel  al)sorl)c  presque  riutelli- 
^ence  dans  la  matière.  Ajoutons 
qu'admise  la  matière  comme  prcciu- 
lante  a  l'arrangemeul  du  monde  et 
C9:ekisiaoto  à  r^teroel  arc|[ilccte| 
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rien  ne  dit  SDCorofncUe  est  la  natnro 
de  cette  matière  primitive.  JLes  «As 

nommèrent  le  feii  ;  et  à  ce  mot  mille 
contradicteurs,  simplement  pour  nier 
ce  rôle  élevé  du  feu,  et  par  un  vague 
scimenir  de  ce  que  Ton  appelle  le 
néant,  appelèrent  le  preuiier  prin* 
cipe  nuit,  ténèbres.  D'autres  assi- 
gnèrent la  préexistence  k  Peau,  et 
prodaïaèrent  le  principe  qui  a  cotum 
sotts  le  nom  de  Tlialès  '^kfém*  fi» 
tiJt/f,  Les  fluides  aé rifor mes,  nno es- 
pèce d'air  épais,  nébuleux,  saturé 
a^h'umidiléy  et  près  de  laisser  échap- 
per vers  nu  centre  de  gravité  des  ior» 
lents  liquides,  eurent  aussi  des  par- 
tisans; enHn,  les  syncrétistes  et  le.» 
vLlr(  iKjues ,  (]iii  jamais  ne  tardent  à 
paraître  la  un  il  v  a  divergence,  ré- 
unuent  les  Jeui.  extrêmes ,  le  sec  et 
rhvmîde,  le  fea  et  Teau,  ou  (avec 
nue  variante  léj^ère,  selon  les  uns, 
très  -  grave,  attirant  lea  antres) ,  *  la 
terre  et  l'eau ,  le  limon  primoratal , 
pâte  primilife  des  étrea.  Cette  énu- 
mération,  que  «judqncs-tttts  de  ne« 
lecteurs,  peut-ttrc,  ont  pris  pour  un 
1  oT-s-dVuvre,  est  justement  Thistoire 
des  variations  auxquelles  l'être  éter- 
nel, en  tant  que  matière ,  semble 
avoir  donné  lieu  en  tgvpte.  Proba- 
blement la  caste  sacrée  de  l'EjE^ypte 
lie  fut  pas  d'abord  profonde  mciaplj|- 
sicieniie  :  le  coUe  des  astres,  des 
planètes^  et  to«it  an  pins  de  quelques 
agenls  terrestres  on  météorologi- 
ques, dut  être  le  début  des  laïques , 
ses  diaoipleB  dans  U  carrière  Je  la 
religion.  jLés  idées  ne  se  généralisè- 
rent ,  et  ne  commencèrent  à  prendre 
l'essor  dans  le  vagne  du  transcendan- 
talisme,  que  beaucoup  ]:iîns  tnrd.  C'est 
idors  que  de  ia  contemplation  affec- 
tueuse des  astres  et  des  planètes,  on 
put  arm  er  a  l'idée  du  soleil ,  seigneur 
«uprême  des  cieux ,  protecteur  suprê- 
me des  pieux  £gjrptieAi|  arcbitcde 
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Hprème  du  monde  visible;  pois,  pk»  irréréléet  d«  Damascius,  le  célèbrt 
tard,  a  celle  d\m  diru  antiTienr  au  fiii^«$^ «yv^irroy,  n^estiiuUetneulideM- 
soleil,  d^un  dieu-iiimière  et  feu  par  tique  a  Bouto.  Le  Scolos-A^aùstoDy 
excellence  ;  et,  antcricurcmenl  a  toule  c*esl  le  mystérieux  cl  invisible  préd^- 
réalisation  lumineuse  dans  les  aslres,  censeur  des  DiMniurges,  qui  nous  ap- 
K  un  dieu  plus  saial  et  plus  haut  paraît,  d.ins  un  viij^iie  lénébreiix  et 
ciKore ,  dont  la  seule  volonté  «ivail  tout  d'un  bloc,  nu-dessus  et  au-dcla 
doiiué  rexisLcuce  au  liieu-lumicrc.  Ou  du  la  Trinilc  khaïucphioide.  La  nuit 
eut  ainsi  trois  Ûéniurges  ou  créa^  pruDordiale,  Bouto,  uc  commence  k 
Imrs,  subordomiés  les  iibi  aux  attret  être  complée  «nr  la  liite  des  dieux 
es  ce  «eus»  qae  le  eeceud  e«t  on  dé*  que  «piand^le  Uoe  Seoles-AgnAstoa 
ftlop|»eBioiit,  «ne  dÀernuution.de  ae  «ciude  eo  deux,  de  façon  en  d*aii* 
Brcvuer,  et  que  le  troisième  est  une  tr«.  Du  néant 9  Bouto  ua  tarde  point 
«iterninalion  du  second  (    9y.  Pi-  à  passer  a  Tètre ,  et  elle  def  ieal  TEan 
IMMli).  Mais  uiitt  fois  pamnu  là ,  il  ou  THumidité  primitive  :  eu  ce  ses» 
fut  impossible  de  ne  pas  se  demander  ;  quel  nom  porta-t-i  llc?  c'est  ce  que 
«Ou\- avail-il  avant  les  Déniiurg'vs  ??}  nous  ignorons.  Lnlin,  on  la  trouve 
et  de  ne  pas  répoudre  :  «  le  minne  désignée  cbez  les  écrivains  des  siècles 
dieu,  Biais  inerte  et  enseveli  eu  lui-  postérieurs  par  plusieurs  périphrases 
même, le  même  dieu,  non  Démiurge.»  qui  iudii^ucul  encore,  avec  plus  de 
Dès-lors,  au-dessus  des  trois  Démiur-  préciaion,  la  matière.  Ce  sont,  i*^  le 
|ee  on  Kbaiiwuhis ,  meoilres  de  la  SaUe  etTEan,  ou,  en renreraaiit les 
Trinité ,  et  rérélatioBS  de  pins  en  plus  laots ,  TEan  et  le  SaUe  (  Danassiu  ^ 
spécialisées  de  TÊI^  étende  appa«  des  Ptmct'p,,  dans  les  AûieoàH^ 
rniy  dans  le  vague,  cet  être  eterael  ^iwc.  de  Wolf,  III,  C  xiii, 
lui-même ,  comme  irrévélé  et  immo-  s. ,  etc.).  2"  Un  Uaion*(le  liawll  da 
bile.  Tank  qne  l'analyse  ne  s'applique  INil?  demande  Creuser  ],  Ixin  nwi 
point  a  ce  grand  être,  on  le  voit  {l^oy,  Simplicius,  iur  la  phyê^ 
comme  un  tout,  n'importe  le  nom  d' JrisLole,      5o).  3"»  I^a  matière, 
«OMS  lecpu'l  on  le  désigti  •  Tii  omi?  mol  a  mot  la  torêt  ['ûxtfi  :  le  même), 
irmou  V   Ictou  V  ).    Dès   qu'elle   y  C  t^sï  snrtoul  clans  celle  seconde  hy» 
fixe  son  regard,  elle  le  décompose  et  pollicse  (^Uoulu-Maùére)  que  les  épi- 
le  &àude,  d'abord  eu  intelligence  et  thètes  majestueuses  et  graves  sont  pro^ 
puissance,  nuis  nnas  nVxamiiiMtt  diguées  a  l*  décase.  Tantôt  prise 
poinl  isi  ce  point  de  vue,  puis  en  coimneUlHwixrelé  fécondable  on  fé* 
puîssause     matière.  IMoMmoîis  Pî»  condée,  Iait6t  décorée  par  ses  ado-» 
ronii la  pnisiance; qu'est-ce  quelaaia*  rateurs  du  rôle  némo  de  Féoonda^ 
tîère?  On  la  considéra  d'abord  comme  ti  ice,  elle  est  nommée  la  Nourrice  des 
IHttil,  nnil ^primordiale,  de  laquelle  de»  éires,  la  Génératrice  dn  soleil ,  l'Ëau 
Vidbnt  uu  jour  sortir  les  êtres.  Eu  un  Mère  de  tout  (dy^ar^^r  rr  -uttttrmf^ï^ 
sens,  cette  Nuit  n'est  autre  chose  que  Grande-Mère  (T'ar-Moulb)  et  ce  nom, 
le  néant,  (  .t  u  r^i  pas  toujours,  comme  que  d'autres  banLi  .s  (iécssns  partagent 
on  se  ruMijjuic,  1  )ieu  couvert  de  lénè-  avec  elle,  iui  appartient  exclusive- 
brt's,  par  cela  mcme  qu'il  ne  se  révèle  ment  et  la  caractérise  :  elle  est  la 
pas^  c  est  aussi  la  négation  positive  mèie  des  mères,  et  Neitli,  Âthor, 
de  tonte  existence*  Et  ici  se  decoofro  Poph,  Ists,  souvent  réabsorbées  en 
vn£nt»ajettry'c*eit  ^  Jsstéiiilim  ello  ,  apparaissent  inférieiires  dès 
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^^^ellea  s'en  séparest.  Les  deuxpre* 
mîéres,  e(  surtout  Âthor,  sont  «oa- 
?cnt  prises  pour  TEau  primitive. 
Mais  il  est  cerlain  que  dans  ce  ca^  on 
ne  doit  pas  prendre  le  mot  primitive 
daus  toute  sa  latitude  ,  el  que  d'ail- 
leurs les  deux  déesses  ne  sont  alors 
(|uc  deà  peisonualisaliuiis  de  Bouto^ 
comme  Knef  et  Fta  des  détermiaft- 
tioiû  de  Piromi* — ^Gette  ressenblasee 
des  deux  déesses,  et  plus  spécialement 
d*At]ior  avec  Bouto',  a  kit  soureat 
r^arder  les  deux  preroièTes  comme 
divinités  supr^es.  Ainsi,  par  exem- 

5 le,  dans  Gorres,  qui  met  à  la  tête 
es  dieux  Knef,  comme  premier  her- 
Tn>ipVîr()(iitt' ,  TSeith,  fille-épouse  de  ce 
jKbaméphis,  iigiire  à  la  tète  des  dées- 
ses; et  dans  Creuser,  qui  place  avant  les 
trois  audrug^iies  ou  couples  démiur- 
ges, UQ  couple  çlus  âeve,  la  déesse- 
nuit,  déesse4Datière,  déesse-grande- 
nère,  est  Atlior. — ^Du  reste,  comme 
toiiles  les  dirmités  du  premier  ordre 
ne  sont  qu^un  seul  et  même  dieu,  iém^ 
Rant  sous  des  fonaes  diverses ,  se  spé- 
cialisant en  personnes  diverses,  Bouio 
est  Alhor,  Âthor  est  Bouto,  comme 
Knef  pst  Fta,  comme  Ftn  est  Knef. 
finnme  Anionn  estPiroini,  comiuf  Pi- 
romi  est  Aiiioun.  Mai»  alors,  que  Ton 
admette  une  Bouto  iuférieure  ,  ^ui 
sera  la  même  qu'Atbor,  et  une  kmot 
sttpârieère,  mie  enéce  d^AtliorTri». 
megiste,  (|ui  sera  Bouto.  Que  de  plus, 
on  se  pénètre  bien  de  la  ^écessitié  de 
distiagner  momentanéaieat  les  fonc* 
ttOBS  ét  les  poshions ,  partant  les  per- 
sonnes dimoes,  qnitte  à  faire ,  plus 
tard,  converger  ces  personnes  aans 
un  même  centre.  A  la  puissance  étfié- 
rce  ou  igoée  (Fta,  Héphesfce,  Vul- 
cain,  etc.),  déjà  si  déterminée ,  ^ue 
doit-on  opposer?  l'eau  déterminée, 
Teau  marine  ou  ûuvîatile,  déjk  réunie 
ca  masses  liquides  ou  coulant  dans  le 
lit  <)m  Tf  acame.  Mais  Vw  pripior« 
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diale,  ntiée  encore  à  la  terre,  et 

formant  avec  elle  ce  roâange ,  cet 
Ihût  Tttet  indéfinissable  de  Damas- 
cius,  mêlée  aux  [!;f  rmcs  encore  rudes 
du  feu,  et  suspendue  en  nuages  épais 
au  iTiilii  u  desiluides  aérifonnes,  cette 
eau  primordiale  date  de  quelques  mil- 
liers de  siècleb,  do  cycles  de  siècles 
plus  Ioîb;  elle  est  antérieure  même  k 
la  plus  grossière  ébauche  de  Torga- 
nisatioD^  elle  se  confond  arec  la  nuit 
et  échappe  aux  jeux,  refoulée  an» 
ddkdn  temps,  pour  se  perdre  dans 
TaMme  de  Téternité.  Nourrice  des 
dieux  et  nourrice  ténébreuse,  Bouto, 
en  tombant  de  la  haute  antiquité  dang 
1  histoire  légendaire ,  devient  la  nour- 
rice d'Haroéri.  Tandis  (|ue  Typhon 
inukqilie  les  complots  contre  le  bien- 
faisant Oitiris,  le  tue,   le  mutile, 
profane  sa  tombe,  et  persécute  sa 
famille,  Isis  confie  son-  jeant  fili  à 
Bouto;  et  Tautique  déesse  le  cacbe 
et  le  nourrit  da^s  une  lie  flottaate, 
auprès  delà  ville  ég^enne  qui  porte 
son  nom.  Ainsi,  tous  lee  canctères 
de  la  grandi  diviailé  procosm»- 
goniqne      retrouvent  ici,  les  eaux, 
une'  rrdaiLe  profonde ,  et  des  soins 
ijourntiers.  Le  rôle  important  que 
joue  Teau  dans  toute  celle  cosmogo- 
nie, se  reflète  dans  trois  détails  du 
culte  égjptien  :  l la  fréquence  des 
barbes,  comme  obars  on  trônes 
des  dieux  (F^ojr,  Ajioirir  et- nos  ré- 
flexions sur  la  Barî  sacrée)  $  a*  le 
culte  voué  au  lotos,  emblème  per- 
pétuel de  fécondité,  de  maternité, 
de  salubrité,  de  repos  et  de  bonheur; 
5"  (maïs  ici  un  dieu  nulle,  Knef,  |Nris 
pour  le  ISil,  Knoupliis  Nilus,  comme 
on  le  dit  vulgairement ,  ou  Noule- 
Phen,  forme  la  transition)  la  multi- 
tude des  canopes  et  vases  sacrés, 
tanlùl  posés  dans  les  ttmples  ou  sur 
les  monuments ,  tantôt  placés  aux 
maiBs  des  délié;  de  tout  ordres. 
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tant  an  âel  qne  sur  la  terre  ^  et  dans 
les  somlires  régions  de  rAmenti* 
JShuji  Terrons  les  eaux  j^rimordîales 
jouer  un  rôle  non  moins  important 
aux  Indes;  et  le  symbolique  lotos , 
qn^il  faut  se  garder  de  croire  origi- 
iMÎre  de  l  Egypte,  ne  manquera  dans  m 
aucune  de  ces  cnncepUous  cosmiques. 
Ainsi,  Vhermaphrodile  Hara-Gauri 
ou  Arddhanara-fçouara,  uuion  mysti- 
que de  Siva-Mahadéva  et  de  Parvati- 
Bhavani ,  s^élève  assis  sur  un  néiumba 
épanoui  «n  sommet  du  Kailaça  ;  ail- 
leurs,  le  brillant  Naràïana(ce/if^'^tf« 
se  meut  sur  les  eauXy  «  W  «(/m  »i- 
vov.myof  )  flotte  modleoseraent  sur  la 
feuille  du  vata  ou  açoualha  (grand 
figuier  des  Indes),  en  attendant  que 
Bralira;\  le  Démiurge  sorte  (îe  son 
uomhrilj  plus  loin,  Maïa,  antérieure 
h  toutes  les  formes  des  mondes, 
MaVa ,  mère  des  trois  personnes  de 
la  Trimourti,  comme  Boulo  des  trois 
Khaméphis,  Maïa,  identique  a  Sacti 
et  matiWwemiire  de  toutes  choses , 
laisse  éeoiuér  de  son  sein  la  mer  de 
Uît  en  deux  rnisseanz*  L*in^uisable 
Ganga,  Bharani^yanga  an  eonrs  éter- 
Bel,  continuera,  dans  une  sphère  in* 
férieure,  cette  magnifique  série  de 
tableaux.  Dans  la  Pliénicie  et  la  Chal< 
dée,  nous  verrons  aussi  des  mythes 
d*un  haut  sens  rnsmogonique  nous 
rappeler  la  création  par  les  eaux.  Le 
mystérieux,  el  en  apparence  multiple 
0anuès,pui3  toute  la  série  des  dieux- 
poissons,  Dagon,  Addirdaga,  unis- 
sent PInde  k  1  Egypte^,  etdâionlrettt 
qu'une  pensée  fondamentale,  unique, 
a  présidé  It  la  composition  de  tonte 
celte  doGirine  religieuse.  La  déesse 
Baaut  ou  M6t  offrira  une  ressem- 
blance encore  plus  frappante  avec 
Bouto-T'ar-Maouth,  quoique  ici  l'é- 
lémeul  humide  n'occupe  pins  aiiLiut 
de  place.  En  Grèce,  sans  parler 
d'Amplutritt  et  de  ratiravanle  Aoa- 
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djromèqe,  qui  sont  des  traductions 
dAthor,  ou  du  moins  de  quelque  in- 
carnation inférieure  de  Bouto,  La- 

tone,  amante  du  dieu  suprême  (Ju- 
piter identifié  avec  Anioun,  et  par 
suite  avec  le  dieu  prukhaméphis  ) , 
ère  tiii  Snlci!  (Fré.  Ilélios,  Apol- 
lon, Osiris,  Uaroéri,  tous  ces  noms 
ne  sont  qu'un),  en  rapport  avec  Pou- 
basli,  la  sœur  d'iiaroéri  (les  Grwcs 
ont  identifié  Puubasti  a  Diane),  La- 
lonc,  avec  sa  flottante  Délos,  nous 
wésenteles  traits  épars  de  la  grande 
fiouto,  et  nous  reporte  aui  légen- 
de» fajdrocosmogoniques  de  rÉgypte. 
Aussi  les  Gf4îcs  n'ont-ils  pas  manqué 
de  voir  Latope  dans  Bouto,  et  ont- 
ils  substitué  anx  noms  des  villes  oA 
l'on  adorait  la  Grande-Mère  par  ex- 
cellence, celui  de  Lctopolis  ou  Lato- 
pnlis  (AijT<i,  doriq.  a^ta',  signifiant 
Latone).  Comme  Nuit,  Bouto  avait 
près  d'elle,  dans  ses  temples,  la  my- 
gale ou  musaraigne,  qui,  comme  la 
taupe,  était  censée  aveugle,  parce 
qne  se8ycux,lrès-petils^sont  presque 
entièrement  cachés  par  les  replis  de 
la  peau  (Plotarq. ,  Qttest,  de  Tah.^ 
IV,  5  :  comp«  Hérodote,  Ut.  II,  67). 
L'ichneumon  aussi  lui  était  consacre , 
ainsi  qu'à  Hercule.  F  oyez  (laii>  U 
Ddsc.  de  l*Égyple ,  .  tuti-f . .  l'I., 
IV,  pl.  58,  4')  médaillL  de 
Létopolis,  qui  repre'seule  ce  qua  h  11- 
pède  ami  des  eaux  et,  stlon  la  tradi- 
tion vulgaire,  ennemi  du  crocodile. 
Unfr autre  planche  (t*  III,  pl.  i4,  2) 
nous  montrerait  (selon  M.  Guigniant) 
Bonto  coiffée  de  la  partie  infériévre 
du*  pchent,  «mhrasaaôt  Osiris.  Cette 
planche  est  la  copie  d*un  basHtelief 
de  Lonksor.  Trois  villes  ont  porté 
le  nom  dé  cette  déesse.  La  première, 
située  dans  la  Thébaïde,  sur  la  rive 
p':îur!ie  du  ^Sil,  est  rrtte  fameuse  La- 
topolis,  deja  uiiiilionnec  par  nous. 
Le^  indigènes  1  appcliùent,  et  on  U 
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Bomliie  encore  de  nos  jours,  Bsneh; 
Ses  magnifiques  raines  ont  attiré  Psid- 

rairation  l'u*  lou.s  li'S  voya^n-urs.  Le 
premier  volume  i\ys  plauciies  de  la 
DescripU  de  l' Es^yple  est  consa» 
cré  presque  loul  ciiîlcr  h  l-*s  repro- 
duire. Vingt  -  quatre  colonnes*  tl  un 
temple  giganlcsijue,  où  Ton  ndoralî 
Âiooun  a  la  lèle  de  bélier,  î-ubsisU  tit 
encore,  chargées  de  bas-rclicis  et 
d^hiéroglyphes  :  a  peu  rie  dislana*  an 
jiord  s' élevait  un*  temple  plus  pt  tit, 
aujomifliiiî  en  rdines.  Ce  dernier, 
peat-étre,  était  '  consaer^  eiGÏushre-* 
ment  k  Bonto.  Dans  r,mi  et  dans 
Tautre  était  im  zodiaqiie  reclangu-» 
laîre  Jamais  tous  deux  se  ressemblent 
exactement.  Les  deux  autres  villes 
de  Bouto  appartcnaienl  li  TEgypte  in- 
férieure. L  une,  dite  Lalone  (en  r;rt'c 
A>;r«W,  g.  de  A^to)  ^  el  par  ccnsc- 
queut,  en  lettres  lalincs,  Lelus), 
était  K  l'ouèst  du  Delta,  et  élall  la 
capitale  d'un  district,  ou,  si  Ton 
vent;  d'm  nome  appelé  Latopofite* 
Cest  anjoord^m  uti  bourg  sans  îm« 
portante  (Srralioiié)*  L'antre  garda 
tbiljoiirs  son  nom  de  Bonlo,  que  .seu- 
lement les  Grecs  mirent  au  gcr.ilîf 
(B«t;r«vr,  en  lettres  latines  j&u^f/«). 
£lle  était  dans  le  grand  Delta,  a  peu 
de  dislance  de  la  mer,  sur  la  n>o 
méridionale  du  lac  Boulo  (aujourd  iiui 
Bourlos),  où  les  traditions  plaçaient 
la  retraite  et  Téducalion  furlive  a  îla- 
roéri.  La  déesse  y  avail  uii  Icjuple 
très-vaste,  oiî. les  pèlerins  venaient 
de  tontes  parts  la  consulter  sur  PaTr- 
nîr*  On  j  remari]nait  une  cbaptUe 
dont  cbàqne  pan  de  mitrailler  (baat  de 

3*  uarante  coudées!)  était  d'un  seul  bloc 
e  pierre,  ainsi  que  la  voûte. Trois  au- 
tels s'y  <^levaient  en  rbonneurde  Bouto, 
d'Haroérî  et  de  Poubasti.  On  venait 
r  donner  la  sépulture  aux  mnsarai<^nes 
que  Ton  trouvait  mortes  en  son  clip- 
juîii;  et  4]ui|  comme  il  a  été  dit  plus 


BRAl 

haut,  étaient  consacrées  ala  téoébrenae 
déesse. — La  partie  du  pcbent,  û- 

dessus  indiquée  comme  coiffure  d6 
BoufOy  convient  h  merveille  à  cette 
patrone  des  régions  deltaïque^,  va 

<juela  moilié  inférieure  de  cet  ins^rne 
cli\iû  était  rcinhlèiîie  de  la  domina- 
lion  sur  la  région  inférieure  et  du 
monde  el  de  TEgypte,  i  ij  d'autres  ter- 
mes, sur  rAmenli,  séjour  de  la  JNuit, 
el  sur  les  plaines  du  Delta.  Comp. 

Boimi»KA«  r^iiiTf  Pâ. 

BODTRAYBISEN,  radjah  biadon 
de k  race  des  fils  de  la  Lune,  de  la 
brancbe  de  ladaver,  était  fils  de  Son- 
makrouaota ,  et  fut  père  de  Doiir- 
valcba.  -  • 

BRAHM,  (ju'on  nomme  aussi  Pa- 

RABRAHMA  OU  BuAGAVAlH  ,  I  clre  SU- 

prrme,  réterncl,  rillimité,  IMrrévelé, 
1  absolu  dansTidée  desllindous,  existe 
setd.  Tad  {iL)est  son  nom.  Il  est  tout; 
tout  esl  lui,  et  rien  n'e.-^t  que  lui. 
(Corap,  ici  les  passages  des  Vtdas 
citét  par  Creoser ,  p.  x  fia  de  la  tra- 
dnct.  franc.  )«  La  vie  dei  homibés^ 
leurs  monveinents  ,  leur  être  sont 
lui ,  et  en  conséquence  ne  sont  pas« 
Car,  dès  qu^ on  parle  d^aulre  chose  que 
de  /ui,  c\>st  qu'on  a  distingue  quelque 
cbose  en  lui.  Or  cette  distinction  est 
vaine.  11  nVxîstaï!  f|u*!in  j^rand  tout, 
it  ^êii.  Seul,  ce  loul  a  de  la  réalité; 
SCS  parties  n'en  ont  pas.— Mai?,  dit- 
on,  on  les  dlstins^nc. — Oui,  mais 
c'est  illusion  ou ,  pour  employer  le?» 
termes  sacramentels  da  la  théologie 
hindoue,  c^est  Maïa.  IMstinction,  dua- 
lité, itperceptîon,  apparence,  monde, 
dieux;  hommes,  êlres  mortels  ou  im- 
m<Hrtels,  yoilk  dans  quel  ordre  se  mi- 
vent  ce  ^ue  nous  prenons  pour  des 
faits  :  mau  sont-ce  des  faits  /  non,  ce 
sont  des  vues,  des  risîonsj  cVst  MaTa. 
— Ceci  posé,  Brabm  se  scinde  ostensi- 
blement, cl  j-oiir  îîos  faibles  veux  (soit 
pbyj»iauemeiit|  soitmteUectacllement)| 
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eu  une  quantité  innombrable  de  for- 
mes, de  rôles,  de  groupes.  Voici  les 
deiix  principaux  ;  utte  Uiuilé,  eu 
aamaloit  Trimonrti.  Elle  se  compoM 
de  trois  principes,  le  créatear,  b  coa* 
servateur ,  le  modificateiir  (vulgaire- 
nient  desbructeur).  Ces  trois  principes 
se  nomment  Brahmâ,  YichnoUy  Sira. 
Ëfi  Une  dualité ,  la  substance  ]^us  ou 
moins  adéquate  k  la  puissance  mMe,la 
Force  inhérente  h  la  substance,  la 
Force  qui  tantôt  se  distingue  d'elle, 
I  tjilôt  ne  s'en  distingue  pasj  la  Force, 
grâce  a  laquelle  la  substance  est  et 

fieut  varier  les  apparences  de  Têtre , 
a  Force  qui  est  plus  ou  moins  identi- 
fia)»le  k  la  puissance  femeUe.  Celle. 
Force  prend  des  noms  divers,  selon- 
la  faoe  sous  laquelle  on  Penvisw.  En 
tant  i]u*énergie,  on  la  nomme  Saçtij 
en  tant  que  simple  apercepUon  et  par- 
conséquent  illusion,  elle  devient  Maïa; 
en  taut  que  mère    des  individua- 
lisations ,  c'est  Matrij  enfin  eu  tant 
(ju\'lrc  femelle  par  excellence,  c'est 
elle(Souacha).  Rrabm  t-f  Brabm-Maïa 
ne  sont  donc  (juelt:  mciue  être  quoique 
considéré  diiiercmmenl.  Il  en  ré.sulte. 
que  chacun  des  trois  dieux  de  la  Tri- 
mourti ,  hermaphrodite  et  indistinct , 
comme  Tunité  suprême,  peut  de  méom 
se  scinder  en  deux  sous-roles,  en  deui; 
sexes*  Ghaiiue  mendjrc  de  la  Triade 
sacrée  a  sa  oacti  :  du  sein  de  Brahms^ 
s'élance  soudain  Saraçouati;  du  sein  de, 
Yicbnou,  Lakcbmi'  du  spin  de  Siva, 
Bhavani.  Maïa  nlors,  pour  s'en  (lis- 
tingucr ,  se  qualitie  de  Paraçacli  ou 
grande  Sacli.  Allons  plus  loin  :  ï"la 
Trinité,  soit  mule,  soit  femelle,  iudi- 
(^uée  ci-dessous  n*est  rien  encore.  Elle 
te  reflète  dans  Tnf  t  autres^  tant  téêU 
les  ott  substantielles  ^^idéal^  ou  mé- 
taphysiqueson  abstraitesouinaniméet , 
Tellei.sont;  Mana,  Ahankara,  Maluk 
natma  (Fb^.  Bbauu)  ou  MahanaV* 
^••AbaBlian-lissa)  fliirarif  gHurbit  p 
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Pradjapali,  Pranaj  Brabm;\-Indra, 
A  irouna,  lama;  le  soleil,  l'air,  le  feu  y 
ic  soleil,  la  lune,  la  teirc  •  la  terre, 
Peau,  le  feu^  Tor,  Tardent,  les  dia- 
mants j  le  noir,  le  blt^u, le  rouge^  em- 
blèmes des  trois  qnaKtès;  les  trois  Ka- 
las  (temps  qui  se  subdivisent  en  de«x 
saison»)  j  les  trois  grandes  régions  de 
la  géographie  mystique,  Souargns, 
Patalas  et  au  milieu  Bhouloka  ou 
Mrîlloka  ;  les  trois  notes  modèles 
Graba,  JNiac^a,  Ansa*  les  trois  angles 
du  triangle  par  qui  se  fnrniiil''  l  ldni; 
les  trois  ecorcesdu  lingam  ou  arbre  de 
vie,  Brabmà  est  Técorce  exlérieure, 
Yicbnou  cel'e  du  milieu,  Siva  la  dcr» 
nîère  :  aft  milieu  reste  la  tige  nue  que 
d^ordinaire  on  sappo6e  sous  la  gardai 
de  Siva,  mais  qui,  k  bien  examiner 
Pesprit ^es  livres  hindous,  dut  être 
Brahjn  mê}ne  aux  jeux  d*unc  funle  de 
dèvoU.  De  db  manîèros  différeatca 
00  peut  toujours  ramener  soîl  la  Irî- 
nite,  soitla  dualité d'.' s  biciarchies  hin- 
doues hune  suprême  et  centrale  unité, 
u  Jusque  dans  ses  émanations  derniè- 
n  res,  dit  Creuzer  (  trad.  par  Gui- 
»  gniaut,  1,  157),  cette  double  tri- 
»  nifcé  témoigne  de  sa  haute  origine 
»  qui  est  ïvmkUf  coniîdèrjSe  en  eUe<* 
9  même  dans  aa  premîère.faianetion, 
»  dansla  dualité  des  sexes  partout  re> 
^  produite.  Ses  pouvoirs ,  ses  faculté 
»  ses  opérations,  bien  que  distinctesi 
»  se  croisent ,  se  combinent,  se  per*- 
»  mutent  entre  eux  de  mil]»'  manièrest 
V  Cé'  sont  les  trois  couleurs  d'un  mèm»' 
»  rayon,  les  trois  rameaux  {ruiii  mt^ 
w  me  tige,  les  trois  formes  d'un  même 
»  prmcipej  car  celte  définition  des 
9  mots  en  dirait  asses  quand  raéme 
9  Im  stftéataUtàoM  aymhniinnee  ne 
9-  viendraient  pna  mi  fonke  k  i  appuk 
9  Très  sunt  èi  ht  Ut$.  umus  sumt^ 
»  Toutes  les  divinit^^  sàles  rentrent 
9  -  les  unes  éâa»  les  autres.  De  Ik  leuie 
»  «Uîueea  myaliqiies  ^  de  Ik  lee  attii» 

3x. 


Digitized  by  Google 


48a  BRA 

»  buis  cl  le$  noms  qu'elles  échangent 
»  mulucUement.  Les  divinités  femel- 
»  les  en  font  Rtiî:int.  Les  premières 
»  sembleul  se  coin  mirer  toutes  en 
3»  Siva....  Les  secondes  eu  Parvali- 
»  Bliavani.. . .  Siva  el  Bbavaui  se  réu- 
»  Dissent  WUm  tour  datos  l'iienna- 
»  pkrodile  Arddlianan ,  qui  luHnémo 
»  a  9on  type'dans  Brafam-Maïa  :  et 
»  aÎDsi  tout  se  ramène  a  Tiuiîté  où 
»  réside  la  dualité  première ,  source 
»  et  j^incipe  de  tonte  créatare,  etc.» 
(Voy.  aussi  la  no  t.  i,  p.  1 5  8,  qui 
suit  immédiatemenl). — Achevoîis  t  n 
disant  (juf^  sonvcnl  celui  dt  s  mu  iiilM  f  s 
de  la  Trimourli ,  par  qui  se  résume 
cette  triplicilé  divine ,  éclipsé  Brabm 
ou  s'idculilie  avec  lui.  C'est  ce  (^ue 
nous  venons  de  voii*  jpour  Mahadeva 
que  sestdoratenrsinclineut  a  prendre 
pour  U  seul  dieti  de  ronivîirs*  Même 
chose  a  lieu  pour  Yichnbu  qui  prend 
réçithcte  de  Bbagavan  et  de  Héri 
(seigneur),  et  qui, comme  tel,  s^élève 
au-dcssiis  de  ses  deuxcoUègueSi  Enfin 
Ifl  est  surtout  le  rôle  de  Bralimà,  du 
moins  aux  yeux  des  Brahmanes,  se* 
fils,  SCS  disciples  et  ses  Favoris.  Brah- 
mk{V^oy.  les  développements  de ceite 
idée  à  sou  ai  l.)  ii  eal  que  Brahm  dé- 
terminé. Au  reste,  on  verra  aussi  que 
'  Brahm,  vrant  de8*émaner  eaBrabmà, 
a  passé  parles  phasesde  Souaïambhou 
iyéiie  par  soi-même),  Sarvam  ÂkHa- 
ram  (le  temps  S^s  limites) ,  Hirania- 
gharl)a(le  ventre  d'or),  Moùt(l'affft- 
méc,  la  mort),  Vatcli  (la  parole), 
Kama  (l'amour),  Brahmanda(l'œuf  de 
Brahmà),  Pradjapali,  Aham  et  Aban- 
kara.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que,  dans  Topinion  des  Bouddhistes, 
c'est  Bouddha  Adibouddha  qui  est  le 
dieu  suprême;  soil  que  Brabm  ne  soit 

Ïu'un  nom  d*Adîboi]ddIia,  foit  (jm 
Iralim  ne  soit  ([u  un' être  secondaire 
.ou  imaginaire.  De  Brahm  aussi  vient 
|a  dctfliraction  du  monde  :  le  dieu  qui  a 
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produit  la  Trimourli  et  l'univers  ks 
réabsorbe  de  même  par  un  souffle. 
L'élernité  voit  ainsi  se  dérouler  une 
suite  d'émauatious  et  de  réabsorptionsj 
le  monde  apparaît  etr entre  dansPom- 
bre.  Seul,  Brahm  enste  immoaUe  et. 
tonjoQfsIe  même  au  milieu  de  cbs 
phases  rajndes  de  l^aïa. 

BRAHMA  (au  masculin  ,  qu'iL  ne 
faut  pas  confondre  avec  Rsahm  au 
neiitre),  le  premier  membre  de  la 
Trimourti,  passe,  dans  la  théologie 
hindoue,  pour  le  créateur.  Issu  de 
Brahm,  n'importe  rorîiment,  n'ira- 
port  r  par  quelle  suite  de  transforma-, 
tions  ou  d'émanations,  il  resle  long- 
temps assis  sur  l'humide  kamala  on 
padiua  (lotos),  fragile  théâtre  de  sa 
naissance;  il  porte  aTec'étonnement 
ses  regards'de  tous  côtés  :  les  huit 
yeux  de  ses  quatre  têtes  n^aperçoivent 
que  les  vastes  eaux  couvertes  aéter- 
neUes  ténèbres.  Saisi  d'eifroi  k  cette 
vue,  et  ne  pouvant  concevoir  le  mys-  , 
tère  de  son  origine,  il  demeure  immo- 
bile, muet,  absorbé  dans  la  coutem- 
plalion.  Des  âges  s'écoulent  :  tout  'a 
coup  une  voix  retentit  a  son  oreille, 
cl  le  tirant  de  celte  longue  somno- 
lence, lui  conseille  d'implorer  Bhaga- 
van  (l'adéquate  de  Brabm).  Bhagavan 
imploré  par  Brahmà  lui  apparaît  ans*» 
sitôt  sous  la  forme  d^un  homme  a 
mille  têtes.  Brahmà  se  prosterne  et 
chante  ses  louanges.  Bhagavan  satis- 
fait chasse  les  ténèbres;  il  ouvre  h  sou 
adorateur  le  spectacle  incommensura- 
ble de  son  être ,  où  tous  les  mondes 
gisent  en  germe  et  comme  endormis; 
il  lui  donne  1'  pouvoir  de  les  fatre  sor- 
tir de  ce  iuniiiieux  abîme.  Brahmà, 
après  avoir  passé  cent  années  divmes 
(56,0  00  ans)  à  examiner  ce  panorama 
sublime ,  commence  l'œurre  de  la 
création.  Il  procède  d^abord  a  la  pro* 
duetion  des  sept  Sonargas  on  sphères 
étoiléea  qii*éclairent  les  corps  resplen* 
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ou  îa  Terre  avec  ses  deux  luminaires, 
cnfiû  des  seplpatalas  ou  régioos  infé- 
rieures, qui  ont  pour  tlambeaux  huit 
escarboucles  placées  sur  la  têle  deshuit 
serpents.  Les  sept  Patalas  et  les  sept 
iïûuargas  forment  ces  (juatorze  mon- 
des douiilest  si  fréquepmenl i^uestiou 
dans  la  mythologie  des  Hindous.  Des 
mondeS;  il  passe  aux  êtres  qui  vont  en 
peupler  rinunensiték  Les  premiers  qui 
roccupeut  sout  les  purs  esprits  parlés- 
quels  il  se  réserre  de  se  faire  aider 
dans  le  gigantesque  ouvrage  Wildoit 
accomplir.  M(>uni(autrenie&t  Lomus?) 
et  les  neuf  Richis^  parmi  lesquels  se 
.remarque  INaréda  ou  Nardraan ,  se 
TOuent  il  la  vie  contemplative ,  et  re- 
fusent d'èlre  ses  coopérateiirs.  11  con- 
somme alors  sou  hymcu  lucrveilleux 
a¥ec  labdle  Saraçouati,  sa  sœur,  qui 
bng-temps  fut  sonrde  à  ses  TOiVy  et 
en  a  cent  fils  dont  Tainé,  Dakpha , 
doQue  naissance  a  cinquante  filles. 
.Treis»  de  celles-ci  s'unissent  à  Kacia- 
pa>  que  Ton  nomme  quelquefois  le 
premier  Bralimane,  et  qui,Jùi-même, 
doit  le  jom*  k  un  fils  de  Brahmà  (Ma- 
ritchi).  Adîli,  une  des  treize  épouses, 
enfanta  les  Dévalas,  génies  lumineux 
et  biciil disants  qui  habitent  les  cieux. 
Diti,  en  tout  parallèle  à  Adili  sa  sœur, 
enfante  une  foule  de  Daitias  ou  Acpu- 
ras ,  génies^  funestes ,  amis  des  ténè- 
bres et  auteurs  de  tout  le  mal  se 
fait  dansfunirers.  Josipie-làpourtsnt 
b  terre  était  sans  habitants,  âelou  les 
uns,  Brabmà  tira  de  ki-même  MiuMa 
SoiiaVambbouva  que  d^autres  regar- 
dent comme  l'ayant  précédé,  et  n^étant 
atilre  que  la  suprême  uniié  Bralim;  il 
lui  donna  pour  temme  iSalaroupa,  et 
leur  dit  de  croître  et  de  multiplier. 
iSuivuut  les  autres,  Brahmà  domia 
.naissance  a  qualre  fib  Brahmàn, 
Kchatriia,  Yaicia,  Soudra,  qui  sorti- 
leut;  le  premier  dç  sa  bouche,  le  M- 


cond  de  son  bras  droit  y  le  troisième 
de  sa  cuisse  droite,  le  quatrième  de  son 
pied  droit,  et  qui  devinrent  les  chefs 
des  quatre  castes  fondaiïientales.  Les 
trois  derniers  re  çurent  de  lui  chacua 
une  épouse ,  Kcliatriiani ,  Vaiciani  et 
Soudrani,  issues  du  bras  gauche,  de 
la  cuisse  gauche  et  du  pied  gauche  de 
Brahmà.  Brahmin  aussi  {f^oy.  ce^ 
nom)  en  obtiat  uneide  son  père,  mais 
çelle-â  était  issue  de  la  racé  impie  des 
Acouras.  Telle  est  la  cosmogonie.des 
Yedas.  Le  Mauava-Dharma-Sastra 
(recueil  des  lois  de  Menou)  la  modi- 
fie en  plusieurs  points ,  et  la  présente 
avec  des  formes  plus  larges  et  plus 
complètes.  Brahm  est  l'être  des  êtres, 
le  Grand  Tout,  TUnilé,  Souaïambhou. 
Mais  il  est  imperceptible;  car  rien 
B  exiàle  que  lui,  rien  u«  se  distingue 
de  lui,  il  ne  se  distingue  pas  Ininnlme. 
Arrive  pourtant  un  )por  où  il  Tcnt  se 
produire.  U  s^ànane  alors,  en  eaux 

Srimoffdiales'où  flotte  Tœuf  dW  qui 
onne  naissance  à  Brahmà,  nommé 
pour  celte  raison  Hiraniagharba  (l'U- 
térus àiOt)  et  Naràïana  (le  flottant  sur 
les  eaux).  Brahmà,  intelligence  su- 
prême déterminée  est  par  lu  même  le 
type  du  monde  (macrocosme)  et  de 
Ihomme  (mlcroLOsme)  :  Ponroucha 
(Porch  dcTOupuckal,  c Ul-a-dire 
bomme)  est  son  nom  j  ce  crcategr  puis* 
aâttt  estTIIomme-Dien»  Par  sa  pensée 
il  organise  d^abotdle  monde  physique, 
tn  développant  Tœuf  qui  renfermait 
les  semences  de  toutes  choses,  Brah- 
manda.  Alors.se  révèlent  trois  hautes 
émanations  du  Grand  Être  :  i"*  Mana, 
Tintelligencc  indéfinie  ;  2*»  Ahaukara , 
l'intelligence  déterminée  ou  conscien- 
ce, principe  de  riudividualité;  D^Ma- 
hauatma,  la  grctude  àme  on  làmedu 
monde,  la  vitalité  universtlle  avec  le 
cortège  des  trois  mialités  ou  modes 
deacinq  sais ,  etc.  Qes  cina  éléments 
fînfiéi  par  Mahaiia1iiia>  aétermînés 
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par  AbaiAva^  ftraluii&<4fana  forma  cob[11ti%  Siva  celui  de  Tama,  etVicb- 

*t€Ul  k»  4lr^8  animés.  Les  cinq  élé-  Tinu  celui  de  Sattoua.  Enfin  les  hoiid- 

iwnlB  et  les  %toï$  principes  ci-dessus  ëliistesn'iMiilnienl  la  création  KBrab- 

foriiMfirt  tine  ogdoade  créatrice,  divî-  ma  qu'en  sous-ordre.  Quant  h  Adi- 

sible  en  pentade  inatéricllc  el  trinitc  boudrilia  ,  fpn  rst  Souaïamhfion ,  et 

spirituelle.  La  trinilé  peut  se  présen-  qui  a  dépouillé  Bfahm  de  ce  litre  , 

ter  dans  Tordre  suivant,  Mobanatma-  il  veut,  d'un  qu'il  a  été  pendant  des 

Ahaiikara-Mana  ou  Mana-Abaukara-  miHirrs  de  siècles,  devenir  plusieurs; 

Mahunatma;  et  au  fond  elle  eslîden-  il  duiuie  lieu  à  cinq  Bouddbas  :  cba- 

lîque  à laTrimoui  li  vulgaire Brabinâ-  cun  de  ces  fiooddlias&lin  fih.Cc  n'est 

¥i(!lmm  -  8nFR.  L'ogduade  rappelé  qu'après  la  predactionile  ces  dix pre- 

^liùtmuSiTt  frappante  \es  boH  gmn  -  «tem  gentes'céleites,  ce  n^est  ^ue  par 

desf  QtssancescDsnogeiiiques  que  1^-  Ptrpérarion  de  Fadma  -t^àiii ,  rim 

gvple,la  Perse j la PSéaicie  mettaient  <i'eux  ,  qu'apparaissent  au  jour  lés 

S  la  tête  tle  leurs  cosmogônies  ,  quoi-  trois  membrps  deia  Tiimourii,  Braih 

ipie^aa8«le«  détails  il  j  ait  des  varia-  ioky  Yicbnou ,  Siva ,  el  qne  le  pr6- 

lioTTs presque  infinies. Dans  cette  créïi-  mier  se  mot  h  créer.  Dans  ce  sxs~ 

iion  majestueuse,  résultai  de  la  coîii-  lème,  les  détaUs  de  la  création  sont 

binai.son  de  Mana-Aliankara-Malia-  formulés  un  peu  aulremenl  que  ceux 

naima  avec  la  pentade  éléjuentaire ,  qui  précèdent.  D'abord  Brabmà  ,  par 

IH*  (léroulenl  successivement  les  dieux  l'ordre  de  Padma-Pâni,  crée  Hralimà 

et  les  génies,  le  sacrilice,  les  védas,  et  les  quatre  ordres d*êtres (ovipares, 

4efe»y*rAfr^  4e  adkil,  tf inité  lélem^e  viv^ares,  etc.)  i  sa  crâilioii  est  en 

1>rodiiite  pdur  VàceonipKsseitteDt  -du  outre  de  éiK  espèces  ^  savoir  :  celles  des 

sacifjfioe  ,  'Jeft  'temps  et  4es  .dtvtsîoiis  Mm  (îKei»),  des  D&ilsas  (démons  on 

du'titm^  ,  -les «étoiles^  -les  ^nètés ,  totOfftài  géiûes)  des  Mânoucba  ( bom- 

>les4éiiT<es,  les  eaux,  les  montagnes,  .  mes],  etc.  Il  créa  le  cid  pour  les 

etc.,  et  enfia  ies  quatre  castes,  dieux,  les  kieia  inférieurs  pour  les  dé- 

Brabnà  finit  par  créer  l'espèce  bu-  mons,  el  des  régions  intermédiaires 

nwine ,  en  dîTÎsnnt  sa  propre  subs-  pour  les  aulres  créatures.  Au-dessus 

tance  et  en  devenant,  de  Pourouclia  (îr  ces  diverses  demeures  s'élèvent  les 

qu'il  était  d'abord,  Pouroucba-Viradj  onze  ou  quatorze  linbifations  dV\di- 

('Vir-Yifago^.Pourouclia-A'iradj donna  bouddha,  babilations  qui  sont  l'ou- 

-naissance  a  Menou  ,  qu'il  choisit  alors  vrage  du  dieu  lui-mî^me.  AdiLouduha 

pour  créateur  subalterne  du  monde  résuie  dan^  la  plus  élevée  j  il  admet 

Tisible.  -La  Mimansa,  pbiloso^hie  «les fidèles sectateunde Bonddlia dass 

dont  Panteur  fnt ^  dît-on,  Dodipaïam-  les  dix  on  treize  suivantes.  Dans  tout 

Viaisa,^nne  nne  troiAèmecosmf^oiiîe  ce  <|ih  |iréeède  noos  nous  sommes ton- 

-^oi,  en  a|>parence,  diffère  beattconp  jours  interrompus  au  ttâfien  de  la 

des  deux  précédentes,  etqnipoàrtant  création  ou  de  la  filiation  des  esprits 

ne  s'en  éloigne  que  médiocrement,  célestes.  Toatefws  il  est  nécessaire , 
C'est  Maïa  qui  fait  sortir  le  Très-,  si  l'on  veut  comprendre  Brabmà  et  le 

Haut  de  ses  ineffables  profondeurs  ,  BrahmaYsme,  d'en  embrasser  les  prin- 

ct  qui  produisant  l,i  mer  de  lait  et  cipanx  ^jronpes.  Ce  sont  :       les  sept 

Karaa,  1  amour,  enfante  ainsi  les  mon-  Menous  primitifs  f  Menou  Souaïam- 

des.  Dans  cet l^  deuxième  création,  bliouva  ou  SouaidiiiLliuu  ,  Souarot- 

Bralimù  porte  le  nom  de  Radjah,  ebicba,  Outtama,  Tamata,  Keivala, 
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Tck^Jushouclia, Yaivaçouaf a) , puis scpl   meut  toutes  lea fartûs  àe  la  uaiure  y 
Hitres,  Soviria-Savarni , -DuKcba-Sa-    peupiciil  les  mont^BCS,  les  valiéeiV 
Y«riui,Bra1uDà-SaT<tfai,  Dbarma-Sa-    les  ileuves,  les  mers,  et  dont  le  nom- 
:ranii ,  Kouilra-Savaroi ,  Routcbéia ,    bre  s'élève  a  trois  cent  trenle-deuz  mil- 
AgnUSavarni,  quÏD'out  pas  encore  fait    lions,  mais  parmi  celles-ci  peut-être  il 
leur  apparition  :  2"  lis  sept  Hicbis,    faut  ranger  les  iiepl  belles  Gopis  ou 
les  Mabarcbis  ,  les  Dévarcliis  et  les    laitières  bien  -  aimées  de  Krichna  j 
iladjarcbis,  sur  Ica  noms  el  les  carac-     i  o^lesTchoubdaras, ouvriers  babiles, 
lèrcâ  desquels  existent  les  plus  graves    a  la  k'tc  desquels  brille  le  tiivm  ar- 
dirergences  ;  5°  les  dix  Bralimadikas   cbitecte  Yiçouakarma  ^  i  z'  les  Ragi- 
jBm  Pjrad japatis,  que  quelques-uas  re-  «îi  (  notes  miisitiales  personnifié),  et 
gardent  €onai^  iAcatiquos  tux  Mar   à  lenr  t«te  llaiiaicouaragr(Una  ;  i  n* 
jarchis  (  f^ox*  BwMnfàiwKAs)  ;  IC  las  bottants  Gaadfaama  ^  «  3<*  ks  lé- 
las  liidt  Yacous ,  protecteurs  et  ré-    gères  Apsaraa,  incitantes  aériennes  y 
gulateurs  des  bnit  régions  du  monde    dont  rien  ne  peut  rendre  lesjgràces  , 
^iMÙra,  lama,  Kirouli,  Agoi,  Ya»   b  frais  édat,  la  moelleuse  «g^lHé^ 
rouna,  Kouvéra,  Yaïou,  Içana,  qui    cbœurs  célestes  qui  cbarment  sans 
Il^'sl  (jiîc  Siva  dans  une  spbère  in-    cesse  par  leurs  cbaiils  el  leurs  danses 
fèrieure  de  déterminations  ;   5"  les    la  cour  délicieuse  où  régnent  Indra  et 
liuil  Sacliii  ou  iMali  is  ,  (]ui  devraient    Indrani.  A  la  tète  des  GanHharvas, 
toujours  répuiidre  ex.aclcmeut  aox    se  remarque  la  belle  Rauij>iia  :  les 
liuit  Yaçous ,  mais  dont  an  donne  des    Apsaras  ioruient  à  elles  seules  uu 
jSiBnaiératinnairMUverses  (  Voici  oat  peuple  «ntîer.  Elles  mX,  pins  do  six 
lai  du  Dén-Mabatmîa  :  Bfâbnatî  cents  mîUîons.  Mais  ici'  commence 
mi  BraliflBt,  li^éçouari,  Kaoumarti   une  -ibnle  de  faits  d'un  caraetfoo 
Vaiduiafi  ou  Naraïani ,  Yaroln  ^   totalement  différent.  Enorgueilli  de 
î^jarasioU»  Aindri,  Tcbandika-Apa?   cet  immense  déploiement  de  sa  jpuis- 
radjita  ,  mais  dans  quelipea  listes    sance  et  de  la  publication  des  Yedas^ 
Tcbamouiuia  occupe  la  place ,  soit  de    Brabmà  se  crut  sinon IV'gal  de  Hï-ahm, 
Naras'mbi ,  soit   d* Aindri) 5  6"  les    de  lUiagavan,  de  l'être  des  ê!re«; ,  du. 
sepl  Moimis,  cbefs  des  sept  splières    moins  le  premier  de  la  Trimourli  :  il 
céiestes  ,  prc  1res ,  solitaires,  propliè-    se  proclama  supérieur  K  Yichnou  ;  il 
ies,  chantres  sacrés,  en  \\n  mol,  véri-    lasulla  Siva,  Siva  ce  modificateur  qui, 
tables  Jjraliuiaues  j   7"  a  la  6uile  de    eu  régis8antle8forme8,régitlc monde, 
Dakcba  et  de  MaïUcbi  par  Aditi  et    ce  seigneur  (Iça)  delWivers,  ce  dieu 
,  femmea  de  Kaâapa ,  les  dôose   grand  par  eicoknce  (  Mabadéra).  Ce 
Adîlias  avec  nne  quantité  de  Dévas^ .  n'est  pas  tbut  j  il  foidit  s'approprier 
4o  Mratas  9  de  Souras,  d^une  part  y   vaut  partie  de  l'espace  ou  des  mondes^ 
de  Dâitias'f  de  Danavas,  de  Raluiiap   de  sorte,  que  quand  les  .dieui,  après 
MSy  d'Aoonraa  de  l'autre  (nous  avons   avoir  placé  au-<Lessus  des  sept  Sonar- 
oeik  indiqué  ces  deux  séries  de  génies    gas,  Brahmaloka  pour  Brahmà,  Yai- 
contraires)  ;  8'^  Koudra  (qui  sort  ,    kounta  pour  Yicnnou,  Kailaça  pour 
dit-on,  du  front  de  lirakmà),  et  les    Siva,  puis  Rbouloka  ou  MritloVa  ,  la 
onze  Roudras,  en  qui  s'émane  ce  fils    Terre,  il  n'j  eut  plus  de  lieu  où  met- 
de  Brahmà,  identique  encore  k  Siva  j    tre  iSlaraka,  Tenfer.  Eutin,  eu  proie  k 
9*'uuerauliiludededuimlésinférieur68    «ne  passion  incestueuse  ,  il  poursui- 
i^i  rciu|)U&&enl  tou»  les  uiumcIvs,  ani-    vait  do  »e»  criminçUes  supplications 
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Saraçouati,  sa  sœur  ousa fille. En  Tain 
la  déesse  cherchait  à  se  dérober  à  des 
importuoités  sacrilèges.  A  chaque 
inouvemeut  quelle  faisait,  le  puissant 
Brahma  prenait  «ne  tête  nouvelle  avec 
une  face  nouvelle.  Après  avoir  ainsi 
demaudé  successivement  un  ans  aux 
«pialre  points  cardinaux  ,  Saracouati 
£  envole  aux  cicux.  Mais  là  encore  \eé 
refrards  ardents  de  sou  père  la  pour- 
suirirent,  et  une  ctoquièiiie  téte  a^é- 
leva  do  niiliett  et  au-dessus  des  <palre 
autres.  Mahadéva  qui  est  aussi  pen- 
tacéphalfr,  et  ipii  me  yeut  pis  mi*BB 
seul  éire  au  monde  partage  cet  hon- 
neur, abat  la  tête  qui  vient  de  sorgir 
à  cot  amant  incestueux.  Dc^jh  son  em- 
pirr,  eu  punition  du  larcin  qu'il  nvait 
leulé  de  corametti'c^  avait  clé  râduit 
d'une  quantité  égale  a  celle  (|u"'il  sa- 
lait appropriée  de  sa  pleine  autorité. 
Cette  fois  il  fut  précipité  avec  sa  dé- 
mettre Brahmaloka,  dubautdes  Smiar- 
gas  dans  le  fond  de  rabSmé  ;  et  la  péni- 
tence sévère  alaqnelle  il  s'astreignilae 
Ini  obtint  pas  siiMe-champ  le  pafdon 
de  Bliagavan.  «  Ne  safB*tu  pas^  dit  le 
7»  Très-IIaul ,  que  je  me  nomme  le 
»  Vengeur  de  l'orgueil  ?  LWgueil, 
»  voilà  le  seul  crime  que  je  ne  par- 
»  donne  pas.  Si  donc  lu  veux  oMe- 
»  uir  la  grâce,  courbe-loi  sousle  poids 
»  de  rhumiliatiuu ,  passe  par  qua- 
>  Ire  iuçartiatioDs  pendant  le  cours 
»  des  quatre  âges.  »  Biahmà  obéft , 
et  apparut  su^essivement  pendant  le 
Satîaïouga  sous  les  (rails  dn  cor- 
beau-poèle  Kakabhousoitda  (vdgair. 
Cajho8nini]|  pendant  le  Trelaïouga, 
sous  ceux  du  paria  Valmiki ,  d'abord 
brigatîd  ,  puis  grave  et  austère  péni- 
tent, iulerprète  renommé  des  Védas, 
■  el  auteur  dr  llaniaVana  ;  pendant  le 
Douajiaraïnuga,  .suus  ceux  de  Viaca," 
Wouiii,  poète  et  auteur  du  Maha])lia- 
rala,  du  Bliagavat,  et  tie  pluùuurs 
PottiaulSf  enfin  pendant  le  sièck  noir 
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onRaliiouga.sous  ceux  de  Kalidaça ,  le 
grand  poète  dramatique ,  l'auteur  da 
Sakountala  ou  la  Bague  enchantée, 
l'indicateur  de  la  vraie  position  d'Aïo- 
dhia(Anud),  le  restaurateur  des  ouvra- 
ges de  Valmiki.  Il  y  a  celte  différence 
entre  les  incarnations  de  I^rahmK  et 
celles  de  Vicbnoa,  que  dans  celles-ci  le 
caractère  bienfaisant  el  pur  de  la  di- 
vinité se  manifeste  dans  tont  sbn  édal, 
tandis  qu'il  y  a  quelque  chose  de  maté* 
riel  et  de  grossier  dan^  les  premières. 
Ylchnoo  s^ineame  pour  sauver  des 
coupables,  des  condamnés;  Brshmà 
ne  descend*  sur  la' terre  que  pour 
expier  ses  propres  fautes.  V  icnnou 
s'anaisse  de  son  plein  ^ré  et  sans 
que  nul  Tv  invite 5  Brahmà  s'est  vu 
précipite  clans  Naraka  ,  et  Mritloka 
est  pour  lui  uu  purc^aloire  où  îl  faut 

âu'll  reste  pour  inénler  de  revoir  ies 
ouargas.Yichuou,  en  accomplissant 
les  actes  d'une  boulé  dîrine,  n^obéit 
qn*à  la  kniséricordo  la  pfais,banto 
coninie .  la  plus  tendre  ;  Brabmà  flé- 
chit soos  ce  cercle  de  néoessiié 
{kokXcç  <è»iy«ff)  qui  fut  si  fameux 
chez  les  Grecs  orientalisants,  et  qui 
au  fond  n*est  qu'une  forme  de  l'ir- 
réslilible  Mabadcva.  Vichnou  est  l'es- 
prit de  vie  qui  s'inHltre  dans  les 
molécules  matérielles  ;  Rrabmà  est 
la  vitalité  orf^aulque  qui  va  dé  corps 
en  corps.  V  iciinuu  est  par  excellence 
l*Homnie-Dieu  y  Brahma  est  pks  spé- 
cialêmeiit  PHomnie'oCorps  ou  bieil  le 
Dieu-Monde.  Brâhm,  suprême  unité, 
se  compose  dê  deux  forces  contraires, 
la  centripète  et  la  centrifuge  :  Vîchnou 
est  la  première ,  Bralimà  la  seconde 
(Comp.  Brahm).  Quoi  de  plus  simple 
dèc-îors  que  la  légende  qui  montre 
Brahmà,  bien  que  créateur,  inférieur 
au  conservateur  \i(  fmnu  ?  —  Mais 
va-l-oudirc  pourquoi  est-il  inférieur 
aussi  a  Siva?  Notons  d'abord  qu'il 
ne  Test  pas  toujours  ^  et  une  foM 
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fèoéttU  de  cette  îd^e ,  que  TinfArio- 

nU  n^est  que  passagère  ou  partielle, 
ne  comprenons -nous  pas  <jue  cha- 
ffae  membre  de  la  Trimoiirib  devient 
^  tour  a  tour  le  plus  important  des 

dieux  selon  le  rôle  cosmogontqae  que 
l'on  regarde  comm**  îe  plus  essen- 
tiel k  l'existence  du  monde.  Créer, 
dit  l'un,  c*e«t  tout.  Créer  n'est  rien, 
dira  un  autre;  c'est  de  conserver  qu'il 
s'agit.  Ni  l'un  ni  l'autre,  répondra 
■vn  troittème.  Nid  ne  crée  véritable- 
ment;  et  conierrer  serait  absurde. 
La  ^e ,  c'est  le  mounemenl ,  qui 
est  essentiel  et  k  l'ensemble  des  êtres- 
mat^eb  et  k  chaque  être  :  or,  le 
mouvement,  c'est  le  déplacement , 
c'est  la  co- existence  des  désaggréga- 
tions  et  des  réaggrégalions ,  c'est 
Siva.  Sîva,  si  l'on  cesse  déjuger  sur 
les  apparcuces,  Siva  ne  Ine  pas,  n'en- 
gendre pas  ;  ii  11c  change  cpie  les  îor- 
mes  ;  mais  les,  formes  sont  tout  dans  le 
monde.  La  snbstîince  n'est  saisissable 
que  par  le^foriyes.  ht  àkn  des  fermes 
«st  donc  le  dieu  grand  :  seul  en  tre  tous 
les  Dévas,  il  a  droit  d*âtresalii^Maha- 
déva.  Brabmâne  semble  être  que  par 
la.  Nous  pourrions  prolonger  beàa^ 
coup  ces  hauts  dé?eioppeinents  aux* 
quels  les  Hindous  se  sont  livrés  avec 
tant  de  complaisancî-. Mais  c'en  est  as- 
sez pour  faire  couipreudre  comment 
on  a  pu  arriver  a  réléguer  Brahmâ  k 
un  raug  qui  semble  si  indigne  du 
mprêoM  créateur,  et  pour  mettre  les 
penseurs  svr  la  roié.  An  reste,  si 
Vicbnon  et  Siva  sont  plus  spécialement 
qne  Brabma  les  dieux  populaires , 
ponr  les  Brahmanes  il  est  robjet  cons- 
tant de  leurs  plus  pures  et  de  leurs 
plus  antiques  adorations.  A  vrai  dire, 
pour  qui  sait  discerner  dans  Tobscu- 
xité  des  légendes  mythologiques  la 
théologie  primordiale,  Brahmâ  c'est 
u  Firahm  déterminé:  c'est  l'énerHe 
»  crcutxico  de  Brahœ:  c'est  Tétre 


»  descendant  dans  la  forme,  la  sul»- 
TÊ  tance  se  rérébnfdans  le  pbéno- 
»  iBè|ie,respritvenant  animer  la  ma* 
9  tière,le  moi  universel,  le  roi  de  U 
9  nature,  la  loi  du  Très-Haut  gouver«» 
»  nantie  mondir,  qu'elle  a  fait  d'après 
»  li's  lois  invariables  qu'elle-même 
»  s'est  prescriles.  Bralnnà,  c'est  l'âinc 
j»  du  monde,  c'est  la  malricedes êtres, 
»  le  père,  le  générateur,  le  plus  an* 
»  cien  dtîs  dieux ,  le  maître  de  toulus 
»  les  créatures,  le  ré^ulate.ur  des  â^- 
»  ments,  le  frère' *ataé  du  Soleil,  lo 
y>  type  âm  temps  et  de  rannée,Tora- 
»  àe  du  destin,  la  couronne  de  Tunî- 
»  vers...  Brahmà,  c^est rinteUigenco 
n  incarnée  dans  le  monde  et  dans 
»  l'homme ,  an  commencement  des 
»  temps ,  s'y  incarnant  de  nouveau 
«  dans  le  cours  de  chaque  âge ,  à 
«  chaque  re'volùtion  de  l'univers.  II 
»  e<i{  la  parole  par  qui  tout  fui  créé, 
»  tout  est  vivifie  ,*  il  est  le  chef  invi- 
»  sihlc  des  Bralimanes ,  le  premier 
»  ministre  dn  Tris-Hau^  le  prêtre, 
»  le  législateur  |^«1r  excellence,  la 
»  science,  la  doctrme,la  loi,^la  forme 
»  des  formes  9  (Greui^fit).  Aussi  ce 
créateur  par  la  parole  cmbrasse-t-il 
par  la  mélodieuse  Saraçouati ,  la 
science,  rharmonîe  ,  la  parole  et  la 
musi(|'!e  ■  par  les  Mounis,  les  liichls, 
les  Menons ,  les  Vaçons ,  les  Apsaras 
et  les  Gandharvas,  tous  les  obj«Is  per- 
sonnifiés de  la  connaissance  humaine, 
croyances,  sciences,  arts,  lois,  institu- 
tions, eu  Un  mot  la  civiKsaiion  tout 
entière. — Les  Brahmanes  invoquent 
régulièrementBrabmà'matin  et  soir  en 
jetant  trois  fois  de  Peau  avec  le  creux 
de  la  main  sur  la  terre  et  vers  le  so* 
leil,  qu'ils  adorent  ensuite  comme  la 
plus  b^Ue  image  de  l'Eternel.  Ils  lui 
renouvellent  leurs  hommages  K  mvViy 
en  lui  offrant  une  simple  fleur.  Dans 
le  sacritice  du  feu  ,  ils  lui  présentent 
le  beurre  clsArifié,  eu  même  temps 
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l^*à  Agni.  Les  dieux  ,  dil-on  ,  oui 
eux  bouches,  celle  do  Bralunti  et  celle 
d'Âgni. — Quant  à  riii&luire  du  culte 
de  Brahuià,  (juc  d*un  mot  on  peut 
nominer  Braliiuiiïsme,  elle  se  lie  trop 
fortement  à  celle  du  ViclmuiiÏMiu'  et 
du  Sivaïsiue  poui"  que  nous  la  iraciuiis 
ici.  jNoiUi  la  renvo^oiiâ  duiic  ai  arti- 
cle SiVA.  Ejq  J  joij^aal  ce  ijue  uous 
disons  k  IVrUcle  Boudpsa»  od  w^a 
les  linéameoU  d^tne  hiitaire  com-r 
pl&te  des  religjloiis  indienaes*  La  aussi 
nous  uouâ  ctendrous  sur  les  rappi>rts 
multipliés  ^u^ofreut  ^klahàiéra  et 
Brakuày  'rapports  que  déjà  out  jpii 
faire  pressentir  quelques  détails,  ne 
fût-ce  que  les  noms  de  Maliéça  et 
d^Âcouara,  donnés  au  dernier.  Parmi 
les  nombreux  surnoms  ou  noiua  sc- 
COiidaa  es  de  Bitiliinà,  les  plus  iinpor- 
tâiiid   6ùuL  les  sui\aiiLs  :  Aàajiivaid 
(semblable  k  lui- même) ^  Abaricédi 
(t*iUîinilé)|  Sonadtcal  oa  Souadacatiji 
(qui  est  par  loî-niême)  ;  Sonaïaaihou 
(même  sens);  Anan&(san|  connneuce- 
menl]  j  Acb^riri(4*incorp6rel);AnaOi> 
da  (riaûni)^  TcbasUvn  (le  vcn^ur]^ 
Solcbdava  (le  créateur);  Parama^le 
bienfaiteur  )  •  "l^arabara  (  Pexcellent); 
Parabrahmà  (le  çrimà  liralnnà);  Pa- 
raniéLOuara  (le  seigneur  très -haut); 
lcouara(lc  àcigueur  jc'e&t  aus-si  un  nom 
de  iiiva}  j  Tcbalouranana  (  aux  quatre 
visagc;>),  dénoaxinatiun  qui  rappcUc 
par  le  son  Saturne,  par  Tidée  Januj^^ 
kamalaçana  (  assis  sur  le  lotos  }• 
Kotts  connaissons  déjà  ces  dénojui- 
nations  d'Ahankara,  Aham,  PrAdja- 
pati,  Naràïana,  Brabm^nda,  Hiio- 
niagbarba,  Souaïambbou ,  qui  toutes 
ont  été  expliquées  dans  Texpo^  de 
la  création^  et  qui  appartiennent  pour 
ainsi  dire  aulaut  a  Bralmi  qu'à  lirah- 
mà,  puisqu'elles  luriuent  comme  une 
chaîne  d'émanaliou^  intermédiaires  , 
le   long    desquels    glisse  Tirrévélé 
Braluu  pou£  «k:  mcUmurpiiUâci: 
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Bfabuà;  Les  peintures  hindoues  ont 
repi'tésenlé  toujours  Brabmà  arec  i«« 
quatre  iéles  ou  quatre  faces  analo- 
gues aux  quatre  points  cardinaux, 
ai:x  quatre  régions  du  monde,  aux  » 
quatre  castes,  aux  quatre  Ioul^i?, 
aux  quatre  Vcdas.De  longues  liarLca 
descendent  de  ses  quatre  meuluus. 
6es  quatre  et  huit  màioj  tiefi* 
Beat  et  la  mystérieuso  chaîne  à  la- 

Înellfr  pendent  le#  mondes  et  le  iivise 
e  lakii  et  le  calame  ou  le  poinçon 
a  écEÎrei  et  le  feu-dnaac^ifioe.  Qu(4- 

Suefois  on  Je  voit  traçant  la  parole 
i vine  sur  jyine  fe u  1 1  !  e  cfu  ^ai«M«r.  jj^ 
vase  recouvert  est  dans  une  de  ses 
mains.  Au-dessus  de  ses  quatre  têtes 
ornées  de  paduia  ,  et  à  la  place  de 
celle  (puibatlit  Içouara ,  s'arrondit 
ovaliireuicut  une  espèce  de  conque 
sujuioutée    d'une    pyramideUe  de 
flammes,  frapjpant  eiablène  de  Tea* 
iHdttfott»  véntableloni^liiugam,  par 
lequel  les  Hii^doua  aiTaïbea  ou  ¥iek» 
^ouïtes  ou  brahmaut^s  réeapitulenA 
toujours  la  nature  el  la  ccéalion.  Jus* 
qu'ici  BraAwnàseosUelMraiapbrodîte. 
ftlais  asses  ffNffeBt  oa  le  f  oit  teaiant 
mollement  dans  un  de  ses  bras  sa 
sœur ,  sa  fille  et  son  épouse  Sar:i- 
çouati,  de  laquelle  il  ne  peut  sé- 
parer, lors  même  qu'il  se  disUuguc 
d\*Ue.  Le  dédoublement  alors  a  eu 
lieu  :  Brakmà  et  Bralun  se  posent  à 
part,  quoique  une  passion  etemettt 
tasse  palpiter  Fine  pour  Vautre  ces 
deux  moitiés  de  Paraiiralunà.  Tautôt 
il  est  posé  sur  quelques  feuilles  de 
lotos;  tantôt  il  presse,  il  'garde,  il 
semble  coUver  Touf  dn  monde.  Mais 
le  plus  ordim^ment  il  a  pour  mon- 
ture le  beau  cigne-aigle  Hamsa ,  dont 
la  fantastique  beauté  réuni U-t  la  muel- 
leusc  élégauce  de  formes  du  gaUmacé 
et  les  serres  puissantes,  la  large  en- 
vergure ,  la  rapidité  du  piœdalor, 
il  «eXfiUL  U'up  im^  d  indiquer ,  même 
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«ottmaÎMmeut, Les  rapports  de  Btiilt-    Paoulasiia  et  Yadohlha.  Les  sc^t 

lak  ar«ç  les  4iettz  «trangers.  Pious  IUchissoiitK.aciapa,  Âtri,  Vacichtha, 

nous  hornerous  a  appeler  Italien-  Yrrouamitra  ,  GuUima  ,  Djaraadagnî 
lioii  sur  les  poiuls  suivants  :  i°  cl  liharadvatija.  Quelques  Iradilioiis 
l>raiimà  et  Ortnuzd  ;   •2-'  lîraliinà  cl    luul  naître  les  Ijraliinadlkas  du  pre- 

Oannès  (son^ir  aux  qualrte  apptiri-  iuier  Meuou  :  d'autres  vcuk-nl  que  ' 

liaiis  de  ce  lo^ialalcur  pisciforme)  ;  neuf  d'entre  eux  alcul  clé  produits 

3"  Bi:alii|ià  ci  AoiQUUj  4"  IWahmà  des  (IjUcreatcs  earties  du  corps  de 

et  les  trots  asli^yes  dîeui  grecs    i  Braluuu,  qui  est  le  dixième  oa  le  prç- 

vieoaeat  i|irès  le  Chaos  (UràhiaJ:  mierdesdix. 
Uraiius,  par  sxm  nom  analogue  à  celui      BJRâHMAN,  le  fils  ^ué  Brali- 

j^flirània^rba ^  Sàlorae,  paf  aa  ma,  fut  créé  de  la  boadie  de  son 

déviorante  avidité  ;  Japiter,  par  sa  père ,  taBdis  tpe  ses  irols  frères 

pIMlsaiice  et  sa  jûenfailajice,  par  son  «t  ses  trois' '  seurs  sorlircut  de 

fa^men  avec  sa  sœur,  par  la  cliaîue  menibres  iiioius  nobles,  Kchatriia  et 

d  or  que  lui  donne  Homère,  par  son  Kcbalriiani  des  bras  ,  Vaicia  et  Vai- 

aigle  et  le  cy^nc  de  Léda,  par  la  ciani  des  cuisses ,  Soudra  el  Soudrani 

Iriaité  qu'il  forme  a\ec  Wepluue  et  des  pieds  du  dieu,  braliinà  douua  eu 

PJuton  (  aiialo>rue  ii  celle  de  Brah-  ijarlage  ii  son  (ils  les  quatre  Védas  ou 

Jmà-Jjidra,  \  arouuu  etiauia),  rap-  livres  sacres,  comuic  les  c^ua lie  paro- 

pelieni  le  dieu  créat^  des  Hiadous,  les  de  ses  quatre  bouches.  PrimiUve- 

9t  ridwtité  fondamentale  des  deujc  ment  il  n*avaît  poÎAt  de  fenune.  Il 

{SoHes  ae  peot  être  méconnu^.  s*en  plaignit  a  Bralunà  qui  vùaemeat 

BRAHM&DIKÂSjautrementpBjU»-  tenta  de  lui  faiie'  entendre  que, 

lAPAXyUygtti^escré^parBralimàjpar-  pour  l'étude  el  la  prière,  il  avait  be- 

ticipeat,  sous  ses  ordres^  à  la  création  soin  de  fuir  ces  liens  matériels, 

eit  a  Tordonuance  des  moudes>  Ce  Brahman  iasista^  et  sou  père  irrité  lui 

sont,  en  quelque  sorte,  les  ouvriers  donna  pour  feramc  une  lille  de  la  race 

de  Brahraà.  Aussi  les  nomme -l-an  maudite  des  géants.  De  cet  bymen  ua- 

souvent  les  dix  Brahinàs  ou  les  grands  ,quirent  les  iirahmanes,  cette  rasle 

Brabraaues.  ils  iienuent  le  premier  siicrée  interprèle  des  \édas,  el  mmis- 

j'ang  après  les  quatorze  Menous,  et  tre  de  tous  les  sacriiices  offerls  par  les 

uni  pour  subordonués  les  Pilris  ou  Hindous  a  leurs  dieux.  Aiu^  la  casLc 

Patriarcbes  quibabUeat^slaluae,  par  excellence  naît  Su  fils  aîné  de 

et  qui,  pères  et  générateurs,  padi^-  Brajbmà,  Les' trois  antres  Castes 

^«01  comiBe  les  Brabmadik^Si  exé-  naissent  des  trois  puSnés*  KLcbatdîa 

iCmtfliit  le  détail  des  opérations  voulues  donna  nàîssanoe-  k  U  qist^  des  Rcba- 

Ear  ceux-ci  :  on  classe  vaguement  les  '  iriias  ou  guerriers,  YaicâaàcfUc  des 

j-ahmadikas  parmi  les  Aiounis,  aViic  agriculteurs,  des  artisans  et  des  con- 

les  Ricbis.  Selon  les  uns,  ils  se  con-  di^Dçants,  ealin  Soudra  acelle  des  es- 

fondent  avecles  génies  bralimai'quesj  cîaves.  Cette  généalogie  des  Brah- 

suivanl  les  autres,  ils  s'en  distinguent,  mânes  a  ceci  de  remarquable  qu'elle 

Le  fait  est  que  quelques  noms  sont  nous  présente  dans  ces  piètres  domv- 

commujis  a  Tuue  et  à  TauLre  liste.  En  ualeurs  df  Tlnde  deux  faces  diffcrcn- 

e£Fet,  voici  les  noms  des  premiers  :  tes,  l'une  par  laquelle  ils  sont  les  lils 

Rugiras,  Alri  ,  Rratou  ,  Bhrigou  ,  de  riutelligence ,  l'autre  par  laquelle 

I>akcbd|M9f^cbi,  rWéda,  Poulkta^  i)$  ayoue«t  quQ*leur  i^ce  dvi>çcivi 
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â*un  esprit  àe  ténèbres  et  de  maliçe. 

BRAHMATSDA,  c'est-k-direrccii/* 
de  Brahmâ ,  Bralim  déjà  sorti  des 
prorondcurs>derirrévélation,  et  com- 
ineucanth  prendre  les  formes  de  Créa- 
teur-Création. Sons  iirahm  se  des- 
sinent Hiraniagharba ,  Pradjapati  , 
Brahmanda  ,  lequel  bientôt  devient 
Braliraà.  iiialiiiuiiida  est  romme  un 
Brabmâ  prolotjrpe  ,  transition  de 
la  monade  inévàée  Brabnr  an  Dl- 
nÀnrge  Brabinà. 

BBAIW Aia  on  BRAHMI,  b 
femme, de  BraHnoà,  n^'est  autre  <|ue 
Saracovati. 

BRAMM  ON,  i^remier  &s  du  pre- 
inicr  couple  humain  ,  selon  quelques 
mythologues,  n'est  que  Bbahmatî. 

BRANCHUS ,  Bpayyoç  ,  passait 
pour  £Is  du  uiiicsicu  Smicros  ou  Ma- 
carée;  mais  dans  la  réalité  il  devait  la 
naissance  au  soleil  qui  s'était  introduit 
danslabOu^e^etdelk  dauslesflancsde 
iainèr^endorâtiie.Uo  jour  queBranchlu 
efrait  dans  les  bois,  A^lfonlui  appa*. 
rut  j  Pembrassa ,  lui  révéla  le  ilijrstère 
de  sa  naissance,  lui  douna  la  couronne 
et  le  sceptre  des  devins,  et  çn  même 
temps  Im  apprit  l'art  de  prévoir  l'a- 
venir (LnfManre,  sur  Slnce,  T/iS., 
III,  478,  Vlil,  198;  Conon,  jSair,y 
xxxii).  Suivant  une  Irnditiôn  dififérente 
Brauchus  était  de  Delphes;  de  la  Vas- 
serliom  qui  en  fait  un  '1  hcssalien  :  il 
fut  auné  d'Apollon  k  cause  de  sa  beauté. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c^est  qu'on 
âera  dans  Dîdyme  (quartier  de  Milçt) 
un  temple  magnifique  en  rbonneur  de 
Branchus  et  d^ApoUon  Philésius.  Le 
dieu-prophète  y  rendait  des  oracles 
célèbres,  et  dont  la  vo«;ue  attira  long- 
temps  un  nombre  infini  de  pèlerins. 
Cet  oracle,  appelé  oracle  des  Branchi- 
des,  ne  le  cédait  en  renommée  et  en 
richesse  qu'a  Delphes  meuie.  Lors  des 
guerres  médinues,  les  Brancbides  li- 
vrèrent les  trésorsdu  temple  a  Xersès 
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qui  pitts  tard,  pour  let  aonalrairob  la 
yengeancedes  Grecs,  les  eminenadans 
tes  etatS)  et  leur  fit  une  concession  de 
terrain  en  Sogdîane.  L^origine  delphi- 
que  deBranchusindique  sans  doute  que 
roracle  et  le  temple  milésiens  étaient 
une  colonie  religieuse  de  Delphes. 
(^-^.M.Raoul-Rocbelte,  Col.grccq.y 
II,  i5i). — Un  autre  Bbakcdus 
semblerait  avoir  lté  le  pire  d*Ërgine 
TArgonaute,  si  Ton  prenait  à  la  lettre 
le  passage  d*Orpbée,  Arg. ,  t.  i5o. 
Mais,  comme  d  autre  part  Ergine  est 
appelé  fils  de  Heplnne,  il  est  probable 
que  le  poète  a  voulu  dire  qu'Ërgine 
venait  du  pays  des  Brancbides. 

BRAISGAS  ,  Bî^vr^f,  fils  du 
fleuve  iitrymon,  euLdt  ux  frères, Olyn- 
tiie  et  Rhésus.  Le  premier  ayant  été 
dévoré  par  un  lion ,  Brang;as  lui  fit 
élever  un  cénotaphe  dans  le  lieu  où  il 
avait  péri,  et  bâtit  en  sôq  bonneur  la 
vflle  d^'Oljnthe  dans  la  p&imsule  de 
Sitbonie. 

BRAUROIW  on  BftAuiioifiBV- 
TiE,  Braurohia,  Bfavtmttecy  Diane 
adorée  à^Braur^n,  ^n  des  dèmes  de 
l'AllitjUe ,  par  une  fêle  quinquen- 
nale, msliluce  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance d'Oresle  et  d'Ii)hiyénic  [yoy. 
Obeste).  On  sait  quel  danger  courut 
le  jeune  Agamemnonide  traîné  devant 
•les  autels  de  la  sanglante  Opis  ou 
Diane  Taurique.  Un  glaive  nu,  qui 
légèrement  appliqué  sur  une  tête  bu- 
naine  entamait  légèrement  la  peau , 
et  tirait  des  veines  quelques  goatelet- 
-tes  detang,  {aidait  alluAon  à  cet  évè- 
'nément.  Venait  ensuite  un  Égobolo 
ouaacrifice  de  la  Cbèvre.  De  jeunes 
filles  vêtues  de  jaune  et  décorées  du 
nom  mystique  et  bizarre  d'Ourses 
("ApJtTtfi)  se  tenaieutauprèsderanlel, 
autour  duquel  des  hommes  faisaient 
retentir  encbcpurnn  chaut  de  l'Iliade. 
Les  Ourses  devaient  avoir  au  moins 
cinq  et  au  plus  dix  ans.  Vulgaireiueut 
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on  ex[)lit]tiaîf  leur  noin  el  rugn<^e  qui 
les  réuni>ssail  au  pied  des  aulcls  par 
uue  historîelte  populaii'e.  Uo  ours, 
dit'Ony  aTaîl  éii  apprivoisé  par  lés  ha- 
bitants de  BratHrâOy  et  on  le  laissait 
librement  errer  de  maison  en  maison 
sans  le  museler.  Un  jour  il  mit  en 
pièces  une  jeune  fille.  Les  Brauro- 
niens  firent  à  cette  viclime  de  leur 
imprudence  de  maj^nifiques  fnnéraîl- 
les,  où  peut-être  iigura  la  pcnn  de 
Tours  ccorché  vif.  Peut-être  aussi  (jiul- 

3 ues lambeaux  depeaud'ours  laisaifut- 
s  originairement  partie  du  costume 
des  compagnes  de  la  jeune  fille  j  de 
b  le  nom  fOntm  qui  l^ur  fut  donné. 
Maïs  il  nous  semble  plds  probable  cjue 
rOurse  est  ici  un  symbole  de  la  fiere 
et  sanglante  Opis.  Cbasseresse  infa- 
liga^le ,  elle  tue  les  ours^  jaloose  de 
sa  citasse ,  elle  ne  veut  pas  qu^bn  les 
tucj  elle  les  protège  contre  les  (lèches 
des  hommes. Les  bêles  fau\  f  s  peu- 
plent les  forêts  lui  apparlienuent. 
C'est  son  bien,  c'est  elle-même.  Ainsi 
Callislo,  sa  sniTanle,  fut  métamor-. 
phosee  en  ourse.  .Les  jeunes  ourses 
sont  donc  des  Dianes-nrsifonnes  qui 
prennent  pour  quelques  instants  le 
nom  symbolique  de  lir  déesse  qu*elle4 
adorent. 

BRENTUS,  B^itrof,  fils  d'Her- 
cule, fonda  Briudes  (primitivement 
^rentesiuniyVMÏs  DrundusUuti). 

BUÉSIE,  Brjesia,  Bpxto-/»,  fille 
de  Cinvre  et  deMtlharme,  fut,  ainsi 

3ue  ses  (I  iix  sœurs  Laogore  et  Orsé- 
ice ,  persécutée  par  Venus  qui  leur 
inspira  une  passiou  désordonnée  pour 
tous  les  bommei» qu'elles  apercevaient^ 
et  elle  alla  mourir  arec  elles  en  Egypte 
(ApoUodore^  III,  i4,  3). 

BRETANinJS  ,  père  de  Celtin^ 
'  qu^Hercule  rendit  mère  ^e  Celte. 
Généaloj;ie  ethnographique. 
BKETTIE.  roy.  Abrettie. 


culc  et  de  Balélîe ,  fille  de  Balète , 
donna  sou  nom  a  uue  ville  de  Brette 
(Brettus)  enTyrrhénie  (Ét.deByzance, 
art.  Bftrrif). 

hKE\}SoiiPARVk,iftudurepeu 
ou  qui  donne  peu  (la  Fortune  des 
Pauvres),  surnom  sous  lequel  la  For- 
tune avait  k  Home  un  temple  qui  lui 
fut  élevé  parServiusïullius  (Plutarq.|* 
Quest.  roni.y  ltiivO. 

BRIACAS,  fils  du  roi  d'Arche 
Eginète  el  frère  de  Polymeslor. 

BRIAREE,  Bpîetptés ,  le  Titan 
{y oy.  Kglon). — Ou  donne  aussi  ce 
nom  a  un  Hercule  de  la. plus  haute 
antiquité j  a* a  nn  Cyclope  qui,  pris 
pour  arbitre  dans  un  différent  entre 
le  Soleil  et  Neptune  relativement  a  la 
Corintbie,  adjugea  Tisthme  au  (lieu 
des  mers,  et  le  promontoire  qui  do* 
mine  Corinlhc  ^u  Soleil. 

BRIGION,  Bnu.io,  conimeBfiii* 
cio>-.  Trayez  Aldioiï. 

BlUGOU.  Foy.  Bhrigou. 

BRIMO  ,  B^tffii  ,  Hécate  à  face 
terrible  et  courroucée ,  revient  rm 
fonda  la  ^ande  déesse  Passive  té  dans 
son  rôle  infernal.  En  conséquence  les 
légendaires  Pont  prise,  lès  uns  pour. 
Proserpine,  les  autres  pour  Diane. 
Mercure  seul  un  jour  voulut  violer  Ja  , 
première  j  ^Mercure  avec  Mairs  et 
Apollon,  njant  rencontré  la  seconde 
drins  les  bois,  tentèrent  de  consommer 
sur  (  llr  le  même  attentat.  C'est  alors 
que  luiii'  ou  l'autre  déesse  se  méta- 
moi  pliosai'ii  Brimo  (Properce, 
Il  du  bv.  llj  T/elzès  sur  Lyco- 
phron,v.  1 176). — On  dérive  vulgai- 
rement Brirao  de  B^fV  Bflit»^  analo-^ 
gue  à  /Snîfut^  frémir  et  presque  rugir 
(Grapdélymologiste,  art.  B^i/*^).  La 
^rûno  qui  figure  dans  les  poésies  or- 
phiques comme  un  être  cosmogoot- 

?ine  semble  être  Latone.  Elle  ne  dif- 
ère  point  de  celle  dont  il  s'agit* 
datooe  se  délègue  en  Djane,  et  Dmi 
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est  Hécate.  Or  (rHecale  à  Prostr- 
pine  il  n'y  a  f[ii\in  pas. 

BRIINGHI  (wj'^/t.  hiiul),  Ap- 
sara  ou  Copi  est  regardée  comme  pré- 
àdant  aux  jeux  el  aux  plaisirs.  Vick- 
non-Krichna,  {brmanlaes  danses  aveç 
I^s  raTiftsatttes  laitières  occupe  le  cen- 
ire  (lu  cbœnr  arec  Bringlii. 

BRISA,  nymphe,  nne  des  nourri- 
ces (le  Bacchus  qui  prit  en  mémoire 
d'elle  le  nom  rie  Rriséi-  fBri"îa'Os}.  If 
est  clair  que  cette  nvm|>,ho  n'a  élc 
imnpiilice  (jne  |!onr  rendre  raison  du 
nom  en  (jiie^lion.  Tout  au  pliis  faii- 
drail-il  atlmellre  que  c'est  un  iioai  de 
lieu  métaniorpliosé  en  nom  propre  de 
femme,  •  • 

BRISÉE, 
BnisiEus,  Baccous»  toit  'a  cause  de 
Brisa  sa  nourrice,  soit  k  cause  du  cap 
Brisa  dans  Hle  de  Led>0Sy  soit  enfin 
de  on  fifiSm,  r^ôrget^  être 
chargé  de  j  par  altusion  aux  grappes 
pesantes       font  plier  le?;  ceps. 

BKISl'JS,  B/î/(r)îif,  nom  patrony- 
mique d'Hippodamie,  fiJie  de  Bri^s, 

f^Oy,  HlPPODAMlE. 

BRISES,  Bo «Vif?,  prêtre-roî  de  Pt^- 
dase,  ville  desLélèges  en  Carie,  donna 
le  jour  11  Illppodamie.  Son  rojanme 
a^nt  lié'fonquis  par  Âdbillei  il  se 
pendit  de  désespoir.  Sa  fille  devint  la 
proie  dn  vainqueur,  et  échut  en  par- 
tage au  jeune  chef  (Diclys  de  Crète, 
II.  17).  Selon  rniadc,  il  était  natif 
de  Lyrnesse  (I,  392,  II,  689)-  el 
c'est  Ih  que  quelques-uns  siiipposent 
qu'il  de«;si  i  vail  le  temple  de  Jupiter. 

BRISSUJNILS,  un  des  tils  de 
pria  m. 

LiilTO,  c'esl-a-dire  (en  crélois) 
la  douce ^  ou  Britomartis,  ladoUr 
àe  vierge^  Bptrv^  "BptTofcaprtçy  divi- 
nité créloise ,  qni  originairement  ne 
fnt  antre  qu'ArtémIs  on  Diane.  On 
lui  dolina  le  snmoiB  Tulpirc  de  Dîc- 
tjnne^  soit  parce  quelle  était  cen* 
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.sce  conduire  la«  chasse  sur  le  mont 
Diclys,  soit  K  cause  des  filets  (cT/xTwe») 
tlonl  la  citasse  fait  un  si  fréquent  usage. 
Dans  la  suite  les  mythologues  grecs 
distinguèrent  Britomartis  Ilîctjnna 
d*Artémis,  et  Von  en  fit  mie  nymphe 
qui  reproduisait  en  elleles  raoenrs  elle 
caractère  de  la  déesse. Fille  de  Jupiter' 
(  t  de  Carmé,  elle  avait  juré,  dit-on, 
de  n'avoir  de  passion  (jue  ponr  la 
chasse.  Le  roi  de   Crète ,  Minds , 
l'ayant  un  iour  r  nrf  nlrée  vonlufs'en 
faire  aimer.  BritomarliM  se  mit  à  tuir; 
plutôt  que  de  se  laisser  alleiiidre  elle 
se  précipita  dans  h  mer,  et  tonil>a 
dans  des  filetsiie  pêcheur.  Diane  alors  , 
k  mit  an  rang  des  divinités.  D^antres 
disent  qu'elle  Umbai  «njour  dans  ses  . 
propres  filets,  et  qnVue  n'obtînt  sa 
délirrance  de  Diane,  sa  protectrice, 
qu'à  condition  de  lui  élever  un  tem- 
ple. C'est  ce  qu'elle  fit  en  dédiant  en 
Crète  k  la  sœur  d'Apollon  le  temple' 
dit   de  Dinne  Dirîvnne.   Ceux  qui 
liriinrnl  pdiii'  la  pn  niière  K'gende  \rt 
couroiinrnl ,  en  di.sant  qu'à  partir  de 
l'époqur  (le  sa  dispar il  iLi  11,  Britomar- 
tis por  la  le  nuiu  d  Apliée  (finvisilde^ 
a  nég. ,  iÇui'»ofc«tt)j  ceux  qui  adoptent 
k  dhénzièQe,  Ini  donnent  celm  do 
Dîctynne.  ^Apbée  avait  à  Egine  un 
beau  temple  t  et  même  Pîndâre  fit  un 
hymne  pour  les  fêtes  de  cette  déessOir 
Dictynne  étaitadorée  en  Crète,  mais 
principalement  à  Gjdon.  On  pré- 
tendaitque  son  culte  venait  de  Samos. 
Arftmii'?  Dîrtynnp  ,  qui  peut  sembler 
ditlérente  de  uotre  Britomartis,  et 
qui  au  fond  n'eu  diffère  pas^  avait  un 
temple  k  Anlicyre  et  un  autre  en  La- 
conie  (Fausanias,  X,  36^  III,  24). 
JNeumann  croit  avoir  in  ce  nom  sur 
des  médaittes  de  Cjéon  et  de  Sparte 
(/Vum.  ined^l  p.  n4e).Comp.  Heyw 
ne,  Exe,  sur  le  lîv.  m  de  VÉméideé 
BRITOfn  y  fils  de  la  Terre,  donna 
ton  nom  ma.  BrttwiSi  ottion  germa- 
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uluue.Comp.BflUftVS  et  BuETAimos, 
BRITOVIUS,  Man.  C'est,  dit^ 
on ,  un  surnom  local  ;  mais  noos  ne- 

connaissons  aucun  lieu  de  ce  noni. 

BRIZO ,  B;<Çtf ,  déesse  du  som- 
meil, était  ainsi  nom i née  de  0p<i<uy 
dorjtnir.  Elle  rendait  des  oracles  en 
ionge.  Les  femmes  de  Délos  lui  of- 
fraient en  sacrifice  de  petites  banjues 
remplies  de  toute  espace  de  mets, 
excepté  de  poisson,  afin  de  faire  ar- 
river les  vaisseaux  à  bon  port.  Les 
navigateurs  en  faisaient  autant. 

dlObKy  nain  de  k  mjibolugîe 
jcandînare,  donna  au  dieu  Freir  an 
sangHei'  merveilleux  qui  avait  des 
soies  d*or  si  élincelantes  que  quicon- 
que le  montait  de  nuit  ▼  Toyatt  aussi 
clair  qu'en  plein  jour.  Freir  se  servit 
de  ce  sang;ller  comme' de  raon'nr  '. 

BROMF:  on  UROMKE,  Bromie  , 
Bioy.i'fj  on  -iitcn,  y  une  des  nourrices 
de  r>acclius,  iiil  placée  par  soft  nour- 
risson parmi  les  étoiles,  ou  bien, 
comme  le  dtscvt  certaines  tradition^, 
f^t  rajeunie  soit  far  Mldée',  soit  par 
Tbétis.  H  est  évident  que  ceoi  qui 
admettent  simultanément  ces  deux  ira* 
ditionk  (rapaslrose  et  le  rajeunisse- 
ment) sont  infidèles  a  Tesprit  des  my- 
thes antiques.  Quelques  mylliologucs 
font  de  Bromée  une  des  lljrades,  ce 
qui  n'est  point  inconciliable  avec  Ta- 
pastrose  ci- dessus.  Au  surplus,  le 
l'ail  évident,  c^est  que  Bromée  n'a  été 
inventée  f|uc  pour  rendre  raison  de 
Bromios,  ou  ponr  tenir  compagnie  k 
Bromios.  A  chaque  uid^en  il  faut' 
un  parêdre  mâle  ou  femefle,  jeune  ou 
vieuiydieu  ou  mortel.  Broméeeitce 
||arèdre,etl*on  en  \  fait  une  Bourriçe. 
-  Comparez  BniSA  e|  Bromios. 

BROMIOS  on  BROMUS,  B^i- 

fittûç^  cél»'*]>rp  surnom  de  Barchus.  On 
en  ignore  Torigine.  Les  clymologies 
qu'on  en  donne  se  réduisent  h  deux. 
1°  Brome  ou  Bromie,  sa  nourrice^ 
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a°  Bpi.wftf,  frémir,  faire  du  hrmi^ 
soit  h  cause  du  retentissement  de  la 
foudre,  qoiVaccompngnn  la  premtefef 
fois,  soit  k  cause  des  clameurs  des 
Bacchantes,  soit  enfin  K  fause  dtf 
bruit  que  font  les  buveur?.  — Un  au- 
tre Bromios,  égypiide,  fut  tué  par 
sa  femme  Erato  la  nuit  de  ses  noceS 
(Apollodore ,  II ,  i). 

BROMOS,  Centaure,  fut  tué  par 
Thésée  aux  noces  de  Pirithoiis  (Ov., 

,  BROiN TÉE ,  BpcTtôç,  fils  de  tan- 
tale r'  et  père  de  Pélops ,  qpi  ordi- 
nairement passe  pour  le  fils  de  Tan- 
tale, fabriqua  la  plus  iincienne  statue 

de  Cybèle,  et  la  posa  sur  le  mont 
Coddine,  dans  la  Magnésie  (Pausa* 
nias,  ITT,  22}.  Ccsl  h  tort  que  quel- 
qii"S-uns  11'  nomnuMit  Pirott'e  ou  Bro- 
thée.  C  est  h  tort  aussi  (iiTon  l'a  fait 
père  de  Tantale  I'*^,  mari  de  Clj- 
lemnpstrp. 

BROrSTES,  BficvTffÇf  Cyclope. 
Voy.  CrcLOPES. 

BROmOl^ ,  BpcfTif ,  le  tosnant, 
Jvpiter.  On  dit  aus^  BRontécé- 

ItA^îlE  etBROHTEOS. 

BROTÉE ,  B^.rUf ,  fds  de  Vul- 
caiu  et  d^Aglaïa  (la  Splendeur  ou  la 
Beauté),  cl  ait  d'une  telle  difformité 
que  lout  le  monde  le  fuyail.  De  dés- 
espoir il  se  jeta  dans  le  cratère  de 
TEtna  (Ovide,  Met.,  5 17).— -Deux 
autres  BrotÉe combattirent  Tun  pour 
Persée,  contre  les  partisans  de  Phi- 
née,  Vautre  ponr  Thésée  et  Firi- 
thotts.  Ha  furent  tués ,  le  premie)'  pat 
Pbinée,  le  second  par  le  Geotattre 
Gry née  (Ovide,  ilif^tom.,  V,  ilr?; 

XII,  2r;.v 

BROUIN  est  la  divinité  suprême 
selon  les  Geâgbis,  secte  des  Banians, 

qui  prohibe  le  mariage  et  qui  pousse 
l'afFectation  de  chasteté  jusqu'à  ne 
pas  souffrir  le  contact  d'une  ierame. 
Brouin  a  créé  lo  monde.  Il  est  tout 
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lumière ,  et  nul  œil  ne  pourrait  son- 
tenir  <a  vne  :  aucune  image  ne  saurait 
lui  convenir.  Il  s^est  fait  re|irësenter 
sur  la  terre  par  Mécîs,  ou  plutôt  il 
t'est  i]}canié  sous  les  traits  de  ce  fer- 
vent géniteur  de  Dieu,  que  la  secte 
révère  presque  k  l'égal  de  Brouîn 
tjui  liii-inème  semblen'ôlre  que  BimIiih. 

BULMNOS,  Baccbun  chei  les 
Romains. 

BRUINOTN  iloitiia  son  nom  au 
Bruns^nick,  selon  les  Frisons.  . 

BRUSUS ,  fils  d  Ématlûttv  donua 
son  nom  k  une  partie  de  la  Macédoi- 
ne ,  nommée  Bruas. 
'  BRDXUS,  fils  de  Sjlv  iiis,  et  par 
conséquent  petil'^fiU  d^Ënée ,  tua  sou 
père  par  roegarde ,  et  se  réfugia  en 
Orècc,  où  il  se  forma  im  nombreux 
parti  de  Trojens,  qu'il  dclirra  de 
captivité,  et  où  il  cpoiuni  la  fille  du 
roi  Pandrose,  maître  des  esclaves 
dont  il  brisait  les  liens.  Plus  tard,  il 

2uitta  ce  pAys;  d  sur  Toidre  de 
liane,  qui  lui  apparut  en  songe  dans 
VÛe  de  Légrlsie,  et  qui  lui  indiqua, 
commç  but  de  ses  pèlerinages,  une 
grande  ile  k  Pouest  des  Gaules ,  jadis 
habitée  par  des  géants ,  il  fit  voile  vers 
Poccident,  s'établit  dans  la  Grandet 
Bretagne ,  et  devint  cbef  d'une  djnas» 
tie  qui  régna  jusqu'à  Tarcivée  de  Ju- 
les-César dans  le  pays. 

BU^  CEE,  BpJxf.-k,  DanaVdc,  fiUc 
de  Poljxo,  est  sans  doute  la  mémé 
que  Bébryce. 

BRILLA,  B/)t/M«,  fdle  de  Mi- 
nosy  eut  d*H}'lée  son  mari ,  ou  plu- 
tôt de  INeplune^  le  célèbre  chasseur 
Orioii*  ' 

IjLBASTlSy  BéiC^irtt^cn  égyp- 
tien PoVBASTl  , .  une  des  divinités 
émtieDDet  de  la  troisième  dynastie, 
fille  d^Ostris  et  iVh'is ,  et  par  con- 
séquent sœur  d'ilaroéri  cl  d'Har- 
Pokrat  par  son  père  am^i  que  par  sa 
mère,  dAnébô  et  de  Macédo  par  sa 
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mère ,  coopéra  k  P6lucatlon  première  . 
du  jeune  Haroéri;  peut-être  mdrac  lui 
servit-elle  de  nourrice,  on  si  cVst  k 
Bottto,  k  Isfs  seulement  qu'appartient 
ce  rôle,  elle  devient  parèdre  de  la 
déesse  qui  donne  le  sein  au  dieu  nour- 
ricier. Dans  CCS  occasions,  et  dans 
plusieurs  autres,  Pouhasli  se  confond 
avec  sa  mère,  dont  évidemment  elle 
n'est  que  Témanalion,  le  reflet,  de 
même   qu'Haroéri   est  Témanalion 
d'Osiiis.  On  peut  comprendre  par 
Ik  combien  il  a  été  facile  aux  Grecs 
d'y  voir  Diane*  Comme  Diane,  Pou- 
basti^en  quelque  sorte  Isîs  seconde) 
est  une. déesse-lune;  comme  Diane, 
elle  est  eœur  dW  dieù-soleil  brillant 
et  jeune;  comme  Diane,  elle  aide  sa 
mère  dans  l'éducalion  de  son  frère  (ou 
sait  que  Diane,  jumelle  d'Apollon, 
mais  née  avant  lui ,  contribue  dès  sa 
naissance  a  la  délivrance  de  Latone); 
comme  Diane. Poubasii,  en  un  sens,  est 
£lle  deLalone,  pui&que  Ton  confondait 
souvent  Isii  et  nouto,  et  que  pour  les 
GrecsBoula  était  Latone;  comme  Dia- 
ne (  qui  partage  arec  Junen  le  nom  de 
Pjtbie  etLudne),  ellè  préside  au 
accottcbemedts.  Aussi  lef  roythogra- 
pbes  ont-ils  asses  souvent  parlé  de 
Bubastis  Diana,  quoique  certaine- 
ment cette  jonction  de  noms  n'ait  pas 
été  connue  de  rEgjplc  antique.  Se- 
lon Creuzer  (t.  1,  p.  4i8  de  la 
Sj  fnbolique  en  français),  c'est  elle 
qu'on  voit  sous  la  forme  d  une  bicbe 
(ou  plutôt  d'un  cerf?),  combattant 
'Pantiosiride  Tyvb'èn  (pierre  gravée 
de  hDaçifL  iiosck.^  éd.  Scblicb- 
tegroll,  pl.  sa,  n**  ia6).  Cette  ex- 
plicalion  est  sujelfe  k  plus  d'une  ob- 
)ection.  En  général,  jusqu'ici  on  a  été 
assjSB  cmlarrassé  pour  distinguer  sur 
les  monûraents  la  figure  de  Poubasii. 
ToiitfTnis,  M.  Cbampollinn  jeune, 
en  ilclerminanl  sa    l'gtiide  symboli- 
que ,  vient  de  faciliter  ce  travail  aux 
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savanU,  el  (lljK  1*ob  a  reconnu  d^une 
manière  certaine  la  jeune  et  brillante 
déesse  daos  une  scène  de  la  galerie 
du  temple  de  l'ouest  a  Philes  {Desc. 
de  l^Eg.,  1. 1,  pl.  9.2  ,  2).  Creuzer, 
par  une  méprise  tout-a-fait  inexpli- 
cable ,  l'avait  prise  pour  Hertnès  ou 
Tolli  P%  sans  doute  parce  qu'elle 
marque  un  degré  sur  le  sceptre  den- 
telé auquel  est  suspendu  le  caractère 
emblématique  des  panégyrîes.  La 
scène  entière,  représente  nne  offrande 
faite  par  Tibère  a  la  dëessc  Isis; 
celle-ci  allaite  son  fils  Haroéri ,  déjà 
sorti  de  l'enfance 9  et  debout  devant 
elle  j  deux  déesses,  Poubasti  et  Sate , 
se  trouvent  derrière  elle.  La  légende 
de  Poubasti  se  compose  d'une  étoile 
au  bout  d'un  bàlon   surmonte  d'un 
signe  en  manière  d'acculadu  renver- 
sée horiîoutalenient  j  k  côté  est  le  ca* 
ractère  distinctif  du  genre.  M.  Huet 
(p.  43)  avait  pris  cette  étoile  ponr 
Sotbis  ou  Sirius;  d^s  il  faisait 
Booto,  et  Poubasti  devenait  Isis.— 
Comp.  Plutarque,  Isis  et  Osir.,  2 1  ; 
HorapoUon,!,  3  ;  Jablonski, 
yEg.,  II,  p.  55  et  suiv.;  99  etsuiv.; 
Prichard ,  JnaL  of  Mg*  mytho- 

BUBONA,  déesse  romame  de  1  a- 
gricullure,  présidait  a  la  bonne  santé 
des  bœufs  (Saint  Augustin,  Cité  de 
Dieuy  IV,  34). 

BUCLOPE ,  BvGiiOFVs ,  dieu  des 
noucbes  cbex  les  Romains.  Comp. 
BAAL-ZÉBors  et  Myiagre. 

BUCOLE,  B(iu«oAi»j,  I  "  fils  d'Her- 
cule et  de  la  Thespiade  Marse  j  2°  fils 
d'Hippocoon  ,  tué  par  Hercule  ;  5" 
père  de  Sphèle  et  grand-père  dla- 
sos,  lut  l  ié  par  Knéc  au  siège  de 
Troie  [iluulc ,  11  Ij. 

jl.  BUCOLlOiN,  B6i;«»Awy,  Taîné 
des  fiLj  de  Priaro.  ApoUodore  (t.  I, 
353  de  réd.  Clavier)  nomme  sa 
mère  Galybé.  Il  iémi  l»4tre  lea 
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troupeaux  dans  les  plaines  de  la 
Troade ,  lorsqu'il  rencontra  la  naïade 
Abarbarée,  qu'il  rendit  mère  d'É- 
sèpe  et  de  Péaasc  [Iliade^  YI^ 
etc.  ;  Hermann,  Handb,  d.  myth, 
a.  Hom.  u.  Iles.,  p.  212).  Buco- 
lion  rappelle  le  grec  B:y«oAf7»,  du- 
quel il  est  diflicile  de  ne  pas  le  déri- 
ver. Sur  ceci ,  el  sur  Tidec  qu'il  faut 
conceroîr  de  tonte  cette  généalogie, 
compares  AnABBAU^E* 

3.  BUCOLIOiy ,  un  des  cinquante 
fils  de  Lycaon  {Foy.  Lygaoh). 
BUDDHA  ,  voyez  Bouddha. 
BUGENÈS ,  BowyiMV,  c'est-Uire 
né  du  taureau j  Raccbus,  soit  parce 
qu'ayant  lui-même  les  formes  du 
bœuf,  il  est  censé  avoir  un  bœuf  pour 
père,  soll  parce  {jue  les  traditions  le 
faisaient^  iils   de  Jupiter  Aniuiou. 

BULÊE,  BuL^us,  Bui 
Xmtff  HêvXedity  surnom  commun  k 
Minerve  et  k  Jupiter,  qui  étaient  cen- 
sés présider  aux  délibérations  et  au 
bon  conseil. 

BUJLIS9  Tbessalietme,  mère  d*É» 
gypius.  F'oy.  ce  nom. 

BUNEE ,  Eovya/ci ,  Junon.  C'est 
comme  si  Ton  disait  Juaou  au  tertre 
{Sù'ùtûç^  ter  Ire). 

BUÎSICHUS,  Bo.'r/;^;*,,  un  des  fils 
de  Pâris  et  d'Hèlèue. 

BUNUS,  B^Svof ,  fils  d'Alcidamie 
ef  de  Mercure ,  succéda  au  roi  de  Go- 
rinthe  Alète,  lorsque  ce  dernier  alla 
au  siège  de  Troie ,  et  laissa  le  pou- 
voir h  Épopée.  C'est  lui,  dil-on,  qui 
bâtit  le  temple  de  Junon  Bunëe.-^ 
Évidemment  Bonus  n'est  autre  chose 
qu'une  persnnTialisafîon  locale  propre 
k  la  Corinthic  ,  commr  Acir'p  à  l'Al- 
tique,  ou  Egiale  h  l'Aciiaïe  {Bovfos 
veut  dire  tertre.  Pausanias,  II,  5; 
Tzetzès,  sur  Lycopbron,  174). 

BUPHAGE,  BuPHAGus, 
yoç,  fils  de  Jayet  et  de  Thomax, 
ayant  tenté  de  faire  violence  k  Diane , 
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tpmba  fous  U  ûkfae  de  cette  dccssc. 
On  donna  son  nom  k  une  rivière  d'Ar- 
eadie  (PausaniaSy  YUI,  27). — Bu- 
FHAGE  est  aussi  un  surnom  d  Hercule. 
Ce  mol  veut  dire  mangeur  de 
bœitfs]  et  la  mythologie  nous  inonlrc 
souvent  Hercule  mangeant  un  bœuf 
entier  jusqu'aux  os,  expluil  gaslro- 
nomiijue  (^ue  renouvelèrent,  dit-un, 
des  atUèlea  célèbres,  entre  autref 
Milon  de  Grotone.  Reste  à  décider 
si  c^est  le  surnom  qui  a  précédé  el 
fait  imaginer  la  légende  y  ou  si  la  lé* 
gende  a  précédé  le  surnom.  Nous 
tenons  pour  la  première  hypothèse. 
D'autre  part,  Buplia^p  fui -il  pris 
originairement  pour  mangeur  de 
bceufs?  Non!  ce  sons  littéral  et  gros- 
sier en  voile  un  aulrc,  c'est  Tribsoip- 
liou  du  taureau  /.odidcal  i^ue  dépasse, 
et  que,  par  là  même,  semble  dévorer 
Hercule-soldl  dans  sa  course  victOr 
rieuse  k  travers  les  douse  signes. 
Gomp.  ÂDDéniAGE. 

lîUPHONAS,  Bce;4>oW,  un  des 
priocipaux  Siciliens  qui  s'opposèrent 
au  passage  d'Hercule  a  travers  la  Si- 
cile, lorsqu'il  conduisait  les  bœufs  ào. 
Géryon  d'Espagne  en  Grèce.  Il  fui 
lue  avec  tous  ceux  qui  l'appuyaient 
dans  la  résistance (Diodcie,  IV,  ^3). 

BLllA,  "BcufiAy  fille  de  Jupiter 
et  d^Hélice,  donna  son  ncwB  a  un 
^ourg  de  TÂchaïe ,  qui  fut ,  ainsi  (ji» 
le  bourg  d'Hélîcé,  submergé  par  suite 
d'un  tremblement  de  terre. 

BURdUlSËS.  ^qre$  Bovk* 

MARS. 

BUSIRIS,  en  latin  DrsiRî%  b»J 
ntpiçy  Beêiriptç  {g.  i^os/t  paiisc  dans 
la  mythologii'  grecque  pour  un  prince 
égyptien  ,  (|iii  alors  se  serait  ucramé 
Pousiiu.  On  variait  sur  sa  généa- 
logie, quoic^ue  généralement  on  s'ac- 
cordât a  lui  donner  pour  pèf  t  Nep- 
tune. Mais  cpelle  était  sa  mère  ? 
Selon  AgatboB,  cité  par  Plutarqui 


BUS 

{ries  ParalL  ,  t.  VU,  p.  5o  de 
i'édit.  Reiska),  c'était  Anippe,  fille 
du  Nil.  D'autres  nomment  une  filto 

d'Epaphus,  Lybif*,  suivant  le  Syn- 
celie  (  ChroTwg . ,  ]) .  1 5 1  ) ,  Ly$ia«^ 
nis«c,  luiTanlApoiiodorc  [Biblioth.y 
liv.lljCh.V,  §  1 1).  Ou  ne  sera  poini 
étonné  d'après  cela  que  des  savauL-i 
qui  ont  pris  au  sérieux  les  légendes 
andeanes  aient  roulu  distinguer  plu- 
sieurs Bttsirîi  (trois ,  qualre  et  même 
cinq)»  et.  que  Diôdore  de  Sicile,  par 
exemple  ,  place  nettement  après  Me- 
nés un  Busiris  I»  chef  d'une  dynastie 
de  huit  Pharaons ,  dont  le  dernier , 
Busiris  n  ,  serait  le  fondateur  de 
Xhcbes. Quelques  mytbograplies  aussi 
ont  placé  en  Espagne  un  Busiris; 
mais  !  i  coiiformilé  des  rôles  el  sur- 
tout la  liiUc  que  tons  soutiennent 
contre  Hercule  démontrent  assez  qu'il 
ne  a^a^t  an  fond  que  d'un  même  per- 
io^»e«  ou  pour  mieui  dire  d  une 
iciiile  laHe  transportée  successivement 
sur  dîrers  théâtres.  Les  légendes  vul- 
gaires nous  «firent  Busiris  chVecte- 
ment  en  rapport  avec  Hercule.  Au 
commencement  de  son  règne,  disent- 
elles,  lEgyple  fut  neuf  ans  de  suite  rn 
proie  à  la  famine  :  undevm  de  i  de  de 
Cypre  (  Tbriase  ou  Phriase  )  annonça 
que  les  dieux  feraient  cesser  ce  fléau, 
a  condition  qne  chaque  année  on  im- 
molerait k  leurs  autels  un  étranger 
(selon  d^antfes^  nn  bomrae  k  dieveux 
blonds  y.  et  roxement  les  Égypiieas 
ont  les  cbereuv  de  cette  couleur  )« 
Comme  dans  tout  bon  roman»  lo  con- 
seiller fui  immolé  le  premier  :  cent* 
victimes  tombèrent  ensuite  (  sur  quoi 
remar<|t?ons  en  passant  que  ce  nom- 
bre suppose  un  règne  extr-'-înenient 
long  K  Busiris).  Enfin  u'i  jour  lierculc 
aborde  en  Egypte.  Ciiiargc  de  fers  et 
traîné  devant  le  roi ,  il  va  périr  lor»> 
qne  tMAp]ir€OU|i  brisant  sea  chaincs 
tue  Bwîrif»}.  Mphidamai  (  01  %ibi* 


Digitized  by  Google 


BUS 

damas),  son  fils,  et  le  hénâà  Clialbès* 
Les,  sacrifices  bttmaîns  sont  abolb 
en  É0pte  (Yoj.  Apollod.,  pass.  cité 
et  conp.  sciiol.  d  Apallonîas  sur  fi?» 
IVi  T.  iffé  )«  Cet  événement  a-t-il 
lieu  avant  ou  après  les  triompiies 
d'Hf  rcole  rlans  VHespérie?  L'a-dessus 
les  mythograplies  st  partagenl  en- 
core, et  tandis  que  ch?z  les  uns  Her- 
cule semble  se  rt-ndrc  par  l'Egypte  où 
îi  trouve  Busiris,  par  la  Libje  où  il 
trouve  Alitée  y  «ifin  pvrAlbs  aii 
Hes  He^iéridesy  les  avtres  leableat 
pkt4t  Iraeer  ntkiéraire  du  retour  et 
nous  montra' le  vainqueur  éesHespé- 
rides  revesant  dans  sa  patrie  par  la 
Libye  et  par  rËg3mte.  De  ces  der- 
niers, les  plus  complct'î  racont'Mit  que 
Pti.sirîs  riait  deremi  .iiiionr^Mix  drj 
Allanliiles  (  les  sept  hlies  d'  Albs  ,  Jrs 
mêmes  que  les  Hespcrides  )  et  qu  il 
envoya  des  pirates  a  leur  poursuite. 
Ceux-ci  araient  exécuté  leur  commis- 
swu  et  s^apprétaieBt  à  faire  Toile  pour 
rÉgypte  avecleor  proie,  lorsqtt*lieiv 
enle  les  tua  et  reiMut  les  sept  déesses 
Il  leur  père,  qui  en  récompense  fad 
apprit  fastronomie.  Il  se  rendît  en- 
suite en  Egypte;  et  là  c'est  au  tyran 
en  personne  et  non  a  ses  pirates  ruril 
eut  affaire.  L'entrevue  se  tfiniina 
comme  nuus  l'avons  dit  ri-dfssus. 
Mais,  aux  yeux  de  ceux  qui,  frappés 
de  ia  nouveauté  relative  de  ces  histo- 
riettes, voulaient  pourtant  ^  Pbis- 
toire  vraie  fountl  un  Busiris,  il  pa- 
rut dair,  grâce  k  nn  calcul  de  généa- 
logie et  de*  chronologie ,  que  la  fille 
de  Libye  ayant  pour  aïeule  lo ,  anté- 
rieure (  rien  de  plus  inconteslaide!  ) 
de  trciïe  générations  K  Herculp,  ne 
pouvait  avoir  donnr  naissance  à  un 
contemjporam  de  ce  I  rros;  cl  il  fut 
décidé  a  vue  de  pays .  [ue  Busiris  était 
antérieur  de  dix  ou  onze  générations 
au  fils  d'Alcmène ,  de  200  ans  à  Per- 
sée.  (TeH  m  des  bonnea  tmom  par 
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lesquelles  le  panégyriste  de  'Bwirii 
éloigne  du  roi  dont  il  chanielss  louan* 
ges  le  reproche  d'inhumanité  et  do 
barbarie»  lions  arrivons  ainsi  h  cette 
autre  tradition  non  nmins  gratuite  qui 
fait  de  Busiris  un  vice-roi  laissé  en 
Egvpte  par  Osiris  lorsqu'il  partit  pour 
son  expédition  des  Indes.  Maiitii  nant 
essayons  de  retrouver  ce  que  c  était 
que  Busiris,  puisque  évidemment  nous 
ne  pouvons  ai  admettre  les  opinions 
ffr&o-romabes  sur  ce  prétenan  rot 
kmnaîn,  ni  même  tenter  des  recher** 
ches  analogues.  Ainsi ,  que  RoUin 
(Bût.  anc.  y  tom.  I  ),  d'après  Dio- 
dore,  ait  identifié  Busiris  avec  Rame^  . 
sès-Miamum  (  Ramsès-  Mai  -  Amou- 
01!  Ramsès  IV  de  la  table  des  prc- 
Tioms  h  Ahydos  ),  que  M.  Cham- 
polliou  jeune  (  Sy^t'  hiéroglyph. , 
p^.  246)  ait  pris  l'Attosis ,  Ra- 
thosis  ou  Rathotis  de  la  lo'  dynastie 
de  Manéthon  (  Ramsès  I  de  M  table 
des  jprénoms  )  poar  le  £raicnz  tyrat 
Busiris  si  connu  (lansles  mythes  grées, 
ces  idées  f  mi^ib  ne  reproduiraient 
aans.4^te  plus  aujourd'hin,  ne  peu- 
vent nous  arrêter  qu'un  in5f  .int  et  no 
sont  consignées  dans  nos  mythologit-s 
que  pour  mémoire.  Mrmf  rhfz.  les 
anciens,  des  esprits  d  élite  avau ut 
déjà  senti  le  néant  de  ces  explication* 
fcisl criques,  et  Eralosthèn?  cité  par 
StraboD  (  liv.  XVII  )  ni«t  formeUe- 
meit  reaisleaee  d^mi  roi  dn  nom  do 
Busiris.  Deux 'Villes  tres-connues  ont 

rirtd  en  Egypte  le  nom  de  Busiris. 
'une  était  dansrHeplanomide(  Voj. 
Strab. ,  liv.  XVII,  p.  802  del'édit, 
de  Casaub^  et  comp.  Hérodote,  liv. 
II,  cil.  60  ).  L'autre  se  trouvait  d:ins 
le  Delta  sur  la  branche  Phatiiictique 
du  TS'il  a  qui  elle  donna  U  nom  de 
branche  Busiritique,  k  vingt  lieues 
de  Tembouchure  et  a  vingt  fieues  du 
sommet  du  Delta.  Son  nom  moderne 
représente  absoloment  îaacien,  puis- 

3». 
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queles  Arabes  rappellent  encore  Bou- 
cir,  Abwicir  (  abrévialiott  tVAl-Bou- 
cir).  M.  CbampoUion  a  lu  Pousir 
et  Pousîr  ,  avec  cette  différence 
que  Pousiri  appartenait  au  dialecte 
mcmpbitique  ou  de  la  basse  et  de  la 
inojcnne  Egypte,  taudis  (jur  Pousir 
clail  le  nom  thébain  (  V oy,  Fragiu., 
du  Mut>ée  Borgia  ,  Catal.  Musei 
Borg.,  Cad,  Sahid, ,  GXUII» 
p.  a 3 89  ciU  dàis  V Egypte  tous  les 
*Phar»y  t.  IL).  Or  cette  dernièrè 
était  la  capitale  d^un  ptoch  ou  nome 
dans  lequel  il  est  probaUe  que  Ton 
immolaitdes  victimes  humaines  et  plus 
spécialement  des  étrangers  (  Vovex 
blrabon,  pass.  cite  :  il  ydil  n  ttr- 
mes  exprès  que  la  fable  de  Busiris  n  a 
d'autre  base  que  l'odieuse  iuhospita- 
lilé  et  les  sacrifices  impies  reprochés 
par  les  étrangers  aux  Buarites).  Ainsi 
dans  eette  hypothèse  nous  Terrions 
dans  le  roi  mjthi(jue  si  fameui  en 
Grèce  une  personnification  d*un  peu- 
ple 9  d^une  ville  tout  entière.  On  de- 
mandera s^il  est  vrai  que  les  Éop- 
tiens  aient  sacriCé  des  victimes  Im- 
maines.  Cétait  Topiuion  générale  des 
anciens  (Voy.  PUilarque,  Malign, 
d*Hérodott^  p.  857  deréJ.  \V  vtl., 
Manélhon  dans  Porphyre,  IraiLé 
de  tMst.y  U,  55;  etc.).  Héro- 
,  dote  y  il  est  vrai,  reut  disculper  TÉ- 
gjpte  sous  ce  rapport  (  liv.  II,  ch. 
45)w»Poiir  l'Egypte  contemporaine,  il 
avait  raison  peut-être  ;  mais  qu'en  con- 
clure en  faveur  de  TÉgjpte  ancienne? 
Amasis  interdit  a  ses  sujets  dans  Hé- 
liopolis les  sacrifices  liinnains  :  ils 
existaient  donc.  En  vain  <  n  objecte 
que  la  défense  peut  n  avoir,  été  que 
préventive  j  il  utut  personne  qui  ne 
sente  qu'un  tel  décret  aspire  k faire  ces* 
ser  d*|iorrib|es  antécélents  plutôt  qu'à 
rendre  impossible  .un  aTenir  auquel 

Personne  n^aurait  songé.  De  plus 
«  bas-ri;)iefs  et  les  ^eîntnrfs  dei 
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temples  offrent  trop  sottTeni  Pimage 
de  ces  meurtres  sacrés  pour  qu^on 

Ïuisse  nier  qu'ils  aient  été  en  usage, 
ci  ce  sont  des  hommes  noirs  de  la  lête 
ou  du  cou  desquels  jaillit  un  ruisseau 
de  sang;  la,  on  voit  la  lëte  décollée  du 
tronc;  ailleurs,  «n  héros  vainqueur, 
Pharaon  ouprèlre,  n'importe,  licuL 
d'une  maiA  les  longues'  chevelures 
réunies  de  29  ou  53  victimes  et  lève 
sur  elles  un  coutelas  (  Voy.  Descr, 
de  l'Ég»  ant.,  pl.  vol.  II,  pl.  85  et 
86,  etc.;  Cailland,  f^oy»  à  Aléroé, 
pl.  16,  18,61,  etc.  j  Gau ,  /énl,  de 
la  Nubie j  pl.  5i,  etc.).  Que  de 
ces  représcntalious  un  grand  nombre 
«oient  syml)oIiques,  loin  de  le  nier  , 
nous  le  prouverions  au  besoin  contre 
les  contradicteurs  j  mais  l'usage  même 
du  symbole  prouve  que  la  réélit»*  n'é- 
tait, que  trop  famîfièro  aux  Égyp- 
tiens. Les  Grecs,  tou joursleconds  en 
élyraologtes^  décomposèrent  le  nom 
de  la  yiné  égyptienne  en  B^Sf^^Oesi- 

ttsy  bœuf^  Ôsuis,  puis  établirent  une 
aison  factice  (]ueiconque  entre  ces 
deux  mots,  soit  qu'ils  se  figurassent 
Osiris  K  tèti^  de  bœuf,  ou  un  bœuf  sa- 
cré, 1 1  [)i  ésentantd'Osiris,  soit  qu'ils 
imaginassent  Osiris  enfermé  dans  un 
tombeau  en  forme  de  bœui  j  car  telle 
fut  effectivement  une  des  formes  sa- 
crées des  tombeaux ,  et  telle  fut  plus 
spécialement  celle  de  la  tombe  dPO- 
siris.  Mais  Fétymologie  de  B«vf  et 
"Ontfiç  n*en  semblera  pas  moins  bi- 
sarre.  Comment,  dans  un  nom  ém- 
lien,  admetire  la  présence  d'un  elô- 
jxiPnt  f^rpr, 'a  moins  toutefois  que  BêÔf 
lui-même  ou  un  mol  analogue  u*aîl  été 
cK;vplien,  ce^uie&t  douteux.  Cepen- 
dan  i  J  ablonski(  /^oc.  yiLgyp  ^ . ,  p .  5  4  ) 
et  Zoiiga  (  de  Obelisc. ,  p.  288  ) 
voient£mslesmots  Coptes  Bé*  Ousri 
ovi  Bé-'Ousiréi^  tomneau  d^Osins, 
U  forme  nrimilvre  de  Busirîs,  et  in- 
fo^ent  kVappui  de  leursconjecture* 
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l'aulorilé  de  Pliilarque  qnr,  dans  son  de  Tht'])os,  ou  peut-êtrft  tonte  cette 

Traité  d'Osiris  fl  dTsis  (  rh.  21,  dyiiaslie  iresl-elle  qu  une  allusion 

p.  3593  de  Tédil.  Wytli  nh.  ),  cxpU-  mythique  a  Torlj^ine  de  l'architecture 

que  Dusiris  par  Tuphosiris  (T<(ip«V<-  é«^^plieuue  uéit  dans  les  grottes  sépul* 

âtç) :  or  Tapn. . .  (ra^.. . )  ^i^utfie  tom-  craies.  Le  nom.  et  le  mjtke  de  Busi- 

DeaQ.  M.  Cbampoliion  jeune  a  fail  ris  earent  une  vogue  extraordioaîro 

voir  sinon  la  puérilité ,  dn  moinaTîn*  en  Grèce  et  par  suite  k  Rome.  Quit 

suffisance  complète  de  ces  étyniolo-  aut  Eurysthca  dununy  Aut  il- 

gies  en  rameunnt  Pousiri  k  ce  ^u^il  laudati nescit Busiridoéaras? 

est  véritablement,  Pe-Ousiri,  ces(>  criait  Virgile  quelques  années  avant  le 

h-dire  tout  simplement  Osiris  (  en  commencement  de  l'ère  chrétienne, 

copte  Ousri  et  Ousiréi  )  avec  l'arli-  ///aw^^rtU ,  il  est  vrai ,  peut  paraître 

cle.  Celle  étymologie ,  incontestable-  singulier  :  car  quel  écolier  n^a  en- 

ment  vraie  tant  qu'il  s'agit  du  lan-  tendu  pat  lir  de  l'éloge  de  Busiris  par 

gage  parlé,  n'a  d'aulre  tort  que  de  IsocralcV  Cet  éloge  existe  encore  et 

ne  pas  rendre  compte  des  Kiarreries  n^est  point  indigne  d'être*  édité  et 

fréouentes  auxquelles  donna  tien  nué-  commenté  ex  professo.  Beaucoup  de 

roglyphiqne  égyptienne.  Car  nous  poètes  même  avalent  mis  Busiru  en 

ne  devons  point  perdre  de  vue  quVur  scène  ^  et  il  nous  reste  encore  des 

tre  fut  récrilÂirc  phonétique ,  autre  fragments  d'une  tragédie  de  BU' 

récriture  hiéroglypnique.  Leslégen-  siris  par  Euripide  (  P^oy*  Fragm,  . 

des  hiéroglyphico-symbolitpies  d'Osi-  d'Eurip.  ,  édit.  Berlt ,  p.  4.3 i  j  et 

ris  ne  sont  plus  inconnuci*  aux  rao-  comparez  Athénée,  Dipiios.  X, 

derues;  et  une  des  formes  les  plus  p.  4.  et  16  de  Tédit.  Schwei{^b.). 

usitées  de  cette  légende  est  la  luiube  Parmi  les  peintures  antiques  qui  re- 

tauroiiiorphe  (  eu  forme  de  bœuf)  piébeiiteul  l'aveulure  de  Busiris,  nous 

jÉrmontée  on  aecompaguée  d''nnceil.  recommandons  surtout  \€     a8  des 

jL'oeîl  seul  serait  déjk  Qsirîs;la  vacke  Peint»  de  vases  grées  de  MiUin- 

plus  Pœil  n'est  ausn  qu'Osiris;  mais  gen,  Rom.  z8i3,  reproduits  aii  trait 

pour  nombre  de  personnes,  c^est  une  dans  Creuser  et  dans  la  trad.  fr.  de 

Tacke  et  OsiriS)  Pousiri  est  donc  pour  sa  Symb.  u.  Myth»  (tom.  IV  , 

ceux-ci  une  vackç  et  Osiris.  De  là  pl.  LUI,  i65).  Ou  aperçoit  le  ty- 

deux  étymologies  :  l'une  vraie,  sim-  rau  de  Memphis  sur  son  trône  ,  vêtu 

f)le,  fondamentale,  explicative  delà  avec  un  Itixe  barbare-  derrière  lui 
an<:^ue  parlée,  nous  montre  le  nom    une  canépbore ,  une  joueuse  de  ilote  : 

jprupre  précédé  de  l'article;  l'autre  un  grand  «centre  sert  d'appui  à  U 

fallacieuse  ,  épisodique  ,  reflet  fidèle  maiu  gauche  au  monarque  j  la  droite 

de  la  langue  écrite,  unit  Osiris  et  la  lève  un  coutelas.  Devant  lui ,  tout 

vai^,  ou  si  on  Faioie  mieux  Osiris  près,  le  kéros est dekout^  ckargé  de 

et  la  tombe*  Creuser  soupçonne  liens  et  conteon  par  des  esclaves* 

qtie  les  idées  de  Diodore  sur  la  dy-  Vains  efforts!  Le  ûu  d'Amoun  se  dé- 

nastie  busiritique  qui  succède  k  Mé-  gage  de  ses  liens;  son  coude  gaucke 
nés  se  réduit  k  ceci  que  les  Pharaons,  écarte  le  couteau  sacré ,  sa  droite 
fondateurs  de  Tlièbes,  furent  dits  re-  soulève  comme  une  plume  l'énorme 
poser  dans  la  tombe  d'Osiris.  Effec-  massue.  Sa  vif!;uenr,  ses  noirs  che- 
tivement  Osiris  lui-même,  selon  \  eux  ,  son  œil  etincelant ,  sa  pose  ai- 
Diodore^  je  ta  les  prero^çr  s  fondements   $cç  ç|  légère,  la  liberté  de  h's  mou- 


biyilizûu  by  GoOglc 


5oa            BUS  BUT 

vcmeuls  que  relève  le  contra&lc  des  (Montfaucon ,  AntUf,  expL^  t.  II), 

efforts  anx(jucL  se  livrentlcs  esclaves  1.  BUTES ,  Bowr)»?,  le  plus  jeune 

chargés  de  le  contenir,  tout  annonce  des  (ils  de  Borée,  sncoéda  c»  Thrace 

^el  sera  ie  déootteueiit  de  cette  k  son  frère  Lycurgue,  fat  oUi^  dV 

aovdame  péripétie.  Pov  Dujpuis,  que  bandonner  ses  états,  et  se  rendit  arec 

préooet^nt  tonjonra  ses  idées  astro-  sa  suite  dans  File  Strongyle  ,  dejpuis 

Bomîques  et  paraiiatellontîaaes«  il  INaios^  où  il  subsista  de  pirateries, 

prononce  desa propre aOtoritemieBa*  Manant  de  femmes  lui  et  les  siens , 

siris  n'est  aulre  qu'Orion  ;  Busiris  îl  se  jeta  sur  la  Thessalie  pendant  une 

est  fils  de  Neptune  :  Orion  ne  doit-  fAte  de  Bacchus,  et  enleya  un  grand 

il  pas  la  vie  a  une  peau  de  breiif  ou  nombre  des  jeune»;  adoratrices  du  dieu 

de  vache  que  fécondent  Jupiter  et  du  vin.  Coronis,  la  plus  belle,  de- 

Neptune?  lUisirls  devient  amoureux  viut  son  cpouse.  Mais  cette  princesse 

des  Pléiades  cl  envoie  des  vaisseaux  invoqua  le  secours  de  Bacchus  j  et  le 

à  leur  poursuite  :  Oriou  se  se  lève-  dien,  Texaucant,  inspira  à  Botés  on 

t-il  pas,  ne  mente^l^il  pas  k  la  smte  accès  de  délire  tel ,  qu'il  se  précipita 

jIu  taareaa  sur  le«|«el  sont  placées  les  dans  nnè  fontaine  eu  dans  on  puits 

s  Pléiades?  Des  Busiris  régnent kThè-  (Diodore  de  Sicile^  V,  5o). 

bes  :  rhistoire  d'Orion  ne  nous  ro-  2.  BUTES  le  Bébryce  desce»* 

porte-t-clle  pas  K  une  ville  hoitio-  dait  du  célèbre  roi/ des  Bébryces 

nyme ,  a  la  Thèbes  de  Cadmus?  Araycus,  et  suivit  Enée  en  Italie. 

Comparez,   pour  achever  dr  Itîen  Comme sonbelliqueiiïaïeid il eicellail 

comprendre    Rusiris  ,    les    articles  an  combat  du  ceste.  Cependant  il  lut 

OsiBis,  Typhou,  Aistée  (ce  der-  vaincu  en  Troade  par  Darès.  Qn»-!- 

nier  se  trouve  aussi  dans  la  my-  quefois  on  le  montre  s'élablisàant  dans 

thologie  égyptiaco-lielléuique  en  rajÇ-  la  Sicile ,  et  j  épousant  la  bette  Ly- 

Sort  arec  Hercde  et  a  été'  consi-  easte,  à  qui  ses  diarmes  aTaient 
ér^  comme  incamation  de  Typhon.  '  Talu  le  nom  de  Yénus ,  et  quHl  rendît 
Comme  lui  aussi  il  a  été  dit  fils  de  mère  d'Éryx,  prétendu  fondateur  de 
Neptune  et  de  Li^anasseV  Voy.  de  la  religion  de  Vénus  en  Skile .  Ce  Bu- 
plus  Sturlz  sur  rhérécjde  j  Théon ,  tès  a  été  confondu  avec  !e  précédent , 
ProbL  Comp.les  interp.  de  Diod*de  et  Pon  a  mêlé  assez  bizarrement  This- 
Sic.  sur  liv.  I,  ch.  88;  He^ne  sur  toîre  de  Ttin  à  celle  de  l'autre.  Foy. 
Apollod.,  passage  ci-dessus  cité  de  la  Tnrt.  n°  i  de  M.  ^ùû^  et  les  i 
BibUolh.:,  enfin  Costaz,  Desc,  de  et  2  de  Nilsch, 
i'É^,,  vnl.  L  ch.  ÏX,  p.  4oT.  3.  BUTÉS,  Argonaute,  fut  si 
2.  BUSililS,  Apollodore  men-  charme  du  chaut  voluptueux  des  Si- 
tioiine  (liv.  II,  ch.  i>  §5  )  dans  6a  renés,  qu  au  retour  de  rexpédilion 
liste  des  fils  d'Égyp tus  im  Busins,  qui  il  s^élança  dn  vaisseau  dans  la  mer. 
est  oublié  dans  cale  d^Hygin  [Jfab.  Heureusement  Ténuslesauyn  a  ieinos, 
CLXx),  et  lui  donne  pour  fiemme  Att-  et  le  transporta  en  Siciloi  oA  elkTiui 
tomate.  Il  n^est  pas  besoin  d*ajiinter  donna  en  mariage  Lycaste^  sa  riv^e 
tqiie  celle-ci  le  tua  la  nuit  de  ses  no-  debeauté.  De  cette  union  naquitÉrjK* 
ces.  G*est  éridetument  une  réminiscence 
BUSTERICH  ,  BvsTERiGHUs  ,  dn  mythe  ci-dessus  (Apollodore,  I, 
dieu  germaiu  dont  Tidole  se  voit  en-  9,  aS;  Hygin,ya^.  yiv  et  ccly; 
core  aujourd'hui  à  âoiuierahausea  ApolloAiaS;lYy9i4)-l>iodoreiaj;i46 
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Butés  un  roitelet  udîgène.  Cest  ce      BYBLIE,  Btvlu ,  BvCa^,  sur- 

qui  nous  semble  le  plus  nisoimable.  nom  local  de  Vénus,  k  cause  du  Beau. 

Le  culte  d*UDe  déesse  que  plus  tard  temple  qu*elle  avait  kfij^^eaPhé* 

on  prit  pour  Véous  n  iquii  eu  Sicile*  nicie. 
Quand  on  connut  les  Grecs  et  leurs      BYBLIS.  Voy»  Biblis. 
traditions,  on  voulut  y  rattacher  le       BYGOIS.  f^oj^.  Bagoé. 
Butés  sicilien.  De  la  deux  manières       BVRSEE,  corrup.  pour  Hyri^e. 
de  voir,  un  Bulès  argonaute,  un  lin-       BYSiSE,  B-j<ry>T ,  Rv  >cs,  roi  des 

lès  asiatique.  Bulès  ,  BêôtJis  j  Mt^dilic  Bysueeus  ou  plutôt  des  Bébryces,  dans 

bouifiâr;  ce  qui  convieot  autant  a  la  TAsi  ■  mineure,  fut  tué  par  le  roi  de 

Sicile  i|u'a  la  1  ruade.  Truie  llus.  « 

BUTÉS ,  fiU  du  roi  d'Athènes  BYSSA ,  Bc;<nr« ,  Êlie  d  £unièle  , 
PandioB  et  de  Zeminpe,  épousn  fut  métamorphosée  en  un  oiseau  du 
Gbtkome,  fille  d- Ércchtiiée,  tt  aeiini  même  nom  jpar  Minme ,  en  punition 
la  tige  d'iine  famille  iacerd*tlili  cé»  de  #on  impiété, 
lèbre,  les Ét^obutades^ lui-même  afait  BYSTÉ,  Bystus,  R(/Vr«;,  La- 
été  prêtre  de  Minenre  Poliade,  de  pithe,  pèreî'Hippodamiey  qui  épousa 
Neptune  et  d'Érechlhée,  et  avait  PîritHniis. 

élevé  un  autel  dans  le  temple  fîédic        BVZAS  ou  1>YZES,    Bj^os  (g. 

eu  commun  k  ces  trois  dieux.  Les  -eevrac),    fils  de    Neptune    et  de 

Etéobutades  sul>>i;.taient  encore  du  Croessa  ,  ou  plutôt  Creuse  ,  fille 

iem^sàtCxcGimi  iNat  .  des  Dieux j  d'Ino  ,  était  originaire  de  Mégare. 

m,  19).  Comp.  Pau^amdSy  W.  I,  Il  ioada  Byiance ,  dout  au  reste  les 

cb«  n6»  .  accroissements  furent  très-lents.  Ijos 

M»  BOTES,  i*£kde  Ps&s,  et  Argonautographes  le  font  vivre  k  l*é- 

nn  dos  députés  par  Torgane^  desquels  poaue  où  les  Argonautes  (ranchirent 

les  Atbe'meni  supplièrent  Éaque  de  le  aétroit  qui  sépare  la  mer  de  Mar* 

les  secourir  contre  Minos.  %^  Arpen,  mara  de  ladmer  Noire.  Il  est  évident 

ami  de  Tlépolème ,  le  suivit  dans  son  que  Byzas  n'est  q^e  Bjsance  person- 

émigration  k  Rhodes.  Tlépolème,  en  nifiée ,  et  qu'en  conséquence  c'est 

partant  pour  Troie,  lui  laissa  le  gou-  un  personnage  imagln-iire.  Cependant 

vcrnement  de  Rhodes,  dont  il  avait  son  existence  était  une  des  traditions 

été  investi  par  les  habitants  (Diod.  nationales  des  indigènes,  et  les  monu- 

d«  Sicile,  1.  V,  c.  59).  3°  Troyen  qui  racnts  en  font  foi  {Voy,  Eckhel , 

portail  les  armcà  d  Anchise,  et  a  q^ui  Doctr.  numor.  vct.y  t.  H,  p.  27). 
plus  tard  Éncc  confia  le  soin  d«  veil-       Vépilfaète  de  fils  de  Neptune  si<- 

Jiv  iur  Ascague  (ÉnUdê,  liv.  XI ,  enife  sans  doute  tout  simplement  qu« 

etc).  4*  Autre  Troyeff.  Bjsas  était  un  navigateur. 
Il  fut  tué  par  GamMe  en  ItaBo      BYZfeNE,  fils  de  Neptune,  se  fit 

{Énêidc ,  XI,  651).  remat^ier  par  sa  franchise ,  et  douna 

BUTIS,  surnom  de  Vénus,  en  me-  lieu  au  proverbe  BvC**»*»  7«^jî«W«  » 

moire  de  sa  bienveillance  pour  Btftès  le  franc-parler  de  P.yzène. 
{yoy.  ce  nom,  n***  2  et  5).  BYZÈS ,  1*  le  même  que  Bytas^ 

Ji  U  TU  ou  BLTUS.  Foy .  Bouto,  a'  le  même  que  Bysnc. 
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N>  B,  Oo  cUcrcliPra  tons  Ic^  mois  liiadous ,  japonais ,  latars ,  aztèques  ,  etc. ,  que  quelquefois 
ou  trouve  ccritâ  par  C ,  à  la  lettre  K.  ou  aux  séries  TS  ou  TCH» 


CAAiN'i  fiE,  K^fhç,  fils  de  rO- 
céan  et  de  Thétys,  mit  le  feu  à  un 
temple  d'Apullou  ,  pour  punir  ce  dieu 
d^avoîr  enlevé  Méke,  sa  ««eur,  que 
depuis  long-temps  il  cherchait  en  vaia 
par  Tordre  de  son  père*  Apollon  ir- 
rité le  tua  h  coups  de  flèches.  On 
rnontrait  encore  sou  loinheaudu  temps 
de  Fausniiias  [Paies.,  IX ,  i  o). 

CAïlVllDlRNNE ,  Cabardien- 
Sis,  MiiuTvt'  adorée  it  Cabardie. 

CAUAllîNF.,  Ki^fvcç,  berger  de 
Paros,  apprit  h  Cérès  renlèvenicut 
de  Proserpiue  par  Plutou ,  1 1.  fut 
maaaé  par  la  déesse,  en  récompeuse, 
prêtre  de  son  temple.  Cajlos  a  In  le 
noqi  de  Caharne  sur  no  monument^ 
c^cst  sans  doute  ]e  précédent. 

CADIUA,  dÎTiiiité  cabirique  qui, 
comme Tindique  son,  nom,  est  la  Ca- 
Lîrc  par  excelîenc*.  Mais  ce  nom, 
qui  esl  générique ,  voile  iii^nom  spé- 
cial :  Icijael?  On  Tignore.  Géncrale- 
lucnl  on  dil  Cabirn  une  nvmphe  bile 
de  Prolée  el  iciumc  de  Vulcaiû.  Une 
njrmphe!  c'est  bon  pour  ceux  qui  se 
contenteraient  de  voir  dans  Protée  un 
dieu  marin  subalterne,  le  vieux  pas- 
teiir  des  troupeaux  de  Neptune.  Mais 
prolée  est;  de  deux  choses  Tune, 
ou  rÊtrô  suprême,  Knef-Piromi 
lui-même,  où  Fla-Fré.  Dans  le  pre- 
mier cas  ('abira  est  sa  première  ma- 
nifestation féminine  :  \  ulcaiû  (repré- 
sentant du  Fia  mempbitique)  serait 
dès-lors  la  première  manircstutiou 
laàle.  l'roléc,  comme  Timmcnsurablc 
et  irrévélé  Pîromi ,  était  androgyne. 
Ainsi  commence  h  se  dessiner  TOg- 
doade,  on  Double  Tétrade  cabirique  : 
Protée  àlatéte,  androgyne  et  monade 


suprême^  grosse  de  FOgdoade  qui  va 
suivre  j  puis  un  dieu  et  une  déesse, 

{>remière  manifestation  unisexuelie  de 
a  hante  monade.  DansPautre  cas, 
Cabira  est  fille  deFta-Fré,  Vulcain 
supérieur,  (mais  alors  e&e  se  confond 
avec  loi)  et  femme  d^in  autre  Fta-Fré, 
Yulcain  sid}allerne,  Mars,  qui  la  rend 
mère  de  Fré,  Cadmile-Soleil  divisible 
en  sept  Cahires inférieurs.  Ceci  posé,  - 
élevons-nous  daos  les  conceptions  cos- 
mogoniques  de  l'Orient.  Wons  nous 
rappellerons  que  la  monade  primitive 
c&l  UutùL  temelle,  tautôt  mâle.  Màle, 
c^esl  un  Cabire  (Cabtrus)  par  excel- 
lence j  Semelle  y  c'est  une  Cabira.  De 
Cabire  (sans  ièmme)  émanent  Hé- 
pheste-Arès  et  Aphrodite  ;  de  Cabira 
(sans  époux) émanent  de  même  Aphro- 
dite et  Hépheste-Arès.  Un  Jour  vient 
où  l'on  veut  combiner  et  fondre  tous 
les  svstèmrs.  ('nlnra  unie  à  Caliire 
suprême L  iiile,  lemme,  sœur,  épouse 
{Koy.  Mai  a)  :  or  si  le  grand  Cabire  a 
été  nommé  tour  a  iuur  Vulcain  et  Pro- 
tée, elle  se  trouve  ainsi  fille  de  Protée 
et  femme  de  Yulcain.  Ce  syncrétisme 
fausse  la  religion  primitive,  et  les  dog- 
mes vrais  sont  ceux  qa&nons  exposons 
d'abord. 

CABIRëS,  en  latin  CAniEi,  K*. 
Qiifi,  grandes  el  mystérieuses  divi- 
nités que  Ton  sait  avoir  été  honorées 

firîncipalement  dans  les  îles  circahel- 
énlques  de  Samoihrace,  d'inibros, 
de  Lemnos  et  de  1  iiasos^  mais  dont  le 
cidte,  évidemmeiitd'ori^iue  étrangère, 
ne  se  borna  nullement  k  Penceinte 
delà  Grèce,  n^offrent  aucune  trace  de 
l^ende  a  la  curiosité  populaire.  Dans 
les  renseignemeuls  que  la  théosopbie 
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gf  eccpie  nous  a  laisses  sur  la  tlieogonic 
de  TE^yptc,  nous  voyons  Ht'pheste 
(Yulcain)  père  des  sept  Cabires.  Hé- 
pbeste  répond  k  Fta;  et  vraîsembk- 
blemeiit  les  sept  Caoires  dont  il  est 
anesiîon  dans  cè  système  ne  sont  que 
1  une  ou  Paatre  penlade  des  Treize- 
Doute  a^ec  Fré  ou  Djom  K  la  tète , 
Imnulh  a  l'nrnère-g«irde.  La  Phé- 
nicie,  élève  ou  condisciple  de  PK^yplp, 
adorait  plus  explicitemcTit  sept  Ca- 
bires, enfants  de  Sidik  identique  a 
Fia  :  un  huitième  dieu ,  Esinouii , 
qu^habituellement  on  prend  pour  Es- 
culape,  et  qui,  daas  la  réalité  est  Fré- 
Eseiilape  on  même  Fta-F^^Escnbpe 
(f^oy,  EsMOun)  s^adjoint  keni,  et 
transforme  rhebdoraadeenogdoadeou 
en  ennéade,  selon  qu'on  l'absorbe  en 
Fla-Sidik  ou  qu'on  l'en  distingue.  Sm- 

p.  87),Carthage  aussi  adorait  les  Ca- 
bires sous  le  nom  d'Abaddirs.  Les 
nains  à  ventre  splierique,  qui  couvrent 
les  monnaies  de  Pautcllai  (  iSeu- 
mann,  Nwni  inediti,  II,  pl.  ly, 
ro-i4]  les  rappellent  aussi  de  la  ma- 
nière la  plus  eridènte.  A  Malte,  colo- 
nie punique  I  le  nom  même  de  Cabire 
semole  s'être  conservé  daus  le  dia- 
lecte. Nous  verrons  les  Curètes,  les 
Corybantcs,  les  Anaccs,  les  Dioscu- 
res  tenir  h  un  même  fonds  d'idées  , 
qui  indubitablement  dérivent  d'un 
fonds  oriental.  Enfin  la  liante  Asie 
présente  sous  dix  formes  diverses, 
soit  le  nom,  soit  le  caractère  des  Ca- 
bires. ]feî  le  fleure  cbaldéen  Gba- 
boras  et  les  villes  de  Gabira  dans  le 
Pont,  de  Gbarres  {xéippxi,  aujour- 
d'hui Harran)  dans  la  Mésopota- 
mie, reproduisent  presque  sans  altéra- 
tion le  nom  sacré.  Lh  les  Cabirim  (les 
hommes  forts  par  eiccllenrp  )  de  la 
Perse,  Gao,  le  robuste  forgeron  qui 
conduit  les  Perses  opprimes  à  îa  vic- 
toire, oârent   et  la  ressemblance 


syllabique  el  celle  des  rôles.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  riiuie  qui,  daus  sou  Kou- 
vera  et  dans  d'autres  personnages 
rardiologiqucs,  ne  fournisse  des  iraîU 
de  comparaison  (voy.  Asiat,  Res,^ 
t.  V,  p.  297,  etc.;  Polier,  Myt» 
des  JFIincf.,  t.  II j  p.  3 12,  etc.), 
Scbclling  [ùù.  die  Go  (th.  v,  Sa-^ 
mothr.)elBà\iT{Symù.  u.  Myfh., 
t.  II,  I*"*  p.)  rapproclient  aussi  des 
Cabires,  tant  par  le  nom  que  par  l'i- 
dée, les  Kobold  (génies  malins,  farfa- 
dets, lutins)  de  la  Geritanie  antique. 
Enfin,  M.  Ad.  Pictct  {du  culte  de? 
Cabires  chez  tes  anciens  Irian'* 
ilizi>, Genève.  1824)  aretroiivë,dans 
la  mythologie  irlandaise ,  les  idées  et 
jusqu'aux  noms  des  Cabires  de  Samo- 
tbrace.  L'étymologismc  n'a  pas  man- 
qué de  jouer  ici  son  rôle.  Schelling  et 
Baur,  exairéranl  la  facilité  avec  la- 
quelle,  dans  certaines  circonslances^ 
les  deux  liquides  i.  et  n  se  permutent,, 
dérivent  presque  directement  Kobold 
de  Cabires  (  Kà^upa  métamorphose 
en  Kceote^o/  f  Ko^«t?ioi)  OU  Cabires  de- 
Koboid.  Les  explications  grecques  de- 
Scbwenck,  WMet  et  Yoelckerneya* 
lent  pas  mieui.  Welcktr ,  sous  l'in- 
fluence des  mêmes  préjugés ,  trans- 
forme, de  sa  pleine  autorité^  KÀS^fg 
en  Kuiipot ,  et  y  découvre  comme  ra- 
cine        xx/tfv,  briller.  Tl  est  inutile 
de  s'appesantir  sur  l'arbitraire  de  ces 
étymologles.  Evidemment  le  dissvllabe  ' 
Cabir  présente,  comme  presque  toutes 
les  raanes  parfaites  des  langues  sémi- 
tiques, ces  trois  consonnes  autour  des*' 
.quelles' se  placent  diversement  et 
voyelles  et  lettres  serflles  destinées  , 
«  varier  lar  physionomie  du  mot  en 
même  temps  qu'a  ajouter  une  nuance 
k  l'idée  primitive  :  oïl  y  revoit,  Kn'em 
poîîfoîr  douter,  ou  Kbaberiai  {socii^ 
les  dieux  associes,  Schell.,  onv.  cite,  p. 
107},  ou  mieux  encore  Cabirim  (^0- 
tentesj  les  dieux  puissants}.  Daus  lé 
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nresiîflr  cas,  on  anraîl  en  eui  le  pea- 
4ant  asiatique  des  Dit  complices  oo 

consentes  qui  de  rEtrurie  passèrent 
k  Rome  ;  dans  raatre  hjpotkése  les 
Cabires  seraient  représentas  par  les 
DU  potes  f^ps  livres  augiirnnx  (Var- 
rouyLang.  lat.y  1.  IV,  ch.x,  p.  :  6, 
éd,  Scalig.),  et  c'est  ce  que  semblent 
transformer  eu  cerlilade  les  traduc- 
tions libres  de  Cabires  par  6101  èuta- 
T#/(Yarron,  pass.  cité),  et  6iùt  ui- 
ou  xfPt'TTil  (Gass*  Héminay  dana 
Macrobe,  Saium» ,  1*  SI,  cL  iv). 
II  est  donc  éminemment  probable  que 
c^est  k  une  importation  orientale  que 
les  tles  de  la  mer  Égée  ont  du  Ticlé» 
primordiale  des  Cabires;  mais  a  quelle 
partie  de  TOrient?  Le  problème  n'est 

Sas  définitivement  résolu.  Scbelling 
érive  le  culte  cabirique  d'origines 
pLéuiciennes  ,  bébraïques  ,  sémiti- 
ques en  général.  Creuzer  le  fait  ve- 
nir d'Égypte  :  U  Pbâiici^y  k  la  Të- 
iité|  est  dans  ce  ajstème  et  la  pre* 
miére  à  le  recevoir  et  presque  la  seole 
Il  le  communiquer  {Symb,  Mylh* 
a* part.,  cb.  vi,  p.  3io,  etc.,  delà 
a'  éd.  alL).  D'autre  part,  la  foxce 
des  preuves  qui  semblent  assigner 
l'Orient  pour  patrie  au  culte  des  Ca- 
bires n'a  pas  éjTalement  frappé  tous 
le»  mjlliogrupbes.  K.-Oui.  Miillcr 
(Orchom.  u,  d.  AIul.,  Beitr.  11,  p. 
4^0,  etc.)  regarde  ce  culte  comme 
purement  pâa^que,  et  constituant  à 
luî  aeul  presque  tonte  la  religion  pri- 
mitive des  urecsf  tout  au  plus  lea 
antedra  aurûent-ils  jeté  un  vague  re- 
gard vers  les  tbéogonies  de  Tlnde. 
Wà(kiBr[Ascf^iische  TnLProm,) 
suppose  qu'il  secomposa  d'éléments  di- 
vers fournis  les  uns  après  les  autres  par 
diiiérentes  nations,  et  successivemeiU 
amalgamés.  Sainte-Croix  {Mjst.  du 
pu^Uïi.,  sect,  II,  art.  i)  avait  deja 
soutenu  T opinion  analogue,  eu  admel- 

taat  que  la  reli^oA  des  Cabires^  pri- 


mitivement pâaagique,  se  combina 
beaucoup  plus  tard  avec  des  âémenta 

égyptiens  ou  phéniciens.  Pour  nous, 
voici  ce  qui  nous  parait  résulter  le 
plus  clairement  de  la  collation  des  do^ 
cuments  anciens.  Oui,  le  fond  du  sys- 
tème cabirique  fut  importé  de  la  Phé- 
nicie  dans  les  îles  grecques;  oui,  un 
culte  pélasg^ique  ,  et  par  conséquent 
indien  d  urjgme,  préexistait  a  1  iiu|)or- 
tation  de  ce  système j  oui,  il  j  eut 
fusion  des  idées  pbénidennes  et  des 
idées  pélasgîques.  Mais,  fait  cantal  | 
dans  cette  combinaison  de  deux  dog- 
mes rivaux,  l'étranger  l'emporta  sur 
l'indigène,  l'Asie  éclipsa  l£ttropey 
les  noms  des  dieux  phéniciens  restè- 
rent les  noms  sacrés  par  excellence  ; 
les  noms  pélasgues  furent  admis  et  to- 
lére's  comme  équivalents,  comme  tra- 
ductions. Resterait  à  examiner  si  la 
PLénicie,  qui  a  transmis  la  religion  des 
Cabires  k  la  Grk«  et  à  rAfrique  occi- 
dentale,  en  fut  vraiment  Tinstitutrice 
première,  et,  «n  résolvant  native- 
ment  le  problème^  si  c'est  k  l'Egypte 
qu'il  &ut  en  attribuer  l'invention.  A 
notre  avis,  émanées  de  l'Inde,  comme 
toutes  les  idées  religieuses  qui  ont  do- 
miné dans  l'Asie  méridien  aie,  les  bases 
du  systèrae  cabirique  ûcc|uirciit  une 
baute  importance  dans  les  contrées  oc- 
cidentales adoratrices  du  feu  :  la  plus 
qu'ailleurs  la  puissante  ariuce  des 
plaoètes  devint  un  conseil  et  m  fa- 
mille de  dieux.  La  Babylonien  la 
Ghaldée,  la  Syrie,  les  cités  phéni- 
ciennes reçurei^t  et  développèrent  ce 
culte.  L'Egypte  sans  doute  n'y  fut 
point  étrangère;  mais  elle  nnrimagMMI 
point,  et  eue  ne  lui  laissa  point  pren<- 
drc  cette  extension  que  l'aspect  phy- 
sique de  la  nalure  lit  prendre  au  culte 
du  feu  dans  l'Asie  cisliidine.  La  dic- 
trine  transcendantalc ,  ludi^rcne  peut- 
cLre  (car  clic  dilicrc  uuLableiUeut  de 

tQute  aiftie);  nous  faitpUiicr  dans  une 
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'iphèt  c  Lien  pins  hinte  que  celle  des  faces  diversement  colorées  donne  lieu 

plcuièles  el  même  de  tous  les  astres^  à  des  reflets  divers.  Et  eicore  cette 

h  lé^^e  populaire  nous  eitretienl  ésoimtioii  est^Ue  peu  en  liaiBioiini 

^Ouns  et  de  Typhon.  Les  Cataires  aTtô  les  faits*  A  notre  avis,  les  gnm- 

tômbétdaiisUseGODdcdynasliedmne>  pes  cabiroides  doBt  il  s^agit  m,  ou. 

daas  cdle  des  Treiie-Dome  dont  sont  des  raoncc&QmeBts  du  vrû  sys- 

même  ils  ne  forment  qa*une  sectioQ  tème  cabin'quc ,  ou  ont  étéiiMgiiiéii 

(les  divinités  élémentaires,  AlMMike,  à  part  sous  d'autres  influences,  qw>n- 

Saté,  etc.,  figurent  dans  la  seconde),  suite  un  syncrétisme,  relativement  k 

ne  jouent  eu  quelque  sorte  dans  le  nous  fort  anlîijue,  essaya  de  fondre 

culte  qu'un  rùie  muet,  et  passent  avec  les  dopâmes  des  Cabires.  El  d'a- 

presque  incof^nîto.  Il  est  vrai  que  les  bord,  pour  ne  faire  entrer  ici  que  fes 

■  doctnat\s  religieuses  sVnseignanl  en  pciuls  cuIminanU,  les  Curètes,  les 

partie  à  huis  clos,  et  le  nom  de  Cabi-  Corjbantes,  les  Dactyles  néne  etbt 

res  ^lant  eointi  en  Égypte  par  nom*'  Telamies  ne  tout  ^êb  '4m  ^êtret 

hce  d^lionoMS  qoi  n'eB  savaient  pas  (prêtres  pnrs  ou  prêtres  flewHsécn- 

'  le  Traî  sens^  «  fut  souvent  appE-  Her8,indii0triels)elc),'de«Gabîres  ou 
-qué  peut-être  aux  KhaméplâoSîdes;  ot  des  paiss«ices  oaUroïdieiines ,  tandis 
ouaiid  les  idées  égyptiennes  se  répan-  que  les  grenpes  suivants ,  les  Années , 
airent,  soit  en  Crète,  soit  ailleurs,  la  les  Dioscures,  les  Tritopators,  sont 
famille  cabirique  reUéta  sous  certains  véritablement  de?  Cabines,  mnis  seu- 
mpports  le  système  supérieur  de  k  îcment,  ou  quelques-uns  des  Cahires, 
théogonie  égyptienne.  —  Plusieurs  ou  l  -s  Cabires  sous  un  point  île  vue 
groupes  de  divinités  helléniques  ou  dèlerrainé,  qui  ne  semble  nullement 
hellenoïdes  doivent  être  rapprochés  celui  de  rorthodoxismesamothracien, 
des  CabireSy  et  se  confondent  plus  ou  Ainsi  des  quatre  personnes  essentîel- 
moîns  arec  eux.  Ce  sont  les  Curètet,  -les  k  rensembk  cabirique ,  ces  grou- 
les  Corybantes,  les  Dactyles  (ou,  pes  n*o&ent  tantôt  que  deux,  onfe 
comme  on  dit,  Dactyles  Idéens),  les  trois;  tantôt  le  cbef^  tantôt  le  aé- 
Telchines,  les  Anaces,  les  Trîtqpa-  denblcment  femelle,  tantôt  le  Dieti- 
tors,  les  Dioscures.  Tons  ces  £enx,  Rapport  manquent;  et  ce  qui  aëhène 
dont  les  analogies  et  les  relations  sont  de  différencier  les  systèmes,  les  mem- 
TOultipliées,  pourraient  être  désignés  bresdu  «i^ronpc  apparaissent  égaux  en- 
par  le  nom  de  Gabiroïdes  (VJtÇfifcu-  tre  eux  ,  sans  qu'on  vole  trace  ,  ou  de 
Jv7ç);  toutefois  nous  ne  partageons  supériorité  liiérarchique,  ou  de  prio- 
poiut  le  soii|icon  émis  par  Crcuzer  rite  cliroiiulot^ique.  —  Le  scbolîaste 
que  tous  ces  noms  dé:5iguenl  les  mè-  d  ApoUuoiusde  Ilhodes  {  Schol.  d  uo, 
mes  dieux,  et  que  leurs  différeacesne  ms.  de  Paris,  sur  Oh.  I,  v.  piS- 
tiennent  qu'a  la  variété  des  lieox  et  920)  nous  a-coMervé  les  noms  mjs- 
des  idiomes.  H  fiJlaît  se  borner  k  dtfe  tiqnes  de  ces  banles  personnifications 
qn^one  seole  et  même  idée  fonda-  qoi  devinrent  les  j;randes  divtnitéi  de 
mentab  avait  présidé  k  l'invention  Samothrace  :  Axiéros  et  Axiocerse, 
de  tous  ces  cuites^  mais  cette  idée  Tun  à  désinence  mnscnUne,  Tau  tre  k 
a  été  bien  diversement  développée,  désinence  féminine  ('Alioxfpr», 'A|/«- 

•  coloréf",  juxtaposée  on  mêlée  a  d'au-  ««p^-^c),  voilkîes  noms  des  trois  premiè- 

tres  idées  parles  races  quiPiint  reçue,  res.  Si  Ion  IVlnaséas, Diouysodareavait 

Ainsi  le  jn^e  raju n  re.^  par  dos  sur-  aj  oui«        dn  ^atiièmo  Ç)a»niie  f 
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auUeineiii  Cadmile,  911114016  Cailine. 
Chercher  a  ces  quatre  noms  des  éty- 
mologies  purement  grecques,  ce  serait 
s'égarer  as  gatté  de  cœur.  L*Aidi.«. 
Ca|i».  élément  initial  des  trois  pre- 
miers, test  Tas,  àcb,  akhs,  aks, 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  no- 
menclatures divines  (Ases,  elc.^tty  tôt, 
it^ou.ù'.i^,  t'{  indi(jiie  Ijaufc  di'niité, 
position  véiiéraltle  ,  précmiiiciice  , 
est  presque  Xarchi  des  Grecs  et  des 
Européens  latinisants.  Au  reste,  c'est 
aussi  de  celte  syllabe  as  que  vienl  le 
mot  grec  mii^sy  et  même  ce  mot  îni 
«niployé  dans  lescérémoûes  rdkieii* 
aes  comme  l'expression  do  plus  liaat 
respect.  Ainsi  en  Ëlidc  on  saluait 
Bacchus  par  la  formnie  :"K\n mpf> 
vénérable  taureau ,  saint  taureau. 
£ros,  finale  du  premier  mol,  esl  celle 
jacine  orientale  r  développée  en  er  , 
IR,  AR,ouR,  OR,  mais  siirloul  en  er  et 
AR,  et  qui ,  sous  ces  forn.ies,  n  donné 
au  latin  heius  ^  a  i  allemaïul  hcrr, 
au  grec  itfuff  ilpt..»  avec  les  deux  ad- 
jectifs «|^ti«f  et  «/}i(rrcr/H^9,(Juuon, 
c'est-fKlirelamaitresse,  lasonveraine, 
la  reine  régnante.  "Efcf  en  grec  n*est 
évidemment  que  herus,  el  l'analogie 
est  plus  parfaite  encore  si  l'on  com- 
pare la  quantité  des  syllabes,  quoique 
au  f(înd  cette  similitude  ne  soit  pas 
d'iinportancp  nia)eurp,  cl  cjne  p<Mit- 
êlre  la  reli^  ion  auiothracienue  aitdit 
'H/jos-;  du  moins  c'est  presque  ce 
qu'indiquerait  le  nom  Hjj^,  qui  seul 
s^est  conservé^  tandis  que  le  mascu- 
lin tomba  en  désuétoae»  Qnant  an 
quatrième  personnage,  C$»mile  on 
Cadmile  t  ce  nom  ,  selon  les  mytho- 
grapbes  bellénisanls,  Miiller,  Welc- 
Ker,  Scbwenck  ei  Vvlcker,  dérive  de 
Mftf,  frère f  ou  da  vieux  verbe  »«e<^o- 

soin,  Znëga  ,  d'après  l'égyptien ,  y 
trouve  lu  al  sv7;^ej  Bochart,  d'après 
i'bébrcu,  serviteur  Qu  uUtùstrt  dç 


Dieu,  Miînler  [Rel.der  Karih.,  p. 
89,  etc.,  2'  éd.)  et Sefaelling, diaprés 
le  phénicien,  celui  tfui  se  tient  de- 
vant Dieu  ou  devant  la  face  de 
Dieu,  De  toutes  ces  étjmologîes, 
aooine  peut-être  ne  nous  met  aussi 
véritablement  sur  la  trace  que  le 
simple  rapprochement  (phonique  et 
logique)  de  Cadme  (Ir  mnnr  (jîie 
Cadmile)' avec  l'amour  indien  Kauia  ; 
et  s'il  était  vrai  que  ï7,  //er ,  finale 
de  Cadmile,  siguitiùt  dieu^  hi>  deux 
synonymes f  Cadme,  Cadmile,  nous 
«friraient  le  pendant  parfmtt  des.dcnx 
appcUations  indiennes  Rama,KAn)(i'* 
déva.  —  Une  autre  question  s*ëlère 
maintenant  :  Axiéros  ,  Aziocerses^ 
Cadnûles  ne  sont  que  des  noms  géné- 
riques. A  quelles  divinités  détermi- 
nées, et  plus  spécialement  a  qucll-s 
(liviiiilés  greci|ups ,  ont  été  assimilés 
les  grands  personnages  divins  de 
Snmolbrace?  Généralement  on  nom- 
me d'alioid  Vulcain,puis  Mars,  Ve- 
nus ,  Bacclms.  A  ce  dernier  d^aotres 
substituent  Hercule  y  Mercure  (  Her- 
mÂii] ,  Copidon  que  tout  le  monde 
sait  être  1  Amonr  ou  quelque  chose 
d'approchant,  le  Désir,  l'excitation 
physiqne/£^y'']>«i^«r,  uiêê$j  Her- 
mione  ou  Harmonie.  On  nomme  aussi 
Junon,  Cyl^^l^i  Vest.i.  Calîim  ,  fille 
de  Protée,  mais  qui  du  re^te  neiigure 
dans  aucune  nomenclature  purement 
belléniqnc ,  se  voit  aussi  sur  cette 
liste.  Kulîu  Gérés,  Plutou,  Proser- 
pine,  etc. ,  sont  aussi  assimilésauz  trois 
premiers  Cabîres.  Deux  célèbres  pas- 
sages. Tan  de  Pline  {Hist.  nat,j 
1.  xxxvif  c.  4),  Tantrede  Pausaoias 
(I ,  c.  43),  indiquent  encore  les  noms 
de  Vénus,  Pothos  et  Phaélhon,  Éros, 
Himéros  et  Pothos.  Mais  le  groupe 
de  Pausanias  est-il  bien  le  même  que 
celui  du  naturaliste  romain  ?  Dans  Ton 
et  dans  l'autre  il  est  parlé  de  trois 
statues  ouYiagQ  de  Scopa»  ;  maiâPUuc 
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ceul,  en  disant  que  ces  statues  se 

voyaienl  K  Mégare,  affirm'e  qu'elles 
représcn latent  des  divinilés  de  Samo- 
tlirace.  Toulefoîs,  adinellous  (ce  qui 
en  fait  nous  seml^Ie  înconlcstable)  que 
les  deux  auk'iu  s  aient  voulu  désigner 
le  même  groupe,  oiil-iLs  vu  (lans  cha- 
que membre  de  ce  groupe  le  même 
dieu^'  llien  n'est  plus  douteux.  Ainsi^ 
pour  ne  parkr  d^abord  que  de  Vénus, 
comment  se  &it-il  qne  nnlle  dimilé. 
femelle  ne  se  trouve  mentionnée  dans 
Pausanias?  Qui  ne  serait  surpris  de 
voir  groupes  CCS  trois  noms  presque 
synonymes,  Eros  (amour,  ï^«f  ),  Hi- 
inère  (désir)  cl  Polhos  (désir  physique)*? 
Enfin  pourquoi  trois  dieux  seulement 
au  lieu  de  quatre  ?  Pourquoi  saus  cesse 
est-il  question  de  huit  (ou  sept)  Cabi- 
res,  tandis  que  tous  les  vestiges 
des  traditions  mystiques  ne  donnent 
que  quatre  noms  sacrés?  En  «ffet 
rËgypte  nous  offre  Fta  et  k  sa  suite 
sept  Cabircs  (planètes?)  dont  il 
est  le  père  (comparez  rarliclc  des 
Taeizi^-Douze);  la  Phéniçie  adorait 
avecSidik,  que  nous  savons  être  le 
représentant  de  Fia,  septCabires  et 
Esmoun,  lequel  se  réabsorbe  dansSi- 
dik.  Cette  Ogdoade  sainte  se  retrou- 
vait h  Samolhracc,  selon  Phérécyde 
et  Âcusilas.  Suivant  le  j)remier  (cité 
dans  Strabon,  1.  X),  Hepbesteeutde 
Cabira ,  iille  de  Prêtée ,  trois  êtres 
màtes  et  trois  êtres  femelles ,  les  uns 
et  les  autres  nommés  Cabires.  Acusi- 
las (aussi  dans  Straboa)  mentionnait 
de  même  trois  Cabires  et  trois  nym- 
phes cabirides  ,  enfants  de  Camille 
(évidemment  il  faut  lire  Cadmile),  le- 
quel  lui-même  devait  la  naissance 
a  Héphesle  et  a  (^abîra.  Les  légc- 
l  es  divergences  de  ces  deux  légen- 
des ne. doivent  pas  nous  arrêter 
pour  Tinstant,  Il  ne  s^agit  au  con* 
traire  que  de  faire  attention  k  leur 
ressembbnce*  Or  de  part  et  d^th 
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tre  nous  voyons  neuf  personnant 
dont  six  expressément  nommes  Gaim- 
res,  ce  qui,  en  ajoutant  Hépheste  et 
sa  femme  ,  ou  bien  Hépheste  et  Cad- 
mile,  donne  huit  dieux.  Comment 
concilier   ce  nombre  de  huit  avec 
le  nombre  quatre.  ISous  nous  borne- 
rons k  indiquer  l'explication  suivante, 
Oroorca(dansla  légende  babylonienne 
qui  se  rdBéte  dans  toiltes  les  grandes 
religions)  se  divise  en  deux  parts,  le 
Ciel,  la  Terre;  mais  la  deuxième  n'est 
en  quelquesorte  quela  contre-épreuve 
de  la  première.  Ce  que  nous  disons 
ici  des  deux  individualités,  résultat  do 
la  section  d'Omorca,  il  faut  le  dire 
des  groupes  mêmes.  La  tétrade  samo- 
ihracienue  peut  s'entendre  de  dieux 
suprêmes,  célestes,  élhérés,  hypérou- 
rauieusj  elle  peut  s'entendre  de  dieux 
tenestres,  sublunaires,  souterrains. 
Mais  desquels?  JDesnns  et  des  autres, 
c^est  Ik  le  naud  de  Téninne.  Le  Ciel 
se  reflète  dans  la  Terre;  Tés  [irincipes^ 
les  forces,  les  agents,  les  phénomènes 
célestes,  dansdes  principes, des  forces, 
desagents,  desphénomenes  terrestres: 
les premîcrssedistingucnt des  seconds, 
et  pourtant ,  dès  qu'on  le  veut ,  les 
premiers  réabsorbent  les  seconds  : 
vous  avez  donc  a  volonté  ogdoade  ou 
tétrade.  £l,  pour  fixer  davantage  les 
idées,  nommons  la  tétrade,. en  tast 
que  (âeste,  Vnlcain,  Mars,  Vénus, 
Amour;  en  tant  que  terrestre,  Cérês, 
Phiton,  Proserpue,  Mercure.  A  vue 
de  pays  il  faut  encore  entrer  dans  les 
discussions,  les  dévelo[^pements  et  les 
coroUciires^  qui  peut  trouver  exlraor- 
dinaire  que  les  initiés  du  premier  rang 
en  aient  conclu  \  ulcain-Cérès,  Mars- 
Plutou,  \énus-Proserpine,  Amour- 
Mercure  (Herméros).^  Voilà  buitnoms^ 
et  vous  les  réduises  (de  plus  d^une  fa- 
çon) à  quatre,  selon  que  vous  faites 
préaommer  la  fade  céleste  on  terres* 
tre,  «nhn  que  vov»  lésumes  l'idéo 
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plwfptrUitm  d*midîeii  wm^^^ 

M  que  VOUS  iinagioez  un  nom  noiivean 
fynôrétûtique.  Les  bornes  de  cet  ou- 
vrage ne  nous  perraeltcnt  pas  d'entrer 
dans  de  plus  loogs  détails.  Toutefois 
lions  avons  lancé  en  passant  la  vraie 
solution.  Le  monde ,  qui  est  dans  la 
métaphysique  des  anciens,  acUvile  et 
passivete  ,  fonii«  et  fonds ,  esprit  et 
nalièn  y  osl  surtout  ciel  èt  terrt.  De 
fa,  Tétrade-Gel»  Téirade-Ten»,  Té* 
trade  h  dcn  laces,  dont  Vtom  terre  et 
Vtmïtt  ciel,  L*ail  te  Ws  figure  vaà  i 


I. 


IlAaMORIB-IlRlJitS. 


A  la  simple  intuition  de  ces  pre- 
miers linéaments,  le&reinarques  abon- 
dent.— Et  d^abordy  reUuivement  an 
denner 

quoique  ToftgmremeBt  censée  femBe, 
eatplntfttyd'aprètrenence  mène  des 
cliMea,  m  être  androgyne  ou  neutre 
(un  rapport  en  effet  n^a  pas  de  texe); 
a*  f aaiit  n  son  radical ,  HarmoBÎe, 
rommée  aussi  Tlcmiione  ,  ne  diffère 
en  rien  d'Hcrnu  s  (Mercure);  5'  en 
rénniss  inl  rt  iir  observation  à  la  prc- 
tiîtienle,  lldniionie  nVst  donc  qu'Her- 
mès femelle  j  ou,  pour  mieux  dire,  le 
dieu  androgjne  rapport,  une  fois 
Bomné  Herns...  ^  bm»  appuiSt  di- 
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TisiMe  en  Heniièii(*  ^f^jl;)et  Her» 
Ittione  (  9  '£fjM«ir)  et  toor  k  tour  <m 
peut  s^aitacher  exdvsivement  à  l'oie 

ou  à  l'autre  de  ces  appellations,  ce  qui 
Iviisse  nécessairement  une  des  deux 
fil!' s  Tombre;  4°  l'union  d'Hermès  et 
il  Hermione  en  un  stul  et  même  type, 
quasi  audrogyne,  nous  est  du  reste 
confirmée  par  le  mythe  qui  fait  cette 
HariDOflM  fille  de  Mars  et  de  Véa», 
la  fanme  de  Cadnut,  «icarailioD  oa 
d*Hermès  (/^or.  Gm- 
itus).  lyai&etirs  les  idées  ont  une 
connexion  naturette  :  la  sagesse  qui 
préside  à  l'enfantement  du  monde,,' 
n'apparaît  qu'avec  et  par  l'harmonie 
du  monde.  Ordre  et  haute  intelligence 
régulatrice,  voilà  les  deux  phénomè- 
nes, faces  de  l'organisation  des  mon- 
des :  séparai)les  pour  nos  facultés 
abstractives ,  ils  sont  inséparables 
dans  la  résBté  ;  point  d'Hermès  sans 
Harmonie ,  et  pomt  d'Harmonie  sans 
Hermès.  Point  d'Hannonie  non  plos 
sans  l*Amonr ,  et  point  d'Amour  sans 
Harmonie.  Ne  nous  étonnons  donc  pas 
de  voir  des  légendes  snbstitner  at 
nom  d^Hermès,  au  nom  d^Harmonîe, 
ceux  d'Himéros ,  dePothos,  d'Eros. 
Au  iuiitl,  ers  mots  ne  désignent  que 
les  faces  d  un  même  fait  ^  et  c'est  ce 
qu'achève  de  prouver  le  vrai  nom  pé- 
lasgique  d'Hermès.  C'était,  on  Tas- 
sure,  Lnbrame  ou  Imbre  ('l^C^of). 
Or,  Imbre  et  Imère  (Himère,  par 
eoDséi|iient?)  sont  le  mhne  mot,  c  est 
nn  pomt  indolntable  pour  quiconque 
est  au  fait  de  la  leiicologîe  grecque. 
Ces  remitrques  commencent  à  soale-  ' 
ver  le  voile  qui  couvre  le  sens  des 
noms  donnés  par  T*linc  et  Pansanias 
aux  statues  cabiriques  de  Scopas.  — - 
Kelativement  aux   trois  premières 
personnes,  i*  Mars,  époux  de  Vénus, 
M;u  s  dans  lequel  se  délègue  \  ulcain, 
n'est  autre  chose  que  Yulcaîn  même , 
deteendavi  des  Imteore  nuageuses  dç 
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niHUlemîiiisine  dans  le  déternomé, 
de  Pandrogynat  an  r6le  mUe*  Uan- 

tbropomorphisme  grec  a  fait  de  tout 
cela  dei  indiTidnaiités  distinctes ,  et  a 
To  dans  le  gnmpe  si  grave  de  Samn*> 
llirace ,  un  mari  dupé  et  un  amant, 
le  mariage  et  Tadultère  qtiî  le  souille 
(Coinp.  pour  le  développement  de 
cette  légende  VuLC  Al n).  2"  Vénus,  la 
grande  et  haute  V  éuus ,  est  muins  la 
déesse  gréco-romaine  à  lacjuelle  nous 
ont  hatetn^s  les  fables  dont  nous 
avons  été  bercés  ,  que  la  féconda- 
trice suprême  (  ynrirwXA/r  ^  Ténus 
Génctrix),  la  mère  (Âbtémis,  Beit- 
Dis,  etcO>  la  nourricière  (  aima**,)» 
A  tous  ces  titres  elle  est  la  xf^^^ 
^A^f«^trtf  (se  rappeler  THiranî  a  trli  arba 
de  THindoustan  ) ,  rAnadyoraène  , 
rébauche  de  l'être  qui  commence  a  se 
dessiuer  hors  des  profondeurs  du  non- 
être ,  Tembry  un  qui  flotte  tremblant 
et  firlle  dans  rotérnsnftleniel,  le  lotos, 
féconde  prison  des  êtres,  surgissant 
des  lots  du  Gange,  k  virante  Délos  ! 
S**  Et  rien  de  tout  cela  n*enipêcbe 
qn'cile  ne  soit  la  beanté  et  la  mèr9  des 
amoars.  Cadmile,  ce  seryant  de 
rbymen ,  nV<;t-il  pas  Cîipidon?  et 
d'autre  pari,  dès  que  TAndriii^ynisme- 
Inorganisine  s' est  sciudé  en  deux  sexes, 
en  deux  phénomènes,  n'est-il  pas  na- 
turel que  rAclivité  soit  dite  Force  , 
comme  la  Passiveté  Beauté  ?  De  là  le 
ni^the  qai  donne  pour  femme  k  Yul- 
caitt,  non  pas  Venus ,  mais  Gbaris 
(XÀftfi  la  Grèce).  A  notre  avis  Kufis 
B*est  qu^one  altération  du  nom  vrai 
que  nous  supposons  avoir  été  Kifns 
ou  Ko^f) ,  ou  quelque  cbose  d'appro- 
chant. Mais  cette  altération  n*en  est 
pas  moins  lorl  ancienne  ,  et  prouve 
(|ue  la  Fécondatrice,  quelle  qu'elle 
lût,  était  toujours  censée  la  Beauté, 
ii**  A  la  Passiveté  se  joiguaiL ,  dans 
Fecarit  de»  phîlosopines  anciennes 
Vidéadrbnmiib,*  bradivité  généra- 


trice,  celle  de  sécbere'sse ,  de  fea. 
Voîlk  Vénus  et  Vulcain  ;  Vénns  jaillis^ 
sant  de  Técume  marine,  Yalcaîn 
conçu  aux  cieux,  incarnation  du  feu, 
artisan  de  la  fondre.  Et  cVst  une 
nouvelle  preuve  q^ic  Mars,  dans  la 
haute  trtradf,  n'est  que  la  délégation 
mîde  dei  androgyne  Vulcain.  5"  Cérès 
se  délègue  dans  Proserpîne  comme 
Vulcain  dans  Mars.  L'un  et  l'autre 
dans  l'idiome  des  mystères  se  nom- 
maient  K«^a,  et  ^oîque  plus  tard 
Kôpij,  revêtant  la  stgnîncalion  eidn^  • 
sive  de  jeune  fiHe^  de  vierge,  -ait  été 
opposée  k  Anfuimo  (Ai»  fdirnfjy  qui 
peut  assurer  que  Cérès  n'est  pomt 
un  de'rivé  de  KCfn  ?  Quant  k  l'idée, 
vierge  et  ithmc  no  s'excluent  point 
dans  les  mylhologies.  Maïa aux  Indes 
est  la  première  vierge  et  la  première 
épouse.  La  chaste  Diane  n'est  au 
fond  que  la  contre-épreuve  de  la 
grandemère,Sage-lemme  etNourricey 
Artémis  aux  millemamelles.— >Passoas 
maintenant  k  la  collalion  des  deux  té- 
trades. I**  r^ous  vayons  la  première 
dominée  par  un  dieu,  la  deosuème  par 
une  déesse.  Ce  n'en  est  pas  moins  au 
fond  la  même  tétrade.  Le  mjstèrè  ♦ 
consiste  en  ce  qu'Axiéros,  cette  es- 
sence primordiale  ,  est  souverain,  est 
androgyne.  Mais  l'esprit  seul  se  le  fi- 
gure andro^yne.  Dans  les  langues  hu- 
maines, Aiiéros  prend  successivement 
un  sexe  j*il  est/c  ou  liX* Pourquoi  pas 
toujours  le  même  sexe  ?  C'est  qa^aux 
yeux  des  uns  Tesprit  créateur  do. 
mine  et  contient  en  lui  tous  les  ma^ 
tériaux  du  futur  univers  ^  pour  les 
autres  la  matière  préeii&te  de  toute 
éternité  et  recèle  dans  ses  ténébreu- 
ses profondeurs  l'esprit  qui  doit  uu 
jour  l'organiser.  En  langue  méta- 
physique moderne  ,  ces  deux  mots, 
esprit ,  matière  ,  résumeraient  les 
deux  bypothèsesj  les  anciens  disaient 
ali»a  lunuèrff-&u  ^  eau-terre  y  pais , 
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CD  dnrmisaiit ,  Hépbestc  -  Gsa  on 
-Boilto,  ou  -Cybèle  00  -Alhor,  elc* 
Diva  Matci\  DU'  mater.  Du  ma- 
ter^ appellation  plus  générale  cl  plus 
Va*j;iic,  devait  aussi  se  présenter  natu- 
rellement. 2"  Que  le  nom  crHermès 
est  î*ien  placé  dans  Tune  et  Vautre 
Iclradc  I  jNon-seulement  dans  Tune  et 
daiu  Tautre  il  e«t  le  diea-rapport , 
ÎDStnimeDt,  résultat  ;  il  est  le  dien- 
rapport  de  Tune  a  1  autre.  Le  rôle 
u  jotte  entre  les  Âxioccrses  ^  soit 
célestes,  soit  terrestres,  ille  jooe  entre 
les  deux  tétrades.  Il  unit  Teinpire  d'en 
linut  a  PeiTipire  d'*en  bas,  la  sphère 
de  feu  el  de  liimitTe  au  ^lube  d'eau 
et  de  fange,  Féllira  céleste  à  l'àlre 
soult  rmiu  ,r01yinpe  a  TEnfer.  Aussi 
le  vulgaire  le  nomme-t-il  messager. 
Mais  qu'est-ce  pour  le  transcendau- 
taliale  que  le  dieu-messager?  Cest  le 
ciiea-traiisilion,c^estl*UorûtOD  ijui  sé- 
pare riiéinispbcre  éclairé  de  1  hémi- 
sphère en  proie  aux  ténèbres ,  c'est 
Hermès  conduisant  les  âmes  au  som- 
bre empire,  lleriTiès  yjônoe,  Hermès 
Anbn  (ici  coinp.  Tart.  A>tbîs).  3*» 
Et  4ui  cnlendu  parler  des  deux 
Vénus,  la  céleste  et  rinférienre? 
Voir ,  coiuiiie  nos  sentinieutalislcs 
modernes  ,  dans  cette  distinction 
des  deux  Yânis ,  la  dislioction  des 
deux  amours,  Pun  tout  |)hysiquc,  Vau^ 
tre  intellectuel  ou  semi-intellectuel, 
estbélique,  épuré,  c'est  voir  exclusi- 
vement les  iaées  morales  où  elles  ne 
sont  qu'épisodiques  et  fortuites.  La 
Vénus  célesie  ,  c'est  celle  do  la  pre- 
mière tétrade;  la  Vénus  inférieure  , 
c'est  celle  de  la  deuxième.  El,  qu'est- 
ce  (pril  y  a  (rélonnant  dansée  dédou- 
blement de  la  PasAÏvelé  lécoude  en 
deux  hémitj  pes?  Hécate  et  Pbébé 
n'en  offrent-elle»  pas  déjà  un  exemple 
connu  des  personnes  les  moins  ini- 
tiées à  la  mythologie?  Proserpioe 
n*(f»i  -  elle  pas  çbe»  les  poètes  Junoii 
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infernale  {ùi/enta  Jttnù)!  An  milieu 
de  tous  ces  points  de  vuy  plus  ou 

moins  épisodiques,  le  caraclère  du  sys- 
tème cabirlque persiste  dans  son  inté- 
grité :  ce  qui  le  conslitm  ,  r\\st  ce 
cadre  de  qualre  persuuues  divines 
ilisposées  sur  trois  ligues,  réabsorba- 
bles  en  unité  suprême  et  ayant  entre 
elles  toutes  ces  relations  effleurées  et 
développées, précédemment. — Il  y  a 
donc  deux  manières  de  dévier  du  sys- 
tème cabirique  :  l'une  est  de  réduire 
(n'importe  comment)  la  liste  exoté- 
rîqnc  des  personnages  divins  à  trois 
ou  deux;  raulre  d'imposer  les  noms 
sacrés  d'Axiéros,  etc. ,  Kd'au  1res  dieux 
que  les  huit  ou  neuf  dieux  grecs  ci- 
dessus  nommés.  Voici  de  quelle  ma- 
nière le  plus  souvent  oa  a  procédé  a 
ces  interprétations  nouvelles  et  rares 
des  noms  sacrés*  i*  L'Axiocerse  fe- 
melle devient  k  Lune.  Car  la  Lune 
aussi ,  selon  les  anciens,  étaitl'humide 
Passivelé.IjaLune,  dauspresque  tou- 
tes les  cosmogonies,  joue  le  rôle  de 
grande  puissance  passive.  C'est  la  fé- 
condée lécondatrice  qui  reçoit  et  épan- 
che les  germes.  Axiocerse  -  Artémis 
est  la  transition  de  Tinterprélalion 
vulgaire  ci-dessus  (  Vénus  ,  Proser- 
pme)  à  celle  qui  nous  occupe  :  Ar- 
témis ,  par  on  de  ses  p6les ,  est  la 
grande  mère  dans  le  sens  le  plus  large  j 
par  l'autre  c'est  Pbébé,  la  lune.  A 
présent  quels  corollaires  en  dérivent? 
D'abord  une  Axiocerse-Io  (car  lo, 
dans  toutes  les  langues  orientales,  sî- 
j^nifîail  Lune)  cl  une  Axiocerse-He- 
l  '-ne  ('F.At»?;,  prr«f|i!f  rf^yV':  ,  deux 
jionis  (jui  se  rallaclient  d^nie  part  a 
El,  d'où  >îA<«f,  elc,  de  Tau  Ire  k  Sel, 
ff'ùMg,  sol ,  etc. ,  etc.).  /^oj'.  TarU 
Saliens,  qui  est  lui-même  une  mo- 
dification ou  nne  dérivation  d'El ,  et 
remarquez  Tidentificatioi^  des  Tyn- 
darides  Dioscnres  aux  Cabires.  Re- 
marqaçx  de  plus  U  nom  qneU  table 
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donne  à  la  fille  d'Uélènc  ;  c  esl  aussi 

une  Herminne  ,  comme  rHermtone 
Cadmile  résulla't  de  ruiiion  de  Mar» 
avec  Venus.  2»  L'Axiucerse  femelle 
devient  niissi  Junon.  Car  qu'est-ce  que 
Juuoii  ?  la  déesse  suprême ,  è'm  i't«-»/», 
dia  mètèr,  Dîôué  (forme  où  vous 
distingnei  à  volonté  htt  oa  Djano), 
Jour  femelle ,  et  sous  un  point  de 
vue  sjncrélistique  Iranscendanlal 
Uiib-Ai'téniis.  Tontes  ces  identifica- 
lions  se  Hent  spontanément  auxprécé~ 
d  l'Ut  es.  La  grande  fécondatrice  est 
bien  Bcmlé-Amour  ,  Humide-Lune, 
Reine  :  l:i  déesse  (  par  excellence  , 
dca ,  dia  \  est  bien  A**?»)?,  Diane  , 
l>i(nHi{)  (  Diuno,  Djuno ,  Juno  )  :  la 
lieiuej  ia  femme  (.in  Vxo'i  [  hcriis ^ 
'if  «s  )  est  bien  Àei'a ,  if»  i'^Bfti  'j  et 
'  qu*id  on  ne  psisse  pas  l^èrementsnf 
ffera.  Ce  mot  en  ionien  a  touIq  dire 
terre.  La  terre  est  reine,  la  reine 
c'est  la  terre  :  témoin,  et  Cvbèley  et 
Kéa  ,  et  Gœa,  et  Déméter.  Junon  an 
fond  est  identique  à  elles.  D'autre 
part,  on  !a  prend  pour  l'atmosphète 
lerrcslre,  îunir  les  nues,  pour  tout 
l'espace  suibluuaire  :  sera-ce  là  pour 
nous  une  difticullé?  Non.  Eviciem- 
mcui  1  idée  priuiordialc  doiU  cei  as- 
sertions mjrthologiques  ne  sont  ^e 
dcsdémembrementSy  c'est  que  TAxio- 
cerse  femelle,  par  .cela  même  qn^ette 
est  passive  y  kumide,  succube,  est  et 
lune  et  terre  et  tout  Pespace  i&ter- 
jacent;  elle  est  et  toutes  ces  choses  à 
la  fois  et  chacune  séparément ,  selon 
qu'on  le  veut.  Ajoutons  que  l'identî- 
bcatioM  de  Diana  et  Diouno,  screûèle 
dans  L'ilhye-Luclne,  tour  a  tour  prise 
pour  Junon  et  pour  Diane  ;  puis, 
qu'lo  ,  rivale  apparente,  rivale  exté- 
rieure de  Junon,  comme  Mars  l'est 
de  Vulcaîn,  nous  apparaît  mainte* 
nant  sous  son  véritable  jo|ir ,  c'est- 
a^dii'e-commeiocarnalioD  ou  délé^a* 
lion  inférieure  de  Junon   les  noms 
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mèmelontfoi^Ioetlpuno  ne  sont-ils 
pas  entre  eux  comme  àlx  et  Aiû^riî 
5°  IliiIui,  TAxiocerse  màle  semble 
tendre  ii  èlrc  Minerve,  Minerve- 
Pallas.  Neilh  a  Tlièbes  est  femme 
et  fille  de  Kncf-Amoun  :  ainsi  Pal- 
las  est  femme  et  fille  du  Cabirc  su- 
prême, sa  fiUe  s'fl  est  Axîéros,  sa 
femme  a*il  est  Aiîocerse«  Et  dans  le 
fait  ce  grand  Cabîre  est  tour  à  tour 
Vulcaîn  et  Jupiter.  Des  légendes  obs- 
cures nous  attestent  Texisteiice  de 
cette  tradition.  Si  Jupiter  accorde  à 
sa  fdle  la  permission  de  garder  éter- 
nellement sa  vir{^inîlé  ,  c'est  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  trouve  point 
d'autre  époux  ijue  lui-méaie  di^.ie  de 
Idut  de  sagesse  et  de  vertu  ,  el  après 
s'êlre  inutuemeut  offert  à  elle.  Quant 
aux  relations  do  BSînérve  avec  Vul- 
caîn ^  outre  que  PÉgypte  donnait  ea 
'mielque  sorte  son  tjrpe  Pïeitli  pour 
femme  à  Fia  (compares  pourtâjit 
les  art.  I^mtb  et  Ateob)  ,  nous  en  . 
voyons  des  indices  nouveaux  dans  le 
nom  d'Héphestôbnîe  f  commun  k 
jNeilh  et  Allior)  et  dans  la  sémipria- 
pesque  aventure  dont  Ëricbthouius  est 
le  résuljat,  el  dans  les  qualités  com- 
munes au  dieu  et  îi  la  déesse.  Mi- 
nerve file  (noble  développement  de 
ridée  de  la  grande  fileuse];  et  qui 
ne  se  rappelle  le  magique  et  invi- 
sible réseau  de-  Vulcain?  Minerve 
invente  les  aris  (  Minerva-'£^y«é- 
n);  el  ^uel  dieu  si  ce  n'est  Yul- 
caîri  préside  au  feu  ,  K  l'industrie , 
nnx  opérations raél aile' giques,  source 
de  toute  richesse  humaine?  Minerve 
est  presque  un  Vulcain  femelle.  Et 
qui  ne  se  rappelle  eu  effet. que  les 
Egyptiens  divisaient  en  mâle  et  fe- 
oielle  chacun  de  leurs  cinq  éléments  ? 
4*  L*Axiocer$e  femelle  étant  Ju- 
non^ il  n*est  certes  pas  étonnant  de 
voir  Jupiter  Axiocerse  màle  et(pnis'« 
que  le  sécondperjsonnage  n^est  qu'une 
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dctcrniinaliûn  du  premier  )  Axiéros. 
5°Le  soleil  aussi  peut  être  VAxiocerse 
mâlel  ])e  la  l'union  fur live  d'Apollon 
et  de  \énus  dans  la  iiiythiilo^if  d'é- 
poque rcculce  cl  plus  aucieujiemenl 
d'Apollon  et  de  Rnodé  ,  d'ilypérion 
et  oe  la  terre.  j6«  Et  d*auire  pari  le 
soleit  peut  être  pris  pour  Cadjnile. 
Car  immédiatement  au-dessôi»  de  la 
lumière  ,  qui  parailV  riastre  par  ex- 
ceQeuce,  le  roi  des  astres  ,  le  soleil. 
A  la  suite  de  Fta  et  d'Albor  en 
Egypte  se  dessine  Fre.  De  Jupiter 
(Axiocerse)  et  de  Laloiie  (passivelc 
humide  et  coi)stn|uemnieut  Axiocerse 
femelle,  J^oy.  Latotje)  naît  le  dieu 
Apollou.    Suivons  et   presbous   ce  ■ 
fait  premier.  INous  concevrons  main- 
tenaiit  quHercttle  ,  que  BaccUus  , 
qa^Escttfape  (et  ses  ioeamaiions  con- 
Bezee ,  Jasion ,  etc.  j  revêtent  quel- 
quefois le  rôle  ie  Cadmile  cabirique, 
car  tous  sont  des  dîenz-soieils.  y** 
Yi&;ueur ,  gaîté,  santé,  sont  lésât- 
tributs  naliirrls  de  Cadmile  ,  instru- 
ment cl  organe,  servant  et  ccléhra- 
leur  des  noces.  Or  Hercule  cVjsI  'a 
force;  Diuuvse  c'est  la  vie,  la  gaité, 
les  joy  eux  banquets,  Esculape,  c'esl  la 
saule.  Il  j  a  plus,  les  rôles  s'échan- 
gent, etcbacunest  tout  cela*  Le  dieu 
ou  vin  moissoimê  des  latiriers  et 
domte  des  peuples  lointains;  le  ro- 
buste vainqueur  d'Antée,  de  Géryon, 
de  Dîomède ,  danse , .  chante  et  sVni- 
vre  :  l'Hercule  tutrfm^êH  était  cié- 
lèbre  en  Grèce,  même  avant  (pie  la 
démocratie  athénienne  le  Iravesill  en 
ignoble  mangeur,  et  Euripide  Tinlro- 
duit  dans  son  drame  si  touchant  ti\\  1- 
çeste.  fi    Chacun  de  ces  dieux  .s'é- 
lève quelquefois  au  rang  d' Axiocerse 
mâle.  De  Ik  Bacclms  et  Cérès  unis 
ensemble  dans  les  donnes  d'Éleusis. 
r^e  doutons  pas  qu^Hefcule  et  Oin- 

Sbale  B*en  soient  d' .s  rdlets.  Aind 
LtjT»;  espèce  de  Cadmile  de  Cjbèlei 


en  dépit  de  son  infécondité  «upposéé, 
lui  sert  d'époux  en  Phrjgie.  Parfois 
L  dieu-soleil  ,  le  dieu-amour  se  fait 
Axiéros.  Phaélhou,  ce  prétendu  lils 
d'Apollon,  n'est  autre  que  Yukain 
appelé  aussi  Fia,  Uéphcste.  Érôs 
('£/i«rf]  diffère  k  peine  d'Éros  Çi.ff) 
par  le  sens ,  et  n  en  dif.ère  en  rien 
par  ridée  :  car  dans  les  cosmogonîes 
(  Damascius ,  dans  Ensëbe,  Prép, 
évang,),  1  Amour  est  le  principe  du 
inonde.  Enfin  l'idée  et  le  mol  de  roi, 
rejc ,  herr ,  herus  ,  réunissent  l'a- 
mour Cppa?)  et  le  soleil  (  lié,  tai- 
llé ).  y    Hermès  aussi  de  Cadmile 
qu  il  était  devient  Axiocerse  mâle  : 
la  tradition  e^ypLieuuc  surtout  nous 
en  a  conservé  le  bouvenir  lorsquVIle 
nous  peint  Tolli  vouladl  faire  vio- 
lence à  Poubasti  (Proser|Mne-Lune) 
vul|;airemenl  Bobastis,  qui  lui  appa- 
raît sous  les  traits  de  Yénus«n  colère. 
1  0**  On  peut  soupçonner  un  C;»d- 
mile  Priape.  Car  à  n'en  pat  douter 
rHerraès-Cîidmile  était  souvent  armé 
du  plialle.  Il  est  question  même  de 
Mercure  ilhypliallique  dans  les  my- 
thologies  mystérieuses  des  anciens. 
Serait-ce  que  tour-a-tuur  le  phalle 
et  l'ilhyphalle  armaieul  Hermès  et 

Îar  leur  alternative  symbolisaient 
lercure  lonr-k-.loor  messager  des 
dieux  célestes  et  des  mânes,  ourano- 
drome  et  psychopompe?  Quoi  qu^U 
en  soilydet'Hennès  itbyphaliopborr, 
à  Priape  I  le  pas  (s'il  y  en  eut  un)  dit 
être  léger  a  franchir.  Tbolh-Colonne, 
Hermès-Terme  et  Terme-Priape  , 
enfin  Hermès -lliméros  sont  autant 
d'argumenlsa  Tappui.  Et  d'autre  part 
qu'e&Uce  cpie  l^iiape  m:;ou  la  cari- 
cature d'Eros ,  iliiucros  et  Polhos? 
1 Mais  les  Aiiocenet  femdlea  sont 
encore  bien  plus  nombreuses^  qne 
noua  ne  Pavons  dit.  Toutes  les  aman- 
tes dç  Jupiter  (Axiocerse  mâle)  sem- 
blât devoir  j  être  assimilées^  et  en 
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ce  «ens  toutes  sont  des  incarna- 
tions,  des  faces,  des  phases  de  la 
grande  fécondation,  de  Diva -Mater, 
de  Diana- Diôné  -  Uiouno.  lo  déjà 
nous  a  passé  sous  les  yeux  ainsi  que 
Latone.  Alcmèue  ,  Maïa  ,  Sémélé 
nous  présentent  le  même  spixlacle. 
Les  Cadmiies  alors  sont  ceux  qu  on  a 
si  souvent  nommés^  Hercnle,  Mercnr^ 
Dionyse,  i  a'  Et  au  fond  cette  inter- 

Ivélfttîon  convient  k  presque  toutes 
es  maîtresses  et  les  femmes  des  dieux 
pris  pour  Axiocerses  maies  :  ainsi 
Ompnale;  ainâ  Coronis^  ainsi  Clîmène 
d'où  Pliaélhon;  Leucollioc,  Rhodé, 
vingt  autres  encore.  Mais  c'est  sur- 
tout pour  les  généalogies  solaires,  la^jt 
pélasgiques  qu  orientales  ,  qu'elle  est 
de  mise.  La  partout  les  iillei» ,  mères^ 
sœurs,  épouses!  la  partoat  un  sage 
(dieu,  prêtre  on  prophète)  aui assiste 
le  fondateur  ou  roi  sopiéme!  Les  fa- 
milles mythiques  d'Éète  en  Goldndei 
de  Sandak  dans  Tlle  de  Cjpre,  d*£- 
'  vandre  au  Lstimn,  en  sont  autant 
dV'xemples  qii^on  peut  étudier  et  éia- 
bofLT  k  sa  gnise,  sans  croire  toutefois 
trop  fiTiTiementqucles  conjecLurcs re- 
construisent l'antique  système.  Il  est 
trop  loin  de  uous  et  a  laissé  trup  pt  ii 
de  vestiges.  Le  grand  avantage  de 
cette  étude,  c'est  qu'elle  fait  de  ^lus 
eu  plus  apprécier  Té  tonnante  flexibi'p 
lité  de  ce  cadre  cabirique  oà  tout  se 
localise,  se  classe,  se  déclasse,  se 
hausse,  se  baisse,  s'enlace,  se  plie^  se 
distingue,  puis  se  réabsorbe  et  se  réi* 
denlitie  de  tant  de  façons,  Prolée 
aux  mille  formes ,  véritable  pandé- 
mouiuiu  des  croyances  fie  l'Asie  an- 
Itirieure  et  du  bassin  religieux  hellé- 
noTde.  —  Ce  n'est' pas  tout.  Parla 
même  que  les  quatre  personnages  sa- 
crés de  la  liaate  tétrade  se  résolvent 
les  ans  dans  les  antres,  fl'  devient  pos- 
sible que  quelqu'un  de  lei^TS  Bomsdîs- 
paraisse  de  la  nomencUtare,,  et  alora 
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|)0ur  le  vulgaire  qui  s'en  tient  toujours 
a  la  lettre,  lo  système  change  :  en 
d'autres  termes,  il  existe  des  grou- 
pes cabiroïdiques  a  défectuosité. 
Voiciceux  dont  il  nous  reste  des  ves- 
tiges. î°  La  Iriadc  de  Scopas.  Les  dé- 
tails nous  eu  sont  parvenus  sous  deux 
formes.  Dans  Pline,  elle  se  compose 
de  Vénus,  Potbte  et  Pltaéthon.  r<Iul 
donte  que  Vénus  ne  soit  PÂiiocerse 
femelle  ^  Polhos,  Gadmile-Cmpidott; 
Phaéthon,  Hépheste,  Fta,  Vulcain 
tour  k  tour  Axiéros  et  Axiocerse  mâio 
(Vojr,  plus  haut).  Chez  Pausaniasy 
Potbos,  seul  nom  qui  lui  soit  commun 
avecPline,  se  trouve  accompagné  d'Hi- 
raéros  et  d'Eros.  Nous  avons  déjà  in- 
dicjué  rembarras  dans  lequel  ce  passage 
jelle  les  mythologues.  Welcker  con- 
teste le  rapport  des  trois  noms  en- 
tre eazet  même  celuî'destroisdePlînt 
aux  divinités  cabîriques.^  Creuser  ar 
Taît  d*abotd  identifaé  l'Eros  du  géo- 
graphe au  Pothos  du  naturaliste.  An- 
jourcrhuî  il  pense  avec  M.  de  Sac^que 
le  Pothos  de  part  et  d'autre  désigne 
le  même  être  divin  ,  mais  que  cet  être 
divin  n'est  |)oint  CaHiuile.  Au  contraire 
il  exclut  Culmile  de  cette  nouvelle 
Il  iade,  où  *  (uiséquemmeut  il  ne  voit 
qu  Axiérus  et  les  deux  Axiocerses.  Le 
nomd^Himéros,  qui  signifie  àla  fois  dé- 
sir {ifuf»sy  Cupido)  et  Hermès  (en 
ancien  pélasgique)  complique  encore 
les  difficultés.  Pour  nous,  sans  déduire 
ici  nos  raisons  que  sans  doute  les  Iso» 
teurs  pénètrent  sans  trop  de  peine , 
nous  oserons  affirmer  que  les  noms  de 
Pausanias  avaient  été  lo:ig-temps  k 
ravance  altérés  et  changés  en  noms 
de  dieux  plus  connus  que  ceux  des  Ca- 
bines, et  nous  ne  balancerons  pas  k 
reconnaître,  dans  l*uiiiû»,  ie  mèi»e 
Gadmile  -  Cup  idon  ^ue  ci  -  dessus  * 
dans  Eros,  "Efcç^  tifoç  on  '^HfVg 
(mais  non  "e^at;)  la  monade  suprême 
Axiéros  j  dans  Hîméro/  (dont  nous  ne 
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cbercbons  |»oiatksaiiirU  déformation, 
BKÛs  qui  peut-être  fnt  'H^/t^*;],  la 

pcrsonnificallon  des  deux  Axiocerscs, 
fjueVuu  pouvait  résumer  a  volonlé  oa 
parVAxiocerseinftleoupar  sunparlncr 
i'éminîn.  2"  Laissons  disparailre  la 
notion  (réponse  dans  colle  de  8a?iir,  et 
le-myllie  des  Tyiidaridcs,  Dioscuics 
vulgaires,  va  uous  lancer  dans  une 
série  de  triades  sans  Cadmile  :  Ju- 

Siter,  d'où  PoUux  avec  Hélène  5  Léda, 
'ou  Cattor  avec  Clytemneslre  j  Jupi- 
ter-Léda ,  d'où  Pôllux-IIéléoe  avec 
Castor-Ciytemncstre.  !Notes  que  ces 
groupes  calquent  fidèlemeiit  les  trois 
tétrades,  la  céleste,  la  terrestre  et 
la  composite ,  formulées  dans  nos  ta- 
bleaux ci-dessus.  Tout  est  immorlel 
dans  la  première,  mortel  dans  la 
dfiixi  'iiie,  mixte  ou  a  double  face  dans 
la  troisième.  De  plus,  notez  qu'à  la 
tèle  de  la  première  csl  uu  dieu ,  à  la 
tête  de  la  deuxième  une  qua«p<lérsse  : 
Juj^iter  est  k  Léda,  ce  quéf  Vulcain 
était  a  Cérès.  Am  fond,  Léda  n'est 
qu'une  Latone  mortelle  (  AifT«>A«/  et 
les  désinences  «,  i  sontiDdifTérentes). 
Enfin  Léda,  aiosi.que  Vénus,  se  trou- 
ve en  regard  de  deux  époux  on  bien 
d'un  amant  et  d'un  époux  (Jupiter  et 
Tyndare,  comme  Ynlcain  et  Mars), 
et  le  deuxième  n'est  que  la  délégation, 
la  détermination  du  premier.  PoUux 
et  Hélène,  Clvlemnestre  et  Castor 
se  réunissent  alors  dans  l'idée  de  Cad- 
mile  ^  el  on  revient  à  une  tétrade  dans 
laquelle  le  juatrièine  membre  est  gros 
de  Cabires.  Terminons  en  faisant  re- 
marquer que  Castor  et  Cadmile  suut 
probablement  le  même  mot,  et  que  ia 
deuxième  triade  voi'r  sans  doute  nne 
tétrade  où  Cab^lor  Jouait  doubb  rnb-. 
Ouant  a'î  rt  ^le  de  ce  qui  i  ejj;ar(le  les 
Dioscures,  ainsi  (pie  Tinii  oduclion  de 
Tvndaridrs  Immains  dans  ces  mvlbe.s, 
et  le  sens  d»'»  deux  œuls  que  pond 
Léda,  l  oy.  LtOA  et  1)iosci;B£«.  3" 
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Du  temps  de  Varron,  les  Tyndarides 
étaient  censés  synonymes  de  Cabires. 
Tantôt  c'étaient  les  deux  frères  (  on 
voit  comment  on  était  arrivé  a  celte 
dyade  :  suppression  de  Jupiler-Léda  j 
absorption  de  chaque  sœur  dans  sou 
frère)  ;  tantôt  c'étaient  les  deux  frè- 
res acconipagné.s  d'un  être  divin  fe- 
melle, niais  la  encore  on  devait  i»e  di- 
viser,  et  tantôt  sans  doute  la  mysti- 
que parèdre  élaît  Héfène-Cadmîle , 
tantôt  c'était  Léda-Aûéros.  H  est 
parlé  aussi  de  Minerve;  dans  ce  cas, 

Ïiiel  fut  son  rôle  ?  ébit-ce  Minerve- 
admile  (car  c'est  la  que  nous  mène  la 
série  Minerve,  Pallas,  Pballe,  Pria- 
pe,  Krôs)?  était-ce  ^tinerve-Axiéï os? 
on  cnlin  était-ce  INlinerve-Cadmile- 
Axiéros,  puisque  a  cbaque  instant  le 
qiiatiièmeraemKre  se  rapporleau  tout 
immense,  le  ministre  au  roi  suprê- 
me ,  le  Phaéthou  iCIs  d'Apollon  au 
Fbnélhon  son  père,  Dionjse  k  Ju- 
piter'?  Dans  une  triade  peu  con« 
nue  mais  qu^on^  croit  celle  des  Tri- 
iopators,  Dinuyse-Cadmile  est  rais  à 
mort  par  ses  deux  firéres,  Zagrce 
et  Eubulée  (  que  Ton  nomme  Cory- 
bantes);  on  enveloppe  sa  tête  d'un 
voile  de  pourpre,  on  la  couronne,  on 
rcnseve.'lt  au  pied  de  l'Oh  mpe.  Son 
organe  viril  est  placé  dans  une  ciste  ^ 
les  as^aitsins  le  transportent  religieu» 
.sèment  en  Italie.  Heconuaissous  ici 
Cadmile>£ros  dans  Dionjse,  le  pballe 
n'en  est  que  le  sjmbole.  5*  Holin  k 
toute  celle  ligiis  de  Cabires  frères 
viennent  s'annexer  les  mythes  de  Dar- 
danu^  (  '  Jasion,  des  deux  £rgtnides 
Âgamède  et  Tro^dionius,  el  de  quel' 
ques  autres.  Ces  groopi's  se  Irausfor- 
îj»  e  n  t  e  u  I  riades ,  pa  r  r  ad  i  0  !)c  I  î  u  n  d'H  ar- 
nioiiie,  la  srt'ur  des  drux  héros,  ou  si 
Tou  veut  d'IIanuunie-Cadinns :  puis, 
par  la  i»upei  posil)ou  de  Jupite» ,  en  té- 
trade. En  outre  si  l'on  :ie  boinc  a  ia 
simple  dyade,  ce  groupe  est  remarqua- 
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î)lc  en  ce  tiinl  «DUS  présciili"  Tiin  des  miles  Ni'oiorc^  ,  icnnos  enfants» 
frèros  (.îiisloii)  assasi»;iié  par  raulie  el  assislaiciil  Ks  ^imiliU  .s  (jiii ,  deux  «H 
en  coiiiu^ueuce  jouaul  deux  rôles,  ce*  deux.,  ai^issaieul  6uiis  la  présidence 
Itiî  d'Aiiocme  parallèle  a  Dardanus,  d^un  supérieur,  d^un  Axiéros.  Les 
et  celui  de  Cadmile^PlialleJnanini^.  eérinioiiiea,  Jes  coslumei,  les  chants» 
6*  Dans  une  triade  cal»îrique  tonte  reproduisaient  les  traits  principaux 
féminine  importée,  dil-on,de  Lemnos  des  légendes  cpie  nous  avoués  parcou- 
en  Klrurie,  les  trois  rires  divins  por-  rues.  Un  reflet  de  rorgaiiisatioo  hié* 
t.iienl  les  noms  de  Cérès,  Paies  et  rarcfaique  de  la  tétrade  se  conserva 
Forlunc.  Paies  (identique  K  Pallas,  aussi  sans  doute  dans Tiniliation,  qui 
el  plialle  comme  «'lie)  était  le  Cad-  semble  avoir  été  graduelle.  Prnliabie- 
niile  j  la  Fortune  (Imarmène  ou  Ty-  inenl  l'iiulié  était  admis  d'aliord  a  un 
chè  ),  suprême  arbitre  ,  élail  l'Axié-  rang  analot;ne  h  celui  de  Cadniilc,  de 
ros;  et  dans  Cérès-Proserpine  se  ré-  simple  assisi mt  ou  servant  des  mys- 
sumaieuL  les  deux  Axiocerses.  —  Sa-  lères.  L  iuilialiuu   éleusiue  semole 
molhrace  Q*a  poin  l  changé  de  no»  (on  avo  ir  fidètement  reproduit  celte  niar- 
dit  aujourd'hui  Sémendraici}.  Primi-  che  dans  la  Grèce.  Cette  des  Mîtbiia- 
tivenent  elle  avait  porte  ceux  de  ques  était  encort^  bien  pUis  compli- 
Leucosîe,  puis  de  Samos  ou  Saos  quée  ei  i  I  k  Ionj(tte(f^CH^*  Mmiu), 
(qQ''ou  assure  avoir  été  celui  d'Her-  puisqo^elle  était  septuple.  Les  trois 
mes  ou  de  Tun  de  ses  fds,  t'oudaleur  premiers  degrés  de  riiiitiation  franc- 
du  culte  (jui  rendit  celte  îb*  célèbre),  maconnîetme  (apprenti,  rompaj^nnn  et 
Elle  n'avait  point  de  port,  et  la  mer  uiaître)  ne  sont  peut-être  pas  sans 
aux  euvi.ons  rtalt  «ouvcnl  aj^iléc  par  rapport  avecla  «ijradualion  cabiriijne. 
les  tempêtes.  Mais  la  luinte  réputa-  Préalal  lciiienl  le    récipiendaire  se 
tion  deses  mystères  y  allu  a  luujoursdc  con fessai l  au  Coês  ,  dont  Fréret  ex- 
nombreux  pèlerias.La  totalité  de  Tile  plic^ue  le  nom  par  auditeur  (d'uuft 
sans  doute  appartenait  aux  prêtres  anaenne  forme  aU««y«)/On  saittpie 
ipii  durent  former  une  CD  rporationre-  Lvsandre,  et  un  peu  pins  tard  An- 
li|^eusis  ;  U  population  laïque,  s*il  y  talcidas ,  refusèrent  de  répondre  aux 
en  avait,  ne  se  composait  que  de  serfs,  questions  imprudentt^s  de  ce  ministre. 
Les  prêtres  portaient,  ainsi  que  leurs  Les  enfants  étaient  ex  :mpls  de  celle 
dieux,  le  nom  de  Cabires,  ce  qui,  du  cérémonie  prépaniloire.  \eiiaient  cn- 
rcste,  était  commun  à  b^>aucoup  de  su'te  des  sacrifices  expiatoires,  des 
confréries  ihéocratiques  (Coryban-  purifications.  Il  paraît  que  tous  les 
les,  (^irèles,  Tclcbines).  Lus  Cabires  crimes,  même  ajprèsla  coniVssion,  n'é- 
dc  Lemnos,  dil-on,  se  donnaient  ce-  taient  pas  censés  pardonnes.  L'exem- 
Ini  de  Carcines,  (^u'un  explique  ordi-  pie  d'Lvandre,  »^ciiu\il  de  Persée, 
naircmenlpar  porte- tenailles,  et  que  meurtrier  d*£umène,  prouve  (j|iie  les 
d*autres  résolvant  en  ]Ui^«mûv«i  font  attentats  majeurs  étaient:  sonniu  à  un 
rentrer  dans  Tidée  attachée  h  Cor  y-  tribunal  (sacerdotal  aussi?  (pioique  stc- 
bantes  (branlenrs  de  tête) .  Le  grand*  géant  en  dehors  des  temples)  qui  pou- 

E rétro  se  nommait  Coès.  Très>proba-  vait  prononcer  la  mort  {\ày.  Tite- 

lement  Porganisatiott'i  les  groupe»-  Live,l.XLVyetSaiDte-Croix,  .^ifys/. 

ments,  la  hiérarcbîc,  rappelaient  et  du  Pagan*  ^  p.  49»  etc.).  Le  par- 

calquaient  la  tétrade,  base  perpé-  jure  aussi  était  regardé  comme  un 

tueile  de  tout  le  système.  Des  Cad-  crUne  capital.  Aus^i  le  serinent  par 
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le*  difiix  de  Samolhrace  passait-il  h 
Tépoque  impériale  roinaiiie  pour  iiii 
dfs  plus  redoutables  et  des  plus  sa- 
crés. La  dernière  cérémonie  ,  celle 
eomplétah  k  sanctification,  ^tatt 
le  Tbrçiiisnie  {ôfoyta-ftôçj  épitetTis) 
on  înlronisation.  L'initié  y  coaronoé 
d'un  rameau  d'oHVier  ét  ceint  d'une 
ëeharpe  de  pourpre ,  quelquefois  lu 
froni  couvert  d'np  voile  f  x^uéTi^»©») 
de  même  couleur,  était  place  sur  un  « 
calhèdre  élevée  ou  sur  mi  frone  :  tons 
les  mysles  préîjeiils  rtnloiiraiont ,  et 
se  tenant  par  î.i  inaiii  exécutaient  an- 
tour  de  lui  dcsdauscs  symboliques  au 
son  d''li)'mnes,  dits  aussi  thronismes 
(PlatoD,  Euthyd, ,  p.  t  95  d'éd.  Fi- 
cinj  Dion  Chrysost.,  XII,  388,  d'éd» 
Bekkt^r;  comp.  Procliis,  Tàéol.  dt 
Plat.y  VI,  1 3  i  et  THyrane  d'Orph., 
dit  &fofirfioî).  L'écharpe  et  le  voile 
étaient  des  espèces  de  taKsmaus,  ei 
leur  vcrlîT  merveilleuse  pre'sêrvait  de 
dangers  ceux  qui  sVn  revêtaient.  Ainsi 
Ulysse  (  Odyss.jMf  y.  346)  assailli 
par  la  tempête  dans  les  environs  de 
rile  des  Pkéaciens,  roule  autour  de 
sa  poitrine  le  Kp^^tftvot  (plus  exacte- 
ment peUt-étreU  nuti»  on  r«/7i;)que 
Im  donne  la  déesse  narine  Leuco^ 
•  ibée^  et  Agamemnon,  ponr.  apai- 
ser ses  toldatY  mu l i n é s ,  se  m onire  à 
leurs  yeux  avec  les  bandelettes  de 
pourpre  des  mystères  de  Samothrace 
(  Sfliol.  sur  VJ/wd. ,  I,  354,  XVI, 
I  00  j  Schol.  sur  Apollon  de  Rh.,  T, 
9  I  5).  Au  reste  ,  (pioicpril  y  ait  de  la 
confusion  dans  ce  tpie  les  anciens  nous 
disent  de  ces  deux  orueiiR  nls^l'écharpe 
et  le  voile),  il  esL  probable  qu'il  faut 
les  distinguer  et  ^  voir  des  insignes  de 
deux  -  degrés  différents  d'initiation 
(  Yoy.  Miinter^  Ànliq»  AbhandL 
p.  204,  etc.  )*  Les  initiés'  conser- 
vaient Técliarpc  toute  leur  vie  :  !e 
voile  semble  taire  allusion  a  la  dra- 
perie sanglante  dans  la(pieUe«  selon 


la  légende,  fut  enveloppé  le  cadavre 
ou  le  plialle  de  Cadinile-Dionysc.  La 
tuininémeraliou  de  ce  meurlie  sacre 
venait  ensuite  :  c^était  une  jthypballa- 
gogie  :  Torgane  viril  ou  son  effigie 
était  portée  en  pompe  au  milieu  du 
deuil,  des  pleurs  et  des  gémissements 
des  initiés.  On  eût  dit  TAphanisme' 
des  fêtes  d'Adonis.  La  cérémonie  pre^ 
nait  le  nom  de  mort  cahirique.  Et 
pourtant  le  phalle  droit,  rilhypl-alle, 
anfioncerail  plutôt  une  résurrection. 
11  n'est  pas  besoin 'd'ajouter  qu'un 
secret  inviolable  était  prescrit  K  tous 
les  initiés.  La  plupart  même  des  cé- 
réuronies  avaient  lieu  la  nuitj  et 
quelque»-ttnes  se  faisaient  dans  des 
temples- grMtes  qui  nous  reportent  ef 
k  la  grotte  cosmique  de  Milhra  et 
aux  grottes'auliques  du  sivaVsmedans 
rinde.  Le  sens  symbolique  des  mys- 
tères n'est  point  douteuy.  Mais  on 
peut  varier  sur  des  interprétations  de 
détail,  i" Qu'est-ce  au  fond^iie  la  mort 
cahirique?  Faut-il  ne  voir  di?î s  celle 
vague  appellation    cpie  Pallusion  a 
Dionvse-Cadmile,  victime  de  ses  deux 
frères,  puis  l'explication  par  ce  prin- 
cipe cosmique  que  de  la  mort  jâillit 
la  vie?I>i^v  aurait-fl|Nis  au  fond  de  ce 
mythe  Vidée  d^amélioratmn  morale? 
En  effet  k  confession,  les  purifica- 
tions nous  lancent  dans  cette  voiej  ei 
les  idées  collatérales  de  santé,  de  ta- 
lisman contre  les  périls  corporels  sont 
loin  d'être  inconciliables  avec  celles 
de  pcrfectionnemènt  moral.  2"  Frur- 
quoi  l'écharpe  elle  voile?  L'ëcbarpe 
(rao/a,  TOLivr)  est  évidemment  le  Sym- 
bole de  la  force  sur  lu  al  en  tant  que 
défensive.  Se  ceindre  les  reios ,  c'est , 
en  langue  ancienne  ,  se  mettre  sut  k 
défensive.  Nous  n'hésitons  pas  h  re- 
connaître danscettc  écbarpe  cahirîque 
un  baudrier  kla  fois  physique  et  moral 
contre  les  atteintes  et  de  la  mort  et 
du  péché.  Quant  au  voiler  si  c*esl  bien 
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un  voile,  sa  signiilcalion  londaiiien- 
e  nous  échappe.  Sans  don  le  le  rap- 
procbement  du  voile  qui  cuuvril  Dio- 
ojrae  massacré  D^est  cpi'an  fait  éjpiso- 
diqnr*  Si  an  Heu  de  voile  on  doit  en- 
tendre bandelettes  ^  il  n'j  a  rien  !a 
qni  caractérise  les  mystères  cabiri- 
ques  plus  que  viagt  autres  cultes* 
La  couleur  écarlate  de  Técharpe-et 
des  voiles-bandeK  lies  ,  peut  s'inter- 
préter diversement,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  on  doit  tondre  ces  sens  les 
uns  dans  Inj»  autres.  Le  voile  rouge 
fait  penser  au  sang  deDionyse;  mais 
OU  peut  penser  aussi  et  à  réclatautc 
coiUeiirdn  fen,des  astres,  des  météo- 
leSy  avec  bsonels  on  i^est  pin  k  iden- 
tifier les  Gabires  (Uépheste,  fen; 
Mars  et  autres  ,  pUnètes^  Dion jse. 
Hercule,  Apollon,  soleil  :  Dioscnres^ 
phénomènes  électriques)  et  alaroyaiiié 
idéale  de  TAxiéros  ("'Aliay ,  Herr),  dé- 
volue il  Tinitié  qui  tend  k  se  réabsor- 
ber en  lui,  au  sage  qui  est  roi  et  maî- 
tre. 4**  Nul  doute  qnM  ue  faille  en 
dire  autant  de  rinlroaisalion.  5**  Les 
danses  bruyantes  avaient  rapport 
probablement  à  la  marcbe  des  pbuè- 
tea  y  b  rbarmonie  des  mondes.  Les 
mains  entrelacées  des  danseurs  sem* 
blent  le  confirmer  encore.  Les  babi- 
iants  de  Saraothrace  et  de  toutes  les» 
contrées  voisines  4enaipnt  à  se  faire 
lui  lier.  Peut-être  y  eul-il  un  temps 
où  une  classe  de  personnages  ne 
pouvaient,  sans  se  rendre  suspects, 
omettre  celte consécraliuu  de  leur  vie 
aux  Cabires.  Toutefois  on  peut  pré- 
sumer que  la  plupai't  des  initiés  re's- 
taientdans  desgradesinfMeurs,  et  que 
les  Thronismes  étaient  rares.  Souvent 
on  imtiatl  les  adolescents^  les  enfants 
même.  Pbiltppe  et  Olyilipîas,  encqre 
beaucoup  trop  jeunes  pour  qu'on  son- 
geât k  les  marier,  s'étaient  tus  a  Sa- 
molbrace  lors  de  leur  initiation ,  et 
r<on  afiirme  graveniettt  que  là  ils  com* 
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mcncèrcnt  a  prendre  du  goût  l'un  pour 
l'autre,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le 
roi  de  Macédoine  pérît  a&sassiné  par 
les  ordres  de  son  épouse.  Sous  des 
formes  très-diverses,  le  culte  des  Ca- 
bires s^étendit  au-delb  des  Umites  dn 
Samolbrace,  partout  sans  doute  où  il 
y  eut  des  Pélasgues .  v\  plus  loin  en- 
core y  Troie  les  adora;  Mégare,Sparto 
les  adoptèrent  sous  les  noms  de  Dios- 
cures  •  rllalîe  antique  porte  raille  ves- 
tiges de  leur  culte  dans  ses  pénales, 
dans  sa  patrie,. dans  son  palladium, 
dans  les  mille  légendes  relatives  k  Po- 
rigiue  de  ses  peuples.  Nous  a\  ous  parlé 
plus  baut  des  traces  qu'elle  a  laissées 
dans  Malte  et  dans  PAfrique  cartbagi- 
noise.LespeuplesMlleSflaSardaigne  ^ 
U  Gaule ,  l'Irlande  n'y  demeurèrent 
point  étrangers.  Les  Grecs  mime  ro> 
connurent  dans  tes  lointaines  contrées 
les  doctrines cabiroïdes.  Rome,  victo- 
rieuse du  monde ,  rendit  bommage  k 
la  sainteté  de  Samothrace,  en  lui  ac- 
cordant l'autonomie ,  et  Germauicuf 
avait  dessein  de  se  faire  initier  awc 
antiques  mystères  de  cette  île  vénérée 
ÇïajcilCy  jénnaLjïif  54). 

ipAfilRIDES  (les  mniBs) 
étaient  sans  doute  des  filles  du  grand 
cotiple  cabirique ,  Ynlcain  et  Cabira^ 
c*est-b-dire  de  Sidik  et  de  sa  femme. 
On  ne  parle  d'ordinaire  que  de  sept 
Cabires,  comme  venant  K  la  suite  de 
^îidik  ;  mais  il  est  dans  l'esprit  des  re- 
ligions orientales  de  les  dédoubler  en 
deu]^  sexes  :  dès-lors  on  a  les  nym« 
phcs  cabirides. 

CABRE,  CABRUS,  CAPRUS 
ou  CALABRUS,  dieu  que  l'on  révé- 
,  raît  àPbasétide  en  Pampbylie,  et  à 
qui  ses  adorateurs  offraient  en  sacri-^ 
fice  des  poissons  salés^  était  sans  donto 
un  Cabire. 

CACA ,  sœur  (]^  géant  Cacns ,  ré- 
véla le  lieu  oà  son  Trcre  avait  caché 
ioa  vacbes  levées  à  Hercule*  Selon 
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les  lé^cntU  s  oïdiuaircs  ce  snnllcs  vn- 
tbcs  luèiàR'ii  qui  dccèltul  ii  ur  relraite 
par  des  iiiugi8st'mcnl.s.  («aca  avait 
une  chapelle  dans  laquelle  les  VesUl«< 
offraîcnl  des  sacrifices  et  enlretct 
Baient  un  feu  élerscl  (Lactaoce,  Ins» 
tit,  (lii>.,  I,  20  ,  36  ;  Scrvius,  sur 
VJCn.t  VlU,  1  lo).  il  serait  difficile 
de  dire  au  juste  de  qui  lie  contrée  vint 
1.1  tradition  sur  Oica.  D'une  part  c-est 
bji-n  nu  détioublcmc'iil  de  Cacus 
(censé  lirriuapliroùilf  ) ,  l'I  Cacus  est 
le  icu  uuile  ou  \  ulc^în  ,  Caca  le  icu 
femelle  ou  Vesta  (peu  importe  (|uc 
d<i}is  la  my  thologie  gi  éco-Satine  Vul-r 
cain  soit  onde  et  bou  frère  de  Vesta); 
de  Taolre ,  il  est  asscs  remarquable 
de  voir  remplir  par  la  déesse  nu  rôle 
tonl'h-failrontraire  a  celui  deCacns* 
£lle  le  trahit  {  elle  fait  cause  coin- 
|2iiloe  avec  le  pjjiucipe  hieufaileur  : 
jusqu'à  !ui  certiiin  point  ,  elle  serait 
ddiic  hienfaitrice  tllc-mènie.  jNefté 
t>ç  coDiliiit  absolument  de  même  en 
Egypte,  et  seconde  IJaroéri  dans  sa 
lullc  contre  T\plion.  • 
■  CACLS,  pmoiiDâge  tjphonien, 
fut  riinlaganiste  d^Hcrculc,  sejbii  les 
Icgtndcs  talines.  Vulj^airement  on  en 
fait  uo  géant  énorme,  deuii-liomrae  et 
demi -satyre,  l  ils  de  Vulcaip^  il  vo- 
missait des  torrents  de  flamme  et  de 
fumée.  Vne  grotte  du  n.ont  Aveulin 
lui  servait  de  demeure  :  douze  bœufs 
iranraient  [ju  dcrauj^er  la  pierre  (jui 
en  fermait  1  entrée.  lÂTirer  (T.-Liv., 
X),  on  Lrigand  (Dcn.  d  iialic,  1.  I), 
il  était  la  terreur  des  forêts  et  des 
plaines  vpisfnes.  Nul  voyageur  Be  pas- 
sait iaipuuémcst  dcTsutt  les  monts 
,  iju*il  appelait  ses  domsiocs*  Hercule 
même,  lors  de  sou  arrivée ën  Italie 
après  la  défaite  de  Géryou  ,  ne  peut 
KéjpttiBer  un  jour  sur  le  Palatin  sans 
avoir  11  se  plaindre  du  vol  de  quel- 
<|Ues-nnc,s  des  vaciies  Ihériciines.  Dans 
1  cii'i  vi  que  lui  iuspù  ait  le  iiéroi»  >  Ça- 


eus  avait  employé  la  ruse  pour  mettre 
iit:)  poursuilcs  eu  défaut  :  les  vaches 
traînées  à  recolons  dans  Taotre  des 
monts  indiquaient  par  leurs  tra- 
ces use  route  diamétralement  op* 
posée  k  celle  qo*ell)îs  avaient*  suivie, 
^lais  leurs  mugissements  remirent 
Hercule  sur  la  voie.  Courir  à  la 
grotte  dans  laquelle  se  réfugie  le 
tremblant  Cacus,  enlever  Ténorme 
quartier  de  roc,  attaquer  le  brigand, 
l  étouffer  (Virg.,  Enêid. ,  1.  VHI, 
V.  195,  etc.  )  ou  le  tuer  a  coups  de 
massue  (Ovid.,  1.  I,  y.  5^3, 

etc.),  malgré  les  flammes  q^^ii  vomit, 
ne  soBt  que  des  jeux  pour  Je  raîn- 
mieur  de  Géry  ou.  Ravis  de  se  voir  . 
délivrés  de  leur  opjiressei^î  leshabi^ 
tauts  de  la  contrée  voisine  saluent 
Hercule,  comme  on  dieu ,  et, tandis  qne 
lui  -même  iracriHe  un  taureau  a  Jupi- 
ter, ils  instituent  une  fêle  en  sou  hon- 
neur ,  et  lui  élèvent  un  autel.  Car- 
men Le,  la  mère  ou  la  femme  d'Évau- 
dre,  avait  prédit  ce  triomphe  :  elle 
fut  associée  au  héros  de  Tirjulbe  par 
ta  véuératîoB  des  peuples ,  et  la  féta 
céléhrée  le  1 5  janvier  prit  le  nomade 
Carmentales.  Dans  cette  fable  se  ré- 
vèle toujouis  ridée  d^opposilion  ^  de 
lutte  :  il  y  a  lullc  entre  le  principe 
Jiienfaiieur  elle  principefuneste.Ainsi 
qu'eu  Egypte,  eu  Cilicîe  et  en  Grèce, 
Hercule  lue  les  ennemis  de  Tespêce 
humaine,  peu  importe  (piel  nom  on 
leur  donne  ou  quelles  formes  ils  af- 
fectent, Aulée  ou  Typboée,  dunes 
ou  volcaus.  Mais  ici  tout  semble  an- 
Boncer  qti^jl  s^agit  surtout  de  volcans. 
L'Italie  antique  en  eut  sans  «loute 
bien  d^autres  que  le  Vésuve,  témoin 
les  plaines  phlégréeunes ,  témoin  les 
salscs,  témoin  Téruption  qui  fit  naître 
un  petit  volcan  au  seiu  même  du  lac 
Lucrin  (Walle  -  lirnn  ,  Précis  de. 
£>éo^t\^y\\y  5 77). Or,  cjui  n\i  dit  que* 
les  vulçaus  sont  toujours  dans  le  voiai* 


Digitized  by  Google 


CKC 

nage  des  mers,  cl  que  IV  au  leur  four- 
nit des  aliuu'nts?  Dessit  lnr  les  ma- 
rais, reculer  Us  luiiucs  de  la  mer, 
cVft  éteindre  Ui  feux  des  vulcaos. 
Tds  furent ,  Iorii|tte  la  cirilîsalioii 
commença  la  réforme  do  moodr,  le* 
premiers  travaux  ((elMiumanilé  :  trlles 
furent  les  opéraliuns  préUminairet  de 
ragricttllore.  Uerculi- ,  cette  apon- 
tbroposc  vivante  du  soleil  et  par  con- 
séquent de  ragriculleur  (car  chaleur 
solaire  et  n«iriciilUire  .se  rMiulircnl 
dans  une  niènit'  lilée  ),  Hercule  éteint 
les  volcans  i-l  refouK^  au  Sfin  des  en- 
Irailles  de  l.i  terre,  au  iuiid  des  grol- 
tet  sombres,  leur  séjour  babiluci,  les 
laves  brùlanlc-N  qui,  on  peut  iedîre  k 
la  lettre,  enlèvent  les  troupeaux  à  Ta* 
gricdlteiir  :.icj,  tuer  Cacus  n'est  point 
autre  cbose.  Cacus  en  grec  {ku*«ç  ) 
signifie  le  niécbiint.  Cacus  est  donc 
en  général  le  principe  funeste ,  et 
plus  particulièrement  le  principe  vol- 
canique. De  la  celte  opposition  d'K- 
vandre  (ev,  bonheur  aux  kum- 

mes)  et  de  Cacus,  du  mont  Palatin  cl 
deTAvenliu,  upposition  qui  plus  tard 
encore  el  sur  les  confins  de  rhtsloîre 
vraie  lmprime.des  traces  dans  les  tra- 
ditions relatives  a  Romulus  et  Rémus, 
Roniulus  et  Talius  j  de  là  aussi  la  j^c- 
néalogie  qui  fait  de  Cacus  un  fds  de 
Yulcaiu.  ij*nicule ,  de  qui  peut-il  des- 
cendre si  ce  n'est  du  dieu  principe 
igné  ?  Et  d'antre  part  le  dieu  du  (eu 
ne  sVmane-l-il  pas  sous  dix  nulres 
formes  funestes  ,  Sovk  ,  Anlco,  Ty- 
phon en  Egvpte,  les  C)cIoi>e5  en  Si- 
.cile  ,  Eurylion  en  Ibérie,  les  Cerco- 

Iies  et  leliféUmpyge  eu  Ljdie  ^  dans 
'Asie  antérieure,  la  j)lanète  rougeà- 
tre ,  el  par  suite  le  dieu  sanglant  £r» 
tosî,  Ares  ou  Mars?  Comp.  Part.  Her- 
cule,-sur  tout  pour  les  rapports  de 
ce  dieu  avec  i'agricultur;;  et  sur  la  si- 
inib'tude  frappante  qu^llerc'iile  immo- 
lant un  laureaa  à  Jfupilcr  ^offre  avec 
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)VîîlhraB«u«re»«f .  L'autel  dédié  parles 
jit  upîes  latins  a  leur  libérateur  s'appe- 
lail  par  txcelleuce  Grand  Aulel,  j^ra 
majcima.  Il  était  en  effet  d^nne  di- 
mension prodigieuse  (Servius,  sur  le  ^ 
lir.  X  de  VKn.)  :  on  le  voyait  encore 
dansle.iroisièmvsièile.  Il  était  silué 
entre  le  grand  Cirque  et  le  mont  Pa- 
latin, au  milieu  du  Forum  lioarium 
(Varron,  Agric,  II,  5;  Tacite, 
Ânn.y  XII).  On  y  offrait  ù  Hercule 
la  dune  de  loules  les  productions  de 
la  terre  ,  el  l'on  allait  v  sceller  les 
conv  i  iitioua  pdr  des  serments.  L'au- 
tel lui  luug-leinps  dcààervi  par  deux 
familles  siicerdutales  celle  des'PoU- 
tiens  et  celle  des  Pinariens  (Serr.  , 
mrVEn.,  1.  YIll;  Yd.  Maiime,  ^. 
On  voit  sur  des  pierres  gravées  (Ma- 
riette, P.  gr,  du  cab,  tiuroi,  II, 
pl.  89;  cnb.  de  Crozat^  p.  gr.  n. 
1022)  Cacus  dans  rinslanl  on  il  en- 
lève les  vaches.  Une  médaille  d'An- 
tonin  le  représente  expirant  au  niilien 
de  la  foule  qui  entoure  Hercule  de 
ses  acclamations.  Les  Carraeiies 
(dans  les  plafonds  du  palai:»  Zampieri 
à  Bologne)  ont,  contrairement  aux 
idées  des  anciens,  donné  à  Cacus  un 
corps  bumain  et  une  tête  d*animal. 
Au  reste  ridée  même,  de  Gacus-Sa- 
tyre  (Seniicaper)  n^est  peut-être  pas 
plus  essenl^e  que  celle  de  ces  pein- 
tres modernes  :  si  elle  l\'tail,  si  vé- 
ritablement la  pure  el  antique  lé- 
gende du  Latiuni  donnait  ces  traits  au 
jj^é.U!  ! ,  on  aurait  là  une  nouvelle  preuve 
(le  1  analogie  que  les  anciens  ont  vne 
entre  réléuicul  un  feu  el  les  loruies  du 
siuge.Comp.CEHCopES  et  Uaiiou  ma»  . 

CADMÉË  ,  Cadxevs  ,  W- 
^fi«r9  Bacchos  ,  petit-fils  de^Cadmos 
,par  Séinélé  sa  mère.  U  avait  sons  ce 
nom  une  slatue  faite  par  Polydoro 
(rajeul  de  Laïus),  d'un  morceau  de 
bois  qui  tomba  du  ciel  au  milieu  des 
édairs  et  du  tonnerre  j^ui  açcompa- 
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Snirent  Jupiter  lorsqu^il  se  ptescnla 
erant  Sémélé  dans  toute  sa  glaire. 
CADMILÎL,  CASMILK  et  CA- 

MILE ,  la n  lù  t  a V e  •  u  r. ,  l an  l ô  l  av ce  d t;  x 

est  ce  quat!  icine  pei  j-oiina^e  que  Voa 
voit  figurer  an  bout  des  tiiades  cabi- 
riques.  Peu  d'auteurs  {f^oy.  Pbéré- 
tjne  dans  Strabon,  Km  x^.ou  les 
F)ragm,  de  PAéréqyde^  éd.  Sluri , 
p«  1419  ti  Mnaséas)  comiaîssent  ce 
quatrième  personnage,  et  parmi  ceux 
qui  en  parlent  ^  plusieurs  lui  donoent 
d'antres  noms  (Gigon  et  Hermès). 
Ces  divergences  ne  doivent  en  rien 
nous  étonner.  Tous  les  écrivains  ne 
furent  pniut  initias  aux  mystères  de 
Sauiothrace,  et  les  initiés  eux-mêmes 
n'élaicnt  admis  que  peu  à  peu  a  la 
connaissance  de  la  vérité  totale.  D'ail- 
leurs, à  c6té  de  U  vraie  ioctrine, 
devaient  s^élever  des  opinions  erro- 
]|ées^  sinon  sur  les  noms  des  divi- 
nîl^s,  do  moins  snr  les  équivalents 
populaires  qu'on  pouvait  leur  substi- 
tuer. Henreusement ,  ici,  les  variantes 
mêmes  nous  mettent  sur  la  roîc  du 
système  orthodoxe.  Gigon  ,  le  plus 
souvent   assimilé  à  Hercnlr,  est , 
comme  on  sait,  nn  dieu  rieur  el  mo- 
queur, nn  Caliire  dansant,  un  penie 
aphrodisiaque  iavorisant  et  célébiant 
l*uiiion  des  deux  Axiocerscs.  Cadmile 
(que  mêm^  quelquefois  on  nomme  par 
syncope  Gadme,  Ku^ft«<)  est  bien 
certainement  le  même  qn^fiermès- 
Hercurc  (icdUytiA*;  «  '^ff*it  hcmrt- 
K»fy'Tzc\zèSfSurLycoph,^Y.  i6j).^ 
Or,  a  chaque  instant  ^  les  mythogra- 
pbes  de  ^antiquité  parlent  d  un  Her- 
mès îtbypballique  qu*ils  mettent  en 
rapport  lanlôt  avec  la  Lune,  tan- 
tôt avec  Véiius,  toutes  divinités  qui 
ont  été  confondues  nvec  la  déesse 
Axiocerse.  II  est  clair  que  cet  Her- 
mès îtbjpballique  est  bien ,  au  fond , 
le  même  que  Gigon,  quoique  «oces- 
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soircmcnt  ^e  trouvent' quelques  dif- 
férences. Quant  h  la  difiicuîié  que 
semble  présenter  le  rapprochement 
d'Hercule  et  d'Hermès  dans  celte  hy- 
nol!  (  se,  elle  nVsl  qu'apparente.  D'a- 
bord Hercule,  dieu-solcil,  étant  le 
produit  de  Fta  et  d'Athor  (  a  Saino- 
llirace  les  deux  Axiocerses),  l'Axio- 
cerse  mMe  se  réjOaiten  lui;  Hercule 
est  donc  la  joie  d^Axiocerse  généra- 
teur, le  g^nie  aphrodisiaque  qui  ap- 
plaudit a  l'hyroen  d' Axiocerse.  De 
plus,  Cadmile,  au  moins  a  notre  avis, 
figurait  deux  fois,  dans  rhebdomade 
ou  oj^doade  cabirique  :  la  première, 
il  est  racolytlie  des  Cabires  eu  tant 
que  lumineux  et  appartenant  h  la 
sphère  supérieure  (  Axie'ros-Vuîcain, 
Axiocerse-Mars ,  Axiocerse  -Vénus)  ; 
la  deuxième ,  il  assiste  les  Cabires  eu 
tant  qne  dieux  de  la  région  sombre 
(Axiéros-Déméler,  Axîocerse-Pluton, 
Aiiocerse>Proserpine).  Dans  les  deux 
cas  fl  est  Bien  Hermès  ;  mais  il  peut 
céder  son  rôle  dans  le  monde  supé- 
rieur k  un  être  brillant  et  fort  par 
excellence,  K  Hercule,  a  Dionyse 
(Bacchus),  a  Apollon.  Il  est  bien  Iler- 
mès,  mais  c'est  a  la  suite  de  la  pre- 
mière triade  qu'il  mérite  par  excel- 
lence le  nom  d'itlivpballique^  aux  en- 
fers ce  n'est  plus  i^ac  le  jihalle  iuauiuié 
cl  privé  de  sa  force  génératrice  (Com- 
parez Adonis,  Osutis,  etc.]  Dans 
Ton  et  Tautré  cbs,  la  triade  cabirique 
apparaît  inséparable,  d^un  dieu  son 
ministre ,  son  suivant.  Ce  dieu  peut 
être  considéré  sous  des  faces  diverses 
par  les  philosophes ,  par  les  prêtres, 
par  le  peuple,  rour  les  philosophes, 
ce  sera  le  Démiurge  se  contemplant 
avec  satisfaction  dans  son  ouvrage 
accompli,  et  souriant  à  la  création  à 
l  inilauL  où  la  lutte  et  l'union  des  for- 
ces contraires  produisent,  hors  des 
profondeurs  dé  Vdtre ,  le  monde  ^da- 
tant  d^une  baraomeuse  beaoll:  ou 
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lu.  ii  ce  '^(Ta  riiilelli'rence  incarit;'e  , 
servaril  les  dieux  démiurges  aux  (iilîé- 
rciils  degrés  de  la  cosiiingunit^  Pour 
le  peuple,  il  n*y  vtna  que  TAïuo  ii. 
El  peut-être  les  prêtres,  en  le  dc- 
compOMDt  y  y  distingueront-ils  le  dé- 
sir et  la  coptdttion.  Paiis  ce  dernier 
cas,  le  ininislre  desdieui  assume  uti 
rang  plus  élevé  et  semble,  tant  virluel- 
lemeot  que  chronologiquement ,  tau- 
dessus  des  deux  déilés  qui  s'unissent. 
Cbronologiquem'nf ,  et  en  tant  que 
désir,  il  les  préc:!-df  ;  logiqtiemeul, 
et  dans  les  deux  sens,  il  les  oniienf , 
car  tout  désir  suppose  et  l'élre  qui 
désire  et  rubjet  déiiré,  toute  copu- 
lation deux  êtres  <}ai  s'.nmssent.  Âussi 
une  des  exégèses  de  la  doctiine  dont 
celle  de  Samotlirace  est  un  refiet, 
metrclie  Hermès  illiyphallique  (Tb  0  tli) 
enrapportavec  Proserpine-lnne(Ppii» 
basli],  à  laquelle  il  veut  faire  violence 
(Plularque,  Isis  et  Osir. ,  p.  449 
Pédit.  Reiske).  Dans  cette  aventure 
allégorique  que  ne  voit-on  pas?  Pour 
Plutarque,  c'est  Mercure  -  plauè  te - 
principe  ou  intelligence  solaire ,  pro- 
duisant dans  la  luue,  lui 6  de  la  cou- 

Cnction  deceUe-ci  avec  loi,  la  ré^u- 
rîlé  et  les  justes  proportions  que 
nous  admirons  dans  cet  astre;  pour 
Porphyre,  cVst  ralliance  des  deux 

Jirincipes,  solaire  et  lunaire.  Pua 
(écomtant  et  intelligent ,  Vautre  rece- 
vant en  même  temps  fécondité  et  rai- 
son formatrice  5  pour  Proclus,  c'est 
la  forme  et  la  matièrfe ,  la  matière 
qui,  stérile  par  elle-même,  est  dom- 
lée  et  disciplinée  par  la  forme,  la 
forme  qui,  tombaut  sur  la  matière, 
décrient  la  réalité  même,  le  principe 
fécondant  incarné,  la  loi  TisiMc  et 
tangible.  Conclusion  :  Cadmîle  est  le 
«  dieu  médiateur  qui  met  en  comikia- 
nîcationle  ciel  et  la  terre  y,  le  monde 
des  corps  et  le  monde  des  esprits^  et 
par  là  conduit  à  fin  rcean'c  de  la  créa^ 
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lion  universelle  0  (Greuzer,  trad.  par 
Gui^;uiaul,  l.  Il,  p.  298).  Et  pour 
expriniiT  (  idiu  dans  toute  sa  latitude 
el  tout  sou  vague  la  conception  sa- 
molliraco-égjp tienne,  admis  que  toute 
spécialité  dans  le  monde ,  et  que  le 
monde  Inî-niême,  comme  universalité 
unique  (-comme  cy  ^^v),  naît  de  la 
comnfixtion  de  deux  principes ,  Pun 
màle  et  Pautre  femcUe,((uelsque  soient 
ces  deux  principes,  Cadmile  est  tout 
rapport  eutre  ces  principes:  en  con- 
séquence, il  esllacnmraixlion  même, 
l'atEnité  ou  amour,  loi  que  réaliseulla 
commixlion,  l  ialelligence  et  la  vo- 
lonté, puisque  l'acte  semble  supposer 
ces  deux  phénomènes ,  enfin.  I  instru- 
ment k  1  aide  duquel  de  raflEnité  j 
rapport  intelligible  ou  loi,  on  passe 
a  la  commixlion,' rapport  visible  ou 
fait.  Dans  Tusage  vulgaire,  Cadmile  ' 
devient  le  phalle.  Récapitulons  à  pré- 
sent, en  laissant  de  côté  toute  expli- 
cn!!n:i  liansccndanlale.  Cadmile  foi, 
rapport,  instrument,  Caduiiîe  intelli- 
gence, amour  et  pballe,  Cadmile 
perpétuellement  -décomposable  en 
deux  rôles,  est  tour  h  tour  1°  dieu 
subalterne ,  et  simple  serrant  des  Ga- 
bires,  dieu  suprême;  ±^  dieu  sans 
épouse,  dieu  époux  ;  5*  dieu  minis- 
tre de  la  triade  lumineuse,  dieu  mi- 
<ntstre  de  la  triade  ténébreuse,  en 
d'autres  termes,  hhy phalle  et  simple 
phalle,  ministre  rieur  et  ministre 
grave,  Hercule  et  H  rmès,  Gigou 
et  Cadmile  proprement  dit.  Des  trois 
statues  de  Scopas  [Voy.  Cabiri-s), 
il  est  probable  que  Poihus  ctaii  Cad- 
mile.  Si  les  trois  statues  4|uè  Pau- 
sanias  (Ui^.  I,  ch.  43  )  attribue  a  ce 
célèbre  statuaire  sont  les  mêmes  que 
cftlles  de  Pline,  indubitablement  c'est 
encore  dans  Polhos  qu'il  faut  retrou- 
ver Cadmile  y  quoique  primitivement 
Creuser  ait  pencbé  pour  krôs.  il  est 
mi  tjp»     deux  mots  le  rappo- 
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chcnl  par  le  sens  ('Ef»ç^  amotir, 
ïléHç.  désir  passionne).  Le  nom  de 
Cadinile  pas&a  dansl  llalie,  et  la  re- 
ligion étruico-roinaiiiey  dans  laquelle 
le  conservèrent  tant  de  tracesdcsrîtes 
religieux  de  Samothrace,  employail 
aous  ce  litre  {CamilUf  Cumil" 
lœ)j  comme  appariteurs  et  assislanti 
des  prélrt's,  nombre  de  jeunes.  geu$ 
èt  de  Jeunes  f.lUs  de  naissance  libre. 
Les  prcnaers  devaient  ne  pas  avoir 
p.'Nse  l  iiL^e  de  puberléj  les  jeunes 
tilics  élaienl  adroises-  jusqu'au  temps 
de  leur  marla^i'  (Oenys  d'Halâtaru., 
1,  II;  ch.  24  j  Adam,  jliit*  roni.y 
t.  II,  p.  74)>  Dans  les  cérémonies  du 
mariage ,  le  Camile  portail  en  vase 
couvert  nommé  Comère  {-um  on  -a), 
(]ui  renfermait  les  bijoux  de  répou&e 
et  des  jouets  pour  les  enfants  (PlauL, 
Ct'st.y  III,  1 ,  5  j  *^/. ,  IV ,  1 V ,  1 1  0),  ce 
Cjui  nons  ramène  au  rôle  dn  jeune  Cld- 
nidc  pendant  i  iiymen  des  deux  Axio- 
Cerses.  Il  est  il  noter  que  les  prêtres 
pères  de  famille  n'avaient  point  de 
Camilc.  Ou  devine  aisément  que  le 
surnom  de  Camille,  donné  a  une 
braocbe  de  la  famille  paliicienne  de 
Furius,  faisait  allusion  à  ta  di<^nlié 
religieuse  dont  arait  été  revêtu  dans 
rcnfaucc  un  d^*  ses  membres.  Suivant 
K.-Ollfr.  Miiller,M' elcker,  Scbwenck 
et  Volcker^  le  nom  de  Cadiuile  s'ex- 
pliquerait par  le  «^rec  KtKtiJ'/^tirtç^  par- 
ticipe ionien  usllé  en  poésie  épique  j 
c'est  le  mot  qui  olîre  le  plus  de  rap- 
port av.'c  la  svUabc  fondamentale  de 
Caduiilo.  Mais  incouteslablemenl  c'est 
à  rOrient  qo^îl  Atut  demander  Tori- 
gine  du  nom.  Toutefois,  ni  Tinter- 
préiation  ég)  pliènue  de  ZoVga  {tout 
sage  dans  V'  de  OheL,  p.  asof  corn- 
parez  Banier,  1,  p.  9),  ni  même  celles 
de  lîochart  {sf  jviîcur  de  D':eu ,  dans 
Géog.  sac.,  T,  p. 07 6),  cl  Scbelling 
(«5  if.  Safuni/itrik.  Goîlh.  :  ce- 
iui  mU  SQ  (lent  devant  Dieu),  ne 
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nous  sombliut  complèLcu:cut  satisfai- 
santes. 

CAD MUS,  ik«^/«3î,  législateur  de 
h  Itéotîe,  cl  ait  iils  du  rot  phénicien 
Agénor  et  de  Télépbasse  selon -le^ 
uns,  d\\rgiope  ou  de  Dam  no  selon  les 
autres.  Agénor  lui  ordonna ,  ainsi 
qu*h  ses  trois  autres  fils,  Tliasos,  Ci- 
Hx  et  Phénix,  d'aller  k  la  rcclier-r 
che  ti'Er.rope ,  leur  scrur,  que  Jupi- 
ter a\ait  enlevée  ,  el  leur  défendit 
du  reparaîlie  a  ses  yeux  sans  tlle.  La 
flotte,  commandée  par  Cndmus,  ar- 
riva d'aboril  à  Uliutlt  s,  où  il  cleva  nu 
temple  h  Neptune  (Diod.,  V,  58}^ 
Calliste,  (depuis  Tbéra,  auionnrboi 
Santotin)^  Tbasos,  Samotiirace,îa 
Tbrace,  le  reçurent  ensuite.  Dans 
cliacune  de  ces  loc&lites  il  laissa  une 
colonie  p'iénicîenne.  Dans  Tile  sainte 
de  Sam  ol  11  race,  surfout,  il  eut  des 
rapports  inli;nes  avec  les  prêtres  du 
culte  qui  rf^iidil  ce  sanctuaire  «les  . 
vieilles  rill^ions  pélasgiqnes  si  célè- 
bre. pLUl-élrc  K'S  idées  qu'il  appor- 
tait de  la  Pbéaicie  e\ercèienl-clles 

Sielque  înQuence  el  y  inlroduisireul-' 
les  quelques  modiucations  d|ins  les 
doctrines  on  dans  les  cérémonies  ca- 
birtques.  Beaucoup  de  savants  même 
&('Upçonnei:aieut  aisément  Cadmns 
d'avoir  importé  Tidée  des  Cabirçs 
dans  Samutbracc;  car  la  Pbénicie 
avait  aussi  des  Cabires  ( ce  mol). 
En  Tbrace,  il  ouvrit  les  mines  d'or 
de  Scapla-ilvla,  qui,  dnns  la  suite 
des  ten)ps,  ecliurenl  a  la  lami'le  de 
Tbue|dide,  cl  que  plu6  tard  le  roi 
de  Macédoine  Piiilippe  exploita  pour 
corrompre  la  Grèce.  Télépbasse  qui, 
selon  les  mythologues,  accompagnait 
son  fils  dans  ses  lunettes  excursions 
marilbnesv  acbeva  sa  jcarrière  dans 
ce  pays.  En  reviincbe ,  (^idmus  dut 
h  la  Tbrace  une  épon-^e,  la  filî  *  d'A- 
res et  d'Apîitodilc  ,  Harmonie,  (pie 
d'autres  oumment  ilermione.  Les 
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dieux  assislèreiil  h  celte  lilcroga- 
mie  cclèbi  f.  Pt'iil-èlrc  faudrail-il  pla- 
cer dans  Samolhracc  le  ibéalre  de  ces 
noces  brillnnlos  (^o/.  HARMoyn  , 
Cauirls;  el  comp.  le  nom  de  Cad- 
mus  à  celui  de  Cfidmilc^  une  des 
divinik'6  c.tbiriques).  Mal^i  é  ses  re- 
cherches multipliées  y  Cadmus  ue 
pouvait  Ironrer  les  traces  irEurope. 
Il  alla  consuller  Toracle  de  Delphes, 
«  Ne  cherche  plus  ta  sceur,  répon- 
dil  Apollon,  mais  snîs  la  première 
vacbe  qni  se  présentera  devant  tes 
yeuXf  et  fonae  aux  lieux  où  elle 
s^arrclera  une  ville  pour  toi  et  les 
liens  (Schol.  d'Eurîpîde,  sur  Phc- 
nie. y  64 1;  Schol.  d'Arislopli.  sur 
Grenouii.y  1 2  56  et  1 1 5  ).  ^  Preh- 
cjue  aussitôt  il  vit  imr  vaclie  des 
troupeaux  de  Pcla^oii  (  Pausanias  , 
IX,  is}.  L'ajant  achetée  des  ber- 

Sers,  lise  mit  h  lasuirre,  et  arriva 
anslaBénlie.  Deuxcoinpai^nunsmar* 
chaicnt  avec  lut  :  Cadmus  les  enroja 
chercher  de  Teau  a  une  Tontaine  yoi* 
sîoe;  mais  iU  ptfrirent  dévorés  pbr  nn 
dragon  commis  k  la  garde  des  eaux 
sacrées.  Cadrans,  h  son  tnttr.  Inn  le 
dra<^on,  et  en  sema  les  dnils  a  terre. 
Soudain  deshoniinos  armés  surfissent 
du  sol,  et  se  bnllent  avec  acharne- 
ment les  uns  contre  li-s  aulres.  La 
lutte  ne  cesse  cpie  quand  il  ne  reste 
de  cette  foule  de  guerriers  que  cinq 
comballaiits.  Ceux*ci  déposèrent  les 
armes,  ^*nuirent  a  CatAnus.  et  de 
concert  avec  lui  fondèrent  Thèbes , 
ou  plutôt  Çadinée,  la  citadelle  de 
Thèbes.  Ecbiun ,  L'déc  ,  (^lillioniiis , 
Hvperéiior,  l*él(5reélaiciit  li'urs  n< ms. 
Celui  de  Sparlcs  ^Seaiés),  qu'on  leur 
donne  souvent,  rapplique  aulaiil  à 
toute  cette  population  armée  f^sne 
des  dénis  du  dragon  qu'à  eux-mêmes 
{f^oj^.  Spartes).  Le  reptile  tu^  par 
Caduius  «lait  consacré  h  Marsjf  ansii 
le  vatuqncar  ue  put- il  obtenir  sou 
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pardon  du  dieu  de  la  guerre  qu*a  k 
condition  d'être  un  au  (huit  ans  se- 
lon Suidas  )  esclave  d'un  prince  du 
pays.  (Comp.  Hpvik'  sur  Apollodore, 
j).  556).  Suivant  les  narrateurs  or- 
dinaires, c'est  après  avoir  accompli 
Cette  pénitence  c|nc  le  fi's  d'Agénor 
devint  l'époux  d  Harmonie.  Le  dieu 
des  combats,  en  consentant  à  celle 
union,  proclamait  hautement  qi^'îl 
avait  pardonné  à  Timprudent  meur- 
trier. La  vieillesse  de  Cadmus  ne  fut 
pas  moins  agite'e  que  sa  jeunesse^ 
père  de  quatre  filles,  Ino,  Aulo- 
noé.  Agave,  Sémélé,  il  vit  celle-ci 
consumée  par  la  foudre  de  Jupiter 
son  araanl ,  celles-lh  se  livrer  avec 
frénésie  h  la  propa^nîi  in  du  culte  de 
l'acchus,  cl  foir enter  ainsi  la  discorde 
dans  Thèbes.  Le  fds  d'Aulonoé,  Ac- 
te'on,  fut  dévoré  par  ses  chiens  j  ce- 
lui d*Agavé,  Pcnthec,  fut  mis  en 
lambeaux  par  sa  mère  et  ses  deux 
tantes )  Ino,  deuxième  épousé 'd*A- 
thamas,  causa  pnr  sa  jalousie  et  ses 
violences  la  ruine  de  la  maison  des 
Athamanlides.  Soît  avant,  soit  après 
ces  grande:;  calastropht  s  ,  Cadmus, 
devenu  parn  i  ]r.s  siens  un  objet  de 
mépris  on  de  haint',  se  vil  dans  l'obli- 
gation de  (juitlrr  Cadirée,  et  de  cher- 
cher un  aiile  dans  l'illyrie.  Ecliion 
Pavait  remplacé  sur  le  Irôue  de  Ik'o- 
tîe.  Il  eut  le  bonheur  d\*o  trouvèr  ua 
autre  au  lieu  de  stfn  exil.  Les  £n- 
cliélîens,  après  une  vaine  résistance, 
le  reconnurent  pour  leur  roi.  C*est 
lîi  que  Cadmus  et  Harmonie,  selou 
les  uns^ moururent  de  viellesse,  ou  sui- 
vant les  autres,  furent  mélaiflorphosés 
en  draj^ons  (Dcnys  le  Périé;j,ète,  5(;o), 
Pindare  nous  montre  Cadmus  ï>ié- 
j^eanl  dans  Pempire  souterrain  parmi 
les  jn^^es  des  urnes,  et  s'enlonçant 
avec  Harmonie  dans  les  verdoyantes 
profondeurs  de  FÉlysée  sur  un  char 
aûclé  de  «erpeats  (P/z/u^ue  m. 
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t53).Toul  le  monde  sait  que  CailiDÛs 
passe  pour  riiivenlcur  ou  Timporla- 
tenr  de  Talpbabf  t  en  Grèce. 

C'est  tle  lui  que  nous  vint  cet  arl  inpriiiea» 
lift  peindre  la  wolu  «1  de  puriet  aujc  jeu»; 
](t ,  par  lisii  traits  dWm  d«  fifrurc»  tracée*  . 
Donner  driA  couleur  rt  du  curi»  aux  p<>umVc. 

[i'AftffA/»,  tmd.  de  héiatvv. 

Plîne(jyi>«.iw£.,VII,  56)  !aî  altribiie 
ausâ  VioTénlion  de  la  fonle  des  mé- 
taili. Le  moiil  Pangce,  onTlirace,  fui 
le  premier  lliéàlie  de  celle  iiuUislrie 
nouvelle. — Uisloriquemeul  parlant,  il 
iseinblc  d'abord  qu'on  doive  restrein- 
dre fe  mv'lie  de  Cadmus  aux  trails 
suivants,  i"  A  la  race  iiuligcnc  de  la 
lU'olie,  race  appelée  posléneureroenl 
Sparles,  cl  (jui  se  composait,  dil- 
ou,  d'Ujautes,  d'Aones,  de  Lélèges, 
aui«iael8  se  rëunitwnt  des  étrangers, 
des  PhémcieDS.  i*"  Ces  étrangers  ap* 
portent  l'arl  de  l'écrilure,  L'architec- 
iure,  la  inélallurgie  h  la  race  primi» 
live  :  de  plus  ils  modifient  leurs  idées 
religieuses  et  introduisent  dans  le  ca- 
Inîogue  des  dieux  plusieurs  divinités 
orientales.  5"  La  prédominauce  que 
st  iiilie  avoir  pendant  un  temps  la 
raii'  cfranoère  dure  peu.  Les  Spartes, 
qui  iDoiiHuiaueiueiit  oui  fait  alliance 
avec  la  colonie,  se  remettent  en  pos- 
session du  pouvoir  et  refoulent  leurs 
conquérants  en  lUyrie*  Mais  cette  ma- 
nière de  comprendre  et  d'arranger  la 
légende  est  fausse  encore.  K.>Ottfrr 
Millier  a  démontré  (jue  les  colonies 
pbéniciennes  en  Grèce  ne  sont  que 
des  fa])les.  Il  faudrait  donc  se  borner 
à  faire  apparaître  dans  loiile  cette 
liistoire  des  i!itlit;èiies  et  ile:^  étran- 
gers, mais  sans  ipialiller  les  étrangers 
de  l'iiéiiiciciis.  i)e  plus ,  rien  ue 
prouve  mènse  que  lea  étrangers  qui 
ont  eu  dispute  avec  les  indigènes  pour 
la  possession  du  pays ,  si  jamais  sem* 
lijable  luUe  a.existe,  puissent  être  ré- 
capitulés par  le  personnage  de  Cad- 
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mus  :  Cadmus  au  contraire  est  essett.* 
tielîemenl  indigène,  comme  l'écriture, 
comme  rarchilecture  pélasgique. 
Avaut  tout,  que  Ton  parcoure  de  nou- 
veau les  détails  (lu  m|tl.e,  on  y  verra 
tro[)  il  uivraiscmhlances  cl  li  impossi- 
bilités pour  ue  pas  admettre  qu'elles 
ont  été  introduites  après  coup,  et 
t>our  croire  que  le  fonds  primordial 
ail  été  fourni  par  l'histoire.  La  gé-  ' 
néalogie  divine  d'IIarmouie,  la  va- 
che, les  Iraits  niélalturgiques  qui 
rappellent  les  Telcbines  et  les  Dac- 
lyfes ,  la  source  sacrée,  le  drag<ui , 
toutes  les  aventures  des  lilles  de  Cad- 
mus, leur  divinisation  (car  toutes  ont 
été  divinisées  j  voy.  leurs  articles), 
celles  même  de  Cadmus  et  dlier- 
roione  (Cfir  leur  métamor^bose  eu 
serpents  veut  dire  jeunesse  étemelle, 
palingénésie  ,  immorlalilé  ;  c'est  le 
serpent  roulé  de  rÉgvple),  yoila  le 
canevas  qu*oii  a  brodé  historique- 
ment ^  mais  ce  revêtement  historique 
n'a  pas  changé  le  fonds  des  choses. 
Ceri  posé,  qu'on s'interroi;»'  stir  îe  ca- 
ractère propre  du  héros.  Ou  recon- 
naîtra en  lui  un  scribe  sacré,  un  ci- 
vilisateur des  peuples,  un  homnie- 
scieuce,  uu  de  ces  èlres  à  qui,  comme 
à  Totb,  comme  à  Mann ,  comme  à 
Oannés,  comme  kBotchica^  kYotan, 
k  Mancocapac,  l'espèce  humaine  at- 
tribue toutes  les  inventions,  toutes  les 
institutions,  Iputes  les  industries,  tous 
les  arts.  A  la  tête  de  Tbisloire  de  sa 
civilisation,  la  Béotie  plaça  Cadmus, 
comme  Athènes  plaça  Cécrops,  comme 
rLtruiie  plaça  Tai^vs.  Mais  Cad- 
mus élaut  legraud-prelre primordial ;i 
Samolhrace,  elle  fil  venir  sou  Cadninî» 
de  Samullirace ,  et  peu  a  peu  Vm  dé- 
veloppa sou  iUaéraïre.  On  lui  fixa  ud 

font  de  départ  (  la  Pbénicie).  On  éta- 
lit  des  jalons  sur  la  route  (Rhodes, 
Tbasos,  Scapla-Hjla,  ete.)f  on  j 
rattacba  direr*  établissements  politi* 
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nues ,  iiiduslricU  ou  religieux.  — 
Toutefois  nous  uc  nions  pas  (jue  quel- 
ques poiuls  historiques  n  aie»  (-pn  «Irc 
lolronuils  accessoirement  dans  hs  ré- 
cit  des  arcnlnres  de  Cadmiis*A  notre 
avis  les  voici  :  la  caste  saci  ée  vn  pos- 
session des  connaissauccs  domina  dV 
bord  le  pays  à  qui  elle  les  dislrihuait 
avarement(c  csl  le  règne  de  Cridmiis)  ; 
les  laïques,  les  f:;mTners,  les  Kclia- 
Iriias  de  la  (îéotie  si-coiièrcnl  le  )oiig, 
et,  chassaut  les  c\\v\>,  de  la  casle  sa- 
cerdotale au  iiurd-oucsl ,  rcduisireal 
sa  suprcnialie  a  èUe  loule  spiriluellc 
(vo'da  le  iriomphe  des  Spartes  et  Ta- 
vènemenl  d^Échion  :  Toiik  aussi  le 
rôle  d*épouse  dnnné  aux  filles  de  Cad- 
mus).  L'introduction  du  culte  de 
Baccbusserattacltc  peut-éire  k  cette 
révolntion.iiacchus,  Hindou  d'origine, 
n'en  est  pas  moins  Samolhracien  et 
cabirjqne.  H  esl  Cadiuile,  tout  coinrae 
Hermès-Kadmos  ;   mais  il  est  en 
même  temps  et  p  us  matériel  et  plus 
fantastique,  silou  la  face  que  Von 
voudra  taire  prédominer  dans  son 
caracicre  ;  de  plus  il  est  conquérant , 
cl  la  caste  guerrière  dut  voir  avec 
plaisir  ce  Irait  de  sa  physionomie.  Ce- 
pendant n'oublions  pas  que  les  fonc- 
tions mvlhitiues  de  ses  quatre  filles 
autour  de  ce  diett.(rune  est  mère,les 
Irow  autres  sont  nourrices  du  jeune 
Bacchus  )  peuvent  faire  supposer  au 
contraire  qne  Cadmus  fut  l  inlroduc- 
teur  de  la  nli;;iou  ilionysiaquc  en 
Grèce.  Cécrops  avec  ses  trois  filles 
(H  r&é,  Pandrose  et  Agraule)  jotie  un 
rùle  lout-a-fait  analogue  dans  riùs- 
toirc  de  laidigioii  de  Minerve.  Selon 
Crcuwr,  c'est  le  culte  de  la  Gérés 
cabiriqiie,  puis  c'est  nn  dien-soleily 
c'est  Apollon  même  que  Cadmus  ap- 
porta en  Grèce.  La.  dettiiènie  suppo- 
position  . n'a  nul  argtiment  en  sa  fa- 
veur. La  première  est  moins  fausse 
en  ce  wos  ^'effeclivemeut  .ce  sont 
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des  dieii>i  cabiritpies  et  lelluriques 
que  la  lîéolie  adorait  à  1  éj)oque  rt- 
préseotc.e  par  Cadmus.  Mais  la  casle 
sacerdotale  que  nous  appelons  Cad- 
mus les  introduisit-elle  /  Non  ;  e Uo 
les  trouva  tout  faits  et  n'eut  ^e  U 
peine  d'impokr  au?(  adorateurs  sau- 
vages d'une  Démêler  prirailive  dei 
formes  nouvelles,  des  dogmes  régu- 
lierSf  des  cérémonies  ,  et  surtout  de 
lier  le  cultç  h  une  organisation  «o- 
ciale,  forte  et  toute  a  leur  avantagée. 
Le  su  v.tiil  de  la  déesse  devint  ainsi 
le  roi  des  hommes,  et  la  rude  Démêler 
se  métamorphosa  en  Harmonie.  — 11 
n'est  pas  besoin  de  réfuter  les  asser- 
tions spéciales  de  quelques  mjlhogia- 
phes  sur  Cadmus.  Ainsi  le  Scboliaste 
du  Lycophron  (sur  Cass. ,  iso6)le 
fait  venir  de  Thèhes  d'IîgYptc,  qui 
devient  ainsi  la  métropole  de  îaThèbes 
de  Léotie.  M.  Ranul-Rochetln  (  CoL 
gr. ,  I,  I2:i)  y  soupçonne  en  consé- 
quence un  des  chels  îles  colonies  cpie 
les  Phéniciens  unis  aux  débris  dos 
liyksos  (ou  roii-pa.sleuis)  de  rÉgvplc 
passent  pour  avoir  envoyées  en  di- 
verses contréts.  Suivant  Évbéaièrn 
(dans  Aibénée,  XIV,  fin)  Cadmus 
avait  été  cnistnier  d'un  roi  phéni- 
cien ,  et  se  serait  évadé  du  palais 
avec  la  joueuse  de  flûte  Harmonie. 
—  On  place  la  prétendue  colonie 
de  Ca  linns  a  la  quatrième  année  du 
règijc  d'Amphiction  ;  de  plus  on  fait 
ce  prince  contemporain  de  Danaiis 
et  (f Erichtliuiuiis.  Les  byiichroni-.- 
mes  comparés  de  M.  Petit- Radel 
porlent  en  coiiséquence  ces  évène- 
nients  à  l'f n  1 5 1 9  kvant  i.-C.  (Voy. 
Èxj^Ly  Gxcix  et  Gcxix).  Dans 
Milhn,ilfof}iim.  an/,  inéd.^  se  voit 
une  peinti^re  de  vase  qui  représenlo 
Cadmus  au  moment  où  il  va  lancer 
une  pierre  au  dragon  de  la  source. 
Un  has-relicf  dans  Zoe^^a  {Bassiv^  | 
.  I^  2  ).  représente  Thiérogamie. 
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CADlîCÉATOR  el  CADICI- 
FEU,  c'cst-a-dire  fjui  portt  (e  ca- 
ducée., Mercurt*.  Ce  caducée  esl  une 
î)agiii'lli'  .lulour  (le  laquelle  s'enrou- 
leiiL  deux  serpenls.  Suivant  les  uii5, 
Apollon  donna  ce  genre  de  sceptre  au 
dieu  de  rélu(]uence,  en  échange  de  la 
Ijre  dont  Mercure  lui  avait  fait  pré<* 
aent.  Selon  les  au  très  ^  iin  jour  ^Jer- 
COre  sépara  de  sa  baguette  deiix  ser- 
pents qui  se  battaient,  et  le  caducée 
devint  ainiiî  un  emblème  de  paix. 
Une  tradition  un  peu  différente  fait 
de  CCS  deux  serpents  Jupiter  et  Rliée. 
Rliée  af  ait  emprunté  la  tormedu  rcç- 
lile  pour  se  dérober  aux  iniportnnites 
<le  Jupiler  ;  vain  çspoirl  Jupiler  se 
transforme  coinme  elle,  et  Mercure 
les  unit.  Dans  tontes  les  fables  Mer- 
cure se  montre  conine  dans  les  m^rs- 
leres  cabiriqnes,  le  dieu  de  Tunioa 
( Harmonie    Erôs ,  Cosmos) ,  mais 
mieux  encore  lu  dieu  de  Tunion 
sexuelle,  le  Gigon,  le  Leno,  le  gé- 
nie itliyphalli»pie.  ("p"^  réflexions  uous 
dévoilent  le  vrai  caraclère  du  Cadu- 
cée; ce  n'esl  pas  un  simple  sceptre, 
comme  pour  lesdieuxvul^.iires;  ce  n'est 
pas  uu  Plialie-llh^phalle,  uu  i'riape- 
Colonne  (Terme),  un  Licne  on  Van 
stimulateur;  eVst  nite  forme  dloni- 
Lingam,  cVsl  un  synlbole  élégant  et 
^ouci  de  la  copulation.  An  reste,  une 
fuis  armé  du  caducée  par  la  mytho- 
logie, Mercure  le  porte  partout  et 
dans  toutes  ses  fonctions;  le  guichet 
des  enfers  s'ouvre  sons  la  percussion 
légère  de  celte  bnj^u'.it'-  (\f  paix;  les 
morts  (ju'elle  touche  luai  client  sans 
rébellion  dans  l,i  voie  sombre  qui  les 
éloigne  du  monde  et  les  jette  dans  la 
foule  des  fautôraes.  Uu  douuc  aussi 
le  caducée  h  liaccbns  comme  avant 
réconcilié  Jupiter  et  Jiinon ,  a  Her- 
cule, a  Gérés,  a  Yéous  (  F'oy,  les 
médaili.),  à  diverses  déesses  allégo- 
ri<|ues,  ta  Félicité,  la  Paii,  la  Con- 


corde, la  Sécurité,  la  Forluue.  Nous 
ne  drsous  r;cu  des  Anubis  l^.iduciiers. 
Anuhîs  que  Ton  peut  appeler  TUrr- 
mès  Clillionios  de  l'E«»yple  ne  pouva.t 
manquer  ,  lorsque  les  Gi  ecs  iMicllé- 
misèreiit,  de  prendre  en  mainte  scep- 
tre de  Mercure. 

CÀIÈTE,  Caieta  ,  nourrice  d'É- 
née,  mourut  lors  du  débar({uementdo 
ce  iiéros  en  Italie.  On  lut  éleva  un 
tombeau  sur  la  côte;  et  par  la  suite 
une  ville  bùlie  près  de  là  prit  son  nom 
{'Enéide,  \  I1,  172).  Elle  est  appe- 
lée aujourd  bui  G(tcl&* 

CiÛQUE,  Y^ttiicoçy  CaÏcus,  dieu- 
fleuve,  His  de  Mercure  cl  d'Ocy  tboé , 
ou  plutôt  d'Océan  et  de  Thé  lis.  Le 
Ca'tque  'se  nomme  aussi  Gfrmarii, 
—Un  autre  Gaïque,  suivant  d'Énée, 
commandait  un  vaisseau  à  lui  {En*, 
I,  i85,  ix). 

GALABRE,  Calabbus. 
C4Br.£. 

CALAIS  et  ZÉTHËS.  For*  ce 

dernier  nom. 

CALA]\1E ,  Calamus  ,  fifs  du 
fleuve  Méandre,  fut  ornant  de  Carpe. 
L'élyniologie  explique  le  sens  de  ce 
mytlie.  Aalû/n. ...  (en  grec)  veut 
dire  tpij  tuyau,  etc.  j  Karp.,.  si- 
gnifie fruit. 

CALAS,  Calavs,  KicXMf  t 
la  mythologie  phrygienne ,  était  le 
père  du  dîeu-stdeil  Atys. 

CALCHAS,  K«A;t«f  (g--«ww)» 
célèbie  devin,  iils  de  Xicstor,  Ce 

3 ni  lui  valut  le  surnom  patronymique 
e  Tbcsloride,  était  de  Mycène,  et 
séjournait  a  Mégare.  Il  accompagna 
les  Grecs  ii Troie,  en  qualité  de  pio- 

f»hète  et  de  guide  de  la  flotte;  déjà 
es  Grecs  conduits  çar  uu  autre  que 
lui  avaient  débarque  dans  les  étals 
de'Télèpbc,  et  prenant  cette  portion 
de  la  Mysie  pour  la  Troade  s  étaient 
mis  a  la  piller.  Parvenus  ii  Aulis, 
aprc»  t»*étre  aperçus  du  quiproquo,  iU 
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choisirent  Calclias  pour  diriger.  leur 
navîgatioD.  SuîvaDt  quelques  mjtbo- 
Jogues,  cVft  Calchas  qui  y  lorsque  les 
venb  contraires  relinrent  >i  laiig- 
temps  la  flotte  grecque  dans  le  po>t^ 
déclara  qu*elle  ne  pourrait  partir 
qu^apnèale  sacrifice  dlphigénie*  C'est 
lui  aussi  qui,  a  la  vue  des  neuf  jeunes 
oiseaux  et  de  leur  mère  Hévorcs  par 
un  dragon,  annonça  que  le  siège  de 
Troie  ne  se  terminerait  que  dans  la, 
dixième  année.  Lorsque  Apollon,  pour 
venger  Tiusul te  faite  par  Agaïuenmua 
k  son  prêtre  Chrj&ès ,  lança  la  morl 
snr  Parmée  grccque^.CalclKts  proclama 
que  le  fléan  ne  cesserait  que  quadd 
le  chef  suprême  aurait  rendu  Cbrj- 
séis  h  son  père.  Il  fut,  selon  Quintus 
de  Smyrne  (XII,  8 ,  etc. ,  4^7,  «te»}, 
pour  quelque  cliose  dans  la  conslrnc- 
tiou  du  cheval  de  bois.  Quand  Troie 
fut  prise  il  engagea  les  Grecs  h  lais- 
ser l:i  vie  s.urve  h  Eiie'e ,  et  préilil  à 
ce  J  royen  ia  gloire  qui  Tal tendait 
lui  et  SCS  descendants  eu  Italie.  Les 
modernes  ne  pouvaient  manquer  de 
dir^  que  toutes  ses  prophéties  étaient 
concertée»  a  Tavance  avec  Agamem- 
non  et  Ulysse.  Selon  les  aniCalchaa 
revint  xn  Grèce  avec  ses  compatriotes. 
Mais  ensuite  il  prit  le  chemin  de  i'vV- 
sie  avec  Podalire,  Poîypèie,  Amplii- 
loque  et  Léontée.  D'aulres  disent 
qu'il  suivit  cette  route  immédialnn*  nt 
après  le  sac  de  Troie.  On  le  iiu  nitre 
aussi  voyageant  avec  Podalire ,  Po- 
lypèk  ,  Léoulée,  et  ne  se  joignant  a 
Aniphtloque  qUc  parce  qu^il  le  ren- 
contre a  Colopbon.  Selgaaansla  Pam* 
pliylie  lui  faisait  honoear  de  sa  fon* 
dation*  Malles  en  Cîlicîe  le  vit  dispu- 
ter au  fameux  Mopsns  la  palme  de  ht 
divination.  Vaincu ,  il  se  pendit ^  on 
bien  moujrut  de  chagrin,  ou  bien  en^ 
core  fut  tué  par  le  tonnerre  {P^oy. 
Moi'sus).  ,  Pne  autre  tradition  fait 
voyager  Calcha»  eu  Italie  avec  Poda- 
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lire.  Sciou  LycopbroHel  Strabuu,  on 
voyait  son  cénotaphe  daits  cette  cou-  .  • 
trée.  Calcikas  est  plusieurs  fois  figuré 
dans  la  faÙe  Iliaque. — ^Unantre  CàLF* 

CHjks,  fds  d'un  autre  Thestor,  fut  tué 
dans  la  Siritide  par  Hercule.  (SchoL 
de  Lycophron,  sur  v.  978).  Il  est 
évident  que  cVst  le  même  et  que  le» 
avf-ntures  du  vrai  CalcKis  auront 
élé  mêlées  a  quelque  autre  traditloii, 

CALGHLME,  K«A;cm'a ,  iH  de 
Lcucippc,  roi  de  .Sicvone,  fut  aiuièc 
de  jNepluQC  dont  elle  eut  Sicyou. 

CALCHUS,  y.k><x^sy  roi  de  la 
Daunie,  aima  Circé,  se  rendit  dvns son 
tie,  s*assit  a*sa  table,  et  fut  enfermé 

Ï»ar  elle  dans  une  étable  k  porcs.  Mais 
es  Daoniens  s^étant  emparés  de  Pile 
magique,  il  recouvra  la  liberté,  en  • 
promettant  que  jamais,  dans  quelque 
dessein  que  ce  fut,  il  ne  remettrait  les 
pieds  daus  l'eipQire  de  la  puiss2^le 
sorcière. 

CALEîSDARIA  :  Junou  à  qui  les 
c^deudes  de   chaque   mois  romaiii 
étaient  consacréeji  y  et  à  qui  Ton  of- 
*  &aît  des  sacrifices  ce  joar'là». 

CALËT9p£,  Gai^iïiDts,  nourrit 
le  jpenpte  romain  a  ses  frais  pendant 
quinse  jonrsy  et  obtint  en  réco  m  pensa  ' 
que  Ton  donnerait  son  nom  a  quinze 
jours  du  mois.  — •  B.  On  sait  que 
chaque  racus  romain  se  divise  en  trois 
partRs  inégales ,  i""  noncs  (quatre  ou 
six  jours),  2"  ifies  (huit  jours) ,  3*  ca- 
lendes, le  reste  du  mois.  Les  calendes 
sont  le  premier  du  mois,  et  toute  lîi 
partie  finale  dn  mois  qui  précède  se. 
nomine,  selon  son  plus  ou  moins  d*c- 
loignement  dn  .jour  des,  caleuïes^ 
pridtekai.f  llï  kaL,  If^  kal,, 
.  etc.  Celte  partie  ^finale  du  mois  v;|t  ^ 
rie  entre  quinze  et  dix-neuf  jours. 

CALESIUS,  KctM'a-tofy  conduc- 
teur du  char  d'Axyle ,  fut  tué  tfevant 
Troie  par  Diomède  [Tliadt ,  \  1,  1  S). 
CALLTOR  ^  Ka,x>,T9tf ,  iils  de  • 

3/, 
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Clytîas  et  neveu  de  Priam,  tomba,       CALLIGLOUTE ,  en  latin  CaI,- 

soiis  les  coups  d'Ajax  à  rinslaiit  où  il  liglutos  (et  non  Calliglytos  ), 

aJlatt  mettre  le  feu  au  vaisseau  dq  t.nXXiyX»urt4 ^  la  rn^me  .c^ue  Callit 

Protcsilas  (//itfflf.,  XV,  419)-  pyge. 

CALIADNE ,  une  des  femmesd'É-       tALLJGNOTE,  K«AA*y»4*roy, 

^l^tufi  (H.  :  »Êf^  oà.Kali,  noirej  de  ceux  qui  importéfent  en  Arcad^ 

iSaHu... 'comme  èad  Énè^éy  Aéas^  (nonsne  îmons  pas  k  Mégalopolis)  les 

•e,  elc.y     '  '  mystères  des  grande«-ij)èr es.  Il  avaU 

GALKrCyy  c^est-k-dve  les  Tt-  nnestatuekMégalopolis.  Évidemment 

iroREis ,  être  cosmo|ODiqiie  tj^H^yçà  c^est  midéf  parèdres CadmilesqjG^ron 

(préf.  des  FaSlesYrtiffUiiti^  commé'  voh  toujours  a  côté  de  la  déesse  ma- 

àntéxieiflc  ali  Gliaiis  même.  Gomp^'  trône,  comme  A  lys  auprès  de  Cjbèle. 
Chaos.                   '  "  CALLIISIQUÈ,  K«AA/»<i<>f ,  Her- 

CALLTANASSE    et    CALLIA-  cule.  Télamon  qui  assiégeait  Troie 

NIRE  (probablement  ces  deux  noms  avec  Hercule  entra  le  premier  dans 

n'indiquent   qu'une    niême  déesse)  celle  ville.  Le  béros  de  Tiryntbe,  ir- 

étaient  selon  les  uns  des  Néréides  ^  rite  de  ce  qU^on  lui  enlevait  ainèi  U 

kelon  tes  antres  des  »^  ^-  lA^u'  ^..         —  vi' 


dmt  anx  yeilasy  au 

ut^Brinantes  quaUl^.  (ft.;  »«A;Mr>  s'aperçut  qu( 

fteauté;  «Et «m  ,  princesse,  «MfJ  tel  sqr lequel  il î Décrivait KHebculs 

bomme).  Caixikique  {Hercide  À  la  èeU^ 

CALLiARE,   CALLUltrs^- iSKl.  'victoire).   C'est  k  cette  occasion 

d'Odédo(|cfe  et  de  Laonjbme,  donna  qu'Hercul|e,  charmé,  lui  donna  nour 

son  nom  a  une  ville  de  Phocide  (jBttS-  récompense  HésîOoe  y  fille  de  JÎao- 

isiihe ,  sur  JUade^  Il  j  55i).  me'don. 

CALLIAS,  KttxxUç,  fils  de  Té-  CALLIOPE,  k^aa/oV»,,  c'est-k- 

mène,  premier  souverain  béraclide  dire  /a  belle  voix  y  une  des  neuf 
d'Ar^os ,  tua  son  père  qu 
mût  de  TOtilôlr  lusser  le 


Sendte  Ofibhon  ,  épodx  Mjni'^  était  censée  U  p)  ^ 

lio.  Apotïobre  (n,  8,  5)  lui  donne  Cailiope  est,  poÙK  ainsi  ^re,  Apollon 

demç  n'ères ,  Agdàs  et  Eurypjle.|  LyristefemoM.  Quoique  généralement 

hiuèaiiias  (xl,  i^),  snKktitne  Vcèé  ob  do^ne les  Mnses pour  vierges,  des 

noms  les  quatre  isuivants  :'Cisus,  mytbes  particuliers  qualifient  Linus, 

Céryne,  Pbalcès,  Agrée.  Cyrootboiis,RbésuS|  ialème,  Orpbée, 

CALLIDICE,  KfltAAi«r/>t>j,  DanaT-  Hyménée,  les  Sirènes,  d'enfants  dç 

de,  tua  Pandion  son  époux  CApoUod.,  Calliope.  Elle  eut  les  deux  premiers 

,  ij.  a  Uhagre,le lroisiemeaeatrviiion,les 

CALLIGÉNIE,  Y.xX>Ayiiitx  ,  à  trois  suivant^  d'Apollon  ,  les  Sirènes 

belle  naissance,  i"  Cérès,  â°  Tel-  d'Acbéloiis.  Il  est  piquant  de  remar- 

kis  (c^est-K-fUire  la  Terre ^  ce  qui  re-  quer  que^  de  ces  amants  mystérieux , 

irienià Géf^,  Dé  pn  Glié  Métèr^,  3*  '  lenx^  âont  des  dSeux-fleuyes  (or  les 

une  nourrice  de  Géifès»-r-N.  B.  Lei  Aenrês  sont  en  myt&ologie  des  tjm» 

poorncès  dés  déesses  sont  toujours  l>oles  de  diànt),  et  qu'oh  triAiime  est 

des  incarnati^oii,  de  la  dieste,  ou  la  le  cbant  même  dans  sa  plus  baute 

^éesse  mémo  ibùsi^ie  forme  s^i^ç^  co^pdanss^j^  jiiffQ^i^ 
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D'ordinaire  ou  représente  Calliope  par  pulchricliinis .  Quant  au  fait 

avec  les  tablettes  et  le  graphium  ou  qui  eu  fouruit  Toccasion ,  ce  sont  les 

atjkt^  c'est  ainsi  qu^on  la  voit  dans  philosophes  d^Âthénée  qui  nous  ront 

la  mosaïque  dllalica,  P.  19.  Dans  les  iraiitmis.Deiiz  jeunes  paysannes  sici- 

Fitêurp  mu,  ttSroeufnp^  elle  tîeat  lioinesy  dit-on^e  disputaient  sur  iiQf 

«n  Tolunië  en  rouleau  :  une  tonique  grande  route  le  prix  de  ce  genre  de 

verle,  un  manteau  lilfinc,  une  cou-  beauté  qu'eipnme  le  mot  Callipjgc. 

ronne  de  lierre  complètent  le  costume.  EUes  étaient  sœurs.  Un  jeune  homi^f 

Ârchélaiis  de  Prièse ,  dans  son  apo-  qui  paçsaît  par  la  fut  pris  pour  arbitre 

théose  à'Komère  {3fusée  Pio-Clé-  par  les  contendanlcs  ,  et  adjugea  la 

mentin^  I,  B  des  preuves),  a  fait  en-  palme  à  rainée.  Rentré  chez  lui ,  il 

trer  les  neuf  Muses.  Calliope  j  est  conta  Vhistoriette  à  son  frère  qui  fut 

caractérisée  par  les  tablettes.  Une  curieux  de  juger  k  son  tour  laquelle 

belle  statue,  aui>di  du  Musée  Pio-CXé-  des  deux  sœurs  méritait  le  prix,  et 

mentin,  donne  Calliope  avec  des  ta-  ^ui,  admis  à  cuulciLipicr  ces  charmes 

Uettes  de  cire  siyr  les  genoux  le  rvraui,  se  dédara  pour  la  çadctic. 
itjle;  Une  ceinture  rattache  la  tunî-  'Amoureux,  chacun  de  celle  k  laquelle 

que.  Les  portes  lui  supposent  une  H  donnait  la, préférence ^  ils  songé- 

couronne  d  or.  Cest  ainsi  que  Lebrun  rent  k  les  épouser,  et  apr&a  une  tir 

l'a  Mprésentée  k  Versailles.  Quelque-  sîstance  assez  longue  de  la  par|  df 

'îm  on  hii  met  k  la  main  plnsienra  l«ur  père,  qui  était  très-riche,  Jçp^r- 

couronnps  de  laurier,  et  le  sol,  à  ses  vinrent  a  obtenir  son  consentement» 

fieds,  est  joDcbé  de  poèmes  (l'i/iWe,  Cette  aventure  ébruitée  dans  Sjra- 

jb'ntide,  etc.).  Les  anciens  la  pla-  cuse  fit  donner  aux  deux  épouses  la 

caient  k  côté  de  leurs  rois,  de  leurs  surnom  de  Callipyge  •  vi  Ton  assure 

Ééros.  On  a  voulu  en  conclure  que  que  celles-ci,  bien  loin  de  se  courrou- 

Caliiojpe  présidait   k  la  poliliuue.  .  cer  de  la  hardiesse  de  leurs  admîra- 

11  élail  trop  simple  die  foir  dan;  leurs,  élevèrent,  pour  éiciuiser  le 

la  réunion  du  grand  roi  et  de  I9  Muse  eouyenb  de  leur  aventure ,  un  tempUi 

épique  un  symbole  de  IHnnnortalité  k  Vénus  Callipyge ,  et  s^y  6rent  re»i 

donnée  par  les  Muses  aux  grande^  présenter  par  le  sculpteur  tniJ&t 

actions.  Les  héros  veulent  des  rhap-  tude  où  elles  s^étaient  o^erteâ  a^ 

sodés;  Achille  aspire  h  un  Homère,  regards  de  leurs  juges.  Comp.  Alcî- 

I#'un  fait,  et  l'autre  chante.  pbron  ,  Let.  1 ,  39.  On  conoaît  1% 

C  ATXÏPHÉÈ,  K<*AA<(p«/«,  une  des  charmante  Callipyge  du  palais  Far- 

3uatre  pHymphes  qui  s'appelaient loni-  nèse.  Debout,  elle  tourne  légèrement 

es,  h  cause  du  cuite  qu'institua  pour  la  tête,  ses  yeux  sont  h  demi-voilés 

eUes  Ion,  fils  de  Gargette,  et  qui  par  ses  paupières,  son  regard  ^\hse 

avaieul  leur  temple  principal  à  LU  s  mollemcul  sur  lesforraes  sphéroïdales 

(Fausanias,  VI,  22).  *  qui  terminent  le  dos  le  plus  tin  et  le 

CALLIPYGE,  etquelquefoi«CAL-.  pbs  souple  (voy.  Maffei,  Raccolta 

liiOLOOTB,  i^^svy^r,  KmKfJfhên^  '  di  stat,^  pL  55 j  Tbomasin. , 

•^r,  en  btin ,  Callityga  et  Caxli-  stat,y  II).  La  téte  de  cette  statue  i^t 

yYOoa,  Calwlvtos,  Vénus (rac.  :  moderne.  Comp.  Bcjn^^  Anfiq, 

nixXêty  beauté^  et  wyn  ou  yM»rir).  Aufs, ,  I,  p.  1 53.  Le  grand  ja^n 

Personne  n'ignore  le  sens  de  ce  nom  de  Dresde  avait  une  copie  de  celte 

fie  lee  latHÛstes  modernes  ont  rendu  statue,  ^e  haX  hrisé^  lor#  ^  si^^  db 

34. 


Digitizixi  by  Google 


53a  CAL 

celle  ville  par  les  ProAsieas.  On  Toit 
dans  la  nicne  dn  bassin  octogone  des 
Tiiîleiics  une  fort  jolie  Callîpyge  de 
Thierry  ;  mais  Tarliste,  pour  satis- 
faire aux  goûts  pudiques  de  la  reine 
Marie  Leczinslca ,  a  t'ie  obligé  de  voiler 
en  partie  par  uiie  ample  draperie  les 
belles  formes  delà  Vénus  famédemie: 
d^une  cojiie  la  décence  a  fait  àmtt 
uneiimtaboiiHbre.  Plusieurs  pierres 
gravées  présenient  aussi  Vimage  de 
Callipjge.  Sur  une  d'elles  la  déesse , 
^ui  présente  le  àw^  retourne  la  léte 
sur  ses  épaules  pour  apercevoir  a 
îoisir  ses  formes  bannonlcuscs  et  po- 
telées. Ses  mains  liennont  devant  elle 
un  lissu  qui  va  lui  servir  de  vêteiueiil. 
îj'Ainour  réclaire  armé  d'un  flam- 
beau (/^.  Lippcrl,  Dactyllolheca, 
L  aSa). 

CALURQÉ  ott  CÂIXQUIHOÉ, 
HMXifin  ou  ^ffan^  fille  d'Achélous^ 
deuxième  femme  d'Alcméon,  ne  con- 
sentit à  épouser  ce  prince  (lu'à  condi- 
tion d'avoir  pour  présent  de  noces  le 
péplum  et  le  collier  d'Enplivle.  Aîc- 
meun  ;  qui  les  avait  donnés  a  Alphé- 
sibée  sa  première  épouse  ,  alla  les 
reprendre  sous  un  prétexte  Irivole,  et 
presque  aussitôt  fut  tué  par  les  deux 
Pfaégéides,  frères  de  celle  qu'il  aban- 
donnait* Sa  veuve  alors  céda  aux  sol- 
ficitaiioBS  ainourcoses  de  Jupiter, 
â  condition  que  ses  deuzfiU,Acarnas  et 
Anipbotère,  arrîverâieikt  snr-le  cbamp 
àFage  d'bomme,  et  vengeraient  leur 
père. — Calliroe'  signifie  eu  grec  beat, 
courant  (««a^*?;  ^-fa;  ).  11  n'est  pas 
surprenant  de  voir  ainsi  nommée  une 
nymphe  lille  d'un  dieu-fleuve. — Deux 
anin  sCALLiKOE  furent  filles,  l'une  de 
kScamandre,  l'autre  de  TOcéan  et  do 
Thétys.  Celle-ci  eut  de  Cbrjsaor 
ÉcKîdna,  Ortbos  et  Cerbère.  Crlle-lk 
épousa  Tros ,  et  devînt  mère  de  Ga- 
nymèdc;  dllus  et  d'Asstaracus.^Joi- 
giiviii  k  ce»  trois  Calliroé,  i**  une  fille 
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delNîobé,  épouse  de  Pîrase  ou  Pî- 
ranlhe  et  mère  d* Argus  Panople  et 
de  Triopas;  2"  une  fille  de  Lvcus, 
tyran  de  Libye  (amante  de  Diomède 
qui  vijil  échouer  sur  les  côtes  d'Mri- 
(pie  après  la  prise  de  Troie ,  elle  so 
tua  de  dcaes^îoir  lorsqu  il  s'éloigna); 
d'Tamaute  msensible  d&Gorèse  (/^. 
ce  nom}.  '         ,  ' 

.  CÂLUSTAGORAS,  dien  Ténéfé 
dans  VÛe  de  Ténos. 

CALLISTE ,  c'esl-a-dire  la  iivs 
belle;  Diane.  Kcy,  Tart.  suivant.— 
Vénus  et  Junon  auraient  pu  aussi  por- 
ter ce  surnom.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  insulaires  de  Lesbos  et  les 
montagnards  de  la  Parrliaside,  en  Ai- 
tadie,  célébraient, en  rhonîifvir  de  ces 
déesses,  des  fêles  dites  CalUsltcâ ,  où 
les  femmes  se  disputaient  le  prix  de  la' 
beauté.  Même  solennité  avait  lieu  à 
Élis  j  mais  là ,  c*c<t  entre  les  hommes 
aue  se  passait  le  combatXesCallistées 
de  la  Parrbaside  avaient  été  instituées 

f)ar  Cypsèlc.  Le  vainqueur  aux  Cal*, 
istées  d'Ëlis  recevaA  use  armure 
complète ,  et  allait  la  consacrer  à 
Minerve. 

CALLISTO  (et  non  Camsto),  ' 
K«eAA^0-rftj,  nymphe  de  la  suite  de 
Diane,  et  par  conséquent  incarnation 
de  Diane  même,  était,  selon  d'autres, 
une  Arcadienne,  fille  de  Ljcaon  II  on  ' 
.de  Njctée  ou  de  Célée^  maïs  elle' fai- 
sait pai  lie  du  cortège  nsmortel  de  la 
déesse  de  la  cbasse.  Jupiter  Payant 
séduite.,  Diaoe  au  bain  s  aperçut  que 
la  jeune  princesse  était  enceinte,  etluî 
défendit  de  se  présenter  à  ses  yeux. 
Junon  instruite  en  même  temps  de 
l'infidélité  de  son  époux  t]inne;*'a  sa 
rivale  en  ourse.  C'est  alors  qu  elle  mit 
an  monde  Arcas  qui  donna  son  nom  a 
*Arcadie,  Peu  après  des  bergers  la 
poursuivirent;  elle  se  réfugia  dans  un 
temple  de  Jupiter,  et  sonandénaoïant 
prenant  pitié  dVUe  la  plaça  parmi  les 
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astres.  Une  autre  tradllînn  la  fail  vi- 
vre jiisqirii  l'adolescence  ou  la  jcU- 
.   ncsse d'Arcas.  Devenu  grand,  un  jour 
ce  priuce,  en  se  livrant  au  plaisir  de  la 
chasse,  rencoulre  sa  mère  qu^il  n'a 
gnrde  de  reconiuitre,  la  poorsnîC  et 
Ta  la  percer  de  son  dard,  ^uaiid  Japi- 
ter,.poiir  provenir  an  pamade,  arrêta 
la  main  du  rapide  chasseur,  et  Iraos- 
porte  le  fils  et  la  mère  aax  deux  où 
ils  forment  les  constellatioas  de  la 
Grande  et  delà  Petite  Ourse." — On 
varie  sur  quelques  détails  de  ce  mvîîic- 
Plusieurs  écrivauis  disent  que  Jujîiter 
prit  la  forme  de  Diane  pour  séduire 
Cûlliitu.  Ailleurs  c'est  Diane  même 
qut  cliangie  la  princesse  en  ojirse.  Se- 
lân  Callimaque ,  elle  fait  subir  uni]> 
terrQgatohrealacoupabïe;  etcelle-CJ> 
lorsque  la  déesse  lui  demande  de  qui 
elle  est  grosse,  répond  naïvement  que 
de  Diaoe*  Enfin  dans  Hygin ,  k 
vierge  divine  se  repent  d'avoir  traité 
si  inhumainement  la  nymphe,  et  c'est 
elle  qui  la  change  en  constellation  cir- 
compolaire.  La  céleste  Callisto  ne 
s'abaisse  jamais  sous  l'horizon  :  c'est 
Junon  qui,  toujours  en  proie  li  l'esprit 
da  jttlouâe  et  ae  vengeance,  a  sollicité 
cette  gr ke  de  TOcéan  et  de  Téthys  : 
.    «  Que  jamais,  a-t-elle  dit ,  ma  rivale 
ne  se  repose  et  ne  se  couclie  !  »  On 
montrait  le  tombeau  de  Callisto  en 
Afcadie,  h  trente  stades  de  Crunes,  à 
mi-côte  d'une  éminence  plantée  d'ar- 
bres (le  toute  espèce,  et  au  de 
laqufile  était  un  temple. — Callisto 
signifie  très-ùellc.  î^a  terminaison  en 
o(g.  MJ)  est  plus  aûc  ii  iiue  que  celle  eu 
es.  Évidemment  Callisto  est  une 
Diane  pélasgi que,  une  Diane-Ourse. 
La chaseeressese  disti ngu e  K  peine  des 
ammanx  ses  victimes.  G*est  ainsi  qu'A« 
pullon,  ce -tueur  de  loups,  est  loup 
lui-même.  Latone,  Diane  sont  louves. 
D^aiUeurs  dans  les  vieilles  religionsles 
dim  affecteut  toujours  les  f<Hrtie$ 


animnlcç.  AddirJa{!;a  est  poisson  | 
]N(  iih  e^t  lifiunc,  Mandou  est  bouc, 
Amoun  est  bélier,  Sovk-Saliime  est 
crocodile,  Esculapc  est  serpeut,  Bac- 
chus-Hébonest  taureau.  Cette  nomen- 
clature devteAdrait  immense,  si  nous 
voulions  répniser.  Toutefois  on  doit 
comparer  a  Diane-Ourse  la  troisième 
incarnation  de  Vichnou  (Yarabàvata- 
ram  qui  flotte  entre  le  sanglier  ^t 
l'onrsX  P^'oy.  aussi  Braurohie. 

CALOMNIE,  AietCox^,  Calitx- 
KiA,  avait  un  temple  à  Athènes. 

CALOS,  KitAAs-,  nom  que  Ton 
donue  quelquefois  a TALOi>(T«tA*'/),  le 
neveu  ae  Dédale  (Pansanias,  1 ,  2 1 , 
a6.  Comp.  Hcync,  sur  Apollod.  UI, 
ch.  IV,  §  9}.  Hécatéenous  atteste  tm 
cliangement  analogue  dans  le  nom  de 
.Talaos  que  quelques-uns  pronon- 
cent Calaos.^  Doit-on  remarquer 
qne  KÂXitt  en  grec  signifie  cdhêe,  et 
que  sous  ce  nom  peut-être  se  caebe 
quelqueallusionauxpoulies,  aux  grues, 
enfin  a  une  des  inventions  du  jeune 
mécanicien?  Comparez  l'art.  Tat.os. 

CAL  VA,  c'est-h-dirc  Cliauve  : 
Vénus.  Les  Romains  lui  élevèrent  un 
temple  sous  ce  nom  ^  en  mémoire  de 
Pempressement  avec  lequel  leurs 
femmes  firent  le  sacrifice  )le  leur 
chevelure,  pour  fournir  la  roalièro 
première  des  xrordes  nécessaires  an 
jeu  des  maclunes  lors  du  siège  du  Ca- 
pitole  par  les  Gaulois  (Lactance, 
Inslit»  div.^  I,  20,  27). 

CALYBE  ,  KxXvCt}  ,  la  même 
quWbarbarée  {f^or.  ce  nom).  Peut- 
être  Aharbarée  n'esl-il  qu  uu  adjecLit 
indiquant  la  patrie  de  la  nymphe  dont 
Galjrbe  est  le  vrai  nom  propre.  — * 
'  Une  autre  Calyw  e'tait  prêtresse  de 
Jnnon.  Alecto  emprunta  ces  traits 
pour  exciter  Tumus  contre  '  Ëoée 

CALYCE,  K»huKnyJi\h  d'Éole 
et  d'ÊnarètO)  épousa  ÉtbHus  et  ta 
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eut  Bndjiniofl  (  Àpollod.,  I,  7,  2  )• .  lei  euresses  èe  l*ii|iiàdrMie^Bir4»{Sr« 

^Ûne  autre  Cja.YGB  Itait  fiile  d*H^  qn'db  lut  fit  de  le  Mdfe  iinlDOrtci 

catOBy.et  eut  de  Neptune  b  chef  uri-toéitae^  ne  iiiira.liedécîderàrci«> 

troyen  Cycnus  (Hjgiii,^^.  etm)^  ter  dans  ses  brai.  CaljfMO  pourtant 

CALYCOPIS,  KtcXuicîirif ,  &]fs  8^o|)posait  toujours  k  ton  départe 

du  roi  nbrygieii  Olrée ,  était  feâlme  Mais  e^u  les  injonctions  de  Ju|nler 

du  roi  de  Lemnos,  Thoas.  Vénus  prit  on  de  Minerve  triomphèrent  de  son 

son  nom  lorsqu'elle  alla  s'offrir  aux  obstina ti on.  Llvs??e  parti L  Quelques 

Tœux  d'Ancliîse  sur  le  mont  tda.  mythologues  veulent        son  séjour 

Diverses  Iraditions  nous  montrent  dans  Ortygie  ait  été  de       aas.  Û'au- 

Thoas  fondant  en  Thonneur  de  sa  très  ne  font  naître  de  Tunion  dn 

femme  des  temples  dans  les  villes  de  mince  mortel  et  de  la  déesse  qu  un 

Papbos^  de  Byblos,  d'Aittadâtute.  fils,  Aûson,  (|uidoiiiRSMiHiiB4ill« 

Bacchusy  dit-ôn,  lut  a?ait  donné  lè  taKe.  D*aiîtres  ènctt'e  adnnttent  trait 

rojaume  de  Cjpre  pour  le  consoler  fils,Ausèn,  tilansithoîis  èkNansmofîs* 

des  infidélités  se  sa  lemme  qn^il  avait  Enfin ,  une  tradition  portait  ou^aprèl 

surprise  en  flagrant  délit  avec  le  dien  le  départ  d^Ultsse  Gal^pso  deSO^- 

du  vin*  Les  évbéméristes  disent  que  rée  se  donna  la  mort;  XX  serait 

Calycopis  est  la  Vénus  m^re  d^Euee^  en  contradiction  avec  sa  divinité. 

Ce  qui  nous  semblé  plus  certain  c'est  Fénélon.  dans  T'élémaque,  ramène 

que  Calycopis  est  une  incarnation  Caîjpso  sur  la  scène  et  la  rend  amou- 

pbrygienne  de  Vénus.  Mais  l'étrange  reuse  du  jeune  prince  qui  brûle  pour 

complication  de  la  légende  ne  nous  une  simple  nymphe  nommée  Eucharis, 

permet  de  décider  ni  si  celte  Vénus  On  présume  uu  ilouière  est  l'inven- 

est  totalement  la  même  que  TApbro-  tenr  de  la  fabin  de  Galjpso.  Toute* 

dite  cypriote  et  VAstarté  syrienne,  ni  ibis  on  doit  noter  ^e  son  nom  Sé 

si  Thoas  est  bien  lè  Ginjre  père  d^Af^  trouve  déjk  dam  Héswde.-^Caljpi» 

donis*  Enfin  comment  le  mythe  des  rappelle  le  verbe  greccictj^l^,  toî-  ■ 

amours  d'Anchise  jst  de  Vénus  a~t-îl  kr  (  futur  càfyptê  ).  11  semble  que 

pu  se  mêler  k  Lemnos,  k  la  Pbrygie,  cette  fille  des  eaux  primordiales  sofi 

à  TAsie  antérieure  méridionalt  et  k  une  Bouto  méditerranéenne,  une  Pas- 

Cypre?  siveté  transcendantale  qui  aspire  k 

€.\L1D0N ,  K*A»^«y,  fils  d'OE-  tenir  caché  dans -son  sein  le  piincipo 

tole  et  de  Pronoé,  mari   d'Eoliè,  actif  ou  mâle, 
père  de  Protogcnie  et  d'Epicaste,       CAMASEISE  (  dont  le  nom  s^écffl 

donna  son  nom  a  la  capitale  de  TEto-  aussi  Camésï:ise,  CamisÈwe,  Cami- 

lie.  Queii|ues  mythologues  Tont  tait  SETfV'E,  Cami^l,  K»fcairiifti  j  KM/ta- 

fils  de  Mars  ou  d'Endymion. — Pour  o-ifr?,  Ke^ftivTim  ou  *n«ef  Wirn/uni 

le  sanglier,  de  Caljdon ,  Voy,  Mi-*  (AÂénée,  Dipnùtoph, ,  liv".  XV,  ir* 

L^AGiiE.  '  5a8,^.  Sebweigh.  ;  etDénropbfle, 

'  CALYPSO>.Ki»Av^iv,OcéanidO)  dans  Jean  k  Lyd.,  Mois  ^  p.  i5n, 

ouNéréîde,  ou  Atlantide^  résidait  dans  édit.  Aotber  ),  déesse  latine,  sœur- 

labrillante  et  joyeuse  Ortji'lg^e.Uljssef  épouse  de  Janus  k  qui  elle  donne  un 

porté  daus  cette  île  par  des  veots  fils,  Éthex,  et  nne  fille,  Olistène,  noua 

contraires,  trouva  cbez  elle  l'accu eil  présente  les  rapports  les  plus  frap- 

le  plus  amical  et  f»n  eut  deux  fils,  pants  avccl  esprit  des  religions  et  des 

^ausitiious  et  jXausinoiis*  Mais  ni  tiiéogonies  orientales,  i**  Vidée  de 
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acnr- épouse  et^  en  la  développant  de 
laÎDamerelapliit  liche ,  de  fille-mère- 
sœur-épouse,  nous  rappelle  Baal-Baal- 
tide,  Knef-Neilh,  Brahm-Maïa,  etc., 
etc. .  et  par  conséquent  nous  met  sur  les 
traces  d'un  système  d'émanation  non 
moins  complet  en  Italie  qu'en  Kgypte, 
en  Orient  et  aux  Indes,  a"  Il  est  parlé 
d^tto  roi  dltalie,  frère  de  Camasène 
et  par  contient  de  Jamk  II. se 
nomme  Gamesemas  ou  Camite.  Gt 
Camise  n*e8t  évidemment  q^'oni . 
forme  de  Janus  :  et  amsi  Janus  Tao- 
drbgync  se  dédouble  en  Camisès-Ga- 
misa,  y  Comme  Dercéto  TAtcalor 
nlte,  Camasène  est  une  femmc-poîs- 
son.  Femme  du  créateur  suprême, 
elle  se  manifeste  comme  lui  d'abord 
par  la  création  des  mers,  elle  s'indi- 
vidualise et  s'incarne  en  poisson. 
Ba£on ,  Oannèii ,  voilà  ses  parèdres 
mueé  :  et  qui  empêche  que  jusqu'à 
un  certuo  point  Jamu  ait  éié  regar^ 
clé  aussi  comme  présidanl  àiu^  têxat 
'  jËaBus ,     de  ses  noms^  a  éÙ  explir 

Î[v^  par  eo,  'lec*is  son  nom  grec  par 
0f  tî/tt  ;  c'est  celui  qui  va ,  qui  s'&« 
coule,  c'est  un  fleuve  •  pourquoi  pas 
une  mer?  Êauus  et  Oannès  d'ailleurs 
ne  semblent  pas  complètement  sans 
rapport.  4**  Aux  Indes  aussi  nous 
trouvons  rincarnaliou  de  Vicbnou  en 
poisson;  c'est  la  plus  ancienne  de 
toutes ,  c'est  le  lllataUiratai;iMn.  $* 
Ani  Indes  encqro  Kamalaoanai..  oii 
^rahmà  s'élevant  des  eaux  primitives 
sur  le  sein  de  Yichnon,  offre  poqr  le 
nom  une  analogie  on  ne  peut  plusi«- . 
marquable  avec  Camasène.  6"  Kaatt,v 
l'Amour  indien,  Kama,  une  des  éma- 
nations de  l'irrésistible  et  puissant 
Siva,  n'est  pas  moins  digne  de  re- 
marque ,  surtout  si  l'on  pense  au  rôle 
élevé  que  TAmour  joue  dans  toutes  les 
tliéggpnies  helléniques  et  phénicien- 
nes ïnne  haute  antîipiité.  Pénètre 
même  n'est-il  point  absurde  d'adjoin- 
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dre  H  Kama  les  noms  d'Isa  et  d'Isaoa 
(Siva  et  Bbavani) ,  et  alors  ^ama-Isa^ 
Kama-Isani  (Kamaesani)  reproduiseàt 
pour  le  sens  comme  pour  Ip  son  y 
pour  le  fond  .comme  pour  la  forme,. 
Camise  et  Camisène.  7"  D'au- 
tres femmes  ou  amantes  de  Janus  se 
résolvent  naturellement  dans  Cama-; 
lène.  Ainsi  Vénilie ,  .Salade,  déésMS 
des  eaux ,  ou  pour  mieok  dire ,  vagues 
personnifiées  )  ne  sont  que  des  for-i 
mes  de  Camasène.  Juturne ,  fille  dq, 
Ame  Vniliirne  et  mère  dn  dieu  Fgn. 

s'y  rapporte  non  moins  évidienl- 
pient.  Anna,  l'année  lunaire,  peut 
même  être  identifiée  K  elle  :  car  la 
lune  est  l'astre  humide;  car  la  luner 
roule,  barque  silencieuse,  sur  les  va- 
gues azurées  du  fleuve-ciel;  car  l'an 
coule  de  même  que  les  flots.  8"  Ca- 
nente,  Carmente ,  les  divines  pro- 
obéisses,  épousés  Tttllé  .^im  dîein 
imoKmisé  (..Piéis.  ),  rintirè.  d'un 
komjB&e  que  Ton  diiunse  (  É vandre  ) , 
ne  sont  à  .des  degrés  diffiSrients  ^oé 
4es  incarnations  ou  des  éirianâtioni 
dç  Camasène.  Janus ,  Saturne  se  dis-^ 
tinguent  sous  Évandre  et  Picus.  Ca- 
niasène  descend  de  même  dans  leurs 
femmes.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les 
nymphes  prophétesses  n'ont  nul  rap- 
port avec  les  nymphes  des  eaux. 
Toute  la  mythologie  est  là  pour 
attester  qnalittses.  Sibylles,  pro- 
pbéteMes  de  .kms  les  genres ,  magi» 
qimeS|  muuiann^^  législatrices  - 
wni  cènséês  snigb  des  flots  {F'&jTm 
l'art.  Ragviki).  9**  Enfin  Camœna 
{ les  Muses  en  latin  )  n'est  penl-ètrd 
que  l'abréviation  de  Camasena. 
CAMÈLES.  f"oy,  Gamèles. 
CAMENE,  Camoeka,  déité  ita- 
lique qui  inspirait  le  goût  du  chant 
aux  enfants,  présidait  de  plus  aux  per- 
sonnes adultes  (S.  Augustin).  Pour  la 
première  parât  de  cçi  fonclloos^ 
Foy.  CmiiidLS.  La  seconde  est  don- 
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teuse  i  cepetuiaiit  f^<if.  CAUiûxiê^ 
CAMENES  y  Camoeita  :  les  Mii- 
I4nir  nom  dérive  de  Camasène 
(CtmesDa,  ^>imeiia  )  et  indique  le 
rapport  du  chant  avec  les  eana*  LV- 
tvmologie  vulgaire  est  cano  amœna, 
"  CAMERS  {g.  Camcvlh),  frère 
de  INuma  etfiUde  VoUcens(JE^/iéM/ey 
lîv.  X). 

CAMERTE  ,  Cv^iFRTUs,  chef 
riitule  ilont  .hitiuiie  put  les  traits 
fjuuud  elle  voulut  rompre  le  combat 
convenu  entre  Énée  et  Tnmas. 

GAMESE  ou  GAMISE,  GAMI- 
SES  y  roi  dltal*»^,  dônné  comme  le 
frère  de  Janus  {J  oy.  CamasÈne). 

CAMILLE  OH  C4SMILLE,  TA- 
BiKone  italique,  était  fille  de  Métabe^ 
■  roi  de»  Yolsques  de  Privernum ,  et  de 
Camille^  force  de  fuir  devant  ses  sujets 
rebelles,  Métahe  arrêté  en  roule  par 
le  fleuve  Aniasène,  attacha  Camille  en 
has  âge  au  bâton  de  sa  Inncc,  et  la 
jeta  ainsi  d'un  bord  à  Tautre,  promet- 
tant de  la  consacrer  k  Diane  si'elle  ar- 
rivait saîne  et  sauve  tnr  la  rive  oltf- 
rieore.  Camille  livrée  dès  aov  enfance 
aux  exercices  de  la  chasse  devint  ha- 
bile a  la  course  et  au  tir  de  Tare.  Dans 
la  guerre  des  Trayeus  et  des  Rntalesy 
elle  prit  parti  pour  ceux-ci.  Aruns  la 
tua  par  ruse.  UÎane ,  sa  protertrîce , 
envoya  Upis  [Koy.  ce  mol)  pour  pu- 
nir son  meurtrier  et  pour  empècner 
«es  restes  de  tumher  entre  les  mains 
des  Troycns  (  Enéide ,  Yll  et  XI , 
533,  etc.).Caion  dans  ses  Or^. don* 
nait  dès  détails  bien  pins  étendus  str 
-  ce  mjtrie  que  prohabiemant  il  regar- 
dait comme  de  Thisloire  (Hejae^ 
£xt\  Il  sur  Virgile,  J^'n.,  XI)* 

CAMUIË,  Camiavs^  KÀfttiftf 
fondateur  mythique  d%ine  ville  epo- 
nynieàRhodes.  fui  fiU.  selon  les  uns, 
deCercapîie  ef  de  la  n\ mnlir  ('ydippe, 
suifant  les  autres  d  Apollon  et  de 
Rhude,  Curop.  Jalyse,  Livde.-^ 


ÛAif 

VfiieairepieBt,  maisk  lorf,  on  donne 
Altwmene'etles  Doriens  comme  fon- 
dateurs des  trois  villes  rbodiennes  de 

riïexapoîe  dorique  (f^oy.  Raoul- 
Rochette,  Co^«^ree^..  III,  71).  Ce 
chef  en  fut  tout  au  plus  le  rénovateur. 

— On  nomme  aussi  un  Camtri'  ,  iils 
d'Herctdc  eld'lole.  Quelqncs  uns  lui 
font  houueur  de  la  fondation  de  Ca- 
mire. 

CAMIllO  et  CLYTIE,  filles  de 
Pandore  de  Crète,  furent  élevées  par 
Yénos  et  livrées  aux  Furies  par  Ju- 
piter, malgré  les  prières  de  la  déeise 

Sui  la  suppliait  ae  leur  donner  des 
poux  convenables. 
CAMOENA.  yoy.  Ca^kme. 
CAMPE,  tLttikTtti  (fëniin.),  mons- 
(re  né  de  la  Terre  et  prohahlemeiit 
d'Uranus  (le  ciel) ,  était  chargé  de 
«rardrr  les  Centimancs  et  les  Cyclopes 
clans  les  enfers.  Jupiter,  ainsi  que  le 
lui  avait  reconimaadé  Toracle,  voulut 
prendre  quelques  -  uns  d'eux  pour 
mixiliairesy  lors  de  la  guerre  qn'H  sou- 
tint contré  lea  Titans.  La  geôlière 
:Campé  réfute  de  les  laisser  sorlir. 
Jupiter  la  tua. Un  antre  mythe  montre 
Campé  r^vageaut  les  environs  de  Za- 
berne  «n  Lydie  et  tue'e  par  Baccbas 
qui  consacra  a  la  mémoire  de  son 
Irinmpîie  iin  coteau  très-élové.  Les 
mythologues  ordinaires  distinguent 
ces  deux  Campé.  Connus  (  Dion, , 
XVIII,  236-264)  avait  l'ait  preuve 
de  plus  de  jugement  et  de  vrai  savoir 
en  ne  les  séparant  pas.  K«/c«v  en 
grec  signifie  cAenii(£e.  Il  est  probable 
>  que  les  premiers  poètes,  auteurs  des 
cosmogonies,se  figurèrent  Campé  sons 
des  formes  analo<^ues  a  celles  des  ebe* 
nîlles,  ou  plutôt  d'tm  de  ces  brancbio* 
podes  phyllopes  dont  les  nombreuses 
paires  de  pattes  foliacées  offrent  (jiiel- 
que  ressemManceavecles  barbes  dont 
stait  hérisâés  les  anneaux  des  che- 
nillesr 
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.  •  CAMlîLE  ,  Camulvs  ,  divinité 
iabine  q^'on  prend  pour  Mars  même. 
On  dérive  son  nom  de  Camut^  freili. 
LesGamulogèaes  gaulois  peuvent  (aire 
•onger  à  Camole*  Ce  dieu  se  trouve 
sur  les  monuments^  armé  d'un  bon* 
clîer  et  d'une  pique. 

CANACK,  Kaf*«v,  fille  d'Éole 
et  d'Enarète,  eut  un  commerce  cri- 
minel avec  son  frère  Macarte.  Éole 
instruit  (Je  àon  crime  k  tua  ou  philAt 
la  força  à  $e  donner  la  mort.  Suivant 
qnel(]ues-uns  celte  d<fcoiiverte  eiitlîeji 
après  qne  Canacé  eut  mis  au  monde 
no  Gis  qaVll^  voulait  fiure  emporter 
secrètement.  Éolelualaioère  et  livra 
le  fils  aux  chiens.  Une  tradition  dif- 
férente montre  Canacé  aimée  de 
Neptune  qui  la  rendît  mère  d'Hoplée, 
d'Epopée,  de  INérée,  d'Aînée,  de 
Triops,  quelques-uns  ajoutent  d"f  plii- 
médie.  Il  y  a  ici  confusion  de  (jeux 
légendes  diiïcrentes,  celle  de  la  uière 
des  Aloïdes  (Ijphimédie  aussi  était  son 
nom)  el^cxUe  ût  Canacé.  Ce  serait  ime 
grande  errenr  qne  d*entreprendre  de 
concilier  et  de  réunir  les  deux  mythes 
relatifs  aux  amours  de  lafiUed^EoIe. 
La  XI*  héroVde  d'Ovide  est  celle  de 
Canacé  h  Macarée. 

CAINTER  ,  en  fî^rec  KctextveT , 
c'est-à-dire  écrevisse,  piqua  Hercule 
au  talon  lorsqwMl  combattit  l'hydre 
des  marais  de  Lerne.  C'est  Junon  qui 
l'envopil  puur  arracher  la  victoire  au 
héros.  Cette  écrevisse  transportée  au 
ciel  oà  elle  forme  le  quatrième  si^ne 
du  Zodiaque  (en  partant  du  Béker) 
^  aerait-ell%  on  Scorpion? 

CANDALE ,  ¥ii,êux,çy  fils  d»Hé- 
lins  (le soleil)  et  non  Elios ,  ttempa 
dans  le  meurtre  de  Ténage  son  père, 
et  fut  obligé  en  conséquence  de  quit- 
ter Rhodes  pour  Cos.  f^oj .  UnoDÉ," 
rninp.  Ça?«daule  el  CATiDDLE.  Ces 
trois  articles  offrent  une  série  nom- 
breuse d<^  rapproclicmcuts. 


.  CANDAON,  Wtftff ,  Orion<cliei 
les  Béotiens. 

CANDAULE,  Km^mé)^\  Her- 
cule lydien  selon  Hésychius  (art.  Kmjf 
^xvXiit).  On  sait  aussi  que  le  dernier 
Héradidequi  ait  régné  en  Lydie  porta 
ce  nom  de  Candaule;  et  il  est  très- 
probable  qu'au  nom  vulgaire  d'Hé- 
raclide ,  lorsqu^il  s'agit  des  dynasties 
lydiennes,  on  peut  substituer  cehiide 
Cdiidaullde.  Et  d*aulre  part,  l.i  lé- 
gende hellénique  des  rois  asiatiques 
nous  offre  plus  d'iine  fois  des  noms 
analogues  en  rapport  avec  les  dieui- 
solells.  Ainsi  dans  Rhodes,  Caudale 
'  est  fils  d*Hélios  :  et  en  Lvcie  se  re- 
trouve un  Candulé.  Les  villes  de  Can- 
dybe ,  de  Candara  aussi  dans  TAsie 
antérieure  présentent  de  même  cette 
svîIalH*  radicale  Ckt«d,  que  les  noms 

Iirecédenls  ont  fait  voir  plus  déve- 
oppée.  A  cette  série  de  noms  divins, 
joignons  celle  des  Saud...  qui  n'eu 
diffèrent  que  par  une  lettre,  Saudak 
ou  SandoK  en  Cîlîcie,  Sandès  es 
Perse,  Sandonen  Lydie,  fest-ilhors 
de  propos  de  soupçonner  noe  con- 
nexion entre  tous  ces  noms  divisés  en 
deux  branches,  les  Cand...  et  les 
Sand..?  Quant  au  caractère  propre  de 
Candauîe,  si  Ct'iidaule  est  Hercule, 
il  faut  consulter  l  ;u  t.  Omphalk,  dans 
lequel  on  s'appesautit  sur  ce  qui  con- 
stitue l'Hercule  lydien,  l'éuervalion , 
l'effémination,  Talme'gation  de  cette 
puissante  virilité  que  les  mythes  grecs 
se  sont  complu  a  développer  dans  le 
rejeton  théhaind*Alcmèaeetde  Jupi- 
ter. Et  toutefois,  notons  qu'en  Lydie 
Hercule  fut  toujours  représenté  on 
symbolisé  par  le  lion.  Emblème  de 
force ,  emblème  aussi  de  l'aspect  sols- 
lic'al,  le  lion  reste  Ih  pour  designer  Îp 
dîriî-<;n!f  i] ,  qnoi(jue  généralenienl  on 
représcnlr  a  Sardes  le  dieu-soleil 
mourant  et  taible.  II  y  a  mieux,  le 
lion  demeure  l'attribut  sacré  des  rois 
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lydiens.  Crisus  (lans  ses  nches  of-  {^îlistoire  nat.,  liv.  V),  aurait  été 

frandesK  Tu  racle  de  Delplies  consacre  naturellement  transformé  en  mi  Cer* 

tiu  lion  d'orj  chaque  année  autour  des  cope  colossai.  et  que  par  siulc  Her* 

murs  de  Sardes,  on  promène  solen-  çuîe,  son  collègue,  dans  une  scène 

nellemeol  un  lion,  et  dans  le  siyU  al-  mythologique  aura  été  regardé  comme 

légorique  des  oracles,  «Si le  roi Mélès  un  personnage   de  raéiue  iialure  ? 

«  eut  promené  autour  de  Sardes  le  Ainsi  les  deux  Cercopes  se  seraient 

«  lion  né  d'oiw  de  «es  concubines  » ,  partagé  les  deux  monJes  :  Umi  aurait 

'(iD EIs naturel    lien  èa  fils  Ic^iiime^  Jiabité,  possédé  Toocident,  Tautre  les 

c  jainaîs  Cyrus  n^urait  posé  Te  pied  contrées  orientales  du  globe^  cetni-ci 

a  dans  Tenceinte  de  cette  capîtde  » .  serait  le  hon ,  le  robuste,  le  radiçoi^ 

Ainsi  les  jeunes  princes  du  sang  rojal ,  Tinvincible  Cercope ,  tandis  que  cclui- 

les  jeunes  Canaaules  sont  des  hon-  là  serait  le  Cercope  funeste ,  faible , 

céaux  (f^oy-  GygÈs).  sombre,  le  Cercope  qui  demande  k  se 

CÂÎSÛÏOPE,  Kat^tô^f!-:  i^sceur  démettre  de  ses  fonctions  et  a  jeter 

d'Orionj  2"  Cl!e  d'OEnopion  ,  aima  sur  les  épaules  d'un  remplaçant  Tim- 

son  frère  RhéodoUon,  eu  eut  lli[>po-  meuse  fardeau  du  ciel.  La  position 

tage  el  s^élablit  avec  eux.  en  Tlirace,  des  Cynocéphales  dans  la  sphère  cé- 

CANDR£K£,  K«y^j9«*9  )  Junon  le&le  (A^.  AhUBis)  confirmerait  assez 
(ou  Vénus?)  k  cause  de  son  temple  k  cette  maniète'd*envi8a|er  le  rôle  det 
Candara  en  l^aphlagonie.  Naturelle*  songes  comme  pâles,  ijvots  on  co- 
rnent oi|  eût  dû  dire  Candarène.  .  fonnes  des  cicni.  Il  Undra  de  piaf 

CANDULE  (onCABDYLE?)  K<(y-  penser  aux  colonnes  d'Hercule,  et 

iwXêf  on  KtfvJ'tfAiri  un  des  ,deo^  comparer  Tarticle  du  héros. 

CercoDes,  sH  faut  en  croiris  quelques  CÀINDYBË,  MJnivSê»^  fils  de 

mythologues.  \)^m  cette  hypothèse ,  Deucalion  donna  son  nom  k  une  ville 

on  nomme  Taulrt  Al  las.  Généralement  de  Lvcie. 

les  deux  Cercoj)es  s'appellent  Acmon  CÀlSEINTE  ,  Caneks,  dr'es^e  la- 

elPa^sale,  Il  n  est  pas  besoin  de  faire  line,  fille  de  Janu.^  et  de  Xtailie  sa 

remarquer  cumbieu  le  nom  de  Can-  sœiir-épouse,  fut.  mariée,  dit-on,  a  Pî- 

dyle  ressemble  a  celui  de  THercule  eus  fdsde  Saturne  et  roi  d'Italie.  Après 

lijdién  (CSandaule  ].  Le  voisinage  la  fin  déplorable  de  ce  prince,  dim»! 

d*un  Atlas  est  peut-être  plus  remar-  les  éTbeméristes,  elle  se  consuma  de 

quableeocore.Hercole  et  Atlas(^<^t  cbagrin  et  s*é?apora  ^s  tes  airs.  Ôn 

ces  deux  articles)  sontbien  en  rapport  donna  son  nom  au  lieu  témoin  de  ses 

dans  la  mythologie  grecque. Très^pro-  .douleurs  et  théâtre  de  sa  disparitioUi 

bablemeot  Atlas  et  Candyle  ne  diffè-  et  on  k  mit,  ainsi  cjue  Ficus,  au  nora- 

rent  d*eux  que  légèrement.  Mais  alors  bre  des  dieux  indigètes  de  Tltalie* 

comment  se  trouvent-ils  au  nombre  Pour  qui  comprend  Tesprit  deVanti- 

des  Cercopes  ,  ou  plutôt  comment  qnitc  et  îe.s  religions  antiques,  d  est 

«ont-ils  Cercopes? Serait-ce  qu'Atlas,  é\idt  iiLque  Canente  (ta  ranlalrice  , 

Ce  mont  dont  toutes  les  pentes  sep-  canens^  quœ  canit,  ii  ocacva-j  )  isl  la 

^vent  d^asile  à  d'immenses  familles  de  personnilicaliouduchaut,durhylhmef 

singes  (F.  Shaw,  Travels  into  the  accompagnement  ordinaire  et  naturel 
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qui  coimatt  Tareuîr  et  Je  la  teif  e  qui 
aspire  à  le  oemaître,  Picûs  ne  se  té^ 
rde  que  parla  parole  (can</),  par  les 
▼ers  (  CdwU  :  le  terme  devient  plq» 
juste  que  jamais). Perception  ûe  VavB- 
nir  etparoîfs  qui  révèlent  la  percep- 
tion, esprit  prophélique  et  bouche  qui 
lui  sert  d'organe,  sens  profond  et  har* 
monie ,  fond  et  formes  divinatoires , 
les  deux  taiU  sont  inséparables.  Qu  ua 
les  persoDDalise,  qu'on  les  déifie,  na^ 
liffdlenient  Vim  est  époux,  Tauirt  ert 
^oiise!  Ganeste  est  donc  ftame^ 
reîne,  prophétesse,  déesse  :  Tan!,  ini*> 
lien  sonore,  véhicule  des  sons,  est  son 
domaine»  L^ean  (empire  de  Véoilie) 
est  aussi  en  rapport  avec  sa  fille;  car 
en  Grèce  el  en  Italie,  dans  rOccidcnt 
et  dans  TOrient ,  c'est  du  sein  des  eRUX 
que  sVlt'vciil  les  prophcle&àes ,  les 
nympliei.  aux  chants  harmonieux,  les 
Sirènes,  les  Sibylles  :  fluide  et  liquide 
femUatent  identiques,  et  Faîr  est 
fluide  ;  les  sons  roulent  et  se  snirent^ 
se  tiennent  comme  les  values  :  on  dk 
roulades  dans  nos  langues  moderneiy 
OD  disait  liquidant  guttur^  Uqui' 
dum  fundit  aà  ore  melos  ;  fkà 
«tf^ij'.  n  y  a  mieux  :  parler,  cVst  cou- 
ler ;  reden  et  rennen  dérivent  d'un 
même  radical,  et  eo  grec  les  deux 
idées  s'expriment  par  le  même  mol, 
ftm.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  de 
voir  Caaeule,  sQUveraine  des  mers  , 
protectrice  de  la  navigation ,  comp* 
ter  parmi  «es  attributs  ie  vaisioftii  et 
le  -daiipliin* 

CANES,  c'est-à-dire  Chiames^ 
les  Furies. 

CANÈTHE,  jUhIw,  .m  acscin, 
quante  fils  de  Lycaon ,  fut  foudroyé 
par  Jupiter  (Apollodore ,  III,  8,  i), 
—— Un  autre  CATifcLTHE,  fils  d'Abas  le 
^  t  ptuiiide ,  fut  père  de  Caothe  l'Ar* 

CArsOiîE  ou  CAxMJPE(en  latin 
Caiïobvs  ou  CAîsoi'us  i  en  grec 


CAN  539 

'tJawiif  KJamCni  ontrenro  ttûêd 
S«M»&t^,  Camo^é)^  passait  es 
Égypte,  dans  les  temps  postérienrt  k 
Tina^pendance»  poifr  le  dieu  des  eaux$ 

mais ,  puur  peu  que  l'on  veuille  sé 
donner  la  peine  de  scruter  ses  carac- 
tères, on  verra  bientôt  qu'il  faut , 
tantôt  restreindre  ce  mot,  et  l'en- 
tendre seuieuient  des  eaux  fluviatiles, 
tantôt  y  voir  les  eaux  primordialtâ, 
créatrices,  géoefatrites,  adéqiiates  an 
principe  paAÎf  de  la  nature.  La  met 
«tait  en  norreur  aux  Égyptiens  pri* 
mitifs,  et  la  religion  n'avait  admis  qub 
de  faibles  modilications  K  ce  principfU 
D'autre  part  ,  TÉgypte  n  a  qu  on 
fleuve;  cVst  celui  qui  la  traverse  danS 
toute  son  ^iendue,  et  qni  la  rend  ha- 
bitable. Naturellement  donc  nous  voilk 
conduits  k  penser  que  le  Générateur 
s'individualise ,  non  pas  en  dieu  des 
mers,  mais  eu  dieu  du  Nil  ou  Nîl 
même  (Noule^Phen).  ToUe  est  effee^ 
livnnwnt  la  vérité^  et  toutes  loa  ima- 
ges da  dieu,  quelqaes4inei  inémt  dt 
sas  légendes  viennent  k  l'ai^ui.  Loi 
Grecs  firent  de  Canope  oft  pilote  de 
Héaélas.  Tué  en  Egypte  par  la  pî* 
qure  d'un  hadjé,  il  y  fut  enterré  ma- 
gnifiquement j  et  le  prince  spirtiate 
donna  son  nom  h  la  bouche  occicien- 
tale  du  fleuve  et  a-une  ville  qu'il  bâtit  * 
sur  ses  bords.  Canope,  ajoutent  les 
Grecs,  était  $i  beau  que  la  fille  de 
Protée ,  Théonoé ,  devint  amouretim 
.de  loi  (eomp.  Gonoliy  Ifurrat.  Tiit| 
Straboii,  xVlI;  Taâte,  Annal*  ^  H» 
6o)«  Généralement  le  dieu  Canope 
a^ett  qu'un  vase,  tno  «me  k  largo 
ventre ,  qu^asses  souvent  sunnontcA 
des  têtes  d'hommes  du  d^anhnaut. 
Quelquefois  au  vnse  nili.ique  est  sub- 
stitué tin  corps  d  homuK',  mais  mutilé, 
serré  comme  dans  une  gaine  et  sans 
mouvement  :  les  formes  sont  celles 
du  nain,  que  rappellent  surtout,  et 
la  sphéricité  du  ventre,  et  Tabsenca 
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Ou  la  pelilesse  relative  des  pieds.  Il 
ii*esl  pas  rare  qnc  ee«  vases  ou 
naios  ventrus  k  forme  de  vases  soient 
très-ricbenieiit  oniés.  Dans  ce  genre 
se  range  ralrtoiit^  le  beau  Gaoope  eir 
basalle  yert  de  Ja  TÎUa  Albani,  fignré 
^ans  Wiwfebnann  {Uist.  de  tart^ 
t.  I,  pl.  XV,  coll.'  r6).  Sur  le  yentre 
sphénque  du  dieQ*'i]rne  sont  re|)ré- 
sente?;  plusieurs  divinités  et  emblèmes 
sacrés  de  TEgyptej  vers  le  centre,  un 
antcl  servant  dé  hase  a  deux  éperviers 
face  a  face,  et  ofiranl  au-dessous  deux 
enfants  accroupis;  autour  et  surtout  à 
droite  de l'aulcl,  Ostris,  Ânubis  àtète 
de  cliakal ,  H6r  oa  Harpocraté  le  doigt 
tmr  la  bouche;  tlus  pas  Hermès  ou 
Toth  cynocéphale^  assis  enfin  soùs 
Tautel  un  grand  scarabée,  image 
de  Tho  ou  Thoré  (le  monde  on  le 
Démiurge?)  Les  Cauopes  se  retrou- 
vent sur  presque  toutes  les  classes  de 
monuments  égyptiens.  Les  médailles, 
les  bas-relit'fs,  les  peinturr'^,  les  cais- 
ses de  momies  en  sont  semés.  La 
Compttrruson  de  ers  diverses  repré- 
sentations luel  uatureileineiit  1  iiives- 
tîgaléur  des  monuments  snr  la  voie 
d'un  fait  d^  haute  mythologie.  A 
xhaque  instant  on  voit  ce  symbole  du 
Nil  se  combiner  avec  les  symboles  des 
autres  dieux  les  plus  élevés,  l*ourée^ 
la  tête  d'épervier,  celle  de  bélier,  etc. . 
Cest  qu'au  fond  Canope,  ce  dieu  des 
eaux  fluviales,  ce  Dieu-Nil  person- 
nifié n'est  aulre  que  Knef.  Knef,  le 
plus  ancien  et  le  plus  grand  des  dieux, 
du  moins  après  rirrévélé  {f^oy*  Pi- 
flOiMi },  se  révèle  comme  fécondateur, 
et,  puisque  Thumide  était  par  exceU 
lence  le  principe  fécondant ,  comme 
dieu  des  èaux  fluviales.  L^identité  di» 
conceptions  sç  reflète  même  dans  lès 
Biots,  puisque  Knef  et  Ganop  ouCa* 
liob  (réduisons  k  ces  éléments  les  mots 
grecs  K«é»<»x»$-  et  Karw^r)  nous  pré- 
sentent les  mêmes  lettres  dans  le 


même  ordre.  D'ailleurs  nous  Irouvons 
îtnr  les  monunieuls  un  dicii-lransiliori^ 
Kuouph-ISil  (Knuphis-Nilus,  K»ey<p<f 
tlùxùç) ,  qui  achère  de  lever  tous  1er 
douter.  En  dépit  de  IVtrraologpe  cpit 
fait  venir  KnoupK  de  2Honte-Phon, 
Noute-Pben  (le  dieu  qui  verse  on 
le  dieu  versé) ,  il  est  évident  que 
Knouph  n'est  qu'une  altération  légère 
de  Knef.  Or  ce  Knef-Nil  a  entre  les 
mains  le  vase  niliaque  duquel  il  Irtîsse 
tomber  les  eaux  fécondes.  Qui  ne  sait 
quedans  cessystèmes  d'émanation  etde 
réabsorption  perpétuelles  Teaujle  vase 
d'oii  s'échappe  l'eau,  le  dieu  qui  tient 
le  vase  ne  M>nt  au  fond  qu'un  seul  et 
'mémo  être  exprimé  par  trois  formes 
différentes?  Et  en  s*elevant  an  dessus 
de  cette  sphère,  déjà  inférieure,  de 
conceptions,  qui  ne  voit  que  le  dispen-  ' 
satenr  des  eaux  fécondes ,  en  d^antres 
termes  le  fécondateur  par  les  eaux  ^ 
est  une  de<;  fares  du  fécondateur  su- 
prême, du  grand  Knef?  La  faMe  grec- 
que des  amours  de  Canope  et  do 
Théonoé   en  serait  au  besoin  une 
j^reuve  nouvelle.  Car  qu  est-ce  (pie 
rhéonoé  (divin  esprit)?  C'est  Neitb. 
Ifetlk,  tille  doRnef-Amonn  (P^olée), 
aime  Koef^Noute-Phen.  Mab,  si  Ca- 
nope est  une  des  faces  inférieures  de 
'  Rtief,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ne 
représenté  que  lui  :  le  plus  souvent 
an  contraire  il  faut  le  regarder  comme 
une  face  de  Sérapis.  Toutes  les  allri- 
hulion?  des  trois  hauts  personnages  de 
la  Triade  vinrent ,  vers  le  temps  de 
Ptoléraée, seconcenlrerdans  Sérapis, 
et  parmi  ces  attribuliuns   celle  de 
dispensateur  des  eaux  est  une  des 

Îremières.  Sérapis  [Voy.  ce  nom),  est 
Lnef.  Ganppe  est  donc  Sérapis.  Aussi 
rien  de  plus  OI*dinaire  chen  lesroy- 
ffhograpbes  modernes  que  l'expression 
Sérapis-Canobus.  Il  y  a  plus';  selon 
Crcuzer  ( tÇ^m^ .  Myth..  liv.  lU 
delà  trad.  ît,^  1. p.  4i5),origi* 
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iiair.ement$érapts]iefQt(|ueCanope.  gène  (  CharchuiDi&  de  Saumaise, 

La  ]>aacalie(ce  vate  sfè^riquedW  Ajibniinift  de  Firmicus)  et  Chuouiii 
Feau  8*epaiichait  par  des  troua  lale-^   ou  Chnounitii  ^^Orîgène  (  Glmiiiî*  de' 

ranx),  telle  fut  la  première  forme  de  Saumaîfle);  dâps  Usecoode,  Chnubia 

cette  tlivinité  dunt  le  cuUe  devait,  (lisez  Chiioub],  doiuième  djnaste* 

fteudant  la  période  des  Lagides  et  des  De  plu  s ,  il  est  évident  que  c  est  et  à 

Komains,  éclipser  celui  de  toutes  les  Tidee  de  Cauope,  de  ce  dieu-raae 

divinités  anciennes.  A  mesure  que  TE-  épanche  lea  eaux  fertilisante^ au  cours  i 

gypte  s'oiiml  aux  étranojers  et  sur-  éternel  (<«E,««tff»»r«^,uV  d'Eschyle), 

lout  aux  Grecs,  la  purelé  des  svniho-  et  k  celle  du  verseau  zodiacal  qui 

less'allera;  des  tètes  humaines  or-  n'en  est  que  Tapothcose  ou  TeuGura- 

nèrent  le  cou  de  la  baucalie;  euiin  nose,  qu'est  duc  toute  la  série  hellé- 

•oa^  cetle  tdte  se  développèient  de  nique  des  dieux-fleuves  couronnés  de 
beUee  formes,  des  membres  Jemies  et. .  xo^aoi^  yvafhéé  sur  leurs  urnes  et 

pleins  de  vie^  près  do  gros  et  infor*  dormant  au  murmuré  de  leurs  eaux* 

me  Canope  s'éfera  PéléganI  Sérap^s,  Quant  k  la  manière  dont  les  Grecs  des 

sur  <|ui  bientôt  ses  adorateurs  aoou-  temps  po8|érîeitrs  contrent  ou  cxpli- 

mulèrent  les  attributs  et  les  fonctions  (tuèrent  Canupe,  il  y  a  peu  k  dure* 

des  grands  dieux  de  la  vieille  tliéogo-  Toujours  disposés  Ii  tout  ramener  k 

nie égyplienne.  Ainsi, pour  eniprunter  des  formes,  K  des  bases  historiques,, 

im  moment  le  langage  de  la  théologie  4;oujours  eiilhousiastcs  de  leur  pays  et 

ancienue,  Canapé  serait  l'œuf  d'où  deieursauuales,  ils  proclainèreDt que 

sortît  Sérapis.  El  toutefois  cetle  lîlia-  Canope  avait  élé  le  pilote  de  Méné- 

lion  virluelle  de  .Scrajjji,  et  de  C^nopc  las,  et  que  par  lui  Meuélas,  après  11 

n*empécbe  point  que  Canope  lui-  pri^e  de  Xroic,  fut  amené  en  E;rypto 

ifiéme ,  toat  en  restant  Canope ,  n*aU  au  était  cachée  Hélène.  D^autres^lout 

admis  la  forme  humaine.  A  Canope-  àussî' gratuitement,  supposèrent  q«e 
vase  nous  opposons  Canope-nain  Ten>  .  Canope  étaitrajnîral  d'Osina,kl  epo» 

trUy  et  k  tous  deux  euseml  lc  StVapis.  «que  où  ce  grand  conquérant  s'eiijibar.'- 

Le  vase  h  téte  humaine  forme  la  «piapour  les  Indes.  Nous  ne  songeons 

transition,  tantdu  vase  au  nain  ventru,  pas  plus  à  réfuter  ces  interpréta  lions.  ^ 

que   du  vase    au   dieu.    Ja!>lonskî  (jne  les  détails  du  pèlerinage  de  Char- 

{Piinth.  /Zti^r;;^)  avni!  déj  i  aperçu  iemagnc  à  la  Terre  sainte  avec  les 

ce  rappoi  l  (It  s  deux  déliés,  mais  saui  croises.  Au  reste,  lous  ajoulnîenl, 

en  coucevuu  avec  aulaut  de  déiica-  qu'en  récompense  de  ses  services  et 

lesse,  sans  en  fixer  avec  autant  de  de  son  dévouement,  pilote  de  Mé- 

précision  ]a  nature,  les  liqiites  et  nélas  ou  amiral  d'Osiris,  Canope  avait 

rorigine.  Canope  a  pu  devenir  le  Ver-  été  placé  paripi  les  astres  après  sa 

seau  (mais  nondânsleseosoùDupuis  mort.  Effetlivement  la  constellation 

Tentend,  voy,  plus  bas  ;  il  y  a  la^  ce  australe ,  connue  sous  le  nom  d'Argo  ' 
nous  semble, .deux  fautes  €aptlalès}r  -ou  le  TS'avirc,  offre  une  étoile  de  co 

et  effectivement ,  dans  les  nomencla-  nom*  £Ue  est  de  première  grandeur, 

tures  des  Décans  zodiacaux,  comme  et,  pour  envoyer  le  sijle  poétique 

daos  le  lalcrciile  d'Eratosthènc,  nous  des  anciens  mythologues,  étincèlesuT 

retrouvons  des  noms  singulièrenienL  le  gouvernail  du  vaisseau.  Onoique 

voisins  do  Canope.  Tels  sool,  dans  très-brillanle,  elfe  ne  peut  s'aperrr- 

luâ  ^rcinièici),  Cliachnou^u'U  d'Ori-  voir  d<iu$  uus  cimiati»,  et  même  elle 
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ne  monte  qu  à  une  très-petite  hauteur 
dansTEgyple  septentrionale  (un  quart 
de  ligne  a  Alexandrie) j  plus  au  s^d 
tUe  de?eiiaii  très-yisBife,  Let  Anbet^ 
à  qm  elle  serrait  comme  d*étoile  po-^ 
lave  pour  Priser  leora  covraes  Tere 
le  HÛdn,  rhononient  d'un  culte  parti- 
culier, et  la  tribu  de  Taï  en  avait  fait 
k  génie  tutélaire  de  sa  horde.  Selon 
Dupuis  (  Orig.  des  Cuit. ,  liv.  III , 
ch.  1 6)  qui  s'étend  longuement  sur  la 
position  de  cette  étoile,  Canope  est 
le  dieu-soleil  peint  sous  les  formes  du 
Verseau  pour  exprimer  le  solstice  d'hi- 
ver. Car,  assure-t-il,  les  Egyptiens 
ont  voulu  exprimçr  en  langage  astro- 
Bomiqne  roirertore  des  quatre  en* 
MDs,  et  pour  ceci  ils  a^onl  Dentronré 
de  mien  que  de  §e  figurer  le  grand 
,  astre  k  «u  des  auatre  points  ^qm^ 
']M»ii%iii  eu  solsticiaux,  puis  dé  àe  re-. 
prés^er  sous  îa  forme  des  signesqui* 
correspondaient  alors  a  ces  qnètfe 

{)oints.  De  là  le  soleil  représenté  sous 
a  forme  du  bœuf  au  printemps,  re- 
vêtu des  attributs  du  lion  en  été ,  en- 
tortillé du  serpent  en  automne.  Le 
Verseau  qui  tient  un  vase  comjplète  cette 
s^e  de  synbolîsatîoos  solaires.  Oo  a 
pu  voir  aéjk  que  bous  sommes  loin 
d'admettre  les  bases  de  ce  système. 
Mais ,  daus  le  cas  même  eii  nous  los 
admettrions,  nous  pourrions  encore 
éemaader  :  Quelle  espèce  de  rapport 
y  a-t-il  entre  le  verscau  et  Canope? 
C'est,  répond  Dupuis,  qu'une  partie 
de  la  constellation  du  INavire,  en  se 
levant,  se  trouve  en  aspect  avec  le 
Verseau ,  en  d'autres  termes ,  est  le 
paranatellon  du  verseau,  et  par  con- 
séquent lui  lut  unie  comme  ginie  tu- 
tâaire.  De  Ut,  Tid^e  de  peindre  le 
'solâî  sous  les  traits  du  rerseau.  A- 
Pamioi  de  cette  idée,  Dupuis,  tout  en 
affectant  de  dédaigner  le  secours  des 
Ajmolocies,  en  indique  une  qui,  au 
rsstOi  nWpi^t  indigne  #étreprue 


en  considération.  Les  Arabes,  dit-il, 
donnent  aux  astres  méridionaux  le 
nom  d'Al-Gnoubi  ou  Gnoub.  11  est 
certain  que,  de  oe  mot  k  celui  de  Ca- 
Éob  on  Canop,  b  ^SÊrence  est  peu  de 
•bose.  Biais  u  est  essèoti^  de  remar- 
quer que  ce  Gnoub  arabe  n^est  poi]|l 
le  nom  d'une  étoile  particulière :c*est 
nue  épithète  g^oériqoe  que  Ton  trouve 
appliquée  au  poisson  austral ,  au  bas^ 
sin  austral  de  la  balance,  etc.  (Cpmp, 
Riccioli,  Almag. ,  p.  128;  Bayer, 
Uranol. ,  tab.  xxviii  j  Ulugbeigh , 
p.  24,  etl^yde,  p.  49  de  son  Comm, 
sur  Ulugà.),  Une  historiette,  dont 
nous  ignorons  la  dite,  mais  qui 

Kobkblemenl  ne  remonte  pas  aii- 
Ik  dv  ly  '  ou  du  T*  siède  armit  no- 
lM  ère ,  a  é\é  rapportée  par  pres- 
que tous  les  anciens.  Les  Chal- 
oéàis,  (fit-on,  s'exprimaient  avec  dé- 
dain sur  la  religion  éfjptienne,  et 
prétendaient  que  leur  dieu,  le  Feu, 
était  plus  puissant  que  toutes  les  divi- 
nités niligènes.  Unprèlre  deCanopesc 
chargea  de  démontrer  le  contraire. 
La  bducalie  divine  voit  boucher  avec 
de  fa  cire  les  nulle  pores  ou  trous  dont 
de  est  nercée^  la  snperfcie  eiteme 
est^duite  de  direrses  codeurs  |  une. 
léte  kumainecouronnele-cou  du  rase: 
enfin  rinlérîenr  est  rempli  d'eau.  Ar- 
livent  les  sages  Cbaldeens^:  ils  allu> 
ment  le  £bu  saoré,  au  centre  duquel 
on  place  Canope;  tout  k  coup  la  cire 
qui  bouche  les  orifices  de  l'urne  nilia- 
que  se  fond,  et  le  limiide  qui  s' échappe 
tue  la  divinité  chaldéenne. 

CAiN  l  HE,  Cahthus,  KâtOos,  Ar- 
gonaute, passe  pour  fils  de  Cérion  ou 
Sien  deCanèthe  l' Abantide.  Quelques- 
uns  bd.  donnent  Abas  il*£iil9ée  pour 
père.  .(?est  ce  qui  nous  semble  le  plus 
probable.  Dans  ee  cas-  Canètbe  et 
Candie  ne  forment  qu'un  seul  per- 
sonnage. Cantke  fut  m  en  Libye  par 
Capbaore  d'imcdupdf  piarré»  ou  par 
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Céphalion  a  coups  de  massue.  Yoy.  traignit  les  Thébaios  à  laisser  en- 

Bunnann,  Cat.  des  Argon,  5  ApoU  terrer  les  raorb  argiens.  — Confor- 

lonius,  I,  77,  78,1V,  i485;  Orpuée,  mément  auï    idées  superstitieuses 

Argon..  i39j  Val.  Flaccus,  1,453.  du  temps,  il  fut  enterré  à  part, 

CANTOR,  ç'est-à-direcArtn/ewr;  comme  ajant  été  frappé  de  la  foudre. 

Baçclius.  Çe&V  Xt  lHon^àOê  Me^  Évadiié,  sa  femme ,  vint  se  jfler  sur 

pomenos  des  Grecs.  bocheir.  Sthénélus  élait  son  fifc 

CÀPÂi^ÉE,  CAPAitÉirs^  %mm^  (c'est  de  rÉvadné  fil!e  d'Iphis  quM 

fUfif  tto  des  sept  cKefs  qui  firent  U  s'agit  ici,  et  noA d'une Ëvaiuéfittede 

guer^ç^k  thèbes  poiir  mettre  Po|y-  Pbylacus).  Quelques-uns  prétendçirt 

nice.  ^  pps^ssion  du  trûue,  était  fils  ijni^Êsculape  rendit  la  vie  k  Capanée. 

d'Hîpponoiis  çt  d'Asljnome,  d'autres  On  croit  voir  Evadné  et  Capanée  sur 

disent  de  Mégapenthe  et  deLaodice.  une  pierre  gravée  (Lippert,  Dacty-  ' 

Hipponoiis  liaïssait  son  fils  et  le  mau-  liOth.^  Il,  883). — Comp.  EvadmÉ^ 

dit.  Cependant  Capanée  lui  succéda  ci  les  Suppliantes  d'hnnpde. 

dans  Olène  (en  Achaïe).  Il  est  pré-  CAPET,  Capet^js  ,  prétendant 

sumable  que  ce  prince  prit  part  K  la  d'Hippodamiç,  fut  tué  parOEnomaiis 

guerre  quAlectpr  et  Amphiaràs  firent  qui  le  vaioqmt  k  la  cowse  des  cliars 

aux  i^iantîdes.  Dans féxpéditîoD  thé-  (Pausanias,  VI,  2i).^Poiir  lea  aih- 

haine,  Capauée  fut  cbar^é  d'à ssiége][-  très  détails ,  voy.  Capxs. 

la  porte  o|jgique  ou  ccffé  d'Electre..  ♦'•   CAPHAURE ,  K«(p«w^«j ,  Bergef 

Son    boiSier  .portait   pour   em-  ^hyen ,  fib  d'Arophilhémis  et  d'uue 

blèmçiii^lioiiiiBeariiiéd'unflamb^uj  nymphe  tritonide  (à  laquelle  d'ao- 

et  pour  devise  les  célèbres  mo|^  très  substituent  Acacallis  ou  Diane 

IlfKTtt  ircXn.  Escbyle  ,  dans  sa  pièce  même),  avait  pour  frère  Nasaradn.  Il 

des  Sept  devant  Thehes  ,  a  uia-  tua  l'Argonaute  Canthe.  Quelques- 

gnifiquement  déci  it  Tallure   et  la  uns  te  regardent  (^om^e  idienlic|ue  à 

physionomie  de  ce  héros.  Voici  cora-  .  Céphalion. 

ment  Laharje ,  toujours  un  peu  fai-  CAPHYRE,  K«^«V<«>  Océanîde, 
Ue,  a  traduit  ce  passage.             'fat  nonirice  de  Neptune.^  Ce  nom, 

à.U«^^ik^u..i^\^i^  put.être,aunrapaDrtl9intjiuavec 

réii»T«  coouve  «a  roa  réDome  Capaaéa.  ie  cap  Lapharée.  Comp.  Diodore, 

 ;   Vj  5  5.                                           ^  • 

{(ul  mortel  DC  saurait  t'galer  sa  stature  :  PADITTIITTU  _ 

Audacieux  géant  qu'açninclit  son  armure,  ^^uvliUJuUM,  viAPITOLIIf  US  S  40* 

V'^'x  ''SL^ ^Ti^i^l              *  .  P'*^''  sous  Pinvocâtion  de  qui  était  U 


D'oM  Toix  sacrilège  il  di^fie,  il  blasphème  '  Liapllole,  33  statuC,  Q  abord  de  plâtre 
tH)lymp«,  le  Destin  eiJaplter  lai.mème.        '  |       j     J  tenait  là 

11  OM  M  vanter  qu  en  Tarn  le  dieu  jaloux  C  r         «*v»«vyij    icuaii  i« 

I( 


Foudre  d*une  main  et  un  javelot  de 
l'autre.  Sur  sa  tète  était  posée  une 


AruMrait  contre  lui  son  foudroyant  courroux. 
Pbor  lui  tout  ce  fracut  oui  fait  ti«aibl«rl«4am 

HW  rien  que  du  midi  la  vapeur  passagère  :  »  «tunc  OUT  sa   leie   eiail  poSée  Unc 

Four  jeter  plus  d'efTroi  ,  son  bouclier  d'airain  COUronne  dc    cLt^Mie  I  quelquefois  un 

Préseute  un  iiomme  nu  la  torche  dans  la  mii^  JI!^J1  I  t  tt  , 

jk  «4  «i^itra  n^ou  :  J  embi^crm  la  vilh*  Oiademe  d  of  la  rempUce.  Une  robe 
.     '              -  '     .  ®  ppurprc,  semblable  a  celle  des 

Eod^pît  de  ce  langage  altier,  Ca*'  trîompbaleilr$,eBVeloppait  son  corps, 

panée  périt  dans  fassaut  donné  k'  Des  jeux  quinquennaux  se 'cclâiraient 

ïhèbes,  foudroyé  par  Jupiter  lui-  en  son  hoDneiir.  Ils  avaictnt  <t^  tiisti- 

néme.  On  lui  fit  de  brillantes  fiiné-  tués  en  m^opir^  do  û  défaite  des 

railla  pir  ordro  de, Jltéiéefn  con-  Ôaulots. 
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CiPITOLINE,  CAvrroLiirA,  Vé* 
nos,  mère  d^Énéc  y  et  par  conséquent 
aïeule  (les  Romains,  avait  sa  chapelle 

au  Capitole. 

CAPPAUTAS,  K«înr*6r«  :  Ju- 
piter. Ce  mot,  en  jargon  laconien, 
iigmliail  qui  fa  il  cesser^  qui  déli^ 
v/TC  (Rac.  :  KccTccTfauc^' ^  et  abrévia- 
iivemeni KXTTTruvm).  Lnc^rosse pierre 
à  trois  stades  de  G^thium,  où  Oreste, 
après  aToir  ^té  long-temps  en  proie 
aux  Furies,  s'assit  pour  prendre  un 
instant  de  rc  |  ns^  fut  Toccaiionde  ce 
surnoni  (Pausanias,  II,  22)* 

CAPRICORÎSE,  Capricorkus, 
fils  d'Égipan,  élevé  avec  Jupiter  «W 
rida,  le  seconda  dans  la  guerre  con- 
tre les  Titans.  C'esl  lui  (jui  le  premier 
souffla  d.TTis  les  cuDcjiies  de  mer.  A 
c  •  hriiilj  les TilansépouvanlcA  jjrirenl 
f  la  iuilc.  Jupiter,  eu  récompense,  le 

fdaça  dans  les  deux.  Un  autre  mythe 
ait  ce  dîen  le  même  ^ue  Pftn.  Pan , 
dit-on,  s^enfaît  en  Ëgjple  sous  It 
forme  d*un  bouc,  quand  les  Titans  fi- 
rent la  guerre  aux  dieux,  etsecaclia 
.dans  le  Nil.  Jupiter,  charmé  de  ce 
stratagème,  le  mit  au  nombre  des 
constellations^  dès  que  la  guerre  fut 
terminée. 

CAPROTirsE,  Caprotin  ^:  Jù- 
non  à  Rome  ,  soit  a  cause  de  la  peau 
et  des  cornes  de  chèvre  qu^uu  lui 
donne  quelquefois,  soit  k  cause  de 
faTcnture  suÎTanle.  Rome ,  aprè:»  le  ' 
départ  des  Gaulois,  fut,  dit-on,  pres- 
sée vivement  par  le  dictateur  fidé- 
nate  Lucius  qui ,  a  la  téle  de  tous  les 
peuples  voisins  coalisés,  exigeait 
des  Romains  leurs  femmes' et  leurs 
filles.  Les  esclaves,  sur  Pavis  de  Tune 
d^elles  nommée  Pliîlotis,  s'offrirent 
à  la  place  do  leurs  maîtresses.  Dislri- 
linéos  dans  tnul  le  camp,  elles  oni- 
Trèrenl  Us  confédérés  de  \  iii  ut  d'a- 
mour j  puis,  du  haut  d'un  liguier 
sauvage {tahïncaprificus),  douaè- 


reut  aux  Romains  qui  étaient  resléa  . 
dans  la  ville  le  signal  du  combat» 
■  Ceux-ci  taiUèrent  l'en nemi  en  pièces. 
Les  esclaves  furenl  affranchies  et  re- 
çurent une  somme  d'argent;  îe  7  de 
juillet,  jour  de  l'événement,  fut  nom» 
mé  ^ones  Caprotines;  et  l'on  institua 
en  riionnenr  de  Junon  Cajii  otine  une 
fête  annuelle  à  laquelle  éiaient  admi- 
ses  les  'servantes ,  et  qui  se  donnait 
sous  un  figuier  sauvage.  Cette  fîèiese 
célébrait  aussi  le  7  juillet  (Macrobe, 
SaiiimaL^ly  tt^Yêiran^  Lang, 
/a/.,V,  3). 

CAPTA,  c'esl-a-dire  prise  y  pri- 
sonnière ^  enchaînée  y  Minerve  qui 
avait  sous  ce- nom  une  chapelle  sur  le 
mont  Cœlius  a  Rome.  Probablement 
ridée  de  ce  nom  lenail  à  une  préten- 
due captivité  de  la  déesse  chargée  de 
chaînes,  comme  pour  l'empêcher  de 
s'enfuir. 

CAPYS,  K^^vç,  fils  d*Assaracus 
et  d*Hiéromuémé,  fille  du  Sîrooïs, 
'épousa  Thémi»  fille  d^Uus,  sa  roi|- 

siae,  et  en  eut  Andiîse  {ILiad,,  XX; 
Apollodore,  II ,  1 1 ,  J).  — lin  autre 
Capys,  Troyeii,  conseillait  a  Priam 
de  jeter  dans  la  mer  le  cheval  de  bois. 
II  suivit  Enée  en  Italie,  et  y  fonda 
Capoue. — On  trouve  aussi  un  Ca- 
pys dans  la  liste  chronologirpie  des 
ruis  d'Albe.  Il  est  fils  de  Capel, 
nouf  qui  n'en  diffère  peut- cire  pas. 
Mous  donnons  ici  le  tableau  de  la 
djnaslie  des  rois  d*Albe,  qui  épar* 
agitera  beaucoup  de  rcchercbcs  au  lec- 
teur» .  "  ' 

Au  >r.  J.-C. 
2  oSy    Ascagne  on  Iule. 
1 049  Silvius  Postbume  ou  Énét 

Sylvius. 
989  Latinus. 
984  Alba. 

5    Atys  ou  Capct. 
5^19  Capvs. 
•    891  Calpet. 
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878  Tibermttf. 

870  Agrippa. 
SSy  Romulus. 
818  AventiDiu. 

781  Procas. 
768    ]\iimitor  et  Ainulîns. 

CAR,  ruu  des  fils  de  IMi  irouce 
(raiUre  était  Apis),  régna  d'ahord  k 
Mégarc,piils  alla  former  un  établisse- 
ment da&is  Pangle  sud-ouest  de  TAsie 
mineure  qui  prit  le  nom  de  Carie.  On 
Yojait  801  tombeav  sv  la  nsto  de 
«Corinthe.  Ce  monuinenty^  d'abord 
n'était  qu'un  simple  tertre,  avait  été 
depuis ,  et  sur  I  ordre  de  Toraclcy 
construit  en  pierres  (Panaaniai» 
39  et  44). 

CARAlWS ,  fondateur  du  royau- 
nip  de  Macédoine,  était  Héraclide. 
11  desjcendait  du  héros  de  Tirjnlhe 
par  T^mène  et  par  Cériis,  fils  d  Aris- 
tomidas  et  frère  de  Pliitiou.  C'est 
sans  doute  de  concert  avec  ce  roi  de 
Conathe  que,  rers  80S  avant  J.-C. , 
il  alla  s'établir  à  la  tdte  d'une  colonie 
pâasgique  pélopoaésieiino  dans  la 
Macédoine,  que  déjk  aYsient  visitée 
Macedne,  Ois  d'Ëole  ou  petit-fils  de 
Deucalionj  Péon,  un  des  fils  dTndy- 
mion,  a  la  tête  des  Epéensj  les  Cre- 
tois sons  Minus  j  eufiu  diverses  peu- 
plades pi'la^giques  tyrrhénienncs.  Ca- 
ranus  cnnunrnca  par  prendre  Edesse, 
força  Midas,  roi  des  lïrjges  ou  Phry- 

E'ens,  à  vider  le  pays,  et  jeta  aîusi 
I  fondements  d'un  grana  état  an 
Boid-onest  de  la  Grioe.  Les  mytho- 
logues ont  embelli  ce  fait  historique 
tout  simple  de  deui  circonstances 
mythiques,  i**  C'est  nn  oracle  ^ 
ordonne  à  Caranus  de  quitter  Corin- 
llie.  2*  Il  suit  des  chèvres  ,  rommc 
Cadniiis  une  vache  ,  pour  savoir  en 
quel  lieu  il  doit  s'arrèler  et  fonder 
une  ville.  —  Une  chèvre  était  peinte 
sur  les  drapeaux  de  la  Macédoiuc. 
ClU  anus  semble  cire  un  mot  de  même 

'  LUI. 
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CuDiHeqae  Crêon,  Cratos^  etc. 

CÂimiUS  ou  GARBYS,  fils  de 
Jupiter  et  de  Torréhie.  Foy*  Ga- 

aius. 

CARCIKOSy  traduction  grecque 

du  lalin  Cancer. 

CARDtE,  Cardea.,  autrement 
Cardiwea  et  Cariva  ,  nnc  des  divi- 
nités locales  du  Latiuni  ,  présidait, 
selon  l'opinion  vulgaire ,  aux  gonds 
des  portes  {cardo ,  gond).  La  légende 
la  mettait  en  rapport  areé  Janus  qui , 
comme  on  sait  et  comme  on  le  voit 
par  son  nom,  a  aussi  les  portes  (/Vs- 
nuœ)  sous  sa  domination.  Épris  de 
aescharmeSy  il  lut  fit  violence»  et  la 
dédommagea  en  lui  octroyant  une 
partie  de  sa  puissance.  Outre  la  mx- 
intendance  des  gonds,  elle  avait  le 
pouvoir  d'éloi8;nt  r  des  berceaux  des 
enfants  les  oiseaux  nocturnes  dits 
striges.  Elle  sauva  ainsi  le  jeune 
Procas  qui  fut  djepuis  père  d'Amulius 
et  deliumitor^  Avènement  que  Cor- 
radmi  attribue  gravement  a  une  de  ses 
prêtresses ,  en  faisant  observer  que 
Procas,  treizième  roi  duLatium,  était 
siéparé  de  Janus  par  des  siècles.  Les 
modernes  ont  rapproche  Carna  d'A- 
pollon Carnéen ,  Effectivement  Janus, 
identique  en  un  sens  au  soleil,  Test 
aussi  au  bel  Apollon  j  au  solstice 
d'hiver,  il  a  pour  femme  Carmcnte  ou 
Mania  (déesse  des  morts)j  au  solstice 
d*^té|  À  a  pour  amante  la  brillante^ 
la  jeune  Csma.  Selon  Court  de  Gé- 
befin  {Hùt.  def  Celteê^  1.  m, 
ch.  3,  S[Sy  etch.  12,  §  5,  n*  5)^ 
Cama  est  Diane ,  et  il  la  reporte  k 
Tépoque  où  le  mois  de  juin  ouvrait 
l'année.  C'est  sur  les  gonds,  dit-il, 
que  les  portes  font  leur  révolution; 
c'est  en  (pielque  sorte  sur  juin ,  sur 
Carna  que  1  année  fait  la  sienne. 
D'ailleurs  Carna  s'appela  primitive- 
iiieiil  Grane  ,  cl  eu  grec  »«^iiVjf  veut 

dire  tête^  commencemenU  La  fête 
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^Cariiase  célebraitle  i^juîn.Cest, 
dit-on,  à  Bnitus  que  l'on  en  dut  Tin- 
stitution.  I!  avait  établi  en  même 
temps  celle  de  MaDÎa.  Ces  deux  dées- 
ses iornieut  ensemble  un  contraste 
naturel.  Mania,  génie  destructeur,  a 
60U&  son  empii'6  Thiver  ,  la  luort^ 
Carna jpré&ide  à  la  vie,  ïVéléy  vilt9» 
]iqiiT«iri»Bent  et  ftu  ra)euittssemeiitd« 
fmée*  —  Le  nom  d«  Qiaaéy  àomi 
^  ^  Carna,  a  fait  penser  à  l'Apoi*' 
Jon  GranBUS  des  Celtes  (voy.  Groleri 
Insc, ,  p.  37  et  36  ;  Jos.  Scaligery 
1.  I,  lettre  Lxvr;  Ryck,  no  t.  sur 
Tacite  y  p.  65),  et  a  TApollon  Gry- 
n»iiî=  des  Mysiens(Servius  siir\  irgile, 
.Ef[i.  VI,  V.  72),  l'un  el  Taulre  dieux 
de  la  verdure,  dieux  de  la  saison  où 
tout  verdoie  (  Qriin  eu  aiicmand 
vert), 

CAIIDIS ,  père  de  Glijàène,  de$- 
csndak  dan  des  Dactyles  îdi^iis.  • 

€ARÉ£  ,  J^Mcf ,  c'cst-k-dii^ 
grand  :iufiUr  en  Béotie  (Uésy- 
:  chius,  art.  Kfif  «<^).Ge  nom  pciU4tre 
doit  être  rapproché,  pour  le  sens,  de 
ceux  de  Créoh,  CiEÈs^CoAâ^AcftfiM- 
«BABA,  etc. 

CARÈS,  qu'on  donne  pour  un  roi 
de  Carie,  inventeur  de  l'art  des  au- 
gures, e&t  S'dUi>  doute  le  uiùmo  que 
Car,  fils  de  Phoronée. 
.  CARICE,  fille  d*(kjle  et  d^tae 
Hamadrjade. 

CARIE,'  ,  une  des  Heieres 
.  .(Hygin,^i.  CLxxxni). 

CARIUS ,  Jupker  à  Mylasc ,  vittç 
carienne  célèbre  par  son  temple  qui 
appartenait  en  commun  aux  Mysiens, 
aux  Lydiens  et  aux  Cariens  (Ilérod., 
I,  171,  et  V  ,  66). — Un  Carius, 
lils  de  Jupiter  et  de  Torrébie,  fut 
instruit  par  lesnjnipiics  dans  Fart  de 
la  musique,  etTapprit  lui-même  aux 
Lydiens  qui,  ^ra-recoBipense^  loi  ék- 
vercnt  un  temple  (sur  le  mont  Cariosy 
dlHm  ;  ne  serait-ce  fat»  plnlât  Car 


GAU 

sios2].  Il  y  a  beaucoup  de  monts  Ca- 
sius,  et  Cas,.,,  en  général  semble 
avoir  été,  dans  l'Asie  occidentale,  un 
nom  générique  de  montagnes. — Ccir- 
biusj  autrement  CorijrSf  est  une 
fausse  leçon. 

CARMA,  mieux  CARNA.  Fof, 
Gardée. 

CARMAMOR,  KmfpUumpi  Cr^- 
4iMare»arqufèk  par  sa  physionomie 
tonte  sacerdotale  et  pnnapaleinent 
par  son  rôle  de  puriHcateur ,  d^DOl* 
rait  k  Tarrha ,  dans  la  partie  mon- 
tagneuse de  la  Crète.  C'est  ches  lui 
qu'Apollon  et  Diane,  après  Irt  mort 
.de  Python  ,  allèrent  chercher  un  re- 
fuge. Le  premier  de  ces  dieux  se 
fil  purifier  par  l'illustre  Cretois  dn 
saD£  de  réûornie  reptile  percé  par 
«es  flèches.  Cannaiior  fut  père  d'Éu- 
.Me,  le  prewer  vain^nenr  anx  jeux 
pjtkîques,  et  deChrysothémis  (  Pau- 
aanias,  II,  11;  7  et  3o  )»  ^La 
sens  de  ces  my Uies B*ofIre  rien  de  dif- 
ficile. Nul  doute  q«e  le  dieu  pur, 
Apollon ,  ne  s'entoure  surtout  de  pu- 
riiicateurs.  Le  sang  d'un  monstre  Ta 
souillé.  Il  lui  faut,  K  lui  comme  kun 
être  mortel,  des  cérémonies  expia- 
toires. En  haute  théologie  ^  c'est  lui- 
même  qui  les  ferait^  en  théologie  po- 

Sulaire,  le  purificateur  se  distingue 
S  lui.  ifoilk  Gannanor.  Bu  reate,  on 
sait  que  k  Crète  fut  un  des  sanc- 
tuaires ^  un  des  sona-foyers  du  culte 
d'Apollon*  EniBn  reioarquons  les  deux 
fils  de  Carmanor.  L'un  est  athlète  et 
•l'autre  chantre  sacré.  C'est-à-dire 
que  l'incarnation  d'ApoUon  pythique 
se  scinde  ensuite  en  deux  sous-incar- 
nations, la  lutte  cl  le  chant. — Cump. 
K.-Otlfr.  Millier,  Dorier^  I,  aoy 
et  343. — Peut-être  y  eut- il  en  cré- 

luiS  un  UlOl  t(  1  (jUC  }S.et,fuen*ùè  (aubst. 

mmffM)t0p  )  qui  signifiait  sacrifier. 

CARM£,  &«^/U9,  i9ère  de  Brito- 
«artis  (  b  Diane  Cretoise  ) ,  qu'elle 
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eut  lie  inpiter^  est  placée  par  les  ms 
eu  Crète  y  par  les  antres  en  Pbém- 
c}e ,  par  d^antres  encore  ea  Béotie  on 
en  Altiquc.  Dans  le  premier  cas^ 

c'eit  une  fille  d'Eubule  (  le  Carma- 
noritle?  ).  Dans  le  second  ,  on  la 
dunne  comme  née  de  l'hymen  de  Plié- 
nîx  (  TAgénoride  )  et  de  Cassiopée 
(  fille  d'Arabîus  ).  Dans  le  troisième 
enfin ,  elle  a  pour  père  le  vieil  Ogj- 
gès.  Tputes  ces  versions  tiennent 
aux  diflerences  des  légendes  de  firi- 
tomarlis  et  sVxpliquent  par  elles* 
Kamié  signifiait- il  en  crétfïs  U 
pure  ?  Conop.  CAmMAllOB>  fin* 

'    CARillËL»  ptffuiXft,  Garmb-, 

LU6,  dleu^syrien  identifié  avec  là  mon- 
tagne de  ce  nom.  Etait-rc  nn  roont 
personnifié?  élall-ce  un  Allas  nsiati- 
qnc?  élail-ce  un  grand  dieu  cosmogo- 
iâK|ae  pris  comme  phalle  par  excel- 
lence et  par  suite  symbolisé  sous  les 
formes  de  mont ,  pyramide  et  oolonne 
(  comp*  9  Totb)?  C*est  ce  qu'il 
est  impossible  de  décider*  Gannel 
B*afaîtJii  temple  ni  antel,  mais  am- 
plement un  prêtre  et  nne  statue  (Ta- 
cite, Il,  93). 

CÂPiMÈlNES,  Carmet^^.,  déesses 
romaines  aui  à  la  naissance  de  cHarjue 
homme  déterminaient  et  proplR li- 
saient sa  destinée.  Cétaionl  des  Par- 
ques (Rac.  carminarey  peigner  la 
laine  et  la  carder  j  chanter  ).  oy. 
Parques.  - 

CARMEOTEy  Gaksibhta  ou 
Cabweivs  CafnUfUiê)y  dé«s«  la- 
tine, IndiTidnalisation  de  Canente , 
maisqut  plus  clairement  et  plus  expli- 
citement que  Canente  est  r^soroée 
dans  les  conceptions  de  déesse  supé- 
rieure. Janiis,  le  dieu  suprême  cl  uni- 
versel de  rEirurie,"ine  lois  dédoublé 
en  Camise-Camisa,  nous  avons  vu  que 
ceUc-ci  s'émane  encore  soit  dans  des 
formes  collatérales,  soit  dansdesdé- 
h^rmiuatiuui»  du  plus  eu  plus  inf(^- 
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nettes.  Cest  ainsi  qnVlle  deneftt 

Canente,  la  parole  prophétique.  Bien- 
tôt la  parole  prophétique  s'asservit  nu 
rkylbme,  s'encadre  en  vers  ,  se  for- 
mule :  Canens  s'est  métamorphosée 
en  Carmens.  T.n  déesse  qui  arrive  à 
ce  degré  de  détermination  n'a  pu 
manquer  d'être  localisée  dans  l'his- 
toire humaine  :  aussi  l'évhémérisme 
en  a-l-il  fait  une  reine  ou  mère  do 
roi  (^o/.  plas  i»s  ).  Mais  d'antre 
part  le  traaseendantaliaaie  la  ran^e 
dans  des  splières  supérieures  et  l*j- 
dentifie  de  plus  en  plus  avec  son  type 
juprème,  Camisa.  i**  Propkétcss», 
eOe  semble  non-seulement  proclamer^ 
mais  décréter  les  événements  qu'elle 
va  révéler  aux  hommes  j  la  voilà 
Parque.  2°  Mère  des  événements,  elle 
Test  aussi  des  objets  et  dc-s  êtres  vi- 
vants 5  elle  est  ^ceinte  du  monde,  et 
elle  facilite  toutes  les  naissances  :  la 
■  Tinik  grande  fécondatrice  et  grande 
acceuâieuse.  3"  Opposée  à  Janus,  an 

{^rÎBcipe  màle,  k  l'identité  par  eicd- 
ence,  elle  est  le  principe  passif*  Il  y 
ft  mieux,  elle  l'est  doublement»  car 
d*nne  part ,  identifiée  avec  la  nature  » 
elle  reçoit  les  formes  que  lui  imprime 
la  force  fécondatrice  5  de  l'autre ,  une 
fois  les  choses  produites,  elle  les  pro- 
clame, ce  qui  n'est  comparativement 
à  la  production  qu'une  œuvre  toute 
de  passiveté.  4**  Enfin ,  en  générali- 
saut  Fidée  antique  de  prophétie ,  on 
arrive  k  celles  de  sciences,  de  let- 
tres ,  de  lois,  de  dvîtîsation ,  d'écri- 
ture. Carmente  les  réunit  toutes  en 
elle.  Maintenant  nous  étonnerons- 
nous  de  voir  nommér  Evandre 
{tvtiv^'fûç ,  actif,  et  aussi,  !)ienfai- 
sant)le  roi  humain  en  rapport  avec 
Carmente?  ^Sniis  étonnerons  -  nous 
d'entendre  nouimer  cclle-fi  tantôt  sa 
femme  (  romp,  CA^ETfTB),  tantôt  sa 
mère?  iNoua  donner ous  nous  dans 
cette  dernière  hypothèse  de  la 
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toujonrs  mue  k  M crcufe  9  loit  comme 
Bfie^  soit  comme  épouse,  soct  même 
comme  mère?  Tout  ne  notfs  rejporte- 
t-il  pas  h  CCS  hautesconceptioTis  orien- 
tales où  Tètrc  suprême  primitivement 
androgyue  se  scinde  en  deux  sexes  , 
où  le  dédoublcim  lit  femelle  se  trouve 
-  ad  libitum  el  eu  même  temps,  mère, 
lille,  sœur,  épouse,  où  Tholh,  ïal, 
Hermès,  Brahm,  sont  les  noms  hr 
Vflris  de  rhennaphriNtite  suprême  en 
tant  que  sage,  oii  liaïa  (  Ma7«  en 
grec ,  accouclieiise  )  est  celui  du 
principe  femelle ,  enfin  où  Brahmâ 
et  MaVa  se  plaisent  h  sVmaner  de 
splière  en  sphère  jusqu'à  ce  que  les 
formes  luiraaines  les  saisissent  et  les 
enveloppent?  Evautlre,  i,ur  la  terre, 
est  le  représentant  d'Hermès,  THer- 
mès  visible ,  le  deriiier  Hermès  :  Car- 
meate  est  Maïa  sa  mère.  Haîa  elle* 
n^e  en  Grèce  fut  la  Muse  primi- 
tive; admirable  pendant  d'Hermès , 
car  quelle  opposition  et  quelle  liaison 
ipltts  simple  (pe  celle  de  Tesprit  (Her- 
mès) et  du  signe  qui  le  révèle  (Maïa)^ 
de  la  pensée  dont  l'intelligence  est 
grosse  et  de  la  parole  qui  accouche 
rinlcliigcnce  en  mettant  au  inonde  la 
pensée  /  Carraente  indique  tout  cela  : 
ccbl  l'accouclicube  (comme  Maia)  , 
la  (lieuse  (  carminare)  des  destinées 
bumaines,  la  fersificatlrîce.  C'est 
l*ean  (  Gamasène  on  Y^uilie  ) ,  prin- 
cipe namide,  principe  passif ,  prin* 
cipe  excipient,  qui  ne  fait  rien^  mais 
an  sein  duquel  tout  se  fait ,  se  pré- 
pare ou  s^elabore.  Mais  quelle  mo- 
nade au  monde  nVst  décompo sable  ? 
les  événements  sont  f^nesles  ou  pro- 
pires :  le  temps  se  divise  au  moins  en 
lieux  masses ,  passé  et  avenir.  De  là, 
dccumpo&ilion  de  Carmenle.  Comme 
Prorsa  («rf«  orsa ,  prœ  orsa)^  elle 
chante  le  passé  ;  comme  Postverta 
(post  verterc)^  elle  annonce  rave- 
nir*  Prorsa,  dile  (ait  le  bien,  Posi- 
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veita  9  elle  fait  le  mal.  Prorsa ,  elle 
est  active,  circonspecte,  arrive  la 
preinîère  et  avant  Thenre  au  reudes- 
vous,  c'est  la  prudence  :  Poslvertn  j 
elle  vient  Irnp  iard,  c'est  1  impru- 
dence,  la  sléniilé  ,  le  repentir.  Et 
dans  faccouchemcni, Prorsa,  ell^' pré- 
seule  la  léle  de  reuiaiit  eu  avant,  elle 
active  et  mène  k  bien  la  délivrance  ; 
Postverta,  elle  fatigue,  elle  tue  Ten- 
fant  on  la  mère.  A  eUes  denj^  Prorsa 
et'Postrerta  formeot  Carmente,  que 
-Ton  a  tort  de  regarder  comme  leur 
sœur  et  par  conséquent  comme  dis- 
tincte d'elles.  Ensemble  on  les  nomme 
les  deux  Carmenfc??.  Files  sont  ana- 
logues aux  Xaniras  tks  Grecs  {^xitaty 
carniino  ,  card  r  la  laine)  el  aux 
deux  Sirènes  d  Homère  {Odyssée y 
liv.  XU,  V.  189  ).  Carmenle,  dil- 
•  on ,  était  venue  d'Arcadie  avec  Evan- 
drè  son  fils.  Cette  tradition  prouve 
tont  an  plus  que  Ton  avait  essayé  de 
fondre  quelque  ancien  récit  relatif  à 
un  culte  grec  avec  des  idées  origi- 
.naires  de  l'Italie.  On  ajoute  que  le 
nom  de  Carmenle  lui  fut  donné  en 
Italie ,  mais  que  dans  le  Péloponèse 
elle  s^appelaïf  TSiroslrale  el  Tnémis. 
Ceci  nous  ramène  encore  h  Carmen le- 
Lune.  Quant  aux  étpiwli i^ies  de 
Carmenle,  il  est  évidcnl  que  cai'- 
meif ,  ou  le  radical  inconnu  de  car- 
men ,  est  la  seule  qu^on  puisse  don- 
ner, peu  importe  qu*on  dérive  Gar- 
mente  de  Coïmeii'on  Carmen  de 
.  Carmente,  quoique  indubitablement 
le  premier  parti  soit  de  beaucoup  le 
plus  sur.  Le  celtique  carm  ou 
f;karm .  l^i  périphrase  cnrens  men- 
te n'ont  rien  a  faire  ici.  On  célébrait 
la  fête  de  CariTietite  les  1 1  et  i  5  jan- 
vier [  ()\iJe,  Fast.,  I.  I,  v.  iSi), 
IjVi,  jiuiUones  snrloul  iiiiploi aient  la 
déesse  avec  ferveur.  EUes  ne  pou- 
vaient porter  dans- son  temple  ni 
peaux,  ni  cuir,  ni  aucune  substance 
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tirée  (lu  règne  auimal.  Ou  ne  sait  si 
la  fêle  durait  les  cinq  jours  de  suite. 
Primitiremeiit  elle'u  eut  qu  un  autel 
à  noe  porte  de  ^Rome  (Servins  sur 
^1».,  liv.  XSUy  ¥.  397)  •  pins  lard 
'  on  loi  éleva  un  temple  (  Qaest, 
Rom*  de  Plntari|i]e).  La  porte  dont 
nous  venoDS  de  parler  s* appela  en 
conséqueQce  Garmentale  :  clic  avait 
aussi  le  nom  de  Scélérate  (  c'est- 
à-dire  funeste  )  en  mémoire  du  dé- 
sastre des  3  06  Fabius  qui  avaient 
quitté  Rome  par  cette  porte.  Au 
reste  ,  c'est  dans  ie  Capilole  que 
se  célébraient  les  Carmentales.  Car- 
mente  Mit  un  Ftamine  particolîer 
dit  Flameo  CarmentalU.  On  a  tu 
Carmenta  dans  un  Terme  de  marbre 
que  sarmgnte  une  tête  de  femme 
aux  cheveux  noués  et  flottant  en  bon- 
des derrière  la  lêle ,  et  aux  pieds 
duquel  un  bas-relief  représente  trois 
jeunes  filles  en  costume  de  nym- 
phes, luinouiie,Dicé  eilrène.  Celles- 
ci  sont  les  Heures.  La  tête  domina- 
trice semble  duiic  être  Tbéjuis  ou 
son  fuiraient  romain  ^  Garmente. 

GARNA  y  déesse  romabe  qui 
présidait  au  parties  musculaires 
(  carnes ,  les  chairs.)  et  aux  viscères 
nobles  de  l'homme.  Brulus  Tinvo- 
quait.  Elle  avait  un  temple  à- Rome 
sur  le  mont  Caelius,  et  sn  fête  se  cé- 
lébrait le  1*"^  juin  (Macrobe,  Sa^- 
turn.^l^  c.  12). — Une  autre  Cae- 
NA  est  la  même  que  Gardée. 

CARNE  ou  CARNÉÈ ,  K*fm , 
K^fHiùg ,  est  donné  tantôt  comme  un 
Trojen  fils  de  Jupiter  et  d*£urope , 
favori  d'Apollon ,  fondateur  de  com- 
bats de.  musique  et  de  poésie  en 
rhonneur  de  Latone  ,  tantôt  pour  un 
Acarnauten  instruit  par  Apollon  lui- 
même  dans  Tart  de  la  divination.  Il 
fut  tué  |>nr  1r<!  Héraclides  lorsqu'ils 
passère  nt  par  i'Etolte  pour  marcher 
sur  TAlti^uç.  (Jj^o  peslç  qui  $ttiyit  fut 
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regardée  comme  la  punition  de  ce 
crime  ,  en  cxpialion  (Uk^ucI  les  Héra- 
clides élevèrent  un  temple  a  Apollon 
Garnéen.  A  notre  avis,  le  Troyen  et 
FAcamanien  nediffèrent|^,1llaislors 
même  que  Von  contesterait  cette  iden» 
titéy  il  resterait  toujours  un  fait,  c^est 
que  Carne  TAcarnanien  est  une  in- 
carnation d'Apollon.  Quant  au  sena 
du  mot  Carne  ,  il  est  inconnu.  Cepen- 
dant nous  inclinerions  h  croire  que 
dans  quels|u'un  des  idiomes  de  la 
Haute -Illyr le ,  dans  ce  ^ue  nous  ap- 
pellerions le  prolo-helleuique,  Car- 
nos,  comme  Caranos,Coirano8,etc.y 
signifie  prince,  roi.  Ce  serait  alors  IV 
naJogue  àeVAnox  du greecommun, 
emprunté ,  comme  on  le  sait ,  wax. 
Énaftim  de  la  Syrie.  Apollon  Car- 
néen  (  Kitfuloç  )  était  honoré  surtout 
dans  les  régions  de  la  Grèce  qui  con- 
servèrent le  mieux  le  caractère  con- 
tinental et  iiiuutaguard  des  sauvages 
lllyriotes.  Sparte  et  ses  colonies, 
Tnéra,  Cyrène  ,  k  Crète,  Sicyone, 
lui  rendaient  hoimuage.  Sa  fête,  nom- 
mée Carnées  (  Ketpviitt  ) ,  durait  neuf 
jours  du  1 3  au  11  Carnée,  mois  do- 
rien  oui  correspondait  au  Hétagit- 
mon  a' Athènes  (août).  Elle  était  re- 
marquable par  la  physionomie  toute 
militaire  des  cérémonies.  Les  dévots 
y  observaient  exactement  la  disci- 
pline et  la  vie  des  camps  :  neuf  lentes 
étaient  dressées  dans  une  plaine,  et  là 
pendant  les  neuf  jours  de  suite  neuf 
nommes  choisis  dans  Icb  trois  tribus 

iirimitives  de  Sparte  vivaient  sous  les 
ôis  d^un  béraut  public.  De  plus  ,  la 
féte  aSpdite  était  égayée  par  des  jeux 
où  Ton  se  disputait  le  pnx  des  com- 
bats j  les  noms  des  vainqueurs  étaient 
inscrits  sur  des  colonnes*  Cette  insti- 
tution dura  si  long-temps  qu'Hcila- 
nîcus  recueillant  les  noms  et  narrant 
la  vie  des  triomphateurs  put  en  cora- 
powrua  Yuluffle  qui!  iptilulaii«fr(«" 


Digiii^uo  L^y  Google 


BBù  CàJk 

n%ui  (  k's  vaiiii.[u(nirs  aux  Campes  ). 
—Ou  a  dériv  é  Cinioc  Kpxnu , 
accomplir  y  àeKfettueCy  coraouUler, 
etc.  Ge>  dérîraboos  «ont  absurdes. 

CARNOBUTÀ ,  rû  Gèto  établi 
en  Mésie  et  non  en  Mjste,  fit  açcueil 
k  l^ptolème  qui  parcourait  la  teire 
afitt  d'appreBore  ragriciilliire  attx 
bonmet;  nais  bientôt  il  résolut  sa 
mort  et  tua  nn  tîes  Heux  dragons  qni 
liraient  son  char  aiiit  qifil  ne  pût 
édiapper.  (Vlais  Cén  s  iMn  oya  siir-le- 
chanip  un  .ntitc  dragon  a  TapAlre  fie 
sou  culte  cliil.  lombei  CamobiUa  dans 
un  accès  de  démence  tel  qu'il  se  donna 
la  mort.  Soa  corps  traniporté  aux 
cieux  j  devint  la  constellalioft  du  Ser- 
pentaire (SerpentarUu^  Jnf^fiite^'^ 
MfU,  Ophiuchus,  etc.),  quelquefois 
Bommé  simplement  le  Serpent ,  le 
Dragon,  l'Anguille (  Ophis,  Draco^ 
Serpens.  Enchelys  ).  Au  reste, 
ou  a  regardé  aussi  comme  Voriginal 
du  Serpcu taire  Phorbas  ,  Triopas, 
Cadnius,  Esculape  ,  Sérapis,  Jason, 
THercule  d'Aihénagore  ,  Tantale  , 
Tbésée ,  Tybrès ,  Promëthce ,  Ixion 
et  Trûptolème  lui-même. 

€ÂRON,  Foy.  Cuuum. 

CARPO,  Ketfjrm^  une  des  Heures 
(Pausanias,  IX,  35),  aima  Ca- 
miU«y  fils  du  dievfleuve  Méaudre, 
et  se  noya  dans  les  eaux  de  cette  ri- 
Titre.  Jupiter  la  changea  en  fruits 

CARPOGKNETHT.F 
ndXùs  ,  c'cst-h-dire  géncialtur  des 
Jruits ,  Apollon. 

CARPOPUORë  , 
oui  pone  des  fruits  s  Gérés  et 
Froseri)  i  n  e  a  Perga . 

GARTËRON,  Kapri^cn^maâet 
lijcaonides  foudroyés  par  Jupiter. 

CARTHAGE,*'Carthago,  fiUe 
de  Melkarlh  ou  l'Hercule  de  Tyr, 
donna  ,  selon  une  tradition  consignée 
daus  Ucérou(ito.    X^éetue,  UI}^ 
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son  nom  a  la  ville  de  CartHage,  dont 
la  luhiialion  cit  ordlnairemcul  altri- 
Luée  k  Didon.— «Cartiui^e  en  langue 
indigène  s'appelait  Karlba- AdbaOi , 
et  signifiait  vHU  neuiv. 

GARYATIDEouCARYE,K<s^^«, 
JLMfmr^y  Gabyatis^  Diane ,  a  Ca- 
rjum  en  Laconie.  De  jeunes  filles  qui 
dansaient  ààns  son  temple,  sVtant 
aperçues  qu'il  menaçait  ruine  et  allait 
s'ccrmîler  seréfn2;trrentson';iin  nover. 
En  iiiémoire  de  cet  évèneinenl  ,  les 
] ni  11  es  filles  s'assemblaient  tous  les 
ans  dans  la  saison  des  uoix  et  for- 
maient des  danses  k  Tombre  des 
noyers  (  Pausanias  y  111,  lo  ).  «— 
Noix  en  gree  se  dit  eary,,,,  xJipvtu 
»  Diaae  Caryatide  n^a  aucun  rap- 
port avec  les  célèbres  Caryatides  de 
rarchiteclnre  fantastique  du  monde 
gréco-romaio*  Selon  Vitruve  (lir.  1, 
cb.  i),  cet  ornement  rappelle  la  rcn- 
geance  exercée  par  les  Grecs  sur  les 
habitants  de  Carye,  ville  du  Pélopo- 
iièse.  Ccui-ci ,  dans  une  guerre  que 
la  Grèce  soutenait  contre  les  Perses, 
abandonnèrent  leurs  compatriotes  et 
se  joignirent  aux  ennemis.  Les  Grecs 
▼ainonews  ruinèrent  Carye ,  passé- . 
rent  les  bommes  an  fil  de  Tépee,  em-' 
menèrent  los  femmes  captives^  et  les 
firent  paraître  roTetues  de  leurs  lon- 
gues robes  dans  la  oérémonie  dn 
Irionijphe.  Pour  perpétuer  leur  hu- 
miliation on  les  contraignit  de  garder 
toujours  ce  coslnme,  et  les  airbitec- 
tes  les  rcprésenti  I eu l  ainsi,  en  ma- 
nière de  colonnes,  soutenant  sur  leurs 
têtes  le  poids  des  édifices.  Ces  staliies 
caryatides  se  voient  encore  dans  des 
monuments  modenea,  notamment  tu 
Loum. 

GARTSTEy  Gaststos,  k«^k» 
fils  du  Centanre  Chiron ,  donna  son 
nom  k  Caryste  en  Eubée  (Eustatbe^ 
sur  Iliade  f  II , 

CASkm,  Jifitei.  On  tradnit  e« 
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aol  )pMr  du  mont  CasiuSf  mais 
alors  il  faudrûl  dire  Catianiu*  De 
cleax  diotea  Ynm  :  os  le  nom  de  U . 

moDta§Be est Kas.,.j  ou  Jopiter  est 
Itt-Biêine  le  mont  Ganitij  il  ne  |iré* 
side  pas  au  mont,  il  est  le  mont. 
Ceci  posé,  ]a  géographie  ancienne 
olfre  detix  monts  Casius ,  Tun  sur 
les  confins   de  rE«i;ypte  et  de  la 
Syrie,  l'autre  dans  in  .Syrie  inènit*, 
près  d'Anlioclic.  Au  pied  du  pn  inier 
est  une  ville  de  Casium.  Daii^  la  Syrie 
les  parages  voisins  de  la  montagne 
portaient  fe  nom  de  Gatiotide.  Jupi- 
ter itait  ndof^  dans  cet  deux  looâli* 
tU  ions  le  nmn  de  Casios.  La  pre- 
mière des  deux  était  la  plus  célèbre. 
C'est  k  cdl»42i  qne  se  lie  U  légende 
ui  nous  montre  un  fiomme  du  nom 
e  Casius,  donnant  Tbospitalitéa  jfu- 
piter  et  bâtissant  un  temple  en  son 
honneur.  Une   Iradiliou  conservée 
dans  Hérodote  (III,  5^  comp.  Ja- 
hiûuski,  Pan  th.  yE^.,  V,  2)  sup- 
pose Typhon  précipité  par  la  fondre 
de  JTnpter  dans  les  eavK  do  lao  Serbo- 
aide  aux  fapcnrs  mépbitiqiies-  Ce  lao 
se  troof ait  a  peu  de  distance  du  mont 
Casius ,  et  pent-ètro  cette  fable  est^ 
elle  Torigine  du  culte  de  Japiter  Ca* 
sius.  Il  portait  aùssi  ce  nom  dans  un 
temple  h  Pélusp  •  mais  cette  ville,  située 
a  peu  de  distance  du  mont,  n'en  était 
saus  doute  qu'une  succursale  reli- 
gieuse. Enfin,  Jupiter  Casius  était 
bouure  daiis  li  ville  de  Cassiopë  à 
Corcyre  ( aujourd'hui  Coribu).  Né- 
ron, passant  en  Créée  ponr  y  mois- 
sonner des  couronnes  y  "vînt  chanter 
un  bynne  de  sa  façon  an  pied  de  Tan- 
tel  de  Japiter  Casius.  Il  est  probable 
que  Kas.,.,  signifie  éleré,  sublime/ 
iiairtt,  difin,  on  quelque  chose  de  ce 
genre  dans  «ne  des  lan<nics  de  l'Asie 
occidentale.  Caucase  est  éviclrniment 
un  mot  de  même  racine,  et  ne  ditlere 
de  iias%t%  que  par  l'AdUiUou  tohiale 
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de  Kqf  ou  Kav,  mont,  en  persan; 
—  On  représentait  Jupiter  Casius 
comme  identifié  OTec  u  montagne 
,sor  laquelle  étaient  son  temple  et  ' 
son  autel.  Comme  tel  il  rappelle  Ma* 
hadéva  identifié  arec  sou  gigantesqne 
Kailaça.  Diverses  médailles  le  mon- 
trent sous  cette  forme.  Sur  uno 
d'elles  est  un  templp  K  (jualre  colon- 
nes, au  milieu  une  montagne,  sur  la 
cime  un  aigle  :  autour  on  lit  ZEYS 
K  ASIOZ,  c*est-à-dire  JupUtr  Ga* 
sius  (Spon,  Miscdlan.  Emd* 
antiq.,  p.  75).  Mais  k  Péluse  il  était 
représsnté  sons  les  traits  d*un  jenné 
homme,  les  bras  étendia  et  tenant  à 
la  main  une  orange* 

CASPËRIE,  lUitwtpild,  femme 
de  Rhétus,  roi  des  Marrubes,  eut 
avec  son  }ipan-fils  im  commerce  in-  ■ 
cestueux,  et  devint  ainsi  mère  d'un 
fils  {Enéide,  X). 

CASSANDRÉ ,  Kâ<rc-:tf^p» ,  ou 
Alëxaudba,  'AAt4«i.J(<}* ,  fiUc  de 
Priam  et  d'Hécubu,  qui  la  mit  an 
monde  en  iftême  temçs  qu'iUlénus^ 
fut,  ainsi  que  lui,  célèbre  par  son 
habileté  dans  l'art  de  la  dinnatîoo. 
Dès  leur  enfance  on  avait  pressent î 
qne  telle  était  leur  destinée.  Laissés 
ae  nuit  dans  le  temple  d'Apollon 
Thymbrée,  ils  y  furent  retrouvés  le 
lendemain  entre  deux  dragons  qui 
leur  lérliaienlles  oreilles.  Cass,indrc, 
arrivée  h.  Tadolescence ,  fut,  inaLs  eu 
vaiu,  demandée  en   mariage  par 
Otrjonée  et  dirers  antres  princea 
asiati^aes.  Aimée  d'Apollon,  cUe  loi 
promit  de  céder  .a  ses  toux,  k  oon** 
dition  quMl  lui  accorderait  le  don 
de  prophétie.  Apollon  consentit  èr 
tout;  mais  à  peine  Cassandre  se  sen- 
tit-elle en  possession  du  génie  fati- 
dique, qu'elle  se  moqua  de  la  crédu- 
Uté  du  oieu  prophète ,  et  lui  déclara, 
en  lui  donnant  un  baiser,  qu'elle  ne 
serait  jamais  à  lui.  Apollon  pique ,  ua 
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'  pouvant  reprendre  le  doD  qii*â  Avait 
fait  f  lui  fflovilla  U  bonche  ae  sa- 
live, etpar  Ik  frappa  toutes  ses  pré> 
dictioDs  de  discréclît.  Amà^  dp  moiiii 
il  le  neutralisa,  et  même  le  rendit 
funeste  h  celle  qui  le  possédait.  A  par* 
tir  (îe  cette  époque,  Cassandpe  ne 
cessai  de  prédire  à  ses  compatriotes 
tout  ce  qui  devait  résulter  des  évène- 
inents  présenU;  mais  ses  prévisions 
siuislres  trouvèreut  partout  une  incré« 
duiité  obâliacc ,  et  elle  finit  par  de- 
venir nu  objet  de  mépris  et  de  baine. 
fin  proie  au  délire  commun  à  tontes 
les  devineresses,  souvent  errante  par 
les  rues  de  Troie  et  Iiors  du  palais  de 
Priam,  souvent  ,  enfermée  dans  une 
tour,  dédaignée  par  sa  propre  fa- 
mille ,  délestée  des  uns  a  cause  de  sa 
Leauté  et  de  ses  connaissances,  des 
autres  à  cause  des  excellents  avis 
qu^elle  multipliait  et  qui  contrariaient 
leurs  pa&siuus,  cilc  ainva  ainsi  au 
jour  du  sac  de  Troie.  Corèbe ,  alors 
ion  Gancéy  trouva  la  mort  diins  là 
ville  incendiée.  Éjpouvantée  an  mtUeu 
du  massacre  gênerai,  elle  se  réfugia 
dans  le  temple  de  Minerve.  Mais  Ajax 
rOïlide  lui  fit  violence  au  pied  même 
deTautelde  la  déesse.  Dans  le  parfa;^;^ 
du  bntin  vivant,  elle  échut  au  chef 
suprême  Agamemnon ,  et  selon  Tu- 
Siiire  de  ces  temps  de  barbarie ,  elle 
parUigea  la  couche  du  vaiiujui  iir,  (pii 
la  rendit  mère  de  deux  jumeaux  ,  et  la 
eoodttisit  à  Argos,  eu  dépit  des  pro> 
pbéties  menaçantes  c|a*elle  lui  fit  en- 
tendre* Agamemnon,  à  peine  entr^ 
dans  son  palais,  fut  tué  par  Cljtem- 
nestre  et  par  Égisthe;  Cassandre 
eut  le  même  sort.  On  montrait  son 
tombeau  k  Mycènes.  Amycles  préten- 
dait aussi  l'nvoir.  On  a  concilie  ces 
deux  prétentions  eu  disant  que  te  mo- 
nument de  rinfortuuée  prophétesse 
vUii  sur  b  route  d'Amvcles  h  Mycè- 
11^$.  LeuGlrçs  houuitul  Cuâ^duiU  c  ;»uus 
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le  don  d^Alexandra;  sontem^e  et  sa 
statue,  dans  cette  ville,  étaient  cé^ 
lèbres  parce  quHIs  offraient  nn  asfle 
sacré  aux  jeunes  filles  qui  se  refu- 
saient à  un  mariage.  Celles-ci  se  pré- 
cijpitaicnt  aux  pieds  de  la  chaste  uan- 
cee  d'Apollon ,  revêtues  du  costume 
des  furies,  les  cheveux  épars ,  le  teint 
altéré  par  des  compositions  ou  des 
iiics  cl(j[il  L'Ues  oignaient  leurs  joues  ; 
mais  par  la  même  elles  se  dévouaient 
au  cuhc  d'Alexandra,  c'est- a-dire 
que  probablement  elles  contractaient 
un  engagement  de  virginité  sinon 
étemel,  du  moins  temporaire.  Ha- 
lames  aussi,  en  Laconie,  avait  un 
temple  a  orades  sons  Tinvocatioo 
d^Âlexandra  ,  qui  Ik  portait,  dit-on,- 
le  «om  de  Pasiphaé  (vulgairement 
et  laussement  expliqué  par  qui  parle 
il  tous,  utirt  Q^A<riei.i)>  On  iiifiilionne 
encore  deux  autres  temples  de  Cas- 
sandre,  1  uu  chez  les  Dauniens ,  en 
ItaUe,  Tautre  chez  les  Dardaniens,  eu 
Troade.  —Au  reste,  notons  la  res- 
semblance des  nom»  d* Alexandre  (Pâ- 
ris)  et  d-AIezandra  (Cassandre).  Hé- 
lénus  et  Hélène  en  présentent  déjà 
une  semblable.  Casaandre  et  Pàris 
forment  k  eux  deux  une  incarna- 
lion  d'Apollon  prophète  et  astre  de 
bpRiilé;  Cassandre  et  Ilélénus  sont 
uue  incarnation  d'Apollon  proplirle, 
à  la  fois  s'individualisanl  dans  l  es- 
ptce  humaine  et  se  sciudauL  par  les 
sexes*  Cassandre  seule  est  une  haute 
incarnation  de  Minerve  pbaUe  et  vier- 
ge. Enfin  >  les  bommages  que  lui  ren* 
deut  Argos  y  et  surtout  la  Laconie»  U 
classent  vaguement  au  rang  de  puis- 
sance cabiroïdique,  d'Anactotâeste^ 
de  Dioscure  femelle.  Elle  occnpe^ 
dans  l'opinion  religieuse  de  certaines 
peuplrttlps ,  !a  place  d'Hélène,  qui, 
pai"  i  idée  piimordialc  est  aussi  uue 
Pallas ,  une  Dioscure,  une  divinité 
caLii  uidieuoe.  J^es  pruphclies  et  ie4 
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ma^nrs  de  Cauandre  ont  fomi  an  CASSIOPE  oo  CASSIOPÉE, 

Soète  alexandrin  Lycophron  le  sujet  ]Ur«v*it«,  Kam-tcnuiif  femme  de  Gé- 

*iin  poème  qualifié  d'epique  par  les  phée,  roi  d^jËlhiopie ,  fot  mère  d'An- 

UD$f  de  lyrique  par  les  autres  :  il  est  dromède.  Fiire  soit  de      beauté , 

en  Ters  uunbiques.  L'obscurité  qui  soit  de  celle  de  sa  fille ,  elle  osa  se 

a  rendu  cet  ouvragcfameui  plutôt  que  préférer  ou  h  préférer,  les  uns  disent 

célAbic^  lient  moins  au  style  (ju^iu  aJtinon^  les  nntrcs  aux  Néréides, 

choix  des  Iradilions  les  plus  rares  et  Les  dienx  punirent  son  orgueil  par 

des  légeudes  les  plus  touihées  en  dé-  une  iriomlaliDn  qu'où  ne  put  Faire  ces- 

suétude.  11  fourmdle  d'allusions  my-  scr  qu'eu  livrant  Andromède  h  la  fu- 

thologiques  qui  le  rendenl  précieux  reur  il  un  monstre  marin  (^oj'.  Am- 

ân  pliflologue. — On  voit  Cassaudre  dromède).  On  sait  comment  celle-ci 

dans  la  Table  iliaque ,  1 1 1.  Un^ma-  fut  inopinément  délivrée  par  le  cou-* 

goifique  ?ase  peint^  donné  par  Milli|i  rage  dePersée.  Gassiopée,  ainsi  que 

(  Gw*  mythologiq  .j  608),  comm»  son  époux ,  sa  fille  et  le  libérateur  de 

appartenant  k  M.  Vivenzio,  à  INple,  cette  jeune  princesse,  fut  transportée 

la  montre  nue,  écbevelée ,  suppliante,  an  ciel  >  oà  elle  forma  la  constellation 

au  pied  delà  statue  de  Minerve,  qui  qui  porte  son  nom.  Cassiopée,  dans 

semble  la  défendre  de  son  bouclier,  les  figures  tracées  sur  les  sphères  cé- 

et  repousser  (le  s;i  lance  étendue  AJax  lestes,   se  trouve  au  ciel  vis-a-vis 

ecumant,  iuneux,  armé,  et  sur  lo  d'Andromède,  assise  sur  un  tronc ,  et 

point  de  Toutragerj  un  jeune  Troyen,  tellement  placée  qu^elle  se  couche 

Corébe  sans  doute,  csl  éleudu  sur  le  renversée  et  la  lèle  la  première  (Hv- 

sol.  Un  yase  campanien  de  la  collée-  gin,  yâ^.  lxxi,  Astrtmom,,  II, 

tien  d*Hamilton  la  présente  daps  la  10  ;  comp.  Hunker  et  Van  Sta^er  sur 

même  attitude.  Près  d'elle,  un  yase  ce  passage). 

renyersé  est  le  symbole  de  la  perte  de  CASSIPHONE,  K«<m<p«i» ,  fille 

sa  virginité.  Winckelmann  [Monum.  d^Ulysse  et  deCircé,  épousa  Teléma* 

ant.  ined.f  n*'  i^o),  a  publié  uncbe«  que,  et  le  tua  pour  vei^erla  mort  de 

val  de  bols  h  Troie.  A  une  des  tours  Circé  sur  laquelle  son  mari  avait  osé 

de  la  ville,  entre  les  créneaux,  pa-  porter  les  mains  ('IV.elzès,  sur  Ly- 

raît  la  figure  inspirée  et  puissante  de  cophron^  798  et  808). 

Cassandre,  dont  on  a  mcpfi:,é  les  CASSOTIUE,  Cassotis,  Kettrcrw 

prédictions,  et  qui  se  tord  les  mains  t/j,  nymphe  du  Parnasse,  donua  son 

a Quelle  tend  yers  le  ciel  k  Taspect  des  nom  à  une  fonlaiue  voisine  du  tero- 

ois  de  Grecs  vomis  par  les  flancs  '  pie d*Apollon  (Pausanias,  X,  24> 
du  colosse.,   ,                         •     GASSlIS,K«0v«f(ou  Xib»;?)  , 

GASSIEPÉE ,  K«(#niviM ,  peut-  '  Ëgyptide,  épousa  Helcile* 

être  par  erreur  pour  Cassiopée  ,  fille  CASTALIDES,  ktftfTtfAn^r,  les 

d'Arabius  ou  Arabus,  épousa  Phénix,  Muses,  f^oy.  Caitalie. 

roi  de  Phénicie,  et  en  eut,  selon  les  CASTALIE,  Ktcrrux/tc ,  nymphe 

uns,  Alymnc,  favori  des  trois  frères  donl  Apollon  fut  épris,  lui  refusa  cons- 

Minos  ,   Sarpédon  ,  Rbadaraanlhc  •  tamment  ses  faveurs,  et  ne  put  écliap- 

selon  les  autres,  Carmé,  frère  de  per  à  ses  poursuites  qu  en  obtenant 

Britomarlis  (  Schol.  d'Apollon,  de  des  dieux  fa  grâce  dVtre  niétamor- 

Rh.,  II,  1  78  j  et  Heyne,  sur  Apol'  pKosée  eu  fontaine.  ApoUon,  dit-on, 

lodortf  Yf  554}*  Cuuimuuii^ua. ÂUiL ctiUÀ  dg  celU  âouicu 
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le  privilège  d'inspirer  de  betnx  ms  k  qri  l^OB  Mât  me  ellipse  dtBS  Pe» 

et  de  ?6ridiqaes  proohéUes.  U  j  «Tait  drok  d*oè  Phèdre  asaise  eontemplaît 

ea  effet  uae  teuree  im  nom  de  Ëaità-  Hippolyte  coHdnisftDt  son  char. 

lie  sur  le  Parnasse  et  nos  lem  de  CâTÉBATE,  tLatr^tCams,  cVst- 

De)pkeiU*-Une  fille  d*Ailîâo9i porta  ^dire  qui  descend,  Jupiter  idenlifié 

aussi  le  nom  de  CASTAttE*  arec  la  ioudre.  Ainsi  les  anciens  duttn* 

CASTALJUS,  KM<rTùLXia(j  fils  de,  gaaiènt  et  personnifiaient  deux  mon- 

TApoUon  Delphi(jue,  donna  son  nom,  remcnts  Je  la  foudre;  son  nscensiun 

leloa  quelques  mytholo^uL's,  a  la  fon-  de  la  terre  aux  nues   a  Vtial  de 

laine  Castalie  (Probus ^  sur  Virg.,  vapenrs   (selon  leurs  systèmes  de 

6'eor^t<7.,  m,  «93).  physique),  et  sa  descente  des  cieux 

CÂSTIA!^4lR£,  Kxrrmntpu,  con-  5ui  la  leiTc.  —  Calébate  se  rap- 

cabiaede  Priaei,  était  nstiVe  d^Esèpe,  pocbe  d'Éiicius,  mars  il  y  a  cette  dif» 

et  fut  mère  de  G^i^tlnaa  {IliUuL^  uxmct  que  JapîterÉUctos  descendait 

Ifin,  So5)*  iof  la  terre  par  la  foiee  des  cbarmes 

CASTOR  et  POLLUX.  f^o^  banains,  tandis  que  Catébale  n'obâ^ 


I*  PoLLux ,  2<»  DioscuBEs.  — >  Ub  saît  qn^b  la  nature  et  b  sa  propre  vo- 

astre  CaarpA,  fut  nn  cbef  trojen|  lonté. 

compagnon dxn^e. Ulysse (0£(^«s.)  CATHARES,  Ktcêetféi,  c^est-Jk- 

xiv),  se  donne  pour  fils  d^oa  Cjrétois  dire  les  pun^ ,  dieux  de  TArcadie. 

qu'il  nomrae  Castor.  C'est  penl-rh  c  une  appel 'atîon  ad- 

CAi  AMITE,  Catamitus,  k«-  ieclive,  comme  en  grec  Macares  , 

TtifiiTôÇy  est  le  même  nom  que  Ga-  les  bienheureux,  en  lahn  Superi^  les 

flimède  {Ttuv/t^inç)^  succtîiivement  êtres  d'cn-haut,  eu  iraucuis  les  im- 

cbangé  par  lei  Grecs,  et  par  let  peu-  mortels. 

5 les  qai  lenr  emprantèrent  le  tend  CATHESTB  9  JCiltmr,  pire 

^elear  langar,  en  Gammède  (a1ong,  d^Alta,  dent  Heptune  eût  Ancée ,  est 

se  proiiOBce  i]^  Gaftimite ,  Cun^  aneait  nommé  Thespius. 

mite,  etc.  G*est  dona  à  tort  que  GATILB  «m  CATILLE,  Cati* 

le  Lçxùon  erot,  donne  ce  rootconi'  lvs,  Catillus  ,  fils  d'Ampbtaras  ei 

me  purement  latin  (p.  1 1 2).  On  sait  frère  de  Tiburte  et  de  Cora  ,  donna 

qu'a  la  longue  C?itamite  devint  en  son  nom  n  nne  montagne  d'Italie,  et 

lalîu  un  nom  commun  (A  o/.  Ciccion,  seconda  ses  dt  ux  frères  dans  la  fon- 

FhUippiques ,  llj  mais  compare!  dation  de  1  ibur.  Il  prit  parti  pour 

Plaute,  Mêneckm.,  1, 11,  35;  Au-  les  Rutules  contre  Ëncc  et  tua  lolas 

sone,  LuUapliC  xxxiii)^  et  pioba-  {En.^  VU,  670;  Pliae,  XVI,  44). 

Uement les  Romains  eazHnémesigno-  CATIINE^SIS  »  c'est*b7dire  de 

raient  presque  toia  roriginé  véritabla  Catane^  jCérèa  dans  la  ville  siciHme 

de  ce  mot*  de  ce  nom.  Elle  y  avait  temple 

CATAON ,  KMrimf ,  Apollon  o>  eA  nal  bommé  ne  poovatt  entrer ,  et 

Cappadoce.  I^Taiffatt-jlpas  donné  son  une  slatae  que  nul  bemme  ne  de?aît 

nom  k  la  Gataonie ,  pays  en  partie  tonclier. 

compris  dans  la  Cappadoce?  Ou  peut»  GATIIJS  ou  CAUTIUS,  dieu  ro- 

ê(re  aussi  Catacm ne sigiifierait-ll  paa  main  qui  rendait  leH  hommes  fins 

CataonienV  (catos)  on  circonspects  {cautos) 

CATASCOPIE.  (Varron,  Lang,  lat.^  IV,  8). 

c'esi-àrdire  cQniempiaince^  Vénoa  CAiil££«  F^qy*  Ca£T«£% 
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CAUCASE,  Caucasus,  berger  de 
race  scythe,  fut  iué  par  Saturne  qui, 
Hprèt  la  guerre  det  géants,  se  réfugia 
sur  les  moEts  cokho^arméaieBS  pour 
se  dérober  au  courroux  de  Jupiter. 
Ce  dernier  voulut  que  le  mont  Ni- 
phate,  sur  lequel  ce  bvrger  s^étaitré- 
lUgié,  Bt  nommé  Caucase. 

^  CAUCHATE,  K^vx^rn^y  <îes 
Siciliens  auxquels  Hcrciijc,  revenant 
en  Grèce  avec  les  l)œufs  de  Géryon  , 
fui  forcé  délivrer  iKLlaillc,  (l.iucliate 
fut  lue  :  les  S>c:ilieuit  lui  rcuiioxciiL 
les  homiears  héroïques. 
^  GAUGOIN,  K«éM>y,  un  des  Ljcao* 
nîdes  fo«dro]rés  par  Jupiter. 

CAUMAS,  Centaure. 

GAUNE,  Caunus,  filsdeBliWtet 
frère  de  BibUs,  inspira  une  passion 
incestueuse  a  sa  sœur,  prit  la  fuite 
pour  se  dérober  a  ses  imporlunités, 
et  fonda  la  ville  de  Caune  en  Carie. 
C'est  de  ce  pays  que  les  célèbres  fi- 
gtics  cauniennes  tirèrent  leur  nom 
(Foy.  BiBLis). 

GAljIMUS  :  r Amour,  adoré  k 
Canne* 

GAURUS',  vent  du  nord- ouest 
cbei  les  Romains,  était  figuré  sous 
les  traits  d^TÎeilisrd  barbu,  babillé 
chaudement  et  tenant  à  la  main  un 
vase  d'oà  il  semble  verser  la  pluie. 
Stace  le  peint  chassant  des  tourbil- 
lons de  ii<  i^H  contre  Tarmée  d'Aïuû* 
bal  au  milieu  des  Alpes. 

CALSILS   [iiatre  syllabes),  KaS- 
:  £sculanc  houorc  à  Caos. 

CAYSTIUUS,  K«5rr,/of ,  fils  d'A- 
dillle  et  de  Penthësilm  selon  les  uns, 
ou  plqtdtdn  diev-0euv»  C«78Cre  kco 
que  coajectoronties  antres,  arait  sur 
Ms  bords  de  cette  ririâre  nn  Hé- 
rêon  (Virgile,  Géorg,,  I;  Ovide, 
Métam,,  II5  Strabnn,  î.  XlVj  Sn-^ 
vins,  ^Jir  Enéid,,Xl). 

Kfâ^x^  ,  Tbracc,  père 

^BMfàAmf  ùià  éi  If  eujpes  auiiliai* 


rcs  envoyées  à  Troie  (Iliade,  1.  II). 

CEB,  CEP  ou  CEPH,  Kiw^f ,  K«- 
K^<p«f ,  grand  singe  adorék  Me»» 
pkis*  Diodore  en  doue  une  descrîp-- 
lion  absurde  ;  mais  Élien,  d'après  Py- 
tbagore,  nous  en  a  laissé  une  admira» 
ble«  U  est  probabU  <pie  le  Ceb,  si  c'est 
un  des  singes  que  nous  connaissons , 
est  le  f^ihbon.  Pline  parle  d'un  ceb 
qui  fut  amené  à  Komc  de  son  temps. 
— Il  est  possible  que  cet  animal  ait 
été  censé  une  incanialion  de  Mandou 
(Mendès),  ou  bien  de  Tolli  qui  si  sou- 
vent emprunte  les  traits  du  Gynocé» 
pbale.  Eîen  de  moins  extraordmairo 
m  de  Tnr  un  mémo  dieu,  une  fols 
auMl  va  cboîsb  ses  formes  extérieures 
dans  le  genre  singe,  varier  pourtant 
d'espèce  selonlesmadités — Cépbée, 
qui  )o«e  un  si  grand  r5le  dans  les  lé- 
gendes grcco  nrienlales,  a  sans  doute 
quelques  rapports  avec  le  dien  Ceb. 
— Cotnp.  Hawoumaiî. 

CÉBREN,  Kibfi»jf,  fleuve  de  la 
Troade  qui  valut  a  un  caiiluu  de  ce 
p^s  la  dénomination  de  Cébréme, 
tut  père  d'OEooBo-  (amante  de  PIris) 
et  a*Astérope,  femme  d^Ésafjuo»  L'on 
et  Panire  sont  en  conséquence  sott- 
Tent  appelées  Cebrénides* 

CÉBRIOM,  CEmioif  ES,  Kttpii^ 
ftff,  fils  de  Priain  et  d'une  de  ses 
esclaves ,  conduisait  le  char  d'Hector 
sou  irere  et  fut  tué  par  Patrocle  d'un 
coup  de  pierre  a  la  tête.  Les  Grecs 
après  nn  l()n<_r  co inbats'eniparù'ent de 
SOttcorp.  C  eâtde  lui,  dit-on,  que  la 

GébrlnidenTroadoprH  sou  nom.Mais 
Cébrénie  neneutTcwr  dé  Cébrione, 
et  d'ailleurs  u  est  crmble  que  c'est 

un  mot  corrompu  {ir4iy\  Cebreii). 

Un  autre  Cêbbione,  géant,  fut  tué- 
par  Vénus  dans  la  Gigantomacbie. 

CÉCIAS ,  Ktt^x/W,  C^iAs,  vent 

du  nord-est,  souffle  vers  Tcquinoxe 
d  aiitoîT^ne.  Ou  le reprèseule  avec  ttU 

bottdivj:  rond  d'o4  «or(  h  ^ii9* 
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CÉCROPIDE ,  KîKpom^ç  et  au 
féinitiiu  KtKfoTTtÇf  (léuuuiiualion  pa- 
tron jmîqaecoiamimeanx  trois  nUesde 
Cécrops  (ÂgUore  ou  Agraule,  Ilef»*^, 
Fandrose)  et.k  tout  beros  natif  d^A^* 
thènes ,  vu  que  par  le  fait  seul  de  son 
orîg^e,  il  était  aussi  descendu  de  Clé- 
crops.  Cécropie  fut  le  premier  nom 
d^Àlbènes.  Des  dix  tribus  établies 
dans  celle  ville  par  Clisthène,  .une 
porlait  le  nom  de  Cécropide. 

CECROPS ,  Kêx^o-vî/,  civilisateur 
d'Athènes  ,  passait  pour  iils  de  la 
Teae  :  de  là  souuom  de  r*jytfj)V.  Ou 
sait'  que  cette  généab^e  indiquait  on 
qne  Ton  ignorait  la  nausance  d*un 
ros  ou  que  sa  yie  remontait  tret-haut 
dan»  la  nuit  des  temps.  Diaprés  eela^ 
il  eût  été  naturel  de  voir  en  lui  un  au- 
tochlhone,  un  Pelade;  et  nul  doute 
en  effet  que,  si  Ton  doit  admettre 
IV'xisleuce  d'un  personnage  particu- 
lier du  nom  de  Cccrops,  ce  per- 
sonna}^e  n'ait  appartenu  a  la  race 
péiasgique.  Cependant  les  légendes 
vul|];aires  en  font  ou  un  phéuicien , 
on  un  sage  d'Egypte  ,  de  &îù.  Quel- 

ânes-nns  veulent  concilier  ces  tra- 
itions en  le  donnant  comme  de  la 
race  des  Hyksos,  ou  Inen  en  le  faisant 
aller  d'Egypte  en  Pbénicie,  puis  de 
Phénicie  en  Grèce.  Arrivé  dans  l'Actà, 
depuis  Attique ,  il  n'y  trouva  que  des 
peuplades  sauvages ,  errantes  ,  sans 
lois,  sans  mœurs,  sans  frein  pour  le 
présent  el  sans  ressources  pour  l'ave- 
nir, nies  réuuit,  leur  apptiL  les  avan- 
tages que  la  société  procure  àrbom- 
me^  les  soumît  au  joug  jadis  inconnu 
du  mariage,  leur  en&eigna  Tart  de 
se  construire  des  maisons,  les  initia 
aux  travaux  de  Pagriculture,  enfin 
leur  fit  connaître  des  dieux  nouveaux, 
Albànà  (Minerve)  et  Arès  (Mars). 
Quelques-uns  y  ajoutent  Jupiter.  Di- 
vers ujvtlies  symbolisèrent  dans  Tan- 
tiquilé  CCS  import^liuns  religieuses. 
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Tcllef?  sontlarîxe  d'Ares  avec  Posî- 
dùu  (]Nepluue),h  propos  de  la  violence 
faite  à  Alcippe  par  Haltniiothe, 
puis  la  ouerelle  de  ce  même  Postdôo 
avec  Alnànà  pour  savoir  a  ani  des 
deux  appartiendra  Phonneur  de  don- 
ner son  nom  à«]a  vitte  de  C^ops^ 
Autour  de  ce  prince  se  groupent  ses 
trois  filles,  Ap;raule,  Hersé, Pandrose, 
personnifications  aç^riruUurales  que 
quelques  savants  oui  prises  faussement 
pour  des  missionnaires  féminins  du 
rulte  et  des  lois  apportés  k  la  Grèce 
par  Cad  m  us.  Toutes  trois  avaient  pour 
m^e  une  autre  Agraide,  bien  plus 
clairement  identifiée  avec  Minerve 
{  Albhnà-Aglauros) ,  mais  donnée  jiar 
les  évhéméristcs  pour  HUc  d^Actee  , 
le  premier  roi  d'Athènes*  Un  qua- 
trième rejeton  de  Cécrops  et  de  celte 
haute  Agrauîe  fut  Erysichtbon.  Com- 
plétons ce  tableau  eu  rappelant  que 
des  traditions  d'un  autre  geure,  mais 
qui  furent  plus  tard  fondues  avec 
celles  de  1  Allique,  montreul  Cécrops 
dans  Pjle  de  Cypre.  Si  Pou  admet 
Tori-^ine  phénicienne  ou  égyptienuede 
noire  héros,  ce  fait  est  simple.  De 
Sais  il  se  rend  k  Tjr  y  en  Cypre ,  aux 
ports  de  PAclâ.  Mais  ce  qu*il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  la  aussi  i  l  fonde 
un  établissement,  il  institue  des  céré- 
monies ,  il  bâtit  une  ville  (  Coronis 
depuis  Salamlne),  il  est  secondé  par 
les  trois  nymphes  Agraulides  ses  filles. 
Après  cela  comment  admettre  que 
ces  trois  princesses  soient  nées  de 
Phymen  de  Cécrops  et  d^une  Agraide 
européenne?  Comment  croire  qn^il  ait 
existé  réellement  un  Cécrops?  Les 
vieux  mytbes  achèvent  de  nous  «claî* 
rer  en  dépeignant  le  législateur  sous 
lestrailsd  onbdmmédragon.  Le  fabu- 
leux repli!e  aijisi  nomme  a  trait,  tantôt 
aux  entrailles  de  la  terre  el  aux  tré- 
sors qu'elle  recèle,  tantôt  a  sa  sur- 
face et  par  cou$équQut  à  l'agricui- 
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ture,  aux  moissons,  au  ploies  fiécoii- 
dantes,  a  la  fosée.  Td  est  Gécrops 
«ivec  son  cortège  tout  allégorique. 
MaiSf  (llt-ou,  en  quoi  le  labotur  a-t-il 
trait  h  la  législation?  Un  mot  suffi- 
rait pour  réponcire.  Cérès  n* est-elle 
pas  en  mythologie  la  législatrice 
{  AufzétTBtp  &to-/;Ao(popoi)7  A.VL  fond  ce 
n\sl  pas  (le  lois  écrites  q^i'il  s'agit  , 
c'est  d'iusliLaliuu,  de  civilisation.  Et 
quel  élément  de  ciyilbatiou  naîs^iaute 
a  plus  d'importaioce  et  d^inAirence 
,  que  Tagricnlture?  Âiosi  Oiiris,  Tir 
gès,  Botchîca,  Oaimès,  Mancocapac» 
tous  ces  princes  de  la  dviltsalion  hu- 
maine, commencent  par  instruire  les 
populations  dans  Tart  d'extirper  les 
plantes  nuisibles  ou  inutiles  el  de  mul- 
tiplier les  suLsfances  aîîmi  n l dires.  A 
lasuitede  Tagricullure  se  prudu  iraient 
jiaturellemenlla  fixilédes  habiuaiuiis, 
lit  pi  c  voyance,  la  régularité  des  tra- 
vaux, Taggloraéralioii  des  honunes, 
enfin  le  mariage,  la  famille,  le  dème, 
la  cité.  Le  mariage  'surtout  occupe 
dans  cette  série  de  phénomènes,  hou- 
•veaux  npe  place  importante.  On  con. 
jçoitrabsence  com^ète  de  ce  lien  ches 
les  sauvages;  l'amour  doit  être  no- 
made chez  des  nomades.  La  série  des 
travaux  agricoles  en  atti^cliant  lUiora- 
me  par  un  pied  k  la  terre  régularise 
sa  vie,  et  substitue  à  d'éphémères 
iia&ards  la  permanence  et  la  certitude. 
C'est  à  ce  double  càractèie  de  labou*> 
reur  (ou  bomme^agon  )  et  d'institu- 
teur, du  mariage -que  fait  aliosîon  la 
célèbre  épilhète  de  diphyes  {h^iiit 
et  en  latin  biformis)  mùi  à  mot 
deuxnotures  ou  à  deux  sexes.  On 
a  beaucoup  disserté  sur  le  sens  de  ce 
mol.  Généralement  on  y  a  vu  une  al- 
lusion soit  aux  deux  peuples  cjui  peu- 
vent revendiquer  Cécrops  (rEgy])le  cl 
la  Phénicie,  ou  pIulûL  l'Orient  et 
I  Lurupe),  suit  aux  deux  langues  qu'il 
parlait.  C  était  absurde;  Aux  jeux  des 
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peuples  enfants,  Cédrops  était  bcm- 
me-serpent  (voila  deux  genres)  et 
homme-femme*  Primitivement  on  se 

figure  l'être  commeun  bloc  dans  lequel 
l'œil  n'opère  nulle  dirision  (aux  In- 
des c'est  Bralim)  :  un  peu  plus  lard 
on  voîl  que  toute  espèce  organisée 
sup})ONe  deux  sexes;  maïs  en  dislîn- 
guauL  les  sexes  on  les  localise  dans  le 
même  être  (comme  c'est  réellement  le 
fait  dans  presque  toutes  les  planLes)^ 
on  a  ainu ,  non  plus  l'être  (Brahm) 
mjiis  l'être  dîoique  (Brabm-MajTa). 
Cécrops  considéré  sous  ce  rapport  est 
un  Hermaphrodite  eosmogonique ,  un 
Arddhanari  européen,  un  Adam  des 
Pélasgues  (expression  de  M.  d'Ecks- 
teîn).  Cet  Ad?^m  androgyne  ne  tarde 
pas  a  se  dédoubler.  Vous  avez  alors 
Cécrops-Agraulos;  puis  Agraulos  elle- 
même  s'émane  en  une  triiiité  agricul- 
liirale.  Nous  omeUuus  pour  l'instant 
Érjsicbtbon,  mais  voy.  cet  article. 
M*  Petit-Radel  place  le  règne  de  Cé- 
crops vers  1 5  7  5  avant  J.-C.  »  On 
distiDgue  un  Cécbôps  qui  a  peut-être 
plns'de  réalité  qjae  le  précédent  et 
qu'en  conséquence  on. appelle  Cé- 
crops II,  fils  et  successeur  d'Erech- 
ihée;  il  épousa  Métiaduse^  fille  de  Dé- 
dale, el  en  eutPandion. 

CÉCULE,  C.^EcuLus,  fondateur 
prétendu  de  Préneste,  avait  pour 
mère  la  nymphe  de  ce  nom  el  pour 
père  Yuleam ,  ou  plut6t  une  étincelle 

3tti  de  la  forge  dç  ce  dien  alla  tomber 
ans  le  sein  dela  nympbe.  lie  nom  do 
Cécnle  (petit  aveugle)  lui  fut  donné 
soit  k  cause  de  Texiguité  de  ses  yeux  y 
soit  parce  que.  la  fumée  de  la  forge 
paterucUe  les  avait  endommagés.  li 
avait  vécu  quelque  temps  de  brigan- 
dage, lorsqu'il  jeta  les  fondements  de 
Préneste  :  mais  peu  d'babitants  vou- 
laient se  soumellre  k  ses  lois  et  peu- 
pler sa  ville  y  et  INon,  Cccule  n'est  pas 
.le  fibifmidieM  »,  disaient  les  noma- 
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àek  àkn  le  feuat  ftMtnrinr  «i^  «ne  Iragl^  de  Cidmiim.  Noniae 

Boiça  des  jeu,  et  quand  de  loua  cbiét  l'avoM  plus . 

i»n  fut  Ycntipoir  y  assister  y  flanpplia  CÉDllÉATIS,  Kc(^pi«rr/,  Dia- 
Vakain  d'entourer  de  fleumea  toote  ne  chez  les  Orchoméniena  (d'Arai- 
rasseniblée '.Vulcain  exauça  ses  vœnx,  die?),  sans  doute  à  cauaede  qiielqiia 
et  foudain  les  incrédules  enveloppés  statue  en  hois  de  cèdre, 
•par  rincondie  sVcrièreiit  que  Cécule  CEGLUSE,  KtyAot/o-a,  nymphe, 
était  le  fils  (le  Vulcaln  et  qu'ils  liahile-  anianle  de  ISepluue  et  mère  d'Asope. 
raient  sa  ville.  Lu  autre  récit  présente  CELADOIN ,  KtA«<J4rr,  de  Mjo- 
Ccculc  faisant  tomber  sur  les  tcraé-  dèle  en  Egypte  prit  parti  nour  Phinée 
raires  qui  nient  sa  câeate  origine  ka  daea  It  OMU»t  me  ce  denier  Km 
foidiea  forgées  par  aoo  père.Oft  dk  coBln  Berafe.  Il  j  fut  taé.  —  Un 
«Mai  ^'diapàoaaé  «pria  aairaisaaiee  ^isAwm  ,  Laptthe^  raçat  anni  la 
ptt  M»  Mire  impît,  i  fitt  élevé  par  wrt  à  une  noce  <pi^ialerrompit  'U 
les  bêtes  faroeekea,  et  aue  de  jeunea  combat.  Amycus  le  tua  en  kii  lançant 
ffîea  le  troeyèrent  an  milieu  des  flam-  un  flambeau  a  la  téte. 
•«es,  paisible  et n^ayant  a  se  plaindre*  CELÉE,  KiXtvg,  roi  d^ÉIeasis, 
que  de  Taffaiblissement  de  ses  yeux,  épousa  Métanire  et  en  eut  trois  fil- 
Dans  TEnéidc,  Cécule  prend  le  parti  les ,  Diogénée ,  Paramérope^  Sésara, 
des  Riitules  contre  Énée  (liv.  VII  ,  et  deux  fils,  Triplolome  et  Déiphon 
?.  678,  etl.  X,  V.  544).  On  conçoit  ou  Démophon.  11  dounariiospitalilé à 
aisément,  par  tout  ce  qni  précède,  que  Cérès  qui  apprit  Tart  de  l'agriculture 
•le  personnage  de  G^le  a  été  imaginé  à  Triptolème,  et  Tonist  «auirer  Tim- 
aoM  PiniliMiiOB  dxi  a^stèiÉc  dea  4m^~  mHnaHl&  kDéiphoii  es  le  puaaBtpv 
•nalMma.  €4cale  «at  fila  de  Ynicain ,  1»  flanniek  Maia  la  mère  «itrmt  au 


caiime  Cao»,  «oauM  etiit  bérds  à  nilies  de  IVpération,  et  ses  cris 

phyiaeftoaaM  ahrimanienne.  U  se  dé-  péchèrent  qii.eU«  nvriwiit.  Céïée  est 

dare  contré  le  parti  qui  est  réputé  le  d«uié  caonie  rinventeuf  dea  pa- 

plos  juste  (celui  d'Énée).  II  vit  bng-  nîers  et  de  quelques  instrumenta  dV 

temps  de  rapines  et  désole  le  paya,  gricullure.  —  Un  Celée  ,  roi  de 

Du  reste  la  nuance  qui  le  caractérise,  Céphalénie ,  fut  père  d'Arcésius.  — 

c'est  qu'il  est  plutôt  la  fumée  que  la  Un  autre  essaya  avec  trois  de  ses 

flamme ,  les  ténèbres  compagnes  du  compagnons  d'enlever  le  miel  de  la 

feu,  que  le  feu  :  c'est  la  personnifi-  caverne  où  Jupiter  avait  cté  élevé, 

cation  du  luce  m^Uigna  ae  Virgile.  Tous  quatre  furent  métamorphosés 

Ea6a  «m  doit  renar^er  la  m-  «loiaeini. 

aenUaneadelafidiledeCMleelde  CËLÉI<IÉE,  Sihmmiff  «n  des 

rhialoîre  de  Senrins.  L^esela?e  vère  fila  i^tXtàxj^n  et  d'Anaaro,  fut.  tné 

de  ce  roi  nt  «B  pfcalle  se  dessiner  dans  avec  ses  frères  par  les  Ptérélaîdea.^ 

la  flamme,  et  nne  étincelle  qui  s'en  Un  deuxième  Célenée,  Cimmenen, 

détacha  la  rcadît  nète  dn  ainene  institua,  selon  Val.  Flaccua,  lea  cé- 

roi  de  Rome.  rémoniesde  l'expiation  dans  sa  patrie. 

CEDALION,K  vi^u\tm^  Cyclopc,  Célenée,  Cclœnea^  'KiXxifttec^  est 

fut  chargé  par  \ulcain,  de  servir  de  aussi  un  surnom  de  Cybèle  honorée  en 

guide  a  Arion,  quand  OEnopion  eut  Phrygie  et  principalement  dans  Cé- 

crevé  les  yeux  k  ce  héros  (Eratos-  lènes,  une  des  capitales  de  ce  pays, 

tbène ,  52).  Sophocle  avait  composé  CÉL£P(0;  K(A»oa^;  Uarpje.  Son 
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des  Umpêles  personnifié  .(mPumm^  '  plus  voisin  que  ce  dernier  noBi  eice» 

noire).  Virgile  a  fait  de  celte  déesse  lui  de  SalaininC)  en  grec  ou 

le  cbel  du  groupe  immoade  qni  vient  XaA«^/V.  U  est  parl^ansai  dW  Cul- 

souiller  les  mets  sur  la  table  d'Éuée ,  mis  Curctc ,  et  comme  tel  nourricier 

et  il  lui  prête  des  accents  prophéli-  (le  Jupiter.  Il  fut  changé  en  diamant, 

ques  et  sinistres  {En, ,  I.  III ,  v.  212  luu  les  uns  pour  avoir  révélé  que  c« 

et  suiv.).  «  Ego  Fnn'arum  rnaxi-  dieu  était  mortel,  selon  les  autres 

//iiiîj , dit- elle  en  exnllant  sa  science  pour  avoir  maiiijiié  de  respect  a  la 

div^inatoire. — Quatre  autres  CtLÉNO  reine  d«s  dieui.  Quelques  iLoIo- 

aont:  ,1' uae  deseept  Atlaatldesj  2^  gnes  dédoableot  ce  personnage,  et 

une  dce  ciaqiiante  Danaïdes;  S'-nna  méiaeM-iNoëiaoniBeuaCeliDitpèra 

fille  de  Neptuae  et  d*Ergine  j  i**  vae  du  aonrricier  de  Jupitér.  Ce  loat  ae* 

fille  d'Hyame  qu*ApolloD  readtt  nke  tantd^èrrtart;  eeCelnîaeetleOaclyla 

deDelpluis.  dont  nous  Teaoae  déparier* 

CËLEUSTANOR ,  KtXtvirriwf ,  CËLTË ,  Celtus  ,  Kixroç ,  seloa 

fikd^Hercule  etdela  TheipiadeXiào*  les  uns  naquit  d'Hercule  etdeCellinc, 

tboé. .  suivant  les  autres  fut  un  des  trois  fils 

CÉLEUTHÉn:,  KiXv^Sux,   Mi-  dePolyphème  et  de  Galatée  (les  deux 

nerve,  qui  apparut  à  L  1\ >,.sc  au /iiilit  u  autres  sont  Gall  et  Berg),  Coinp. 

d'un  chemin  [Kéleulhosy  x.tÀwê»ç)  i  art.  suivant, 

et  lui  promit  la  victoire  sur  les  amants  CELTUNE,  KtAr/rf»  ûllc  de  Bré- 

de  Pénélope»  -  iaaane  devînt  aaiourenia  d'fiercttley 

CÉLEuTOR,  KiAf»r«f  y  fils  d*A-  lonqa'îl  aassa  par  Ue  Gaules  ea  ré- 
gnai fat  tué  par  Diooiéde.  veaaat  d  Espagne  avec  lei  boufe  de 

CEUIIE  oa  CELMIS  ,  KfA/»er»  GézjOB«£Ue  lui  en  déroba  qaelques- 

%lakfê$iy  an  dea  troia  Dactyles  idiens  uns  et  ne  consentit  à  les  lut  rendlre 

que  mentionne  Tauteur  de  la  Pho-  quàcondition  d'être  son  amante.  Elle 

ronide {^c\io\.  d'Apollon,  deRhod.  ,  eut  de  lui  Celle,  lige  des  Celles.  On 

suc  ch.  I,  ?.   1126).  Sainte-Croix  comprend  qtic  ces  personnages  ne  sont 

{Myst.  (lu  Pag,y^\\.^M\:  3),  iden-  que  de»s  persoruiifîcalîons  de  pays  et 

lifiaiil       1     lyles  avec  lc8  Cabire«,  de  piuple.  Ce  qu  iii  iaut  aoter  ici, 

regai  Je  Cekiiià  coiiime  le  reprcàeu-  c  est  que  Celle  ne  vieul  qu'après 

tant  phrygien  du  CadaïUe  de  Samo**  '  Celtine.  £elte  est  le  premier  hom- 

thraaei  et  s*appuia  à  cet  effet  wr  me.GeltiBeeitaBe  déessç,  oaairoa 

Tetnaologie  la  aine  ridicule.  Il  eat  yaateit  la  Terre  celtique  «^aîa'uaît  au 

probable  que  Gdmîa  (KsA^)  est  ua  «oleil^  de  Ik,  la  race  humaïae,  la  race 

nom  d*origiBe  orientale  et  ligaifiait  felte  r^pitulée  an  aa  birosdece 

marteau  :  u  se  trouve  ainsi  en  rapport  nom. 

avec  les  noms  des  deux  autres  Dactyles  CEIKCIIREE,             ,  fils  de 

Acmon  (^A«^y)  enclume,  et  Damna-  IVeptune  et  de  Salamîne,  délivra  les 

niénée  (  Aût^m^tvWf ,  de  5'*(K»tft,i«en^)  SalHimtueus  CvprioU'S  d'un  énorme 

le  domteur  (de  métaux).  Des  deux  serpent  qui  infestait  le  pays,  et  fut 

autres  Dactyles  ajoutés  par  Strahon  proclame  roi  en  récompense  de  son 

(liv.  X)  a  la  liste  de  la  IMioronide,  courage.- — UneCEiscHREE,Kfy%pt«*, 

Hercule  (            )  et  Salaminius,  il  aussi  CESiçuaiAS,  £Ley;^^<(tf ,  HUe  delà 

«st  presque  iadttlHtablecpie  le  deuxi^  njfmphe  Pireae^  fut  Me  par  Diai» 
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qui  la  perça  d^an  dard  en  croyant  le 
Uncèr  à  une  béte  farouche.  Cen- 

chréc  est  un  nom  common  k  une 
yille  de  Troade;  z°  aii  port- oriental 
de  Corinlhe  (sur  le  golfe  Snrontque); 
3**  à  une  bourgade  entre  Argos  et  Ti- 

rvnlhe. 

^  CENCHRÉIS,  Kiyxp>!is  ou  Gen- 
CHRis,  KÉ'/piP'?,  femme  de  Cinjre, 
roi  de  Cvpre,  et  mcre  (le  Mjrrha,  osa 
prétendre  ^ue  sa  fiDe  était  plus  belle 

Sue  Vénus.  En  punition  de  ce  trait 
'orguefl  la  déesse  inspira  a  Myrrba 
un  amour  criminel  pour' son  père. 

CÉNÉE,  Cjenexts,  K«'»£i/f,' hé- 
ros ihessalien,  avait  pour  père  Exade 
leLapilhe  ou  Atrax  ou  Elate  (d^où  ses 
noms  A tracides,  Elateia  proies , 
efo  ),  On  assure  que  d'abord  il  était 
femme.  Son  nom  alors  était  Cénis. 
Neptune  obtint  ses  faveurs  et  en  ré- 
compense changea  son  sexe.  Céuée 
alors  se  distingua  par  sa  Yaleur.  H 
de?int  roi  des  Lapithes,  prit  part  à 
la  cbassedusanglierdeCalydon^com- 
batdt  les  Centaures  aux  noees  de 
PIrithoiîs,  fondit  le  premier  surEn- 
rjtion,  qui  avait  porté  les  mains  sur 
la  fiancée  du  héros.  Cénéc  était  invuU 
nérriMe 5  aussilesC-'utaurcs  ne  piirrn t- 
ils  lui  arracher  la  vie  qu'en  Paccalilant 
sous  une  foret  d'arbres.  Pindare  eu- 
tr'ouvre  la  terre  sous  ses  pas,  et  le  fait 
ainsi  dei^ceiulre  saus  blessure  au  som- 
bre empire.  Ailleurs  U  est  métamor- 
phosé en  no  oiseau  k  ailes  jaunes. 
Cette  transformation  peut  se  lier  an 
niytbe  qnile  montre  accabUsous  des 
monceaux  d'arbres  gigantesques.  Dans 
Virgile  y  Énée  rencontre  Ce  née  avec 
son  premier  sexe.  Cénée  laissa  deux 
fils  Corone  cl  Knée,  tous  deux  Argo- 
nautes.— Un  Ck^Ée,  fils  de  Corone, 
fic^Tire  aussi  parmi  ces  héros  voya- 
geurs; esl-ce  un  Cénée  II ,  pelit-fils 
du  précédent,  ou  Céuée  lui-inème.^ 
chef  Iroyen  du  nom  de  CÉn eii;} 
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suivit  £née  en  Italie,  y  tua  Orlygius 
et  pe'rit  liii-roéme  sons  les  coups  de 
Turnus(£'/ietWc,IX,  BpS). 

CENTAURE  (le)  :  CniaoN.  Voy, 
ce  nom.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
Centaur*^  au  fils  d*Apollon  etdeSlil- 
bé ,  père  mythologique  des  Centaures 
donl  Farlicle  suit. 

CENTAURES,  lo'y  ruvpoi  j  peu- 
ple laljulcKX  de  la  Thcssalie,  devaient 
le  jour ,  selon  les  uns  k  Ixion  et  a  la 
I9ue,  k  luon  et  kNépbélé  (ce  nom 
propre  signifie  nuée) ,  a  Ixion  et  k  ses 
cavalcsj  selon  les  autres  au  commerce 
adultère  de  Jupiter  changé  en  cheval, 
et  deDia  femme  d^Ixion,  ou  bien  k 
une  vaine  tentative  de  Jupiter  sur  la 
vertu  de  Venus.  Quelques  mytholo- 
gues leur  donnent  aussi  pour  raères 
les  Naïades  nourrices  de  Bacchus. 
Ce  qu'on  dit  d'un  Centaure  par  ex- 
cellence, devenu  père  des  autrei  Cen- 
taures par  ses  nombreuses  amours 
arec  les  cavales  de  la  Magnésie,  rentre 
dans  le  mj  iIk  qui  fait  naSire  ce  peu- 
ple bigarre  d*Ixion  et  de  ses  carales* 
Enfin  dans  Diodore  (lY,  71),  on  voit 
Apollon-  et  Stilhé  donner  le  jour  à 
deux  frères,  Centaure  et  Lapithe, 
f^nnt  chacun  devint lîged^in  peuple. 
Les  Centaures  lurent  é'evés  par  les 
nymphes  sur  le  mont  Pélion^  et  c'est 
Ik  que  les  poètes  placent  leur  rési- 
dence primitive.  Eurytiou  était  leur 
roi  dn  temps  de  Piritooiis.  Ce  béros' 
ayant  épousé  Hippodamie^  le  cbef  des 
Centaures  invite  aufestin  nuptial  avec 
les  siens  se  permit ,  k  Pégard  de  la 
jeune  mariée,  des  gestes  qui  ofFen* 
sèrent  le  prince  lapitbe.  On  lui  coopa 
le  nez  et  les  oreilles.  Les  Centaures 
prirent  fait  et  cause  ponr  lour  roi,  et 
une  rixe  violente  s'engagea.  LesT.r!- 
pitnes  appelèrent  a  leur  aide  Thésée, 
et,  quoique  d\ibord  nue  de  leur  tribu 
commandée  par  Cénée  eut  été  vaincue, 
finalement  les  Centaures  eurent  le 
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deéioiM.  Les  uns  inssérest  dans  l'Os 

des  Sirènes  où  ils  moarnroit  de  faim» 
etd«i8  le  pays  des  Ethiques.  D*aatres 
aoas  la  condaite  d'Ëurytion  et  d« 
Dexamèoe  allèrent  à  Olène.  Dexa- 

mène  fut  F  ami  d'Hercule  ,*  mais  Eu- 
rylion  qui  voulait  de  haute  luttu  for- 
cer une  des  lilles  du  héros  aPépouser 
trouva  la  mort  sous  le  toit  même  de 
Dexamèae. D'autres  se  fixèrent  en  Ar- 
cadie  avec  Pholus»  Hyl^e  et  llhëcus. 
*Ges  deux  derniers  ayant  teoté  'de 
faire  Tiolence  à  la  chasseresse  Ata-* 
lante  périrent  sous  les  traits  de  celle 
jeune  àmasoncPholnSy  ami  d'Hercule, 
traitait  dans  sa  grotte  ce  chef  argien, 

3 ai  lui  ayail  apporté  un  baril  du  jus 
c  la  vigne  nouvellement  exprimé  par 
Bacchus ,  p!  s'abreuvait  avec  lui  du 
précieux  l!(|unl!„',  (|Uimd  les  aiitrr.s 
Centaures, attirés  par  l  aroiue  tluvii), 
s^élancèrent  vers  Tentre'e  de  la  grotte 
voulurent  s^emparer  dnnecfair  in- 
connu ,  dont  Todeur  parfumait  les 
monts.  Hercule  les  tua  tous  :  il  eut 
même  la  douleur  de  blesser  involon- 
tairement le  loyal  Pholus  d^nne  de  ses 
flèches.  ChiroD,  le  plus  sage  des  hom- 
mes et  des  Centaures  était  seul  reste' 
dans  les  fraîches  vallées  du  Peiion. 
Là  il  se  livrait  en  paix  "a  Télude  de 
Id  lucdrrine  et  doiiuciit  une  éducation 
complète  aux  jeunes  héros  ses  con- 
temporains (  Voy»  AcBiiLE  ).  — 
Les  Centaures  disparurent  ainsi  en- 
tièremenL  Us  ne  laissèrent  point 
do  postérité  ^  a  moins  que  Ton  ne 
venUle  regarder  comme  difTérents 
d*eiiz  les  Hippocentanres  nés,  dit-on, 
du  commerce  des  cavales  cl  des  Cen- 
taures. A  notre  avis  les  Centaures  et 
les  Hippoct  nlaures  ne  iormenf  qu'une 
raèrae  classe  d'êtres  mythologiques. 
Hippoceutaurc  est  un  pléonasme. 
Personne  n'ignore  que  les  Centaures 
avaiejDt  le  corps ,  le  cou  et  la  poilrine 
deTbomme,  le  ye^itre,  U. croupe  et 


cm  56* 

les  jambes  du  cheval.  Quelquefois  lea 
deux  extrémités  antérieures  sont  celles 
de  rhomme;  maisies  jambes  de  der- 
rière sont  constamment  celles  du  cfie- 
VaL  Les  idées  de  taureau ,  de  piqûre 
{rccvpoç,  KfrTf»),  contenues  dans  le  mot 
Centaure  s'expliquent  dans  celle  hy- 
pothèse, soit  parce  que  l'on  s'exerçait 
a  combattre  des  taureaux  afin  d^ap- 
preodre  à  domter  le  cheval ,  soit 
parce  que  ce  fut  pour  tuer  des  tau- 
reau furieux  que  les  jeunes  héros  dtt 
Péfioo  imaginèrent  de  monter  kche- 
va]«^^n  a  lieancoop  disserté  sur  ce 
qui  a  pn  donner  lieu  à  la  fable  des 
Centaures.  Les  ancien^  crurent  loo|^ 
temps  à  l'existence  de  ces  monstres. 
Pline  parle  le  plus  sérieusement  du 
monde  d'un  Centaure  qu'il  a  vu  h 
Ivoiiie  embaumé  dans  du  miel,  sous  le 
rè^ue  de  Claude.  Piittar que  assure  que 
Periandre,  tyran  de  Corinthe,  ta  vit 
un.IIseraitdifficile  ££re^eUiéténh 
delpbe  rignorance  naT|irçi,  de  ces  tempo 
reculés  pouvait  ainsi  prendre  pour  un 
horame-cfa.eval.  Les  no^ernes  moins 
absurdes  dansienrs  explications  n'ont 
pas  beaucoup  avance  la  solution. 
Géné:  •'lement  on  a  re^nrdé  les  Cen- 
taures :omme  le  premier  peuple  qui 
se  soit  (vré  a  l'équitalion  :  le  cavalier 
et  le  cheval,  dit-on,  élaient  regardés 
par  des  spectateurs  inexpérimentés  et 
tremblants  comme  un  seul  ammaL 
D^antres  les  ont  pris  ponr  one  associa- 
tion de  riches  bergers.  Pent*êlre  ces 
deux  idées  devraient- elles  se  réunir 
pour  une  explication  véritable.  Rien  de 
moins  extraordinaire  en  soi  que  des 
patres  écitjers.  LesKalmonks,  les 
Mongols,  le?  TlouretU's  m  nltrent en- 
core de  nos  jouis  de  trappants  exem- 
ples.Mais  ce  qui  est  vraiment  bizarre, 
c'est  que  la  demeure  de  ce  peuple  qui 
domte  les  chevaux  se  trouve  non  dans 
une  plaine ,  mais  sur  les  àpreê  flancs 
()e  la  montagne*  Jl  fai^drait  donc  mtp* 
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ptMcr  que  les  CentatireA  bftbitèrent 

primitivement  quelqu'un  des  Tastes 
plaleam  de  la  Thessaiie^  et  qne  dei 
evènemenls^  dont  la  trace  nés  est  pas 
même  conservée  par  des  légendes  my- 
tlioîogîqueî»,  les  forcèrent  a  cf  aîigpr  de 
domicile.  Mais  alors  roomu  iil  com- 

Î>rendre  ce  traîi  mythique  si  clair  dans 
a  supposition  d'un  peuple  né  sur  les 
monts ,  «  fils  de  IScpliélé  ou  de  la 
^ue?  »  ]>îilsch  a  soupçoniié  en  consé- 
ouence  que  cette  fable  qpii  donne  deui 
tormes  aui  Centaures  a  rapport  ail 
moral  faronclie  et  inculte  des  peupla- 
des sauvages  qui ,  de  temps  à  autre 
descendant  des  cimes  aériennes  dé 
la  montagne,  se  niontrairnt  aux  pai- 
sibles habitants  du  plateau  lahnu- 
rahle.  Ces  Higlilanders  de  la  Tbes- 
salie  n'étaient  pas  des  hofVimes,  c'é- 
t;;ient  des  hommes-taureaux  furieux , 
des  hommes-chevaux  y  des  bommes 
bêtes  farottdies.  Daoi  ce  cas  les  La- 
pi thes  seraient  les^babtlantft  de  U 
plaine,  les  êtres  cÎTilisés,.lèS  botn- 
mes.  Maïs  rien  n*îndiqne  que  tel  snit 
leur  carjbtère.  Remarquons  en  pas- 
sant quecetteprésencedes  montagnes 
ssè  conserve  dans  les  deux  actes  du 
drame  drs  Centaures.  L*Arcadie,  le 
théâtre  de  leurs  fureurs,  esl  plus  hé- 
rissée encore  de  crèles  alpestres  et 
sauvages  que  la  Thessalie.  il  est  es- 
sentiel de  comparer  ici  Lapithes. 
— .  Mélosandre  avait  composé  sur 
les  Centaures  un  poème  épique  qui 
est  perdu  (Élien,  XI,  2).  £<es  ar- 
tistes anciens  se  sont  plu  k  figurer  les 
Centaures.  On  en  trouve  en  grand 
nombre  sur  les  médailles,  les  pieiTes 
gravées  etîes  has-rcliefs.  T.nricn  nons 
a  laissé  la  description  d'une  famille 
de  Cenlaure.s,  peiule  par  Zeuxis:  le 
père  rapporte  de  la  chasse  un  lion- 
ceau, la  mère  presse  contre  son  sein 
Feufant  effraye  k  cette  Tue*  Dans 
un  autre  tableau  du  même  (rîtilirè  j 
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dont  {l  MtStait  une  copie  k  A^oet^ 
une  Centauresse  de  la  plus  grande 
beauté  présentait  le  sein  k  deui  jeunes 
Hîppocentaures.  Un  vieux  Centaure , 

lès  mains  liées  derrière  le  dos  et 
tourmenté  par  un  Amnnr,  forme  le 
sujet  d'une  statue  antitjiif.  Dan??  Ips 
Fit  (une  a  miche  d' Arco/ano  se 
voient  beaucoup  de  Centaures  dr^.  tlt  iix 
Sexes,  les  uns  lulinés  par  des  Bacchan* 
tes,  les  autres  jouant  de  divers  ins- 
truments arec  des  adolescents  qn'ili 
remblent  instruire*  Dans  beaucoup  dë 
bfts-feliefs  relatifs  aux  mystères  et  auî 
pompes  de  Baccbus,  on  voit  les  Cen- 
tàtires  traîner  le  char  du  dieu ,  en 
faire  retentir  In  Ijre.  {J^oy.  Mîl- 
lîn,  Gai.  my  th.  y  260,261, 
275).  Dans  une  mort  de  Penthée 
{Galerie  Giustiniani^  I,  io4), 
deux  Centaures,  dontTun  caresse  leS 
cordes  de  la  Ijre  ,  tandis  que  Taulre 
lère  fes  inaitas  a«  ciel,  semUent  de^  • 
tnandet  ht  grice  dn  prinds  que  décbt<<' 
rent  les  impitoyables  Bacclmntes*  Ua 
magnifique  càmée  noos  offre  de  mémè 
des  Centaures  tirant  le  rhàr  triompbiA 
de  Bacchus  (Millin,  Gai,  myik*f 
678;  la  gravure  de  Cuper,  j^po- 
fkeo.f.  //orner,  .p.  2  o3  jievant  rien). 
Les  c  (  !i tauromachies  ont  anssi  inspiré 
de  belles  œuvres  a  l'art.  A  la  tèh  de 
cellei  -  ci  ou  place  la  rolleclion  dfc 
pierres  antiques  du  palai^i  Spada  k 
nome,  gravées  par  Ma^u  et  Le- 
grand.  Quelquefois  ces  coBibats  for-  J 
ment  des  ornements  sM»Bdabr«s  1 
(Tiscbbein ,  Engràvingêy  li,  6).  On  | 
voit  aussi  des  CeÉtaures  marins, 
des  Centaures  dadouqnes,  des  Cen- 
taures dendrophores  (Millin,  Oaler. 
myth.y  1  74,  275,  ICI,  434,  4^^V 
CENTIMAINE ,  qnV  a  cent 
mains,  Briarée. — ^Au^nrtel^  VO^. 

ll£CATO>CHlRE8.  * 

CÉPHALE ,  iv£{fa>.of,  fils  de 
'  Déîoàtl  de  IHutoède  suivant  les  um^^ 
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d^Éole  selon  les  autres,  ou  même, 
suivant  une  troisième  traditiou ,  de 
MtTcare  et  d'Hersé,  épousa  Prncrîs , 
fille  d'Erecblbe'e.  Sa  beauté  inspira 
de  Vamour  à  TAurore,  qui  l'enleva, 
en  eut  Pbaélbon  ,  puis  le  rendit  à  la 
tendresse  de  son  époase.  Lesdirersei 
aventures  de  Gépnale  et  de  Procris 
sont  rapportées  a  Tarticle  PaocBts. 
Ici  bornon-iious  k  dire  de  Cépbale , 
qa'après  le  meurtre  iuToloDtaire  qn^ii 
eut  le  malheur  de  comniettrc  sur  la 
personne  de  sa  femme,  il  se  tua  de 
désespoir,  suivant  Onde  ;  et  (jiie,  sui- 
vant Hvjin,  il  fut  cité  devant  TA- 
réopage,  perdu  sacause,  fulbanni,  se- 
conda Ain  jibitryoîi  dans  son  expédition 
contre  Télèbes,  et  enfin  alla  s'établir 
dans  les  âes  Fortunées,  ou  plutôt  dans 
Us  ties  Téléboennes,  qu'Amphitryon 
vainqueur  lai  donna*  Les  descendants 
de  Cépbale  revinrent  dans  Atfaènes 
dix  générations  après  ces  événements. 
Céphaîe  avait  un  chien  d'une  extrême 
agililc  et  d'une  force  extraordinaire. 
11  l'avait  r( m  de  Procris,  et  il  le 
donna  a  Amphitryon  lors(|ue  celui-ci 
voulut  tuer  Alopex.  ('épliale  et  Pro- 
cris  fureiU  mis  après  leur  mort  parmi 
les  astres. — L^bistoire  de  Céphale, 
telle  qu'on  vient  de  la  lire ,  se  corn- 

1)ose  ae  deuxlégendes.  Tune  cypriote, 
^autre  athénienne.  A  Cjpre  aippar- 
tient  le  fils  de  Mercure  et  d'Hersé, 
Famant  enlevé  par  l'Aurore,  le  père 
de  Phaélhou ,  le  bel  et  biillanf  ado- 
lescent en  rapport  avec  la  iamille  des 
Cinyrades;  le  reste  est  grec  :  cjnant 
h  la  fusion  des  deux  récils  elle  n'eut 
rien  d'absurde,  L'Aurure  aime  la 
beauté,  l'éclal ,  l'extrême  jeunesse. 
L'époux  de  Procris  o£Freces  caractè» 
res.  En  Égy  p  te ,  F Àorore  chérit  la  ville 
de  Tpé Tpé ,  comme  Képkaléy 
signifie  tête.  —  L'Aura  qui  inspire 
de  la  jalousie  k  Procris  n'est  peut- 
-être pas  sans  rapport  avec  TAurure  : 
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le  dernier  de  ces  deui  noms  a  pii  don- 
ner lieu  h  l'autre. 

CÉPllALEN,  Kt(p«XjjV,  et  non 
CÉi'nxLLEN,  Baccbus  a  Méthvmue. 
On  adorait  sous  ce  nom  une  lêt^  de 
bois  d'oliv  ier  que  des  pêcheurs  avait  uL 
retirée  de  la  mer'^  et  que  la  Pythie 
avait  nommée  Baccbus  Géphaleh.  Les 
Métliymnéens  envoyèrent  une  copie  do 
cette  précieuse  idole  aq  temple  do 
Delphes  (PausaniaSy  ip)* 

CÉPHALION,  S:«(p<sA/«y,  et  non 
CÉPHALON ,  tergèr  libyen ,  fils  d'Am- 
philhémis  et  de  Tritonis  (disons  plu- 
tôt une  nymphe  tritonide),  tua  les 
deux  Argonautes  Canthe  et  Eurjrbate. 
On  l'appelle  aussi  Caphanre. 

CÉPHÉE,  K94»i«i,  père  d'An- 
dromède, régnait  ou  enEtbiopie  on 
dans  la  ville  phénicienne  de  JToppé* 
On  lui  donne  pour  père  Agénor^  ou 
Phénix  ou  Bélus.  Ces  variantes  s*eX' 

f>liquent  d'elles-mêmes,  F'oy»  pour 
e  reste  Andromède,  CassiopÉe^ 
Persée,  Pui>'Ék.  —  A  nos  yeux,  le 
nom  de  Céphée  a  quelque  rapport 
avec  celui  de  Ceh,  Cep  ou  Ceph,  qui 
est  le  nom  d'un  singe  laineux  chez  les 
anciens.  Lu  quui  consiste  précisément 
ce  rapport ,  c^est  ce  que  le  temps  ne 
nous  permet  pas  d^examîner.  Qpoî 
qu^ii  en  soit,  u  nous  semble  que  Cé- 
phée auprès  de  Persée  joue  un  rôle 
analogue  à  celui  du  dieu -singe  Ha- 
nouman  auprès  de  Rama. — Deux  au- 
tres CKPnÉE  sont,  i°un  fils  de  Poutos 
et  de  la  Terre  (Hygin,  Pivf.)  ;  2°  un 
Arcadicu,  fils  de  Lycurgue  ou  d'A- 
lée,  et  dans  ce  cas  oncle  ou  frère 
d'Ancée.  11  prit  part  a  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon  et  a  T expédition 
des  Argonautes,  seconda  Hercule 
dans  sa  guerre  contre  les  13s  dllip- 
pocoon,  régna  dans  Tégée,  bâtit  Ca- 
phjes,  qui  même  semble  avoir  pris 
son  nom  y  et  dédia  dans  la  première 
do  oes  villes  un  temple  k  Mînervo 
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PoîiatiHe.  Le  deuxième  Céphée  a  élé 
scindé  en  deux  personnages  par  les 
mythologues  qui  dislingueul  le  fils 
d^Alée  du  i'iU  de  Lycurgue. 

CÉPfflSE,  Kfl(p<w,  dieu-flewc, 
fils  de  Ponlos  et  de  Tkalasse,  cou- 
lait en  Béotie.  H  eut  de  Liriope  le 
beau  Tiarcisse.  UÂrgolide  lui  dédia 
un  temple.  Il  avait  aux  enTÎrons  d'O- 
rope  un  autel  en  commun  avec  les 
ujroplies,  Pan  et  Achéloiis.  Les  eaux 
de  la  source  de  Castalie ,  à  Delphes, 
étaient  aussi  en  partie  sous  sa  pro- 
tection ,  vu,  dit-on,  que  tout  ce 
quon  jetait  dans  le  Céphise  venait 
be  montrer  àb  fiurface  de  la  fontaine 
de  Cattalie.— Un  autre  flemre  de  ce 
nom  coulait  ea  Attique.  V^nus  se 
baigna  dans  ce  CépUte,  et  pour  en 
témoigner  sa  reconnaissance  aux  Athé- 
niens, leur  envoya  a  partir  de  Ikies 
vents  les  plus  purs  et  les  amours  pour 
cortège.  On  ait  aussi  que  les  Grâces 
aimaient  a  se  baigner  dans  le  Cé- 
phise. Est-ce  le  Céphise  de  la  Béotie 
ou  le  Céphise  athénien  qu  il  faut  en- 
tendre ici?  Les  anciens  probablement 
auraient  été  embarrasses  de  décider 
cette  qoestîon. 

PHTBE. 

CÉRAMBE,  Kf/ff^,  du  mont 
Othrys  en  Tkessahe,  se  déroba  au 

déluge  qui  submergeait  ce  pays  en  se 
réfugîrîTit  sur  1rs  cimes  les  plus  hautes. 
Selon  les  uns  les  nymphes  lui  donnè- 
rent des  ailes;  les  autres  disent  qu'il 
fut  changé  en  oiseau  ou  plulùl  eu  es- 
carbot. 

CÉRAIVIE,  Kîfitu9ff  fils  de  Bac- 
cbos  et  d*Ariadne ,  oonna  son  nom  an 
faubourg  du  céramique  k  Atbènes.^ 
^n  sait  que  la  véritable  origine  de  ce 
surnom  fut  le  grand  nombre  de  tufle* 
ries  et  de  poteries  de  terre  dont  ce 
lieu  était  rempli. ^ — ^C'esl  à  tort  qu^on 
parle  d'i]!!  anlic  heu  de  Cérame  ou 

téraipiqutj  ep  <?rècç,  I|  n'f  en  aviiit 


CÉR 

de  tel  qu'en  Carie,  sur  le  bord  du 
golfe  qui  prit  de  la  le  nom  de  mer 
Ci'raini(|uc  (ci,ujuur<i  hui  ^olfe  de  Co 
ou  Slanco). 

CERAT^E,  CoEBAinrs,  Ku^mhj 
de  ParoSy  se  sauva  seul  lors  d^un 
naufrage  qui  eut  lieu  dans  lâ  mer  io- 
nienne ,  et  fut  porté  par  un  dauphin 
sur  la  plage  de  Zacjnthe.  Plus  tard, 
lorsqu'il  mourut  et  qu^on  brûla  son 
corps ,  des  dauphins  assistèrent  a  ses 
funérailles.  Ou  attribua  ce  prodige  a 
la  reconnaissance  dea  daupliius.  Cé- 
raue,  dit-on,  avait  un  jour  acheté 
k  Byzance  plusieurs  de  ces  mammi- 
fères marins ,  et  les  avait  rendus  k  la 
mer.  Le  lien  où  il  fui  déposé  par  IV 
nimal  fut  nommé  Coeramon. — Deux 
antres  CinAiTE  furent  tués»  Vun  par 
Ulysse,  l'autre  par  Hector.  Ce  der- 
nier était  cocher  de  Mérione. 

CERAOS,  KÉp<ie«f,  cornu,  Bac- 
chus,  a  cause  dr  si  forme  de  taureau 
sous  laquelle  on  le  représente  frc- 
quemment. 

CKllAbE   ou  CËRASSE, 
fxcnogj  celui  qui  le  premier  mêla  le 
vin  et  Teau  {lufivwfct ,  mixlionner). 

Hygiu,ySt5.  GCLXTIV. 

CÉRASTE,  Ktpmnf,  c'est-k- 

dire  cornu,  Cyclope,  sur  la  tombe 
duquel  les  Athéniens  immolèrent  les 
filles  du  Lacédéffionien  Hyacinthe. 
On  donnait  aussi  le  nom  de  Céraste  h 
Tîle  de  Cypre,  à  cause  des  nomhreux 
promontoires  dont  était  hérissée  sa 
cote.  Les  peuples  même  de  Tîle  por- 
tèrent ce  nom,  soit  à  cause  de  leur 
férocité  (ils  sacrifiaient  les  étrangers 
sur  Tautel  de  Jupiter),  soit  parce 
que  Vénus  )  irritée  de  leur  barba- 
rie, les  cbaogea  en  taureaux.  Enfin , 
les  Furies  sont  quelquefois  appelées 
Cérastes;  mais  nous  avons  de  la 
peine  K  croire  que  ce  soit,  comme 
onlf*  prétend,  K  cause  des  serpents  qui 
A^ijne^ii  leur  chevelure,  que.|es  mj* 
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lliulogues  disent  avoir  éié  des  Céras- 
tes ou  Vipères  il  cornes  [Fipera 
Cérastes  de  TEocjc.  méthodique, 
pl.  35,  f.  i).  Ce  reptile  eitrême- 
ment  dangereux  y  derÂTrique  septen- 
trionale, porte  au-dessus  de  Tœil ,  de 
cHnqne  côté,  une  corne  pointue  et 
fort  dure,  longue  d\ine  a  deux  lignes; 
il  n  est  point  imaginaire  comme  le 
Céraste  d'Hasselquist,  qui  semble  n'a- 
voir éié  qu  un  javelot  dans  la  tête  du- 
quel les  jongleurs  implantent  deux^ 
ongles  d*oiséati. 

CERBËRE,  Ki|iCf/>«r,  le  cliien  a 
deux,  trois,  cinquante  ou  cent  tôtes, 

r*  garde  Tentrée  des  enfers ,  naquit 
Typhon  et  d''£chidna.  Sou  cou 
était  nérissé  de  serpents  en  guise  de 
poil;  sa  bouche,  comme  celle  des  vi- 
pères, distillait  un  nofar  poison.  Cou- 
ché dans  un  antre  ,  sur  la  rive  du 
'  Styx,  il  laissait  passer  en  paix  les  àmcs 
qui  allaient  grossir  la  foule  des  om- 
bres, et  menaçait  de  ses  triples  aboie- 
ments celles  qui  osaient  tenter  de  soi^ 
tir.  Mercure  Vapaîsa  avec  son  cadu- 
cée; Orphée  Tendomiit  au  son  de  sa 
lyre;  Dciphobe,  en  guidant  Énée  aux 
enfers,  le  iil  tomber  dans  une  léthar- 
gie profonde  à  Taide  d'une  pâte  mêlée 
de  miel  et  de  pavots.  Hercule,  plus 
brave  que  le  reste  des  mortels,  alla 
le  combattre  corps  k  corps ,  le  mu- 
sela, etTenlraîna  au  séjour  de  !a  lu- 
mière. Cerbère,  en  courroux  ,  laissa 
couler  de  ses  gueules  béantes  un  noir 
yenin  dont  fut  imprégné  profondé- 
ment le  sol  des  lieux  théâtre  de  ce 
prodige.  La  Thessalîe ,  la  carême 
Ténarienne  en  Laconie,  THerroio- 
nide  ,  un  canton  du  Pont,  se  dispu- 
taient rhonneur  d'avoir  été  foulés  par 
les  pas  de  Cerbère  et  de  son  vaîn- 
fineuTT  et  attribuaient  a  la  bave  puis- 
sante du  raouslre  la  vertu  délétère 
des  herbes  vénéneuses  dont  leurs  ma- 
giciennes se  servaient  dans  de  mjs- 


CËE  m 

iérieuses  opérations.  — Très-proba- 
blement ,  la  tétede  chien  d'Annlas  a 
élé  le  modèle  de  Cerbère.  A  bién 
eiaminer  la  physionomie  infernale  de 

ce  dieu  égyptien,  on  est  porté  àcnnre 
que  Mercnre-Chthonios  et  Cerbère 
sont  ses  dédoublements  :  Anubis  est 
h  la  fois  psycbopompe  et  portier  ; 
comme  psychupompt-  il  est  devenir 
Mercure;  comiue  portier,  il  a  été 
transloi  nié  par  les  Grecs  en  Cerbère. 
Il  est  possible  ^ourlant  que  quelques 
idées  soroastérienues  se  soient  mê- 
lées k  la  formation  de  cette  figure  ef- 
frayante du  guichetier  de  lÉrèbe. 
Quant  aux  trois  têtes ,  elles  signifient 
simj^lement  que  Cerbère  voit  partout» 
Trois  points  cardinaux,  indiqués  par 
trois  lignes  qui  forment,  autour  *un 
point  commun  d'intersection,  des  an- 
gles de  cent-vingt  degrés,  embrassent 
toute  la  circonférence  avec  autant  de 
puissance  que  les  quatre  points  cardi- 
naux, vulgaires.  Trois  d^ailieurs  eal 
le  nombre  sacré  :  Hécate  est  triple, 
le  monde  est  triple  (ciel,  terre,  enter), 
les  éléments  sont  triples  (air,  terre, 
eau),  les  saisons,  en  Grèce,  furent  au 
nombre  de  trois,  et  il  en  est  de  même 
aux  Indes.  Les  explications  de  ceux 
qui  ont  vu  dans  les  trois  tètes  de 
Cerbère  les  trois  ouvertures  d*un 
gouffre  entouré  d'herbes  enipi  i^on- 
uées'Oiiunc  fouli'  de  reptiles  fi  a'  aient, 
et  de  ceux,  (jui  croient  qu  un  énorme 
serpent,  fléau  des  campagnes  de  Té- 
nare,  donna  lieu  aU  câébrité  de  Cer- 
bère sont  absurdes;  nous  ne  nous  j 
arrêterons  pas.  Il  y  a  quelque  chose 
de  mieux  dans  Thypo thèse  qui  nous 
montre  le  roi  d*Ëpire,  Aïdonée,  fai- 
sant garder  ses  mines  par  des  dogues 
aîteVes  de  sang.  La  victoire  d'Hercule 
sur  Cerbère  a  été  expliquée  après 
coup  ;  mais  probablement  elle  n^a 
pas  été  imaginée  sous  l'influence  d'une 
idée  âUégon^u«.  11      donc  inutile 
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de  «Vrêter  aux  conjectures  d<»  Paul 
Hangar,  qui  veat'<pie  Cerbèra  soit 
l'Âvarice  enfouissant  des  riclussesy 

taudis  qu'Hercule  serait  la  Force  ren- 
dant les  biens  à  la  lanière  et  les  ré- 
partîssant  avec  sagesse  entre  les  ci- 
toyens; pas  plus  qu'à  celles  de  Ber- 
gier,  qui  fait  de  Cerbère  un  torrent 
aux  vastes  abîmes,  aux  nombres  rau- 
gisseinents  ,  et  d'Hercule  une  digue 
qui  arrête  les  flots  et  les  fait  desceu- 
dre  d*ua  conrs  régulier  vers  la  mer 
(Eurysth^e).  Poljgnote,  seul,  parmi 
les  peintres  anciens,  avait  représenté 
Cerbère  :  Taspect  de  celte  OBurre  , 
«lécutée  pour  les  Tkébains ,  faisait 
frissonner.  La  sculptare  s'en  occupa 
davantage;  Bathyclès  prit  Tenlève- 
jnent  de  ce  monstre  pour  le  sujet 
d^m  des  bas-reliefs  du  temple  d'A- 
poUou- Amyclée.  Un  célèbre  camée 
de  Dioscoride,  représente  la  victoire 
dn  fils  d'Alcmène  sur  Cerbère  :  Her- 
cule ,  que  couvre  la  peau  du  lion  de 
Némée,  a  placé  entre  s^  jambes  les 
trois  têtes  du  monstre  pour  les  atta- 
cher avec  plus  d'aisance  ;  le'  cbien 
terrible  froissé  avec  violence,  enfonce 
ses  griffes  dans  les  cbairs  du  héros. 
ITn  beau  jaspe  sanguin  du  cabinet  des 
mcddilles  et  tes  deux  figures  du  mar- 
bre romain  ,  mentionné  par  Pigbius , 
HQaX  des  copies  de  ce  magnifique  ca- 
mée. Un  groupe  de  marbre,  trouvé 
à  riarboniie  et  publié  par  Duchoul , 
Toule  sur  le  mime  sujet  (Comp.  La- 
font,  Mût,  du  Languedoc),  Un 
4esbas-reUe£i  du  sépulcre  desNa- 
aons  mêle  a  celte  scène  Mercure  qui 
çonduit  Hercule  hors  des  enfers 
(Comp.  Begcr,  Th,  Brandenb,  p. 
192^  Lm^tTlyDaiA;ylioth.,l  taus., 
597;  Mariette,  t.  U,  p.  i,  pl.  80  5 
Maffei,  t.  H,  pl.  95  ;  el  Milliu,  {î/î/. 
mythol.yXf  534,  339,  3^i,  542, 
246,  353).  —  On  trouve  le  nom 
4ç  Çebvuk  appliquj»  à  ua  des  Crén 


Unà  qui  dérobèrent  la  miel  dans  la 
grotte  de  Jupiter,  et  qui  furent  mé- 
tamorphosés ev  oiseaia  {F" oiy»  Éoo- 
uvs). 

CERCAPHE,  Klf*m(t>^y  Sk»àm- 
lios,  épousa  Cydippe,  sa  nièce,  quoi- 
qu'elle eût  été  promise  à  Ocridien 
{f^Oy.  ce  nom),  et  en  eut  trois  fils, 
Linde,  Jalyse  et  Camire  ,  qui  réguè- 
rent  a  Kliocles  après  lui. — Un  autre 
Cercafhë,  fils  d'Éolc,  fut  père  d'Or- 
mène« 

CERCÉIS,  Ke>y.^;;,  Océanide  (Hé- 
siode, 7%éogomey 

CERCESTEy  K'ifKi<rr„sy  Egyp- 
tide,  épousa  Dorion  et  fut  toé  par 
cette  Danaidc(Appollod.,n,  i,  5). 

CERCIUS  ou  RHÉCIUS,  Kî^x-.c 
ou  'VHKidç,  et  A31PHITF.,  conduisaient 
le  char  des  deux  Dioscures,  Castor  et 
Pollux. 

CERCOPES,  KipKàiTris,  peuplade 
mythique  que  des  légendes  asiatiques 
mettaient  ei  rapport  avec  Hercide, 
Les  deux  principaux  se  nommaient 
Acmon  et  Passaie;  ou  Uen,  selon 
quelques  traditions.  Allas  et  Can- 
aule.  Suivaut  Diodore,  qui  ne  man- 
que jamais  de  voir  partout  des  faits 
liislorîqnes,  estait  un  corps  de  bri- 
gands 5  ils  habitaient  dans  le  voisinage 
d'Epbèse  et  ravageaient  au  loin  la 
contrée  a  Vépoque  où  Hercule  dans 
les  bras  d'Uuipbale  s'abaudounait  à 
la  mollesse  et  oubliait  son  ancienne 
valeur.  Ydnement  leur  mère»Sennoa 
(MemnoQÎSy  Tbia  TOcéanide,  ou  la 
Terre?),  avec  ce  ton  énigmatique  des 
andens  oracles,  leur  avait  conseillé 
de  mettre  un  firein  à  Texcessive  tén^é» 
rité  de  leurs  incursions  :  en  vain  elle 
leur  avait  répété  «Défiez-vous  du  Mé- 
«  lampyge»  j  le  Mékmpyge,  c'était 
Hercule.  Un  jour  Ompliale,  irritée 
de  la  pétulance  des  deux  Ccrcopes, 
ordonne  au  héros  d'aller  la  venger  j 
Hçrcule  pari^  les  lie  par  les  jambes  ^ 
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les  charge  sur  son  dos  el  les  êmporte 
ainsi ,  la  têU      bas  i  coninic  deux 

Îièce9  de  gibier ,  à  la  cour  de  Lydie, 
ie§  prisoUDiers,  dam  postairç, 
aperçoifent  le  poil  epavf  9%  xude  qui 
€vwnp  U  corps  du  vainqueiir  :  ^  Ab! 
4«reilt-:iU,  Toila  le  llélimpyge  J  » 
A  considérer  le»  Gfsroofies  wolenieit 
d'après  ce  récit ,  nous  voypns  en  eux 
les  puissances  ennemies,  les  puissan- 
ces hybcruules  qui,  pendant  que  le 
soleil,  descendu  dans  la  sphère  infé- 
rieure, dans  le  nombril  (ompha/os) 
du  monde,  languit  infidèle  a  lui-même 
et  pr^vé,  en  apparence,  de  cette  énei- 
£Îe  jndoDtaUe  à  laqocsIU  te  mmet- 
tenlçîew.et  lerre*  înaiilteDt  en  quel- 
que forte  k  son  absence,  à  sou  repos, 
>  son  éphémère  léthargie.  Tout-2i- 
coup  le  lion  se  réveille  :  vents  Itt&et- 
tes  ,  lonorups  nuits  ,  froids ,  neiges  , 
tristes  iiietrorts,  Imites  les  influences 
sinistres  disparaissejii  comme  par  en- 
chantemeni  ;  1  esclave  d'Omphale 
triomphe  encore  :  son  aspect  ramène 
keaux  jours  et  riantes  divinités.  Lui- 
aiénie  il  n'ef  i  plus  mâampyge  {/*ixt6ç; 
«¥Y«)*  Ubbaixe  épithète  i|*iiiaM|nait 
que  r^UI  accidentel  du  dieu  el  non 
ton  wence.  Si  Von  prend  la  peine  de 
réunir  kt  documents  reUtife  m  Gef^ 
copes,  on  verra  que  ce  nom  { repro- 
dmt  d'ailleurs  avec  assez  d'eiactitude 
par  celui  de  Kff>K9i/ê*!xot^  Cercopithè- 
ques) désigna  dans  rantiqiùié  une  es- 
pèce de  singes.  Ariblolc  ^Hisl.  des 
jinim^y  U,  2)  ca  donne  la  d^scrip- 
.  tien  (Gonp.  ScJneider,  sur  ce  pat- 
iage;  el  If»  le  Lyd.,  Mois^  p. 
iiy  10»»  etc.).  Or 9  les  «lydiob- 
giet  extra -belMBÙpiet  wm  mon- 
Irent  le  tioge  en  rapport  avec  le 
«eleil.  Dans  U  péninsnle  beUéiûi{ne 
et  hindoustanique  Rama  s'avance, 
suivi  d'Hanouman  et  de  la  troupe  des 
•  ëinges  k  la  conquête  de  .Seleudive 


de  Kvvi  représente  ce  soleil  iq- 
carue  uu  uulieu  de  la  troupe  joyeuse 
des  Satyres  que  conduit  Silène.  Ces 

Sarticularîlés  ne  te  réflètenf-eOes  pas 
ans  let  autres  landes  oiî  il  est  cpiea- 
•  tiqn  def  Cercopes.  Pans  Tune,  on 
voit  ces  adolftcenUf  çes  adultes  que 
domine  o|i  tempéraineit  4c  feu^  irri- 
ter le  maître  du  monde,  Jupiter,  par 
leur  insolence  :  ils  sont  changés  en 
singes,  et  l  ile  qui  fut  leur  patrie  porte 
encore  leur  nom  (Pilliécuse  ,  ihô^- 
KoZrff-cc  ^  pour  Ki&r,KOt<r(rx  de  wiifijxdf). 
Le  mythe  des  Ariuies  uest  que  ]a 
«ontro-épea?e  de  celte  aventure. 
Pan^  Tj^utre,  Hercule  n*e«t  plus,  du 
inoins  nVst  plus  entièr«me|it  Ten- 
nemi  des  Cercopes;  ils  cin^ilent  de 
compagnie  dans  une  coupé  ?ers  Pile 
du  Soleil.  Il  est  vrai  que  dupi  cette 
course  les  malins  quadrumanes  le 
poursuivent  de  leurs  sarcasmes'  mais 
ils  ne  tardent  point  à  recevoir  le 
chàlimcnl  de  leurs  espiègleries  sqps 
il  eui.  Ils  tumbentcomme  emyrès  dans 
de^  tonneam^  f  l  s'y  npipnt.— 

¥91.0  V  9^  tokutes  les  «ppareoçes, 
çe  qui  résulte;  Iv  plus  clairi^ment  do 
çet  dÎTOra  ^léipents  upuveau^  ; 
Cercopç4  sont  bien  des  hammes-rsio- 
ges,  en  rapport  avec  Ueipcule-Soleil, 
comme  les  sujets  dliauouman  avçc 
Rama,  comme  les  Satvres  avec  Bac- 
cbus  ;  Acmou  el  Passale,  leurs  chefs 
de  file,  bnlieulau  milieu  d'eux  comme 
HauQuman  parmi  les  singes  iiuli.us, 
comme  Silène  p^^rmi  les  Satyres  j 
cette  pétulance^  ces  railleries  ç«mtfe 
Vinvincible  dieiKsoleil|Ces  bouda  S4V- 
T«f;es  el  détordonn^i ,  cette  irritabi- 
lité caoricÎBiise  et  inquiète,  cette  mo- 
bilité q'humeur,  toutes  manifeslationa 
brusques,  inattendues,  de  1  électrique 
étincelle  qui  f^it  bondir  leur  pouls, 
saillir  leurs  veines  et  luire  leurs  yeux, 
soot  autant  d'indices  d'actions  physi- 

qx^4«emftri|ii^8  uam  fuaeacs^  r«- 
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ses 


pides  mais  irrét^ulières  et  enquclqtte 
eorte  opposées  a  la  loi  de  bienlaisaiice 
çie  s'céi  imposée  la  nature.  Tels  sont 
entre  autres  ces  édairs,  ces  fem  St- 
Elme,  ces  traînées  âectrtqaes,  apjpa- 
lîtions  bnUanteSy  bisarres,  plus  nm 
^ek  pensée ,  anisi  promptes  à  dis- 
paraître qu^à  se  montrer.  On  peut 
aussi  y  joindre  les  feux  follets,  le  mi- 
rage, les  sources  de  naphte  et  de  bi- 
tume. Enfin,  et  c'est  la  une  interpré- 
tâtton  capitale,  les  Cercopes  sunt  les 
laves  volcaniques,  qui  semblent  jouter 
avec  le  Soleil  et  éclipser  par  leurs 
sombres  et rou^eltres  lueurs,  (jue  ter- 
nissent desplmes  de  cendres ,  Ncla* 
tante,  la  pure,  rimmaculëeetblanclie 
lumière  qu^épanche  le  Soleil.  Creuzer 
suppose  qulfercule  est  le  rokan 
'  mime  avec  son  cratère  puissant,  avec 
ses  laves  luminenses  :  la  fumée ,  les 
cendres  que  laisse  échapper  le  redou- 
table cone  seraient  les  Cercopos.  — 
Il  n'est  point  impossible  que  ■^lêtfx.ts 
•  et  %têcç  aient  quelques  rapports  en- 
semble. Les  plus  grands  dieux  en 
Egypte  étaient  figures  sous  formes  de 
coupes ,  de  vases,  de  Canopes ,  et 
qu'est-ce  qu'un  itàt^  qu'un  tonneau 
ancien,  si  ce  n'est  une  amphore,  â  ce 
n'est  un  canope?  Iji  y  a  plus  :  le  cy- 
nocéphale égyptien,  en  rapport  avec 
Pi-Ré  (le  Soleil),  avecPooh  (la  tune), 
avec  les  asires,  avec  lés  révolutions  et 
lespériodesde  l'année,  se  volt  quelque- 
fois, dans  la  bari  sacrée,  accroupi  et 
ri'plié  sur  lui -même  de  manière  àrap* 
peler  F  effigie  du  Canope.  Sur  plu- 
sieurs monuments  d'antiquité  on  re« 
marque  les  singes  occupés  à  regarder 
fort  gravement  dans  des  tonneaux  ou 
dans  des  urnes.  Et  d'auCre  part ,  on 
sait  que  diverses  nations  anciennes 
(entre  antres  les  Égyptiens  elleslta- 
liotes)  comptaient  par  le  moyen  de 
taSeS, 'd'unies  et  de  coupes,  les  ans, 

Ul  noii  fi  Ui  jourii  Quoi  de  plus 


naturel  ?  le  tcuins  marcbe  ,  va , 
fuit,  coule...  Coule!  c'e^it  le  molle 
plus  naturel  et  le  plus  simple ,  quoi- 
qu'il soit  métaphorique.  Aiosi  Tonde 

S 11  s'échappe  par  l'orifice  de  la 
epsjdre  est  l'emblème  des  insUnti 
qui  fuient.  Celte  urne  aussi,  comme 
le  liquide  qui  s'en  échappe,  en  est  le 
symbole  ;  le  contenant  se  confond  ici 
avec  le  contenu.  Et  Télre  divin  que 
vous  iailes  assister  a  la  fuite  des  gout- 
tes ,  à  la  fuite  des  heures ,  en  valu 
vous  vouleï  le  distinguer  des  unes  et 
des  autres  :  force  est  bientôt  de  Ti- 
denlifier  avec  elles.  C'est  lui  qui  est 


pores  au  vase  ou  pr 
férieur,  il  se  perd  dans  Targile  avide, 
il  diminue  d'instant  en  instant,  il  dit* 
paraît.  C'est  là  se  noyer  (dans  Pan- 
Tiée,  v:iscf|in  siipporle  celui  d'où  l'eau 
s'écoiilci  cl  jiénr.  L  idée  d  n  rcsse,  de 
noyade,  de  roideur  cadavérique,  .sont 
des  broderies  jetées  après  coup  sur 
l'allégorie  fondamentale.  Mais ,  va- 
t-on  nous  demander,  quel  laps  de 
temps  figurent  les  Gercopes?  Creuser 
répond  les  mois,  les  mois  d'bivier  qui 
se  perdent  successivement  entraînés 
par  le  fleuve  de  Tîinne'e,  tandis  que  les 
forces  végétantes  de  la  terre  semblent 
pétrifiées.  Sans  rejeter  cette  interpré- 
tation, nous  aimerions  mieux  c|U  elle 
fut  moins  exclusive,  et  nous  préfére- 
rions voir  dans  le  peuple  si  chan- 
geant des  Cercopes,  tau  lût  des  mois, 
tantôt  des  semaines  ou  toute  autre  sec- 
tion du  mois,  tantôt  des  périodes  d'hi- 
ver ,  tantôt  de  ces  périodes  d'été  pen- 
dant lesquelles  on  est  tenté  de  croire 
au'il  y  a  partout  exubérunce  '  et  luxe 
de  vie ,  et  que  la  nature  trop  pleine 
de  sève  épanche,  éparpille,  dissipe  en 
folles  créations  et  en  anomalies  le 
trop  plein  de  celte  énergie  qu*a  dé- 
veloppée dans  son  seia  la  puissance 
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d'un  soleil  perpeudicolalre.  Les  sour- 
ces principales  du  mythe  sont  Dio- 
dore  de  Sidie  (1.  IV,  c.  3 1  )  ;  Ovide 
{Méiam, y  lir.  XIV»  89); EusUlhe 
(fiir  l'0dys8,y  XIXî  147?  etc.)i  et 
auelques  lexicographes  anciens  (  Sui- 
das, art.  KifK.f  avec  observai,  de 
Reines,  cîe  Toup,  Zonare,  Harpocra- 
tjon).  On  doit  comparer  t°  Ip  Grand- 
Etyiuologiste  (p.  4  5ij  de  réditionde 
Lclpz.),  Nat.  Cuiufi,  [Mythol.^  II, 
p.  81  de  Ted.  de  Geuèvejj  Clavier, 
attrÂpollod,  (p.  3 00  et  les  notes)^ 
Heyne,  p.  81  dettes  Dotf^ssnr  Apol- 
lodore  el  Exc.  II,  sur  VÉn^j  lirl  iX; 
-Mai'ler,  sor  les  Schol.  de  Ttetiès, 
comm.  sorLycopli.,  V.  688  et  i356j 
et  Creuser,  AdFragm.  hùior.  gr. 
nntiquiss.,  p.  i63,  i83  ;  2**  Plu- 
tarque,  Op.  moral, ^  t.  I,  2"  part., 
ch.  18, p.  228deréd.  Wiltenb.  ;  3® 
les  art.  Arimes,  Paliques,  Hakou- 
MAN,  elc. — Les  comiques  grecs,  en- 
tre autres  £ubule  (ou  peut  y  joiadre 
Eiu-îpide ,  comme  aateor  de  drames 
satiriques),  s'étaient  emparés  des 
aventures  des  Gercopes  et  les  avaient 
exploitées  arec  succès,  qnoiqne  pro- 
banlement  dans  un  esprit  très^peu  con- 
forme aux  idées  religieuses  des  in- 
venteurs {f^.  Albénée,  1.  X,  p.  25  ; 
1.  XIII,  p.  47  de  Téd.  Selw.,  avec 
les  noies  de  ce  savant,  t.  Y,  p.  53 1). 

CERGÏOjS  ,  KtfK  '^m ,  fils  de  Vui- 
cain  ou  de  JNeplunc,  désolait  non  pas 
TAltique,  comme  on  le  dit  volgaire- 
ment,  mais  Tisthme  de  Corinthe. 
Tons  Us  étrangers  qae  leur  mauraîse 
fortune  amenait  dans  ces  parages 
étaient  forcés  de  se  mesurer  avec  lui; 
vaincus,  il  les  tuait.  Thésée  ,  enHn  le 
terrassa,  et  lui  arracha  la  vie.  Ccr- 
cyon  motirtit  sans  postérité.  11  n^avait 
eu  qu  Alupc,  encore  la  fit-il  mourir 
dès  qu'il  apprit  quelle  avait  eu  com- 
merce avec  Neptune. C'est  près  de  son 
tombeau  ^ue  la  luUc  à  établi^i>ail  entre 
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Cercyon  et  ses  antagonistes.  Quelques 
mythologues  attribuent,  mais  h  tort, 
à  Cercyon ,  tous  les  détails  de  la  fable 
relative  a  Sinis(^ oy.  ce  nom) — Un 
autre  Ckrcvon  fut  fils  d*Agamède. 

CERCYRE,  KtpK^px,  fille  du 
dlcu-fleuve  Asope  et  de  Méibone,  fut 
séduite  par  ISeplune  dans  l'île  qtii 
porta  depuis  son  nom,  et  qui  aujour- 
d'hui se  iioujiiu  Corfou. 

CERDO  ,  Wipda>y  femme  de  Pho- 
ronée  ii  qui  d  autres  donnent  pour 
épouse  Laodice.  On  voyait  son  tom- 
beau k  Argoff  au  troisième  siècle  de 
J.-C.  (Pansanias,  Il,ssi]. 

CÉRÉATE,  Ktpiarnf,  Apollon  à 

Manlinée  en  Arcadie. 

CÉRÈS ,  Ceres  (  g.  Cereris  ) ,  en 
grecDÊMiTEB,  ou  Damât ai\,  A>f^>î- 
Tij^,  AauKTupy  la  Terre,  en  tant  que 
prodiiisnnl  les  moissons  et  se  pnrant 
de  la  plus  riche  végétation  ,  et  par 
conséquent  la  déesse  de  l'agriculture, 
était  aux  yeux  des  Grecs  la  fille  de 
Saturne  et  de  Rée,  la  sœur  de  Jn- 
tton  et  de  Vesta.  L^Egypte,  la  Çrète, 
la  Grèce  et  la  Sicile  se  disputaient 
l'honneur  d'avoir  été  son  berceau.  Sa- 
turne la  dévora  comme  ses  trois  frè- 
res (  f^oy.  Jupiter)  immédiatement 
après  sa  naissance ,  mais  Rée  la  lui 
fit  rendre  au  moyen  d'un  vomitif  que 
lui  fournit  ia  prudente  Métis.  Jupi- 
ter et  Neptune  obtinrent  successi- 
vement les  faveurs  de  Cérès.  Le 
premier  en  eut  Proserpioej  le  se- 
cond la  rendit  mère  d'une  fille  que 
Ton  désigne  par  le  nom  générique 
de  Despœna  (maîtresse) ,  et  du  ra- 
pide cheval  Arion  :  mais  Despttua 
et  Proserpine  ne  sont  qu*uue  seule 
personne.  Suivant  qnelques  mytho- 
logues, Cérès  fut  si  aiiligée  de  ces 
aventures  qu'elle  se  métamorphosa  en 
Furie.  On  la  moulre  aussi  quittant 
l'Olympe  et  allant  ensevelir  sa  honte 
dans  uae  grolU.  Pau  i^'y  découvre  t 
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Juj^ter,  mfonné  pr  ce  dîea  4^  èbl 
résidence ,  dépnte  vers  elle  la  Fas- 
que  qui  la  décide  k  reparaiti'e.  Arec 
elle  Tabondance  renaît  ^  et  la  terne 
Sttbitemiiil  fertilisée  prodigue  ses 
dons  aux  bommes.  D^ordinaire  elle 
séjonrnait  dans  la  féconde  Sicile. 
C'est  Ik  que  Proserpme ,  occupée  à 
cueillir  des  fleurs  avec  les  jeunes  nym- 

{>liej>  ses  .Tiiiies,  dans  la  riante  val- 
ée  d'Euiu  ,  lui  fut  <  nlcvée  par  Plu- 
ton  qui  soudain  la  Irau^purta  aux 
enfers  et  en  fit  son  épouse.  Cérès  que 
cette  perte  désole  y  allume  deax  tor- 
ches au  cratère  de  TElna,  s^âance 
d^un  bond  rapide  sur  im  cbar  que 
tra)pent  deux  dragons,  et  se  met  a 
parcourir  la  terre  pour  avoir  des 
nouvelles  de  sa  fille.  Arrivée  en  Ljr- 
cie,  elle  veut  étancher  sa  soif  dans 
Teau  d'un  étang  qu'elle  rencontre  sur 
sa  route;  des  paysans  occupés  sur  ie 
bord  &y  opposent  et  se  moquent 
d^elle:  elle  les  métamorphose  eu  gre- 
nottîllesf  boit,  puis  eoiilùiae  sa  route. 
Fatiguée  de  aouireau,  elle  s^arrlte 
dans  une  espèce  de  désert  eo  Attîque, 
aulien  où  fu  t  depuis  Éleusis,  et  s*assied 
sous  les  traits  d'une  pauvre  et  TtâUe 
tennne  sur  une  pierre  qui  fut  nom- 
mée par  la  suite  Agelaste  (contraire 
au  rire) ,  près  de  la  fontaine  £nnéa- 
crune,  que  d'autres  nomment  Parthe- 
nios,  Callicboros  on  Anthii  ii.  Quel- 
ques-uns disliuguonl  Eiinéacrune  de 
celle  k  laquelle  conviennent  les  trois 
dernières  dénominations  :  de  Callicbo- 
ros on  fait  aussi  un  puits.  Près  de  Jk 
demeurait  CéUe.  Callidice,  Gli^- 
dice,  Démo  ,  Gallitboé,  ses  filles» 
vinrent  à  la  fontaine  puiser  de  Teau, 
eBes  aperçurent  la  vieille  absorbée 
parla  douleur,  et  lui  dcmanflèrent  qui 
elle  était,  a. le  me  nomme  Uos»  ,  dit 
la  déesse,  a  je  viens  d'échapper  K  gmud 
«  peine  K  des  corsaires  Cretois  qui  ont 
«abordé  sur  ceilu  pUgç.  Je  désire 


«Sfoa  des  enfants  k  nopnSr,  «  les 
filles'de  CéUe  conduisirent  k  déesse 
b  lenr  mère  Mélanire.  Gelle>ci  engage 
rétrangère  désolée  k  s'asseoir  en  ^ 
présence.  Cérès  refuse.  lambé  alors, 
lambé^  l'-adroite  et  vive  suivante,  lui 
arrange  un  siège  qu'elle  lui  présente. 
La  déesse  s'asseoit.  Métanire  lui 
confie  son  fils  Déinophon  qui  est  en- 
core au  berceau.  Cérès  ,  décidée  par 
la  reconnaissance  K  lui  conférer  Txm- 
mortalité,  Taccable  des  soins  les  plus 
tendres  et  les  moins  attendus,  le  frotte 
d'arabrosie,  récbanffe  dans  fon  seîn 
pendant  le  jour  et  la  nnit,  répore  an 
feu  k  i'insu  de  ses  parents.  Cepen- 
dant la  vigilance  maternelle  s'inquiète 
de  ces  circonstances  estraordinaires 
et  du  mystère  qui  enveloppe  les  pra- 
tiquesnocturnesde l'auguste  nourrice: 
une  nnit  Métanire  se  met  en  eiiilms- 
cafle  el  guette  Cérès.  Elle  voit  suu  fils 
au  milieu  des  flammes  ;  la  crainte  lui 
arrache  un  cri  de  désespoir^  elle  exbale 
sa  douleur  en  plamtesamères.  A  rina- 
tant  méoie  Gorès  transfigurée  parait 
dans  lente  la  splendeur  et  la  iMjesté 
des  déesses,  reproche  à  la  mère  soup» 
conneusel'imprudence  qui  enlève  a  son 
èls  l'immortalité  qu'elle  s'occupe  de 
lui  donner,  et  commande  (relever 
nn  autel  dans  un  grand  teusplc  où 
désormais  se  célébreront, institués  par 
elle,  d'illustres  niv.slères.  Le  lende- 
main Célée  convoque  le  peuple,  ao- 
iiuucclçsévèuementsdelanuitetlesin- 
londions  de  la  déesse,  pois  <racconl 
avecle  vmn  du  pays,  élève  dans  Éleu- 
sis le  temple  et  l*autel  qne  de  mysté- 
rieuses cérémonies  doivent  renore  à 
célèbres.  De  nombreuses  variantes  à 
cette  légende  couraient  dans  les  livres 
et  dans  les  temples  du  monde  païen. 
D'abord,  selon  les  uns,  le  jeune  en- 
fant que  la  déesse  a  voulu,  h  l'aide  du 
feu ,  purifier  de  tout  ce  qu'il  avait  de 
raortèi,  périt  cousumi  da^^  les  Uam- 
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3ue  IHipinoTtalité ,  et  reçoit  de  U 
éesse  <pà  Ta  bercé  sur  ses  genoux  les 
promesses  les  plus  flatteuses.  A  Dé- 
raopLon  ou  a  subslilué  Triptolème, 
Triptolème  lantol  en  has  âge  et  passé 
par  le  feu  absolument  avec  les  mêmes 
circonstances  que  Dcmophon,  lanlot 
adolevsroiit  ou  aJuUe ,  et  voyageant 
avec  Céi  es  .sur  uq  cKar  attelé  de  deux 
dragous  pour  faire  connaître  aux 
hommes  les  bienfaits  de  l'agriculture 
(comp.  Hygin  qui  admet  les  deux 
données  9  et<pii|  diaprés  Pausamas»' 
fait  voyager  par  toute  la  terre  Trip- 
tolème échappé  des  flammes).  Selon 
le  Scholiasle  de  Nicandre ,  c'est  le 
roi  d'Eleusis  (Celée?  ou  Elensin?),  et 
non  son  (ils,  ([ui  fut  victime  de  l'élé- 
ment igné  auquel  Cérès  demandait  sa 
purification.  Une  autre  série  de  mv- 
îhes  se  caractérise  par  l'indécence 
du  principal  personnage.  La  vieille 
Baubo  «donne  rbospitalité  a  Gérés, 
et  lui  offre  un  brenrage  ou  une 
bouillie  dont  Torge  a  fourni  Tin- 
grédient  essentiel  (  techniquement 
cycéôn  •*  espèce  de  bière  sur  la- 
quelle sumapnt  les  grains?).  Cérès 
k  qui  son  desespoir  6 le  l'appe'iil  re- 
fuse. Baubo  prend  sa  résistance  pour 
une  insulte,  et  retrousse  sa  rol)e  jus- 
qu'au dessus  des  hanches,  de  manière 
à.  laisser  apercevoir  il  la  déesse  la 
marque  distinctive  de  son  sexe.  A 
cette  Tue  la  résolution  de  Terrante 
déité  change  subitement  :  die  accepte 
Talîment  liquide  qui  lui  est  offert  j  et 
l'avale  d'un  trait.  Suivant  Si  Clément 
d'Alexandrie  et  Arnobe,  Baubo  hap 
bitait  Éleusis  avec  quatre  bergers  de 
profession,  Dysaule ,  Triptolème, 
Euroolpc  et  Jinhiilf;  mais  c'est  elle 
qui ,  comme  iiaintaute  principale  ,  hé- 
berge et  traite  la  voyageuse.  Le  Scho- 
liasle de  ^'îcandre  pronojice  encore 
lai  duire  uom,  Hippothoon  (époux, 


dit-on,  d'une  Méganire);  t\ Ih 
qu*il  place  la  scène  un  peu  libre  dont 
il  vient  d*étre  question.  D'antres  mj- 
thologufs  appellent  Misma  rhôtesse 
^complaisaotej  mais  celle-ci  insulte 
pas  a  la  déesse  ;  c'est  Ascalabe  ,  sou 
fils,  qui  ose  rire  en  voyant  avec  quelle 
avidité  la  dîvine  mère  de  Proserpine 
fait  disparaître  la  bouillie  sacrée. 
L'irascibie  déité  lecliauf^c  aussitôt  eu 
lézard  {siellio).  J^oy,  l'art.  Asca- 
labe. Dans  rbjmne  k  Géris  par  Gal- 
limaque,  cest  Hespèr'e  (Hespéros, 
rëfoile  du  soir  )  qui  décide  Gérés  h 
prendre  quelqoes  aliments.  Svmboli- 
sation  claire,  et  qui  se  traduit  d  eiie- 
roéme  par  cette  phrase  :  La  déesse 
désolée  ne  but  (ju'au  coucher  du  so- 
leil. Ailleurs,  dans  cette  maison  de 
Bauho  ,  apparaît  de  nouveau  la  jo- 
viale lambé;  c'est  elle  qui  déride  le 
front  de  la  larmoyante  déesse.  Du 
reste  ,  on  diifère  même  sur  l'âge 
dlambé.  Ghes  les  uns ,  elle  semble 
une*  jeune  autant  que  vive  et  légère 
soubrette  ;  d*autres  la  qualifient  de 
vieille  femme.  Revenue  en  Sicile 
après  ce  long  voyage  qui  dura ,  se- 
lon les^  uns  y  deux  ans ,  selon  les 
autres  une  année  seulcmenl  ,  Cérès 
apprit  de  la  nymphe-fontaine  viyané 
(jue  le  ravisseur  de  sa  fille,  c'était  !e 
roi  des  enfers,  le  frère  de  Jupiter  et 
de  Neptune,  enlin  son  frère  à  elle-mê- 
me. Aussitôtquittant  la  terre,  elle  s^é* 
lança  vers  les  cienx ,  et  alla  porter  sa 
plainte  au  nère  suprême  qui  consentit  ' 
a  lui  renore  Proserpine,  k  condi* 
iion  néanmoins  qu'elle  n'aurait  rien 
mangé  dans  les  enfers.  Le  triomphe 
de  Cerès  paraissait  certain,  et  la  mère 
allait  de  nouveau  presser  sa  fille  entre 
ses  bras,  quand  Ascalaphe  déclara 
qu'il  avait  yn  Proseqiine  sucer  un 
pépiu  de  grenade  (/  oy.  Ascalaphe). 
Le  dénonciateur  lut  |Mini;  mais  Pro- 
iicrpme  u  eu  resta  pas  mums  dans  les 
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enfers,  et  la  teale  grâce  quVBe  obtint 
du  roi  des  dieux  fut  de  passer  tour  k 
tonr  six  mois  auprès  de  son  ténébreux 
époux ,  six  mois  auprès  de  sa  mère. 
Depuis  ce  temps  on  voit  Ccrès  sans 
a?eatores  remarquables  résider^  sui- 
vant les  unSjkÉleusîs  ou  sur  les  bords 
du  Ct-plii-^p  on  Allique,  selon  li's  au- 
tres, en  Sicile.  A  ces  pays  on  substitue 
quelquefois  rilcrmioniile  ,  la  Crète, 
Phéiiéos  en  Arcadie,  Nysa  en  Asie. 
Ou  eût  pu  dire  avec  autant  de  raison 
en  Ghaonie,  en  Libye,  en  Egypte,  en 
un  mot  dans  tous  les  pays  ouïes  cé- 
réales abondent  et  sont  la  source 
principale  des  richesses.  Un  appen- 
dice sans  doute  assez  moderne  de  la 
légende  éleusinine  Li  montrait  ré- 
sidant un  au  entier  K  Efeusis,  pendant 
qu'où  lui  élève  un  temple  et  avant  de 
remonter  dans  les  cieux.  ^ous  Ta- 
vons  vue  avoir  un  commerce  aiiiou- 
ï  eux.  avec  les  grands  dieux ,  Juniler, 
INeptune.  Selon  la  tradition  sicilienne 
consacrée  parDiodore  (III,  62) ,  le 
premier  la  rendît  mère  de  Bacchus. 
Comp.  Supliocle  (.^Itil^.  )  12^2)  qui 
la  représente  tenant  dansses  bras  ce 
jeune  dieu.  Sou  iuirig;itc  avec  Jasion^ 
intrigue  dont  le  résultat  fut  la  nais- 
sancf'dcPlutusfIa  Rirlicssc),  n'est  pas 
moins  roniarqual)le.  Originairement 
sans  doute  ce  lut  nu  nivl!)c  cabirique. 
D.iiiNla  suite  des  temps  on  supposa  une 
rivulilc  (.lUre  Jasiou  el  Jupiter.  Dans 
ce  cas  la  tétrade  cabiroïdique^e  trouve 
être  :  Jupiter  Axiéros;  Gérés  et  Jasion , 
coopte  axioeersique;  Plulus,  Cadmile. 
Jasion  alors  est  k  Jupiter  ce  que,  dans 
la  tétrade  vulgaire  ,  Mars  est  à  Vul- 
cain,  une  individualisation  deTAïie'- 
ros.  Ou  trouve  encore  divers  mythes 
où  Cer('''s  joue  un  r(Me  plus  on  moins 
iraporlaul.  Ainsi  ^  par  exemple,  cllfî 
changea  en  l\ux.  Lvucus  t^ui  voulait 
donner  la  mort  k  son  disciple  favori 
Triptolènie.  Kréâichtbou  j  qui  avait 
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osé  porter  la  cognée  sur  une  forêt  «pie 
lui  avait  consacrée  la  piété  publique, 
se  vit  tout  à  coup  eu  proie  k  une 
boulimie  que  nul  aliment  ne  pouvait 
assouvir.  Elle  fit  présent  k  Phytalle 
d*une  branche  de  (Iguier ,  et  lui  apprit 
la  manière  de  planter  cet  arbre.  Enfin 
Pandare  reçut  d'elle  le  don  de  man- 
ger autant  qu'il  le  voudrait,  sans  que 
jamais  il  en  ressentît  le  moindre  ma- 
laise. A  présent  sachons  cuuiprendre 
les  vrais  caractères  de  Cérès.  Cest , 
dit-on  vulgairement,  la  déesse  de  IV 
gricolture.  Cependant ,  pour  réduire 
celle  idée  a  sa  plus  juste  expression^ 
il  faut  remonter  plus  baut,  saisir  et 
les  précédents  el  les  causes 9  voir  que 
Tagriculture  (culture  de  champ,  agn 
rff/^f/rtf)  suppose  la  terre.  Cérès  prî- 
mordialemenl  ne  fut  que  la  terre. 
Mais  bientôt  on  distingue  dans  la  terre 
la  couche  extérieure  sur  laquelle  nous 
1  ampons,  et  la  raasseintérieure  qui  est 
comme  la  charpente  de  ce  globe  opa- 
([ue,  Ucooc^e  ext^eure  apercevable 
à  Tceil  de  Thomme  et  la  masse  inté- 
rieure qui  lui  est  h  jamais  cadiée,  la 
couche  extérieure  que  pénètre,  sature 
et  colore  la  lumière  du  soleil,  et  la 
couche  intérieure  dont  jamais  Paccès 
ne  sera  ouvert  aux  flots  impondéra- 
bles de  ce  fluide.  Dès  lors  vous  avez, 
au  lieu  d'une  Cérès,  Proserpine  et 
Cérès.  Céiès  à  elle  seule  vaut  Pro- 
serpine et  Ctrèsj  et,  bizarre  vice- 
versà  I  Proserpine  à  son  tour,  Proser- 
pine k  elle  seule,  égale  Cérès  el  Pro- 
serpine. Ce  début  aidera  sans  doute  a 
comprendre  que  Cérès  est  aussi  la 
lune.  Hécate-Diane-Phébé  a  donc  un 
calque  parfait  dans  cette  Cérès  Lu- 
na.  Nouveau  détail  de  symbolisme 
différent  du  premier,  et  qui  va  s'en- 
ter sur  le  premier  ;   la  terre  qui 
tourne,  et  sur  elle-même,  et  autour 
du  soleil  ,   n'offre  par  conséquent 
qu^uue  purliuu  de  àà  superficie  an 
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soleil,  soit  dans  Tannée ,  soit  dans  le 
jour.L'héinisphère  éclairé  «era  Gérés, 
rhémisphère  ténébreux  sera  Pro^er- 
pine  ;  et  dès  lors  voyez  cdhome  nalu- 

reîleraenl  Pro*-prpine  passera  six 
mois  an  ^cj  our  ténébreux,  six  mois 
au  cieî.  Ainsi,  conclusion  ,  Cerès,  en 
tant  que  ferre  sans  que  Ton  en  vienne 
encore  aux  idées  agricuiluralcs^  Gérés 
a  deux  rôles,  i**  bloc,  2"  portion  de 
Uoe,  C'est  tour  à  tour  riiéiDÎsplière 
éclairé  opposé  a  rbémispbère  saos 
clarté  (Proserpine),  et  la  surface  de  la 
spbére  opposée  an  solide  que  limite  la 
surface.  Ajoutons  aussi  qu'indubita* 
blement  Gérés  fut  prise  pour  Tauic  du 
la  terre.  Ces  préliminaires  poses,  des- 
Ceudous  aux  détails.  La  superlirle 
terrestre  se  couvre  de  moissons,  tjuoi 
de  plus  naturel  que  de  voir  dans  la 
déesse  superficie  lerrcûlre ,  Inven- 
trice ,  la  propagatrice ,  la  tutrice  de 
ragricnilinre*  Mais  k  elle  senle,  toole 
fille  de  Saturne  qu*elle  est,  elle  ne 
peut  tout  exécuter!  il  lui  faut  des  se- 
conds, des  ministrants.  des  disciples, 
des  apôtres!  De  là  l'idée  de  Gélée, 
de  Triplolème,  etc.  L^agricullure 
altaclie  I  homme  a  la  terre,  en  d'an- 
tres termes,  lixe  le  nomade  en  ua  do- 
micile ,  crée  l'établissement  et ,  par 
suite,  la  permanence,  Taccumulaiiou 
des  riche&.^es,  les  soios de  Taveuir,  la 
famille ,  la  parentèle  .  ou  alliance 
(cognatio),  la  phratrie,  le  déme, 
la  cité,  d*oi^ ,  pour  récapituler  et  ré- 
ffubiriser  ces  phénomènes  que  les  mo- 
dernes appellent  civilisation  ,  la  loi» 
Cérès  est  Jonc  législatrice.  Tel  est  en 
effet  dans  le  paganisme  hellénique  et 
romain  son  deuxième  attribut:  Thes- 
mophoros  ,  Légiféra.  Enfin  voyez 
Triptolcrae  j  en  enseignant  Tari  cPen- 
semenccr  la  terre  ,  il  donne  des  luis. 
Cécrups  qui  vient  eu  AUique  initier 
les  grossiers  habitants  de  la  plage  et 
j^e  h  moiitagne  aux  pratiques  agriço- 
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les,  et  les  centraliser  dans  la  Pédiade 

(  n%^Msy  plaine) ,  Gécrops  pro^lu]^ue 
des  lois  et  crée  des  usages.  Gadmus 
moins. nettemeut  dessiné  si  on  l'exa- 
mine isolément,  Cadmus  ne  marche 
qu'accompagné  d'Harmonie,  et  sou 
caractère  de  scribe  on  prépare  ou 
roniplète  celui  d'inventeur  des  lois. 
Point  de  codification  sans  écriture 
(comp.  Thotu).  Osiris  eu  Ëgjpte, 
Osiris,  épottx  et  second  d*Isis,  réunit, 
ainsi  que  sa  femme ,  les  deux  rôles. 
Eo  Éiruric,  Tages  le  sage  nait  de  la 
glèbe.  Gomplétons  cet  examen  de  la 
physionomie  de  Ce'rès  par  \m  retour 
sur  celte  notion  fondamentale  Cérès- 
Terre,  notion  que  cette  fois  il  fau- 
dra ,  non  plus  ramifier  en  détails, 
mais  h  u!  ^er  cl  élargir.  En  nn  sens  la 
tenc  s  oppoic  au  cielj  ce  qui  signifie  : 
«Passivetése  pose  égale  et  parallèle 
à  activité,  nature  à  créateur,  matière 
h  esprit.»£n  nn  autre  sens  la  terre  est 
seule  principe  suprême,  seule  mère 
universelle,  seule  àme  [mens  agitât 
molem],  seule  Dieu  :  BbaraDÎ ,  Cy- 
béie,  IsAS  se  présentent  avec  ces  der- 
niers caractères.  IHous  y  ajouterions 
Bouto  ,  Ârtémis,  si  ces  colossales  et 
profondesdivinités  n  étaient  des  Dées- 
ses-Océan. Eh  bien!  Géré»  dans  les 
mystères  fut  celle  mère  universelle, 
cette  grande  fécondatrice,  celte  l'ara- 
mfttôr  (  %etftf*ttTotf),  et  même  dans  les 
légendes  êxotérîques  on  voit  poindre 
la  tendance  k  ce  caractère  oe  haute- 
maternilé.  Cérès  n'a  pas  d'époux! 
que  veut  dire  cela?  qu*elle  est. la 
monade  en  qui  tout  est ,  et  qui  tire 
tout  d'elle-même.  Au-dessus  de  Cé- 
rès se  dessiuent  humblement  de  mo- 
de>trs  élèves  ,  grands  par  elle  ,  luils 
sans  eiie.  iS  est-ce  pas  Alvs  ait]  !  C5  de 
Cybèle?  A  tout  instant  les  Baubo,  les 
Misma,  lesMétanire,  ne  se  trouvent- 
elles  pas  au-dessous  dVIe  comme  les 
Axiocerses  ^femelles  sons  i^xîérq^? 
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C'est  quVffeclivemcut  ce  sont  autant 
d'Axioccrscs  femelles,  ses  adéquates 
subalternisés.  Et  cepeudaDt  il  arrive 
Welle-mème  s^individualise,  se  scin- 
de ,  se  fui  simple  femme  d'herma- 
phrodite qa*eUe  était.  Alors  c'est 
Baubo  (Bouto  ^éenne?  )  qui  prend 
•son  rôle,  qui  contient,  qui  reçoit,  qid 
domine  :  et  Baubo,  Utérus  Axiocerse^ 
Ctls>Dien,  loui  égal  à  loni-Lingam 
Baubo  apparaît  dans  sa  majestueuse 
nudité  M  ridiculement  travestie  pnr  la 
légende,  et  laisse  voir  ce  sij^ne  ae\  anl 
lequel  tout  pieux  Hindou  s'iucline 
avec  respect  et  ferveur.  Qui  ne  com- 
prend dès-lors  que  Cérès  ait  éié  ap- 
pdiée  k  Fortune  et  la  Grande -Fi- 
lense?  Qui  ne  sent  qa*on  a  du  sou- 
Tent  identifier  Çérès^et  la  Bonne 
Déesse  ?  Enfin  qui  n^a  pas  le  se- 
cret de  celte  perpétuelle  et  intime 
alliance  de  Bacchus  et  (!e  Cérès  V  II 
ne  s'agit  plus  seulement  du  rapport 
agricultu ral  des  (  é r é al e s  e  l  de  la  v i g  n e , 
rapport  déjà  frappant  el  heureux  par 
lui-même,  mais  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  voit  1**  lacchos  (nom  de 
Bacchus  dans  les  mystères  )  Gadmile 
lantAt  aToirCârèspour  mèrey  tantôt 
>  avoir  ponrmère  Proserpine  et  Cérès 
|loitr  aïenle  ;  a*  lacchos ,  Ario^M 
mâle,  se  placer  parallèlement  k  cdté 
de  Cérès  son  épouse ,  diagonalement 
au-dessous  de  Cérès  redevenue  sa 
tante.  Il  s'agit  aussi  de  cette  curieuse 
analogie  qui,  récapitulant  Bacchus  eu 
pballe  et  Cérès  en  ctis ,  repi  eM-nle 
a  volonté  dans  les  deux  dieux  les  or- 
ganes sexuels  de  la  génération,  ou  les 
géueiakuis   suprêmes  de  qui  tout 
'  émane.  Bbaram  et  S'm  se  montrent 
de  même  aux  Indes.  Ce  nVst  |kis  k 
dire  pour  cela  que  parmi  les  déesses 
hindoues,  Bhavani  soit  celle  kqui  on 
doit  dé  préférence  comparer  Cérè». 

déesse  des  céréales  ressemblerait 
davantage  k  Sri;  réponse  de  Brahmîu 
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Mais  elle  ressemble  bien  plus  encore 
k  Isis.  Il  suiiit,  pour  apercevoir  les 
similitudes,  de  lire  l'article  de  cette 
dernière.  La  culture  des  terres,  la  pro- 
mulgtlion  des  lois,  le  deuil ,  les  voya- 
ges, TaHaitement  sacré  d^nn  jeune  en- 
fant passé  par  des.flammes  dépnratî- 
ves  et  immortalisantes  y  tels  sont  les 
traits  principaux  communs  k  l'une  et 
k  l'autre  déesse.  Pious  avons  indiqué 
encore  d\uilres  ressemblances  telles 
qu'elles  ont  donné  lieu  "a  des  iden- 
tificalîpTi*!.  Ainsi  la  Bonne  Déesse 
(  Faiina?),  Cybèle  >  Artemis  ,  ont  élé 
désignées  comme  singulièrement  rap- 

Srochées  de  Cérès  par  quelques-uns 
e  leurs  caractères.  Â  cette  liste  noiu 
eussions  pu  ajouter  Rée^  Yesta^  Gsa, 
Ha,  Proserpioe.  Et  ici  une  observa- 
tion :  s^il importe  d'assimiler  et  d'iden- 
tifier y  souvent  il  importe  non  moins 
de  distinguer  et  de  scinder.  La  Bonne 
Déesse  n'est  qu'une  Cybèle  vaquant 
arar!e  rr.'iit'ratrur,  et  en  conséquence 
n'ade  lesstinblrmrp.T.M'c Cérès,  qu'au- 
tant (prclle  se  rapprociic  de  Cyhèle. 
Pour  Pruserpine,  nous  savons  qu'elle 
n'est  que  la  Terre  à  rintérieur.  Tia, 
Osïa  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
d^énormes  fétiches  k  peine  person- 
nalisés comme  Agdistis  ou  Agd  des 
Phrygiens.  Vesta,  c'est  la  Terre  in- 
tanaescente,  ce  uojao  central  qui 
bout  encore  et  qui  lance  des  flam- 
mes par  la  bouche  des  volcans ,  des 
vapeurs  par  les  e;'.nx  minérales.  Re'e, 
c'est   qiielqiuinis  la  Terre  comme 
centre  du  monde  ou  nature;  c'est 
quelquefois  la  Terre  en   tant  que 
femme  du  Ciel  ou  d'un  être  céleste, 
sa  délégation,  Saturne. -^Cérès por- 
tait en  Grèce  le  nom  de  Déméter,  et 
en  dorien  Dàmàt^  (Demetrios,  Da- 
matrios  en  est  Tadjeclif ,  et  en  cou- 
séquence  rerient  au  Ccrealis  des  La- 
tins}. On  a  déccNuposé  ce  nom  en 
Dé  Mélàr  (ou  Dà  Màtkr)^  ce  qui, 
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dit-on ,  signifie  terre ,   mère ,  Dê 
étffiit  oour  Gê.  terre.  Il  eftt  plnt 
«roysofo  que  Dé  est  ie      iMii»,  le 
«te  latiiiy  le       sanskrit,  et  ?eot 
dire  divine  j  k  noins  toutefois  que  Dê 
ne  soit  le  méai6  flot  qae  TV,  d'où 
it^,  Tïl^a,  etc.,  etn^aildMMi  qael- 
^tte  vieux  dialecte  illyrien  ou  pélasgiie 
-M^flifié  terre.  11  faut  comparer  ici  le 
To  égyptien  (  To  était  la  ieiTe ,  lo 
Mouth  la  terre  mère).  Déo  ,  A>îd^  fou 
J)o8)y  est  aussi  un  nom  très-employé 
de  Cerès  ;  c'est  ua  de  ceux  qui  feraient 
le  plus  forteiMil  p^nter  «n  Dévi 
iÉidoii  «î  iouroit  altéré  d*iiiie  aa- 
■lè^  aoilegiie  (par  ea.  :  Kafldeo 
povr  Kamadéva).  Sito  signifie  la 
déesse  des  blés.  On  associe  à  ce  nom 
celui  de  Simalis.  loulo  est  uue  al- 
lusion a  l'espèce  de  barbe  jaune  et 
tendre  ,  lanugineux  ornement  des  épis 
Verls.  Pampano  veut  dire  bergère 
universelle  (Fan,  iTav,  dieu  des  ber- 
gers j  Pan^  -xm,  tout).  Quaiit  a  Tu- 
rigine  du  nom  latin  Cérès ,  nen  n'est 
«oins  cfflaîf».  Lepré8ideatDefir8»> 
fis  le  lire  ê^Értti ,  «n  kélirev  terre,  et 
pronom^  sia  Uen  de  Gérii,  Hërès^ 
drérès.  0  eût  pu  dès-lors  en  rap- 
Itocber  les  Mercb^rès ,  Akenchérès, 
Akencbersès  de  l'Egypte,  puis  les 
Axiocerse  et  la  fameuse  Cécropide 
Hersa,  enfin  Cora,  nom  commun  dr 
Proserpine.  Quant  aux  dériva liu us 
basées  sur  y^etiH  et  gero  {a  gerendis 
JtugiùiLsjy  Aies  lie  valent  pas  la  peine 
d*étre  réfutées.  La  simililode  pbom- 
qie  de  Sri  et  Cérès  oe  doit  ]^t<4lie 
fias  ianirer  «a  dédain  ansn  profond 
qu'on  le  -croira  au  prenier  abord, 
f  illoison,  et  après  lui  Creuzer, croient 
spie  la  véritable  raoiiie  de  Cérès  est  le 
tnot  étrusque  Cerns ,  créateur,  d'où 
cereo  (et  par  sorte  rrroV  Les  sur- 
noms de  Cérès  sont  trcs-noiiii»reux. 
A  la  tète  des  plus  remarquables  se 
rangent  ;  i*'  Xantàé  (ou  Fia^a) 
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Il  Uonde    Châoé  k  verte ,  £u- 
chtoot-.,  k  déesse  k  k  belle  verdure, 
Héiégenrs ,  qui  jannît  Tépi  k  Paide 
de  k  diaEeiir  solaire,  Mâlophoros  ^ 
la  porteuse  de  fruits  oo  de  brebis  y 
Pambotanos ,  noorridère  de  tontes 
les  berbes ,  Poteriophoros  ,  la  por- 
teuse de  coupes,  de  breuvages,  etc., 
Alôas ,  la  batteuse  en  grange,  la 
déesse  de  l'aire,  Eiysihie ,  la  rouille 
des  blés  ou  nielle  (mais  dans  le  sens 
de  préservatrice  de  la  nielle)  j  u  Ane- 
mdoroijf  celle  qui  parachève  les  dons, 
OlMùtira^  Fiouiôdotîta ,  do- 
natrice de  l'opulence  (ici  songes  k  k 
généalogie  qui  fait  naître  Plutos  do 
Topolence  (la  déesse  de  l'agriculture), 
Kourolrophos ,   nourricière  des 
adolescents,  Ompnia  la  bienfaisante 
{Aima).  Solira,  la  salvatrice,-  3® 
Càlhonia,  la  souterraine.  Melœna 
la  noire,  Erinnys,  fa  Furie  ;  C  Xi- 
phéphoros^  qui  porte  une  épée , 
Chrysaorosy  au  glaive  d'or  (ici  Ton 
ne  peat  dire  s*tt  j  a  siaiplemeut  allu- 
iion  kU  physionomie  souterraine  et 
liineste  de  la  déesse ,  on  bien  s'il  sV 
gtt  de  quelque  notion  solaire  incor«' 
porée  k  l'idée  d'agriculture  :  an  reste^ 
c'est  le  cas  de  «e  rappeler  et  de  com- 
parer l'épithète   d'Hélégérys  )  j  V* 
Euryanassa  la  poissante  princesse  ; 
6°  Thennésie,  comme  président  aux . 
eaux  chaudes,  uu  même  s'identiiiant 
au  feu  central-  7"  Thesmos,  Thes- 
roophoriej  8"  PlUœa,  <l»A»*«j  9® 
Om^oa  k  montagnarde,  Géphy^ 
rée^  00  tittt  a  son  antel  sor  nn  pont 
(coBp.  pins  bas,  P»  ^79);  amphictio- 
inq|ttey  actéenne,  éleusine  ou  éleu* 
sinine,  myrsîenne  ,  Catanensis  , 
Patrensis,  roessénieune,  milésien- 
ne  ,  niycalésieune ,  acbéeone  ,  pa- 
nacbéenue  h  Égce,  Prosymne  daos  un 
bosquet  delà  lorèl  de  Lf  rne,  pélas- 
gique  a  Argos,  cabinque  k  Samo- 
tbiiice  cl  dans  les  pays  circonvoisins; 
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Stiritide  dn  noiD  dWe  bourgade  de 
b  Pbocide,  etc.  Chaque  lien  oà  ^tait 
adorée  Cérès ,  pouvait  et  dorait  don- 
ner matière  Si  od  de  ces  snrnoms.  De 

tous  ces  lieux  néanmoins  nul  n^était 
aoui  célèbre  qu^Ëleusis,  ainsi  Dominé 
deceqa^elle  y  était  venae  ((A(^0V(i«i 
iYh}^«ueit),  en  d'autres  termes  de 
ce  quMle  y,  avait  fait  son  nppari- 
lion.  Les  Eleusinies  (tel  est  Ir  n  ini 
que  l'on  donnait  a  rensemble  des 
ccréiDODÏes  )  éiaieul  des  mystères  y 
et  Ton  n  était  admis  a  en  voir  une 

Îartîe  <|tt*antant  qn^on  était  initié, 
'ont  dans  cette  fête  mjslérieaae ,  le 
nombre  des  jours,  les  cérémonies  spé- 
ciales qui  s'y  pratiquaient^  Tordre  des 
cérémonies ,  a  clé  long-temps  sujet  a 
des  difficiillés  d'aulanl  plus  grandes 

3u'elles  avaient  pour  cause  le  défaut 
e  monuments  ad  hoc  et  le  pieux 
silence  des  mystères.  Enfin  j  h  force 
de  combiner  les  renseignements  épars 
el  de  les  contrôler  les  uns  par  les 
autres  )  Meursius  eit  arrivé  à  des  ré» 
soltats  qui  ont  été  universellement 
adoptés  par  les  mythologues  ^  a  quel- 
ques déiails  près,  et  que  nous  aOotts 
présenter  avec  les  rectifications  au- 
jourd'hui admises.  Les  Éleusmies 
duraient  neuf  jours,  et  se  terminaient 
le  dixième  par  des  jeux  gymniques  (jui 
n'avaient  rien  de  religieux  que  le  nom 
de  la  déesse  sous  l  uivocation  de  la- 
quelle ils  se  donnaient.  Hérodote,  Iso» 
traie,  Aristide  rorateur  disent  for- 
mellement qu^iis  se  reaottvekdent  cha- 
que année.  On  voit  donc  combien  est 
fausse  Topinion  vulgaire  qui  place  la 
célébration  des  mystères  de  quatre  en 
quatre  ans^  et  même  de  cinq  en  cinq: 
mais  la  il  y  avait  erreur  matérielle  ^ 
on  avait  mal  compris  Texpression 
vulgaire  chaque  cinqtiu  me  année 
dont  li:  sens  est  le  premier  jour 
de  chaque  cinquième  année»  Sca- 
|iger,  d  après  \\n  pas^^e  dç  Ter- 


tnlUen  mal  expliqué ,  a  cru  ponvoir 
affirmer  que  les  petits  mystères 
étaient  biennaux  (de  deux  en  deux 

ans],  et  les  grands  quinquennanx. 
Pelau  (Not.  sur  Themistius,  pag. 
649-61)  a  pleinement  réfuté  ces 
paradoxes.  Reste  K  fixer  IV'poque  de 
chaque  espèce  de  mystères.  Los  pe- 
tits, suivant  Julien,  étaient  tixés  à 
l'époque  oîi  le  soleil  entre  dans  le  si- 
gne du  Bclier,  et  les  grands  a  l'épo- 
que où  cet  astre  se  trouve  près  du 
signe  de  U  Balance.  De  cette  ma- 
nière, les  deux  fêtes  sont  répar- 
ties à  peu  préb  à  égale  distance  dans 
Tannée,  et  chacune  a  lieu  rers  le 
temps  de  l'équinoze.  Cette  sjmé* 
tiîe,  que  Julien  tronvait  commode 
pour  1  application  de  ses  principes 
théurgiques,  n'rsl  pas  de  tous  points 
ronforme  niix  lails.  Dans  son  hypo- 
tlicse  lc\s  petites  Eleusinics,  on  plulôt 
les  mystères  d'Agra,  coaicidciâitnl 
avec  Elapbéboliun  (février  et  mars)  : 
il  est  prouvé  qu^elles  se  cflébraietot  en 
Anthestéiiott)  un  mois  avant  Élapho- 
bolion  (c>st-k-dire  vers  la  fin  de 
janvier  ou  en  février ,  et  altenative- 
ment  dans  Tun  et  dans  l'autrej  car  les 
mois  flottaient  dans  Tannée ,  mémo 
depuis  les  découvertes  astronomiques 
de  Méton).  Quant  aux  grandes  Eleu- 
sinîes,  elles  commençaient  le  t  B  de 
Ijoédroraion  (mois  athénien  qui ,  dans 
l'espace    d'une  oclaétéride,  tombe 
buccessivcmciit  aux  âseptenibre,  2% 
août,  II  août,  3oaont,  19  août,  6 
septeinbre,  46  août,  i5  août).  Dans 
les  petit  s  mystères  ou  mystères  d' Agra, 
ainsi  nommés  du  lieu  oii  on  les  célé- 
brait (c'était  un  petit  temple  près  de 
rilisse,  à  deux  ou  trois  stades  au  sud- 
est  d'Athènes  ;  aujourd'hui  l'église  de 
PanagiaV),  on  commençait  par  se 
purifirr  dans  les  eaux  de  la  rivière 
voisme  5  ensuite  on  posait  le  pied 
^^çhct  kv^  ce  q\ie  Fou  appelait  Z)i<;5 
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kôdion  (AiW  ),  c'est-lt-d!re 
toison  de  Jupiter  (peaux  saignantes 
des  victimes  immolées  k  Jupiter  Mi* 

Kcliios  et  Ctéslos);  on  jeûnait,  on  jn* 
.  rait  de  garder  le  silence  sur  les  révé» 
lations  qu'on  était  sur  le  point  de  re« 
revoir;  on  répondait  n  diverses  ques- 
tions du  ministre  de  Ctfrès  :  dans  ces 
réponses  (espèce  de  caleclu.sme  ana- 
logue h  celui  des  francs- maçons) 
se  trouvaient  ces  paroles  :  «  J  ai  hu 
«  du  cycéôn  (le  k'euvage  de  Gérés] ^ 
a  j'ai  pris  de  U  ciste  j  après  avoir 
«t  travaillé,  j^ai  mis  dans  le  calalbe, 
a  ensuite  du  cafathe  dans  la  ciste.  » 
Ces  formules,  si  intelligibles  pour  les 
hommes  de  bonne  volonté,  étaient  ac- 
compagnées de  cérémonies  symboli- 
fjm's  adaptées  a  la  circonstance.  Puis 
on  apprenait  (ju'il  ne  faut  pas  se  dé- 
vorer le  cceur  à  soi-même,  c'est-k- 
dire  se  désespérer.  On  recevait  solu- 
tion de  quehjucs  belles  énigmes  d'argot 
religieux.  On  en  venait  k  cejpoiol  de 
scieice  astronomi<|ue  de  dénommer 
les  étoiles  petits  chiens  de  Proserpine 
{Tlipn(pôftig  OU  *E»«Tij$  <rKv>im»*s)» 
Arrivés  a  ces  sublimes  vérités  les  caté- 
chumènes étaient  plncés  sur  un  tiône 
comme  les  récipiendaires  de  Samo- 
ibrace,  et  aprèslclbronismc  ils  étaient 
(léclaresMvsles,  ce  qncTon  peut  tra- 
duire par  adeptes  (la  racine  est/twta», 
remuer  les  lèvres,  cbucboter ,  de  To- 
nomatopée  monosyllabique  ^u,  mj), 
Notons  ici  que ,  (juoiqne  Mystea  le 
dise  de  tous  les  initiés  h  quelque  deipré 
dlnitiation  qn^ils  fussent  montés,  c^est 
une  expression  abusive.  Le  Mysfe 
était  Finilié  du  premier  degré,  l'É- 
popte  ouEpbore  (c'est-îi-dire  con- 
templateur) celui  du  second.  De  Ik 
-  le  nom  d'Epoptée  pour  la  seconde 
initiation.  On  l'appelait  aussi  Té- 
lélé,  c*esl-k-dire  perfection;  ce  (jui 
au  reste  nVmpêcbc  pas  que  Téielé 
n^embra^se  aussi  et  la  Myèse  {fnvno'if) 

MU* 


et  rÉpoptée  (lit0'jui»y  H  crt  assez 
hûarre  que  Tidée  d'idftktion  s'expri- 
me en  latin  et  eu  grec  par  deux  idée ^ 
secondaires  si  différentes.  Initiation 
vient  dV/ze/ium,  commencement  ♦  et 
Télète  de  tclos ,  achèvement,  fiu/ 
Quant  aux  grandes  Kleusinies  ou 
Eleusinies  de  neuf  jours,  le  pre- 
ruiei  s'appelait  y/^';yrwe,  c'esl.a-dire 
le  rassemblement  {«Lyvffcos)*  11  ne 
consist&it  qu^en  préliminures,  et  pro- 
bablement en  un  appel  méthodique 
de  tout  ceux  qui,  initiés  déjii  aux 

rtits  mystères,  voulaient  arriver  a 
grande  initiation,  en  d^autres  ter- 
mes, de  ceux  qui ,  simples  Mystêa  , 
aspiraient  a  devenir  Télètes.  Le  se- 
cond jour  avait  le  nmn  d'/lafarlé 
Mystœ «  A  la  mer  les  initiés!  a 
de  la  formule  même  par  laquelle 
se  récapitulaient  les  cérémonies  du 
jour.  Les  initiés  rangés  sur  deux 
longues  files  traversaient  deux  rites 
(furo/y  canaux  d'eaa  salée)  qui  sépa- 
raient le  territoire  d^Âtfaènes  du  soi 
sacré  d'Eleusis,  ou  plutôt  dirigeaient 

I»roce$sionnellement  lenr  marche  le 
onp;  des  deux  rigoles  saintes  jusqu^k  ce 
qu'ils  arrivassent  h  la  mer.  Et  les  ri- 
tes eî  la  mer  possédaient  la  vertu 
lustrale.  Les  Mjstes  s'y  puritiaient 
de  leurs  fautes  par  de  larges  ablutions. 
Athénée  raconte quela  célèbre  Phryué 
ne  manquait  jamais,  le  jour  de  l*Ha- 
ladé  Mjrsts  ,  de  faire  ses  dévotions 
en  pleine  eau  et  de  se  montrer ,  aux 
yeux  de  la  foule,  nue  et  la  chevelure 
flottante  sur  les  épaules.  Il  n'est  pna 
dit  si  Ton  se  baignait  dans  les  ri- 
tes. De  ces  deux  ruisseaux,  sans  doute 
creusés  de  main  d'homme ,  le  j)lus 
voisin d'Lleusis  était  consacré  a  Cerès, 
le  plus  voisin  d'Athènes  était  censé 
appartenir  a  Proserpiue.  L'Haladc 
Mystai  rappelle  la  procession  alexau- 
drine  des  Adonies.  Le  lendemain, 
trovwme  jour  des  Elensîmes,  coni<» 
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pep(j|tepl«  k  ^oprement  parler , 
kèncs  mystiipef  qui  tendaient  a  ri* 

produire  î»'s  nvpnfures  atlribuées  \ 
Cévcs  par  la  légende.  Suivant  Meur- 
sius  qui  s'appuie  a  tort  d\m  passage 
de  Callitna(|iu'  tout  a  fait  contraire  à 
fon  optuiuu,  c  élail  la  pompe  sacrée 
aii  ÇaUlhe.  Dans  cette  translation 
solennelle  de  la  corbeille  se  refléte- 
raient le«  jeux  naïfs  4«  Proserpine 
cueinanl  lliyacinihe  et  la  violetle 
dans  les  prairies  veloutées  i)^£iuia« 
SaiDte-G-oix,qn*appuie  M.  S^l?e8tre 
4e  Sacy^  pi*é8uroc  qu'il  était  consacré 
arabslinence  et  aux  g^missemenls.  Oa 
iiukait  ainsi  le  druilet  Irs  larmes  de 
CiTes,  el  en  tuême  lciiip*>  on  sr  pré- 
parait par  des  privai  ions  aux  sublimes 
fa'^eiirs  que  pioiuellall  la  religion. 
Yers  le  sojr  saus  doute  on  rouipait  çe 
jeûne,  ét  c^tbi  alors  que  les  înîliés , 
mangeant  du  sésamè,  des  pyramides 
(espfce  de  biscuit)^  des  gàieaux  ronds, 
deseraius  de  se],  des  pavois  et  des 
pastilles  conlennes^ans  la  cisie  iqysli- 
ue ,  redisaient  ce  que  déjà  ils  avaient 


qu 

aux  mystères  d'Agra  :  «J'ai  bu 


3U( 
il 

du  cycconj  j'ai  prisdt'  l.i  ci>leî  »  Au 
reste,  outre  ces  faibles  et  maigres 
aliments  permis  aux  jcinrurs,  la  boite 
sacrée  couteuail  ausM  du  Ii|:rre,  des 
férules,  de  la  moelle  d*arbres',  la£* 
gured^ipi  dragon  oonsacié  k  Bacçbns, 
(  encorf  un  pliàQe  dans  Honî  ],  enBn, 
des  grenades  plus  sévèrement  défen- 
dues  que  lout  le  reste  a  In  boiiçhe 
des  adorateur»  de  Cérès.  Ou  renou- 
velait ainsi  dans  Tâme  des  initiés  le 
funeste  souvenir  du  frt:it  sucé  par  la 
jeune  beauté  qui  par  lii  même  s'était 
trouvée  dévoluf  aux  enfers.  Peul-êlre 
aussi  est-ce  le  troi.sii'  ine  jour  des  Eleu- 
sinics  que  se  dressait  dans  le  temple 
le  Lécbos,  ou  couche  oupliale.  Ilpa- 
roîl  qu^il  n'y  en  avait  pas  qu'une , 
quoiqu'une  sepU  eût  sum  pour  Fro- 
sefpine.  MaiS|  çoinni«  cba^u^  femme 
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lenait  a  s^idenliiier  k  la  divinilé.cb^ 

çnne  ,  lorsiju'elle  le  pouvait,  avait  sa 
petite  coicheltc  mystique,  entourée 
de  bandtlellcs  couleur  de  pourpre 
ou  de  flamme.  Encdy^sa  es  Icchos 
{^iv%êv<yx  tç  f   «Je  me  suis 

gli^isé  daus  ia  couche  »  (  prononcé 
par  les  bommes  assînûlés  a  Ploton?  ), 
était  une  des  formules  sacramen- 
telles les 'plus  connues  des  Élensi- 
nies*  H  est  croyable  qu'elles  avaient 
trait  a  cette  partie  de  la  féte*  Ces 
particularités  donnèrent-elles  quel- 
quefoislieu  à  des  abus?  Le  fait  est  que 
le  philosophe  Héraclite  les  désapprou- 
vait (?l  (pie  saint  Clément  d'Alexan- 
drie (  Prorepl.  )  les  proclame  di- 
gnes de  la  nuit  à  la  faveur  de  laquelle 
probablement  elles  se  passaient.  De 
tout  ceci  on  peut  conclure  que  le  nom 
spécial  du  troisième  jour  était ,  si  t*on 
s  en  rapporte  k  Meursius,  CaUtthci 
si  Ton  préfère  les  autres  hypothèses, 
jVestis^  ou  Lechosy  ou  Nesiis  cœ 
jLechos  (NiflT<f  Kcc)  Ai^es)f  on  enfin 
es  Lechê  Mystœ  (  \s  >l%xn  Mirrett)^ 
«aux  lits,  initiés.»  A  quoi  sepassaîtîe 
quatrième  jour.*  c'est  ce  qu'à  vrai  dire 
on  ignore  complètement.  Comme  il 
est  parlé  dans  Hésycbius  d'un  sacrifice 
(  Tnya)  qui  s'est  fait  dans  les  Eleu- 
sitties,  et  ^ui  a  coup  5Ùr  n'est  pas 
Pacte  principal  des  autres  jours,  on 
I*a  transporté  an  quatrième  jour  qui 
irndrail  de  Ik  le  nom  de  TAya 
m  ).'  Beaucoup  de  pratiques  mi* 
uulienses  se  mêlaient  a  fa  cérémonie* 


Les  pieds  des  initiés  devaient  poser 
sur  tics  Dios  Kôdion.  Alors  aussi 
peut-être  des  danses  (  la  danse  était 
inséparable  des  sacrifices  chez  les 
Grecs)  .s%'xéculaienl  dans  une  prai- 
rie éiiiailicc  de  iliurs  autour  du  pulls 
de  Callicbore,  sur  lequel  il  n'était  pas 
permis  de  se  reposer  (se  souvenir  ici 
des  outrages  auxquels  Cérès  voja- 
f^ust  est  en  bntte  dans  la  L^cie }.  JL^ 
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eîiiqniènie  jour  était  le  jour  de»  Flam- 
beaux, Lampadôn  Htmera{A«c,fA'' 
vra^oiv  -h^iffL)  OU  Lampadéphorif* 

Les  inities,  une  lorche  à  la  main, 
défilaient  deux  à  deux  (  conip.  un 
bas- relief  découvert  par  Spon  et 
Whéler,  t.  Il,  p.  2  85  de  Spon,  II , 
SzG  de  Whcli  r  ).  Le  Dadomjue  (  et 
non  y  comme  riiidiij^uc  riuscripliou  du 
bas- relief,  rHie'rocéryx  )  présidait  k 
cette  cérémonie  nommée,  h  caase  de 
la  circonstance,  ^cJêvx,»9  «r»^,  feu 
dadou^ue  ou  fe  u  dadoucliique. Un  pro- 
fond silence  régnait  pendant  la  céré- 
monie* On  a  remarque,  comme  diffé- 
rence importante,  que  dans  les  mys- 
tères d'Isis,  le  Lampadépliore  princi- 
pal portait  une  lainpe  d'or,  tandis 
qu'ici  le  Dadouquc  qui  remplit  les 
mêmes  foucllous  n'a  qu'une  torche. 
JLa  procession  aux  lorclics  avait  lieu 
hors  de  I^enceïnte  du  temple.  Lors- 
que Pon  j  rentrait ,  chaque  torche 
devait  passer  de  main  en  main  jusqu^k 
celui  qui  était  h  la  tête  de  la  pomp^ 
sacrée.  Arrivées  la,  que  devenaient- 
elles?  les  éteignait-on?  les  déposait* 
on  sur  un  autel?  C'est  ce  que  nous 
iLnuirons.  S('nîement  on  sait  que 
comme  leur  tlauime  était  censée  pu- 
rîiicaloirc,  ou  avait  suiu  de  les  se- 
couer, et  que  leur  odeur  passaiL  pour 
avoir  quelque  chose  de  V axome  di- 
vin. Le  sixième  jour  était  nommé 
laec/iOjf  ÇixKz»S')  C'était  le  plus  cé- 
lèbre de  tons.  Le  jeune  Lwchus^  coqp 
ronne  de  myrte  sur  la  tdte ,  flambeau 
à  la  main ,  était  porté  en  j^ompe  de* 

Îiuîs  le  Géi'amique  jusqa^a  Êleusis. 
jC  licne  sacré,  lecalathe,  une  foule 
d'objcls  contenus  dans  l'un  et  dans 
Taulre  de  ces  inefTaMcs  emb^Tîn";  , 
puis  une  luaiii  lie  de  lauiier,  une  es- 
père de  roue,  uu  plialle ,  suivaient 
l  adinirabie  statue  de  marbre  du 
dieu.  On  répétait  a  haute  voix  et 
millv  fois  le  aom  sacré  «lacchos! 
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laechos!  «  ce  qui  s'appelait  lacchisor 
(  Jacchixare,  'lse*^/(Ji<»  );  on  chan- 
tait des  hymnes  duut  en  définitive  le 
sens  était  que  Iacci»iis  daignât  servir 
d'intercesseur  aux  Mysles  près  de 
Cérès  (Aristophane,  Grenouilles ^ 
326,  etc. ,  eu  a  jeté  un);  et  erifîn 
Ton  se  metlait  en  roule  avec  des 
cliœiH  s  dansaiits.  Une  procession  dtf 
ce  genre  j^essemblait  ^stn  à  une 
Bacchanale.  On  quittait  Athènes  par 
une  porte  dite  ^Mrm  Pyié,  la.  porto 
sacrée;  la  route  d'Eleusis  «He^meme 
se  nommait  HierâHodos,  la  voie 
sacrée.  Elle  était  ornée  de  superbes 
monuments,  et  Wlié'er  qui  l'a  visi- 
tée dans  le  17'  siècle  Ta  trouvée  pa- 
vée de  carreaux.  Polcmon  avait  écrit 
un  livre  entier  sur  cette  roule.  Il  est 
probable  (pie  l'Epoptée  avait  lieu  soit 
ce  jour-la,  soit  dans  la  uuitquile  sé- 
parait du  suivant,  qui  était  le  sep- 
tième. Comme  la  ^stance  d^Athènes 
•k  Eleusis  n'allait  pas  k  mmiis  dis  hmt 
ligues  y  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
Pon  u*arri?it  que  le  lendemain  dn 
jûuème  Jour.  De  Ik  les  noms  dv 
retour  ou  Ge'phyrisme  {NostOUSM 
hœ  Epoptœ  .  NoTToZa-iv  ol  inoTrtti^ 
Gr<']^h  yii>nios^  yt^vpurf^oi),  donnés 
k  ct'  >.<  plièiue  jour  de  la  cécémonie. 
On ituique daiiscetlehypothèse il  fal- 
lait qu  une  bUlion.  eùl  lieu  pendant 
le  trajet.  Peut-être  ces  superbes 
Bumuments  que  l'on  plaoe  sur  laroato 
d'Athènes  k  ÉktsÎB  -  étaient-ils' eft 
g^ftsde  partie  des  auberges  ou  dek 
maisons  de  plaisance  destme'es  k  Phos^ 
pitalité  en  même  temps  qo^a»  délas- 
sement. C'est  k  ce  septième  jour  des 
Eleusinies  que  Von  met  d'ordinaire  et 
la  station  sous  le  iiguier  sacré  (  on  a 
vu  que  (lérès  au^si  s'arrêta  iatiojnée, 
lialelaiite,  mourant  de  soif,  de  laiin 
ut  de  douleur,  sous  ua  Iiguier),  et  le 
passage  du  pont  {géphyrâ  j  yt<çv 
fx).  B  ne.  scamt^pat  iiipçsi^e  ^9 
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ce  prélen^u  pont  dût  élre  pris  dans 
un  sens  plus  large  et  ne  fût  l'étape 
niéme.  Ce  qui  caractérisait  le  passage 
àU  Gepbjra,  c'est  le  catadjune  de 

Jlaîsantenes  et  de  sarcMine$  que  les 
abîtants  du  lieu  faisaient  pleuvoir 
«ur  les  bénévoles  fantassins  de  la  pro- 
cession cérérique  ;  c'est  récbange  ra- 
pide de  saillies  obscènes  qui  avait 
JîeH  entre  les  adorateurs  privilégiés 
de  Cérès  et  leurs  caustiques  assail- 
lants. L'Épopte  vainqueur  dans  cet 
opéra  l  iilTa  sacré  était  aussitôt  cou- 
ronne de  baudelettes.  Le  lendemain 
jour),  on  initiait  ceux  qui  avaient 
négligé  de  te  faire  initier  entre  Tlac* 
chos  et  le  Gépbjrisoie.  Ce  jour  se 
nommait  Ëpidaurie ,  en  mémoire 
d'Esculape,  qui  lai-même  ,  arrivant 
d'Épidanre  pour  se  faire,  initier  k 
Eleusis,  ne  mit  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire sacré  que  îr  lendemain  du 
retour  des  in i liés.  Le  neuvième  et 
dernier  jour  de  la  fête  portait  le 
nom  de  Pléuiûclioé  (  nÀt!uox,cti  )»  La 
plémocboé  était  un  vase  a  fona  plat 
«t  à  nne  anse*  Les  prêtres  remplis- 
saient de  vin  deux  de  ces  vases,  puis 
les  renversaient,  Vun  du  côté  du  le-' 
Tant»  Tantre  du  côté  du  coucban^, 
«n  prononçant  des  paroles  mysté- 
rieuses que  Ton  conjecture  avoir  été 
iç  vik  T9»v/»  relaté  par  Irs  Pères  de 
TEglise  ,  et  en  contemplant  succes- 
^vement  le  ciel  et  la  terre  que  Ton 
regardai  comme  les  générateurs  de 
tout  ce  qui  existe.  Le  mot  roKvn  u  est 
pas  de  bon  grec  et  se  prête  également 
«  signifier  pére  (  «Miér;  corop.  rt- 
TêKtifj  rtTCKo7»)y  ou  fils  (r«Mr)*  Si 
roniadinait  pour  le  premier  sens^ 
ce  qui  donnerait  ô  fils'ptrt,  on  ob» 
tiendrait  des  corrélations  précieuses 
avec  le  liaul  trauscendaulalisme  de 
l'orient ,  et  même  avec  les  idées  su- 
périeures à  toute  théologie  spé- 
ciale* On  peut  comparer  ici  l*Hyhê 
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AtÙîS ,  Altis  HytiS  des  Cybébées 
(  Voy*  Atys  ).  Lii  cérémonie  de» 
Plémocboés  avait  un  aspect  lugubre 
et  semblait  un  sjmbole  de  celte  éva- 
don  lente  mais  continuelle  de  la  vie 
qui  coule,  coule  sens  cesse,  puis  se 
perd  dans  TOcéan  de  Tétemité  :  ce 
nVst  pas  le  temps  qui  vole  et  passe , 
cVst  nous  :  difjluis^  amens  /  Les 
infusions  dans  la  fosse  (  Crioboles, 
Tauroboles  ,  etc.  )   étaient  nsilécs 
pour  les  sacrifices  aux  dieux  iufer- 
naux  dans  les  cérémonies  funéraires. 
Quant  à  l'initiation  proprement  dile, 
eérémonte  qui  s*aoeomplissait  du 
eiiième  an  septième  Jour  de  la  flle^ 
on  comprend  que  nous  n^en  connais- 
sons pas  tous  les  détails.  L'Hié- 
rocérji  Touvrait  selon  les  formules 
accoutumées  en  excluant  les  profanes, 
les  coupables  non  expiés  et  ceux  qui 
prononceraient  des  paroles  de  mau- 
vais augure.  Dans  les  s-èrles  posté- 
rieurs, la  formule  d'excliKsiun  fut  ino- 
difiée  et  devint  celle-ci  :  «  Si  qiRJtjiie 
«  atbée  ,  cbrétieu  ou  épicurien  est 
K  spectateur  de  ces  mystères ,  qu'il 
«  sorte  et  que  les  personnes  qui 
«  croient  en  Dieu  soient  initiées  sous 
«  d*beoreoz  ausprces.  »  Ensuite  ve- 
naient des  questions  analogues  k  celle 
de  la  petite  initiation  :  «  Avez-vous 
mangé  du  pain  ?  »  «  Non  î  J'ai  bu  du 
«  cicéôn;  j'ai  pris  de  la  ciste  j  après 
m  avoir  travaillé ,  j'ai  rais  dans  le  ca- 
c(  lalhe,  ensuite  du  calaihe  dans  la 
«  ciste.»  Si  l'on  eût  répondu  oui, 
il  eût  été  prouvé  par  la  que  ra>piiant 
aux  mystères  d'Eleusis  n  avait  point 
fait  son  noviciat  dans  Agra.  Après 
cela,  nouvelle  purification  qui  se  pra- 
tiqua il  probaAement  par  les  eai^p 
sur  la  cnair  nue^  puis,  peur  repré^ 
senter  au  vif  rétat  sauvage  des  pre- 
miers hommes,  peau  de  faon  négli- 
gemment jetée  tn  bandoulière  ou 
comme  ceinture  au  milieu  du  corps 
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(  c^esl  ce  cjue  Ton  appelait  nébriser , 
àfi  nihnae<t  peau  de  faon);  pais 
01  se  déshabillait  encore  et  Vonprenait 
UQ  cosiamtf  de  laine  Uancbe  arec  des 
bandelettes  et  une  couronne  de  myrte. 
Alors. on  était  salué  par  les  prêtres 
des  noms  d'eudémorif  olbios  (<i)^«/. 
/K<yy  1  oAcjd;),  Kheur(»ux,  fortuné j» 
et  l'on  prononçait  épopteuin  mœ 
dokô  (eTOTTÉwur  fc«t  ^9KÎi),  «  il  me 
semble  que  j'y  ?ois  clair.»  Y  voir  clair, 
c'était  avoir  époplée ,  c'était  clrti 
Epopte»k\oT&  les  portes  de  Tédifice 
s*onYraient  avec  fracas,  les  Époptes 
faisaient  leur  entrée  dans  la  nef  (oa 
sèque  :  es  naon,  esséeon  EleusiSy 
ff        U  ^K«r^f  Afvm)  ;  car  jusque* 
IK  tout  s'était  passé  dans  le  pronaos 
ou  vestibule  du  temple.  C'était  alors 
une  nîternative  rapide  de  lumières  et 
de  ténèbres.  Des  fantômes  k  figures 
monstrueuses ,   des  hurlements  de 
chiens,  un  bruit  semblable  à  celui  de 
la  foudre,  la  lueur i)lafarde  et  fugitive 
des  éclairs,  époarantaîeât  les inidés 
dont  les  frémissements ,  les  sueurs, 
l'effroi ,  Pétat  de  stupeur  et  d^incerti- 
tude  sont  comparés  pjir  Plutarque  a 
Tagoniedu  ffloarantcneiquilaTielutte 
encore  avec  la  puissance  du  principe 
dt'létère.  L'entrée  de  l'adyle  surtout 
était  couverte  d'une  ombre  e'paisse,  et 
les  assistants  ne  pouvaient  même 
soupçonner  où  elle  se  trouvait,  quand 
tout-k-coup  les  portes  de  ce  sauctum 
sanctorum  s'ouvraient  a  deuxbattants, 
et  Jîyruîent  passage  k  une  statue  pa« 
rée,  lavée,  frottée,  fardée  et  respbn- 
dissante  des  reflets  divins  de  la  oelle 
lumière  qui,  jetée  artistement  sur  ses 
membres  saints ,  jouait  en  auréoles  et 
en  diagonales  capricieuses  autour 
d'elle.  Ci'lte  cérémonie,  que  Pou  ap- 
pelait pkôtap:o^ic  (<ptfr<«y 4» •//<»), 
déduction  lumineuse)  ,  annonçait  la 
pre'sence  des  dieux.  Ce  spectacle,  com- 
pléipeut  de  l'Époplée,    iiçipmait  4h* 
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topsîe  (A»r»4'Xit,  vu§dElle)»  C*e«t 
pendant  ce  dernier  ensemble  de  mimas 
sacrés  qnO  Pou  révélait  (dévoibit), 
qoePon  élevait  le  phalle  (ithyplialle? } 
et  non  le  ctîs,  comme  l'a  prétendu 
IMeursius d'après  un  passagede  Théo- 
dore! ,  qu'il  a  mal  compris.  Ce  qu'il  j 
a  d'essentiel  k  noter  ici,  c'est  1°  que 
les  prêtres  avaientsoinde  varier  l'Au- 
topsie, et  de  réserver  qnclijue  chos« 
de  nouveau  pour  les  personnes  qui 
devaient  assister  l'année  iiuivante  a 
leurs  solennités  j  2°  que  lesrécipieu- 
danres étaient  initiés,  non.  pas  tous  à 
la  fois,  mais  par  fournées,  et  se  rem- 
plaçaient les  uns  les  autres  jusquli  ce 
que  toute  la  foule,  qui  primitivement 
avait  attendu  au  propylée,  fût  entrée 
dans  la  sèque  mystique ,  de  Ik  dans 
le  sanctuaire.  L'initi^ition  achevée, 
lér  (jpiiHLilL'  ou  piL'lrc  principal  COU» 
gédiait  rassemblée  par  ces  mots: 
Konx  Oui p  IX  l'Kàyl  "0^»*$)  dont 
probablement  iort  peu  d'initiés  au- 
raient pu  analyser  le  sens  et  donner 
Porigiue*  Évidemment  ils  notaient 
pas  grecs.  Lederc  et  d^autres  en  ont 
demandé  l'explication  k  P  hébreu  et  an 
groupe  des  langues  sémitiques  qui, 
sous  leur  plume,  se  prêtent  k  toutes  les 
solutions.  Konx  Orapax  .  suivant  ces 
savants,  aurait  signifié  «  veiller  cl  être 
pur,  M  ou  bien  «  peuples  assemblés, 
sileuce!  »Ce  serait  le /^awc/e  linguis 
perpétuellemeul  répété  par  les  poètes 
de  l'antiquité,  mais  qui  ouvre  plus  dî- 
gnementles  mptères  qu'il  ne  les  ter- 
mine. IVilford  (Jones,  Aaiatic  Re^ 
seareh*^  U  V,  p.  5 00)  a  risqué  un» 
interprétation  toute  différente,  et  qui 
nous  semble  beaucoup  plus  vraie.  U 
décompose  Konx  Ompax  en  trois  mots 
monosyllabiques  ,  et  y  retrouve  les 
trois  mots  hindous  «Kankcha  Om  fou 
Aonm)  Pakclia  n  ,  par  lesquels  les 
brahmes  termine  ut  l'office  divin  et  con- 
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robjet  des  ^tiprêmc.s  dt-'^ir^  ;  Aoiun  , 
Hom ,  Om  fsf  Ir  11(11)1  St'icré  par 
excellence  de  la  diviiule  i|ui  se  révèle^ 
Pakclta  slj'nifie  alternat ,  migra- 
iiony  allée  y  ordre,  dci'oirj  et 
correspond  au  sens  mystique  d^£- 
ieu«is  (  ia  venite  ).  Konx  Om 
Pax  se  traduiraient  donc  en  çrec 
par  Tftisi&art  ^O/k  1     (ou  wi^«ç  Ofê 
BJkivTis)^  et  en  latin  -pv  amatissime 
■  Om  veni  (ou  Amor,  Om,  adveti' 
tus),  c'esl-a-dire  «Amour,  Aonm, 
arrivée  ».  Tout  Athcnit'n   devait  se 
faire  initier  avant  In  mort,  cl  inêiue 
celui  qni  InrHait  iin  pcn  trop  a  rem- 
jilii  ce  devoir  ciuirail  la  chance  d'être 
regardé  comme  irreligit  ux  et  athée. 
Probablement  les  Atnéniens  libres 
'  étaient  les  seuls  qui  fussent  sbumis  a 
cette  obligation  d  usage  (car  nulle  loi 
écrite  n*y  forçait  les  babitants  d^Atbi* 
Des);  mais  comme  les  Métèques, 
deuxième  classe  des  babitants  dans  les 
cités  grecques,  tenaîcnla  se  rappro* 
clier  autant  que  possible  des  citoyens, 
ils  ne  manquaient  sans  doute  pas  de 
courir  a  rinitialion.  Quant  aux  notbes 
(illégiliineà ) ,  aux  esclaves  et  aux 
femmes  publiques,  Tabord  du  temple 
de  Cérès  lent  était  défendu  par  des 
Job  eipresses.  IJne  loi  traditionnelle 
attribuée  k  Eumolpe  excluait  aussi  les 
Barbares,  nom  sous  lequd  on  compre^ 
nait  tous  les  étrangers.  Cependant  de 
•  nombreux  exemples  semblent  attester 
la  violation  du  rit  eumol^ique.  Mais 
cette  irrégularité  nVst  qii  apparente. 
Tantôt  en  effet  les  étrangers  admis  aux 
mystères  se  sont  fait  naturali.ser  avant 
d'aller  à  Eleusis  (témoin  dans  les 
temps  héroïques,  Hercule  ,  les  Dios- 
cures,  Aphidne  j  dans  les  temps  histo- 
riques ,  Ànacbarâs ,  Hippocrate ,  Dé- 
métriusPoliorcète,  Sylla,  Julien);  tan- 
tôt ces  Epoptes  prétendus  ne  sont  que 
desMystes  reçus  k  l'initiation d'Agra. 
ÏA  petite  initiation  en  effet  n'avait  été 


în'^titnée  orîgînaîremcnt  que  pour  les 
étrangers.  Terminons  eu  remarquant 
que  certains  étrangers,  les  Mèdes  et 
les  Perses  par  exemple  ,  ue  pouvaient 
par  aucun  moyen  laver  la  tache  de  leur 
naissance ,  et  se  faire  admettre  an 
temple  de  la  Cérès  d^Éleusis.  Dans  la 
suite ,  le  fanatisme  joignit  a  cette 
classe  de  réprouvés  les  épicuriens  et 
les  chrétiens.  Les  Eumolpides,  les 
Céryces  et  les  autres  ministres  d'E- 
leusis formaient  un  tribunal  spécial, 
devant  lequel  l-'s  lois  écrites  per- 
mettaient de  traduire  tous  ceux  qui 
s'étaient  rendus  coupaMes  de  quelque 
impiété.  Ce  Irihun.d  était  sans  doute 
(  Yoy.  Corsini ,  Fasii  aiiici,  11, 
p.  609)  ce  que  l'on  appelait  le  sénat 
sacré.  Toutefois,  il  parait  que  les 
causes  n'y  étaient  plaiaées  qu'en  pre- 
mière instance,  he  sénat^  le  peuple^ 
enfin  les  Héliasles  étaient  les  juges 
suprêmes  de  toutes  les  affaires  capi- 
tales. Quelquefois  les  ministres  d'E- 
leusis se  porlnieiit  accusateurs.  C'est 
ce  qui  arriva  lors  du  célèbre  procès 
d'Audocide,  dans  lequel  furent  im- 
liqués  trois  cents  Athéniens,  et  où 
on  vit  l'Hiérophante  lui-même  plai- 
der contre  le  prévenu.  Le  grand  cri- 
me ^  selon  les  prêtres  d'Eleusis,  était 
de  révéler  les  mystères.  Révéler!  ce 
mol  était  bien  vague ,  et  se  prête  fa- 
cilement .  aux  interprétations.  Âussî 
vit-on  souvent  Je  grands  hommes  ac- 
cusés d'impiété  sous  les  plus  frivoles 
prétextes,  grfice  h  l'élasticité  du  mol 
iatal.  Esch\le  risqua  d'être  condamné 
à  mort  pour  avoir  dans  ses  pièces 
des  Sagittaires,  des  Prcires , 
à'OEdiue,  de  Sisyphe,  d' J phi- 
génie ,  laissé  échapper  des  traits  re- 
latifs anx  mystères.  Heureusement  il 
prouva  qn*il  n*avaît  jamais  été  initié. 
Aristote  un  jour  avait  sacrifié  aux 
mânes  de  sa  femme  :  l'Hiéropbante 
Enrymédon  'prétendit*qu*il  avait  rem- 
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jîî  ce  pipux  devoir  avec  lt*s  cérémo- 
nies usîlées  eu  rhonueur  de  Cérès 
Êleusine^  et  le  proccpleiir  d^Alexan- 
dre  crut  qiril  élail  de  sa  sùrofé  de 
quiller  l'Allique.  Du  resle  les  dévots 
initiés,  suivant  Tusage  constant  des 
enthovdastes ,  qui  s*occupeiit  peu 
dViMOÎDer  <î  leurs  dires  impliquent 
contradiction,  assuraient  d'une  part 
que  jamais  il  n'y  avait  en  la  plus  lé- 
gère iiidiscrétiuu  parmi  les  heureux 
JBpoples  sortis  du  temple  d'Eleusis, 
de  1  autre  que  dix  fois  les  indiscrets 
avaient  e'ié  exemplairement  et  mi- 
raculeiiseinenl  puuis  par  Cérès  elle- 
même.  Le  fait  est  que  \c6  anciens 
nous  ont  couservé  les  noms  de  plu- 
sieurs révélateurs  des  mystères  âeu- 
sîaieas.  Outre  le  sacrilège  par  excel- 
lence, qui  était  de  parler,  il  pou- 
vait se  commettre  plusieurs  petites 
fautes  contre  la  déesse  éleusioine. 
Ainsi  il  !<  nter  une  action  judiciaire 
pendant  la  fêle,  porter  de  trop  ri- 
ches costumes  a  la  fêle,  parai  lie  en 
cliar  à  la  féte,  étaient  autant  de  pecca- 
dilles que  la  législation  punissait  par 
des  amendes.  Le  produit  sans  doute 
en  était  versé  dans  une  caisse  parti* 
entière  ^u^on  laissait  à  la  disposition 
des  ministres  d*£leusis.  Le  lende- 
main de  la  Plémochoé  était  consacré 
à  la  discussion  de  toutes  les  petites 
affaires  de  ce  genre.  C'était  le  sénat 
qui  jugeait.  Le  lieu  de  rassemblée 
était  entouré  de  cordes  ,  afin  que 
ceux-là  seulement  assistassent  aux 
débats  qui  étaient  iuilics.  Après  les 
mystères  d'Éleusis ,  la  plus  fameuse 
des  fêles  de  Céresélail  celle  des  Thes- 
mophories ,  qualifiée  de  Télété  par 
Hérodote,  de  Mystères  par  He»- 
chius,  d'Orgies  par  Aristophane.  Elle 
se  distinguait  de  la  précédente  :  i« 
parce  que,  comme  le  non  même  Fan- 
nonce,  elle  était  consacrée  plutôt  k 
Gérés  législatrice  qu*à  Cérès  ambu- 
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lante  ou  a  Cérès  cultivant  les  campa- 
gnes; a**  parce  que  les  femmes  seules 
pouvaient  y  assister.  Un  hoiiune  qui 
eût  osé  s'y  introduire  eût  été  puni 
de  mort  ou  du  moins  condamné  a 
perdre  les  yeux  (Meursius,  Tktsm, 
JfltiCj  U,  20 ;  et  OrofC.  fer,*  P« 
iS6  ).  Cependant  on  ^assurait  jadis 
qu*nn  ministre  nommé  Stépbanépbo- 
re  présidait  a  la  célébration  de  la 
ftte.  Gorsini  a  fait  justice  de  cette 
assertion.  Les  Thcsmophories  se 
célébraient  k  Atbènes  ,  c'est-h-dîre 
dans  le  territoire  d  Attinies,  la  nuit, 
au  mois  de  Pvanepsion  (novembre  ) 
et  duraient  cinij  jours.  Ou  rapport  ut 
leur  foudatiuu  tantôt  à  Orphée,  lauLôt 
aui  filles  de  Danaiis.  Les  femmes  qui 
sV  trouvaient  se  nommaient  Tbesmo* 
pnorîasuses  (  Gtcftoc^ofti^ovireet  et 
nous  avons  encore  une  pièce  d^Aikto^ 
pliaue  sur  ce  sujet  et  sous  ce  titre. 
Le  lieu  où  Ton  accomplissait  les  cé- 
rémonies, saintes  s'appelait  Tbesmo- 
phorion.  Les  célébrantes  se  prépa- 
raient aux  mystères  par  une  conti- 
nence ,  ou  ne  dit  pas  de  curabien  de 
jours,  et  afin  de  faciliter  l'exécution 
de  cette  loi,  se  couchaient  k  terre  sur 
un  lit  d'agnus  cMtns,  de  cnéoro,  de 
cnyse  et  de  oonyse  (  agnus  eistnt^ 
camelee  ?  sarriette  sanv4^e?  berbé 
auK  puces?).  An  rest» ,  Ovide  fixe  k 
neuf  jours  la  continence  exigée  pour 
les  Thesmophories.  La  pytbagori* 
cienne  Théano  fit  une  réponse  plus 

fdiilosophique  à  une  question  qu'on 
ui  adressait  a  re  sujet  ;  «  Au  bout  de 
«combiende  tt  uipsTadoratricede Cé- 
«rès  qui  vient  d'avoir  commerce  avec 
«un  homme,  peut-elle  assister  aux 
«Thesmopborîes?» — «  Le  jour  m^ 
«me,  dit  Tbéano,  si  e*e$t  avec  son 
«mari;  si-c^esl  avec  un  autre,  jamais!» 
On  ne  sait  a  quelle  époque  classer  dans 
les  Thesmophories  le  Diogme  -ou 
Poursuite  dont  au  reste 
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on  conçoit  assex  ie  sens.  On  ne  sait 
pas  avec  certitude  si  c^esl  la  métaie 
chose  que  VApodiogme*  lAlfestis 
ou  Jeûne  occupait  la  troisième  Jour- 
née. Ce  jour-fa  point  de  tribunaui , 
d^atsemblées,  de  sénat ,  de  Pnyx.Les 
femmes  poussaient  des  hurlements, 
et  tète  nue,  pieds  nus,  suivaient  jus- 
qu'au Prylanée  le  calallu'  tiaîné  n<ir 
quatre  chevaux  blaucs  et  entouré  de 
vierges  qui  poi  laintt  de  riches  tissus 
dW.  OnchautaiL  aussi  des  hymnes* 
outre  eelmqueLaporte-Dutheil  a  cru 
retronver  dans  Aristophane  (  Acad* 
des  inseripUy  XXXiX»  i3i),  on 
peut  comparer  ceux  de  Callimamie 
{Hymn,  à  Cérès,  i  S 1-38)  et  d'Ho- 
mère, qui  Tuu  et  Tautre  ne  sont<]|ue 
de  courtes  épopées.  Le  dernier  qui  a 
été  découvert  seulement  vers  la  fin 
du  xviïi*  siècle,  est  naïf  et  pré- 
cieux. La  Zcniie.  {2fifttoi)^  sacrifice 
expiatoire  destiné  a  éloigner  de  la  ré- 
publique tous  les  dommages  (^if^/tyy), 
nratt  lieu  le  dernier  jour  de'  la  féte , 
aiosi  qne  la  cérémonie  si  ëmînem" 
ment  significative  de  la  Translation 
des  lois  que  les  .femmes  portaient  k 
Eleusis  sur  leurs  têtes.  L'exaltation 
do  M)  lie  ou  Gtis,  la  danse  du  Cnisme 
ou  de  rOclasme  ,  l'absorption  des 
gâteaux  de  sésame ,  le  jeu  des  Inrcbps 
tour  a  tour  éteintesetralluniées,  com- 
plét.iinit  les  rites  connus  des  Thes- 
mopliuries.  La  Béolie  célébrait,  se- 
lon Plutarque ,  au  mois  de  Dama- 
trion  (juillet)  des  espèces  de  Thes- 
mopbories  en  Tbonoeur  de  Gérés  Gs- 
biriqne.  Cette  fdte  était  Ingnbre  et 
triste.  On  y  ébranlait  aussi  avec  fracas 
)'<-idyte  du  temple,  nfin  de  causer  !Hix 
initiés  une  espèce  de  (rémissement. 
Squire  assure  (Not.  s,m  VIsis  etOsîr. 
de  Plutarque,  pag.  i6o  ),  que  les 
iailiés  portaient  des  figures  de  cet 
cdicnle  et  qu'on  les  remuait  comme 
Pédilice  iui-meuiu  ;  commémoratioa 


évidente ,  ajoute-t-il ,  tin  coffre  d*0- 
sîris.  On  a  soupçonné  que  la  déoence 
n'avait  pas  toujours  été  scrupleuse- 
nient  observée  dans  celte  solenuité  , 
parce  qu'une  loi  de  Diagondai>  prohi- 
na  daob  Tbèbes  toutes  les  cérémo- 
nies nocturnes  (Ctcéron,  fjois  ^  II, 
i5;  comp.  Xénophon ,  Hellén.  ^' 
t.  \  V  T/Eubée  avait  aussi  ses  Tbes- 
mophories  qui  se  distinguaient  des 
précédentes  par  Tusoge  où  Ton  elait 
de  faire  cuire  au  soleil  les  viandes  sa- 
criljées.  On  n'y  invoquait  point  Cal- 
ligénie*  Un  fragment  d'une  ancienne 
inscription  >noos  apprend  que  les  Her- 
mioniens,  d'après  un  traité  d'alliance 
avec  les  Asinéens,  offraient  a  Gérés 
Ghthonie  des  sacrifices  aunuels.  Les 
prêtres,  tous  les  magistrats  civils, 
des  personnes  des  deux  sexes  et  de 
tout  âge  marcbaieul  ayant  sur  la  tète 
des  couronnes  de  comosandale,  fleur 
assez  semblable  a  celle  de  l'hyacin- 
the. A  leur  ^uite  venait  uue  vacbequi 
sémUaitse  précipiter  sonslej^îve  ou 
sacrifice.  Quatre  vieilles  femmes  en 
matrones  (  Git^res .  Tifmfttt  )  im- 
molaient l'animal  docile  à  Gérés 
Ghthonie,  et  de  là  portaient  le  couteau 
déjà  tacbé  de  sane  sur  le  cou  de  trois 
autres  victimes  qui  n  opposaient  pas 
plus  de  résistance.  Arislofle  assure 
qu'une  de  ces  matrones  conduisait  h 
son  aijie  par  les  oreilles  un  taureau  ou 
une  génisse  que  dix  hommes  réunis 
auraient  eu  de  la  peine  à  domter.  La 
ville  d' Argos  honorait  avec  autant  de 
ferveur  qu'Athènes ,  Tbèbes  etTEu- 
bée,  les  deux  déesses  de  la  terre.  Elle 
prétendait  même  conserver  avec  plus 
de  scrupule  que  la  ville  de  Cécrops 
les  traditions  et  les  rites  de  l'Egypte. 
Car,  au  dit  e  des  Argiens,  Cérès  ve- 
nait d'Egypte.  Péla^gns ,  leur  roi, 
l'avait  reçue  à  son  arrivée  dans  le 
Péloponèse.  Danaiis  du  moins  l'avait 
iulruduite  ausciodc  celle  lugalueusc 
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F^niniultf  ayant  qn^il  eùtpAiétrédaili 
Auique.  Parmi  les  diverses  cérémo- 
nies en  usage  dans  cette  solennité ,  on 
reiilarqjiêra  surtout  la  coutume  que 
Ton  avait  de  jeter  des  torches  arden- 
tes daus  ime  fosse.  Les. plaines  ou 
plutôt  les  landes  marécageuses  de 
Lerne,  h        stades  (au  plus  deux 
lieues  )  d  Af  ^os ,  n'étakut  pas  moins 
renommées  tju  Argosmémepour  leurs 
mjstères  de  Cérès.  Telle  élail  la  cé- 
Uorité  de  la  féte  lernéenne  que  les 
Romains  y  affluaient  pour  s'j  faire 
initier.  Cérès  recevait  Tencens  et 
les  vœux  de  ses  adorateurs  dans  un 
pialaniste  ou  platanune  (  bosquet  de 
platanes)  décoré  de  plusieurs  sta* 
lues  consacrées  a  Baccniis  et  h  retle 
dées-ic,  Nous  avons  vu  qu'elle  portait 
là  le  nom  de  Prosvrann.  D'ordinaire 
oîi  altribuaitrinslilution  des  m^ilères 
leruéens  a  Philammon ,  ce  qui  eu  fai- 
sait remonter  Torigine  k  une  époque 
antérieure  krinrasion  des  Héraclides 
dans  le  Péloponèse.  Mais  comme 
tout  ce  qui  concernait  les  mystères 
était  écrit  en  dialecte  dorique,  il  est 
avéré  que  riostilutiou  ne  peut  avoir 
eu  lieu  qu^après  Tarrivée  des  Héra- 
clides. Les  Lacédémoniens  importè- 
rent d'Eleusis  en  Laconie  et  sur  le 
mont  Tajgèle  (  et  uou  dans  Sparte 
même  )  le  culte  de  Cérès  Elensine. 
XjUC  parcuté  fort  étroite  ouïssait  la 
succursale  et  la  métropole.  £a  effet , 
les  Lacédémonîens  se  vantaient  d^a- 
Yoir  été  les  premiers  étrangers  admis 
k  rinitiation  ckes  les  Athéniens  y  et 
les  ministres  d'Éleusîs  jouissaient  du 
droit  d'hospitalité  K  Sparte.  Ou  sait 
par  Xénopbon  [Hclld-n.,  1.  IV  )  que 
les  mystères  de  la  Cérès  du  mon»; 
Taygète  différairnl  c?;sen)i''ll{Mncnt  de 
tout  ce  (jne  Ton  connais-.ail.  \Li\  Ar- 
cadie,  les  mystères  pliénéaliques  ou 
de  Pliénéo.s  étaient  célèbres  par  le 
pclioma  et  par  uuc  jjcèuc  de  Luituu- 


nade.  Le  Pélrona  était  un  lieu  Toisin 
de  rédifice  dans  lequel  se  célébrait  la 
féte  :  là  étaient  deux  pierres  jointes 
ensemble  .et  qui  renfermaient  un  écrit 
relatif  aux  pratiques  de  Pinitiation. 
On  l'en  relirait  pour  en  donner  lec- 
ture uux  initiés,  puis  ou  le  remettait 
on  on  Pavait  pris.  Celle  cérémqnie 
terminée,  PHiéropbaote  prenait  la 
figure  de  Cérès  Cidaria  (k  la  Besace) 
et  distribuait  des  coujjs  de  bâton  aux 
gens  du  pays^  uinge  hsarre  et  all^o-  - 
riqoe  analogue  k  celui  des  fêtes  d*£is 
pendant  lesquels  k  Bosirts  ou  k  Pousiri 
on  frappait  mdislinctement  hommes  et 
femmes,  analogue  aussi  peut-être  aux 
coups  de  fouet  que  donnaient  les  Ln- 

Î)erques  aux  dames  romaines  pendant 
es  Lnpercales.  Selon  les  dévots  Pbé- 
néates  ,  Cérès ,  pendant  ses  voyages, 
avait  reçu  chez  eux  l'accueil  le  plus 
généreux  et  leur  en  avait  témoigné  j>a 
reconnaissance  en  leur  faisant  présent 
de  tous  les  légumes  en  même  temp 
que  des  céréales.  Toutefois  elle  ex- 
cepta les  fèves»  AThelphuse  en  Arca- 
die,  les  mystères  dtaient  accompagnés 
d'une  tradition  fort  pieu  ordinaire, 
maisqu^  nous  avons  effleurée  sur  Tu- 
nioM  incestueuse  de  Neptune  méta- 
morphosé en  cheval  et  de  Cérès,  union 
de  laquelle  était  résulte,  an  dire  des 
uns,  Arion  ,  le  cheval  ai!c,  suivant 
les  autres,  Proserpine  elle-même.  A 
Phigalie ,  on  tenait  pour  Proserjpine, 
et  sa  mère,  identifiée  avec  les  divinités 
co&mogoniques  les  plus  élevées,  était 
figurée  tenant  d'une  main  un  dan- 
pliin ,  de  l^autre  «ne  colomBe  :  s^m* 
boles  datrs  et  connus  de  la  création, 
création  parles  eaux  et  par  le  feu, 
création  du  fluide  primitif  et  des  indi- 
vitlualités,  création  de  l'innrj^i^nisme 
et  de  l'or'^anisalion.  Lue  tète  de  che- 
val av^C  sa  crinière,  des  serpenis, 
etc.,  coraplclaieul  la  représentaliou 
sacrée  et  rendaicut  idlluciiuu  plus 
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frappante  encore  de  vcrilé.  Dans  la 
cérémonie,  ton  jours  confiée  a  une  prê- 
tresse et  au  plus  jeunf  (1rs  préires 
qui  l'accomplissaient  à  huis  clos ,  tou- 
jours  accompagnée    d(»   libations  , 
étaient  employées  tles  toisons  sans 
apprêt.  Dans  l^Achaïe ,  le  culte  em- 
pruntait des  formes  comiques  et  sé- 
vères tout  k  la  fois.  Le  jour  et  la  nuit 
de  la  féte ,  on  expulsait  du  temple  les 
Iiomjaes  et  tous  les  apimatix  niàles , 
les  cbiens  même;  et  quand  le  lende- 
main les  portes  s'ouvraient  aux  ban- 
nis ,  on  les  accueillait  par  de  fous 
nre'î  ci  des  sarcasmes,  comme  pour 
se  uio(|uer  de  la  bonhomie  avec  la- 
quelle ds  avaient  obtempéré  au  vœu 
de  la  religion ,  ou  pour  leur  rendre 
plus  amer  le  regret  d'une  continence 
forcée.  Restai!  à  savoir  st  les  consu' 
lationsmanauaùent  toujours  aux  veufs: 
la  loi  sacrée,  il  est  vrai,  faisait  un 
devoir  k  toutes  les  femmes  d'assister 
à  la  cérémonie  sainte;  mais  toutes 
obéissaient-elles?  Même  séparation 
des  deux  sexes  a  Sicyone  qui  ren- 
dait les   mêmes  hommages  à  Gé- 
rés Proslasie  ou   Présidente.  La 
Crète ,  si  elle  ne  fut  point ,  comme 
elle  en  avait  la  prélenliou, le  berceau 
de  k  religion  de  Cérès,  se  livrait  du 
moins  avec  ferveur  à  Fadoraiion  de 
cette  déesse*  On  a  prétendu  que  les 
fêtes  par  lesquelles  on  llionoraît  n'é- 
taient cachées  aux  yeux  de  personne. 
Gela  ne  doit  s'entendre  (|ue  des  céré- 
monies de  son  culte ,  mais  non  de  la 
partie  do^alique  et  des  symboles  les 
phi'!  élevés  qui,  la  comme  ailleurs, 
constituaient  des  mystères.  A  Olonlc, 
par  exemple  ,  un  silence  profond  en- 
veloppait tout  ce  qui  se  rapportait  k 
Cérès,  et  les  habitants  n'accordèrent 
que  comme  une  haute  faveur  et  une 
niarque  s|péciale  d'amitié  apx  Latins 
'  la  permission  d'y  être  admis.  Ân  reste^ 
dans  cette  vitte  on  disUngnàît  Eleusi- 


nie  ^e  Cérès.  A  Paros,  la  féte  eii 
l'honneur  de  C'rès  portail  le  nom  de 
Caharnis, parce  que,  selon  h  f  radition 
indigène,  Cérès  avait  appris  des  (^a- 
barnes  (corporation  sacerdotale  de 
cette  ilej  Teidèvement  de  i^ruserpme 
par  Platon.  La  Sicile  avait,  en  loon- 
neur  des  deux  déesses,  un  grand  nom- 
bre de  temples ,  ce  qui  n'a  rien 
tonnant  dans  une  contrée  oà  la  my^ 
tbologie  place  leséjour  dePruserpine, 
et  k  qui  la  nature  a  départi  un  sol  si 
riche ,  un  ciel  si  beau ,  des  rivières , 
et,  mieux  encoje,  des  chaînes  de 
montap;nrs  sur  le«(|ueUes  s'échelon- 
nent toutes  les  cultures.  De  tous  les 
édifices  consacrés  h  Cérès,  le  plus 
fameux  était  k-  temple  d'Luiid  dans 
lequel  les  Romains ,  en  conséquence 
d'un  ordre  consigné  dans  les  écri- 
tures sibyllines  9  envoyèrent  dix  prê- 
tres sacrifier  a  la  tf^^aociennc  Gé- 
rés. H  ne  se  passait  rien  de  mys- 
térieux dans  cette  enceinte  révérée» 
A  Catane  était  un  adyte  interdit  aux 
hommes  el  même  a  toute  femme  qui 
n'était  pas  vierge.  An  milieu  de  ce 
sanctuaire  se  voyait  une  statue  de  Gé- 
rés tombée  du  ciel,  a  ce  qu'assuraient 
les  habitants.  Gomme  le  cuncussion- 
naire  artiste  Verrès  s'en  empara,  il 
est  pcrmb  de  croire  qu'elle  était  belle, 
et  qu'en  conséquence  elle  avait  été  an 
moins  retouchée  de  maii^  d'homme» 
A  Syracuse  une  fête  commune  a  Cérès 
et  k  Proserpine  avait  lieu  dans  la  ville 
neuve,  autour  d'un  petit  lac  qui  s'était 
formé  au  lieu  par  Itquel  Plu  ton  avait 
jailli  a  la  surface  de  la  tfrre.  VMe 
commençait  vers  1  époiuie  des  semail- 
les, après  les  Aulhcspnories ,  et  du- 
rait dix  jours.  Les  deux  déesses  en- 
semble  y  étaient  appelées  Thesmo- 
phoresy  et  Gérés  seule  Simalis  et 
Sito,  deux  mots  qui,  en  syracusain, 
si|nifiaieut  pain  cl  blé.  Amsi  Ik.co 
•ont  de  véritables  féticbei  ^uo  ron 
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adorail  j  et  ridée  d'une  dc'esse  aux 
formes  bumaines,  inventrice  du  labou- 
rage, U'ojislatrice ,  civilisalrice,  ne  se 
dévelop^ia  que  par  degrés.  La  Thes- 
mophorie  «yracusaine  avait  ceci  de  re- 
man|iiable  que  Ton  imitait  dans  le  cé- 
rémonial la  vie  grossière  et  misifrable 
des  saura^i^es .  allusioD  évidente  aux 
bienfailii  (ie  la  déesse  dont  les  inven- 
tions agricoles  détruisirent  cet  état  de 
choses.  De  plus,  il  paraît  que  l'on  n'y 
épa!  f;nail  pas  les  propos  obscènes.  Le 
prétexte  de  ces  saillies  si  peu  virj^i- 
nales  était  le  besoin  de  ciMisoler  Cérès 
affligée  de  la  disparilioii  de  sa  fille. 
On  peut  ^  voir  encore  une  iniilalion 
lointaine  des  prives  saillies  de  la  jeune 
ou  vieille  e'Ionrdielarobé,  ei  penl-élre 
anssinnefescennine  nuptiale,  piiisque, 
aelon  toutes  les  probabilités,  Proser- 
pine  enlevée  était  aussi  Proserpine 
non  vierge.  Nouvelle  preuve  de  la  si- 
militude de  Cérès  et  de  la  Bonne 
Déesse!  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  l'on  cniporlail  céréfnoniclleinent 
le  Mylle  figure  du  Ctîs  (  organe 
sexuel  féminin)  faite  avec  de  la  pate 
àfi  sésame  et  du  miel.  Sdiulc- 
Croii  confecltnre  mie  les  Théogamies 
(aassi  nommées  Eugamies),  féte  de 
Proserpine,  «ne  différaient  point  des 
Thesmopboriessyracusaines.  La  par- 
tir de  l'Italie  la  plus  voisine  de  la 
Sicile  adopta  le  culte  des  deux  déesses 
d'Eleusis.  Proserpine  avait  à  Locres 
un  temple  célèbre  par  ses  richesses, 
et  que  pillèrent  d'abord  Pyrrlms,  et 
plus  tard  Pléminius  qui  commandait 
dans  le  Brulium  pour  les  Romains, 
tapies  honora  Cérès  sous  le  nom  de 
Tbesmophore  y  et  confia  le  soin  de 
son  culte  k  une  prêtresse  spéciale. 
GVst  même  de  cette  ville  que  les  Ro- 
inainSy  lorsqu'ils  eorent  reçu  le  culte 
de  Cérès,  tiraient  en  grande  partie 
leurs  prêtresses,  afin  que  les  ancien- 
nes cérémonies  ne  fiassent  point  allé- 


rées.  Hélia  ou  Vélic  partageait  avec 
ÎSaples  cet  honneur  (Lie. ,  pro  Balh.^ 
§  24;  /^errme,!!,  72).  On  pré- 
iiume  que  cette  ville,  fondée  par  des 
émigrants  d^Hélos  près  de  PaQan- 
tie  en  Arcadie,  dot  son  nom  k  U 
Cérès  de  ce  paj s,  nui  naturellement 
s'appelait  Cérès  Hélia  ou  Dàmàter 
Hàlià.  C'est  aussi  luix  Arcadiens  que 
l'on  attribue  l'origine  du  culte  de  Cé- 
rès dans  le  Latium.  Ce  fait  ne  serait 
pas  douteux,  si  îa  re'alité  d'nne  colo- 
nie arculirpie  aux  bords  du  Tibre  sous 
Evandre  était  chose  démontrée.  Mais 
ou  est  loin  aujourd'hui  d'affirmer  sur 
la  foi  d'un  épisode  de  l'Enéide  et  d'uue 
hypothèse  de  Denjs  d'Halicarnasse. 
Il  est  certain  du  moins  qu'avec  le  ra- 
meau pélasgique  qui  vint  dans  PItalie 
centrale  furent  importées  beaucoup 
des  formes,  des  croyances  et  des 
cérémonies  mystérieuses  de  Cérès. 
Au  reste,  on  peut,  aux  fêtes  de  Cérès 
dans  Rnmr,  assi-rner  une  double  et 
même  une  triple  orij^iiie.  Ainsi,  outre 
l'institution  primitive  du  culte  qui  se 
perd  dans  la  nuit  des  ori[!,incs  italioti- 
ques,  et  qui  remonte  îi  l'immigraliou 
même  des  peuplades  occupantes  du 
pays,  et  non  au  temps  des  Tarquins, 
comme  le  prétend  Tauteor  des  Mys- 
t'êtes  du  Paganisme^  nous  voyons, 
dès  les  premières  années  de  la  répu- 
blique romaine  (treize  ans  après  l'ex- 
pulsion des  rois),  une  Triade  grecque 
dont  Cérès  fnîl  partie  (Cérès,  Bac- 
clius  ,  Proserpine  )  re'-evoir,  sur  la 
dîme  des  dépouilles  lalmes,  un  temple 
dont  le  diclateiir  A.  Postbumius,  vain- 
aueur  au  lac  Kégille,  fait  le  vœu,  et 
Cassius,  depuis  son  collègue,  la  dédi- 
cace. Plus  tard  forent  instituées,  en 
partie  sur  le  modèle  des  Tbesmopbo- 
ries,  les  Céréales  ouCéréalies(CerBa- 
Ua)  que  l'édile  Memmius,  verrle  5* 
siècle  de  Rome,  célébra  le  premier: 
témoin  la  médaille  de  la  famille  Mem- 
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mia,  (|ui  porte  d\in  côté  Cérès  asiiise, 
les  ^pis  et  le  rouleau  législatif  à  la 
Biaîa,  iiii  serpent  aux  pieds ,  et  pour 
légende  ces  nots  :  MEiOfius.  aed. 
Cerialia.  pkimvs.  fecit.  Celte  fête 
se  célébrait  au  mois  d^avril  j  on  rarie 
seuîement  sur  la  date  précise  (du  7  an 
22).  A  Rome  h  principale  cérémonie 
des  Céréales  consistai!  h  repiéscnlcr 
par  une  espère  de  p  nUoniiine  Tenlè- 
vcment  de  Proserpiue  :  la  prêtresse 
liisparaissail  subitement  du  milieu  du 
temple (TerluUien,  aux  Geni.,  Il), 
sans  doutekTaide  de  quelque  tiapjpe 
ménagée  la  pour  faciliter  le  mhrade* 
Les  crisy  les  longs  gémissements  usi- 
lés  dans  les  Thesmophories  grecques 
étaient  bannis  (Den.  d*Hai«y  U)  :  et 
telle  était  Timportance  de  cette  pres- 
cription aux  yeux  des  pieuses  Tlies- 
mopliorîazuses  qu'à  la  nouvelle  du 
liesastrc  de  Cannes,  les  femmes,  oc- 
cupées h  célél)rer  la  fête  annuelle  de 
Cerès,  mlerroiupirenl  les  cérémonies, 
parce  qu^il  élail  défendu  de  s  y  livrer 
dans  TafflictioD  (Tite-L.,  XXII,  56). 
Le  deuil  alors  fu^  fixé  à  trente  jours, 
pour  que  Ton  pût  procéder  k  la  re- 

f irise  des  solennités  interrompues 
Valére-Mai. ,  I,  i,  i5].  Les  liba- 
tions de  ?in ,  du  mrâis  pendant  les 
pliases  de  la  cérémonie  qui  se  rap- 
])orlaient  au  mariage  de  Proserpiue, 
étaient  aussi  proliibées.  Pcul-être  ici 
doit  -on  voir  un  veilige  de  rivalité  , 
d'inimitié  entre  les  religions  babituel- 
lement  amies  de  Cérès  et  de  Bacchus. 
Il  était  défendu  encore ,  mais  ou  en 
devine  facilement  la  raison ,  d*immu- 
1er  le  bœnf,  cet  utile  auxiliaire  de  tous 
les  travaux  agricoles  (comp.  Varron^ 
^gnculi.,il,  5).  U  paraît  pourtant 
<|i:e  celle  loi,  comme  lant  a  autres , 
tomba  cti  désiu'tude ,  et  même  fut 
rapportée.  Il  u'vsi  pas  besoin,  pour 
rendre  compte  de  celte  dérogation  a 
un  usa^e  rcipcclable ,  d'aller  clur- 


clier  des  rapports  avec  le  taureau 
isia^ue,  avec  Baccbus ,  etc. ,  etc.  La 
TÎctime  ordinaire  dans  Jes  sacrifices 
k  Cârès  était  la  truie,  soit  k  cause  de 
sa  paresse  proverlnale,  soit  parce 
qu'elle  fouit  les  guérets  et  déterre 
les  jeunes  semences.  On  faisait  ausà 
couler  aux  pieds  des  autels  de  la  déesse 
le  san^^  de?  renards ,  parce  que  ces 
animaux  avaient  mis  le  feu  anx  mois- 
sons a  Carseoles  (Ovide,  Fast,y  IV, 
710,  etc.)*  Dans  la  haute  antiquité  on 
lui  avait  unmulé  des  hommes.  Mais, 
alors,  Cérùs  était  Gérès-Proserpiue, 
Damatâr-Phéréplialta,  véritable  Isis, 
Tithrambo  on  Bharanî  -  Kali*  Sou 
unité  n'avait  pas  été  scindée  (  Creu- 
ser, Symb.^  IV,  S46  de  réd.  ail.). 
Les  autres  offrandes  consistaient  en 
miel,  lait,  farine,  grains  de  sel  et  en- 
cens eu  aromates,  A  défaut  de  ceux-ci, 
on  allumait  des  torcbes  de  pin,  ce  qui 
d'ailleurs  mn%  rappelle  à  la  légende 
pittoresque  qui  arme  Cérès  de  deux 
torches  résineuses,  lurcîqu  elle  s'élance 
des  plaines  blondissantes  de  la  Si- 
cile a  la  recber cbe  de  sa  fille.  Cest 
la  nuit  que  les  Céréales  avaient  fica 
du  tempr  de  Plante.  On  ne  peut  pté- 
sumer  que  cette  coutume  ait  cessé 
pour  long-temps  pendant  les  époques 
qui  suivirent,  et  si  quelques  décrets 
interdirent  aux  Romains  les  cérémo- 
nies nocturnes  ,  Tusage  dut  bientôt 
abolir  en  fait  une  loi  incompatible 
avec  les  mœurs  de  la  Rome  de  Sylla 
et  de  César  ,  de  Faustine  et  d'Hélio- 
gabale.  Les  jeux  du  cirque  k  i^ooca- 
sion  des  Céréales  duraient  buit  jours  : 
ils  sont  marqués  dans  les  calendriers 
que  nous  possédons  aux  1 3  et  1 9  avril. 
Quant  aux  grands  mystères ,  Sau- 
niaise,  d'après  Denys  d'Halicamasse, 
nie  formellement  qu'ils  aient  jamais 
été  introduits  à  Rome^  Cl  indf  seul 
tenta  en  vain  de  les  y  étril  lir.  l  oule- 
fois  on  ue  i^eut  douter  que  quelques» 


biyilizûu  by  GoOglc 


CÉR 

uns  des  rites  mystérieux  des  Grees 
niaient  été  en  usage  dans  la  capitale 
dea  RomaÎDS,  et  peut-être  quelques 
institutions  secrètes,  c^est-a-dire  non- 
officielles,  copies  libres  de  l'institution 
4*£leusis  eiistèrent-eiles ,  soit  daus 
Rome  même,  soit  dans  quelques  villes 
municipales  ou  quelques  colonies.  — 
La  Cérès  idéale  qui  résulle  de  la  colla- 
tion de  tous  les  traits  mjthol opaques, 
barmoiiiscs  etfondusen  uutonl  bunio- 
gène,  est  une  Icmme  d'une  taille  majes- 
tueuse, belle,  haute  en  couleur, Uonde 
onlnnuifli  selon  que  Ton  tient  k  înd^ 

3aer  pins  fortement  .ou  les  moissons 
orées,  auxquelles  elle  donoe  naissance 
par  sou  sourire,  on  le  ton  animé  de 
aes  diairs.  Gomme  celles  de  Cjbèle , 
comme  celles  de  la  Diane  transcen- 
danlale,  adorée  sons  le  nom  d'Arlé- 
mis  dans  tphèse,  comme  celles  de 
1  Isis  égyptienne  ,  ses  mamelles  tur- 
gescentes et  fécondes  semblent  sur  le 

1)oiul  (le  s'épancber  en  ruisseaux  de 
ait.  Des  épis  on  des  pavots  ombra- 
gent sa  tâte  et  chargent  une  de  ses 
mains;  Tautre  porte  une  torche  ar- 
dente ,  sjmbolisation  évidente  des 
longues  recherches  auxquelles  elle 
se  uvre  pour  retrouver  sa  fille.  Sou- 
Tent  on  voit  le  sceptre  briller  dans 
ses  mains  au  lieu  des  bouquets  d'é- 
pis^ au  lieu  de  la  couronne  de  pa- 
vots, un  diaderae  a  Torienlale  dé- 
core et  presse  ses  tempes:  c'esL  que  la 
de  Tagriculture ,  la  Terre ,  la 
Loi,  Cérès,  est  reine.  Souvent  aussi 
sa  longue  chevelure ,  dont  les  ondes 
d*or  imitent  et  rappellent  les  frêles 
trésors  sous  lesquels  blondissent  les 
guérets,  vole  an  gré  des  vents  éparse 
et  négligée  sur  ses  blanches  épaules  : 
Ik  encore  se  dessine  le  souvenir  de 
Proserpine  ravie!  désormais  la  mère 
désolée  n'a  ni  !a  force  ni  le  temps  de 
se  parer.  Une  autre  fois  sa  main  por- 
tera la  iaucille  f  emblème  plw»  claix 


tncore  de  la  riebesse  agr  ieultnrale,  qiâ 
commence  kn^étreplus  douteuse  quand 
a  lui  le  jour  de  la  récolte.  An  sein  puis- 
sant delà  protectrice  des  moissons, 
s'attachent  aussi,  che2  quelques  artis- 
tes, de  jeunes  enfants  qui  semblent 
pomper  avec  avidité  les  sucs  nourri- 
ciers, premiers  soutiens  de  la  vie,  ou 
bien  encore  qui  tiennent  a  la  main , 
traînantes  a  terre  et  y  répandait  leurs 
richesses,  des  cornes  d^abondance. 
Rarement  Cérès  est  une.  Ses  vê- 
tements en  généra]  sont  amples  et  no- 
bles comme  ceux  des  divinités-reines  : 
ce  sont  dei  chlamydes  k  longs  plis , 
des  péplums  d*éloiFe  précieuse,  det' 
stoles  traînantes;  quant  k  la  coideor 
du  costume,  ce  nW  qn*mi  détafl 
peu  important.  Le  pourpre ,  qui  cbes 
les  anciens  étailTinsigne  delà  supré- 
matie et  de  la  royauté,  semblerait 
naturellniiint  avoir  été  l'apanage  de 
Cérès  coiiuue  des  déités  du  premier 
ordre.  D'ordinaire  cependant  on  re- 
commande aux  peintres  qui  veulent 
représenter  Céres  les  draperies  jan* 
nés,  comme  se  liant  mieux  par  leur 
nuance  avec  l'aspect  des  céréales  que 
Tété  commence  a  mûrir.  Les  imites 
de  Cérès  sont  extrêmement  nombreu- 
ses. ÎVînnt faucon  ,  dans  son  Anticj, 
expUquéti,  1. 1,  i""*  partie,  pl.  42- 
45,  en  a  publié  une  grande  quantité. 
On  peut  voir  aussi  les  planches  des 
Admiranda  Romœ,  Mariette, 
Pkrr,  grav,,  t.  II,  i "  partie  j  Span- 
beim,  de  usu  et  prœsUini,  nu^ 
mùm, ,  etc.  Dansce  aeruier.  Gérés  est 
sur  un  char  attelé  d'éléphants,  autour 
desquels  folâtrent  de  jeunes  amours. 
Dans  Maflei,  RaccoUa  di  ijemmc 
antiche^  t.  II,  pl.  4o,  elle  a  les  pieds 
sur  un  globe.  Au  lieu  de  faucille,  de 
sceptre, de  torche  flamboyante  ou  d'é- 
pis jaunissants ,  une  simple  liasie  ou 
haste  pure  arme  ses  mains,  daus  la 
pl.      lie  U  même  RaccoUa,  \)afi 
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foide  de  mommieiito  repr^ietttent 
rèt  <oit  dans  la  compagnie  de  Tripto- 
leme,  (uû  fond  avec  ello  sur  un  char 
altelé  (le  dragona  le  yidedes  aira,  et 
qui  tient  daos  le  pan  de  sa  cMaiiijde 
la  seinenre  qu'il  doit  répandre  sur 
la  tern-  (  cainée  de  la  BibliotLèque 
royale;  Milliii,  CaL  mylli.,  220, 
XLVllI  )  ;  î>('il  dihoiil  a\t'c  Bac- 
chus  daa^  uu  char  (lîuonarroU,  Mc- 
dagl.  antic. ,  p.  4^7  )•  Tiscbbeiu 
IFas.gr.,  IV,  56),  a  une  G^rèe 
Tlieamopbore  (législatrice)  qui  montre 
k  Êacdiua  le  rouleau  aur  l^squel  toni 
inscrits  les  dogmes  des  mystères  et 
let  lois  qui  règlent  lef  propriété* 
Jpest  une  Thesmophore-Frugifère  , 
que  la  Cércs  de  \  Isconli  [Iconogra- 
phie grecque^  U,  XLvi,  20  ,  d'a- 
près line  médaille  de  Déuiélrius  Sc- 
ier, i55  ans  av.  j.-C),  qui  dans  une 
de  ses  mains  tient  la  corne  d'aboudauce 
pleine  de  bienfaisantes  productions , 
laiidia  que  Tantir e  acite  le  style  qui  a 
servi  à  graver  ses  lois.  EUe  est  as- 
sise sur  un  siège  auquel  sont  attacliés 
des  serpents  ailés.  Une  autre  médaille 
d^Anlonin  le  pieux  ,  représente  Cérèf 
Catagusa ,  ç^esl'à-dire  ileconductrice. 
Caractérisée  par  les  épis  qu'elle  porte 
k  sa  main  droite,  la  mère  cbarméa 
embrasse  sa  fille  Proserpine,  qui  ne 
pourra  toujours  demeurir  avec  elle, 
parce  qu'elle  a  sucé  un  pépin  de  gre- 
nade :  en  effet,  Li  grenade  fatale  est 
encore  k  sa  main(Bast,  Antiq*  rom* 
et  gauL<t  Xyil,  n*  i^).  Le  Muséft 
royal  de  Paris  a  phtsieucs  statues  an- 
tiques de  G^rès,  sous  les  u**  s55y 
34,2 f  3o I ,  ii4  0 , L'autel  triangulaire^ 
dont  une  des  faces  a  été  gravée  dans 
les  Monunicnli  uiedili  de  Wiuckel- 
manii  (on  les  a  depuis  repr(utinles 
ttmlesles  trois  daus  U  s  Ah>nuincnii 
Caùinij,  p.  225),  représente  Cérès, 
î^lars  et  Jupiter  avec  Us  trois  sii^ues 
lodiacau^}  dans  lesquels  ils  élaicui 


eens^s  atoir  leurs  donicHes ,  la  Vier- 
ge ,  le  Scorpion ,  le  Sagittaire.  Cet 

autel  nous  est  venu  de  Venise  (Voj* 
Musée Jranqais ,  t.  IV,  etc.).  Le 

grand  autel  des  douze  dieux,  gravé 
en  partie  dans  Winckelmann,  MonU' 
menti  inedili y  p.  i5,  et  enlière- 
nienl  dans  le  Musée  Pio-Cléin.,  t.  6, 
pl.  1),  ainsi  que  dans  les  MoiuuncnlL 
Cahini^  p.  209,  pl.  A,lj,  C,  re- 
présente une  Cérès  reniarquable  par 
sa.  simplicité  et  le  grandiose  du  atjle. 
Une  Cerès  sans  attributs  et  sans  sjm~ 
])ole  se  présente  la  neuvième  sur  le 
bas-relief  borizontal  de  l'autel  cjlin- 
drique  des  douze  dieux  (Voir  MO- 
niim,  Gabini,  n***  16  et  17,  on 
Galerie  mythologifjue  de  Millin  , 
85,  XXVHI).  Il  laut  joindre  a  ces 
eiligies  de  la  déesse  de  l'agrirullure 
celle  qui  la  représente  avec  la  tète  et 
les  traits  de  Julie,  liile  d'Auguste  : 
sur  celte  tète  est  une  couronne  d'é- 
pis  ;  sa  main  aussi  tient  des  épîs.  Un 
pallium  d^étoffe  légère  ,  gausapé , 
orné  .de  longues  franges,  l'enveloppe 
entièrement  (ancienne  coUcclion  de 
la  couronne^  Monuments  du  iHis- 
sée  ^  t.  m,  pl.  i5).  Une  inscrip- 
tion de  Claudia  Hédoné,  encastrée 
dans  le  piédestal  ,  fixe  l'attention 
par  les  expressions  déchirajiles  qui 
annoncent  le  désespoir  de  cette  mère 
malheureuse.  ISulle  de  ces  statues 
n'égale  encore  soit  la  belle  Céres  du 
palais  Maffei  eu  du  Vatican,  soit  celle 
do  palais  Borgbèse,.  qui  porte  dent 
•ornes  d^abondanee.  Une  autre  Cérès 
aussi  de  la  villa  Boi^bèse,  a  une  této 
moderne  qui  ne  s^harmome  point 
avec  le  torse  anliipie  sur  lequel  elle 
a  été  juxtaposée.  On  loue  la  Cé- 
rès de  la  villa  l^antfili  comme  jtdle  de 
traits  et  de  drl  uls;  mais  la  pose  eu 
est  gèuée  et  médiocre.  En  fait  (foMi- 
vres  iiiodi-mes  ,  nous  ne  citerons  que 
d.euj(.  belle;>  sUiues  de  Baccbus  et  do 
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Çérèâ  par  Jean  Goujon ,  adossées  au 
mur  de  la  cheminée  de  la  salle  des 
Carjalides ,  dans  le  Musée  des  anti- 
ues,  k  Paris.  Nous  recommandons  k 
allenlion  des  artistes  un  has-rolief 
qui  représente  renlèvement  de  Pro- 
scrpine,  et  dont  le  dernier  groupe 
est  Cérès  et  Cynne,  s'élançant  sur  un 
char  a  la  recherche  de  la  victime  des 
amours  de  Platon  {^Musce  Pio- 
Çlém.j  V,  5).  F'oy,  Ëleusis. 

CERESTE,  C^ESTOs,  compa- 
gnott  d^Énée  en  Italie  [Éniidù^X. 
54i). 

CERj^UNOS,  divinité  gauloise. 
P^oy,  Kerpîttnos. 

CERTHE,  Kif6^t,  fille  de  Thes- 
pius  et  mère  d  loir, 

CERUS,  Ca.ros  ,  K«<f>«f ,  ie 
Temps  favorable,  TOccasiou,  i'A- 
propos  personnifié. 

CÉRUSMANiS ,  que  l'on  révé- 
rait daus  rÉtrurie  comme  dieu  bon 
et  créateur,  no  diflSre  peut-être  pas 
de  Cérus.  On  dérive  ce  nom  de  cêtco 
(d'où  creo)^  en  étrusque,  créer,  et 
maniiSy  bon. 

CÉIIYINE,  Ku^Jw,  fils  du  roi 
heraclide  d'Argos,  Témcno ,  lut  lue' 
d^uD  coup  de  flèche  par  Déiphuu , 
«on  beau- frère.  On  peut  supposer 
qu'il  fut  dit  que  la  colline  de  Cérynie 
en  Arcâdie  lui  devait  son  nom.  Ce 
lien  devînt  cc9èbre  par  la  biche  aux 

{>ieds  d^airain,  qu'Hercnle  tua  par 
'ordre  d*Eur;stfaee  (ce  qtron  regar- 
de comme  le  troisième  des  travaux 
du  béros}^  et  qu^ou  nomme  tantôt 
Cérynitide^  tantôt Ménalieone(il^O^* 

JldÉNALE). 

CÉRYX,  KV^4.  c\'ct-h-tHro  le 
héraut,  fils  de  Mercure  et  de  la 
Cécropide  Pandrose,  dcsint  (!an>; 
Athênt-s  la  di'S  Céryccs  ou  ilic- 
roccryces.  L  Hiérocéryce ,  dans  lii 
joystères,  représentait  Mercure.  (/^. 
Cibles  «t  comp.  Hebsé.  ) 


CÉSAR  (Jules),  dictateur  df 

Rome ,  reçut  après  ^  mort  les  boa« 
neurs  divins.  On  le  représentait  avec 
une  étoile  sur  la  tele,  en  mémoire  èm 
la  comète  qui  parut  à Tépoque  de  son 
assassinat  (  oy.  son  art.  dans  U 
Biogr.  uni\'.,  VIT.  565). 

CESnUiNE,  Ktcrrpifoç^  fils  d'An- 
droiiiaqtie  et  dHéléuuti ,  b  établit  avec 
quelques  EpiroUs  près  de  la  rivière 
Tlivamis,  dans  une  contrée  de  TE- 
pire  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Ces- 
trinide  (Pausanias,  I,  n). 

CETEE,  KvrWfLjcaonidsypén 
de  Mégisto  (la  même  «ans  doute 
Callistu,  qui  fut  métamorpkoscé  en 
ourse).  Lui-même  il  forme  aux<»eux, 
selon  quelaues  écrivains,  la  COOttel* 
lalion  de  rAj^cnouillé  ou  Engonaso 
Astroriomie,  II,  6). 
CE  TES ,  KjjVçj  ,  roi  égyptien 
qu'on  suppose  le  même  que  P'rolér, 
nous  semble  une  Boulu  maie,  lioulo,  • 
Joule  humidité,  ressemble  beaucoup 
àrAddirdaga  babjktnnienne ,  au  Na* 
raïana  ou  au  Vichnon^Matsia  dea 
Hindous.Comp.AooiBDAGA. — N»Bm 
BL«r«r  veut  dire  un  gros  p6is{Dn  ou 
gros  animal  marin  :  de  là  notre  nom 
scientifique  de  cétacé. 

CETU ,  KyTù)  ,  déesse  marine  , 
fille  de  Pontos  et  de  Gaa  ,  eut  de 
Phorcys,  son  frère,  les  Grées,  les 
Gorgones  ,  le  Dragon  gardien  du 
'ardin  des  Hespérides.  Pontos  désigne 
e  lit  des  mers  j  Phymen  de  ce  dieu 
allégorique  et  de  Gsea  donne  lieu  à 
nonun'e  de  divinités  marines  qui  no 
sont  autres  ({ue  les  phénomènes  ma- 
rins personnifiés  j  ainsi  Nérée  re- 
présente ie  fond  k  jamais  immobile 
de  la  mer,  etc.  K>,toç  en  grec,  et 
prohahh  nient  dans  nombre  d'idio- 
m»  s  01  icnlaux,  ayant  signifié  célacc, 
poisson  colossal  ,  monstre  marin  , 
on  devinera  sans  peine  que  Céto  re- 
présenta d'abord  k  zoologie  gigan- 
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teme,  puis  bientôt  toute  la  zoologie  pagnes  troyennes^  en  punition  de  la 

delà  mer.  Gcto  «emble  quelquefois  prrfidie  de  Laomédun.  Andromède 

compliquer,  et  en  cosséqitence  mu-  tni  est  livrée  la  première  fois^  fié- 

difier  son  caractère  :  on  serait  lente  siooe  dut  être  sa  proie  la  deuxième. 

de  la  prendre  pour  le  flot  même.  Dans  Tun  et  Vautre  cas,  Cèlos  est 

CVst  le  ilul  (Céto)  qui ,  en  se  brisant  tué.  JNul  doute  pourtant  rju'on  ne  ^ 

contre  les  promontoires  (Pliorcjs),  doive  pas  dl.slinguer  deux  Cv^tos.  Des 

engendre  la  blanche  écume  (les  Grées),  peuplades  qui  n'avalent  ensemble  que 

etc.  Les  flots  ont  pu  d  auiaiil  iitieuxdc  |)eu  de  relaliuns  brodèrent  sur  uue  .< 

sttbstitiier  aux  colosses  marins  ou  se  idée  coiiiniaiiedeQxlé|[endes  fort  dif-' 

confondre  avec  eux,  que  leur  masse,,  férentes,  fjpisses  Pune  et  Fanlre,  et  i 

leurs  formes  Inkarres  et  changeantes,  cependant  coïKiliables.  Quant  au  mot  i 

enfiii  leur  mobfUté,  o£Brenl  quelque  de  cétacé ,  il  veut  dire  gros  poisson,  i 

ressemblance  avec  ces  étrts  redou-  animal  marin  colossal;  un  gros  pois-  1 

tables. — On  nomme  aussi  une  autre,  son ,  tift  cétacé  même,  n^offirent  rien 

Ceto  Néréide.  Nous  ne  savons  si  cHe  de  raonslrueui. 

diffère  de  celle-rî.  Mais  au  surplus       CÉUS ,  Coeu§i>  Kd7«ç,  Titan  fils 

il  est  certain  que  l  une  et  l'autre  au-  de  Cœlus  et  de  la  Terre,  eut  de 

raient  été  la  population  marine  per-  Phébé  sa  sœur,  Latone  et  Aflarté 

6onnifiée,  (la  lune  et  les  astres). 

CÉTOS,  KifVw,  figure  deux  fois      CEUTHROiSyME,  père  de  Mé- 

comme  monstre  rnann  eu  mythologie,  nèce ,  et  par  conséquent  aïeul  de  Pa- 

La  première  fois  il  Ta  désoler  I Ë-  trode.  Hercule  aurait  tué  derechef 

tliiopie  à  la  sotticitalion  des  Néréides,  sou  fils  aux  enfers,  sHl  n'eût  été  sanv  j 

Laaeuzième  il  est  enroyé  par  Apol-  par  Tinlervention  de  Proserpine* 

Ion  et  lïeplune  pour  ravager  les  cam-      CEYX ,  Knvi»  Vo^'»  HilcYOïi^*  ^ 
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